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Ballo  (Fabio)^  nobk  sicilien 
et  poète  <ie  Pawraie,  mort  en 
im,  est  auteur  de  Canzamsi- 
Hlianc^  et  d'une  églogue  manus- 
crite intitulée  :  ^iphésibée.  Son 
fiU  Jean-Doin inique  ae  distingua 
•ussî  par  ses  Canzoni,  —  Deux 
autres  littérateurs  de  mCme  nom," 
tons  les  deux        Sicile,  se  ■nonX.  \ 
fciit  connaître.  Le  premier,  Joseph 
Ballo  ,  né  à  Païenne,  en  i  ât)^  ,  et 
inortàPadouc  en  iG'|<>.  était  d'une 
naissance  illustre,  elauifUs  t)u  ba- 
ron de  Calottavi  et  de  la  il  lie  du 
prince  de  Villafranca.  11  piél'era 
Tétat  ecclésiastique  au  parti  des 
armes ,  et  se  li?ra  A  l'étude  de  la 
théologie,  des  mathématiques  et  A 
ristfonomie.  IlsefitreoeToir  doc- 
teur en  Espagne  pendant  un  voya- 
ge qu*il  y  fit.  Il  fut  ensuite  chanoi- 
ne d  e  fi  a  ri,  dans  sa  patrie.  Il  a  do  j  i  n  < 
\m  Tvaité  dumouvemônt,  inti- 
tulé :  De  FœcundUaU  Dii;  et  u  n 
autre,  De  motu  corporum  natu- 
ralù  Padone,  i635.  in-^i".  et  «urla 
Théoiûgie.  Le  second,  Thomas 
Ballo,  de  la  mrnne  ville,  eheva- 
iier  de  l'ordre  de  Satnt-Élienne, 
ni*>rt  en  liif?, ,  a  lais^  diverses 
PocAies^et  entre  autres  un  potine 
intitulé  :  PdhrmoiiberatayVA- 
lerixie^  16 1 a,  ia-4*- 
». 


BALLOIS  (I«ovgs*Josm«Fn« 
Lim)^  né  en  17^8  A  Férlgueui^ 
rédigea  pendant  quelque  temps , 
à  Bordeauihy  un  Journal  révolu^ 
tionnaire*  Le  conventionnel  La^ 
marque»  son  compatriote,  ajant 
obtenu  l'ambassade  de  Suède  en 
1798  ,*  voulut  prendre  Ballois 
pour  .sbii  secrétaire;  mais  le  Di- 
rectoire s'y  opposa.  Désespéré  de 
Cette  Hi'^î^rarp.  BaMoîs  prnlit  preji- 
(pie  la  raison  et  re->oliir  <Jr  se  brû- 
içr  la*€ervelle;  mais  il  ne  .^e  flt 
qu'une  légère  blessure.  Dégoûté 
sans  doute  de  la  mort,  il  nprit 
son  journal,  qui  fut  i^uppiimc 
Tannée  suif  ante.  Alors,  fiallois  se 
livra  A  l'étude  dès  sciences  éco^ 
nomiques  et  A  la  jurisprudenee^ 
La  %)cîétéde  statistique  de  Bor- 
deanx  l'admit  bientôt  parmi  sua 
membres,  et  le  nomma  son  mfë" 
taire  ;  peu  après  il  Ait  reçu  A  Và^ 
cadémie  de  cette  ville.  Il  motirut 
à  Paris  en  i8o5y  figé  settlemanf 

de  '>;'  rîn«. 

BALLON  (Loi  isB-BLAUCHE-Taf. 
RF.SE  Febaccard  ,  fn!]dptrice 
des  Bernardinesréforuiét  -.tiriqaîl 
en  i5<>i ,  dans  le  château  de  Van- 
chi  à  5  li  eue^  de  Genève,  d'i:,ne 
lauiille  alliée  à  celle  de  Saint 
François  dt^  SiiUei:  elle  fit  ptofe«» 
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sion  à  16  iiiUf  et  travailla  avec  | 
ce  pieux  évêque  à  rélbriiier  cet 
ordre.  Le  pape  I3rbain  VIII  ac* 
c6tcla%  ên  1628 ,  à  la  nouvelle 
congrégation,  unbrefqui  la'inet- 
tait  sous  la  juridiction  de  Tordi- 
naîie,  et  qni  la  reuilail  invli  pon- 
ilanle  de  la  juridiction  de  1  abbé  ] 
de  Citcruix.  Cc?î  «ninlt-s  filles  pri-  j 
rent  le  nom  lir  Atr/n'.s'  (ff  ia  Pro- 
vidence* cl  ^  ctaiditcnl  .1  iliunil- 
Iv .  le     I  mai  i()i>/|.  Bit^nlût  la 
ïiiwe  de  iiallon  ,  après  avoir  dre;s- 
sé  les  constitution^  de  son  établis- 
sement, iipprouvées  par  le  pape 
en  1654»  s  empressa  de  pastser  en 
.France  où  elle  fonda  des  maisons  ' 
,de  sa  congrégation  à  Grenoble  » 
.à  Vienne  9  à  Lyon  et  à  Toulon. 
^£lle  mourut  en  odeur  de  iruiate- 
•ié»  le  i.'t  déceuibn'  r  «S,  à  Sey.-  - 
:»cl,  âgée  de  77  ans.  Ses  OEùvrts 
.de  piété  ont  été  lecueiilicï)  de  ses 
«propres  écrits  par  le  1\  Jean 
(irossi  5   pré!re    de   l'Oratoii  e  , 
qui  \ci  iit  iiupriâiier  eu  1700 , 

.  CALÎ.CNU'S  I  (ii  L.j,  uiudecin. 
11  a  patu  une  bonne  édition  de 
fecs  œuvres  sous  ce  titre  :  Bal- 
■{anîi  Oj^tt  a  tiuJiea  ,  cdtnte 
I  ntod.  Tronchin  ,  Gcneviu  , 
i  762,  4  t  Jinesen  a  vol.  în-4*.  L'é- 
Alîtion  de  VeDisc,  1 704?  est  moins 
'(Bstimée. 

V  .  .  BALLYET  (Emmauvel)  ,  carme 
V  ij^kbaussé  9  naquit  en    1700  i 

- lllarnay^  boiir^  de  Francbe-Com* 
té.  Evéqne  et  consul  de  France  à 
i^obyiouc  (Bagdad) )  il  se  condui- 
fii  dans  sa  mission  on  Orient  de 
manière  à  mériter  Testimc  et  la 
conîhtnce  drs  jiui -tances  du  pays 
et  des  nti;ori;m«i  français.  Il  a 
îaisoé  une  lîoltipini  fil  tic  a  Ilo- 
mt ,  i7i>  V.  à  lS.  s.  p.  le  pape  ; 

liiti^l,  du  piOifiij  i'I  de  i\' 
iat  pi  éèitnt  de  ia  misiian  de 


B  A  LO 

Bahyione  (en  français  et  en  latin), 
liome,  1754,  in- 12.  Cette  petite 
relation  curieuse  a  été  imprimée 
plusieurs  toU,  et  n*en  est  pas 
moins  rare.  Ballyet  avait  le  goût 
des  beaux-bits;  il  a  tbrmé  nu 
riiédaillier  précieux,  composé  d<* 
G3uo  piécc",  et  dont  un  de  ses  ne- 
veux a  t'nil  imprimer  le  cataltjifuc. 
Parconrnn!.  irs  é;;?Mt^^prncîis  chré- 
tiens dans  la  lie  ;}<•  iW-i»-  f{;i  il 
habitait^  il  a  vt  rilic  i*  >  observa- 
tions des  voyageurs  qui  l'aVaient 
préci'ule  ;  et  il  a  consij;né  ses  re- 
marqueb  datis  un  journal ,  dont 
le  manuscrit  a  été  déposé  à  ia 
biblidthéqiie  du  duc  d'CMéan». 
D*Anville  en  a  extrait  la  Des- 
cription d^un  ancien  monu^ 
ment  de  seuipture^  que  Ton 
trouve  d;"ns  le  ti)me  17  des  Me- 
njoires  de  i^Aeadémie  des  inscrip<. 
lions.  Ballyet  Cit  Q)ort  de  hi  peste 
à  Ba»dad  eu  lyyT).  —  Le  Fère 
Syniphorien  Ballyet,  son  frère, 
c^t  mort  supérieur  général  dc  soii 
ordre. 

iiAL.MJiNT  (N.  comtesse  dk)  , 
d'une  fairiillr  illustre  de  Li-rrnfH.', 
réunit  cliurnies  de  l,i  li^cn,- 

les  dons  de  l'esprit  et  ia  vaiciir 
d'un  guenier.  Fendant  Tabsenc  9 
de  son  mari,  ayant  été  iuiiullcu 
par  un  militaire,  elle  prit  un  Jia- 
int  d'homme  et  lui  doutta  un  dé- 
û  sous  le  nom  de  son  frère;  Tof- 
fîcier  fut  désarmé  ;  elle  lui  rendit 
son  épée,  en  le  priant  de  respec- 
ter un  peu  plus  les  dames.  On  » 
imprimé  en  iCi5o  une  tra(,^''die  do 
la  comtesse  de  baimont,  intitulée  : 
Les  Jumeau  v  marif/rs. 

BAtJ):>  (\\rsi:^),  im  vers  le 
conurieuceutenl  du  1 sierk  , 
étudia  d  abord  la  ilielurique  et 
la  théologie  clans  un  monnstèr« 
de  la  Haute-Armenie,  euM.ite 
aiiprc;  d  Uéà  nti^jaiouuaire  romain 
venu  dans  cçtte  cojittée.  Après 


Digitized  by  Google 


B  ALO 

ivoir  embrasié  le  rit  cathnlique, 
tt  auiir  i  ii'  sîK'ré  évt'qiie  d'Os  iiiy, 
LAvn  auu[»ia  al:^si  l(->  in.Lxiiiies 
reija|>tiseut'A tXv  lia  de  grands 
troubles  dmis  toute  rAraiéuie,  et 
se  saura,  en  lô'ii,  à  Aflgnôn 
auprès  du  pape  :  lù»  pour  sa  jus- 
tification ,  il  clierctha  d*dbord  des 
liuiiiiiies  de  son  humeur;  il  Ibr- 
ujaun-parli , accu^^a TEgH-sc  armé- 
aieiine  de  1 17  articles  d'iiérésie  » 
cl  donna  lieu  à  In  lenue  d'un  con- 
cile à  Sis»  en  i542«  Balon,  tou- 
jours poussé  par  Im  niiistonoai- 
/es,  continua  ù  aigrir  lus  esprit-*, 
et  empt  clia  ia  réunion  <lonx 
É^di^eH.  Cet  auteur  rota  en  Km- 
lope  jus<|trà  sa  mnrt,  et  lai^s.i  Ic^ 
ouvrages  manuscril.s  ci-d«;3.>tOU? 
noiiunt  -,:  I.  \jn  A  brcyé  kistori- 
^utdiis  rois  cl  des  patriarckô,s 
dfiV Arménie,  depuis  leur  ori'- 
gitui  jusque  vers  Van  iS^o.  II. 
Une  Traàttetian  en  arménien 
despotes  des  papes  et  des  empe- 
rtttrSf  écrites  par  le  frère  Polac 
Hailio  et  par  Jac^iues  Gaétan.  Le 
Iradocteur  ajoute  aussi  dans  le 
courant  de  Touvrage  les  Fissiles 
princes  rupéniens. 

BALOUFlîAU  (JacqceO  ,  fiN 
d'un  avocat  df>'  Bordeaux.  })arnt 
dans  l(;  monde  .^ous  lo  nom  de 
Baroa  de^  S/iin  t  -  J  it-jct.  Se«i 
crL-aijfiersa  V  uni  contraint  le  baron 
gdacoade  prendre  lel)oni)el  vert, 
il  se  fit  délatetir  du  crime  d'u^ui  u. 
Il  courut  ciiauiie  diirérenij  pay:s, 
etdaii5  chacun  épousa  une  femme. 
Arrêté ,  après  son  quatrième  ma- 
riage, il  s^évuda  de  la  prison  de 
Dijon^'  vint  à  Pari.<»  reçut  aoo  écus 
de  récompense  pour  a? oir  dénon- 
cé un  Génois  qui  n'existait  pas , 
eoïnme  auteurd*une  conspiration' 
contre  le  roi^  pas^a  en  Angleterre 
poursuivre  le  prétendu  criminel, 
«siîunota  2000  livres  nti  roi  dL'  la 
Grande-Bretagne  j  revint  en  Fran- 
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c<*,int  rcconn<!  pour  un  fripon» 
et  pt'inlti  »  il  É*»ii(i. 

BALSAC  DE  FMI  M  Y,  tu-  ù  Sé- 
nergnes  en  1754»  éi'*'t  .^coiélaini 
du  paiji^ment  de  Tuuîouse,  icrs 
de  ta  révolution.  II  signa  en  1 
les  prote!i<tatîon.«  de  sa  conipagirie, 
contre  les  décrets  de.  TAsseniblée 
constituante;  il  fut  ensuite  pour* 
suivi,  comViiii  à  Paris  avec  un 
grand  nombre  de  ses  collègues  , 
condamné  ù  mort»  et  exécuté 
cpjelques  )ours  avant  la  chute  de 
iiobespirrrr. 

BALSAMO.  f^o//<icCACLiosTBo. 

\\  \  LSAiùO  (  i^  :i  re?5t)  ,  poète 
'i(iben  du  17*  siècle,  naquit  à 
l'alet  nie  et  composa  dan*  la  lan- 
gue de  son  pays  des  Canzoni  • 
adcrc^  et  des  Octaves^  i\uv  l'on 
trouve  dans  les  M u^e  6ici(laiie, 
Païenne,  |653,  in-ia.  • — Il  y  a 
eu  deux  jésuites,  nommés  Ignace 
BAiSAMo,  Tun,  natif  de. ittessinev 
oâ  il  mourut  en  i(>5(),  et  auteur 
d*une  Canzone;  intitulée  :  Let- 
teradi  nostra  signord aiiaeita 
di  Messina  ,  Messine  ,  i6G.>  , 
10-4*»  <1  un  HecimU  de  poé^^ie.t 
pieuses  sur  le  martyje  de  Sainte 
Placide  ,  Messine ,  iljÔ2  ,  in-4''. — 
L'autre,  nomme  aussi  Balsamosb 
était  né  darts  la  PoulMe  .  en  i  '>[Zi  * 
et  mouiuta  Limo«î(;r>  b' '>.  «)i  iubre. 
i(iiH,  après  avoir  occupé  les 
pieiniers  emploi-,  d.'  s«)n  ordre. 
On  a  de  lui  une  J ustructioti  su.* 
taperfeciion  relijieuae  et  sur 
(a  vraie  méthode  de  prier  et  dù 
méditer 9  ouvrage  écrit  en  fhm*- 
çais ,  et  dont  on  a  donné  une  tra* 
duction  latine  y  à  Cologne,  1611 
et  in- 13. 

BALSA  MON  (Théodobe)  ,  dia- 
cre,gardedes  chartes  de  r£gliïied<^ 
Con>t:iniinople,etensuitepairiar'; 
cjje  d'Antioche,  pour  les  Grecs, 
romnicni  i  le  Noniocannu  do 
A*kQtius,  Ox£urd,  1(^72, in^i^L»  ' 
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ei  'Wîs  Cérvrms  des  nf^âtf^S  e€  dts 
sept  conr lies  a-cu}n<'r}f(f4êe«,  Ok- 
forxi ,  it>7ii,  iH-f(>i.  li  i\\  anst>i  uti 
Hei'tof  i  f  d  *  ord i^mimi-oes  eadé- 

te  f  atriaiche  grc«CTi*««ipoitcl*ci««- 
coup  o<«iftpe  i'J£rlif^  4Miiie.  H  ! 
I— Mut  IttttUiDiliè^ 
4ppe^  «droit  >oaiionîqii«(ie  JusKi,  1 
rcnlénne  une  |mrtie4éx»ei  iciili.  I 
.    JUyLTASAB9<MSPAIlnllBL.  | 
CHNNâ^  «ont  Im  mois  «pi*»»  a 
donnés  aux  trois  inag>os  «qui  vin- 
MOt  «dOMT  l6sns-ClwM<.  Ces 
«toins  sont  Aiiuf«anix  ,  «4eioii  «(ibm 
Calinet  :  n*B  -en  trouva  d^ansfti 
douteux  qti^'  fi*f!x-lâ  tUïus  {l^s  «u- 
tenrè  p«'M  aiiîjifiiliqiH'';  :  U>n^  f',cs 
fiOnr^ ^ dî t U'  i r i r r i if  <  f > m i n < ' j  1  f  -i leilT, 

été  <br^>  à  plaisu'.  0»  a  iMîati- 
C04IJ)  disputé  Hnv  l«e  f»ays,  ^w-la 
proie«6k>n  des  mages,  surré^ei+c'^ 

2ui  iknir  apparut ,  sm  te  <0tnf« 
e  lear  «ivif>ét  à  BaMéem.  Omb 
Cctoet ,  ^oi  A  .M  <âiiscfttt 
lion  ^our  esplîgiier  tms  ces 
points  t  dlH^aelesHifti^esti^étatent 
pag  les  MgesiMfHRis  soiMoe  fi^n 
en  P^'se^Wftls*!*»  savans  ^l'A- 
rabie 4émr^,  -de  la*G4iaJdèe  ou 
de  la  Mésopotamie  9  aiiK<en virons 
de  1 ''Eu p)» rote.  C-i^t  iiniij*a^Tm- 
méinorial  de  !*K^lise  romaine  , 
ilp  célébrer,  le  0  janvier,  f  nrri- 
vée  des  mnjTf^s  à  ôtît^Hccn).  Li' 
pe«-ple  apf»e41<'  ilepîii^lonîj-tcîfips 
oeite  i^M-e  la  /-'f^re  iit;<4,  paret; 
qu'il  sVst  aerr>ijtiHW*  ù  re«:arder 
]v.^  niages  comme  d^  rots.  Vn 
crml  pet»séder  leurs  ir^iqties  à 
Cologne.  Ce  àont  fixriS'Oorpsiii^ 
connue  y  trouvés  à  Mflondens  le 
mtae^oinlbeM,  puislirmperiés 
totis  Vlédèric  BiiriieiiMMse  A  Ci><- 
logiie,  oè  1*011  «élèbre  «ede  Imi»- 
ïation  juillet. 
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«•moTnmé  Beattjûf/rtiix,  eèl^yrè 
fr)«Mn>n  italien,  vivait  «)ns  le 
ir^  H*  lîenH  llf ,  roi  de  Fran- 
ot'.  n  ir)e  lui  doTifia  la  rî»arg« 
d€  pr<  !iH<'r  valet  de  ehatnbre  et 
^Wtri>d:*iil  de  la  inu^îfyiie,  et  Hen- 
ii  ,  à  î>u«  cxcuîpk,  lui  accorda  k; 
fn^me  emploi  dans  sa  maison. 
MieBarisii  fil  lee  délices  de  H 
oewr,  tant  par  son  balMteté  à  jouer 
ém  ^oton  ^  que  par  rordonnimoe 
de»  fHes  qa*4l  diHgea.  Il  com- 
posa, en  i&8fl  9  un  Mlct  fometis 
qwî  fui  exécuté  avec  me  fiontp* 
extraonlinaire ,  et  qti*on  a  hnprK 
«01IS  le  titre  de  Batiet  eomi^ 
tfffs  de  ta  rm/ne,  faiet  aux 
liff/freti  de  M .  fc  dur  rh  Jorfcw 
ne  rt  de  mademoiacdr  de  /  «it- 
ckmont  j  h  Paris,  i  "ïH*»  ,  in-4*. 

ftALTl'.M  ffiruRE),  peiutre^ 
né  à  Ativei^  rlaiïs  le  I-6*  siéde  ^ 
iriiUa  la  inaïuere  de  Fîcrre  Breu- 
ll^+el,  et  ^  distingua  dans  la  re- 
présentattoa  des  petites  figures  ; 
sa  facililé  ^àlt  extraordinaire. 
On  raconte  <|u 'appelé  à  la  tmr 
de  l^^mjMsrenr ,  «eloî-d  lui  or- . 
donna  d^exécUler  rni  tableau  tfé 
Ton  pût  voir  une  mnlHtnde  de  II*, 
gnres.  Badten  prit  ponr  «ujet 
Smnt  Jean  préchant  dwtvs  /e 
désert.  Une  loule  d'anditeurs  pa- 
raissait rét'oulcr  avec  respect  et 
avait  les  Yetix  fixés  sur  I ni.  T.%Mn- 
peieur  plut  H  lui  f-ure  eiiacer 
Saint  Jeiui  pour  Mib^lîtiitT  à  -sa 
place  uo  élépÎKinl;  alors  il  seni- 
bta  qfie  kî  caraetère  de  toutes  les 
figwes  avait  changé.  Ce  taWt^au 
est  darts  la  galerie  de  Vienne.  Ce 
peintre  mourut  à  la  fin  dn 

SàLTEIST  ttÉHBMET.  Voy. 


BALTHASAU,  dernier  T)>i  deiT 
Ba%7loiilens  y  ajant,  «Insi  qnn 

se^s  convives,  bu,  pendant  QQ 
ièstiii  -^'H  donnai!  à  «o«r» 
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<kns  les  -vases  d'or  et  d'ar^erit  1  i'(''{faiô n  4* 9Tifim0LétU,fi^fè,  Mmr^ 
que  son  père  avait  enlevés  àu  ji  dre yuéieiairc. 

BALTHASAR(  AuGi^îiN  DB 
)m*lstH)Q-*Mlte,    né  en    1701»,  à 


teis^ple  de  Jérnsjlem,  vît  une 
main  trayait  »ur  la  muraille 
de  la  salle  ces  trob  nsots  :  Mamu 
Théc^i,  Phargz^  Da»iel,  ap- 
pelé |KHir  expliquer  ees  énif  iujeai> 
M  m  prMic#  f  tt*ilft  sigoifi^âMl;  i 
$.  ni  o»aipté^  j'ai  pej»é^  4^ 
vké*  »  G'C9t«4-dUr«  fiie  ses  joue» 

TBpai«Dl  «i*4lCi|i  pesée»;  et  ^im 
iM^royaiHM  serait  divisé ,  etdt* 
Tiemlrait  la  proie  des  Mides  et 
Perses.  La  nuit  même.  il« 
tette  a<pparition ,  le  Seignettr^ 
suivant  fa  prédiction  de  Jéréinbe., 
«  a^^aat  oiis  à  %p.ç,  la  mer  dp  B:ibY^ 
lonc  ,  lt'>  Perse**  p<  lI^h  ereu^ 
sans  yi>atàcie  )Lis(|ue  dans  le  coetif 
de  la  >  iik,  forcèrent  le  palais  * 
el  tuèreut,  diusi  <4ue  koute  sa 
gour,  Baltbasar  eoseYeli  daa$  le 

dmt iHr4  €o»f6odtt  avec  tw»  ks 
MrtfM  ;  el  il  ae  M  tnHii^pefae»^ 
M  tfi  tot  de  lui  doooerla  aéj^nl* 
ttm ,  «Htti  que  Tavait  prédît  Isait« 
Derl(i»4e-Mède  fut  mi.s  s«rte  trô^ 

Bé  à  Yil!eneHYe-le-Jà»i,  en  i5S8, 
est  auteiir  d'u»  TnnU  dest»ffur- 
f^ti0ns  du  ro-i  d'Ejtffo^ue  sur 
ia  CQurounù  dé  à'mne»  depuis 
Chari&s  Vllk  ,  Paris,  t(>2()  y 
iih-ë" ,  âvec  un  IHseours  déH 
dfùits  ci  ph  t,uuèi0n^  des  rois 
4a  FrmkC»  sur  i'^mjMire , 

Ml  du  loi  A  Ansem;;  il  •màmn^ 
M  Iq  p«Ql«alflntim«  è  Tû^  da 
im  mSf  el  mootul  &.  €a0t»ev 
ws  1670.  lààuBAMe  (  Cbrie^ 
topkt)  9  ^ils  du  précédoa*»  «iveMt 
do  coi  au  ptéstdief  d'iMerre  y  au 
17'  sièeku  N««s  avoASi  d»  b»i  let 
Pm^i§>ifWi§  U0  dû  ¥anqn&t^  evk  t»* 


tMk;  dM  Jnnfdi  «air  i«.ëf#ài  Il 


(ireifswald  ,  mort  à  \^»i«mar,  en 
1779,  a  laissé^  uuiie  iuij|àaad 
Bu^nikire  de  disseetatien»,  lies  dtH 
vraws  suma»  :  !•  Appmtmtm 
dipkmmfétm  êâmrml^vLTih 
mmméntomtÊê  tednefttdair^ 
veitrâ  râûAidrf  4e  lokPtfiiidra* 
m#  fi&itfai*é<e  d€i  &u§m  ^  ete.  > 
GceiawaU,  1 750-35 ^ in-fiL 
T«A4ea«i  hùtori^m  dm  trtbwJ^ 
inmiM  émdmcàé  dê  .  4m  PoÊtêéra^ 
nie  suéâaiâêi ,  i^iâL ,  i753-!>^  ,  3 
vol.  Lik-ÉbK  îli.  De  oriffiiru^  sUt" 
tu  ac.  ewnditinjne  itaïnm»*» 
propwii/rum  in  Pcmifm'W'i-fl  , 
idnci.  y.  v^o^^L^.  S^isi-oiivs  suit 
iesaucm^mïfiméu  temps  pui.^uâ 
so  t /.V  if»  ri^f)^j»AP  I,  dn      rfcctrim  i- 

ta4é^  ibid. ,  ijâa^S,  «Telia-fttL 

M  )  ,  »wt*teDdaat  § énéfel»  dee 
éf  liées  de  kk  Poméiaine  suédeieev 
pj^fesseur  de  tiMelogie,.  &  corn-* 
puâé  plusieurs  ouvrages  t'kéoJo^ 
gigues  Êlt  les  deux  traiiifeés  liistori-> 
qiftes  siHvai^  r  L  Rwueil  de  faitA 
rf  kk  tifs  (1  t  U  bstoire  a  eciisût  s  H  - 
fuedc  ùèPomcrftii  w\.Greffe\\'uld, 
1 7  '2  7)  -  •?.  5^  itv/i  ".\\.  y  II  l  ai)  y  lek' 
stadt&piUiwm.  on^nathum  Pm»ê*- 
ranim,  ihid". ,  1726,  iu-  V". 

BALTHASAIV  (  1osb»«-Ah- 
tot2fi'i?'É.i.ix  Bs  )>Bi«mkr«  d!ijkCjMi«« 
sietl  sQUTeratn  de  Idieeeneiy  où  il 
éleitséeii  17^7;  a  p«ditté:L.  £a 
dépmê^  éê  éMMmmee  7«M  > 
î»^  »  1763).  IL  Jlvt  jiM  IMU 

^768,  traduit  en  ftafoi»»  par 

!\|.  Vi]L'iLd>  i^iMM  ce  titre  r  Jtce 
kerUmém€:E§iii»  heévétifjmtr  , 
Laua^eis ,    »r7«.    Cefrécri*  ftit 

UL.  Lu*  u^iiâip< 
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♦•ul«  în-4'*  viris  Lvcernœ  it- 
(mtriùuè.  H  e.it  luoi  tiiaussa  pa- 
trie en.i  8  JO^    .  '  . 

jBiAiiHÀ^Aa  COADÉRIUS. 

BALlHÀSiSAftI  (  THtooBE  ) , 
lîconeié  «et  .prolcsseiir  de  mathé^ 
nMi^ucs  elde  physique  à  Ërlaiw 

Ipen ,  vcitit  pendant  la  première 
moitié  tlu  lë'  ftiècle.  IJ  infenta 

»epreiniti'<  eh  1710,  ie  micro- 
scope 6i'{ain  .,]  av  !<  fjiîrl  on  s- 
jiît  Ips  (  hicls  traii>pineiis,  an 
*ni()\en  (ie  la  liifniîrc  tlii  soleil. 
C'était  t!iH'  xoiio  de  lariteiKC  ina- 
frîqiie,  t'rl.iitt'c  par  lti>  laym.s  d»i 
soleil.  P;ir;ni  «ses  ouvrages  on  di-- 
iiijgne  :  Je  iii  'nron'Cîi'oruin  tc- 
ictvi  p'Ls  et  rnieroscvpi U  ai  j)t I' 
eamiomm.  varia  structtu  à  et 

BALTDS  (  Hàh'FMçoi*  ) ,  né 
Â  Bietzen  J^Uf^  entra  rhes  les 

>ési:ilt-.s  en  i6Ba.  Il  fut  professeur 
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îa  de  dire  à  Bn^irsage  ;  «  Je  con- 
sens que  if  uialile  passe  pour 
proplu'le,  puisque  Hall  us  le  veut, 
et  qu*il'  trouve  c-éln  plu$  ortho- 
doxe. »  Tous  les  tbéolog^leiis  mo- 
dèles'Conviennent  <]ue  cette  que- 
relle n^intéresse  point  le  christia- 
nisme ,  et  <)i.e  Baltus  »*aurail  paa 
ûù  eu  l'aire  une  affaire  de  reli- 
gion, ni  traiter  arec  si  -'peu  de 
uu' nageitient  uiib^n-îîre  .•mssipfli 
et  aussi  sage  que  Fontenelle.  II. 
Dêjhise  (If  s  S.S.  Père.s .  rte- 
cui^és  ({e  pialontAme  ,  l*;u  is  , 
in-4%  1711.  liti  e  savnnt.  111.  I.a 
vt'fitj;(m  i  iti  ciii  trm  prouvée 
par  t' (iccompiùsenieiH  despro- 
pitètUs  in-4"  ^  Paris  ,  i^'iB  ; 
traité  qui  a  été  éclipsé  par  l'ou- 
vrage de  Pompiguau,  archevrcjue 
de  Vienne,  sur  la  me  matière^: 
IV.  Défense  iies  froplUHesde 
4a  rei^ion  ehrélienne  ^  3  vol. 
i n- 1 2 ,  1  ^07  ,  etc.  •  V,  Jvffetnmt 


de  belles -lettiT»  iV  Dijon,  \  des  SS.  Pères  mr  {a  morale  de 
Forti-.i-L^iousson ,  et  des  Saintes  '  la  phiiosephie  païenne ,  Stràs^ 


iîei  ilurc  sà  Strasbourg.  C,e lté  so- 
ciété   l'e-tiuja  et   Teuiploya.  11 
iîioijniJ  bib'i  WÎiécaire  de  lleinis, 
ie  10  UKirs  i^.f.j,  à  f-  'ô  ans.  Ou  a 
f'e  lui  plu>ietir-<  ouvfage^.  î.  l  a 
Âtponi^c  à  i* lii:  Loire  di  s  ora- 
eies  de  Fonteneiley  SUa.'b  urg, 
1707-1708,  -1  vol.  in-8".  Cette 
Féponse  e^l  prcque  toute  copiée 
•lans  ia  Rêlutatum  de-Van  Dahie  ; 
Foiileiielle  soutenaît^cdntre  Topi» 
iiion  reçue,  (jue  les  oracles  des 
^rêtresdu  paganisme  n'étaient  fon- 
dés que  sur  rariifiee  des.  pn  tre» 
1 1  c  s  îdal  es;  <}« 'i  I  ;  I  \  ;  1  i  e  r  j  t  d  1 1  ré  so  u  s 
lus  empereurs  chrétiens  jiisqu^Âla 
Kuine  du  paganisme.  Bahus  sou- 
tint au  (Oi.t-airc  qu'ils  étaient 
iieuvie  du  démon  .  et  qu'àJa  ve- 
hue  de  J.-(i.  ils  avaient  été  ré- 
.'•urts  au  silence.  Fontetielie  ne 
répondit  pas  à  BaUus ,  qui  letrai<^  u  tiege  d  Arrai,  apris  avoir  lait  dé. 
lit  trop  bévéreuieut.  lise  conteu*  [[ po»er  Jeaade Beauv^^u  «ou  Ineo* 


bourg,  171g,  in-4%  publié  de  nou- 
veau en  175.'),  «'ous  le  titre  de 
raiièU  d(  la  iiinJo.'iorkit  dire" 
tienne  el  de  vtiie-  drs  rruensé 
BALLE  (  Jkan  )  ,  re  en  \  , 
au  bourg  il'Angle  en  iN)iU.u,  éinît 
d'une  famille  très-obseui c.  Aila- 
t  hc  d  iibord  à  Jacques  J  u  vénal  <!e«* 
Ursins,  évCque  de  Poitiers,  qui 
le  nomma  son  exécuteur  testn-- 
mentaire.,  et  -  dont  il  Tola  uno 
partie  de  la  succession  ^  il  entra 
ensuite  dan»  la  maison  de  Jean  der 
Biauveau * évtque  d'Angers,  qui 
le  lii  5on  grand-vicaire.  Jean  dé 
Melun,  alors  favori*  de  Louis  XI, 
le  présenta  nu  roî ,  qui  Im  donna 
la  place  d'aumônier,  la  cbarge 
d  iutcp.u.iMides  finances,  et  ensui- 
te  le\*e'Mr'    (rbivreiix  en  i^OS. 
Deux  .'tii-^  ajii  e^.i!  lut  li ansf(' i  i- au 
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fattcnr.'  Le  na;  »-  P;>m1  II  honora  ] 
ce  nïCN'liiinl lu  inme  de  la  p()urj»rc 
la  liîènie*  anntM* ,  |H*ar  le  réconi- 
penscrde  re  qu'il  a\  ait  lait  abolir  là 
Fragmatique-Sanctioiiyque  les  par- 
lemena  et  les  universités  voulaient 
cooserVer ,  et  imposa  un  décime 
sur  le  clergé  de  FraiM^e  au  proiit 
du  Saifit-Siége.  Le  crédit  qu'il 
avait  sur  Fesprit  de  Louis  \I 
était  extrême.  Baliie  se  mêlait  (îes 
alfeires  de  I'Kirlis<>,  de  l'état,  de 
la  guerre,  de  tout,  excepté  du 
gouvernement  de  son  dir  f'f"4r.  On 
le  voyait,  à  latrtedes  trofipes,  les 
faire  défiler  «levant  lui  vu  camail 
et  en  nw  het,  r/e>t  tlans  une  de 
«  <vs  <)('("n<i(»n'i  le  ct»uiie  tie 

llaiiîuiarlin  dit   à  I.onis  \I  «  de 
lui  pcniiettred  ailcrà  Evreuxl'aire 
rexainen  "des  ecclésiastiques  ,  et 
leur  donner  les  ordres;  car  voi- 
là,   ajouta-t-il^    l'cfêque  qui, 
passant  en  revue  les  gens  de  guer- 
re,  setnble  ni*autoriser  à  aller 
taire  des  prêtres.  »  Ce  bon' mot 
ne  diminua  point  la  faveur  dont 
ce  prélat  jouissait  auprès  de  son 
maître.  Baluc  ne  lui  en  clail  pas 
plus  atlaeÎR-  ,  ni  plus  lidèle  :  il 
confrrfn  mille  iulrigue^  nvff  Ic^  ' 
dms  dr   n<»nî;rof;ne  et  de  livni 
f,.ii!re  son  1h(  ii!'nt*-nr.  Les  lellrr- 
tmi  pionvan  nl  (  t  .1 1  «hii  plots  lurent 
intercepftTs  ,  et  le  traître  mi>  eu 
prison,  il  avoua  tous  ses  eiimcs. 
«  Sa   iniséral)lc   ambition.,  dit 
Villaret  9  n'avait  rien  l'espectéponr 
maintenir  son  crédit.  Par  lui,  le 
duc  de  Bourgogne  avait  été  ins-» 
truit  de  tous  les  secrets  du  gou- 
Vernêment.  Il  avait  mis  en  usage 
tous  les  ressorts  imaginables  pour 
perpétuer  1rs  divisions  entre  le  roi 
et  le  prince  i^harles  son  frère,  potir 
'  attiser  la  liainedu  inonarqu*;  et  du 
Vluc  de  Bourgogne  ,  et  pour  î;«ire 
fn  snvle  que  ce  dernier  {T.t  îoij- 


B  A  L  l'  7 

ter  son  installation  d  uis  îe  minis- 
lère  par  le  besoin  qu'on  aurait 
d'employer  ses  serviecs.  »  Louis 
\1  depf  eha  deux  avocats  ù  Ht)mc 
pour  demander  des  commissaires 
({ui lui  fissent  son  procès  en  Fran- 
ce ;  mais  le  pape  répondit  «qu*un 
cardinal  ne  pouvait  être  Jiigé  que 
par  le  consistoire.  «  Celle  pré-  . 
tentian  ausurde  lui  sauva  la  vie.  - 
11  fut  enfe-.  tr.c  dans  une  cage  de 
IV  r  de  6  pieds  en  earrc  .  fjtrnn 
voit  encore  au  eli;1teau  de  Lot- hes; 
l'inventitm  lui  eu  appnr'rnait ,  et- 
il  méritait  bien  dVu  faire  l'essai. 
Après  on7.e  ans  de  prison  ,  Balue, 
trop  peu  ehniié,  ohtint  sa  liberté 
eu  1  V''*^'»^'     s.oliii  llaticii  (ii!  ear- 


e 


1 1'  L 


au 


diiial  «le   La  Rovè 
pape,  il  ail:i  ialriguer  à  Rome,  et^ 
acquit  des  honneurs  et  des  biens 
qu'il  ne  méritait  pas.  Sixte  IV  osa 
renvoyer  comme  légat  a  tatere 
en  France  Tan  ]4B4ï      Balue  , 
aussi  impudent  que  perfide  ^  ne 
rougit  point  d'y  venir.  11  entreprit 
de  faire  ses  f<inctions  avant  de 
pré-efiter  ses  lettrcsaù parlement.' 
Charles  VIII  ue  voulut  pas  le  per- 
mettre.   ()e  léfcat  ,  de  retour  à: 
liomc.  fut  fait  évrfpie  d'  M!>,<o<i  , 
pîns.'lr  Trénc  -tr,  par  le  [Ktpe  In- 
iio.  t  ni  Vill.  11  :u<Muut  à  Anrône 
»  il  )         Bîdne  était  }>lus  piupre 
à  riuirjgu<'  qu'à  la  politirpip.  Il 
ue  re«  onnais^ait  ni  .S<)ii  V(  laiu,  ni- 
patrie,  ni  relii^ion:  ses  mœurs 
étaient  dissolues,  cl  il  ncltiiman- 
qua  que  rhypocrisie  pour  avoir 
tous  le:*  vîtïe:». 

BALL^ZE  (  Ertni^^B),  né  à  Tulle 

I  le  24  tiécembre  itt^o,  fil  impri- 
mer ,  îi  l'Age  de  ««tî  ans  ^  une  Cri- 

Lri/.on.  M  se  ût  bieutùt  eonnaître 
à  M.  de  Montchal,  arcbevrque  de 
Toulouse,  qui  lui  ouvrit  s:^  hihiio- 

II  thèque.  M.  de  Marc  a ,  surrossfur 


jouri  redoutable  ^  uiin  de  ciiueo-  U  de  ce  prélat^  Tattira  euMiice  ù 
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ris  et  lur  coiifi4  «es  mauuKrits. 

Aprè!»  la  mort  de  cet  illustre  pré» 
lat ,  Colbert  le  fit  son  bibliothé- 
caire. En  1670,  le  roi  érigea  en 
sa  faveur  une  chaire  de  droit  ca- 
non au  collège  royal.  II  fut  en- 
suite in^pecU  ni  du  iiif  iuc collège, 
et  obtint  une  pen>ion.  1.' Histoire 
géiiéraiogù/ue  de  la  Maison 
Auvergne,  1708,  2  vol.  in- 
fol.  »  faite  ila  prière  du  cardinal 
éê  Bouillon,  Im  fit  perdre  tes  pla- 
eet  et  ses  pensions.  Il  fut  exilé 
successÎTement  &  Rouen»  à  Tours 
Jtt  k  Orléans  ;  et  11  ne  put  obtenir 
son  rappel  qu'après  la  paix  dT- 
trecht.  Il  mourut  &  Paris  le  98 
juillet  1718»  À  86  ans.  Les  gens 
de  letlres  regrettèrent  en  lui  un 
savant  profond,  et  ses  ami"  un 
})omme  dojix  et  bicnraisanl.  Il 
ne  ressemblait  point  àce^éi  udils, 
avares  <lc  leurs  luiuicrcs;  il  coni- 
iiHiiii(jnait  volontiers  les  siennes  , 
et  aidait  ceux  (jni  s'adressaient  à 
lui, de  ses  conseils  et  de  sa  plume. 
Il  était  né  avec  la  facilité  d'esprit 
et  une  riche  mémoire.  Peu  de  sa- 
Tans  onteu  une  connaissance  plus 
Rendue  des  manuscrits  et  des  li- 
Très.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
éditions  :I.  Du  livre  de  son  bien- 
^iteur  Marca,  De  coneardiâ Sa- 
cerdolil  et  Jmpcrii,  1704,  in- 
fol.  avec  ia  Fib  de  l'auteur,  un 
êuppiéinentet  des  ilotes,  où  l'on 
feli  Olive  toute  l'érudition  de  ce  sa- 
Tant  prélat.  II.  De. -^Capifulaircs 
de  nos  rois ,  ranges  dans  icur 
ordre,  qu'il  a  augmentés  des 
coltections  d*  A  ngtsise  et  de  Be- 
judt,  diacre,  avec  de  savantes 
jiotes  ,  2  Toi.  in-fol. ,  à  Paris  , 
tu  1677.  Cet  ouvrage  a  été  ré<- 
imprlmé^Q^  1 780.  L*l&calopier  de 
Houn^  traduit  du  latin  l'histoire 
iles  C^Uulaires  ou  Préface  de 
BullM;4ia  l'édition  de  16^7  ,  I.a 
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duction  a  été  mise  en  tâte  de  ]# 
réimpression.  III.  DeêiéeUreê  du 

'paye  Innocent  III  ,  ea  2  vol. 
m-fol.  ,  1683.  IV.  De  l'ouvraga 
de  Marca  intitulé  Marca  Uispa^ 
n?Vrt  ,, c'est-à-dire,  la  Marche  ou 
les  Limites  d  Espagne  ,  i()88  , 
in-fol.  (  Voyez  Marca  ).  V.  Des 
ics des  papes  d' A  vignon ,  par 
Hercntals  ,  depuis  ]3o5  jusqu'en 
1376  ,  avoi.  in-4%  1693.  VL 
Des  vies  de  Salvleoy  de  Tjoeeiit 
de  Lérins,  de  Loup  de  FerrièreSf 
d'Agobard  ^  d'Amoulon  »  de  lieî^ 
drade  ;  d'un  Traité  de  Florti»  , 
diacre;  de  14  Homélies  de  SainI 
Césaire  d'Arles»  des  Conciles  de 
la  Gaule  narbonnaise ,  de  Kégi- 
non,  de  la  Correetion  deGratien, 
par  Antoine  Augustin  ;  de  Marin» 
Mercitlor,  etc.  Vil.  Oji  lui  doit  en 
outre  7  vol.  in-8"  de  Mélanges 
ou  Miscelianea ,  1678  à  1710, 
VIII.  Ln  S upplénient aux  Con- 
ciles du  P.  Labbe  ,  etc. ,  i()85, 
in-fol.  IX.  HistoriaTutelensis^ 
1707,  2  vol.  Sancti  Cy-* 

i}riam  opéra ,  172G,  ia^fol.  L« 
atîn  des  notes  et  des  préfaces  qui 
accompagnent  ces  ouvrages  est 
asses  pur:  00 y  reeonnait  par^ 
tout  un  homme  qui  possède rhis« 
toire  ecclésiastique  et  profane ,  le 
droit  canon  ancien  et  moderne  > 
et  les  Pères  de  tous  les  siècles.^ 
Baluze  (Hyacinthe) 9  son  parent» 
est  auteur  d'un  ouvrage  inti« 
lulé  :  Pc n Si' ts  morales  et  chré^ 
tienius  f  liordeaux»  1703  ,  9VoK 

iu-  12. 

BALZAC  (  Jean -Louis  Gtez  , 
seigneur  de),  membre  de  TAca-» 
demie  française,  naquit  à  Auguu« 
lême  en  1694 ,  d'une  dmille  do« 
ble  4iu  Languedoc.  lie  cardinal  h% 
Valette  en  nt  son  agent  à  Rome  « 
où  il  reste  deux  ans;  et»  de  retour 
jçn  France 9  son  protecteur  le  fit 
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lîchelieu,  /  tant  devenu  pretnicr 
}iuulàtie  ;  lui  iionna  une  pen&ioD 
de  2,000  livres  ,  et  le  brevet  de 
ebnseiller  d'état  historfographeiltt 
.roi)  que  Balztc  appelait  9  dans  son 
langage  d'antithèses ,  de  magni- 
fiques '  bagatelles.  Le  goût  n'était 
nullement  formé  sous  Louis XIII. 
Malherbe  venait  de  donner  des 
nègles  à  la  poésie  :  il  avait  ouvert 
1^  carrière  aux  poètes  du  siècle  de 
Louis  XIV  ;  mais  Ini-mômc  était 
encore  :'i  rentrée  derette  carrière. 
Le  i>l}lc  fil*  Balzac  parut  tout  h 
coup  plein 4  nombreux  et  arrondi; 
le  choix  des  t»  rmes  ,  des  pensées 
heuii  lises,  des  réflexions  profon- 
des, donnèrent  à  ses  uuvragci  une 
vogue  piodigieuà€  ,  et  Malherbe, 
qu*on  accusait  avep  raison  de  ne 
louer  personne  y  annonça  que  le 
jeune  Balaac  serait  le  restaurateur 
4e  notre  langue»  et  déa^lors  on 
mit  ses  lettres  et  leur  auteur  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  avait  paru 
jasqu'alors.  Cependant  il  essuya 
ausii,  comme  c'est  Fordinuire  , 
d  amèrcs  critiques.  Un  moine  s'a- 
visa de  comparer  le  style  de  Bal- 
zac  avec  les  auteurs  du  temps 
passé,  et,  coFnm^  H»*  rr?i«on  ,  il 
U'  nijt  Hu-dessmi-  de  tous  les  an- 
tres. Baixac  se  détendit  sons  le 
Domd'Ogier,et  ne  se  cacha  même 
pas  d'être  l'auteur  de  son  apolo- 
gie. Mais  son  ennemi  le  plus  im- 
placable  fut  tm  nommé  Goulu  , 
général  des  Feuillans»  qui  publia 
oeotrf  Inî  deux  çvos  volumes  de 
lattree»  toualenpmdePliilarque» 
daoa  l^uelies  11  prétendait  prou** 
verqueles  meilleures  choses  con- 
tenues dans  celles  de  Balzac  étaient 
tirées  des  Anciens^  et  que  les  plus 
mauvaises  restaient  à  Tau  leur. 
Do  la  rritîqfip  du  style,  il  pn'^na 
Sux  moBiin»  de  Brïlzac,  et  feignit 
de  voir  dans  de!>  lettres  simple- 
ment ei^Miées  uaeÂcoit  <k  iibe^- 
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titïage.  (  f^of/ezhovt^Mon  et  Goi- 
LU.  )  Bakac  fut  assez  raic^onaable 
pour  être  peu  sensible  anx  traitâ 
de  la  satire  y  et  pria  même  le 
cbaneelier  Sé(fuier  de  ne  pas  s'op- 
poser &  la  publication  d'une  noa« 
▼elle  censure  de  ses  écrits. 
pendant  fatigué,  cUt-on,  d'étret 
en /butte  4  de»  enTÎeiux,  il  finit 
par  se  fixer  dans  sa  terre  de  Bal-^ 
zac,  sur  les  bords  de  la  Charente, 
cn\  il  mourut  le  i8  février  iG55  ♦ 
âgé  de  Go  an?.  11  fut  enterré  à 
rhr>pital  d'Angoulcine  ,  auipie)  il 
laissa  12,000  livres, et  un  dun  de 
aooo  fr.  pour  rétablissement  d*un 
prix  d'cloquenee  à  i'Acadciiiie; 
ij  aueaise.  Celait  la  médaille  d'or 
que  depuis  on  décenu  tous  les 
ansàTauteurdu  meilleur  disiMHir» 
sur  un  sujet  proposé.  Ce  prix  fui 
donné  poer  la  première  Ibis  en 
1671.  La  médaille  représentait 
d*uncôté  Saint  Loeist  et 'de  l'an* 
tre  portailladevise  de  TAcadêmie^ 

A  L'iMMO&TiLlTé.    Eu   l66$  OU  it 

une  édition  de  tous  les  ourragee 
de  Babacy  3  toL  in-foL ,  aveo  ' 
une  savante  préface  de  fabbè 
Cassngne,  ^nn  ami;  on  v  rmuTe 
d'abord  :  I.  sas  Lettres  ,  dont  on 
a  une  bonne  criticfue  par  Desrar- 
les.  (  Voyez  son  artklf.  )  II. 
Le  Princi  .,  qui  ne  fut  p  s  aussi 
lien  accueilli  que  1  aateur  Tavait 
espéré,  lil.  Le  Socrate  chréiiùn^ 
ou?  rage  médiocre  même  pour  schi 
temps.  IV.  VAfuAimity  oumge 
de  morale  et  de  politique  «  écrit 
afcc  pureté  y  fort  supérîeer  au 
précédent.  «  Il  j.a  semé,  dit 
Thomas  y  A  travers  quelques  fau* 
te»  de  goût,  une  foide  deTérilés 
de  tous  les  pajr»  et  de  tous  les 
temps.  On  y  retroore  famé  d'un 
Citoyen  et  la  douceur  de  l<i  vertu, 
relevées  qu#*!qn^^fois  par  Texpres- 
>i'>u  de  Ta*  lté  »  ;  et  c'était  là  | 

rboiOiMc  dont  un  moine  décbi^ 
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rait  les  principes  !  V,  Trois  ii' 
vres  de  verê  latins,  supérieurs 
à  ses  ouvrnî^cs  v\\  français  ;  son 
Christ  vie U^rUtioc  et  ^on  Amyti- 
te  sont  f  nrorfltis  nvrr  plaisir.  On 
a  dil  (|up  rf'lui  (jiii  entrepirndraît 
de  réduire  -c-  a  uvres  pourrait  le 
faire  passer  pour  un  fii  and  écri- 
-vain.  C'est  ce  qu'a  tait   M.  de 
Mersan,  qui  a  publié  un  vol.  in- 
12*9  intitulé  i  Pensées  de  Baizae 
de  4^ Académie  française ,  pré- 
cédées  d^oéÉervaHoM  sur  cet 
écrivain  et  sur  ie  sièeie  aàiia 
vécu.  Il  a  jugé  aveo  raison  que 
de  l)eUes  idées  et  desmouvemens 
oratoires  assez  fréquens,  une  ex-  i 
eellente  morale  qui  est  de  tous  les  | 
temps,  et  que  Balzac  a  «m  revêtir 
df  couleurs  vives  et  hriliantes  , 
étaient  étouffés  sotis  un  tas  d'hv- 
perboles  ,  de  pointes ,  de  jeux  de 
nioK  qui  tenaient  encore  au  goCit  \\ 
du  )our,  et  sans  lesquels  peut- 
tîtrc  il  n'aurait  pas  été  goûté.  M. 
de  Mcrsan  avait  déjà  tait  une  en- 
treprise semblable  sur  les  Essais 
de  maraiede  Nieoic.  Dans  celle- 
ci  ilareodu  vraiment  honneur  à  la 
mémoire  de  Balzac  ^  en  dégageant 
ides  TÎces  du  temps  des  pensées  li- 
bérales qoe  La  Bruyère  9  Tacite 
et  Rousseau  n'auraient  pas  désa- 
vouées. 

BALZAC  (  N.  )  ,  architecte  , 
membre  de  la  commission  des  arts 
et  sciences  d'Kgypte.  f  t  c(»H:il)o 
râleur  du  grand  ouvrage  coiupo.sé 
par  cette  commission ,  est  auteur 
des  ouvrages   sidvans  :  I.  Les 
Deux  Meuniers ,  upéra  mis  en 
musique  par  lUgel ,  représenté  au 
.  Claire  pendant  le  séjour  de  Tar- 
loée  française  dans  cette  ville.  II. 
Ode  sur  ie  mariage  de  i'Em^ 
pereur  et  ia  naissance  du  rd 
de  Rome  (  dans  les  Hommages 
poétiques  ).  III.  Aecuet^  de  poé- 
sies od  Héitum^  i^i?»  ia-^"' 
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IV.  Douieurs  et guérison,  petif^ 
pocm^  aUégoriaue,  1819,  in-S"*. 
Balzac  est  mort  le  ^1  mar?  î8'>.o.  ' 
BALZAC.  Foh-c:  Momicnt.  ' 
BALZAC  D'ENTKAGtJiS.  F  - 
Veiweuil. 

BALZAMON.  Voyez,  Balsa- 

MON. 

BALZARANO  (  Jbaw-Pacl) 
jurisconsulte  napolitain  du  i6* 
siècle,  a  laissé  des  Commentaires 
estimés  sur  4es constitutions  de- 
ia  Siciie ,  et  un  Traité  des  fie  fi''» 
Venise,  15969  in-fol.  Naples  » 
iGao,  in-fol.  ' 

BALZE  (N.)  ,  avocat  f  t  poète, 
né  à  Avignon  ,  en  i^SS^  mort 
dans  la  même  ville  en  1792,  pu-' 
hlia  d'abord  un  Recuvit  de  Coii^' 
tcs^  d'un  genre  un  peu  iirencici;':,' 
n»ais  (laus  lesquels  (ui  reîuaiïjuw 
parlois  de  la  linr'sse  et  de  l  oiigi- 
naliré.  Balxe  s  e--aya  plusieurs 
fuis  avec  surcès  dans  le  genre  ly- 
rique. On  trouve  dans  ses  odes 
des  struplies  qui  décèlent  un  vrai 
talent.  On  peut  en  juger  par"  ia 
suivante  :  * 

Qu'un  faii)ei>«  <  hunlr^  lîr  la  Créée 
l.«  Arii>(«r(|ur«       !*r»u^^»^«'  * 
Rrpr«cb«iU  hn  léit^r  titiUMiril; 

•  E»l  Jaii»  l'UlyiapR  à  »"o  reveit. 

En  177^^  il  fit  imprimer  une  tra- 
gédie de  Corio^ft'ï}  ^  qu'il  u'avait 
pu  faire  rrprr.Henter.  (>«'tte  pirce  a 
de  grands  délanl-i;  quant  au  plan  , 
et  le  style  en  e-t  ampoulé.  On  y 
trouve  cependaiU  distraits  admi- 
rables. Vokimnic,  conjurant  son 
fils  Coriolan  de  rentrer  dans 
Home,  Inî dit: 

Au  1  nni  '1  r  In  p.tiri«î 

Sou  iilà  lui  répond  : 

«  . . 

•  Lu  banni  (t<'en  a  piot. 

Les  œuvres  de  Balte  n'ont  point 
été  réunies ,  ellès  sont  dissémi^ 
I  nées  dans  divers* recuoilfli^    •  ^  ^ 
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BALZO  (CnAALBs) 9  théologien 
it.iiien,  né  à  Capoue  daoii  le  lë""- 

sii'cle,  a  composé  un  Traité  .yup 
V a rt d* eœi * rrhvr ;  une Pra t iq uc 
tics  con  j'rsM  tirs  ;  une  Disst  i  ta- 
lio))  suè'  U  jiujetntntitn'virsi  î; 
un  Hermiide  cas  fie  comcUnct. 

BaMBA.  Voytz  Wamba. 

BAMBOCCIO  (Amuikl),  na- 
quît à  Perpino,  danj»  le  royaume 
de  Naple«,  vers  l'an  Son 
p<;re  ,  Doniii)i(|iie  BambiMîCto  » 
sculpteur  habile,  lui  fit  étudier 
Tartde  la  peinture,  et  le  mit  dans 
l'école  de  Mazncf  io.  Le  cardinal 
Henri  Minuiolo  lui  fit  i'aire  tc  <  oi  - 
nemcris  de  lu  porte  <lii  pahiis  de 
l'évrque  de  Naples,  et  lui  dotma 
une  abliaye  de  ii^^ùùo  écus  ro- 
)iiaios. 

BAMBOCHE.  Vo^/ez  L4ar. 

BAMBHJDGE  (  Crristopiif  )  , 
d'abt>id  rvr({i»e(le  Ônrham,  pois  , 
en  !  5i)8.  ;m  (  lit  vOque  orck,  rtail 
ne  dûii5  le  \\  L\-»linorelafid  ,  cl  loi 
élève  du  collège  de  là  reine,  à  Ox- 
ford. Henri  VIII  Tenvoya  en  am- 
bassade à  Rome  auprès  de  J  iiles  1 1, 
4}ui  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal. En  1 5 14«  un  domeïticpie 
Tempoisonna  pour  se  venf^'i.Td'un 
soiirn<  t  que  le  cardinal  lui  avait 
donné. 

BANAYAS,  capitaine  des  gar- 
des de  David;  et  fl^énéral  des  ar- 
mées sous  Ib  règne  ^oivauf .  tua 
Adonin<5 .  rî  cnîip.'i  la  tt*ln  h  J.>al), 
par  ordre  de  ^ajo^IlO!l,  \<  r>  i*:m 
10 1/»  avant  Sa  iurre  ttait 

rnidijiicnse  :  ii  tcn';i».sa  [plusieurs 
iion>,  cuiiîbatlii,  ave»"  un  siuiple 
bût«»n,  un  Éj;yptien  d'une  stature 
gigantesque ,  et  le  tiladela  propre 
kaehe  dont  il  était  ariné. 
-  BANCBAl:<<US,   étant  ré^^ent 
du  rojaume  de  Hongrie,  en  ta  17, 
pendant  Fabsence  d*André  II, qui 
-était  allé  faire  la  guerre  aux  San  a< 
tuaj  de  aapropr^niainj  la 
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rehie  Gertrude,  pour  se  venger 
de  ce  qu'elle  avait  aidé  son  IVère 
à  ontraîrer  sa  femme.  11  se  livra 
lui-n(rn»e  à  lalu-^tire,  demandant 
A  rt  e  par  le  roi,  q-ti,  à  8orï 
irsi  ur,  ïuiacrorda  j^'^race.  iMais 
plus  taid,  leslil.siltiroi  ^acrifiri  ent  ■ 
a  leur  ressentiment  BaucbauuH 
et  tojKs  les  sienf*. 

BANCHl  (StRAPno),  domlmV 
cain  do  Florence,,  et  docteur  en 
théologie ,  vintâ  Pariai a.<ises jeune, 
]  €ty  Au  entretenu  par  les  iHenfalla 
et.  la  libéralité  de  Catherine  de 
MédiciH,  dans  le  grand 'Couvent 
dné  niigiettff  de  son  ordre.  Aprè« 
ta  iH(»i  t  de  celte  princesse,  en  |ao« 
vicr  i.>B99  il  retourna  dmin  .-^a  pa- 
trie: nuits  il  rt'virl  qiu  hfnc  Icutpi 
aprt"^  \\  Pnri^,  pour ioslrnii e  Fer- 
dinand  1    ,  ^rraîol-duc   d»'  Fl«>- 
rentv'.  Jr  ions      irouldcs  l'iines- 
tcj*  fjuj  (i<  ^ol.iiciit  al;>r.->  la  Fraàice. 
Se  ti otivaut  à  i.ytju  au  nioisd*aorit 
ifnp,    Pierre    Barrière,  jeune 
boinme  de  '.'.7  ans ,  fanatiqya 
et  imbéeille ,  se  présenta  à  lui 
poar  le  consulter  sur  PatTreux 
dessein  qu1l  avait  formé  d'as- 
sassiner Henri  IV.  Il  le  remit  an 
lendemain ,  .sous  le  prétexte  d« 
réfléchir  sérieusement  sur  sa  pro- 
position;  mais  uniquement  afin 
de  le  faire  voir  et  remorquer  à 
Louis  Blaucaléon ,  ;  son  compa- 
triote, ^ouiilhomme  d"  la  chaui- 
bre  de  ia  rtîne  laniisc,  veuve  de 
lîrnri  lH.  qn  il  dépr<  lia  aussitôt 
à  la  tour,  où  iMene  Banière  fut  . 
arrr-lé  prèl  à  c<>mmetli*e  Htm  par- 
î  ic  iib',  et  ensuite  exécuté.  Le  pere 
Bancbi  en  fit  aussitôt  une  relation 
dont  voici  le  tiift  :  Histoire  pro^ 
digimUt  du  déteêtaùispàrrteiée 
mtreffriê  M  <a  ner sonne  du 
roi,  jmr  Pierre  Barrière 9  dit 
La  lia/rre ,  et  e4nnme  8a  majêsU 
en  fut  miraeuieuse'ment  ^ga^ 
\r(mlîo,  imprimée  à  Paris  ^ana 
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tiitre  infîirn'tîon  .  en  1 598,  p«ig. 
iiï-8*.  CfUe  pièce  (*it  difft' rente 
d'tîDP  aiitrf  du  iiM*!n#"  -ïntenr  qui 
polie  .*  peu  prè.H  Ir  iin  lêtrc, 
et  qu'on  trouve  dans  i«:  tome  4, 
des  Mémoires  de  ta  Ligut ,  el 
éts  Mémoires  de  Candi,  Pour 
point  expoMT  ce  digne  reli» 


BANC 

du  roi,  par  F.  Séraphin  Bmn» 
ehi,  etc.  iaapriiBé  à  Facui^  ea 

BANCK  (Lapimîit)  ,  protestant 
s»iétl»>is  ,  natif  tkî  Norkopiag  , 
prt>ic55eur  eu  droit  peaciatti  dix- 
sept  ans  à  Fraoeckêr  en  Frise  y 
mourut  ta         UalaîMé  plu- 


gieuz  au  ressentiment  et  A  la  ven-  |  tieoc»  ourragis  dejurupnidleiice. 
gemee  des  ligueurs  et  de  leurs 
assaseiiisy  ou  se  contenta,  dans 
lea  arrêts  du  parlement  rendus 

contre  Barrière  et  contre  Cha^tel, 
de  le  désigner  par  frère  S.  B.  F.  , 
religieux  tH>s-5ainet  et  aimable  de 
tous  les  bons  Français;  et,  pour 
réf  ompense  d'un  :<i  p  and  «crvite, 
on  le  nomma  à  Févc-ché  d'Anj^nu- 
l^me  ;  nnais,  par  pur  m  ntitn? 
d^huoailitéy  il  ne  vuittut  i^mui 
s'en  charger,  et  il  se  cmitenla 
d'une  médiocre  pension  qui  lui 
fat  assignée  sur  cet  éfcché.  On 
ne  sait  ni  le  lien  ni  le  temps  de  sa 
■lort;  mats  il  est  certain  qu*U 
é^it  A  Paris  ea  1610,  et  qu*ily 
▼ÎTait  encore  en  iGaa.  Outre  sa 
relation  de  Tassassinat  médité  par 
Barrière»  on  a  de  lui  quelques 
ouvrages  dans  Icsquids  il  se  )ustt- 
fie  d'avoir  abusé  de  la  eeniession 
de  Pierre  Barrière,  qu'il  ne  con- 
fessa ifiinnis.  Il  est  encore  l'auteur 
de  :  1.  Apofoqie  roiitrc  4rs  }u(jt- 
tnens  friinm  I reg  c/«  ecu.i'^  qui 
ont  pt  nsù  conserver  hf  rditfi&n 
catholique  ^  en  faisait t  assas- 
siner if  x  (  l  i  ^-é:hi  fiLi4:iLS  VoLi  dt 

i-  i  ti  tu  c ,  parSt>raphin-bmichi^ 
Florentin,  docteur  en  ihéaio- 
igie,  de  Vorért  des  frèreê  pré^ 
ehmr»,  imprimée  à  Paris,  en 
1596,10-8%  II.  Du  RoUÉurespi^ 
^tuHtU  4a  sacrée  Vierge  Mt^ 
rU,  êœêrmt  de  fiusieurs  aïs- 
imfê,  4Mree  les  mduigences 
9e^9fféêê  fmr  les  SS.  PP. ,  et 
'tfm/îrmérs  par  N.  S.  P.  It  pojpt 
i'Mi     dédHà  ia^r€Àm,  tasèrt 


Le  pins  connu  est  Tsmm  CameM^ 
iarimMmÊumm,  Franecker,  B65a» 
in-8*.  On  a  ausei  de  lai  en  Ma 
un  traité  J)e  tyratmide  Pctjm  m 
refêê  et  ftrincipes  chriÊtianoê, 
DuaetfsU,  1649»  in-i^; 'AotM 
triumphans y  seu  actus  inafi^ 
gurationum  et  coronatio\iwm 
pontificum  Rontanorum,  et  in 
specie  Innoeentii  X ,  i645,  in- 
1 2:  Coin  lue iktarii  de  priviù  fliis 
niilUmn  ,  jurisemmuitoi' am , 
stttdiosoruni ,  mercaloTum  , 
muiiermti,  1649  et  i65i;  Dê 
Buncd-rnntorihmê  (snr  ka  ben- 
qoefOtttlers)  ^  PraneÀer,  s65«i» 
in-4';  T#m  <f.  CMMêiimim 
fôÊioUùmy  Franeeker,  i^i  ,in-4*; 
Disâert,  4U  juré  «1  prwUe^iis 
9*(>/n7iti»»,FniDecker9 i6S2«  iii^*; 
Dt  dueîH»,  Franecker,  i6569in-« 
4";  Bizarrie^p^iûieht ,  Fianec* 
ker.  iG5B.in-i2;0mf  de  struC" 
turâ  et  nipturâ  affven-  huilai 
Caroii  /A  ,  ibid. ,  itk>i  >  in-4"» 

BANCK  (FiciKB  Va»  mi), 
graveur  llaniaiid  ,  eut  pour  maître 
le  célèbre  Poillv,  des  leçons  du- 
quel il  sut  piotiltr.  On  a  tie  lui 
beaucoup  à'Fstampis  ^lUVées  à 
Londres,  et  aussi^pluaieiirs  ^##«1 

BANC&OFT  (BscHAan),  aiehe*^ 
v^ue  de  Cantorbérjr,  né  en  i$44 
dans  le  comté  de  Lancastre» 
élève  du  collège  de  Jésus ,  à  Cam- 
bridge, se  fit  une  telle  réputatiea 
par  sa  science  en  théologie ,  qu'il 
fttt  nommé  évêquc  de  Londres  en 

1 ii  )oiia  fa  pviflctpjd  u^ifk 
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d<Tn^  coiifcjcTîrr  de  Haptfvn- 
coui  t  :  et  à  l:i  mort  de  l'an'Hov'*- 
quc  Wliii^^ill, f<i  itio^,  il  passH  au 
AÎége  t\e  (Iai«t^ri>rrv.  Ce  ]>rélat 
inoiitr;.4  tlaiis  .^h  pLu  t;  l>i.'<uicoup  àe 
îermeiv  et  de  lÀiin  pour  la  (Uletise 
de  riîgtisc  «n^lieafie  conlr«  les 
ptM-itaim.  Itcst  mort  en  1610. 
BAIXDAMIII  (MiftG),  poèl« 

«•Me  9  «lé'danilet  «iiirifoa$  du 
Fiiéove ,  a  ^  «Mié  qii«k{iie  Feésies 
qui4intélé4fii^riméeâ  ù  Ycni^  «t 
^  PerraM»  «a  Traité  9ur  (es 
eomtumes  >m  usa^e  dans  UmU-s 
ies  vilies  d''it4i(U,  i656,  in-8", 
oiiTraçe  qtii  n'e?jt  qu'une  tr^fltic- 
tion  en  pro^e  iulienne  du  iraité 
latin  d'Orl«nsio  Lando  ,  For- 

BAN0AR1A  (GoKÇAio  Kahwes), 
pauvre  savetier  portuf^ais ,  qui 
TÎFait  s<uii»  les  rois  Kriuiiauuel  et 
Sébastien.  14  composa,  sans  le  se- 
«dérs  ffloeiioe  .4tade9  -tlea'  vers 
prophétiques  rar  l'âvaiiir  de  sa 
«latioa,  dont  In  €our  de  Madrid 
puépamtt  depuis  loog^^emps  i'as- 
aerviisenieoh  >  £id»  eoàpletS;  de 
Baiidarraqui  prédisaient  ta  perte, 
et  ensuite  la  résucrection  de  la  na- 
tien,  «'étaient  au  lond  qu«  l'ex* 
-pression de  Topinion publique,  et 
passèrent  bîentAt  de  iîonche  en 
})Otirhe.  Ofiaiid  les  tspa^'nols  se 
fuirent  ompai'es  du  Portiig;al,  le. s 
Po  lin  gais,  iïnpatien'*  du  joug 
4;trriniî(^r ,  attaHierefit  une  giaude 
iniportaitce  à  la  partie  des  T«rs 
de  Bandana  qui  annonçait  leur 
indépendance.  Une  secte  très-ré- 
pandue ee  Ibfina  eous  le  ttem  de 
SéééMimm&Uê^%\  appelée  par- 
ce qu'elle  elpémil»  d'éprès  ks 
prédîctfoog  de  lnéiita,  le  fé- 
ira*  da  rot  Sébastien  an  liHWie, 
fiHe  prit  pour  signe  4a  ralliement 
le  livre  de  Bandarra,  qu'elle  re- 
0wdail«MMttt  àatpè»  ^aHe  se 


rendit  très-redoutable  aui  llspa^ 
frnoh.  Sa  uiéaioire  parai<sailéietr»- 
teen  i(j4o,  lor^ifjiic  lu  ilwv,  de  Bra*- 
Nuance  étant  nKinn-  <uy  le  (rnnp,  il 
permit  au  inaïquis  de  jNua  .  -oa 
ambassadeur  «n  France,  de  pu- 
blier une  nou\  ell<^  «édition  de  fian* 
darra.  Cette  édition e^t  de  ^anteH^ 
1G46,  Don  AUaro  de  Abranches, 
caèfare  général  portugais,  fit  éle* 
ver  en  1641 ,  à  Saint-Pierre  de 
Fraaooso  >  un  monnmeot  k  la  mé^ 
moire  de  Bandarra. 

BANDfiLIS  (ViKcmi»i),toi« 
vain  de  la  fin  du  i8»*  siècle.  Nous 
avons  de  lui  :  L  LiMiuêT€Coi^ 
hrtdrUiS  de  veritate  eotieeptto^ 
uis  Ixata'yirginisMariœ^  Me- 
dioiaui,  1475;  on  voit,  en  t/^tc  de 
l'ouvrage,  une  épître  d^  dicatoire 
adressée  ad  gentrtw\nti  comi^ 
tem  Pet  ru  ni  dn-Gamùai  ra  ;  il 
fut  publié  . sous  le  voile  de  i'aiio- 
nyine;  maison  vuil  la  preuve  qu'il 
est  de  Vincent  de  fiandelis ,  dau« 
le  chapitre  IX  de  Tonvrage  que 
nous  alions  citer.  II.  Traetaiuê 
de  Ht^uiari  purùuU  et  pnrm^o^ 
g4Uivd  cmwejftiamtSaivmimÊ 
D.  ^\  /.-C.Bononiay.i^êi. 

BANOËLLO  (YiNcmikB),  gé» 
néral  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique en  1S019  mouruten  i5o6y 
après  avoir  composé  quelques  00'- 
vrages,  entre  autre"*  :  I.  De  tin- 
gulmri  puTiUfii'  ronceptwniê 
J CSU^Chriêti ,  B<do«^rii' .  r'^Hi  , 
in-4*^  l<>rt  rare ,  réimprime  depuis 
in-12.  II.  De  veritate  conce^p- 
iionis  ùenUv  MarUt ,  Milnu  , 
1475,  in-4%  RR.  Dans  I  un  t  t 
dans  l'antre,  Band«llo  attaque  U 
cenceptioB  icmnaoulèe  de  la 
Yîerae 

BAKMLLO  (MâTTiiKv) ,  donî- 
nicailmieTendu  npieédent^etan- 
t«nr  très-connu  d'an  kècuM 
NouvHUe,  dans  le  gaût  de  celles 
de  Soeeaoa,  na^  à  Ca»t»la«of  a 
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-délia  ScrI  vi;i,  pi  r-<  de  Tortoncvcrs 
.i4î><i-  Lur  qn  a|Ji ès  la  halaiae  île 
Pavie,  en  i  J'2U,  ies  tL^pagllui^  .<»e 
•rendirent .  mnUitîs»  de ,  Uiliin ,  ies 
Ji»jens  de  sa  lait»il4e«  déviMtée  à  la 
.France»  furent  c(infiii(|iiés«  et  sa 
maUun  paternelle  hrdlée.  Con- 
traint de  pfendre  la  fuite  suus  un 
.habit  dégui-é,  it  erra  quelque 
.teuipsde  ville  en  ville.  Il  â'iiJtacha 
.  <!ufin  à  Cé:?ar  Frégo.'^e,  qu'il duivit 
•  .en  France  et  qui  lui  donna  un 
asile  dani»  une  lerreqn'il  avait  près 
.d'Agen.  L'évêché  de  cette  vil!e 
étîint  \enn  à  vaquer  en  i5  m»,  il  v 
lut  uoiinnépar  Henri  II.  Bandello 
s  iq>pluiu.i  heaiiiuup  pins  aux  ix  l- 
..les-leih  <s    qu'au  gouverneiuenl. 
de  non  diticèï'e.  On  eroit  qn  il 
mourut  en  i56i,  au  château  de 
.Bezens,  maison  de  campagne  de.s 
;évê<|ues  d'A{;en.  On  voit  encore 
.«on  tmmheau  d'dn»  Tégli^e  des  ja- 
,cobinS  'du  Port-Sainte- Marie.  Il 
«*étaît  démis  en  i555 ,  de  Vésvvhé 
d'Agen,  lorsque  son  sin-cessenr 
JanusFrégosc,  fils  du  niaiheureux 
César,  assassiné  parle  marquis  de 
:Guast,eut  atteint  sa  vîngt-st  pliè- 
me  année.  Henri  II,  qui  {limait 
les  Frtîgose,  était  converni  avec  le 
pape,  à  la  moit  du  eardi?jal  de 
Xorraine,    éveque    d'Agei. .  de 
di  iiiH  r  par  inttriin  cet  év(  thc  à 
]>ain!rllo,  jnsquVi  ce  que  Janns 
eùl  1  jge  qu'exigeait  le  concordat. 
Bandello  se  prôta  à  cet  arrauge- 
iuent ,  et  donna  sa  démission  com- 
jne  il  Favait  promis.  La  indlleure 
édition  de  seèNouveiiei  est  celle 
de  Lucqu^Sy  1^549  en  5  vol.  in- 
4*9  ausquels  il  faut  îoîodre  un  4' 
tome  imprimé  à  Lyx>n»  en  1673  , 
in-8'.  Celte  édition  est  rare  et 
tfhère.  Celles  de  Milan,  i5Co,  5 
:i'ol.  in-S°,  et  de  Venise,  i5()(i,  5 
vol.  in-  'j",  sont  tronqures  et  peu 
estimées;  niais  eeiieî>  th;  l.«»iuire9, 
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ùerniè^e  de  Loutiies  (Livonrne), 
l'O'  9  9  est  (-oni'oi  nie 

à  la  pij|eniièie.  Bouistuan  et  Cellt^- 
ibre^t  en  ont  traduit  une  partie  co 
français,  Lyon  9 1 G 1 0  et  siui  vantes^ 
7  vol.  îu*i6«  On  a  encore  de  liti 
(e  Tre  Pare4it  dans  uu  recueil 
de ,  poésies  intitulé  :  Canti  XI 
cotnjwsti  de(  Baiuieii^f  dette 
iodi  délia  aigiiorn  LucrczU^ 
(ionzaga  ^  eic.^  imprimé  à  Ag^eu 
en  1.745,  in-8%  qui  est  très-rare 
et  rechtr<  hé  des  curieux*.  ain.>i  que 
celui  iiilituic  :  l'Ul  Homasti  et 
Ege:.inpl  A  ( itcnicnsis ^  aitt  inp^ 
ram  II i.storiii ,  Aiiian,  iSr  t).  iu- 
4°.  La  ljiljîi")llit  ([ue  de  rAcacieuiie 
de  Turin  pu>^èu'ede  lui,  des  poé- 
sies inanuscrilcd  Jiéa-cstimées. 

BANDIËAA  (âlbxandre)  ,  natU' 
de  Sienne  9  demeura  pendant  vingt 
ans  lilims  rordi-e'de^  jésuites^  et 
ensei{|;na,  pendant  tout  ce  temps, 
les  belles-lettres  en  Italie.  Ayunt 
eu  ensuite  quelqueii  désagrémêni 
dans  celte  compagnie,  à  Focca- 
sion  d'une  nouveiie  nsétliode 
d'enseignement  qu'il  avait  adop- 
iée ,  il  pa-i-^a  dans  I  ordre  des  li  è- 
"  re.">  servîtes,  et  y  C(tnsai:ra  le 
!  reste  de  sa  vie  à  l  éducation  puhii- 
I  que.  Il  ll()ri>-!afl  dans  lo  iS"'»  ^iè- 
I  rie.  11  U  adiiiftii  en  italien  Corné- 
lius AVyn^è,  et  une  grande  partie 
des  œu\ies  de  Cii  éion.  Se?  nii- 
lre>  ouvrages  sont  :  I.  Gerati  icU' 
merone ,  oivero  Ire  sacre  GiàT' 
naît,  etc. ,  Venise,  174^,  in-8*  ; 
c'est  uu  abrégé  deri7Î.4(oire  Sainte; 
en  dialogues.  II.  /  pperfiwH$i 
cleHe  Ufni$ue  {^ttera,  Venise, 
1755,  in -b".  m.  Componiuu  tiii 
di  varie  maniert,  Venise ,  1  -55, 
in-8^.  On  doit  aussi  au  P.  Ban- 
dieru  une  lionne  édition  du  De^ 
cameiron  de  Boccace  ,  pin  gée  d« 
tout  ce  qui  est  cuulrairc  au&  bon- 
nes U!U'(ir>.  ^  ' 


Digitized  by  Google 


BAN  D 

.  4ii  pi  écétlent ,  ecclésiastique  Irts- 
dans  la  juri>prudeiice,  a 
couiposé  un  ouvrage  curieux  sur 
.le  droit  public. 

.  BANDIERA  (Jear-Nicolas)  , 
aulre  frère  de  Bandiera  (Alexao> 
.dre)»  se  distingua  par  ^es  talens 
dans  lacftngréjçaliori  du  l'omtoire. 
IlapuMic:  I.  J>o  Ài*gustiuo  Du- 
t0 ,  tifjrl  2,  Uomc,  i^jj,  in-4"; 
e*cst  l'hiv*^toir<'  ilu  (  ("Ichre  AiJgiis- 
tiii  Dati.  11.  Traltatodeijilstudj 
{UUe  donne ,  K(»n»c,  i^/iç), 
.  t  iiM  .igc  dans  lequel  l'auteur 
jji  iiiive  que  les  tcuiiMeï»  &oiit  aiisbi 
iiplti  que  les  liomnies  à  l'élude 
tles  artb,  des  . lettres  et  dei  scien- 
ces. 

.  BANDINELLI  (Bàccio),  sculp- 
.  teur^ué  à  Florence  en  i487,et  qui  y 
iuuurut  en  1 559*  ^^^^^  destiné 
par  son  père  Michel  Agnolo  ù  £tre 
copnnie  lui  orférre  de  Laurent  de 
Médicis,  mats  son  goût  pour  la 
«cutpttirc  l'emporta.  Ou  raconte 
qu'àrâgedencufausil  fitunestatue 
déneige  qui  attira  par  la  justesse 
des  |>roportions  les  regards  (1rs 
eonnaî^sejirs.  Tl  a  t'ait  aussi  quel- 
fpu  '  t;}l)leaiix;  iiiai«^  il>  manquaient 
(11-  -t.uf  el  coliM  is,  quuique  les 
<i('S-iiis  rn>.><.tit  presque  dignes  de 
jl  1.  Iicl-Angc.  Sou  ciî^eaa  valait 
iiiiiîux  que  sou  pinceau.  On  ad- 
mire surtout  sa  copie  du  fameux 
Laocoon ,  c^u^pn  voit  dans  Je  jar- 
din de  Médicis  à  Florence.  Cette 
copie  était 'destinée  par  le  pape 
Clément  VU  à  être  offerte  à  Fran- 
çois I" ,  .mais  lorsque  pape  Teut 
yuéy  il  la  trouva >i  In  llc  qu'il  ne 
put  s'en  priver:  et  il  euvoya  en 
place  au  roi  de  France  des  statues 
antiques.  Ou  nf  pf-ni  (rpt  ndant 
guère  j"r^''  i:iainh'i;aiil(ii'  ^oiinié- 
nle,  pan  »•  ({iTriiey  ctc  iiHitiiceet 
c.iliinéc  flaii.^  riiiccndic  niii>t'e  |1 
'  en  176a.  Ow  estime  encore  de  Bail-  Il 
dioejii  un  ba.i-raiiui  rtfi)it^enUiu  ^ 
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une  de$€èntô  de  erow»  que  cet 
artiste,  présenta  H  Gharles-Quint  f 
lors. de  son  passage,  à  Gêpes.  Celui- 
ci  l*en  récompensa  par  le  don 
d*unecoiYiuianderie  de  Saînt-*1ac- 
qnes.  Hercule,  vainfjueur  de 
Caeue,  groupe  colossal;  les  sta- 
tues de  Lécn  JL  et  de  CUment 
VII.  Vasari ,  qui  aécritla  vie  de 
ce  peintre,  lui  a  reproché  avec 
raisf>n  son  (  araclcre  «mi vieux  et 
nM'-(  liant ,  et  sin  lonl  >a  hame  con- 
ti«'  .Mi(>}iel-Aiig»',  dont  il  défiùra 
des  rai  toii-i  précieux. 

HAM>LM  (Ange-Marie)  ,  célè- 
liie  littérateur  italien  du  18"'  siè- 
cle, naquit  à  Floroncty  le  a5sep« 
tenibre  1726.  Il  fit  ses  études  chei 
les  jésuites.  Il  montra  du  goOt 
{)our  la  poésie.  Il  fut  encouragé 
dans  SOS  recherches  sur  Tantiquité» 
par  le  célèbre  docteur  Laïui.  11. a 
publié  près  de  60  ouvrages  sur  les 
langues  anciennes  et  les  antiquités» 
Il  entretenait  des  correspondances 
littéraires  très-éicndues,  et  com- 
po'ia  iiii grand  nomltre d'ouvrages 
d;»iji  les  principaux  sont  :  I.  Dt 
oùtlisco  Jufjnsti  C(f\uii-/s,  è 
Campi  Mat  lll  nulefi/jua  nuptr 
eruto,  Rome,  i^fio,  in-fol.  II. 
Sptcinwii  IlUeraturw  Fioreu' 
Uiue  sa'culi  XV^  Florence  y  a 
vol.  in-8' -,  vol.  1",  »7*i7;  vol.  a*, 
1751.  III.  C&iiectio  veierutn 
aliquût  monumentorum  ad  hiê- 
tariam  prœdpuè  Utêerartam 
pertinentium ,  Arexzoy  1752, 
in-8'.  IV.  Vitae  îeUcrediÂmt' 
rifjo  y  cspucci ^  Floreiu  e,  17.45, 
vol.  ^t\.\\,  \i\-jÇ'.S ,UevUû(  i  scrip-  ' 
lis  Joan.  Bap.  Donii  Patriçrii 
Florenlini  <,  iiùri  5,  Florence, 
1^55,  in-fol.  VI.  Catatoffits  vo^ 
die  uni  nianuseriplvrum  6'rf^'- 
conuii,  Latiiwi'Uin  et  Itaio- 
ru  m  Biùliotfieeœ  Laurent 'c^ 
/ta*,  Florence,  17^:1-78,  a(i1. 
iii-t'uj.  VU.  mùtiot/uca Leopvl' 
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4êgu9  manMêcrwUiTum,  Plo- 
noce  9  1791-93, 3  foL  in-fol. ,  et 
plusieor»  autres  écrits  9  parmi  les- 
<|uels  on  remarque  l«s  Vies  «le 
«pielques  homme»  célèbre».  Il  lé- 
gua une  partie  de  ses  biens  pour 
rétabiîssement  d*une  maison  d'é- 
ducation dans  6a  Villa  dî  Sant* 
Antonio.  ]>r<'^  Fiésoïe ,  et  le  rc«ite 
à  d'antrf  s  ('ii)|il<HS  de  i>ienfai'^:Hirr . 
ï!  e^tTviùit  *'u  ! .^00,  généraltuieut 
rej^tr'Ki'.  et  estime. 

BAM)IM.  Fûyez  Pazei. 

BANDINO,  de  Padoiie  ,  (ut  dé- 
signé honorablement  par  Le  Daule 
dans  son  Traité  de  TÉloquence 
Yulgaire.  On  croit  que  c'est  le  m^ 
Énedont  AllaociapubUé  deux  son- 
nets dans  son  lieeUeii  de$  poè^ 

BANDINUS,  un  des  plus  an- 
ciens théologiens  scolastiques.  Ses 
Oumrageê  ont  été  imprimé»  à 
Vienne  en  i5i9  in-fol.  ;  à  Lou- 
^atn,  en  i555  et  155^  în-B". 
conformité  des  livrp*^  de  Bandinus 
avec  eelui  de  Pî<  )ie  Lombard,  a 
fait  agilerlîi  (]iie»liuii,  si  Lom]>ard 
était  plagiaire  de  Bandinus,  ou  bi 
celui-ci  avait  copié  l'autre?  Un 
iuauu>ci  it  iUi  1 5"* siècle, conservé 
dans  Tabbaye  d'OLer-Altaich ,  a 
résolu  cette  question;  il  porte  en 
titre  :  Amnviafio^  magistri 
BmiMiis  d/^Hhro  êoeramento- 
rummagitîri  Ptitri,  Parinen-- 
§i9  episeopi ,  fideMUr  aeta, 

BANDLRI  (D.  Ahselme),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Méléda,  naquit,  en  1670,  ùRaguse 
«Q  Dalmatie>  Il  vint  en  France 
l*^an  1702,  pour  V  ptiiser  le  goHt 
dclabonne  rritique.  Le  ^rrntid-duc 
de  Toscane,  q^n  avnîf  dessein  de 
le  mettre  à  la  t'  ir  d:-  Funiversité 
de  Pise  ,  lui  tournit  tout  ce  qui 
lui  était  nécessaire.  L'Académie 
cb»  iiucriptions  logrégiîa  en  1 7 1 5^ 


BAfri 

et  le  duc  d*Orléans  le  choisit  en 
ip4  pour  son  bibliothécaire.  H 
mourut  en  1 743 ,  âgé  de  7^1  an^. 
On  adelui  :  I.  Itnperhim  Ôrim* 
PBtie,  $\rt  Àntiquitateê  Cow* 
tantifwpûiikMmf  in-fol.V 
a  Tol.  ;  oùTOge  savant  et  vaine- 
ment attaqué  par  rapostatOndin; 
II.  Numismata  Imperaf.  Bom^ 
à  Trajano  Decio  ad  Paieoiogoê 
A uyustos  :  accejsit  Bihîiotheca 
numaria ,  etc.  Lutetiœ  Pari.HÏor. 
1718,  a  vol.  iii-toL  J.  A.  Fabri- 
cius  a  (loiHie  une  se<.onde  édition 
de  la  Bihliotbèque  iuimij<niaiique 
de  Banduri,  augmentée  de  notes 
et  de  tables,  Hambourg*,  17199 
in-8*.  Ces  deux  ouvrages ,  impri- 
més à  Paris  par  Pi  mp  ri  merle 
royale  9  font  partie  de  lacoUection 
dite  BytmUin»»  Banduri  mérite 
d*être  distingué  de  la  fbule  deè 
comfliiateurs.  On  a  prétendu  avec 
assez  de  vraisemblance  qu'il  devait 
la  plupart  de  ses  écrits  au  savant 
de  La  Barre,  à  qui  il  avait  fait 
dormer  une  pen-ir»ti  pDrîe  |?rand- 
duc  de  Toscane.  Banduri  pa^-nit 
pour  le  IW'^  naturel  de  ce  dernier. 

oyez  Barre  (de  ti)  ;  mais  cette 
assertion  paraît  peu  ioudée. 

BANES  (Dominique)  ,  jacobin 
espagnol ,  originaire  de  Mont- 
Dragon,  ou  plutôt  de  Valmase- 
da  eh  Biscaye  9  professeur  de 
théologie  à  Alcala  9  A  Yalladolid 
et  à  Salamanque  9  mourut  à  Mé- 
dina «del  -  Campo  en  1604  9  âgé 
de  77  ans.  Il  professa  la  théolo-» 
gie  pendant  plus  de  5o  ans 9  k 
Avila  ,  où  il  fut  le  confesseur  de 
Sainte  Thérèse.  On  a  de  lui  un 
long  Commentaire  en  6  gros 
vol.  in-foL  ,  sur  la  Somme  de 
Saint  Tftoirufs  ,  dont  il  défen- 
dit la  doctrine  avec  chalciir;  ou- 
vrage qui  a  paru  à  Venise  en 
i(>o2,  3  vol.  in-fol.  La  preniièro 
édition  est  de  Salamanque  9  de 
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*'  l  '^v'}.  On  a  (le  lui  mi  Corn- 
vinitairestu*  Aristote,  Salamnn- 
'|ije,  i585,in-fol.II  n'avait  pas  l'art 
il'écrire  avt^f  pn-ri-iioM  v\  avec 
goût;  G^étailunii'Hinin-  (1  (irii'spril 
«tfblil^qtii  ti'oinaii  »l.iiis  les  Père»- 
fout  ce  qu'il  avait  dsiiis  la  téle.  Il 
lootènâtt  de  nouvelles  opinions  , 
enmtii'inrbir  d*Âttlre  mérite  que 

m  at élr  dècouttertès  dans  les 
aoeiieHSi  Pi^aitlie  tové  le  monde  le 
RgardccdiMmé  le  f  rèmierinVeti- 
tenr d»ta  Ptéinôtk>n  physique, 
excepté  )'éedl«  ât  Saint Tboinas^ 
<tui  Tattrihuait  à  ce  Saint. 

BANGIUS  on  BÀNO  (Pikrrb], 
théolrt^en  «uédob^  né  en  i(i53  , 
ù  fîei^înljiirç,  pivrre:is«'\  pendant 
3î  ans  la  théolfigie  à  Abo  ,  et  en 
t682^  il  fut  lait  é?L(|ae  de  Wy- 
bôr^^  Ce  pr/?lat  est  mort  tn 
1%)^).  On  n  (Je  lui  Une  Histoire' 
ecciésias  t  i/j  u€r  de  Stièfle ,  i  O7  5, 
u,'i  Traité  de  Chvimotofjù.  un- 
crée;  un  Goinmtnlaircsur  l'É- 
fUre  «tux  /f^^rtjooî^el  d'autres 

ftlMur  dis  théologie  ^: de  philp- 
M]^e  eidiiôbreu  ùiiopeiiliague, 
ttum  en  j66  1  ^gé>de  61  ans.  Il 

eit  auteur  de*  Exercices  sur 
f&rigme  dé  ia  diversité  des 
langm9,  ^l  à^^tï  DietianHaire^ 

hébraï(jue. 

BANIER  (Ml  BOAE?t(jRA's-Gt!s- 
TAr^fix) ,  t'cld-inaréchai  de  Suède , 
iitiuDiursholrn ,  cJan^  la  province 
J'ipland.  en  \><^k  Son  père, 
sénateur,  iut  décapité  sous  le 
ï^gne  de  Charles  IX,  en  1600  , 
cotnn^è  coinplioe  du  roi  de  Po- 
lo^e.  Cependant  Jean  Bauier 
détint  élève  de  Gustave-Adolphe, 
àqviî  il  ressettrblaït  beaoooap  de 
lîgure  ;  il  eut  le  eooiiDAndeaieiit  . 
'de  ridftMifcriéy  <t  Iht  deux  fois  I 
'déM  i^ar  le  ^nbhA  Papenfaaim; 
«mis  <^«Éa  i^ÈtMkÊWÉB  des  |! 
5. 
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nrniècâ  suédoises  après  la  fnoi  L  , 
(U'  son  niaîti  e  ,  il  vaînf|iiit  deux* 
lois  les  Saxons  ,  battit  les  laipè-- 
riaux,  et  mourut !e  lo  mai  1O41, 
après  avoir  fjit  plusieurs  con- 
quêtes. Banicr  fut  le  plus  illustr*»» 
des  élèves  du  héros  suédois  ,  #*t' 
celui  qui  soutint  le  mieux,  aprèi' 
lui  9  la  gloire  des  armées  suédoi-* 
ses  en  AUêoiagae.-  Bâaler  par- 
lait souvent  »  mais  nodèste*' 
ment»  de  ses  faits  de  ^«ériv.  11! 
ainnait  surtout  à  répéter  «  qu*U' 
n'avait  jamais  rien  ha^ahié^'ni 
nit'^uie  formé  une  entreprise  sani' 
y  Otre  obligé  par  une  raison  évi-*; 
dente.  »  IJ  avait  secoué  toute" 
dépendïince  de  sa  cour  pour  Ie5» 
opérations  iiiilit;iire>î  ,  et  aurait? 
abanflounc  le  (  nm  inmdpîneiit 
plutôt  que  d'en   itit  udre  les  01* 
dies.  «  Pourquoi  ci  oyex  -  vous  , 
disait-iî  à  ses  confidens,  que  Ga- 
laset  PiccoloMiini  n'ont  jamais  pir 
rien  l'aire  contre  moi  ?  C'est  qu'ils 
n*osaient  rien  entreprendre  sa  051 
le  eonsentemènt  des  ministres  de 
l'einpereiir.i»  G*était  un  devespriri* 
cipes  ,  que  tes  officiers  sttbaK 
ternes  devaiènt  soecédér  à'  oeod 
qui  les  précédaient.  «Ocit#è  ,  dl»^ 
sait^l,  que  rien  n'anime  pllia  è 
bien  faire  ,  les  habitudes  que  let 
officiers  se  font  dans  leurs  corp4 
les  rendent  capables  d'y  servir 
plus  utilement  que  de  nouveau  t 
oiliciers  plus  liabiles.  »  /nmals  II 
ne  Fonfl'rait  que  se«j  «rJdals  8*enri^ 
cbi--<  lit.  «  IIh  sr  (l(  ii.uideraieiit 
îiicoritineal,di«ait~tl ,  et  je  n'au- 
rais plus  qnc  de  la  canaille.  Leur 
accorder  le  pillage  des  villes, 
c'est  vouloir  les  perdre.  »  Son 
systèoie  était  le  inéme  avec  les 
elDIoters  r  qu'il  croyait  suilbam» 
ment  réeompcnsés  par  les  grades 
et  \tâ  distinctieiis.  Feu  ^e  |$én^ 
ràux  OAt.été  plus  avtits  ann^ 
de  Idiii^  trai4»aév  U  l^liiiiait'baui& 
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lenieiit  ceux  qui  les  sacrifiaient  à 
leur  iLputalion.  Auiisi  ne  s^alta- 
chait-il  pas  volontiers  aux  sièges, 
et  il  Ils  levait  ban»  répugnance, 

âuand  il  y  trouvait  de  trop  grandes 
iflleahé.l^n9Cetteconduit«»  sa 
patrie  aurait  été  bientôt  épuisée 
dlioiiiaiès.  11  estimait  beaucïoup 
les  Allemafids  formés  sous  sa  dis- 
cipline, et  les  croyait  les  nu  il- 
leurs soldats  du  inonde.  Banier 
Alt  fidèle  à  ses  principes  jusqu'à 
la  mort  de  sa  femme.  £n  condui- 
gant  à  Erfurt  les  cendres  d'une 
personne  si  chérie,  il  prît  une 
passion  vinh'iite  v\  désfirdomiée  j 
pour  une  jeune  prince.sse  de  Bade, 
/  qu'il  vit  par  hasard.  Dès  cet  ins- 
tant, la  guerre,  la  ^^loirc  ,  la  pa- 
trie, tout  ce  <iNi  avait  été  l'objet 
de  ses  vaux,  lui  l'ut  indiiljèrent. 
11  ne  pensa  qu'à  sa  muitresse.  Lie 
four  qu'il  reçut  le  conséntement 
du  inarquts  de  Bade  f  son  futur 
beau^père,  il  donna  une  fête  ma- 
gnifique,  et  fit  tirer  90O  coups  de 
canon  y  éoni  le  bruit  se  fij  enten- 
dre jusqu'à  Cassel.  On  y  crut  les 
armées  aux  mains  :  le  peuple  et 
les  ministres  coururent  k  Téglise 
se  mettre  en  prière.  Le  mariage 
ie  fit.  Biuiier  ne  fut  plus  occupé 
que  de  ses  nouvelles  amours,  et 
laissa  A  ses  li«'iil«'iinns  îe  soin  de 
'  conduire lesopt'iMi i'jn^  iiiiîit;»ire'i. 
Il  ne  survéciii  que  quel (|iu's  mui» 
à  des  transports  trop  vils  pour 
son  («iinicîrre  et  pour  son  flge,  et 
mourut  a  Halhersl.tdt  eu  164 1. 

BANIER  (Antoine)  ,  naquit  à 
Dalet,  village  d'Auvergne,  sur  la 
rive  droite  de  TAIIiei:  »  le  a  no- 
vembre 1675.  Le  jeuniB  Antoine 
Âil  enTOjé  f  dès  rige  de  huit  ans, 
AU  eollégedeClenikont^  professé 
par  les  jésuites  9  où  il  fit  toutes 
eesclasâes.  Ses  premiers  succès 
furent  le  présage  de  ce  qu'il  de- 
Taitttrc  un  jour.  Arrivé^npbiloso- 1 
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pliîe  ,  il  déploya  de  nouveaux 
talens,  et  fut  ju^é  digne  de  sou- 
tenir  pubiimit'inent  des  tlitoe» 
qu'on  voulait  dédier  au  corps  de 
ville.  Le  succès  distingué  qu'il  ob- 
tint  en  cette  circonstance  déter- 
mina sa  fiimille  à  se  prêter  à  Ten* 
vie  extrême  qu'il  afait  devenir  k 
Paris.  Mais  bientôt  le  peu  d'argent 
qu*il  avait  reçu  de  son  père  ,  mal 
partagé  des  biens  de  la  fortune  ^ 
l'ut  dissipé.  Il  prit  alors  la  résolu- 
lion  de  fiiire  valoir  ses  propre;» 
ressources,  et  de  ne  devoir  qu'à 
hiî-mêrne  sa  subsistance. Quelques 
professeurs  de  l'université  lui  pro- 
curèrent des  él<*\  es ,  et  \e  produi- 
sirent chez  Ir  pi  (îMijcrit  Dumetz, 
(jui  possédait  une  bibliothèque 
hien  choisie.  Il  fut  chargé  du  soin 
de  cette  bibliothèque  et  de  perl»  c- 
tionner  l'éducation  des  ù\a  du  pré- 
sident. Il  s'ifistruisit  en  les  ins- 
truisant. Peu  de  temps  après  il 
donna  un  ouvrage  intitulé  :  .Sm^ 
piicaiianhUiO'riauedes  faéUi, 
où  l'on  découvre  leur  origine  et 
leur  coitibrmité  avec  rHistoire 
ancienne*  Il  le  publia  en  171 en 
2  vol.  in- 13.  En  1715,  il  en  don- 
na une  édition  augmentée,  d'un  5* 
volume ,  et  distribuée  en  a5  dia- 
logues. I!  adopta  cette  forme,  pour 
rendre  ?f>ri  onvro;:(*  phis  agréable 
à  la  lecture.  11  lui  .iJinis  A  TAra- 
déniie  des  inscrij>tiuiis  et  belles- 
lettre»  eu  1716,  eoninie  aH-iorié, 
et  en  1 728,  connue peusioiMià n  e. 
l/al)bé  Banier  n'a  cessé  de  t»  avaii- 
1er  à  cet  ouvrage  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie;  il  parvint  à  force  de 
travaiO:  &  donner  à  son  système 
chéri  toute  la  perfection  dont  i| 
était' susceptible  9  et  il  en  publia 
une  troisième  édition  en  5  Tolur 
mes  in-4«en  1740»  époque  ij 
était  déjà  attaqué  de  la  milltidte 
dont  il  mourut  Cette  nouvelle 
édition  i  qui  est  la  meilleare  ^  e^t 
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intitulée  :  (a  Mt/t/iotogie  t^\Jes 
Fabks  expliquées  ,  par  Vliis- 
toire;  mais  ce  ne  fut  pas  le  seul 
ouvrage  de  rabbé  Banier.  Dans 
les  Mémoireâ  de  l'Académie  des 
ipsçriptions ,  ott  troare  plus  de 
trente  DÙêertaUans  qu^il  a  com- 
posées pour  «daircir  plusburs 
parties  de  la  mythologie.  Il  rédî-* 
gea  le  5*  VayagefiePoui  LueaSf 
et  j  inséra  des  traits  d'une  érudi- 
dition  très^tendue  f  dont  on  fit 
fdors  honneur  au  voyageur qui 
en  était  incapable.  Il  publia  et 
réfor/îKi  le  style  du  Voyage  de 
CamcilU  Lehrvyn^  et  enrichit 
le  ttxt;:  de  uoles  savantes,  qui 
oiTreiil  un  parattcie  exact  de  la 
géographie  ancienne  et  moderne. 
Il  donna,  en  i^aS,  une  qua- 
trième édition,  fort  augmentée, 
djçs  Méiint{je.'i  d* Histoire  et  de 
LiUéTjaturcàe  d'Argonne,  char- 
V^ux^coonn  sous  ie  nom  cm - 
|rttaté  de  Vigneut*Marville  ;  il  y 
v  plusieurs  additions  savantes  et 
çoneuses.  II  est  auteur  de  la 
tradueii4fn  et  duexfdicatiom 
4e$  Hétamarphouê  d* Ovide  y 
ouvrage  magnifique,  enrichi  des 
gravures  de  Bernard  Picart  , 
dont  la  preoiière  édition  parut  en 
1732  ,  in-fol.  ,  et  la  seconde  en 
1767,  4  \(\\.  in-4°.  Il  travailla,  de 
(îOnceJ  t  ;ivpc  l'abbé  Le  Ma.scrier, 
jji  une  édition  des  Cérémonies  et 
couitumes  reiigieuses  de  tous 
ist  peupies  du  ynonde ,  en  7 
Tol.  in-f(>l.  ,  publifc  en  i74î« 
Celte  éditiun  ealbeaucou})  moins 
curieuse  et  moins  recherchée  que 
eelle  de  Hollande  ^  que  publia  , 
dans  les  annjèes  1^55  et  1737, 
J.*F.  Bernard»  et  que  les  deux 
abbés  prirent  plaisir  à  dénaturer, 
tronquer  et  niutiler,  sous  le  ri- 
dicule prétexte  que  la  religion  ca- 
tholique avait  été  outragée  par 
J.  F.  Bernaiid.  IJ»  V<|6^^«i%( 
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ne  s'èUe  déclaré  ni  catholique  , 
ni  protestant ,  et  d'avoir  prédit 
la  toléraii^.c  et  la  charité,  Sr»n5 
asoir  avoue  aucune  secte;  ili  m 
blâmèrent  avec  Bel  d'avoir  voulu 
s'égayer  aux  dépens  detoutes,  en 
nllidiant  les  principes  ïu  toléran- 
tlsme  le  plus  outré  ;  ils  liil  firent 
un  crime  d'avoir  répAoda ,  sur 
les  matières  les  plus  importantes»  ' 
un  vernis  d'indifférence  et  de  léf 
gèreté  condamnable  ;  enfin»  ajou- 
tèrent les  doctes  ab)>és  »  on  voit 
J.  F.  Bernard  tourner  en  dérision 
le  fanatisme  des  reformés,  et  pal- 
ier avec  irrévérence  de  plnsieurs 
cérémonies  catholiques ,  etc.  J.  F, 
Bernard,  dans  un  supplément 
q\i'il  donna  de  son  ouvrage,  leur 
reprocha  d'avuir,  non-seulement 
pillé,  mais  encore  tronqué  et  mu- 
tilé impitoyablement  âun  édition, 
en  lui  prodig;aut  les  injures  et  en 
le  chargeant  dés  inculpations  les« 
plus  graves.  Il  eut  le  bon  esprH 
de  ne  se  venger  de  ses  détrac- 
teurs qu'en  piiofitant  de  quelques-  * 
uns  de  leurs  travaux  ;  il  choisit 
plusieurs  dissertations  nouvelle» 
qui  pouvaient  ajouter  de  Tintérêl  . 
Ason  ouvrage»  nui  forme  1 1  vol.' 
in-fol.  ,  avec  de  superbes  grar* 
vures  de  B.  Picart.  L'édition  de 
Pari^n'a  pu  ol)tcnirla  préférence 
sur  (t  lie  dr  Hollande,  qui  a  et% 
plusieurs  éditions  ,  et  dont  lei 
exemplaires  cooipleti  se  vendLiit 
de  800  a  i,uoo  Ir. ,  et  ceux  de* 
Parisde  i5o  à  200.L.  Prudhomme 
a  donné  une  nouvelle  édiliua  de 
celle  de  Hollande.  '  ' 

BANISTER  (Jsii^)  »  reçu  mé-. 
deein  de  la  taculté  d*Oxford  en* 
1675,  pratiqua  son  artà  Nottio-* 
gham.  Malgré  qu'il  ait  beaucoup 
écrit  en  anglais  sur  Fanatomie  et 
lacbimrgie»  on  ne  cite  de  iuif 
qu*im  .ouvrage  imprimé  à  Lon-"' 
dres»'en  i59&»  is-foi.»  sous  ce 
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titre  i  Tfic  Hisior^  of  fnan  snk- 
fhpm  the  sopjfpé  of  the 
liiûsi  Hpprovtd  anatomhts  in 
this  présent  agt^ ,  etc.  Ilaiait, 
outre  cet  ouvrage,  uo  Traité 
fiécessairc  et  nouveau  de  cfti- 
Turgie  <,  Londres  ,  15^5,  in-8° . 
I.  Chirurgie  aérégée  ,  Lon- 
dres,'i  585  ,  in- 12.  11.  Antidote 
chirurgical,  Londres,  iSSg, 
in -8°.  Ses  ouvrages  oot  été 
rassemblés  tn  irît  Ktfés-  Etfn- 

di'es,  1665) 

BAHISTEll  (AtciTAÈi»)  ,  ehi' 
rûrgien  atiglâls  ,  parent  du  pré- 
cédent 9  f  itafît  dans  le  1 7'  siède. 
ItpùbllA  iïne  Description  (oma- 
tàniiqUtdù  €aiiL  On  la  trouye 
'dans  fc  première  partie  d'un  ou- 
vragé qui  fut  imprimé  à  Londres 
1622,  et  dont  le  trtrc  peut  se 
tendre  par  rrliii-ci:  Traite  mer- 
veitteux  des  yeux,  contenant  la 
connaissance  ellacure  de  1 1 5 ma- 
ladies aiixqiiellèg  cette  parlie  et 
les  paupières  sont  sujettes. 
*  BANISTER  (  Jkam  )  ,  mission- 
naire de  l'église  anp;licane ,  tl 
botaniste  de  la  Virginie.  Apie-, 
avoir  séjourné  aul  Indes  orien- 
tales ,  ii  à*êtablU  daiîs  cette  pro- 
Tihce  Ter»  la  fin  du  17'  siècle  »  et 
'  sVdéIroua  toot  éiitief  à  là  recher- 
die  des  plantes  d«  cette  partie 
de^rJkmérique;  ii  les  assembla, 
lès  décrivît,  eC  dessin  1 1*^  figures 
jes  espèces  rares.  11  devint  la 
Vlcâme  dé  dcfs  étude.^  favorites. 
I)ans  une  de  ses  courses,  il  tomba 
dû  haut  d'un  rocher  ,  et  péril. 
Ç*est  par  cette  raison  que  l'il- 
lustre Linné,  qui  nvait  toujours 
-soînque  le  uoni  d  une  plante  fit 
illusion  aux  habitud*  s  du  per- 
gonna^'e  dont  elle  portait  le  nom  , 
donna  à  une  espèce  celui  dc^Lan- 
den^t  oiâ  grimpante.  Ses  amis, 
savaus  dan5  la  U(»tanique  ,  ont 
cpusacrîi  sa  mémoÎAs  ttk-  dti'n- 
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nantù  une  pidnte  de  la  déeandrîé 
oTi  de  la  famille  d«s  Malpigliiaoèes 
le  nom  df*  Bimisterid. 

BANklîR  (  Jacos  )  ,  peintrè 
d'histoire  et  de  portraits  .  né  à 
llarlirj^Tn  en  Frise,  eu  l'wg,  est 
mort  a  Amsterdam  en  it)5i. 

BAMiLJ'it  (Joseph  Van Tfeo^- 
PEN  dit  de  Ftessiiigue )  ,  né  d<* 
parens  obscurs  ,  parvint  ,  dô 
simplè  matelot  qall  était  d*abord, 
au  rang  de  coMiftiandant  de  Ui 
côte  9  pdls  de  capitaine  de  Tdi^ 
seau ,  et  de  ticé-amlriii.  UJfondà' 
sa  réputation  par  un  coftiliat'qu6|^ 
seul,  il  soutint  contre  trelse  tab-' 
seaux  de  Dunkerqoe.  Il  en  coula 
trois  A  fond,  et  se  sauta  Aes  toains^ 
des  dix  autres.  I!  ny  eut  que  lut 
à  Son  bord,  qui  ne  i\it  pas  blessé. 
Dnn^  iiTîp  feutre  occasion,  abordé 
par  deux  vaisseaux  espagnols,  il 
établit  sou  lils,  encore eutaut, avec 
une  mèche  allumée  à  côté  de  la 
Sainte-Barbe.  Il  était  décidé  à  se 
faire  sauter  en  l  air,  plutôt  qu^ 
de  se  rendre.  Son  courage  obli- 
gea les  ennemis  à  lâcher  prise;. 
£n  i6a8,  il  cominandait  unvaîs^ 
seau  dans  la  flotte  do  célébré 
amiral  Fiem  Hein,  à  rimportanlé 
prise  des  galions  espagnols  >é'- 
nant  do  Pérou  an  Mexique.  L*aA^ 
née  suirante  9  il  secondé  la  glô- 
riensè  entreprise  des  Hollandais 
sur  Fertiambouc  au  Brésil.  £A 
1657,  i658,  1Ô59,  il  rendit  en- 
core les  plus  grands  services  A 
sa  patrie.  La  première,  avec  4 
vais«rni!x,  il  se  battit  contre  sept 
de  ilunki  rqMe  ,  dout  il  en  prit 
trois  :  In  denon  c  ,  il  eut  beaucoup 
de  part  aux  succès  qui  îuiiuorta- 
lisèreiil  1  amirnlTrorni».  Lu  i()45, 
la  compagnie  des  Lides  occiden- 
tales lui  conféra  ,  avec  le  rang 
d'amiralyle  conlmandèment  d'une 
flotté  de  5!i  T0fles  ,  qu'etts  en« 
Yoya  au  IrésH.  Ba  en^lèit  atee 
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h  hi^y^,  4^  T9Wh]^^%tt  »  il 
lepfiopiiai  ttiN  9Hmt^  de  sept 
navire»  portMgj|ii  ;  m  mi  «e 

.prit  iQûig.  A  ia«  retour  4^4f«le 

ejLpéditioo ,  atta^ve  d'apo- 
plexie le  tu:!  Bims  la  ligne.  Sêsfijs 

.poujlU  mortelle. 

BANS^EUT  (  Amiï.^  )  ,  né  à 
Flcssinî^ue ,  fiù  du  prècédcnt  , 
coui  ul  la  niêjQoc  c«ii  i ici  e  qu^  son 
^hl'fi,  avec  non  moins  de  di$- 
tinctiicm.  11  avait  le  rang  de  vic^- 
w^ir^  dç  U  Hollande ,  et  perdit 
îTAîj^se^u  ,  QMÎ  c^ià  à  f<md 
4m  lu  UlaUto  qi|e  Eiijf«er  |if  ra 
atMiL  AnK(«îs,  U  4  «pût 

fot  ipoiaa  bturam  qut  celb 
iQoU  49  ÎHÛft  pr^«é4kat  f  pro*- 
lo##e  pi&Q4apt;qvatFtt  jowrt .  îanr 
ilfut  put»^  «ur  im  autre  naiire  » 
U  readit  f  i|Cort  des.  serriez 
^îgnaléa  dâoa  cette  affaire, 
i(i67  ,  il  joignit,  avec  cinq  vais- 
seaux ,  la  flotte  de  Ruyter  dans 
gloi  ïciise  entreprise  sur  Cha- 
tam.  Kn  i(>72  ,  il  se  sip:nala  dans 
trois  actions  coati  t  les  flottes 
combinées  d'Angleterre  et  ^e 
France.  En  i674-«  devait  tenter, 
avec  Tromp  Vau  >it  C4,  une 
descente  sur  la  côte  de  Nornian- 
•die,  qui  échouaparla  découverte 
4'um  conjur^tidn  tfamae  ayfC  le 
elwTalierde  A<Âan.  BanlLart  moa- 
fut  k  MidMlH»urg ,  en  1684. 

9AllKm  (Jm)  ,  ftèm  d*A-  I 
4rien  *  (at  tué  au  serrica  4e  la  ( 
patrie  le  i5  fuin  i665 ,  où  le  duc 
d'Yorck  et  le  piince  Robert  bat- 
liwit  |*a«i|r^  d'Qbdam  ,  dont  le 
^aisseau  siauta  et  l*air.  11  y  corn- 
mandait  un  vaitmu  at««  le  raftf 
^  captfaine, 

BAJ>ili|ii^  (^ir  Itk^).  juriscon- 
sulte anglais  ,  IK  a  Kp:jwick,  dans 


«Afin  st 

OvIt^PkM  t  ani^U  le  barreau  »  ^  » 
«9  |4lSo  »  Dfrtint  la  plj^^  dp^^ 
cvreur  généré*  £b  i64o  9  il 
fut  pinéajoint  de  h  aaujrdef  pj^if^- 
cominun».  Au  commenoemêat  de 
la  rtî|)eUionf  Sankes  déploya  uae 
grande  force  contre  le  parlement. 
Son  épou'^e  ,  non  moins  C(>ura- 
^eu^e  ,  delentlit  contre  les  trou- 
pes des  rebelles  le  château  de 
Qoriï^y  où  sa  lainiile  demeurait, 
et  donna  le  temps  au  comte  de 
Gaernavoû  dy  porter  du  secours. 
Sir  Jean  resta  pris  du  roi  à  Ox- 
ford, et  mourut  dans  cette  tUV? 
en*  1644*  U  araH  conipoié  plu* 
sieujFf  ouvrages  de  jurispnidaiwe 
qui  o*ont  pas  vu  le  jour.  • 

BAN&S  (  Jbai)  f  écnrm  an- 
glais ,  né  en  170g  à  Sunnlng  en 
Berkshire,  était  destiné  à  la  pro- 
(eaûOQ  4e  tisserand  ;  mais  étant 
venu  àLondresyiiparfiot  àeefiuure 
libraire.  Ce  commerce  n'ayaiU 
pas  été  favorable  à  sa  fortune  , 
Banks  eut  recours  à  '^a  plume,  et 
publia  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  l* Examen  critique  (U  Ia 
V  U     Olivier  Croimveli ,  en 

I  vol.  in-ia,  qui  eut  du  succès. 

II  havailla  à  divers  jouriiauj: 
anglais,  et  fut  auteur  de  quelque» 
poésies.  Il  mourut  à  Islington  ^ 
en  1751. 

BANKS  (Jsi»)  V  po^te  tragique 
anglais ,  mait  4an#  la  17*  vMMp 
Se3  tragédiai  loot  :  I.  l^^,  J|o«# 
rivawù ,  1677.  IL  L41  rf^iIru^H 
tiondeTroie,  1679.111.  ItaVer* 
tu  trahit,  1683,  \y,  La  Rfiint 
d'JibùnuxmiaMort/U  Afarte^ 
reim  d'ÉùùUê ,  1^84  «jt  ;i  70a. 
V.  Le  Favori  maikeuretio^,  ou 
le  comte  d'Essex,  iG85.,  VI. 
L' Usurpateur  innocent^ 
VII.  C II rtis-ic 'Grand ,  1696. 

BANKS  (Thomas)  ,  scul(»tenr 
anglais  du  lÔ^  i^iède  ^Xm^ 
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dîer  son  art  cri  Italie,  et  rpvintJans 
rapatrie  en  1779.  Pi'y  ayaiii  pas 
tro4ivé  d'aïuatcurs  qui  voulubseal 
lui  acheter  ses  statues  ,  il  se  ren- 
jJit  &  Pétèrsbotirgy  eo  ,  et 
ïlmpér^itrice  lui  acheta  sa  statué 
iUi  VJfnaur  ,  qu'il  aTaît  faîte  à 
Rome 9  et  qui  est  un  de  «es chefs- 
d'œUTrè.  Oh  cite  encore  de  lui 
uDe'aiitre'sNitue  représentant  Ca- 
ractaeuê.  Pendant  son  séjour  à 
Londres,  Banks  avait  l'ait  les  mo« 
nuniens  du  célèbre  Nelson  et  du 
capitaine  ririi  ;  mais  il  ne 
fut  pas  heureux  dans  ces  grandes 
touiposiliouïi. 

BAÎSKS  (sir  Joseph)  ,pré5î(ît'[ii 
de  la  Société  royale  de  Londi  e- , 
et  correspuudaut  de  l'Institut  du 
France,  naquit  en  Au  j^lotprre  veis 
l'an  1740,  d'une  famille  noble  de 
Suéde.  Après  avoir  fait  de  luil- 
)anti's  ètndes ,  qu*it  avait  ache- 
Tées  à  [*Dniversjté  d*Oxfor<J  ,  il 
se  ItVra  avec  passion  à  celfc  de 
rhistoire  naturelle  ,  et  ,  fit  un 
voyage  à  la  côte  du  Labrador  ^  et 
de  Terre-Neuve.  II  suivit  ensuite 
le  faiiiéux  capitaine  Cook  dans 
son  1"  voyage  autour  du  Ittonde  9 
pendant  les  années  17699  1770  et 
17^1.  Il  contribua  puissamment 
m\  ers  de  cette  entreprise  , 
po;!i-  hiquello  i)  emmena  à  ses 
ùai>  if  tU»c»euà  Sfdander,  Miedois 
^^"oiigijic,  et  iple  de  f  irme  , 
•uHiA dessinateur? .  un  becitlaire. 
•'t  quatre  domestiques.  Il  courut 
lie  ijjands  dangers  ,  et  faillit  per- 
dre L\  vie  à  la  Terre-dc-Feu  cl  à 
Otaîti.  Les  sci^ces  soiit  redeva- 
hltfs  à  sir  Jo^ph  Banks  9  d*un 
«^rand  TOnIbre  de  faits  et  d'obser- 
vatiôns  qui  n'avaient  pas  été  re- 
cneilKes  par  Cook»  On  lui  doit 
auési  les  dessins  et  les  gravures 
qui  ornent  la  belle  édition  in-4° 
«lu  premier  Voyage  Cook, 
iAm«l  rf*it^i775^en  anglais.  Cette  ex- 


BANK. 

péditîonGt  beaucoup  d'honneur  à 
Banks, et  le  gouvernemejU  le  con- 
sulta toujours  tiur  toutes  les  ex- 
péditions de  cé^^nre  qui  eurent 
lléu  depuis.  Dé  retour  en  Angle- 
terre »  Banks  loua  un  navire,  ét 
fit  9  aveo  le  docteur  Solander ,  un 
voyage  dans  l'Islande  et  aux  tieis 
{lébrides  ,  ou  iles  occidentales 
d'ticosse.  Ce  fut  au  retour  de  ce 
^dy^f^e  que  sir  Joseph  Banks  fit 
connaître  à  l'Europe  la  magni- 
fique grotte  de  Staffa,  dont  11 
donna  la  description  ,  et  qui  , 
depuis  cette  époque,  a  excité  la 
cnriohité  de  tant  de  voyageurs. 
I  n  1778  ,  il  fut  nomme  président 
de  la  Société  royale  de  J.ondies, 
En  1781,  il  fut  créé  baronnet  et 
na  nibre  du  conseil  privé  du  roi 
d'Anglctei  re.  il  a  v<iil  aussi  le  titre 
de  chevalier  de  Fordre  du  Bain  , 
honneur  qui  n'est  accordé  ordi- 
nairemciit  qu'aux  personnes  du 
plus  haut  rftngy  ou  de  hi  nais- 
sance la  pins  distinguée*  Ce  fut 
par  ses  soins  et  sous  ses  yeux  què 
sefru  ma  la  coUëCtionlapluSCOUln 
plète  de  livressnr  rhistoire  nalu*. 
relie,  qui  existe  en  Europe.  Le 
catalogue  de  cette  collection  a 
ctç  imprimé  en  5  vol.  in-8%  sous 
ce  litre  :  Cataiogus  hibli'olfiecte 
H  i.s  t  orico'i  iaturalis,ios.hi\nks^ 
Londres,  1796-  1800  ,  papier 
j;  \éliu.  Quoique»  la  latinité  de  cm 
i  catalogue  suit  quelqnrlois  t)ar- 
baree tin(;orrecte,il  n'en  renferme 
paîi  moin>  des  détails  curieux 
qui  le  rcudenl  indispensable  aux 
naturalistes  et  aux  bibliographes. 
Les  exemplaires  en  sent  peu  com«- 
muns  en  France.  Ce  catalogue  il 
été  publié  par  Jonas  Dryander« 
Sir  Banks  a  composé  un  grand 
nombre  de  Mémoires  ,  qui  ont 
été  înséréftdinsles  Traïuacttofu 
phiioêophifucs,  dans  VJrchaso- 
lifgi^s  et<lûislesdiveraAeoneik> 
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yMmUques  anglais  et  ainéricakis». 

oonsacrôs  à  Tagriculture  et- aux 
airtii.  Ëo  i8o5yil  publia  un  opus- 
cule sur  une  maladie  du  blé  ; 
A  short  a^count  of  the  came 
of  the  diseasô  in  corn,  caUed 
fanntrs  tfic  lilight  the 
M  Udcw  ,  and  ihe  Rmt ,  in- 8% 
avec  une  planche.  Ce  fut  U  che- 
valier Banks  qui  fit  restituer  à  la 
France  les  papiers  relatifs  au 
▼oyage  de  la  Pérouse  et  d Montre- 
casteaux  »  qui  étaient  tombés  au 
pôuToir  des  Anglais.  Sa  maison 
était  dâTenuè  ».  &  Londres  9  le 
rendea^vons  des  savans  de  tons 
les  pays.  Il  est  mort  au  mob  de 
fuillet  i8ao ,  âgé  de  80  ans. 

BANNAKER  (BsiriAMiir),  nègre 
du  Maryland,distinguéparses  ma- 
nières polies»  aimables,  s'estplacé 
parmi  les  savan^  comme  astro- 
nome et  mathématicien.  Sa  pre- 
mière éducation  l'avait  confiné 
dans  la  classe  des  hommes  ilU 
très.  Guidé  par  son  génie  ,  sans 
autres  livres  que  les  ouvrages  de 
Fergusuti  et  les  Tahles  de  Tobie 
Mayer,  il  s'éleva  à  la  connaissance 
des  hautes  sciences  ,  qu'il  culti- 
vait dans  les  intervalles  de  loisir 
«lelui  laiseaitlaciilliire  des  terres. 
Il  a  publié,  pendant  un  eertain 
nombre  d'années^des  ÉphénUri- 
4ef  adaptées  surtout  au  Maryland 
et  aux  États  Toîslns.  L*Éeriture 
Sainteétait  la  lecture  qui  lui  plai- 
sait le  plus;  car  il  était  très-reli- 
gieux* Bannakcr ,  mort  en  1807 , 
dans  sa  soixante-treizième  année, 
a  légué  sa  bibliothèque  et  divers 
manuscrits  à  nn  ami  qui ,  sans 
doute,  les  publieia,  et  l'era  res- 
sortir les  taleiis  de  ce  modeste  et 
lavant  A  l  i  icain. 

BANlNELlEK  (Jeik)  ,  avocat 
au  parlement  de  Bourp^ogne ,  et 
duyen  de  rtiniveisilé  de  Dijon  , 


BANNËS.  Voy,  Binks. 
BANNIER.  Voi/.  Bahibi. 
BANQ DO  ,  (4a»ie  royal  dnns 
le  nord  de  1  l^rosse  ,  vivait  dans 
le  1  i'si<'<'lc  sons  le  règne  dc  Dun- 
kaii.  (-ûinine  il  puniss;îit  sévère- 
nit'ut  les  crimes  ,  des  uialtaitours 
qui  ledualaient  sa  justice  Fattar 
quèrcnt  dans  son  château,  le  cou- 
Tivail  dans  le  18*  siècle;  tous  ses  \  Trirent  de  LlessureS)  .^t  le  lais-: 
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ouTniges  roulent  sur  le  droii  et 

les  coutumes  du  duché  de  Bour- 
gogne :  I.  Intraduction 
ttide  des  Digestes ,  Dijon,  i^So, 
in-8".  il.  Traites  sur  diverses 
matières  du  droit  frùnçffis  à 
V usage  du  duché  dt  Bour^ 
gogne ,  avec  des  n  0  le?,  D  i  j  o  n , 
ijSi  ,  et  années  suivante^  ,  7 
gros  volumes  in-iaîde  la  clarté, 
de  la  précision  et  une  saine  lo- 
gique caractérisent  ces  Traités;^ 
aussi  les  décisions  de  ce  célèbre 
lurisconsulte  étaient  devenues  une 
autorité  au  parlement  de  Dijon. 
III.  Cimiumeê  du  duché  dû 
Bourgogne,  iôrvant  d€  susfe 
oMos  TtùiUfdu  Droit  français, 
etc.,  1776,  i  Tol.  in- ta.  IV.- 
Traité  politique  et  éecnomi- 
que  des  cheptels ,  Dijon,  1766^^ 
in-ia.  V.  Bannelier  est  aussi  au- 
teirr  des  notes  dans  le  premier 
vohmie  des  Arrêts  no  ta  h  Us  dix 
parlement  de  I^ijou^par  F.  Per- 
rier. 

BANNERHAN  (Aifxandee)  ♦ 
graveur 


ais ,  a  Uil  une  es- 


tampe assez,  estimée ,  représen- 
tant la  Mort  de  Saint  Joseph  , 
d'aprèsYélasquès.  Il  a  gravé  aussi 
beaucoup  de  portrait<i ,  qui  font 
partie  de  Tourrage  curieux  pu- 
blié par  Horace  Walpo le  y  sous  le  ^ 
titre  à^AneedaUê  $ur  ies  «rii 
et  les  artistes  qui  ont  séjourné  . 
en Àngieterre ,  Londres,  1769» 
Bannerman  était  né  à  Ç^bridge 


en  lyTiO. 
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pour  aller  pilkr  ses  propriétés. 
Keridu  4  la  vie  par  de  fidèles  sor- 
>ileurs  ,  Banqao  alfa  demander 
venj^eance  au  roi,  (.<  i(ii-(  i  ii'eui- 
,j»lnya  d'abord  que  des  deniî-me- 
Mil  r  s  qui  lureulsaiis  suc€èi>  ;  niais- 
Tro^unt    que   les    rebelles  pre- 
.  liaient  une  attiiudu  uienaeante  ,  il 
envQja  iQûlrc  eux  Macbeth  ,  son 
i  ou^in-genaain  ,  et  Banquo,  qui 
battirent  de  poste  en  poste ,  et 
les  bloquèrent  dans  leur  dernière 
«jtadeUe  ^  où  ils  aimèrent  mltmf. 
s'eiitre-luef  que  de  se  rendre.  Mao» 
l>eth  envoya  au  roi  la  tête  de  leur 
olief  MacdoaJd»  elfif  exposerson 
corps  et  ses  inembre»  sur  les  eur 
droits  les  plus  élevés»  pour  épou- 
vanter ceux  qui  seraient  tentés  de 
se  révolter.  Peu  après  cette  6X7 
pédition  ,  Banquo  se  distingua 
dans  la  guerre  que  Dunean  eut 
à  .so!i(<Miir  conli  e  les  Danois  ,  qui 
oC(  U(»aienlaiors i  Anglctern'.  Peu 
aprèo  y  Macbeth  conspira  contre 
DÙDcan  ,  et  monta  sur  le  trône. 
L'Histoire  rapporle  que  Banquo 
qui,  jusque-là,  avait  été  d'une 
intégrité  incorruptible, fut^non  le 
complice  9.  mais  le  confident  muet 
de  Tattentat  de  Macheth.  Cette 
laute  fut  mellemeal  punie,  par 
oelui-kk  même  qui  TaTsit  provo- 
quée, ttachethtpoursuivi  par  Tom- 
iire  de  son  roi  se  déiant  deoéux 
ménoe  qui  avaient  servi  son  am~ 
hifiiUk  eciminelle,  iuyita  Banquo 
à  un  repas ,  oO  il  fut  assassiné. 
Son  fils  ,  Fiî&anchus  /  qui  l'avait 
accorapa^nc,  s'értîappa  ;  et  cp  ne 
lut  qu'après  la  iiiort  du  tymn  , 
quïi  revint  en  Kcosse  (m  il  fut 
crhhStuart.  Toutes  les  anciennes 
chroniques  le  regardent  ooiiiimi 
le  chef  des  diverses  branchés  de 
la  maison  rovaiedes  Stuart. 
'  BA^Tl,  née  à  Cremacn  1757, 
cantatrice  ii^licDUe  qui  a  soutenu 


sa  rép\itatîon  sur  tous  les  lEétfiffep 

-de  TEuropc,  et  particulièramat 
pendant  neuf  années  sur  celui  de 
Londres.  Llle  mourut  à  Bitlogan 
le  18  févric  r  1 8o4i. 

BANZ.tU  (Maec),  né  à  Augfi- 
bourg  en  1692,  étudia  la  iriéde-^ 
cine,  et  se  lit  recevoir  dans  le 
rolléjîe  des  médecins  de  sa  pa- 
llie ,  en  iGiQ  :  il  j  pialiqua  suh 
art  jusqti'à  Fépoque  od  son  atta^ 
chemedti  la  religion  lu<lié|ric|Uie, 
l'en  fit  sortir.  Ileirîi  alors  de  Till* 
en  Tille  ^  et.  se  fixa  enfin  à  Wit« 
tembergy  où  il  obtint  une  cbaiim 
de  médecine.  Il  mourut  dana 
cette  ville  en  1664*  ^  4^  • 
L  Fahrica  reeeptarum  ,  Au- 
guste Vindelicorum,  tlb!^,  io-^B". 
IJ.  Caiitroversarium  Medi- 
cô  -  m  isée  (tantai'um ,  Dccadet 
trt's  ,  Lipsise  ,  1649  >  in-4". 

BAODAN  ,  conimença  à  ré- 
{^ner  en  Irlande  vers  l'an  i>65  ; 
mais  .>un  rè^i  i  liiL  de  courte  du- 
rée. Il  lut  dépouille  de  ses  états  par 
un  puissant  compétiteur  nommé 
Colman,  qui  le  poursui-\'it  jusque 
dans  le  monastère  du  fameux  Co^ 
lumba  ,  devenu  depuie  Vapâêm 
des  Fi€U$,  ranracha  de  cet  atsiie 
sacré  9  etieJt  massacreh  Jkérol^ 
lêe  de  eet  abominable  attentat  ^ 
l^Dltoniè  entière  prit  les  -armes  9 
&  h  Toix  de  Columlia-f  et  veofiA 
la  mort  déBaodanpar  celle  de  so» 
meurtrier.  ' 

BAONE  (Ceoiua  nt).  f^k^ 

j^ZZELIN  IV  et  V.  ' 

BAPST  (  Michel),  médecin  al- 
lemand, vivait  dans  le  i6' siècle. 
Il  e'^t.  aul^Mir  de  deux  ouvrages* 
l'un  intitulé  :  Juniperttuin 
odi.r  IV ackhoider-Gurten ,  etc. 
Kislelien,  1601,  î6o5  et  1670. 
Traiii  des  jtroprUUs  attri" 
liiCes  au  génevriet;  l'éutiq  in» 
'Ululé  :  ^Neiièt-  A^Mi-^MwM 


Digitized  by  Google 


B  AU 

derliiniifrif  ,  en  5¥olmnei>  dont 
Jf  preinit  i  parut  à  Mulhausen, 
i.H|o;  lesetoftda  i.eipbick  ,  1092  ; 
ti  le  troi^ièineàKisleb<'ii eu  ihg/Su 
'  BAPTISTE.  FoytzUxïmK. 
:  BAPT15T1ÎN  i,n  BATISTIN 
^JfiA.N-iiAi*TisTB  Sti  ck ,  tiji) ,  né  à 
florence,  mort  à  Paris  ver:»  174^. 
Jlfttfiilti^  musique  ide  trois  opé- 
ffii;i^Y(Mry  en  1709,  MéUaare, 
fMlts  de  loUy  ;  en  171 1  y  M€m- 
lsi«F^^  »a|t>le»de  Uenesson  ; 
•H  1710,  Pafyderef  paroles  de 
l^aserre.  Sa  péputâtioa  est  pria- 
cif«iieiiieiit  fondée  sur  4et  Can- 
kUes;  il  eaa  doané  quatre  livres 
qui  oDt  paru  eo  diâcreu!»  tciups. 
Celle  de  Démocritc  et  UcraelUe 
est  admirable  par  h»  musique 
toute  pittoresque».  Ce  fut  Bapti^- 
tiu  qui  te  prcn  i»  r  lit  connaître 
en  France  le  Viaioiic^Ue^  instru- 
ment  &ur  lequel  il  étail  d'uue 
l^rande  force.  Louis  XI Y  lui  ac- 
corda une  pcQolou. 
BAgiiERHË.  Vay,  BiCQiisiULB. 

•  BAQUBT.  yoye»  BioqraT. 
BAQUOlf  (Mavmcb)  ,  nous  a 

Mssè  ploeicttis  pièces  geavéas  à 
l*«iQ  forte  9  telles  que  des  Vv- 
§nt$ieê9  d*apiès  ies  d^iK^îo* 
Boucher  9  pourt  THis taire  de 
franco  du  pète  Diaaît  l  :  nu  C&m- 
éatnavai,  d'après  Martin  (l'un 
des  quatre  exéouté^potur  le  esar), 
etc. 

•  BAQDOY  (Jran)  ,  fils  de  î^ïau- 

dont  ii  vient  dV- Ire  p  irîr  ,  n 
iienlé  du  talent  de  *oii  pire  pour 
les  vignettes.  11  a  gravé  celles  des 
Mé4amor phases  d'Ovide  ,  iu- 
4' j  et  biaucoup  tl  autrcs  très-jo- 
lies qui  orueut  dlffcreii;  uu  viagcs. 
liest  mort  a  Pariî?  en  1778. 

•  lARr  (Don  Jah  j>fi)  y  néi  Reims 
ms.la  Bn  du  i^'^iède,  moet  à 
tori»,  denele  ^ï^Tentdes  B^iieer 
MaateaiiXyNlb  lumeiiibre  17O7, 
e  coopéré»  »f«6..iê«.  ^eottfbtef 
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François  Pradier,  et  Nîff>!a^  Jal- 
ialxT!»  àrouvrafçe  intitule  :  i^tat 
di  fil  Franœ^  par  l«i  hénédio 
tin*,  Paris,  17491  ^  vol. ,  in- 12. 

RAR  (jBANnLouis  dê)  né  dans 
la  pays  d'0.snal>jm:k  vers  1701, 
était  prévôt  hépcdilairiî  du  chapi-p^ 
tre  d'Oânabruck.  Fasjoomià  pour 
la  poésie  frpnçaUe  »  il  le  eultif  a 
avec  plus  de  succès  que  touk  lee 
autm  attemead»  Taielent 
tenté  jusque-là.  Ona  de  lui  piu^ 
sieurs  onvr^Mi  :  L  Épitrés  dif 
vatÊêS  9ur  ip^  sujets  différtn$ 
(ouvrageen  vers)^  Londiies^  174^^ 
avul.  in-12;  Amsierdam»  1751» 
5  vol.  in-B";  elks  ont  été  tra* 
duites  en  allemand.  II.  Coiiso^ 
talions  dans  i*  in  fo  rt  ifnc  .poème 
en  sept  ebaots ,  Il  juibourg  et 
Leipsii  k  ,  1768,  in-8  .  lîl.  Varxr 
ti-Hàqé.sias ,  dia!o<rue  en  ver» 
sur  le  suicide.  Hambourg,  1762, 
in-ii'.  lY.  Jjabiotes  iittcraines 
etcritiqucs ,  eu  pi  use  et  en  vers, 
Hamboui'g,  17^)1,  iT^t?  ^  yoL 

BAR  (  Jm-A^ke  )  9  arocat  à 
l%îe»Tine>  .fttt  élu  9  en  septea*- 
bre  1791 ,  député  dé  la  Moselle  % 
ia  CoATentîoQ  antioiùde.  Dons  le 
procès  de  Louis  iSLVI,  il  rete  cott^ 
tpo  rappel  au .  peuplé ,  pour  la 
mort)  .et  oçatre  le  sursis.  Ayaat 
été  noina|é  secrétaire  de  la  Coa- 
ven^n  ea  17^^  il  demanda  la 
cassation  du  i«o^ment  de  son 
malheureux  collègue  Dcchézeaux, 

i  Ct-rulaïuiir  A  mort  parla  commis- 
siuu  Ruiitaire  établie  à  Ruchêfi:irt 
par  Le(piinio,  et  fit  pendi*e  ua 
décret  ipû  UéFctuiaît  aux  yw^v^ 

I  lie  proaonc«r  î*ur  le  *ort  des  loue- 
iiuiuiaires  détenuâ  pmir  l'ait  d  ai - 
reâtatioDs  ordpuué^s  par  eux.  * 
L'aaaée  suivaate  ,  il  passa  a« 
coaaeil  dea  AjMleas,  et.easorllt  le 
go'niai  »7g6.  Il  Art  alors  noiniBé 
fOMWMSnif  près  les .  liffeunavE 
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du  Bas-Rhiî!.  Tl  entra  ensuite  an 
corps  légiàlatil  et  «soutint  le  direc- 
toire, dans  la  lut  le  qui  s'éîeva  €0 
juin  1799,  celte  autorité  et 

le  corps  législatif.  Au  mois  de 
mai'  i8<>o.  Bar  fut  nuiniué  prési- 
dent du  tribunal  civil  dr  l  liion- 
yfUle,  et  occupa  ceUe  charge  ]U!s- 
qu*à9â  mort  arriyée  peu  de  temps 
«prêt.  : 

BARABALLI,  né  à  Gaëte ,  fut 
m  poète  qai  ne  evoy^it  pas  de- 
iroir  le  céder  àPétrarque.  Léon  X, 
tronmt  cet  or^jeii  ridicole, 
voulut  s^amnier  à  lui  accorder, 
comme  à  ce  grand.poéte  9  les  hon- 
nears  du  triomphe,  afm  de  yoir 
comment  il  soutiendrait  cette  cé- 
rcnionic.  Il  invita  même  beau- 
coup de  poètes  d'itnfic  à  trou- 
ver à  Kome  le  jour  de  Îjaint-Cos- 
ine  et  Saint- Damien,  qu'il  avait 
désigné  pour  cette  coriicdit  . 
Ceux-ci  se  rendirent  chez  luipour 
le  conduire  au  palais  de  Léon  X, 
Barabaili  récita  en  présence  du 
pontife  des  vers  qu'il  avait  com- 
posé»; il  les  prononça  d*un  Ion 
emphatiqne  et  biurre  ;  tous  lé& 
poètes  feignii^nt  de  les  admirer^ 
'  et  le  décUurèrent  d%ne  du  triom- 
phe. On  le  fit  monter  sur  un  élé* 
pliant 9  qui  doTilt  le  conduire  au 
capitole;  mi^s-sur  le  pont»  l'ani- 
mal entra  en  fureur,  jeta  Bara- 
balU  À  terre 9  renversa  plusieurs 
personnes  de  son  escorte  9  et  s'en 
retourna  ensuite  tranquillement 
dans  la  cour  du  palais.  Ainsi  finit 
le  ridicule  Iriomphe  du  rivai  de 
Pétrarqtie. 

B  A K A  b  A  ^  D  (  i  A  ( :  <  ui  Bs) ,  pe i ntre 
de  fleurs  et  d  inini  iux,  fils  d'un 
artiste  de  la  ni  nmla<'tiii  c  de  tapis 
t  À  Aubtisson  ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1772.  U  eut  pour  maître 
Malaine,  peintre  et  dessinâteur 
deJa  manufiioture  des  GobelinSy 
am  Jequct  il  5*était  lié  d*tattlié« 
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Il   peignit   indistinctement  les 
ilenrs ,  Ips  ornemens  et  les  ani- 
luaiix,  mais  il  s'adonna  plus^par- 
ticuliéreinent  à  Tétude  des  oi- 
seaux.   Le    célèbre  naturaliste 
voyageur,  Le  Vaillant,  trouva  en 
lui  le  dessînaleui  qu'il  cherchrtît 
depuis  long-temps,  Baral>aiul  lit 
pour  son  grand  ouvrage  plus  de 
cent  espèces  de  perroquets,  tous 
les  cùêdux  de  paradis,  les  éflr* 
^lit»  les  guêpiers,  etc.  il  a  fait 
{>our  la  commission  .d'Égypte 
beaucoup  de  dessins  en  oiseaux  , 
serpe n s  ,  insectes  OU  CoquiileSi 
£n  iBoS ,  il  exposa  au  Muséo 
deux  oiseaux  peints,  qui  lui  t»«' 
lurent  le  prix  d'une  médaille  d'or* 
On  remarque  entre  antres  chelk- 
d'fnivrp  de  Barahaîul ,  le  plafond 
d'un  cabinet  porlatit  en  I  nis  il  i- 
«  ajou  ,    orné    d'arabesques  en 
hionze  doré  et  platine,  ainsi  que 
des  peintures  de  no-  |>!i!s  iHustre^ 
maîtres.  Ce  beau  nionuiiuut  fut 
exécuté  à  Paris  en  i8o4,  pour  le 
rui  d*Ëspagne,  d'après  les  dessins 
de  Charles  Percier»  membre  de 
rinstitut  et  Tun  de  nos  plus  I3é* 
lèbres  architectes.  Ce  grand  ou-  ' 
▼rage  que  Baraband  peignit  à 
rhttile  9  rivalise  les  productions 
des  anciens  peintriss  flamands  et 
hollandais*  U  décora  aussi  la  belle 
salle  à  manger  du  château  de 
Saint-Cloud,  et  donna  des  des^ 
sins  d'oiseaux  et  d'animaux  colo* 
rîés  pour  T'tre  imités  sur  la  porce- 
laine, tant  i\  la  manufacture  de 
Sèvres  qu'à  celle  de  MM.  Dihl  et 
Guavrard.   Son  dernier  tableau 
d'i>iseaux  est  un  cbef-d'œuvre  ; 
il  apj>;irti(;ni  a  M.  Dufiesne ,  na- 
tuiali-lc  ,   au   Musée   d  histoire 
naïuicUc,  dit  le  jardin  du  Roi. 
Par  un .  décret  '  rendu  le  vivgt* 
cinq  janvier  1807  »  Baraband  fut 
nommé  professeur  de  dessin  à 
réoole  spéciale. des  «rU  et  dtt^ 
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ieMÎn       Ijyou,  où  iF  mftnrut 
après  t\t%  -  huit  mois  de  mala" 
d)c,ie  1*'  octobre  1809.  Ses  élè- 
ves et  ses  amis  lui  élevèrent  un 
ir:nii«o]ée  en  marbre  blanc,  qn'îls 
liifgèrent  de  plusieurs  inscrip- 
tions touchantes  et  dignes  de  ses 
iàkm.  Ses  élèves  les  plus  distin^ 
j  i^és  sont  Aiigîiste  Pelletier,  son 
briau-frère;  Caron,  peintre  de  la 
inanutacture  dt;  Sèvres  ,  et  les 
«bmoiselles    de  Courcelles  et 
Ftaline^ufresne.  • 
IARABA5.  frayes  Bàiiaias. 
BARAIELLA  (  Amom  Xo- 
mto)j  né  à  Campo^Sampiéra» 
'ént  f^tat  de  Padoue  |  vivait  au 
'mmeiicaineDt  du  i5*  tiècle;  il 
cohira  b  ]^tièsie  latioe  9  et  com- 
posa une  grande  quantité  de  vers 
avec  cette  facilité  qu'on  admire 
dans  Ovide.  Ils  sont  restés  ma- 
nuscrits dans  plusieurs  bibliothè- 
ques. Il  mourut,  en  i44^^  Fel- 
tri,  où  il  enseigaait  la  rliétori- 
que. 

BARACH  ,  quatrième  juge  des 
Hébreux  ,  gouverna  ce  peuple 
Wec  le  secours  de  Débora,  et 
Tiinquit  Sisara  vcrb  l'an  ia85 
tvaDtJ.^G. 

BABACHIAS,  pèra  pro^ 
pbète  Zachartc.  C'e^t  un  nan 
t^inùn  à  pliiftieon  autres  fuifs* 

BARADAT  (SAniT>,  solitaire 
<lont  Théodoiv  a  fait  mention.  Il 
A'iTait  pour  vêtement  qu'une 
{»eaQ  de  bête  fauve,  et  il  vivait 
dans  une  espèce  de  cage ,  exposé 
<  toutes  les  intempéries  des  sat* 
>ons. 

BARADÉ£ouBABDAI.  F  oyez 

BARAGUKY  -  D'HILLTERS 

^î^ris),  général  franfais,  naquit 
*  l'a  ris  en  1734^  d'une  iamilie 
ïioble  ,  et  servait  au  régiment 
<i*Alsace  en  qualité  de  lieutenant, 

^  c^minencement  de  la  révolu- 
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taon  dont  il  adopta  les  ptinolpli 
avec  modération*'  Bn^  179e*  il' 
obtint  le  commandement  d*une 

légion  levée  en  Savoie,  qui  était 
sous  les  ordres  du  générai  Cus- 
tines.  Cegcnéi  il  apprécia  en  di- 
verses circonstanœs  lu  valeur  et 
les  talens  de  Baraguey;  il  le  prit 
en  aÛ'ection  et  le  lit  nommer  gé- 
néral de  brigade.  Le  mérite  de 
Baraguey  se  lit  encore  remar^^ucr  • 
dans  ce  nouveau  poste,  et  on  le 
proposa  pour  le  minlalère  de 
ia  goerre*  L'omîtié  de>  Cuetî^ 
ne»  ftillit,  à  cette  époque ,  lui 
coAter  la  vie  ;  il  ftit  traduit^  avec 
ce  général  devant  le -  tviboitai  ré> 
volutionnaire  9  mais  comme  on 
craignait  êans  doute  que  ses  dé- 
positions ne  justifiassent  trop 
évidemment  Custtnes,  il  fut  ac- 
quitté de  toute  accusation,  mais 
retenu  comme  suspect.  Rendu  à 
la  liberté,  il  fut  employé  sous  les 
ordres  du  général  Mcnon  ,  et 
manqua  d'être  aussi  enveloppé 
dans  les  disgrâces  de  ce  général. 
En  1796,  il  passa  à  Tarmée  d'I- 
talie ;  puis ,  ayant  été  nommé  gé- 
néral de  division  ,  il  fjt  partie  de 
l'expédition  d'Égypte.  £n  reve- 
nant en  France  par  Tordra  ën 
général  en  dief  »'  il  Ait  falt  prison-^ 
nier  sur  la  firégato  4m  SenMiBi 
et  conduit  .en  Angleterre.  A'  son 
retour  ,  il  Ait  dei»tltué  par  suite 
dei  accusations  qui  s'élevèrent 
contre  lui  :  il  demanda  alors 
à  être  |ugé  par  un  conseil  de 
guerre,  justifia  pleinement  sa 
conduite  et  fut  réintégré  dans  son 
grade.  Sous  le  gouvernement 
impérial,  il  fut  cievr  au  vanç,  de 
grand-o^lieier  de  la  h -^Mon  d'hon- 
neur, et  nommé  coloiifl-général 
des  dragons,  il  lit  en  cette  qualité 
la  campagne  d'Allemagne  de 
i8o5,  et  y  rendit  des  services 
importaos.  £avojé  un  peu  plu<^  ■ 
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iAré  fo  C-'ipnp^nc,  il  batlît  l'en- 
«eoii  sons  h  tort  de  Fifiiu  res  et 
lui  fM'it  tu»  CQuyui  oomidéniblt^. 
'  11  passa «ntuite  à  la  •rrHndc;  arinte 
4i^rnpIoyé«  ('outre  ia  Ku>>in  ,  €t 
■niOMiot  é.  Berlin,  en  lî^i:^,  nu 
retour  àG  ctittà  luëiiiËureuâe  ex- 
^é^lition. 

•  RAilAflO)4A  Y  PAÛILLA 
<lB*]i),  «aOf  d«  Uièe  «n  Espa- 

r9  est  «uteur  4*uae  ptMq^hrôse 
Traité  itallea  d*Akxaadn 
Piccdomtni  »  «fe^-  Imtiêu$ian$ 
4U  ia  vi^  fU  fàomm^  noéd^, 
fiévillo.  .577,  iu-S". 

;  BAKAUOKA  Y  SOTO  {hmmi 
«b)  ,  eélèboe  poète  €t  tnèdtt'in  e  s 
pagnoi ,  naquit  à  Luo^iia  danë 
l'Andalousie.  Il  floiu^it  vers  la 
jBu  du  16*  siècle.  Il  exerça  la  nié- 
4eeine  fKodant  plusieurs  années 
à  Archidoua^  dans  le  rovanuie 
de  Sé ville.  Lei»  ouvrage.'»  qu'il  a 
Jaisses  .sont  :  I.  Dtis  Efflapues  , 
des  SUmciis  ,  d«s  Sonnets,  et 
d  autres  Pocsios  que  Fou  trouve 
é.parse8  dan:}  dift«reos  recueib  es- 
pagni>|«.  Le  poème  des  Lar- 
mm  if4ng4Hqw\  inapjimé  en 
•tpugMl  àOreoadt  en  Ce 
poèMe  &it  suite  à  celui  de  TA* 
râste  tor  le  oiètne  lufet;  Qsx  poum 
se  ftmet  une  Idée  du  tnenle  des 
.  eHTmfes  de  Bereliana,  -par  Fé-p 
lafe  'suivant ,  Cervantes  met 
dliusla  bouche  du  curé  qui  &it  la 
revue,  de  la  biblioilièfue  de  don 
Quichotte  ,  et  qui  ,  après  ayoir 
exitmîné  le  poème  des  Larmes 
d* Anyéliqnc  ^  voulait  le  eon- 
jiamner  aux  flamnie!^.  «  Je  pleu- 
rerais, ce  pot-rno,  dit  ce  curé,  s'il 
fallait  que  j  Onlonnasse  de  le  brti- 
ler  ;  tai  .>on  auteur  fut  un  des 
plus  fameux  p(rèt#»s,  non-seule- 
KLeut  de  l  iispague ,  mais  encore 
rui^verâ.  Il  ne  fut  pas  moins 
lusûfeiML  4an$  le  'tradiiaCipD  de 
«pielquea  poètes  d'OnAif.  5pie 
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rinventloo  de  son  poi'ïine.  » 
On  regrette  que  ces  -tjsid  tic  lions 
d'Ovide,  si  appréciées  par  Cer- 
vanibei^,  ja'aiiuu  pu;  étrt  .oii.iier- 

vées. 

HAil.UlOiSA  VALI>iVii>.SO 
(TitaRE)  ,  théologien  espagnol  de 
i  ordre  de  Saint-Franroii ,  vivait 
encore  en  itM).  Il  se  rendit ilrès^ 
baime  dans  la  théologie ,  et  il  la 
pvofeesa^long-.temps*  11  a  bdsaè 
diveneuxrages  qui  sont  la  preote 
de  son  savoir.  ... 

BARAK,  supeédn  ^  seoeoiisiii 
AUbaiiek»  qui  était  mort  sans  en- 
fans  9  •  daos  la  souveraineté  d« 
Tî I  rkeataq.% .  11  voulut  enyaktr  le 
Khuraçan  SUD  Abaka  9.  empereur 
défi  Mogols;  mais  cette  entreprise 
ne  lui  ayant  pa^  réussi  ,  il  ?c 
tourna  du  côté  de  1  i  CJiine.  et  y 
(Vt  fJt;  grands  ravages.:  ruais  il  fut 
bientôt  forcé  d'abandonner  »es 
eonquêtes  ,  par.  la  valeur  t^t  la 
sage^^a  de  Coblai ,  qui  régpait 
sur  ce  vaste  empire.  Barak  quitta 
le  culte  idolâtre  de  Gcugls-KJin, 
un  de  ses  ancêtres»  9  ppur  embrss<- 
aer  le  aahonétisme*  Il  amnit 
l'aB.638.de4*bégire. 

BAHi^O^S&I  ou  lAIAHO- 
(  Aient  tebevâ^  de 
fiutee  ea:PolegQc ,  vlTak  seus  Is 
rè^ee  de  Sîgtsmond  II,  et  moa-^ 
rut  en  idi5...Il  a  laissé  pUisiettr» 
tliLTrages  dont  voici  les  P"D<^ 
paux  :  I«  C^aMtituiiûws  &ffno- 
di  diœcesan€P  Ufadisim/i^t^* 
ann.  1607  ceUbratœ ,  Ccaco- 
vie,  1C07.  11.  Conciihim  pro- 
vinciale r('(jni  Potonia:  tiuii* 
1607  ceJUùvatum  ,  Cwcovie , 
1611.  III.  Sffnodus  dimocêomA 
Gtiesncnsis  habita  iùià,  Cra- 
covie,  , 

BAEAJSOWSIÎI  .(STÀKISUi  * 
BzBPiuf);,  noble  polonais  lia  ip* 
siècle,  qui  %  cOAtiapé  fQ  iMjF' 

poleueiseleft  ImtigsmAr  fy^if^ 
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kmicw  de  Barthclêfny  Fapro;.  , 
jusqu'à  l'annéo  iOjo.  Cette  con* 
(inuatioii  n  a  pas  été  itii primée. 
BÂAANTE  fN.  De),  père  ^dè 


systèmes  que  (  t  harriahîte  opposa 
à  ceux  rf'AH^tot*^  n*îrfrnt  pïm  .foit 
fbrluHÊ^  oi*  pfcul  juger  qu'il  îfii-» 

rait  été  beaucoup  piflâ  loin  si  ia( 
mort  tie  r«v«it^«iil«vi6  dani 
premlè^è  ieunéM.  «^oft» 


ifilié  jMVHfim»  |0  la*  Ait  y  Ai^  lut  :  h  Cêmpus  pAUMapài^, 

pMfet  éB  G«bivè)  9Ù  aditli-*  I  MMy  i$20V  «  II;  t^ftfikP»^ 
ttbtratloo)  «t  Mrtotft  w  conduite  êmpîa^  nm  wnêiùtrwà  doëtréhm 


fotiK(|ae;;  «rontèreiit  mv  grand 
Doiubfelle  détradteord*  tl  se  dé- 
lassâit  souTent  de  Me  foneliOM 

adihinrstratiTes  par  la  culture 
des  lettre5.  On  à  de  lui  une  O^éû- 
graphie  étimerïtarre  ^«*f»z  esti- 
mée, et  une  Jntroductioii  à 
i étude  des  iangtieê.  Il  a  fourni 
kh  Bîàfjrnphif  universcKe , 
plusieurs  articles  qui  annoncent 
un  esprit  supérieur,  entre  autre» 
cenx  rtb  Théodore  de  6èie ,  de 
Calvin  et  du  chancelier  DupraU 
H  est  mort  en 

lARAHeAllO  (RtDÈftms), 
^IJgieftt  bamabite^  né  à  Seita-> 
taflei  d«x  eittlrod»  dte  T^Mit^ 
diss '!«  Piétnbilt^  eti  19^$  Ait 
Ciit  profe«»eiir  de  philôdophît  et 
deinatliémàtiques  ù  Afiner*^,  oi\ 
H  se  distingua  par  la  âuhtiliié  de 
soUesprif.  Le  général  de  son  ét* 
dtè  rayant  envoyé  en  France 
pdur  V  Fiilrc  quelques  éiahli^^^e- 
mens,  il  riiit  à  Pnii* ,  ^'t  ^e  (it  un 
nom  coiïHiic  phil<)s<)]>hr  <  t  cotti- 
tue  prédicateur.  C'est  un  de;*  pre- 
miers qui  eut  le  courage  rrj^haii- 
donuer  Ari^fote.  11  mouiut  à 
Slontargis  le  25  dé^Cênibre 
Sgé  de  33  au5.  La  Molhc-le- Vayer 
le  place  parmi  les  premiers 
prit!  da  mn  siècle.  It  afoute  mie 
ianmtaiiô  l'atatt  ptuBîèyir^  rois 
nsaré  «  qu'il  s«  ferait  rettiir  à 
lai,  sH  portait  te  preiAlbr  éè  ce 
monde  »  ;  Mla  it  ne  tUrt  ^dlitft 
pàroië.  iàé  diâflceliér  Badoif  fid^ 
sait  aotanf  de       de  lui  que  Ift 


de  cociô.  i6ir.  in-a>K  Ut  Dè, 
navis  ùjnnimiém  fêdyiéùiê^^ 

BAR  Aï  (NicotAs),  mort  Téri 
t7o6,  professeur  de  langue  hé- 


l  li()tiia^-*ino 


braïque,  a,  de  ^orîété  avec  Char-» 
}^fTr(Jeî,  donne  iinf»  nouvelle 
édition  du  Gio^sariutn  univtt-* 
Mit  hei^râicum  y  anctorc  Lud* 
Vm'\% ,  ei  l)^pog. 

iii-lul.  ' 

BAIUT  (PifiBRE) ,  élève  de  Ri- 
chard Simon  9  attaché  à  la  biblio-i 
tlièlftie?  MâiariMy  mort  t^ri 
1750,  est  antauf  d'mi  Minage 
aoita*  W  tiM  da  ^MMoMfn* 
t^HèiéU^  Anateidam  >  1714»  f 

•AlUTKLLA  (AirrolN*  fcittBflr<^ 
ofo),  poète  lalta-lrèâ^ftoofid,  né 

|)f  éi  de  PndouC ,  mort  en  1448  à 
Feltri  ,  ot\  il  professait  la  rhéto-^ 

rique^coiripo*<a,  dit -on  ,  soixante 

?Tiîl!pvers  daii^  vif".  yi'^U  il  pn- 
rait  qnr  snn  !;\l< ut  no  répondait 
pas  à  sa  récoiiditt:  ;  cnr  aucune  de 
ses  poésies  n'i  été  iruprimée.  Ses 
inajiUHci  ils  ??(Hit  coïi^ervé»  à  Pfii*« 
doue,  ù  Trévise  ^  ù  Milan  et  à 
Venise. 

BARATIER  (JEAK-PfilLlPFE), 

Daquit  le  19  jaaYiênr  ifai^  a 
MiwAbadii  dans  t«  alargraviat 
d'^AHipadhi  Son  père  qui  était 
jaaMeMf  de  l'églisaifraiipatsé  da 
itett ,  lai  apoHt  à^éèrirvA  râgn  d» 
5  ans.  Dès  râge  de  4  ans  il  pat^, 
lldllelaliil»tei)rflBfA»tet  i'ailifs. 
fttand ,  tans  c^mfudlrer  ni  gram'- 
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parfattemcBt  le  grec-  à  6  9  et  était 
M  tersé*  dans  IHiébrea  à  10 ,  qu'il 
traduisait  la  bîble-liébr«îque  y  sans. 
pointS',  en  latin  ou  en  français,  à 
rouTertofi»  du  livre*  Il  donna ,  en 
175e,  une  iVoftre  exacte  dû  4a 
ffvande  Bié4e  ra-ùhini^tiey  en 
4  vol.  in~fbl.  9  publia ,  trois  ans 

3>rè»  9  VItméraire  du.  rathin 
evjamin,  1  toI.  in-8',  1^34? 
et  l'accompagna  de  Disserta- 
lions  qui  auraient  fuit  honneur  u 
un  snvàfrt  con?yuuné.  Il  s'a  - 
donna  rnsnîte  à  l'f^tude  des  Pè- 
res, des  conciles,  de  ia  pliiloso- 
phic,  des  malhéinatique)!.,  et  sut - 
totii  de  l'astronomie.  Cet  enfant 
proposa  à  TAcadémie  de  Berlin 
nn  moyen  pour  trouTer  la  longi- 
tude de  la  mer.  Il  Tint  ensuite 
lnj*aiême'  en  cette  Tille.  Passant 
à  Hall  atec  son  père,  en  17359 
le  chancelier  Ludwic  lui  offrit 
de  le  faire  receToir  aratî^  mattre- 
is-«rts.  Baratier»  flatté  de  cette 
proposition^  composa  si|r  Theu- 
re,  én  présence  de  Tuniversité, 
quatorze  Thèses,  qu'il  fit  impri- 
mer la  mf  nie  nuit ,  et  les  soutint 
le  lendemain  en  public  pendant 
trois  heures  «ivec  un  succès  ex- 
traordinnirc.  L'Académie  l'ajjré- 
gea  soiennellement  au  nombre  de 
ses  membres.  II  iut  présenté  au 
roi  de  Prusse  comme  un  piodige 
d'érudition.  Ce  prince,  qui  n'ai- 
mait pas  les  saTans»  lui  deman- 
da, pour  le  mortl6er9.  s^il  saTait 
le  droit  publte  ?  Le  jeune  homme 
étant  obligé  de  contenir  que  non. 
«  Allesrétudier,  lui  dit-U»  aTant 
de  TOUS-  donner  po  u  r  s  avant  »  Ba- 
ratter j  travailla  si  fort ,  renon- 
çante à  tOtt4e:  autre  étude,  qu'il 
riOutint  sa  thèse  de  droit  public 
>aU'boutde  1 5  mois.  Mais  il  mou- 
rut p^u  de  temps  après,  à  Hall  , 
.de  l'excès  du  travail,  en  i^4o> 
igé  de  1^  m»  .8  mois  et  7  jours. 


L'étude  avait  miné  sa  santé,  nà^ 
turelleinent  faible  et  délicate.  On 
dit  qu'il  passait'  doute  heures  au 
lit  juiM}u*à  Tûge  de  dix-  ans»  et: 
dix  heures  depuis  ce  temps -lé 
jusqu*à  sa  mort..  Si  Baillet  avait 
vécu  de  son  tem  ])^ ,  il  Taorait  mis 
à  la  tête  de  ses  Enfanê  eélèkta» 
Baratier  étnif  bien  au-4essus  de 
Pic  de  La  Mirandole,  en  ce  <(u*il 
approfondit  tout  ce  que  ce  prince 
n'avait  fait  qu'effleurer.  Outrf*  le* 
ouvrag^es  déjà  cités,  on  en  a  en- 
core d'autres  de  lui.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Anti- ArtemO' 
nias  ^seu  I  nitium  sancti  J oan- 
iris  Lx  (Hitinj ultate  ecciesias- 
tivâ    adversus  Ariemonium 
vindicatum  aUjue  iiiustra  - 
lfem>  Kuremberg,  1735,  iu-8% 
qu'il  publia  k  Tâce  de  14  ans.  II. 
DûqumHo  eSfonaiogiésa  de 
ÊUCCesHone  antû^uissimâ  epU^ 
€4fpoTum  Romanorum,  à 
tro  usfU^  ad  Fictorem^  etc. 
Utrecht,  1740,  in-4*.  III.  Df- 
fcnst  de  ia  monarchie  siciiim' 
ne,  traduit  de  l'allemand  par  J. 
F.  de  Ludwic,  Hall,  1758,  în-S". 
IV.  Plusi<'urs  Lettres  t  t  Disser- 
tations insérées  daris  Jes  divers 
volumes  de  XaBibliotfUqueger' 
mimique,  etc.  On  trouve  à  la  lia 
du  i«i  vie  de  ce  jeune  homme  cé- 
lèbre ,  par  Formey ,  Utrecht , 
1741  9  un  catalogue  détaillé  da 
ses  manuscrits. 

BARATOTTI  (GAuaAirA),nom 
sous  lequel  ArehangelaTarabotti* 
vénitienne  9  religieuse  du  couvent 
de  Sainte-Anne  9  ordre  de  Saiot- 
BcnoSt,  a  publié  un  roman' inti- 
tulé: Lasempiieiiàinfiannûta, 
Leida,  i654. 10-1^9  £lievier. 

BARAÏTIËRI  (CHABtEs),  ca- 
det de  la  famille  des  comtes  âevt 
nom.  né  à  Plaisance  ver»  i7.'>8» 
i  mort  dansla  même  ville  vers  iHo(), 
1  reçut,  de  S€9  pareils  uucéducauou 
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.  soignée.  Il  possédait,  outre  l«>grec 
.et  le  latinités priocipales  langues 
de  i'I^urope.  Son  peDchant  Ten- 
traiiMiil  suiiout  yers  Tétude  des 
sciences  physiques  et  mathémati- 
ques ,  sciences  qui  devaient  être  un 
jour  le  fondement  de  sa  réputa- 
tion. Ses  éludes  terminées,  ii  par- 
courut l'Allemagne,  la  Pru:>se,  la 
France  et  l'Anj^leterre.  Il  donna, 
dans  ce  dernier  pays,  plusieurs 
dissertations  trè.s-sa  v  antes  dur  dif- 
lerens  sujets.  Bientôt  après  ,  il 
combattit  le  système  de  Newton 
•ur  la  lumière  ^  et  adopta  ropiotoo 
de  J>ufay  et  de.pluDieurs  autres 
anti-JNewtoniens  9  qui  Toulaieot 
féduire  les  couleu  rs  solairesà  trois. 
On  voit  le  développement  de  sa 
théorie  dans  une  dissertation  im- 
primée à  Plaisance,  sous  ce  titre  : 
ÇanghUUurasuUa  mperlluUà 
delta  matcria  coiorata  e  de*  co- 
iori  nella  iuce ,  vt  del  suppoato 
intrinseco  suo  spiendorc.  On 
Toit  \  Éloge  de  Barattieri  ,  au 
commencemuit  du  Traité  de 
phi/sûjl  lie  in  is  à  ia  portée  de  tout 
ie  motide ,  d  aprèa  ie  si/stèine  de 
Newton,  par  A.  P.  Justin Dubur- 
gua,  Paris,  18069  lû-ft*. 

hAKàXM  (GTfMia)  »  mission- 
naîre  jésuite,  aUa  prêcber  PÉfan- 
gile  Ters  1675,  cbet  les  Moxes» 

aatioin  sauvage  |Iç1*Aiq^<1i><  mé- 
xidionalie.  Il  les. rassembla,  les  ci- 
Tilisâ  peuApeu,  leur  apprit  à  cul- 
tÎTer  leurs*  terres  9  à  foire  de  la 
tçlte.pour  se  Yêtlr«  A  exercer  les 
arts  ies  plus  nécessaires  à  la  vie. 
Après  vingt-sept  ans  de  tiavaux 
apostoliques  chez  te  penplt',  Ba- 
raie  ayaiil  voulu  entri  pieudre  la 
conversion  et  la  civilisation  des 
ïluires,  nation  voisine ,  périt  vic- 
time de  son  zèle  pour  la  religion 
et  le  bien  de  Thumanité.  Lesbar- 
ba res qu ' il  v o u la i t  éclairerji  le  i»as- 
iiicrèrcat  le  ï6  septembre  170a. 


BARB  Si 

[9erazc  était  alor^  âgé  de  61  ans. 

BAJIBA  ^ltasès-Alorzo),  prê- 
tre eq»a§nol ,  se  Jivra  à  l'étude 
de  la  minéralogie  et  surtout  de  la 
métallurgie.  Il  était  curé  de  Sainte 
Bernard  du  Potosi,  au  commen- 
cement du  17*  siècle,  et  est  auteur 
d'un  livre  lort  rare,  intitulé ^r^« 
de  ios  rnetalles ,  Madrid,  i64q  , 
10-4".  Il  a  été  réimprimé  en  1729, 
in-4*>  et  Ton  a  joint  a  telle  édi- 
tion, le  Traité  d'Aloaso  Carillo 
Lasso,  sur  les  andennos  mines 
d  Espagne,  imprimé auparaTant  à 
Cordoueen  16049  in-4**  Il  y  a  un 
Abrégé  di^  TraiU  i^Jrt  mé^ 
taUique  de  Barba,  traduit  en  firan* 
çais  par  Hautin  de  Villars,  Paris, 
1700 ,  in- 13,  auquel  on  a  joiot  la 
MétaUurgie,  ou  l'art  dt  tirêr 
et  de  purifier  les  métaux  ,  du 
mOme  auteur,  traduit  de  Pespa* 
gnol  par  Gosforl,  avec  un  Dis- 
cours préliminaire  par  l'abbé  Len- 
glet  du  Fresnoy,  Paris,  i^Si,!» 
vol.  in- 12.  y  oyez  Lenglet,  nu- 
méro XVI  de  ses  ouvrages. 

BARBA  (Pierbe),  professeurde 
la  faculté  de  médecine  en  Funiver- 
sité  de  Valladolid ,  fut  premieriné* 
dedn  de  Philippe  IV  en  i6at*  Les 
ouTiiiges  qu*il  a  publiés  sopl  :  .1. 
Fera  Praxis  de  ^raU^  lar- 
Hanœ  êiaHUHuTf  fatea  imfug^ 
natur,  liberanturllispamme^ 
dici à  calumniis ,  Séville,  1649^* 
in-4**  traité  a  principalemeat 
pour  objet  de  prouver  les  vertus 
du  quinquina  pour  la  guérison  de 
la  lièvre  tierce.  II.  Resuntadela 
mater  ia  de  peste ,  M  ad  rid ,  1 648. 

BARBA  (  Pompée  della),  né  ù 
Pescia  en  Toscane  ,  philosoplie  , 
médecin  du  pape  Pie  IV,  rer.-» 
dit  reconitnandable  par  son  éru- 
dition. Il  ajouta  un  tres-bon  Com^ 
mentaire  au  Traité  de  Cicéron 
sur  ia  rhétorique,  Venise 9  |55^ 
et  1 554*  On  à  encore  de  lui  :  i>ta« 
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4ô^à  dêiié  attni  tt  detU  4eUm, 
YMlbe»  1556  et  1578,  in^d";  De 
'  StCMis  ntt  fur  ce  t  Vehisé  •  1 958'  5 
itt-S"  ;  dt  BaUietè  fh&nii^  Càti- 
nti  dam ié  FoyeujeddnÉiaTos- 
cdnè  du  docteur  'fargionî*  vo- 
lume 5.  Bnrha  était  immbre  de 
rAcadémie  de  Flor^'iice  ,  et  y  lut 
en  1548,  une  exposition  ou  cxf)Ii- 
€Ution  d'un  sonnét  platonique. 
Cet  opuscule,  divisé  en  cih(|chd- 
|jitrp9,aété  imprimé  à  Florence, 
l54<)^  ;  Barba  ^  est  désigné 
êoUs  le  ilorh  de  Pompiîo  da  Pe^cia. 
Le  §u}ef  dé  sénoét  M  1« 
ttànét  effet  di;  Tartidrir ,  qui  ëst , 

iffi^i^K  a^t^il^  €'iM»tM^;  Btks 

«d^n4  chapitres  dtfrexposition  Ébou- 
lent 9uf  Vifnmoftcbliiéde  famé 
Mon  A  ristaté  et  seion  Piaton. 
Oiitoit  dàns  les Fastiàmsdiàri 9 

pag.  ;;4  »  de  Salvini ,  que  Barba 
hit  le  prrnlier  instituteur  de  cet 
limage  acad(  rrii(jue.  11  av.^il  aussi 
commencé  nnu  trnducf.  il.i!.  de 
i^JJistoire  naturelle  de  Pline 

BARBA  (Si^iON  deli.a),  iVtre 
<lu  précé(!cnt.  était,  coinnic  loi, 
natif  de  Pcscia,  et  mcrni>rc  de 
ï'Académie  de  Florence.  Il  publia 
de  concert  avec  sou  frère  ,  un  ou- 
vrage intitulé  :  La  Topica  di 
détrôné ,  itmdniiia  ,  eôi  eatHtn- 
tà  nti  4fuait  H  mâèH^ofiô  qH 
êSifiiimditutH  i  îuorjhi,  cavaH 
du  DoMt,  dài  Pettairàa  t  dai 
Jtôtômicio ,  e  it  dilfihtenté  îà- 
tuti  di  Botzia,  àttvote  da  Te- 
^itth  e  Ciôerone,  ridolte  in  at- 
té,  ttadotte  edahhreviate ,  Ve- 
tiXtty  i55{).  La  traduction  des  T<?- 
pîtjiits  est  der  Simon  ;  1er  tvlslt  fist 
lie  î^ompéc. 

BARBA  (Po:ts),  troubadour, 
sujet  d'AI]ihon5C  II ,  roi  d'Aragon, 
se  plaignait  dans  nne  sir>^nte  de$ 
dîin^eTs  de  la  flatterie.  ^Lesg^and*, 
diC-H  5  coitrmettcnt  de$  fautes  si 


d*âuti^'  dkuée...i  GeficildfHÉt  lir 
crainte  itié  retleht  ;  crtr  on  li'est 
pas  aussi  hàrdi  à  leur  dire  des  té-» 
rités  qu'à  teuV  pi^odiguérde  fau»'-^ 
sfeî  louantes.  Aussi  eti  .«ônt-ilâ^ 
moins  rertueux  depuis  qu'ils  éloi- 
gnent les  censeurs  cl  qu  ils  enri- 
chissent des  flatteurs  qui  applau- 
dissent à  leurs  égaremens....  » 

BAllBA  (Jea^  Sanchez),  sculp-' 
teur,  r»é  en  it)i5,  dans  les  mon-' 
tagnes  de  Burgos.  L'enyie  de  se 
faire  connaître  et  dé  se  perfeetioD- 
A«r  éil  mOiffè  lèfrips ,  le  fit  étkf  6^ 
Madrid  >  où  l'oa  T^t  la  ptupartdn- 
ses  «ËUVréa.  Il  nului^ut  dana  celttf 
Title  en  167a.  Sei  dtitrages  ïes 
plué  l^mAi^oiilileB  aoiit  dans  Té-' 
glise  des  Carmés- Chaussés  dc^ 
Slndrid,  danslapftf^iiitie  de  Sainte^' 
Croix ,  dans  le  couYertt  de  la  Mer-' 
cy ,  et  surtout  sohfaraeiix  Christ 
agonisant ,  d.ins  une cliapelledè^ 
Pères  ajronisans  de  celte  ville. 

BARBA  (Ge>4ro  délia)  ,  peîn-» 
{re  ,  hé  à  M assa di  Oarrara  en  i(k)U 
était  habile  c()lori-<{e  comme  on  lé 
voit  par  divers  ouvraéres  faits  p  n' 
lui  à  Rome,  entre  autres  ceux  tin 
palais  Corsini.  ' 

BARBADILLO  (  Alphossè-Jé- 
ftOxË  DÉ  Salas)  »  né  à  Madrid,  M 
u  n  dés  aifteùra  éèlèbi^dèfaififidiii 
19"  ^iieït  et  dn  eotni»«ttcimieiiit 
dui^'.Hcoînptosa  plksienHCûmi^ 
ditè  tfè9-applatîdlè«  'ènlSspâf^e; 
Son  «tjrle  élég:ant  ét  pur  tbMiÊidà 
béattéoup  A  ])erféeti6nrtfeiPklin^|fifé 
espagnole  ;  il  avait  qnèîejue  cboâê 
derui])ahité  rom'dînr.  Ses Pièiies 
de  thtâtfe^Qixi  pleine^  de  morale 
I  et  de  f^TÎIr.  On  a  encore  de  lui  : 
un  llecxttii  de  poésies  CastHitt-^ 
hrs  ,  1G16  ,  in-8"  ;  Aventutes 
de  D.  Dierfn  dè  Nocfu.,  i(î25\ 
în-8°  ;  et  q?ielqu6S rôfcaaf^v il  ètafît 
ffîort  en  1  y?}5t.  '  '  " 

BARBADINO,  stitaatp^rtttgtti* 
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i8'  sitti»',  aduiiiié  si  Paris,  en  ' 
,  un  traité  dan*  m\  langue  j 
Sur  l*  état  présent  de  (a  lit  (na- 
ture en  Portugal.  Un  jésuite  por- 
tu^aia  en  a  fait  une  sévère  criti- 
que ,  et  don  Joseph  de  Maymo  a 
écrit  CD  faTeur  de  Touvrage. 

BARBADORI  (  Don ato  ) ,  noble 
florentin ,  fut  erivayé  eo  qualité 
^^ambassadeur  à  la  eour  d'Avi- 
gnon f  en  15759  pour  justifier  la 
conduite  de  ses  concitoyens  et  la 
guerre  qu'Us  faisaient  au  Pape.  )l 
plaida  la  cause  de  sa  patrie  avec 
tant  d'éloquence  ,  que  tons  les 
cardinaux  en  furent  attendris  ; 
Florrnc-c  n'eu  fut  pas  mciins  con- 
daianrc  par  l'assemblée  :  alors 
Barbadori ,  se  tournant  vt  rs  le 
crucifix.,  s'écria  qu'il  vu  appelait 
de  ce  jugement  à  Dieu  lui-nièuR'. 
En  i5j9,  le  peuple  s'élaut  emparé 
du  souverain  pouvoir  iV  Florence  , 
Barbadori  fut  accusé  de  trahison , 
et  eut  la  tôte  tranchée. 

BARBADORI  (Nicolas),  petit- 
fils  du  précédent  »  exnbnissa  avec 
chaleur  le  parti  de  Renaud  des  Al- 
biui,  et  fit  tntH  ses  efforts  pour 
expu!  1  .>lé(li(isde  Florence. 
En  i  -jô/i,  les  Alhizzi  ayant  été  at- 
taqués par  leurs  adversaires,  Bar- 
hadnri  vola  à  leur  défense  ,  et 
eouibatlit  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité ;  enfin  ,  mnlrainl  de  crd'^r 
à  la  t(»rr4" .  il  |)artai!:«>a  l'exil  de iie- 
naud  de.>  All>i/-/,i  ,  ><>[i  i  hef. 

BARBANÇON  (  le  comte  de)  , 
ne  d'une  famille  noble,  fut  nom- 
Blé,  en  1789,  député  de  la  no- 
blesse de  Villers-€otterets  aux 
lhats-Généraux*  Après  y  avoir  dé- 
fendu conatamment,  mais  en  vain, 
ks  principes  monarchiques  ,  il 
émigra  ,  passa  dans  Parmée  de 
Coudé ,  et  fut  chargé  de  plusieurs 
négociations  auprès  du  commis- 
saire de  Tarmée  autricliienue.  Il 
aounit  à  Manbeimie  19  mars  1 797. 
3.  ■ 
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BARBARLL;.!.  y  oi/cz  Gioa- 

GION  (  le). 

BAHBARIGO  (Marc),  d'unei 
illustre  famille  de  Venise,  devint 
doge  de  sa  patrie,  en  iI^Sj.  Son 
gouvernement  n'eut  rieu  de  re- 
marquable ,  et^ne  dura  que  aîx 
mois. — Son  fréretAugustin^  mert 
en  i5oi,  lui  succéda  dans  cette 
dignité,  et  s'opposa  aux  conquê- 
tes de  Charles  VIII;  son  régne  fut 
pour  les  Vénitiens  une  époque  de 
calamités  en  Italie.  — NicolasfiAa- 
BÀniGo .  de  la  même  famille,  mou-» 
rutamba)Àsadeur  de  Venise  à  Cons- 
tanlinopîc  en  1579.  écrivit  en 
latin  la  /  iv  du  doge  A ndré  Grit- 
I* ,  et  cell<'  <îu  cardinal  Conta- 
rini. — Un  cardinal  Raîioarigo,  de 
la  même  faiMille ,  mort  le  18  j«iio 
iUi^j,  a  publié  de?-  Lettri^s  pieu- 
ses tUm  Traité  sur  l'artdt  ùù  a 
gauvérfier  un  diocèse.  Le  jésui- 
te Cordora  a  écrit  sa  vie. 

BARBARIGO  (GnéGoiRE),  car^ 
dinal,  né  à  Venbe,  d'une  fiimillé 
noble,  le  aSseptetnbre  1635 9  fut 
sucoesstvemcDt  évèque  de  Ber- 
game  en  1667 ,  cardinal  en  i6tioy 
et  4  âi)^  après  passa  sur  le  siège 
épiscopal  de  Padoue.  Il-COmposa 
quelques  constitutions  pour  son 
épi-iise ,  et  il  é/^rivit  en  italien  vingt- 
cinq  lclîr(.*>  à  Maji^liabecrhi ,  in^é- 
iv^es  dai)>  le  tome  2  des  Lcttsr.s 
adr(  >M  <  -  a  ee  dernier  par  d  illtjs- 
ires  Viîiiitiens.  Barharigo  nmurut 
à  Padoue  le  18  juillet  1607. 
avait  fondé  un  séminaire  dan^ 
cette  ville,  et  avait  mis  tout  cii 
œuTre  pour  que  Pinstructiou  y 
fût  trés-soignée, 

BARBARO  (Josafhàt),  noble 
vénitien,  embrassa  le  commerce 
et  fit  deux  longs  voyages  :  Pua 
en  14^9  dans  la  Tartane;  Pautre 
en  1475,  en  Perse.  Il  mourut  en 
1^95 ,  dans  un  âge  très-avancé.  Il 
a  laissé  des  relations  fort  instruc** 
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tivcs  de  ses  voyages,  elles  furent 
imprimées  iV  Venise,  dans  une 
collection  fort  rare  >  sôus  ce  titre  : 
Viaggj  fatti  da  Vemzia  uUa 
Tana  in  -Perêia^  Indta,  e  in 
CoêUmimapoii,  ean  iadeseri- 
sdomdeUe  città  »  iuogM ,  siti , 
costumi,  edtiUi  Porta  de l  Grau 
Tu  n  o  ,  per  FigUuoli  4*Aldo  , 
l5  I J  et  1 5  |5. 

BAIIBAKO  (  François  ) ,  noble 
Ténitien,  né  à  Venise  vers  i5g8  , 
ne  se  distingua  pas  moins  par  son 
gyûl  pour  les  lifllrs-lellics  f|iie 
par  SCS  liiicns  pour  la  politique  et 
les  nogociations.  11  lut  employé 
plusieurs  lois  lians  les  aft'airespn- 
Lliqiies  de  sa  patrie  ,  à  laquelle  il 
rendii  des  services  signale».  Etant 
gouverneur  de  Brescia  en  i/pS , 
lorsque  cette  tille  fut  assiégée  par 
les  troupes  du  duc  de  Btilao  »  il  la 
défendit  avec  tant  de  courage  , 
qu'après  un  long  siège  ^  les  enne- 
mis lurent  obligés  de  se  retirer.  ; 
Il  fut  fait  procurateur  de  Saint- 
Itarcen  14^2 ,  et  mouruteni454*  1 
11  possédait  fort  bien  les  langues  ' 
grecque  et  latine;  il  avait  été  dis-  | 
ciple ,  pour  la  première,  du  ré-  j 
lèhre  Guarino  Veronese.  On  a  de  i 
cet  homme  illustre  plusieurs  ou- 
vrages en  latin ,  dont  le  plus  con- 
nu est  un  Traité  de  He  na  oriâ  , 
Paris,  i5i3,  in-4°»  Amsterdam, 
1659,  in-1'2;  tradtiit  en  liaarais 
sous  ce  titre  :  De  i'ètat  du  Mor- 
riage ,  par  Claude  Joly  ,  Paris  ^ 
1667 ,  in- 13.  On  peut  comptèrent 
€ore  au  nombre  de  ses  ouvrages 
THistoire  du  siège  dont  on  a  parlé, 
laquelle  9  quoique  sons  un  autre 
noln^  passe  assez  généralement 
pour  avoir  été  écrite  par  lui-mê- 
me. Klle  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Brescia  en  1728, 
jn-4%  sous  ce  titre:  EvaixQctistœ 
Moneimi  Vivenlini  Coiumcn-^ 
^rioium  de  oùëidionê  UrèJi^, 
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anno  Le  (aulind  A.  Mar. 
Qiiirini  a  recueilli  et  i.x'ii  itnpri- 
n:cr  sesi«}Uressous  ce  titre  :  Fran- 
cUei  Baréariet  aHarumadiv^ 
sum  epistoiœ  ,  cum  diatrivA 
pradiminari  ,  Brixiae ,  1 74^  9  > 
vol.  în-4*» 

BARBAROou  BAKBARUS(Hsi- 
MOLAcs) ,  petit-fds  du  précédent, 
naquit  à  Venise  Tannée  delamort 
de  son  grand-père.  Il  fut  auteur  à 
18  ans.  Les  Vénitiens  lui  donnè- 
I  enl  fies  rcnnuiissions  importantes 
aiipi  cs  (Je  iM  éiléric  ill  el  de  Maxi- 
milieu  son  fds.  11  i'ul  ensuite  am- 
bassadeur, en  i/|55,  à  Rome.  In- 
nocent YIII  le  nomma  évOcjuc  de 
Vérone ,  ensuite  au  patriardiat 
d'Aquilcc  ;  mais  le  sénat ,  irrité 
de  ce  qu^HermolaUs  avait  accepté 
cette  dignité,  contre  la  défense 
expresse  faîte  à  tous  les  ministres 
de  la  républiques  de  reccTOir  aucun 
bénéfice,  lui  défendit  de  profiter 
de  cette  nomination,  sous  peine 
de  voir  ses  biens  confisqués*  Her- 
molaûs,  qui  ne  voulait  pasrenon- 
(  or  à  son  patriarc)i.it,  mourut  à 
Rome,  dans  une  espère  d'exil  , 
eti  1  jQ^.  On  a  de  lui  des  Para- 
piirases  sur  Aristote\  nnc  T/*a- 
iluct ion  dcD ioscor idc  ,  1  •  e c  des 
notes  ;  et  des  Editions  d(;  Fom- 
puiims  M*  la  et  de  Pline  le  natu- 
ralislf ,  Bâlc ,  1 59-5 ,  in-fol.  Il  cor- 
ii*;La,dans  le  prcmiti  auteur, 
trois  cents  passages  ,  et  prés  de 
cinq  mille  dans  le  second  ;  Il  en 
altéra  néanmoins  quelques-uns. 
Ce  dernier  ouyrage  lui  fit  plu» 
d'honneur;  il  est  en  deux  parties^ 
Rome,  14911  et  \%^f  in-folio.  Le 
père  Nicéron  a  donné  la  liste  des 
ouvrages  de  Barbare  dans  ses 
Mémoires .  V,  Étienhb  de  Bysance. 

BARBARO  (£rholio)  ,  né  à 
Venise  en  i4*o,  fut  nommé  en 
1442?  '«  révécbé  de  Trévisp  ,  et 
transféré  en  i4«^*3j  au  siège  de 
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fone^Sii  1460 ,  ii  fut  envoyé  légat 
du  papePie  II,  auprèade  Charles 
m,  roi  de  France.  Il  mourut 
àYcfliseeii  1471*  U  aT&ît  com- 
posé plttsieurs  ouTrages  ;  entre  au» 
très  une  yersion  latine  de  quelques 
Fièles  d^Ésopc  mats  aucun  u'a 
Tttteîour. 

BAkBARO  (  Dakiel),  noble  vé- 
ÎÛtieTi,  patriai  clit'  d'Aquilée, arriè- 
re peltt-ûls  de  François  Biaiiio , 
né  en  i5i5,  se  di*lingTia  par  son 
çaroir  et  par  5.1  rapaciîr  dans  les 
atiairespul)lir{iies,(  t' (}ui  le  (ili  lioi- 
siren  î5''|8,])iu  lc  >t'fjatde  Venise, 
pour  L'Ire  ambassadeur  de  în  ré- 
publique en  Anp^leterrc ,  où  ilrebla 
jusqu'en  i55i.  C"e?t  ii  hii  que  la 
Tille  de  Padoue  doit  l  ijtaldisse- 
ment  du  jardin  botanique  qu'elle 
possède.  Il  mourut  en  iS^o,  et 
mbsa  plusieurs  outrages  estimés, 
dont  (es  principaui  sont  :  I.  Vn 
Traitéde  ^Éw^tunce,  en  for- 
me de  dialogues ,  imprimé  à  Ve- 
nise en  155^9  îî-  Pratica 
délia  Perspettiva,  N  eni-e,  id68, 
in-fol.  m.  Une  Traduction  iia- 
f  ff  nn  c  d  e  V  i  t  ru  V  e ,  a  y    des  Coni- 
mtntaires  ,  Venise  ,   i556  ,  in- 
fol.;ouvrnL;-ep-iinié,  dont  !;i  meil- 
leure édition  e.-t  !'<dlc  de  Veobe^ 
l5%,  in-4*  >  ngiire^. 

BARBAPxOllX  (Charles),  né  à 
Marseille,  député  à  la  Coiivcrition 
nationale,  tut  l'un  des  chefs  mar- 
seillais qui  vinrent  à  Paris  ,  dès  le 
mois  de  juillet  17929  pour  com- 
biner une  insurrection  contre  la 
monarchie ,  qui  éclata  le  10  août 
saivant.  Nommé  député  ù  la  Con- 
vention 9  il  se  prononça  contre 
Marat  et  contre  Robespierre  :  il 
fut  l'un  des  premiers  à  demander 
le  jugement  de  Louis  XVI «  ce  fut 
lai  qui  lut  Tacte  d'accusation.  II 
dénonça  la  faction  des  ()rléani>-tes 
ft  les  prétentions  de  Kobc-pierre 
à  la  dictaturt;.  Bientôt  aprèt»>  il 
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eut4e  courait*  à  accuseriez  jaco- 
bins. Le  2  juin  1792,  à  l'époque 
de  la  lutte  qui  reorersa  sou  parti ^ 
connu  sons  le  nom  de  parti  de  4A 
Gironde ,  il  entendît  arec  cahn^ 
prononcer  son  décret  d*ahresta- 
tion.  Fugitif  dans  leCalrados,  où 
il  tenta  en  vain  d  opérer  un  sou- 
lèvement, il  s'embarqua  ensuite  À 
Qu  imper,  pour  Bordeaux;  mais& 
peine  tut-il  arrivé  dans  cette  der- 
nière ville,  qu'il  y  fut  reconnu 
et  décapité  le  25  jirîn  1794.  Son 
éloqiienc^e  naissait  de  son  exti  éinc 
irascibilité;  rahut'  et  de  sang-JVoid, 
il  n'avait  plus  aucun  talent  ora- 
toire. Madnme  Uoînnd.  dans  ses 
M6inoîrc8  ,  dît  tpic  ii.abaroux 
était  aussi  beau  qu'Antinous. 

BAUBATELLI  (  BER>AP.Dk>  j  , 
trés-bon  peintre  italien ,  élève  de 
Ghirlandaio  à  Florence  ,  vint  à 
Rome  ;  où  son  assiduité  au  tra- 
vail fut' telle  9  qu*on  prétend  uu^U 
négligeait  de  manger  et  de  dor* 
mir.  Cv  laborieux  artiste  a  excellé 
dans  l'histoire,  les  fleurs ^  lesanî* 
maux  et  Icî  fruits. 

BARBATO  (  Saint)  ,  premier 
évéqnc  de  Bénévent ,  alla  porter 
les  luiiii -ï  es  de  l'Evann^ilc  chez  le.S 
Lombards,  SOUiî  le  ponliUcat  dft 
Vitalieu. 

BARBATO  (Marc),  deSuîmo- 
ne,  oialeur  etpocte  du  ij'biccîe. 
On  trouve  beaucoup  de  lettres 
que  lui  écrivit  Pélrarquo,  etdau* 
lesquelles  il  lui  pdrte  ain^:  Bar^ 
hatus  meus  suimonetisis  ami* 
euê.  On  conserre  encore  un  toI* 
de  ses  Poésies  manuscrites  dans 
la  bibliothèque  des  frères  mineura 
observantins  de  Soîmoue. 

BARBATO  (  Pétkone)  ,  poèt« 
italien  ,  natif  de  F<dîgno,  et  mort 
dans  la  même  ville  en  i554»  fut 
un  de  ceux  qui  mirent  en  voguai 
le-  revoscioUiounonrimés.  Ses 
poésies  oot  été  recueillies  sous  04 
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titre  :  Rime  di  Petronlo  ^ar- 
éato  gmtiiuomo  di  Foiigno  » 
t$tra4te  du*  varie  raecaUô  dci 
secoio  16  et  da'  suoi  manoS" 
critti  on'ginuii.,  etc.  Foiigno^ 

BARBATO  (  Barthélemi  ) ,  lit- 
térateur de  Padouc  ,  dans  le  i 
siècle  ,  cultiva  la  poésie  ,  et  a  pu- 
blié :  ï.  L'Histoire  de  (a  ptatc  de 
Padouc,  eu  ,  Rovigo  ,  1640,  r 
in-fol.  II.  LaVieduTasae,  réu- 
niçÂ  rédition  de  la  JéniDaiem  dé- 
livrée^inipjrimée  4  Padoue  en  i6a8. 
—  Jérôme  Babbato  ^  de  la  même 
famille  9  fut  un  médecin  reopmmé . 
Il  découvrit,  le  premier,  dans  le 
sang  y  le  fluide  lâiteux  ou  albogt- 
né ,  et  publia  un  Traité  sur  cet 
objet.  On  lui  en  doit  d'autres  sur 
la  Goutte,  et  sur  ta  formation 
et  la  nutrition  du  Fœtus,  Pa- 
doue, 1676.  Dans  cet  ouvrage,  on  j 
rciiiiu-q'je  drs  vues  nouvelles  et  ! 
beaucoup  d'éiutlilion  *,  car  dans 
les  i6*  et  17*  siècles  1  etudiliun 
tenait  Tort  souvent  lieu  de  logique 
et  de  raisonnement. 

BARBA  i  O  (Horace)  ,  de  Saint- 
Grégoire  de  la  MoUnara,  légiste 
renomuié  d^ns  son  temps,  11  fit 
imprimer  en  i645 ,  MoaesHnus 
eiuHdattiS,  Hve  de  fideicorn- 
mis$o,  majoratu,  a^  primoge- 
ni  tu  r'i  p  ersona  ii  ,  lë^^»  in-fbl.  ; 
de  Diviêionô  fruùtuum  inter 
plures,  iilosqae  diversas  tvac- 
tatu^,  Gaffari,  iG58. 

barbai;  Ll)  (  AN^E-LJ^:nTlA-A^- 
ura)  ,  n'b>  d'un  prêtre  presbyté- 
rien ,  éiMni -1  un  inailre  d  école  de 
lîanipslead.  On  a  d  eile  :  I.  Poé- 
sies, 1770;  elles  eurc  lil  eiuf]  édi- 
fions. Les  pièces  qui  composent 
ce  recueil  réunissent  la  vigueur 
de  ritnagînation  et  l'harmonie  du 
style.  II.  Mélanges  m  prose , 
i^^5.  Ce  sont  des  essais  moraux 
rt  iiUégoriques»  mêlés  de  petits 
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contes.  IIL  Pensée»  pieuses,  eay 
traites  des  psaumes  et  du  livre 
de  Joh  ;  Pemées  sur  ie  goût  de 
ta  dévotion  ,  sur  les  sectes  et 
sur  les  étahlissemens ,  1775. 
IV.  Leçons  pour  les  enffnis  de 
deu.v  à  trois  mis,  et  de  trois  à 
quatre ,  1778.  V.  Hymnes  en 
prose,  à  l'usage  des  enfans, 
J781.  VI.  Épitre  à  f^FUber for- 
ce, sur  ie  rejet  du  hiii  pour 
i'abolitiondt  la  i  ra  lit  des  iwirSf 
1790.  VII.  Le^  soirées  au  logis , 
ou  Mélanges 'pour  1* amusement 
et  i'instruettan  de  la  jeunesse, 
en  société  avec  son  frère  Aifcin, 
1 791% ,  2  vol.  VIII.  Dialogues  sut 
i* histoire  naturelle  et  les  arts, 
contes,  vers,  journal  d'une 
ùasse-cour,  etc.  IX.  Les  péclUs 
du  gouvernement  sont  (e^  pé- 
chés de  la  Nation,  ou  Discours 
eu  faveitr  du  jeûne  ordonné  h 
19  avril  1793,  par  un  volon- 
taire, 1795. 

BARBAULT  (Antoise-FrAxVçois), 
niédeein  et  chirurgien  ,  né  à  Pa- 
ris, y  devint  célèbre  dans  l'art  des 
accouchemeos  ^  et  y  succéda  à 
Pujosy  dans  la  chaire  destinée  à 
cette  partie  de  la  chirurgie.  Il  la. 
remplit  ayec  éclat  pendant  ringl- 
cinq  ans.  Ses  cours  étaient  sui- 
vis d*ua  grand  nombre  d'élèves 
qui  regrettèrent  sa  société  aimable 
et  son  profond  savoir.  Ilestmoct 
le  14  mars  1784.  11  publia  :  i. 
Splanchnoiogîc  ,  1639.  in- 12. 
11.  Principes  de  la  chirurgie  , 
in-i'i.  m.  Cours  d' accouelu" 
jj  mens,  1776,  'à  vol.  in-i'2.  C  est 
le  plus  estimé  de  ses  ouv^age^. 

BARBATI/r  (Loiis)  ,  peintre 
et  grastMii  trançais,  voulant  per- 
fectionner son  talent ,  quitta  sa 
pairie  et  se  rendit  à  Rome ,  où  il 
est  mort  en  1766.  Nous  avons  de 
lui  quelques  tableaux  et  des  es- 
lampes  ^TaTéesàTeun-forte^  par- 
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mi  lesquels  on  distingue  ie  Mar- 
tyre de  Saint  Fierre,  d*après 
Pierre  Subleyra&.  IL  a  publié  aus- 
vi,  et  gravé  lui-même  deux  Re- 
cueils ki-fol.  des  Antitfuitcs  de 
^omi',(\n\  ne  sont  pas  sans  méi  ite. 

BARj^AliLT  (J.),  a  public  plu< 
sieurs  recueils  estimés  d'architec- 
ture :  I.  Les  pins  /huiu.t  manu- 

>?,v  fff  Rome  ancienne  ^  en 
piaiiclies,  avec  Jenr??  explica- 
tion-, Uouie,  ^770,  îrrav.  in-fol. 
II.  Les  plus  éeaux  inonuniens 
de  Roms  moderne ,  Rome ,  1 765, 
çrav.  ia-tbl.  Recueils  de  di- 
vers monumens  anciens  répan- 
dus en  ptu^ieurê  endroite  de 
fitaiie,  en  166  planches  aTec 
leurs  explications  9  Rome^  ■  7  70  > 
grar.  in-fol.  IV.  Monumens  an- 
tiques ou  Coiiection  choisie 
d'ancien»  éae-reUef»  et  fraej- 
mens  Ègyptiem,  Grecê,  Ro- 
mains ét  Étrtisaues ,  Rome, 

I  ; 8 5 ,  i  n -fol.  9  94  planches  f  tirées 
au  l)i5tre. 

BARBAY  (Pifrrk)  ,  né  à  AhUt-- 
ville,  fut  prule--'  iir  de  philoso- 
phie en  Tuniversile  de  Paris.  Son 
cours  était  entièrennent  fondé, 
disait-on,  sur  les  idées  d  Aiislote. 

II  eut  beaucoup  de  succès  dans 
le  public  ;  lorsqu*il  fut  pu- 
blié)  on  s'aperçut  que  ce  cours 
n*était  autre  que  celui  qui  fut  don- 
ne par  Amauldy  lorsqu'il  profes- 
sait la  philosophie  au  collège  do 
Mans  pour  la  maison  de  Sorbonne. 
Rarbay  avait  été  à  son  service  ; 
il  se  Tappropria,  et  devint  par  là 
trèâ-célèbre  dan»  l'université.  ÎI 
est  mort  à  Paris  le  2  septembre 
i665.  Ses  oiivrap:es  sont  :  I.  In 
universam  i  ristoteiis  phifoso- 
fkiani  coinmentarii ,  Pju  Is, 
1680,  6voI.  în-i  2  ,  et  réimprimés 
en  liîgo,  7t  vol.  II.  Corn- 
pnutium  t/ieoiogiWf  Pai  is,  iG65, 
ni-12. 


BARBAJJkN  (AiNiviD  GtiL- 
LAviiB  nB)^  chambellan  du  roi 
Charles  VI ,  et  général  de  ses  ar- 
mées 9  honoré  par  son  maître  du 
beau  titre  de  Chevalier  san* 
reproclie,  vainquit  le  chevalier 
de  TEscale  dans  un  combat  sing:u- 
lier,  donné  en  i4«/|,  à  la  tête  des 
armées  de  France  et  d'Angleterre, 
devait  le  cbâteaii  de  Montcndre. 
Charles  W  lui  lit  présent  d'im 
sabre  aju  ès  sa  victoire,  avec  celte 
de V  ise :  (y  f  iapsuif  rat) iove  ruant. 
Ce  héros  défendit  Melun  contre  * 
les  A liç^lais.  II  mou/ut  en  i/jSa, 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à 
la  bataille  de  Bullegneville ,  près 
de  Nanci.  On  Tenterra  à  Saint* 
Denis  auprès  de  nos  rois^  comme 
le  connétable  Duguesclin»  dont  il 
eut  la  valeur.  Charles  VII  lui  per- 
mit de  porter  les  trois  fleurs  de 
lis  de  France  sans  brisure,  et  lui 
donna  dans  des  lettres-patentes  le 
titre  de  Restaurateur  du  rot/nu- 
me  et  de  la  ronronne  de  France, 

BAKBA/.AN  (Étiënke),  né  à 
Saint-Fargeau ,  en  Pnisave.  dio- 
cèse d'Auxerre  ,  en  i()90,  luorl  à 
Paris  en  1770,  s  adfHiua  de  bonne 
heure  à  la  lecture  des  anciens  au- 
teurs français.  Son  zèle  pour  l'é- 
tude de  la  langue  romane  ou  fhin- 
çaise  des  la,  i3,  14  et  i5*  siè- 
cles» lui  fit  accepter  un  emploi 
qui  le  mettait  à  portée  d*en  suivre 
la  dégénératton  dans  les  idiomes 
et  les  patois  des  provinces.  Son 
mérite  fut  reconnu  par  plusieurs 
savans ,  qui  s'empressèrent  de  l'at- 
tirer à  Paris.  Arrivé  dans  la  capi- 
tale ,  le^  abbés  Laportcet  Cravllle 
l'associèrent  à  leurs  travaux  ,  et 
c'est  avec  ces  d<Mjx  écrivaifi*?  qu'il  ^ 
publia  le  Recueil  at ph  i  ht  tique 
depuis  4a,  lettre  C  juHjuà  la 
fin  de.  Valphabet,  Cet  ouvrage, 
trop  long  de  la  moitié  ,  avait  été 
commencé  par  l'abbé  Perau;  il 
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csten  a4 '▼ol.  in^i3 ,  Taris,  174^ 
et  années  suivantea»  IL  s'j  ti-ouTe 
dos  pièces  qironréocontreraitdji'- 

ficileinent  ailleurs.  11  publia  en- 
suite :  1.  l  ahtia  ux  et  coatt  s  des 
poèU6  français  des  12,  i.>,  14 
et  idi*  sîtekn ,  Pari^,  ijSô,  en 
5  vol.  in- 12.11.  L' Ordèiiede  che- 
vali'ri(\  Lausanne  el Paris,  ijaQ, 
Celle  pièce  hisloiitjue  est 
précédée  d'une  disserlatiun  sur 
rorigine  de  la  laague  français^ , 
d^uii  essai  sur  les  étjmologies , 
et  suivie  de  quelques  contes  an- 
ciens, et  d'un  glossaire  pour  en 
faciliter  l'iulelligence.  111.  Le  Cas- 
toii' m erU  ,  ou  Jmtructions d'un 
fève  à  son  fit  fi  y  ouvrage  moral 
composé  dans  le  i5*  siècle,  Lan- 
s^annc  et  Paris,  1760 ,  in-12,  suivi 
de  quelques  pièces  historiques  el 
lijorales  en  vers,  et  dn  inTme  siè- 
cle ;  le  tout  pré(  edé  d  une  dis^er- 
talion  sur  la  langue  des  Celles  , 
avec(juelques  observations  sur  les 
ét)  inulogies.  Ces  trois  ouvrages 
entêté  réimprimés,  Paris,  1808, 
4  vol.  fn-8",  flç.  Barbazan  avait 
lu  et  approfondi  nos  anciens  écri- 
Taiiis  ;  frappé  de  l*obscurité  dans 
laquelle  ils  étaient  injustement 
tombés ,  il  essaya  de  les  en  retirer. 
Il  se  préparait ,  lo  rsqu*il  niourut,  à 
ineUre  au  jour  plusieurs  ouvrages 
dont  les  manuscrits  sont  perdus  : 
il  faut  en  excepter  son  iS/a£$ai- 
rc  du  nouveau  trésor  de  Borci, 
Ce  travail  l'umense,  dont  on  doit 
cependant  regretter  l<i  première 
partie,  est  conservé  à  la  lïihlio- 
thèquede  l'Ar.>enal.  Les  piu^j>ec- 
tus  de  cet  ouvrn?:c  et  de  celui  du 
Glossaire  de  la  Ulujuù  français 
tfe,  de  La  Curne  de  Sjiiulc-Palaye, 
parurent  ensemble  en  ijOG.  Bar- 
nazan,  peu  fortuné^  voulut  tirer 

Fart!  de  snatravail»  et  en  proposa 
acquisition  à  plusieurs  libraises; 
nais  le  prospectus  de  Sainte-Pi^ 


BA&» 

lay^t  atait  fait  «ne  trop  grande 
iaipreasion,  etaùcun  libraire  n'oaa 

former  une  pareille  entreprise ,  en 
concurrence  avec  celle  d'un  aca- 
démicien.   Le  savant  Mercier, 
abbé  de  Saint-Léger  de  Soi?soii5  , 
conseilla  àBarbar.Hn  de  traiter  de 
son  livre  avec  de  Sainle-PaUi)  e , 
qui  en  tiieiait  j)arli  dans  la  eom- 
pusilion  du  sien.  La  proposition 
fut  faite;  et,  comme  Barbazan^dans 
le  besoin  9  éjait  néanmoin»  peu 
difllcoltueux  sur  les  objets  d'inté* 
rét ,  les  deux  auteur»  furent  d'ac- 
cord sur  le  prix.  Mais  ,  avant  que 
d'écrire  Pacte  de  cession  de  son 
manuscrit,  dilTérens  motils  trop 
longs  à  détailler  firent  rompre  le 
marché,  et  Barbatan  garda  son 
ouvragé  formant  six  porte-feuilles 
in- fol. ,  donf.  après  sa  mort,  le 
marquis  de  I  aulmy  fit  l'acquisi- 
tion. Après  en  avoir  profité  dans 
ditlerens  ouvrages  publiés  sous 
son  nom,  le  marquis  éebangea  ce 
j  niannsf  l  it  avec   la  Mbliothèqufi 
de  la  chancellerie  :  il  passa  en- 
suite à  la  bibliothèque  royale , 
et  e^ûn  â  celle  de  PArsenAU 
Dans  tontes  ces  allées  et  Te« 
nues,  la  première  partie  do  Poii* 
yrage  de  Barbaxas  a  été  perdues 
elle  contient  des  exemples  d'éeri* 
tures  de.tous  les  siècles,  une.m^ 
tbode-  pour  rcconoaitre  Pâge  des 
manusccits  par  les  caractères  et 
parles  vignettes;  une  notice  et 
les  numéros  des  manu.scrits  dont 
il  s'est  servi;  et  enfin  un  extrait 
de  la  vie  el  des  ouvrages  de  tous 
I  nos  anciens-  écrivains.  11  serait  à 
désirer  que  le  possesseur  actuel  de 
(Jette  ])reinit  re  partie  voulût  en 
faire  part  ;  il  rendrait  un  servioa 
signalé  àju  littérature.  Barbasan 
laissa  trois  Aofans;  un  de  ses  fils 9 
après  avoir. fait  de  bHUantes  étu-^ 
dçs  aii  collège  del4oais*l6*GFand, 
se  distingua  dans  la  chaire*  11  p'^ 
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chaît  avec  onction  »  «t  possèilait 
im  très-bel  organe.  Les  événe- 
ment rie  17B9  ont  empêché  la  pu- 
blient on  (In  ses  srrmons. 

BAIiBK  (  Sainte  ),  vierg^e  et 
ni;irtyrt  <lc  Niconjédie,  étair  fiîle 
de  Dioset)re  ,  (jui  l'ut  un  dt  -  j>iiis 
furieux  seclaleur»  (în  pagaiiÏMiie. 
Ce  père  bariiare  n'abat) t  pu,  ni 
par  caresses  ni  par  iiietiace,  lui 
iaire  abandonner  la  foi  de  J.-C. , 
ki  trancha  lui-inl&nie  la  tête  Tao 
940.  Quelques  sataos  ont  traité 
ce  fiiK'  d*apocryphty  parce  qu*au- 
eon  écrivain*  ni  monument  an- 
cien digne  de  fol  9  ne  font  mention 
de  celte  Sainte  ;  on  ne  sait  pas 
même  en  quel  lieu,  ni  sous  quel 
empereurêlie' mourut.  Cette  Sain- 
te est  invoquée  dans  le  temps 
d'orale,  diaprés  Vh\cc  que  la  lé- 
gende doT>n'î  de  la  inort  de  son 
père,  lequel  iut  frappe  de  la  lou- 
dre,  après  avoir  eu  1.»  barbarie 
d'être  l'exécuteur  de  sa  fille. 

RARBE,  fîlle  d'un  sei^'neur  b*»- 
litiiiicn,  nommé  Ucniiau  ,  comte 
de  Cilei ,  plut  à  Tempcrcur  Sigis- 
tnond  I",  qui  l'épousa  en  1392  , 
•prèsianaonde  Marie»  sa  première 
femme.  Barbe  se  déshonora  p:ir 
la  lubricité.  Non-seulement  elle 
étàlt  yiclense  ^  maïs  elle  s'atta- 
chait  à  tourner  en  ridicule  les 
dames  de  sa  cour  qui  a?aientdela 
Tertu.  Sigismond  étant  mort  en 
1437,  elle  voulut  se  remarier  à 
Ladislas,  roi  de  Polop^ne,  et  en- 
suite de  Hong;rie,  qui  avait  tous 
lesagréinensde  la  jeufieëse.  Onel' 
ques  personnes  lui  con-clll  rent 
d'imiter  dans  son  v<!uvage  la  {uur- 
terelle;  elle  leur  répondit  effroa- 
tément  «qu'il  wilaii  mieux  suivre 
l'etcmple  des  passereaux  qui  re- 
clierchentpromptemeatune  com- 
pagne lorsqu'ilsont  perdu  la  leur.  » 
Bile  mourut  peu  de  temps  après 
&  Konigsgpratz  en  BohÊmé^-Ters 
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l*an    5i    du  quinzième  siècle. 

BARBE,  reine  de  Pologne,  fille 
d*Éttenne  Zapoliay,  comte  de  Sce* 
pus  ou  Zips.  palatin  de  Transylva- 
nie ,  et  suruoirunée  Estiur ,  à 
cause  de  sa  piété,  épousa  Sigis- 
niond  V'  en  laiî»,  et  mourut  en 
i.V'  j,  rej;rellée  de  se6  sujets  et 
pleurée  de  son  éporix.  Elle  donna 
deux  0  les  à  Sigisuiond  ;  l'une 
mourut  jeune  y  la  seconde  fut  ma* 
riée  A  Télecteur  de  Brandehoui^ 

BARBE  RADZrWIL,  reine  de  • 
Pologne  9  était  Teure  de  Stanisbs 
Gastold,  palatin  de  Trocki»  lors* 
qu'elle  fut  unie  par  un  mariage 
secret  au  jeune  Sîgismond  (Au- 
guste) ,  à  qui  son  esprit  et  sa  beau- 
té avalent  inspiré  une  passion 
violente.  En  iS/jS  le  jeune  Sigi»^ 
moud  étant  monté  sur  le  trône  , 
a{u«"i  la  mort  do  son  père,  déela* 
ra  publiqtienieut  son  mm  iarr.  ♦'t 
voulut  que  l'on  rendit  à  sou  epous© 
tons  les  honneurs  du»  à  une  reine; 
k  mais  luenlol  l,i  riiete  sY'taut  assem- 
blée, éleva  des  doutes  sur  la  vali- 
dité du  mariige  du  roi.  Cette  af- 
faire menaçait  d*avoir  des  suites 
fitcheuses;  mais  Sigismond,  sage- 
ment conseillé  par  Barbe,  triom- 
pha, par  la  douceur^  de  tous  les 
obstacle»  qu*on  lui  avait  suscités. 
La  diète  consentit  au  couronne- 
ment de  la  reine.  Cette  princesse 
mourut  six  mois  après  9  regrettée 
de  tous  ses  sujets. 

BARBE  (  N.  ) ,  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne  ,  vivait  dans  le 
i8*  siècle.  Après  avoir  rempli  les 
premier**  emplois  dans  son  ordre  , 
il  se  retira  à  la  maison  de  Saint- 
Charles  de  Paris.  On  a  de  lui  :  î, 
FahUa  nouvelles ,  divisées  en 
i>ix  livres,  1762,  in-i3.  Ces£able^ 
eurent  du  succès ,  et  elles  le  itiéri- 
talent  à  certains  égards;  Celle  de 
ia  Mort  de  Turenm  décèle  du 
talent  et  ne  serait  pas  Indigne  d'è- 
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tre  mise  en  pai  ylièle  avec  quel- 
ques-nnes  des  lucillciues  IVihU? 
de  La  Foiifairie.  II.  De»  FabUs 
et  Contes  phiiosaphiques,  1771$ 
iii-12. 

•  BAKBÉ  (Jean-Baptiste),  gra- 
Teur  flamand ,  sentit  que ,  pour 
|>erfectienner  son  talent  dans  le 
dessin,  il  aTait  besoin  de  ces  grands 
modèles  qu*on^  ne  troure  qu*en 
Italie,  et  U  en  fit  le  voyage.  Son 
portrait  est  du  nombre  ^e  ceux 
des  artistes  de  Yan  Dick.  Il  a  gra- 
vé plusieurs  sujets  d'après  diil'é- 
rens  maîtres ,  tels  que  Martin  de 
Vos ,  Théodore  Van  Loon ,  Jean- 
Baptiste  Paggi,  etc.  I  ne  estampe 
fie  lui  IV) i  t  estimée  ,  est  une  Sainte 
fautif  le,  d'après  !lul)f^ns,  où  ren- 
iant Jé-Ms  se  tourne  pour  embras- 
ser la  Vierge. 

BARBEAL-Di:-LA-BRIYÈRE 
(.Teak-Loi  is)  ,  fié  à  Paris  le  29 
juin  i7io,d'unmarcbanddebois, 
était  destiné  au  commerce  de  son 
père  ;  mais  son  penchant  Fentrat- 
4ia  vers  la  littérature.  Il  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique  »  qu'il 
quitta  quelque  temps  après  pour 
•se retirer  en  Hollande ,  où  il  passa 
une  quiniaine  d'années.  Il  rap- 
porta de  ce  pays  différentes  cartes 
peu  connues  en  France ,  et  les 
.  communiqua  à  Buache,  qui  le 
garda  chez  lui  environ  ans,  et 
aux  ouvrages  duquel  il  eut  la  plus 
grande  part.  En  lyoi),  il  parut  ce- 
pendant une  production  sons  son 
nom:  c'est  sa  Mappcmo)idc  his- 
torique: carte  ingénieuse'  et  vrai- 
ment nouvelle,  où  Tauteur  a  su 
-réunir  en  un  seul  système  la  géo- 
graphie ,  la  ebrono|0i0e  et  l'his- 
toire. Il  aurait  déVeioppé  cette 
carte  générale  .^ôos  des  cartes 
particulières  ;  m^s  il  fut  forcé  de 
renoncer  ifi  ce  h'avail ,  par  la  mal- 
heureuse nécessité  où.  il  était  de 
gagner  sa  vie  en  donnaoldesédi- 
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tions.  Ou  lui  doit  celle  des  Tû- 
hlttti  s  chi  OHoio(fiqHfS  de*  Tabbé 
Lenglet,  l  '-CiSet  dr  la  (jio- 

fjrapliit  moderne  de  1  abbi;  I.a 
Croix,  dont  le  l'onde  lui  apparle- 
iiait  piTxjue  autant  qu'à  sc»n  au- 
teur ;  des  deux  derniers  volumes 
de  la  BUdiothique  de  France 
du  père  Le  Long;  et  il^da  beau- 
coup à  Bi.  de  Fontette  dans  lé 
publication  des  trois  premiers, 
1758,  5toI.  itt-foL  On  a  encore 
de  lui  une  Deseription  de  l'em- 

Cde  Russie,  traduite  de  Tal- 
kDd  du  i>aron  de  Sl«ahlero* 
berg,  1757,3  vol.  in-12;  et  en- 
fin, une  Fie  de  M.  François 
Paris  y  diacre^  17^1  •  in-12.  Ce 
savant  estimable  mourut  d'une 
atlafjue  dapoplexie,  à  Paris,  le 
20  no\emhre  1781.  11  s'était  ma- 
rié deux  ans  auparavant  ,  pour 
avoir  une  compagne  qui  adoucit 
les  chagrins  et  les  inlirmités  de  sa 
Tieillesse.  U  était  du  petit  nombre 
de  ces  littérateurs  modestes  9  qui^ 
sans  avoir  ni  titres  littérairdis»  m 
pensions  ,  n'en  sont  pas  moins  es- 
timables. Personne  ne  fut  plus 
obligeant  y  personne  ne  fut  moins 
avare  desea  lumières 9  et  n'en  eut 
autant  à  communiquer  sur  PUis- 
toire  etla  Géographie.  Sa  mémoire 
était  une  bibliothèque  vivante. 

BAKBhAl  -Dl  BARRAN  ,  lut 
un  des  p;irti>aus  Ie>  plu»*  foi  ceués 
de  la  démagogie  1  évolulionnaire. 
Nommé  men)bre  de  la  Conven- 
tion, en  i~çy^*  il  porta  d.uis  cette 
assemblée  toute  la  violence  de  ses 
opinions,  vota  la  mort  de  Louis 
XVI  sans  appel  au  peuple  et  sans 
sursis*  devint  président  de  la  so- 
ciété des  Jacobins  «  et  membre  d« 
comité  général.  Pendant  tout  le 
temps  que  dura  sa  carrière  légis- 
lative, il  fut  constaument  l'un 
des  champions  du  parti* anarcbi- 
que.  On  le  vit  fréquemment  pro- 
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•voquer  des  ine-tircs  viuliMilt^s 
contre  hs  nobles l't  cofitre  les.sifA- 
pt^,  etses.collègucâeu:k-tuc-mes 
ne  furent  pas  à  V&n  de  aes  accu- 
sations. Il  eut  une  part  trè»«ctiYe 
à  la  chute  de  Robespierre;  mais 
il  ne  Yoolait  abattre  ce  tyran  que 
pour  hériter  de  là  tyrannie.  Son 
ambition  <it  son  espoir  lurent  heu- 
leiisfinent  déçus.  Ayant  été  im- 
pliqué dans  la  révolte  du  ao  mai 
1795,  il  tut  arrête;  mais  FamDi.s- 
tie  du  26  octobre  de  In  même  an- 
née .  le  rendit  à  la  liberté.  Dès- 
Jor.-^  il  lentra  dans  rob«riirilé.  11 
n'en  sortit  qtf  iiii  nionient  en  iG, 
lorsque  rordorinance  sur  les  réj^i- 
cides  vint  l'arracher  de  sa  retraite 
et  le  forcer  de  qidtler  la  France. 
Il  passa  en  Suisse,  où  il  mourut 
vers  la  fin  de  la  même  année. 
.  BARBE&ET  (Dmis)  9  médecin, 
né  à  Amay-le-Duc  en  Bourgogne , 
le  17  octobre  171/^  Après  avoir 
étudié  à  Montpellier»  où  il  futre* 
çu  docteur,  il  voyajçea  en  Italie  , 
et  Tint  ensuite  s'établir  à  Dijon  en 
17  |3,  et  en  1761  il  alla  résider  à 
Bonrg-en-Bresse  ;  il  quitta  cette 
\ille  en  1766,  pour  aller  remplir 
la  charge  de  médecin  de  la  marine 
a>i  département  de  Toulon.  On 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Les  ou- 
vragées qu'il  a  laissés,  sont  :  I.  Dis- 
sertation sur  li  s  rapports  qu'il 
y  a  entre  ics  phénomènes  du 
tonnerre  et  ceux  de  i'étectrici- 
U,  Bordeaux,  1760.  Elle  a  rem- 
porté le  prix,  au  jugement  de  TA- 
cadéraîe  de  cette  ville.  U.  Mi- 
moire^  fld  'n  remporté  ie  prix 
dbyilrîtfifjie  cfe  r  année  1761, 
laujuge^nent  de  Académie  det 
sciences ,  helies^iettres  et  arts 
de  Lyon,  Lyon,  1762,  ia-12.  Ce 
Inémoire  roule  sur  cette  question  : 
«  Quelles  sont  les  ca«ises  cpii  font 
pousser  le  vin  ?  qnel^^  >»»tit  le^^ 
pn^v|^f  accident 
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î  i  t  d'v  remédiei",  sans  que  la  qua- 
lité dii  vin  d('\icime  nuisible  à  la 
santé?»  III.  Miinoire  sur  les 
maladies  épidémiquts  des  bes- 
tiaux, Paris,  i;GO,in^*.  Ufut 
couronné  en  1766,  par  la  société 
rovaled*agriculture  de  la  généra- 
lité de  Paris.  . 

BARB ëRI  ( Pflium ) ,  dominî- 
cain  de  Syracuse,  inquisiteur  en. 
Si(  ile  et  dans  les  îles  de  Halte  et 
de  Gozo,  est  d'un  Reçue  il 

d'observations  sur  les  endroits 
de  f  Écriture  Sainte,  que  Saint 
i  Augustin  et  Saint  Jérôme  ont 
\  expliqués  di/férem ment  ;  et  de 
[  (pielques  autres  ouvrages  dont  le 
j  plus  curieux  e>t ,  De  animarunt, 
immortalitate.  Il  viyait  vers  la 
lin  du  siècle. 

BARBERINO  (Faavçois  nà), 
naquit  à  Barberino^  en  Toscane  » 
l*an  1964.  C'est  de  lui  que  sont 
Il  descendus  les  Barberins,  maison 
illustre  dlulie.  François  alla  s'é- 
tablir i\  Florence»  oû  il  acquit  beau- 
coup de  gloire  par  ses  talens  dans 
la  jurisprudence  et  la  poésie.  Il 
y  mourut  en  i548.  Nous  avons 
de  loi  un  poème  italien,  inlilulé 
Documenti  d'amorCy  imprimé 
à  Rome,  avec  de  belles  ligures, 
en  i6'|0,  in-^".  C'est  un  ouvrage 
moral,  qui  ressemble  par  le  titre 
à  l'Art  d'aimer  d'Ovide  ;  mais  qui, 
par  la  sagesse  qu'il  respire ,  est 
digne  de  Salomon.  L'histoire  fait 
mention  de  plusieurs  hommes  il- 
lustres dans  cette  famille.  — Fran- 
çois Barbeaino  9  cardinal  et  nereu 
du  pape  Urbain  VIII,  naquit  à 
Florence  9  le  a3  septembre  1597. 
Il  lut  entoyéy  par  son  oncle  9  lé- 
gat en  France  et  en  Espagne.  Il 
fut  le  père  des  pauvre  s  et  le  proteo-' 
teur  des  savans,  et  mourut  le  10 
décembre  i(i79,  ''^  ^'^  ^'^^li 
savant  dans  les  langues  orientales, 
il  avait  établi  dans  sou  palais  une 
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très-beîle  bibliotluqne,  dont  le 
catalogue,  loit  rare,  existe  en  2 
vol.  ia-l'ol. ,  iiiipriiués  à  Rome  en 
]68i.  Il  l'aiit  faire  attention  que  le 
titre  de  ce  catalogue  porte  5  toI.  ; 
mais  il  n'en  existe  réellement  que 
9f  et  Talphabet  est  complet. 

RARBERINO  (Artoihb),  frère 
du  pape  Urbain  VIII  «  dit  eJn-^ 
cien,  fut  nommé  évêquedeSini- 
ga((lîaet  cardinal  en  16249  etmou- 
rut  en  16469  à  IMp^r  de  77  ans.  Il 
avait  composé  tJitsCamtitutions 
9yif0({ate$  pour  son  diocè'^e. 

BARBKlUrSO  (Antoiî^e),  dit  le 
Jeune,  autre  fn  red'l  rhain  VIII, 
narpiit  à  Rome  en  1608,  fut  fait 
raniiiialà Page d«  '20 ans,  et  mou- 
rut le  4  a^ïût  1671.  Il  rnitivait  la  ] 
littérature  et  surtout  la  poésie. 

BARBEROISSE  I"  (Arocdj)  , 
fils  d'un  corsaire  renégat  de  Mé- 
telin  (Lèsbos)»  exerça -d'abord  le 
métier  de  soii  père  9  et  se  distin- 
gua de  bonne  heure  par  son  cou- 
rage et  son  intrépidité.  A  peine 
âgé  de  9rk  ans,  il  avait  déjà  sous 
ae»  ordres  unceseadre  de  (piarante 
galères  montées  par  lie  s  3l  a\ires  et 
des  Turcs,  que  Tappât  du  butin 
avait  attachés  à  sa  suite.  Il  eut 
le  bras  p^aticlie emporté  d'un  bou- 
let de  cinon,  dans  une  expédi- 
tidii  (\\\  \\  ('i)tieprit  pour  rétablir 
le  roi  d(.'  Iiu<;ic  dan$  ses  état^î.  Il 
ma  relia  eu  su  Ile  au  seeour»  de  Sé- 
îini  lailciiiy,  souverain  d'Alger, 
qui  l'invitait  à  venir  diasser  les 
!Èspagnols  de  la  côte  ,  et  il  obtint 
vn  succès  complet:  Mats  Pambî- 
tion  lût  fit  faire  un«  action  infatne  : 
ilôtalé'Tfe  au  milhetireux  Sélim» 
se  rendit  maître  d* Alger,  et  se 
plaça  sur  le  trôiie.  Il  déclara  en* 
suite  la  guerre  au  roi  de  Tenèse, 
et  le  vainquit  enr différentes- occa- 
sions. Les  avantages  considérables 
qu'il  remporta  dans  la  suite  sur 
les  ISspagikolS}  firent  sentir  à€l^ar- 
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les-Quint  la  néeessile  de  se  défai- 
re d'un  cnneuii  aussi  redouta- 
ble. Ce  prince  envoya  conlrc  Bar- 
berousse ,  le  marquis  dcGomarès, 
gouverneur  d*Oran ,  qui  vint  Tas* 
siéger  dans  Trémécen.  Barberons* 
se  se  défendit  long-temps  avec 
opiniâtreté; mais,  n'ayant  plus  de 
yivres)  il  prit  la  fuite,  par  un  sou- 
terrain qu'il  avait  fait  creuser. 
tant  poursuivi  par  les  Espagnols, 
il  employa,  pour  favoriser  sa  fuite^ 
le  même  expédient  dont  se  servit 
autrefois  M illiridate,  roi  de  Pont: 
il  fit  semer  dans  le  chemin  soo 
or,  sonar'jfont.  «a  vaisselle,  pour 
amuser  les  élu  t  liens.  Mais  les 
Espaj'-nols,  nu'[>i'isant  ces  tm  Ik's- 
!  ses,  le  joignirent  bientôt  ;  il  fui 
obligé  de  faire  face  ;  et ,  après  avoir 
couibattu  avec  furie,  il  fut  mas* 
sacré  avec  tousses  gens,  TaniSiS. 
Barberousse  se  fit  également  re^ 
douter  par  ses  brigandages  sor 
mer  et  sur  terre. 

BARBEROUSSE  II  (K^n-^ 
Ebdy»),  frère  et  successeur  du 
précédent ,  fut  un  des  plus  grands 
marinâ  de  son  temps.  Il  se  mit 
sous  la  protection  de  la  cour  otto- 
mane ,  lui  céda  la  souveraineté 
d'Al^^er.  et  ne  conserva  que  le  titre 
de  baeb  t  on  vice-roi.  Tl  <p  ren- 
dit înaître  de  la  l"orlere.>>e  t-ievce 
par  les  Espagnols  près  d'Alger, 
fit  construire  un  môle  pour  for- 
mer un  nouveau  port,  et  devint 
bientôt  la  terreur  de  tous  les  vais- 
seaux marchands  qui  se  dirigeaient 
rer»  les  côtes  de  Barbarie.  Le  sol- 
tan  Soliman  II  lui  donna  le  com- 
mandement de  toutes  ses  forces 
maritimes,  et  Tenroja  faite  la 
conquête  dé  Tunis.  Barberonsse  i 
ravagea ,  en  passant,  les  côtes  d^ï- 
talie,  et  bientôt  se  rendit  maître 
de  Tunis  et  de  Biserle.  (ibarb  s- 
Quint  alarmé  de  la  rapidité  des  ^ 
exploits      ^:%Êmifi!Pi  ^ 
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gnant  pour  ses  états,  vint  atta- 
quer Barheroiisse  dansTunts,  avec 
une  année  lurini'î  fMo  ,  et  parvint 
à  le  i  h  î>^er  de  celle  ville  ,  celui- 
ci  ayant  olcabandonnédesMaures. 
Apres  ce  revers  inattendu,  Bar- 
biTousse  se  relira  d.in^  Bi-crfe , 
arma  une  flotte  à  la  h.»ic,  cl  \iiit 
fondre  sur  l'Italie  où  il  répandit 
partout  la  mort  et  I  épouvante.  Il 
Èt  oouTrit  d€  notoire  dans  la  golfe 
d^Aoïbracie ,  en  attaquant  la  flotte 
chrétienne  9  conunandée  par  le 
célèbre  Doria ,  et  il  resta  maîtra 
de  la  mer.  En  1 539  ,  il  assiégea , 
parterre  et  par  mer,  Castel-Nuo> 
TO  et  la  prit  d*as$aut.  L'année 
suivante  9  il  battit  la  flotte  des 
chrétiens  devant  Tile  de  Candie, 
se  joignit  peu  aprè<  aux  Franrais 
pour  comlKiihe  Charle^-Oiiiut  , 
et  ravagea  de  nouveau  le^  côtes 
d'Italie.  Tl  rentra  eu  trioniplic  à 
Constant  iiiople  ,  avec  sept  nulle 
captifs.  Ce  lut  le  dernier  de  ses 
exploits.  Agé  alors  de  70  ans  ,  il 
H  livra  à  la  débauche 9  «t  mourut 
des' suites  de  son  incontinence,  en 

BARBEROUSSE.  Foy.  Fiéné- 
uc  B&inBBomt. 
BARBÉSIEU.  Foye»  Ricuid 

BABBÉSIKUX  (Lovis-FRARçais- 

Marie  le  Tellibs,  marquis  Dr)  , 
troisiènne  fils  du  marquis  de  Lou- 
vois ,  fut  secrétaire  d'état  do  la 
guerre  après  la  mort  de  sou  père  , 
et  le  lit  regretter.  î!  naquit  à  Pa- 
ris en  1O68,  et  (ut  d'abord  che- 
valier de  ÎVialle.  Louis  XIV,  mé- 
content de  sa  conduite,  s'en  ex- 
pliqua ainsi  avec  l'archevêque  de 
Brama 9  son  oncle  :  «  Voire  neveu 
a  des  talens  ;  mais  il  n*en  fait  pas 
bonnsage.  Il  donne  trop  souvent 
i  souper  aux  psinees,  au  lieu  de 
tni?ailfer.  11  néglige  lés  apures 
pour  ws  plaÎMrSt  U  fait  aitaodra 
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trop  long-temps  les  officiers  dans 
son  antichambre  ;  il  le!ir])arIcaveo 
hauteur,  et  quelquefois  avec  du- 

j  retf.  »  Ce  ministre  mourut  près-  ' 
qne  suhileaieuL,  le  5  janvier  1  70  1 , 
(iarï-<sa5r»'année.  L'archevrfiuede 
lU  itns  .  en  parcourant  se- paj»iers  , 
trouva  rrlle    note  écrite  de  sa 

1  maiii.  «.)  aurai,  à  uia  35'  année, 
une  grande  maladie ,  à  laquelle 
je  n*écbapperal  pas.  »  Barbésienx 
héritier  de  la-  crédulité  de  son 
père  pour  Tastrologie,  consultait 
souvent  lepère  Alexis  «  cordeller, 
qui  9  diaprés  la  connaissance  de 
son  goût  excessif  pour  le  plaisir  « 
avait  hasardé  cette  prédieti(U).  11 
avait  épousé  mademoiselle  de 
Oussol-lizès,  morte  en  Hîo'i,  à 

'  -m  ans»  sans  lui  avoir  donuc  d'en- 
la  us. 

BARBETTE  (PAri.),  médecin 
et  chirurgien  d'Am>tt'rdarii  dans 
le  17*  siècle.  Il  avait  adojiié  le 
système  de  le  Boë,  (jui  consistait 
à  guérir  toutes  les  maladies  par 
les  sueurs,  et  était  entièrement 
opposé  à  la  baignée.  On  a  de  lui 
plusieurs*  ouTrages  nui  ont  été 
rassemblés  et  recueillis  sous  le 
titre  d'Opéra  cmnia  tnedieétH 
chirvrgtca,  Rom»,  168a,  în-8*; 
GeneTOi,  1682,  1C88,  1704,'în* 
4*,  par  les  soins  de  J.  J.  Mauget. 
!  Eu  flamand,  Amsterdam 9  1688^ 
in-S  "  ;  cîi  Italien  ,  Bologne  ,  169a , 
tu-S"  ;  en  allemand,  1718,  in-8^ 
liA  \\\\ V. \  1)1' BOURG  (Jacques), 
m»;deciu  et  Ix^lani-lc  d(î  TAcadé- 
mie  de  .Strx  kiudui  et  de  celle  de 
Fhiladelpliie  ,  néà  Maymue  le  i5 
lévrier  1 7(Kj,  mort  à  l'a  i  ls  le  i4dé*- 
cembre  1779,  ^Ppfit  dan^  sa  jeu- 
nesse tontes  lés  langues  sarantes'» 
et  parfaitement  le  grec  et  rhébreii- 
II  publia  divers  ouvrages , -entre 
autres*  la^vo^Plfe  de  Médedm; 
dont  les  premières  feuilles  pam^. 
leat  eiv  1761  y  ia^^  Sei  autifea 
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'  produclionssont:  J.  VneTraduc- 
lion  des  Lettres  sur  ('Histoire 
de  Boljfug broche ,  i^:'  »,  2  vol. 
in-i2.  L'autour,  avec  Icfjî  r!  Bai- 
beu  était  lort  lie.  fie  lui  ptrmit 
de  l'aire  cette  traduction  i\ne  sous 
la  condition  qu'il  ne  la  publierait 
qu'après  sa  mort.  II.  Le  Bota- 
niste français ,  1707,  3  vol.  in- 
.19.  IIL  Éipnuns  de  Médecine, 
€91  fifrmcit  Aphariimes ,  1780, 
in- 12.  lY.  Traduetian  des  Œu- 
vres du  docteur  Franekiin , 
1 773 ,  2  vol,  ÎD-4*;  il  ne  fut  que 
Téditeur  de  cet  ouvrage.  V.  Chro- 
nagraphic ,  avec  une  carie  sur 
les  révolutioos  des  empires ,  in- 
1'^.  Son  plan  «"^t  ingénieux.  VI. 
Code  de  fa  liaison  humaine, 
Passy ,  «r^*)?  in-12.  Franekiin  fil 
réimpr  imer  cet  ouvrage  en  Angle- 
terre pour  renvoyer  aux  Kfats- 
linis.   VII.  Eloge  du  luùlecin 
Cfiaries  GiUet,  in-H°,  VÎII.  Pe- 
tit catciidt'Uv  de  Philadctphie. 
'   BARBEYRAG  (Ghables),  na- 
jquit  à  Céreste  en  Provence  ,  en 
•iQag ,  dans  la  jrelîgîon  protestaate , 
et  mourut  â  Montpellier  en  1699. 
Il  était  établi  dans  cette  ville  de- 
,puis  5a  jeunesse.  Il  y  avait  pris  le 
ponnet  de  docteur  en  médecine 
dés  t649b  II  ^e  fit  un  nom  dans  le 
jrojaume  et  dans  les  pays  étran- 
f^ers.  Le  cardhTal  de  Bouillon  lui 
flonnn  le  brevet  de  son  médecin 
ordinaiie,  avec  une  pension  de 
,1,000  liv.  ,  quoiqu'il  ne  i'ùt  pas 
oblii^'é  de  reslef  auprès  de  lui.  Il 
n  enq»iojail  que  peu  de  reniède?», 
et  n'en  ^uéri   ait  que  plui  de  ma- 
lades. Le  pliilu!)U{  lté  Locke,  anii 
.de  Sjdenharu  et  de  Barbeyrac, 
.qu*U  avait  connus  à  Montpellier , 
.disait  n'avoir  jamais  vu  deux  hom< 
mes  dont  lea  manières  et  la  doc- 
trine se  ressemblassent  clavan- 
4age. 

.   BAKBËYBAC  (JM)^  neveu 
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]  du  précédent,  im3  ù  Béliers  le  i5 
mars  tG7  4,  de  parens  calvini.stcjj 
qui  rctrinienèrent  en  Suisse  lors 
de  la  revocation  de  Tédil  de  Nan- 
tes ,  fut  nommé  à  la  chaire  de  droit 
et  d'histoire  de  Lausanne  en  1710, 
et  ensuite  à  celle  du  droit  public 
et  privé  à  Groninguc  en  1717.  H 
traduisit  et  commenta  rcxcellent 
Traité  du  Droit  de  ia  NaHure 
et  des  Getis,  celui  des  Devoirs 
de  i' Homme eidu  Citoyen,  par 
Puflendorf ,  Amsterdam  ,  1754  » 
2  vol.  in-4*9  et  l'ouvrage  de  Gro- 
tius  sur  les  droits  de  la  Guerre 
etdeia  Paix,  1724,  et  Amster* 
dam,  1729,  2  vol.  in-4°.  Les  no- 
tes dont  il  a  enrichi  ces  Traités  , 
sont  afissi  estimées  que  la  traduc- 
tion. On  ne  lait  pas  moins  de  ras 
de  sa  V ersion  du  Traité  iadii 
de  Cumherland  sur  (es  Ltris 
naturelles ,  avec  nMcs,  Auia- 
terdam ,  174^9  in-4%  ouvrage 
lirulund ,  qui  demande  à  être  mé- 
dité. Il  a  aussi  traduit  plusieurs 
Sermotis  de  Tillotson,  Amsier* 
dam,  17229 6voL in-8*»  etadon- 
né  au  public  diflërens  ouvrages  de 
son  propre  fonds:  I.  Histoire  des 
anciens  Travtéêéfuiê&nt  répan^ 
dus  dans  tes  auteurs  grecs  et 
latins ,  jusqu'à  Chariemagne, 
in-fol. ,  2  part.,  17S9.  II.  Le 
Traité  du  Jeu,  en  vol.  in-8". 
HT.  Traité  de  la  M  or  aie  des 
Pires,  in-4",  1728,  contre  dom 
Cellier  ,  qui  avait  attaqué  ce  que 
Barlu  N  l  ac  en  as  ait  dit  dans  sa  pré- 
lace sur  PulVt  ud.orr.  Il  s'élevaa  , 
dans  cette  préface  ,  avec  peu  ilc 
meihigemcnt  contre  les  allégories 
que  âaint  Augustin  et  d'autres 
Pères  ont  trouvées  dans  PÉcritu- 
re.  Il  n'est  pas  plus  circonspect 
dans  la  défense  qu'il  en  entreprit.  Il 
y  laisse  paraître  un  si  grand  mé- 
pris pour  les  docteurs  de  TKglise, 
il.  parle  avec  tant  de  dédain  de 
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Iear.éloqaence  et  de  lepr  diulec- 
lique,  qu'où le  soupçonna  de  n  être 
chrétien  que  de  nom.  Il  iiiottrut 
vers  Fan r. ce  «'^vcc  la  répu- 

tation d'un  .savaîît  stiuliciiK  et  d'mi 
honiièle  liuiiiinr.  Sdii  >lvlf  Jiiaii- 
que  grat  i'  cl  «It;  piuelf.  Bur- 
bf'Viac  a  au  dc6  coopt  i  aieurs 
di,  la  àiibliotlicque  rahoimé4'de^ 
ouvrages  des  Savtuts  de  V Eu- 
rope, Aiii-slcrdaiu,  1728,  ijj5, 
52  vol.  in-ta. 

BARBIANO  (Albeiuc  I*%  eomte 
j)F.) ,  posâci^seur  de  quelque)»^ châ- 
teaux situés  près  de  Bologne,  chan- 
gea, att-i4*  siècle,  la  face  de  su 
patrie ,  dont  les  armées  n'étaient 
formées  que  de  soldats  étrangers, 
en  rendant  aux  arnuîs  itaitejines 
leuranc  icnne  gloire.  Il  fornia  un 
corps  d'Italiens  auquel  i!  doniiale 
nom  de  Compagnie  de  Saint- 
George ,  et  embrassa  la  cause 
ducartlinnl  de  Gei*tve,  qui  était 
alors  auii-pape,  sous  le  nom  de 
Clément  y  IL  Eu  i5;9,  il  battit 
les  litLioiii  (ievaut  Mariuo ,  et  î>a 
compagnie  acquit  dès-lors  une 

grande  réputation.  Ce  fut  dans  ce  ^Vit  soupçonné  de  trahison  eruiis 


corp»  que  se  formèrent  les  plus 
célèbres  capitaines  italiens  de  cette 
époque.  Barbiano  mourut  en  i4u9, 
au  château  de  la  Pièfe,  contre 
Perouse.  Il  était  alors  grand  con- 
nélahle  du  royaume  de  Naples. 

BARBIA^O  (AiBEaicII,  comte 
de  Zagonara),  que  l'on  croit  être 
lilâ  du  précèdent,  se  distingua 
comme  lui ,  par  sa  valeur  et  par 
?es  taîeiis  militaires.  Il  fut  obligé 
de  se  stMinu  ltre  au  duc  de  Milan, 
et  demeura  toujours  allaclic  au  i 
parti  de  ce  prince.  En  v^oo  ,  étant 
à  la  téte  des  Sienuois  ses  alliés, 
il  oblint  quiqucs  succès  contre  les 
Florentins.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort. 

BÂRBIANO  (  Jba9  ) ,  frère  d'Al- 
herîc  I*%  apprit  sous  lui  le  métier 
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de  la  guerre,  se  mit  ensuite  au 
service  de  iJologne,  et  combattit 
tantôt  le  duc  de  Milan,  tantôt  le  < 
roi  de  ISaples.  Dans  les  guerres 
civiles  t}i'  Kt  i  rare.  il  «^f'rvît  Axzo  . 
d  K-te  ((nitre  le  niarijni^  Ni.-nl.'is 
lil  ;  vi  ce  lut  <laMs  ce  tein|>>-îà 
(pie  ce  dernier  lui  lilollrir  ic?  châ- 
teaux de  Lugo  et  de  Conseïire, 
s'il  voulait  luassacrer  le  luaiipiis 
d'Azzo,  dont  il  était  l'ami  et  le 
confident.  Jtarbiano  accepta  cette 
offre,  mais  il  en  avertit  aussitôt 
Aizo;  puis  ayant  fait  massacrer 
un  malheureux  domestique ,  qui 
était  de  la  même  taille  que  le 
marquis  ,  et  que  Ton  avait  revêtu 
des  mêmes  habits,  il  montra  ce 
corps  palpitant,  que  l*on  avait 
défiguré  par  plusieurs  blessures, 
à  l'envoyé  du  marquis  Nicolas, 
et  lui  demanda  la  récompenstî 
proniisc.  Peu  après  ,  les  deux 
châteaux  étant  en  son  pouvoir,  il 
lit  r(;paraîtrc  Azzo,  sf  glorifiant, 
de  son  lu*iiible  stratagème.  Hi 
1401  ,  Jeaji  de  Barbiano,  servant 


à  la  solde  de  Jean  de  Benlivog'- 


îio , 


à  mort. 

BARBIËB  (Louis).  P'ay.  La 

RlVlCAB. 

BARBIER  D'At'COUR(  Hè»  )  » 
avocat  au  parlement  de  Paris,  de 
l'Académie  française,  né  à  I^n-- 
grcs  .  de  parens  pauvres ,  vers  Tan- 
née 1O419  se  retira  de  Tobscuritè 
par  ses  talens.  Il  lut  d'abord  ré- 
pétiteur au  collège  (fe  Li^iell\.  H 
s'adomiaensuite au  bancau  ;  m  li^ 
la  n)émoire  lui  ayafi!  innnqné  (!<  s 
le  couiinenceuieut  de  son  prcTiiicr 
plaidoyer,  il  ne  voulut  plus  plai- 
der, quoiqu'il  etjt  pu  le  faire  avec 
succès.  C'est  lui  que  Boileau  dé- 
signa dans  ces  vers  de  -son  i.u~ 
trin,  o^  il  dit,  au  premier  pré-* 
sident  de  Lâmoignon  : 
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0o»T«Mt«MBt  j  penser  t  un  ««((Mte  i^éience 


ilri  ol<»rr  , 

tut    M  lao);pc 


qu' nre , 
Ij«  nntiveait  Cicéron  ,  triMitlji^iu 
Cbrrcbe  «a  vain  tuu  d.kCUUii 

Traîne  «l'un  .îrrtiirr  nirtt  Ut  »j)labe«  hltalmnct 
Jl  hétite,  il  bt^ijayri  et  le  iriur  oraieur 
]>eiiiMir«  tDiÏB  mntt  w*        éu  tpccuiicur. 


Cet  accident  l'engnfrea  à  se  ren- 
ferinrr  dans  sou  cabinet.  Hardi, 
la  plume  a  la  main,  il  avait  hois 
de  là  une  timiditù  eiilreieune  j'ai" 
sa  uiatnai-e  lorltine  encort?  plus 
que  par  son  caraclère.  Il  épousa  ^ 
pour  subsister,  la  fille  de  son  li- 
oraire»  dont,  par  boofaeiir»  il 
D'èfit  pa6d*enfiiaB.  Golbert  Tayaut 
chargé  de  rédiication  d'un  de  ses 
fib.  Barbier  alongea  son  nom 
de  celui  d^Aueour,  Mais  ce  mi- 
niâtre  étant  mort  sans  avoir  rien 
fait  pour  sa  fortune^  il  fut  n])li;:é 
derentrer  dans  le  barreau.  11  .•^e  lit 
un  honneur  infini,  en  délendant, 
avec  autant  dVdnquence  (jtie  de 
générosité, le  Biîmi.  doiuestifjm  , 
•  accusé  fan>=senient  d'avoir  asaas- 
^ïnè  sa  nia:li  e>-e,  et  qui  avait  été 
condamné  inju'Mouienl  à  mort. 
Ce  fut  sa  dernière  cause.  Il  mou- 
rut le  i5  septembre  i(k)4»  à  55 
uns.  Les  députés  de  rAcadéoiie, 
qui  lé  visilèrent  dans  sa  dernière 
maladie,  furent  touchés  de  le  Yoir 
mal  logé  :  «Ma  consolation  »  leur 
dit-il  >  et  ma  très-grande  consola- 
lion ,  c*est  què  je  ne  laisse  point 
d^héritier»  de  ma  misère.  »  L*ûb))é 
de  Choisi,  Tun  d'entre  eui^  lui 
ayant  dit  :  «Vous  laissez  un  nom 
qui  ne  mourra  point.»  —  «Ah! 
c'est  de  quoi  je  ne  me  flatte  pas, 
répondit  d'Aurnur.  Oiiand  nies 
ouvrages  amaient  pareux-mémes 
une  sorte  de  pri\,  j'ai  jïéché  dans 
le  choix  de  mes  sujets,  .le  n'ai  lait 
que  de'S  critiques,  ou>  râpes  peu 
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«a  eb«mp  cIm  «M  {«*iM  4m  ||  crîtîqué  Twnt  Â  tomber  dans  It 

mépris  «  la  critique  y  tombe  en 
m6me  tetops ,  parce  qu'elle  passe 
pour  inutile;  et  si 9  malgré  la  cri* 
tique,  le  livre  se  soutient,  alors 
elle  est  pareillement  oubliée,  parce 
qu'elle  passe  pour  injuste.  »  Il 
n'était  point  ami  des  jésuites,  et 
la  plupart  de  ouvrages  sont 
contre  cette  société,  ou  contre  les 
écrivains  de  la  société.  Celui  qui 
lui  a  lait  le  plus  grand  honneur  est 
iiililulé  :  Stntimt  nsde  Ciéanths 
sur  {es  entretien. 'i  d* ArUte,  et 
d* Eugène ,  par  k  P.  Bouhours, 
jésuite,  1G71  et  1672,  en  a  vol. 
in- 19.  Ce  livre  a  été  souvent  cité» 
et  avec  raison,  comme  un  modèle 
de  la  critique  la  plus  juste  et  la 
plusîngénieuse.'  D'Auconry  sème 
tes  bons  roots  et  rénidition, 
sans  pousser  trop  loin  la  railleiie 
et  les  citation».  Le  jésuite  fiou- 
hour^,  qui  écrivait  d'un  style  pré- 
cieux des  choses  frivoles,  ne  put 
se  relever  du  coup  que  lui  porta 
son  adversaire.  I/abbé  (îranet  a 
donné  ,  en  i^So,  in-12,  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  i\  laquelle  il 
a  joint  deux  factum.qui  prouvent 
que  Barbier  aurait  été  aussi  bon 
I  avocat  que  bon  critique.  Les  au- 
tres écrits  de  d'Aucour  ne  sont 
qu'un  recueil  de  turltipinades  :  Lté 
Gaudineites,  (^Onguent  pour 
(a  6rûiure,  contre  les  Jésuites; 
Apollon  vendeur  de  minhri^ 
date,  contre  Racine;  deux  «^4»- 
tires  en  mauvais  vers.  On  ne  corn" 
prend  point  comment  il  a  pu  rail- 
ler si  finement  Bouhours,  et  si 
grossièrement  les  m  1*1  es.  On  dit 
que  sa  haine  contie  les  jésuites 
venait  de  ce  que,  se  trouvant  un 
jour  à  un  exercice  dans  leur 
éi;liî.e.  Barbier  lai-^sn  ei  liapper 
fiuelques parole- peu  <!eceiU<  >.  l>e 
père  lui  ayant  rappelé  la  sainteté  du 


durables.  Car     le  livre      un  a  .|]  lieu,  d  Aucour  répondit  bi  uaque* 
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m«it  :  Si4oùu$e$t$aeru9,  putre 

exponiUs.  On  y  ayait  expo* 

9é  ce  jour-là  des  tableaux  énig- 
oiatiques^  pour  être  expliqués  par 
les  ajwi:»tans.  Le  barbarisme  sa- 
erus  courut  à  Tinstaat  de  bouche 
en  bouche.  Les  régens  le  répéic- 
renty  les  écoUer;!  le  citèrent,  et 
le  nom  d\ivocat  Savrtts  lui  rc«ta. 
On  a  ctH'oreiIe  cet  auteur  :  1.  Eti~ 
trelien  d'un  ah  ht  caninn-uda- 
faire  et  d'un  retifjien.v  sur  /es 
comiiit  ndcs,  avccdes  l  eik.vions 
sur  ces  entrctieîis.  Cologne  ,  I 
1674-  io-i  i.  11.  Kd/lexions  du 
^ur  de  Bonncfoi/  ,  sur  un  ii- 
vre  intituié  :  'Entretiens  d'Uo 
abbé  commendataire  9  etc.  ^  Co- 
logne ,  1674  9 10-13.  III.  Remar- 
pus  9ur  deux  Diêcours  pro- 
wmcéê  à  4^ Académie  frann 
çaise ,  sur  le  rtlabiiêsement 
de  ia  santé  du  liai,  ie  2^  jaf^ 
tier ,  ibîjy,  Paris,  iu-ia. 

BARUIER.  Fof/.  Meii. 

BARBIEA  (Mabie-Anne),  tn'c 
à  Orléaus,  cultiva  la  Iitl<  rature  et 
la  poé-.i«;,  cl  vint  s'rt ablir  à  Pa- 
ris. Llh'  y  duiiua  au  thcUre  4 
trag«',tlie.s ,  une  comédie  et  3  opé- 
ras, dont  voici  les  lilres  :  At'i'lc 
et  Petits  ,  trap:édie  représentée 
en  ijo-i,  Coi'iictit^,  1703;  ïo- 
myris,  i^oy  ;Ui  M  art  de  César, 
en  170g;  U  Faucon  j  comédie 
en  un  acte  et  en  ym\ies  Fêtes  de 
fÉté,  opéra  dont  la  musique  est 
de  ^onîéclauyie  Jugement  de 
Pâris,  eiies  Piaisirs  deiaCam- 
pagne,  ballet  en  trois  «Ion- 
né  en  1719.  Les  pièces  de  M"*Bai^ 
bier  ont  été  recueillies  en  un  vol. 
îû-ia.  On  a  dit  qu'elle  n'était  que 
le  prête'nom  de  Tabbé  Pellegrin  ; 
mab  on  s*e>tlrompé.  M  'Barbitr 
a?aitdes  takns,  du  goQiel  des  lu- 
mières ;  ainsi,  Tabbé  Pellcgrin 
ne  fut  jamais  que  son  conseil  et  son 
^uâeur.  £ile  est  ausdi  auteur 
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des  Saitaru  HiUraires^  on 
tatiges  de  Poésie,  d^ffieêûire  et 
de  Critique  f  FartA,  17749^1*13, 
Elle  mourut  en  174^?  ^  conduite 
des  tragédies  de  M"*  Barbier  est 
assez  régulière 9  et  les  scènes  as- 
sez bien  liées  :  ses  sujets  sont  en 
général  judicieusement  cboisis; 
mais  rien  de  plus  commun  que 
la  manière  dont  elle  \v»  traite. 
Elle  là(  !îr  de  rendre  les  héroTneS 
de  '^f'S.  pit'ce»,  grande»  et  géiié- 
reu-<  -  ;  mais  c'est  en  rabaissant 
1  tous  .•51'^  héru^.  Ou  >.erit  la  Tii- 
blessc  d  un  pinceau  ltuiiu(  ,  (j  ii, 
ne  pouvant  peindie  en  ^i.ujd, 
tâche  d'exagérer  les  vertus  de  son 
sexe;  el  Texagération  est  néces- 
sairement froide.  On  trouve  néan- 
moins 9  dans  ses  pièces  9  quelques 
situations  touchante^»  et  une  T^er- 
sification  aisée  et  naturelle;  mais 
son  style  est  faible  »  diffus  et  pro* 
saïqne. 

BAKBIER  (N.),  fit  jouer  à 
Lyon,  par  la  troupe  de  Domini» 
que,  V II  nireux  naufrage ,  co- 
médie eu  trois  actes.  Ses  antres 
pièces  sont  ù%s  Eau.v  de  mille 
fleurs,  f Opéra  impromptu, 
ia  Filfc  à  la  mode,  les  Soirées 
d*êtc  ;  leur  extrême  médiocrité, 
n\i  pus  enipéché  du  les  recueillir 
à  Lyon  en  1710,  en  i  vol.  in-ia, 
BAEBI£R  (  Afluxé  ) ,  médecin  « 
né&Yesoul»  dans  le  1^*  siècle* 
On  lui  doit  un  petit  traité  Inté-' 
ressant  intitulé  :  Dissertation 
sur  ies  eaux  minérales  décou' 
vertes  aux  Répes ,  près  de  Ve-* 
Soul,  Vesoul,  173.1^10-12.  Ces 
eaux,  dont  la  source  est  toujours 
à  découvert,  ont  été  négligées; 
et  cependant,  d'après  l'analyse 
chiu)i<|ue  qui  en  a  été  faite .  il  e-^t 
présMUKïble  qu'elles  pnmiaieut 
<  tie  salutaires  d«ins çeriâmed  ma- 
ladies. 

BABBIEB  (Victoire),  scvilp- 
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leur  à  Florencp,  qui  vivait  m  s 
i^-Zlo.  On  distingue  de  cet  ailiale 
une  Descente'  de  Croix,  sculptée 
en  marbre,  dont  il  lit  présent  à 
réalise  du  couvent  de  la  Trinité. 

BARB1ERI.  V.  GxnBftcniK  (lk). 

BAKBO  (Pacl)»  dotnitiitain 
italien  y  né  à  Soncino,  mort  en 
1494»  ^  Crémone»  professa  la 
théologie  et  la  pliUosophîe  avec 
beaucoup  de  distinction ,  dans 
plusieurs  villes  d'Italie.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  Suivans  :  I.  Eie- 
gantissima  expositio  in  artem 
vetere m  A risiolviis ,cum  q iiœs- 
tionibus, \cni^v.  !  ^loo.  II.  Qucts- 
tfones  mctffpft  fj,stc(t'  .s?r/;rr  (fi- 
vi.'hj  iia pltnllâ  A i  Lstotclis ,  Vc- 
'  nt?c ,  i5()5.  in-t'ol.  Cet  ouvrage 
a  eu  plii>i<  iir>  autres  /(lîtions. 

IJAllBO  (Pail),  noble  véni- 
tien, orateur  latin,  naquit  A  Ve- 
nise en  141 5.  Il  fut  chargé  par  la 
république  de  Venî.^e ,  de  diJTé-' 
rentes  négociations  (jui  lui  four- 
nirent plusieurs  occasions  défaire 
remarquer  ses  qualités  et  ses  ta- 
lens.  Il  était  frère  du  pape  Paul  II, 
etilmouruten  1464»  peu  de  jours 
après  son  élévation  au  siège  pon- 

tifi-  ni. 

BAUBO  (Jea^-Baptiste),  né  à 
Padoiip,  se  distingua  dans  la  poé^ 
sie  italMMHH'.  et  traduisit  en  vers 
iep'»enie  de  Saimazar  sur  l'Enfan- 
tenient  de  la  Vierge,  et  cehiî  de 
Clandien  ,  sur  renlèvemeut  de 
Proserpiue.  On  a  encorti  de  lui 
des  Poésies  fugiiiies ,  et  une 
pièce  iutilulée  ilnvettiva  contro 
it  Donne,  Il  mou  rut  au  commen- 
cement d u  1 8**  siècle.  Les  éditeurs 
des  rime  seeited^  poetiRaven- 
nati  9  parle  d*un  autre  Jean-Bap- 
tiste Barbo;  mais  peut-être  est-ce 
le  même. 

BABBO  (Lovis),  fds  d'un  sé- 
nateur de  Venise,  de  la  même  la- 
mille  que  le  pape  Paul  naquit 
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en  i58i.  Après  avoir  '^•îibrasvè  la 
vie  religieuse,  il  établit  la  rétV^ruic 
parnii  les  élèves  réguliers  de  Saint- 
Augustin,  il  assista  au  concile  de 
Constance ,  devint  évêque  de  Tré- 
vise,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  i443«  On  XûXàoXXJUTie Histoire 
deia  réforme  qui!  opéra,  des 
Discours  et  des  Méditations,  — 
Marie  Babbo,  cousln-germain  de 
Paul  II,  fut  successivement  }>a- 
triarche  d'Aquilée,  évêque  de  Pa- 
lestine, et  enfin  cardinal  en  i4^7* 
Sixte  V  l'cînvova  en  diverses  am- 
ba^^sndcs  en  Allemagne,  en  Polo- 
;Tî»r  et  en  HMii:(rie,  pour  y  te:-- 
nn lier  les  diiT'  rends  élevés  au  sti- 
j<'l  de  la  (  uurtHine  de  Bohême.  Il 
remplit  ces  nèj^oeiations  ;i\t  caii- 
\.\\\\  de  sago:5>e  que  d'espiit.  — 
l*aul  Barbo  ,  religieux dominicuisi, 
s'est  fait  connaître  en  Italie  par.' os 
ouvrages  théologiques ,  et  par  des 
Aérégés  de  Saint  Thomas,  et 
de  Capréote, 

BAKBOSA  ou  BARBESSA  , 
(  £DatrAfti>)y  géographe  et  voya-* 
geurportugaiSy  né  à  Lisbonne,  en 
! .]  8  D ,  fut  assassiné  dans  Pile  *  de 
Zébu  ,  le  1  mai  1 5a  i ,  en  Accom- 
pagnant Magellan  dam  son  voya- 
ge autour  dîi  monde.  Dans  un 
voyage  qu'il  avait  fait  aux  Indes 
el  aux  iMolu*[MfH ,  il  m  ait  recueilli 
(U'  précieux  1  <  îiseîo-rK'inens  sur 
rA.^ie  méridionale  .  (i(  puis  la  mer 
Bouge  jusqu'au  Japon.  On  \r(\u\  c 
la  IraiiiH'lion  de  cetterelation  dans 
le  lume  1*'  du  Jiecutil  de  Hamu^ 
sio. 

BABBOSA  (PiBUu)y  né  dans 
le  diocèse  de  Braga  en  Portugal , 
premier  professeur  de  droit  dans 
Poniversité  de  Coîmbre,  quitta 
ses  écoliers  pour  être  chancelier 
du  royaume.  Il  mourut  vers  169O9* 
après  avoir  publié  -un  Commen-- 
taive  sur  divers  titres  du  Di* 
geste,  Dejttdiciis,  tyoD>  iGaa/ 
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în^foi  ;  De  Sohito  niah  inW' 
niù  ,  Madrid  y  1 505  ;  De  Legatis 
mtuéêtityiUanihm,  Lvon,  16949 
\u-îoUlDeDonalioniliui,  Fraoo 
fort  9  16259  în-fol.  U  motirut  en 
i6o6>  ayec  une  reptitatioa  fondée 
de  droiture  et  de  justice. 

BARBOSA  (£mmai;ibi,)»  avo«> 
cat  du  roi  de  Portugal  »  mort  eu 
i65B,  à  90  ans,  est  auteur  d*nn 
traité  De  Potcstate  eplwapi,  et 
de  quelques  autres  livres. 

BARBOSA  (Augustin),  fils  du 
précédent,  né  à  GuîincU .u'iis ,  t-ii 
1590,  égala  son  père  dans  la  con- 
caissance  du  droit  civil  cl  du  droit 
caiioniquc.  Pliilippe  IV  lui  douua 
ruvêchc  d'Ugento,  dans  la  terre 
d'Otrante,  en  1648.  Il  mourut  IW 
oée  d'après.  Nous  av.ons  de  lui: 
L  De  offlcio.  cpisfiopi,  ,0n  croit 
^ue  Barbosa  ne  lit  que  corriger 
ce  JiTre.  On  prétend  que  son  do- 
mestique lui  apporta  du  poisson 
dans  une  feuille  de  papier  manus» 
crit»  que  Barbosa  courut  tout  de 
suite  au  marché  pour  acheter  le 
cahier  d*où  on  avait  lité  celle 
feuille,  et  que  ce  manuscrit  cou- 
tenait  le  livre  De  ofjlcio  tpisco- 
]n.  II.  Le  Répertoire  du  droit 
civil  et  ca/iionique.  HI-  Rcmis- 
dones  doctorum  suju  r  varia 
ioca  conciiii  Tridentini ,  etc. , 
Lisbonne,  1O18,  in-4"»  IV.  Dic- 
tionarium  iusitaiw-tatinum , 
161 1  y  in-^4''*  très^grand  nom- 
bre d'autres  outrages  imprimés 
à  Lyon  en  17169  et  années  sui- 
TftQtes,  16  Tol.  in-fol. 

BAABOSA  (Arii^),  natif  d'A- 
Teiro  en  Portugal ,  dai^s  le  iC* 
siècle ,  passa  en  Italie ,  où  Ange 
Poliden  lui  donna  des  leçons  de 
grec.  11  enseigna  ensuite  vingt  ans  à 
Salaninnqup  avecsuccès.  Le  roi  de 
Poilu  g.il  le  nomma  précepteur  des 
princp^  Alphonijo  et  Henrî.  Nous 
aïx>nâ  de  lui  des  Jt*ût^Ui  iatim^s 
5. 
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petit  iu-S  ;  uu  C ommentaire sur 
Àrator,  Salauiaaquc,  iSiS,  io- 
fol.  9  et  d'autres  outrages,  il 
Hiourutdans  un  âge  atancét  en  > 
i54<K 

BARBOSA  (  doi»  JxMftra  ) ,  reli- . 
gieuz  théatin,  né  à  Lisbonne  »  eu 
1674  9  mort  en  1 7t>o  ,  a  beaucoup 
trataUlé  sur  i'iiistoire  de  sa  pa- 
trie; ses  outrages  les  plus  re-< 
marquables,  sont  :  I.  Histoire 
des  Jieincs  de  Portugai ,  1  vol. 
in- V'-»  Lisbonne,  17*^7.  H.  Arehi- 
I  At/tetuBum  Luaitanum ,  1  vol. 
I  iii-4°f  Lisbonne,  i^jS.  Il  a  com- 
ii  p<>«é  aussi  une  Histoire  du  duc 
de  Uvagancc,  que  l'on  était  ùUï 
le  point  de  publier,  lorsque  toute 
l'édition  fut  consumée  par  Tincen- 
die  qui  suivit  le  grand  tremble- 
ment de  terre  du  1*'  notembre; 
1755. 

BARBOSA  (don  Viiictirr}»  re^ 
.ligieux  théatin^né  aRedondo^en 
Portugal  9  en  iG35,  mourut  k 
Lisbonne  en  1711.  Il  a  composé 
un  ouvrage  tort  curieux,  sur  l'île 
Bornéo  ,  intitulé  :  fttsumé  des 
reiafioiu  envoijcis  on  riri  Fier- 
I  re  11^  de  (a  Hnuvtih  mission 
étaùiie  à  Roméo,  Li:ibQnQe9 
1692 ,  1  vol.  in-4°. 

bAllBOSA-MACHADO  (Die- 
go), Portugais  ,  abbé  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Adrien-de- 
Seter  de  Lisbonne  9  et  membre 
de  l'Académie  royale  de  cette  tille* 
y  naquit  en  16099  et  y  mourut 
vers  1770.  Il  était  fort  érudit» 
mais  il  était  dépourvu  de  )uge->  . 
ment.  Il  a  publié,  en  portugais, 
ù  Lisbonne  9  en  4  toL  in<-foL  9  qui 
ont  paru  successitementen  17419 
479  52  et  59,  une  Biùiiothèquô 
portugaise  ,  fdstorique ,  crt^ti- 
que  et  chronoiogitjue  de  tous 
les  auteurs  portugais ,  depuis 
ia  promulgation  de  ia  loi  dê 
gracejmqu'à  ces  jours  ^  sous  U 
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titre  de  BMiotiu^ca  Lusilana 

Lisbonne ,  1741-^^9  4  ^^i* 

On  a  aussi  de  lui  quelques  ,yo~ 

'  lûmes  Mémaireê  pour 

i^Histaire  du  roi  Sééaaiienf  et 
quelques  autres  ourragea  qui  ne 
méritent  pas  la  peine  d'être  ci- 
tés. 

BARBOSA.  Fatfw  Bimsia. 
BARBOT  (Jeaii),  Tovageur 

français,  fit  plusieurs  TOya«i:es  i  la 
côte  d'Afrique  et  aux  Antilles.  Il 
paraîtqu'il  (Mfiit  pruteMant  etqu'il 
passa  en  Augieiei  re  lors  de  la  ré- 
Yoeationde  l'étlit  de  Naiites,  avec 
Jacques  liarbot  suu  Irère,  et  un 
autre  Jacques  Barbot ,  son  neveu  : 
ces  deux  derniers  lirtiii  depuis 
des  Toyagcà  à  la  cote  de  Guinée 
et  d*Aiigola.  Jean  Barbot  a  écrit 
la  relation  de  ses  ▼o;^age8  à  la 
côte  d'Afrique.  Cette  relation  est 
très  -  intéressante  sous  tous  les 
rapports;  on  la  trouve  dans  la 
C^ieeHm  des  Voyages  et  Nor- 
vi-gntionSfàe  Churchill,  Londresy 
i75a«  Oa  y  a  joint  les  journaux 
des  voyais  des  deux  autres  Bar- 
bot, au  nouveau  Caiabar  et  à  la 

•  BAhliOTAN  (Carris,  comte 
de),  ancien  marichal-de-canip ,  | 
fut  Tioi^mié,  en  1789,  député  de 
la  iuililesse  de  Dax,  aux  Étals- 
Centraux.  Il  paf^sa  ensuite  à  TAs- 
seniblée  lé^i^^lauve,  et  à  la  Coa- 
Tention  nationale ,  et  siégea  tou- 
jours au  côté  droit  dans  ces  di- 
Terses  asseniltlées.  £n  1795,  sa 
ndilefranchise  l'ayant  reodu  sus- 
pect au  parti  populaire  ^  il  fut  ar- 
rêté et  accusé  d'être- &  la  tête  d'une 
eonspiratloo  fiiMtce 9  et  dont  par 
conséquent  on  ne  produisit-  au- 
cune prciive.  Traduit  devant  le 
tribunal  criminelduGerS)  les  jurés 
qui  eurent  à  prononcer'sur  son  sort 
Pacquitlèrcnt  à  r!ni;inimîté.  Bar- 
laieau-Dubarrau,  députà  du  Ger^, 
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à  la  Convention,  rÔTolté  de  cet 
acte  dejujitice,  lit  casser  les  juges ^ 
et  renvoyer  le  comté  ^e  Barbo-* 
tan  deraiit  hs  tribunal  réfolution- 
naire,  qui,  obéissant  fidèlement 
aux  ordres  ^*il  avait  repos  9  pro<* 
uonça  la  peine  de  mort. 

BARBOU  (Ibav  ),  imprioièur 
renommé  de  Lyon»  avait  pour  de-> 
vise,  Mort  n'y  mord»  Son  édition 
la  plus  recherchée ,  est  celle  de^ 
Œuvres  de  Maroi^  en  petit  for- 
mai în-8°.  Jille  e>t  très-correcte  et 
eii  cuiactères  italiques.  Jean  Bar- 
bon e^t  la  tige  de  tous  les  céièbi'es 
iuiprinieiit  ^  de  ce  nom. 

BAKBOL  ;  Hugues),  fils  de  Jean 
liarbou,  (|(iliia  la  \ilie  de  Lyoi», 
où  son  ptic  ciaii  iinpi  iuieur,pour 
se  retirer  ù  Limoges ,  où ,  Tan 
i58oy  il  imprima,  en  très-beaux 
caractères  Italiques, les  Épitres 
Cieéron  à  Atticuê ,  ayec  les  cor» 
rectiona  et  les  notes  de  Siméon; 
Dubois»  lieutenant-général  de  Li^- 
moges.  Cette  édition  est  estimée 
de  Tabbé  d'Olivet.  L*6inblême  de' 
Barbon  était  une  main  tenaht une 
plume  et  un  épi  d'orge  surmonté 
d*un  croissant;  sa  devise  était  : 
Mi  ta  iahoris  honor.  Ses  des- 
cendans  se  sont  distingnés  dans 
leur  art  à  Limoges  et  à  Paris.  Tout 
le  monde  «  onnaît  les  belles  étli- 
tions  des  auteurs  classiques  pu- 
bliées par  eux  dans  la  capitale.  î,a 
collection  de  ce?  auteurs  forme 
70  volumes  in-12,  mais  tous  ne 
sont  pas  sortis  des  presses  de  Bar* 
bon  ;  on  a  changé  le  frontispice  & 
quelques  éditions  premières ,  pour 
y  mettre  i'adresse  de  Barbon,  et 
il  faut  dire  que  les  réimpressions 
de  quelques  auteurs  de  cette  col- 
lection, sont  inférieures  aiuc|k;e- 
mières  éditions. 

BARBOU  (JsAif-Jûsira),  fut  le 
premier  des  imprimeurs  de  ce 
iDùm  qui  se  fixa  à  Paris. -Il  fut  re- 
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çîî  libraire  en  1 704  ^  par  arrêt  du 
cuiK>ci<%  et  mourut  ta  l^Sî. 

BARBOU  (Joseph),  fivre  du 
précédent,  fut  reçu  libraire  en 
17 1 7 ,  et  imprimeur  six  ans  après, 
li  mourut  en  1757  »  et  laissa  $bh 
imprimerie  à  m  venve. 

BAHfiOU  (Jo3Bra-G&iULiii>),  re- 
çu libraire  en  174^9  deriùt  en 
*  1750  propriétaire  de  l*imprime- 
rii  de  Juaepli,  son  oncle,  qui  fui 
fut  cédée  par  sa  veuve.  Il  entretint 
la  suite  de  la  belle  édition  drs 
C4a.vttq(tes ,  qftî  avait  été  com- 
mencée par  Anloî  Cousteliff, 
d^tirbairu  aou^  la  direction  de 
l'abbé  Le»»glet-Dufresnoj.  11  lit, 
à  cet  effet ,  l'acquisition  du  fonds 
de>  auteurs  déjà  publiés  par  An- 
toine Coiisteliereliiutres  libraire?, 
et  compléta  cette  jolie  édition  qui 
porte  son  nom  9  en  y  ajoutant  lui* 
m^^AieC^ar,  1 755,  s  toi.  ;  Quin- 
tè^Curee  9  1 7  57 , 1  toU  ;  PiauU  « 
1759,  3  ToL:  TiteiU,  3 
tùLiSeiêeêa  Sevieem,  1761,  1 
toi»;  Ot;û/e,  1761,  5  vol.  ;  Cic^ 

4  Toi.  ;  Piine  Vwneim,  1779»  6 
toi.;  Plins  U jeune,  17O9,  1 
toi.  ;  Tite  -Live,  1776,  7  vol. 
Baibou  donna  en  mr-ine  temps  : 
Novum  Testamentum ,  1767,  1 
y{A,\imitatioJ*-C.j  1708, 1764* 
}  773, 1 789;<^  mœnitatespœiicœ, 
Ï757,  1779»  I  vol.;  Saroievius, 
1769, 1  vol.;  Sarcotis,  de  Mast^ 
nius,  1757,  1  \iÀ.  ;Iiajrin,  1780, 
i  vol.;  VanUrô,  1774»  1  vol.; 
Desff  liions,  1759,  1778,  1  vol; 
Bneoméumm&riœ,  17779 1  toi. 
io  1789,  J.  6.  Barbou  céda  §on 
4(abliMemeBt.à  ffugnes  Barlratty 
•onnereii,  qui  est  mort  en  i8o8. 

BARBOUR  (Jean),  naquit  en 
icosM  Ters  Tan  i520.  Kn  i358, 
le  roi  David  Bruce  le  nomma  ar« 
dlidiacre  d'Aberdeen,  et  Tun  de 
tes  ekiydniBa.  mut  pintitttrflbli 
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cnvové  en  amUd^^ade  en  Angi«^- 
terre,  où  il  jouit,  niinrès  d'É- 
douard  III ,  d'une  g  .lude  consi-* 
dératiôn.  Il  a  écrit  en  uncicu  écos- 
sais et  en  vers ,  la  yieet  ie^  himif 
jfuiU  du  rai  Robert  Bruce ,  OUià" 
cow,  1672,  «70^>»  3  vol.  îa-ia; 
ourrage  estimé  9  parce  que  Taii-^ 
teur  ten  lit  .ses  matériaux  de.n  che* 
valiers  qni  avaient  co.nbattu  souj 
prince  lor^qu'i(  cbaH.sa  Itts  Au^ 
gluis  d*Ëcos«e.  Barbpur  mourut  4 
AberdefO  en  1378. 

BARBLD  ,  célèbre  miisîcîcfi 
persan,  excellait  tclk'iiM'ut  d.ui» 
son  ait,  que  son  nom  est  devenO 
le  surnom  dt'-^  niu  î'  irns  vfnoui- 
iii«'-s  qui  sont  venus  a;>r«'.>  lui.  Ou 
lui  ;iUi  ihue  l'air ./ttr««/ci,  c'esl-àr 
dire,  VAlr  du  trâne^  et  Tinvcn- 
tion  d*uoe  sorte  de  lyie  appelée 
Barhud.  Il  rivait  sous  la  qua- 
trième dynastie  des  mis  de  ferse. 

BfARBfJO'  SONCfNO  où  BAKl 
BO*  (  Scinoir  ) ,  gentilhomme  ' 
Padoue,  et doeteuren  droit,  a  pu- . 
bilé  un  ouvrage  assez  rare.  Inti- 
tulé Sommario  deiie  vite  dif 
duchi  di  MiianOy  cosi  Fisconti 
comeSfarzeschi,  eoinaturai  rir 
tratto  ai  cîascuno  (l*essi,  Venise^ 
1574,  et  ensuite  i5S4,  In-fol.  do 
î8  pr^g^e^.  Cet  ouvrage  est  orné 
des  {)(H traits  des  ducs  de  Milan ^ 
gravés  sur  cuivre  par  Girolamb 
Porro, célèbre  graveur  de  Padoué^ 
qui  a  copié  tous  les  portraits  dç 
ces  ducs,  qu'il  a  pu  trouver  daoA. 
divers  endroits.  * 
BABdUOT  (  Jbin)  ,  né  ù  Flav?^ 
gny  ettBourg V'gne,  pitle  onnct 

Ide  doctevr  dans  la  Faculté  dé 
decine  de  .Montpellier.  Il  mottnit' 
en  1005,  âgé  qe  39  ans.  On  nis 
coiiniit  de  ce  médecin,  qu*un  seul 
ouvrage,  il  est  ifitituié  :  FontU 
San'heginaiis  9  naturaiisme^ 
dicAti ,  virtutum  admiraéi- 
isiun  ^grutiammgrotantium 
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eœpiicatio,  Paiisii^,  i()6i,în-i9, 
Ces  eaux  sont  celles  du  bunrg  de 
Sainte-Reine  ,  pi<  s  de  Séiiiui ,  dé- 
dartemcnt  de  la  Cûte-d'Or. 
^  BAEGALI,  suroom  de  Mo^ 
kammed-Ben^-Fir^J  li/écrivaîn 
mahométan  qol  naquit  dans  Tan 
de  rhûgîre  981.  Il  a.laisèé  dÎT«rs 
ouvrages  ;  entre  autres  Tharikat 

Slahammediat  9  insitructioD  sur 
s  principes  du  mahométisme  ; 
Eniadhaihaiefàny  exhortation 
à  ceux  qui  diffèrent  leur  péniten- 
ce jusqu'à  rheurc  de  la  mort; 
Iccuih  ai  naimin,  le  réveil  de 
crtix  qui  sont  assoupis ,  etc. 
BAKCiiK.  Voyez  Magon. 
BARCELI  A  (roiis),dulJressan, 
de  l'ordre  des  jésuites,  était  tel- 
lement yersé  dans  les  langues 
grecque ,  hébraïque  et  chaldéen- 
ne  ,  qu'il  passait  pour  le  plus  sa- 
Tant  de  son  temps.  II  se  distingua 
aussi  dans  la  théologie,  et  mou- 
rat  général  de  son  ordre  en  iSas* 
'  BARGEPHA.  MoTsi. 

BARCaAM  ou  BARKHAM 
(Jbâh)»  savant  théologien  et  anti- 
quaire anglais,  né  yers  iS^^  à 
lÈxeter;  élèye  de  Tunirersité  d'Ox- 
ford »  obtint  le  doyenné  de  Boc- 
king  au  comté  d'Kssex,  où  il 
mourut  en  iG  V'-  Barkham  a  fait 
présent  \  1  archevêque  Laud  d'u- 
ïie  superbe  collection  de  médailles 
t»t  de  monnaies,  que  ce  prélat 
ajoutai  celles  dont  il  avait  enrichi 
l'université  d'Oxlord.  On  croit 
que  le  docteur  Barkham  estlevé- 
*  >  TÎtablc  auteur  de  VExpUcation 
du  Blason  y  imprimée  À  Itondres 
OB  i6i0y  soBslenom  de  GuUi/îm, 
\  BARCHAM  9  Souverain  de  rAs- 
lytie  occidentale  ^  déclara  la  guer- 
re k  AiW  II,  roi  de  Ninive,  et , 
^rKH^AVOir  conquis  une  partie  de 
aeaèlits,  jusqu'à  Arvil»  il  entra 
«n  Annénie  avec  nine  armée  de 
quarante  mille  hommes  d*in&ater 
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I  rie  et  de  cinq  luUic  chcvanx* 
Aram,  roi  d'Arménie,  instruit  de 
cette  agression,  se  présenta  bien- 
tôt devant  Tennemi  à  la  t(  te  de 
ses  troupes;  la  bataille  eut  lieu 
aussitôt»  et  Barcham.  fut  tué  par 
ce  prince  vers  Tan  iSaS  avant  J.«G< 
Les  habitans  de  FArménie  et  de  la 
Mésopotamie  le  mirent  alors  au 
nombre  de  leurs  divinités  ^  et  Us 
Tadorèrent  publiquement  {usqu*à 
l'époque  de  l'établissement  dtf. 
christianisme.  On  avait  élevé  enr 
Ilionneur  de  Barcham  un  célèbre 
temple  à  Tortan  ,  petite  ville  d'Ar- 
ménie, et  l'on  y  avait  placé  sa 
statue ,  qui  était  d'une  grandeur 
colossale.  Elle  était  laite  en  ivoire 
et  en  béryl. 

BABCHOCHEBAS  ou  BARKO- 
KEBAS ,  imposteur  juif,  qui, 
dans  le  second  siècle  de  l  i'.glise  , 
se  fit  passer  pour  le  Messie ,  ras« 
sembla  une  puissante-armée»  étan 
biit  À  Bîther  le  siège  de  sa  piiist 
sance,  fit  battre  monnaie,  et  setfl 
couronner  roL  II  persécuta  les 
chrétiens  9  ravagea  tout  le  pays^ 
et  battit  en  plusieurs  rencontre» 
Tinnius  Ru  fus  9  goavemeur  de  la 
Judée.  L*Empereur  fit  marcher 
contre  lui  jules-Sévère,  l'un  de 
se**  plus  habiles  généraux,  qui^  , 
après  l'avoir  long-temps  harcelé, 
le  rontraignit  à  se  retrancherdans 
Bilher,  qu  i!  prit  d'apsaut  peu 
après.  Barchochebas  périt  dans  la 
mêlée ,  et  toute  l'armée  fut  passée 
au  lil  de  l'épée.  C'était  en  l  an 
i3ô  de  l'ère  chrétienne.  Les  Juifs 
ont  dans  leur  liturgie  un  jour  de 
jeâne  solennel  9  pour  perpétueriia 
mémoire  de  cet  événement 

BARGIA  (  AiiBiiGoinuiAs  u)  r 
savantespagnol ,  qui  a  pubtiésons 
le  nom  de  Gabriel  de  Gardenasun 
ouvrage  intitulé  :  Emayo  cro^ 
noifigico  par»  ia  Historia  ge^ 
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.  i5i2  çuedescuùrio  ia  Fiorida 
Juan  Poncôdc  Léon^Madridj  in- 
fol.,  1753. 

BARCKHAUSFX  ofi  li AHCHU- 
SEN  (Jeàîi-Co>h.U);  .  iurdurin  du 
(  i)iiité  de  Lippe  tu  \\  et-lphafie , 
iic  à  ilorn  le  iG  uiars  1666,  tut 
professeur  de  chimie  à  Utrecht; 
il  distingua  par  la  profondeur 
ée  aes  connaissances.  Il  avait  paiv 
couru  une  partie  de  l'Europe  pour 
coorerser  avec  les  chimistes  les 
^his  célèbres.  Il  estmort  à  Utrecht 
en  1733  9  après  avoir  légué  à 
cette  Tille  une  bibliothèque  riche 
en  ouTrages  de  botanique  et  d'his- 
toire naturelle.  Ses  ouvrages  sont: 
I.  Si/noj)sis  pfèarmaeeutiea , 
Francfort ,  1690,  in- 12;  Vtrecht, 
1696  ,  iïi  -  8°.  IL  Eiementa 
chimiœ ,  1705,  in~8',  et  1718 
in -4%  Leyde.  ÏIL  Vn  Traité 
(U  C  or  î [fine  et  des  progrès  de 
la  médecint ,  i^aS,  in-4*.  IV. 
lin  Rectieii  d* observatiotu  mé- 

•  dicaics,  171^9  quelques  au- 
tres encore. 

'  BARCIiAY  (ALVXAmv)*  écri- 
Tain  du  16*  siècle.  On  prétend 
qa'U  était  écossais;  cependant 
fselquea-nns  soutiennent  qu*il 
était  anglais»  et  cette  opinion 

•  s'appuie  sur  ce  qu^il  fut  élève  du 
collège  d*Ossel  à  Oxford.  Après 
ûToîr  Toyagé  dans  presque  tous 

'  les  pays  de  l'Europe,  il  se  retira 
TnoUa^nère  dn  Mont-Kly  ,  où  il 
lii  pi-o(es«;îf>n.  ('c  inona^^tcre  ayant 
Êle  suppriuié,  il  ]>i  if  in>e  cure  an 
confYté  d*Essex,  U  moin  itpn  1  5?^8 
à  Oovdon  ,  dans  la  pi  t  ^  inic  de 
Suii*îy  ,  tl.ins  un  nge  fort  avancé. 
Il  est  un  des  premiers  écrivain.-, 
qui  aient  contribué  à  perfection- 
ner sa  langue  par  ses  ouTrages.  Il 
a  rendu  de  grands  serrices  à  la 
littérature  anglaise  par  ses  tra- 

'  Onctions.  Ses  principaux  écrits 
lont  :  I«  Le»  Fia*  de  Sainte 
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Marguerite,  de  Sainte  Cathe^ 
rinc  y  de  Saint  Georges ,  en 
vers  an^^hifî.  /f.  La  jlrfure  do 
notre  nièrt,  ta  Saint Eglise  ^ 
opprimée  par  4e  roi  de  Iranct; 
llf .  Un  Traité  de  iapi  ononcia^ 
lion  française ,  et  beaucoup  de 
traduction»  5  celle  du  NaVis  stuC" 
tifera,  ou  la  Nef  des' fous,  de 
SèbastieiiBraiidt. 

BARCLAY  (  GviUATTMC  ) ,  na- 
quit 4  Aberdeen  en  Écosse»  en 
1545»  d'une  fomille  ancienne* 
19*ajant  pas  pu.  sVancer  à  la 
cour,  il  vint  en  France,  et  a!!>i 
étudier  à  Bourges  »ousCuia8.  Le  P. 
EdmondHajy  jésuite»  son  oncle,  le 
fit  nommer  professeur  en  drojt 
dansTuniversité  de  Pont-ù-Mons- 
son.  Lf  duc  fie  Lorraine  lui  donna 
une  (  hargc  de  conseiller  d'état 
et  de  maitre  de  «  rrqurtes  ;  mais 
ayant  été  def^sirvi  anpn  i  de  ce 
prince  par  les  jésuite:* ,  à  ce  que 
dit  Bayii  ,  il  repassa  en  Angleter- 
re. Le  roi  Jacques  1"  lui  fit  des 
offres  coni^idérables,  à  condition 
qu'il  embrasserait  la  religion  an- 
glicane. Barclay  aima  mieux  re- 
Tcnir  en  France  (  Tan  1604  )•  Il 
eut  une  chaire  de  professeur  en 
droit  dans  TuniTcrsité  d'Angers  9 
et  il  y  mourut  Pannée  d'après. 
Son  traité  De  potestate  papœ,  à 
Rome,  1610,  in-8%  traduit  en 
français,  1688,  in-ia  ,  publié  par 
son  fils  ;  et  ceîni  De  reg}}o  rt  r«- 
gaii potestate,  Paris,  1600, in-4% 
dédie  à  Henri  IV,  lui  firent  un 
nom  célèbre.  On  cite  aussi  :  C<wn- 
ment»  in  lit,  Pandectamm  de 
reéfis  creditis  et  dejurejurati" 
do,  Paris,  i6<»r) ,  iu-8*. 

BARCLAY  (Jean)  ,  fils  de  Guil- 
laume et  d*une  demoiselle  de  la  * 
maison  de  MalleTllley  naquit  à 
Pont-è-Mousson  en  iSSa.  Les  jé- 
suites» ches  lesquels  il  fit  ses  etu- 
des»  Toulurent  Fagrégerrà  leur 
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foeiété;  mais  il  aima  mieux  sui- 
vre son  père»en  Angleterre.  TJn 
Paèûk^iatin  qu'il  publia  sur  le 
èouronoement  du  roi  Jacques  I*' 
le  mit  en  feveiir  auprès  de  ce 
prince.  Guillaume  Barclay,  crai- 
l^naiit  que  le  séjour  d'Angleterre 
p*ébraiiy[ât  la  religion  de  son  fils, 
le  ramena  en  France.  Le  jeune 
hortmie,  l'uyant  perdu  quelques 
temps  après,  repassa  à  Londres  » 
OÙ  Jacques  I"  lui  donnâ  de^  em^ 
plois  cunsidéraLles.  11  y  fit  impri- 
mn  r  taauite  de  sojiEupharmiiyii, 
mtire  latine  en  deux  livret,  dans 
UMiutUe  IVrudllioifi  est  joiiitèA  la 
morale.  Les  nieilléures  éditions 
de  livre  sont  celle»  il'KIievir* 
Î637  f  in-id»  et  de  Leyde»  1784, 
eum  notis  vorioruw*  Il 
a  élé  tra^hiiren  rran^'ai^parPabbé 
prouetde  Maupertuis.  Barclay  pu- 
blia vers  le  même  temps  le  traité  de 
son  père  Vtpoti  .sfftfé' popœ.  Com 
Die  c^^t  oiivut^e  iiltaquait  tous  les 
auteur?  ultrarnontaiiH  ,  Bellarmin 
7  répondit.  Barclay  lui  répliqua 
dau.^  uiï  écritintituîé  P/cffl*-,  In- | 
L'heuieux,sousIe  nom  de.leaufclu-  j 
démon,  jésuite ,  y  ùl  uuc  i  i;pun>e;  1 
ni^is  comme  elle  contenait  moins 
dé  raisons  If ue  d'inj tires ^  elle  ne 
HtaucMoe  impression.  Il  s*avisa 
4*acçiiser  Barctaj*  d'hérésie  t ,  sui- 
'tani^^'  coutume  *  des  mauvais 
dië4>iogieos  9  qui  h*ont  rien  de 
giieux  à  cfpposer  à  leurs  adversai- 
res^ Ce  safiMlt  bomn-e  u*eut  pas 
^auccup,<îe  peine  à  lui  prouver 
qu'il  ai;^ail  toujours  étô  bon  ratbo- 
Uqiic,  dans  la  cour  d'Angleterre 
même.  P:i!fî  V  Tattira  t  n-iiîte  à 
Rome,  (jiHiiqoe  (h\u^  »^<'s  écrits  il 
eftt  plaide  la  cause  des  rois  contre 
.  les  pape».  ïl  y  mcujrut  le  la  août 
|6ai,  la  même  année  que  son 
ad  versai  te  Bellaru)  in.  Barda  y  était 
d'une  méhincolie  qui  le  rendait 
un  peu  i>iii|^ulicr9  passant  tout  le  [{ 


< 
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matin  dans  son  cabinet,  sans  v<Hr 
personne,  et  le  soir  cultivant  son 
jardin.  On  a  de  lui»  outre  lea 
productions  dont  nous  venons  de 
parler  :  I.  Parœntsis  ad  Secta-^ 
rioSf  un  des  bons  onvragt's  do 
controverse  qu'on  ait  puliliés.  II, 
Ar(jeiiiss  Leyde,  i65o,  et  Ams- 
terdam ,  1G71,  in-ia  ;  et  c%tm.  no" 
tùvarivrum,  1664  et  if>(*9,  en 
3  vol.  in-S" .  roman  m«lé  de  prose 
et  de  vers ,  traduit  i*par  Marcas-^ 
suis,  Paiis,  i633,  in-8";  a°  par 
Duiyer,  Paris,  i6a5,  in*8^;  5* 
parDelongue,  1728, a voL  in-i»; 
4*  par  l'abbé  Josso  t  cbmQiM 
Chartres,  i;5a,9  vol.  în-ia;  et 
beaucoup  mieux  par  Savin  ,  Pa- 
ris «  1776,  a  ToL  in-8*.  Cet  ou*  ' 
vrage  offre  de  Tétendue  dana  la 
plan ,  de  la  noblesse  et  de  la  va* 
riété  dans  les  caractères ,  deiavî^ 
vacité  dans  les  images,  et  vaut 
beaucoup  mieux  qneson  Enpbor- 
mion.  Le  style  tient  de  celui  do 
Pétrone,  de  Lncien  et  d'Apulée. 
C'e<t  un  taî)leau  des  vices  et  des 
j  rcNoluliou»  des  cours.  Il  a  été  tra- 
j  dutt  en  l'rançais  par  Drouet  de 
I  àlauperluis,  Anvers,  ijiipSvol. 
iu-12,  etpar  Jean  Bérault^  Paris»  ' 
1G40,  in-^*.  La  générosité  IVan- 
cbe  y  est  en  contraste  «toc  la 
fourberie  habile.  Il  est  fAcheinc 
que  Tauteur  y  ait  fikit  étalage  dV 
ne  érudition  tou]oor»  déplacé^ 
dans  les  ou?ra|^es  de  pur  agré* 
ment.  III.  Trou  Hvteê  de 
sies,  in- 4*9  inférieures  :\  s»  prose. 
Barclay  tâchait  d'imiter  Pétrone  ( 
mais  il  n'y  réussissait  pas  toujours. 
Il  donnait  dans  rfriflnre.  ]V.fCûn 
Uiiim  orum  »  Londi  e s ,  1  (  »  1 4 ,  tra- 
duit en  français,  Paris,  j(y25,  in- 
8';  ouvrage  qui  eut  du  supcès, 
quoiqu'il  n'ait  pas  as^ez  de  pfO* 
fondeur. 
BARCLAY  (  Bobut),  célèbre 
1  quaker,  ué  selon  les  uns  àSdiad»* 


Digitized  by  Google 


BAâC  ^ 

bptirg  »  èt'Seloa  les  «vtt^s  à  Goi^ 

dpa  dans  le  comté  de  Mumj»  en 
164^9  d*ane  famille  îllttstre»  fut 
^lé  à  Paris  sous  les  yeux  d'un 
de  ses  oncles 9  principal  du  col- 
lège écossais  de  cette  f  IUid.  Il  re- 
tourna en  Écosse  avec  son  père , 
qu'il  perdit  peu  de  temps  après , 
en  Les  quakers  avaient  ré- 

pandu leurs  erreurs  dans  ce  royau- 
me. Barclay  se  laissa  béduiro  par 
ces  uo  valeurs  ,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  pour  leur  défciise.  Non 
content  de  les  servit  par  ses  écrits, 
il  passa  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne pour  y  faire  des  prosélytes. 
Il  revint  en  Écosse»  où  iljmourut 
le  3  octobre  i%o,  dans  sa  4^' 
année*  Les  historiens  de  sa  secte 
le  peignent  comme  un  homme 
de  bien 9  stip|>ortant  le  travail  et 
la  peine  arec  plaisir»  d'une  hu- 
menr  gaie  et  d*un  caractère  égal. 
Gequ'il  y  a  d^  rt^rtain,  c'est  que 
«es  mœurs  étaient  très-régulières, 
pt  qu'il  joignait  à  beaucoup  d'é- 
rudition un  esprit  uiélho<!iqtie  , 
4eâ  vues  sages,  et  autant  de  ino- 
dcration  que  peut  va  avoir  un  en- 
lhousia.'>tt .  ^ou^  (lisons  cnl/iou- 
*  hiaste,   parce  que  les  premiers 
♦piakers  ,  sans  cet  esprit  de  pro- 
sélytisme et  d'entliousiasiue,  n'au- 
lalent  jamato  formé  i|u*ane  secte 
ebacuEe  et  non  no  peuple  coilnu. 
En  se  croyant  inspirés»  ils  par- 
vinrent à  le  faire  croire  ank  au- 
tres. Les  quakers  parlant  toujonrs 
à  leurs  Juges  au  nom  de  Dieu  » 
bravant  toutes  les  puissances  par 
l'idée  d'une  puissance  supérieure, 
agirent  sur  les  imaginations  fai- 
bles ,  et  imposèrent  quelquefois  i\ 
leîirs  ennemis  mêmes.  De  là  leur^ 
pro^^trs,  qui  «'areriirent  encore 
par  leur  singularité  extérieure, 
l  aquelle  était  un  si^ne  caractéris- 
liqiie  et  un  signal  de  ralliement, 
^cicioiue^  dauâ  uae  des  notes 
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qnlla  a|otttées  4  la  tfadodlon 
française  dè  l'IIIstoife  eCclAsIas* 
tique  de  Moshelm^  dit  que  le# 
quakers  seraient  raris  que  l'on 
jugeât  de  leurs  opinions rellgiaur 
ses  par  la  doctrine  conteAuedans 
les  ouTrageï  de  Barclay  ;  et  il 
compare  cet  auteur  à  un  habile 
Hvr»calqui  défend  nycc  art  uue 
mauvaise  cause,  totn.  5,  p,  m. 
f]Ç)\.  Ou  a  de  Barclay  f^lii^ieiirs 
ouvrages ,  dans  lesquels  il  réduit 
le  qjiakériime  en  systètne.  Les 
priueipaux  sont  :  1.  Catéchisme' 
ou  confession  de  foi  dressée  et 
approutite  dam  Voâseméiéegé^ 
néraêe  deê  faêtiaralm  eê  dm 
apôtres j  $au9  ia  fuifâonee  4» 
J.'-C,  iui^méme.  Il  serait- tfop 
long  d^analyser  les  dogmes  expli- 
qués flans  ce  liTre.  II.  Apologio 
((es  ^uaScers ,  publiée  en 
in-'4*>  traduite  en  français»  Lon* 
(Ires,  i^oa,  in-8*,  et  eu  anglaiSf 
17G5,  in-^".  C'est  sans  contredit 
le  meilleur  ouvrage  qu'on  ait  fait 
!  en  faveur  de  ectle  secte  ;  le 
style  en  est  embarrassé,  et  plu- 
sieiirs  phrases  sont  longues  et 
louches.  L'Épîlre  dédicaloire  à 
Cil  tries  11  contient,  non  des 
coiapiimens  mercenaires  et  de 
basses  adulations ,  mais  des  méri- 
tés hardies  et  des  conlells  fustes. 
«  Tu  as  goûté»  dll^il  à  Charles  à 
la  fin  de  cette  Épitre ,  de  la  don- 
ceui*  et  de  ramertume^  de  k 
prospérité  elles  plus  grands  mal» 
tieurs.  Tu  às  été  chassé  du  pays 
oiViu  règnes;  tu  as  senti  le  poids 
de  Toppression*  et  tu  dois  savoir 
coiid)ien  l'oppresseur  est  détesta- 
ble devant  Dieu  et  devant  le» 
hommes.  Que  >i .  .ij)rè8  tant  d'é- 
|  reuve>  et  de  bénédictions,  ton 
c<»  lU'  ï  endurcissait  et  oubliait  le. 
Dieu  (]ui  s'est  souvenu  de  toi  dans 
tes  (ii<j;race>  ,  loii  crime  eu  serait 
I  piuâ  grand  et  ta  1:0 udani;na lion 
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pJus  terrible.  Au  lien  donc  d'é- 
couter les  flatteurs  de  ta  cour, 
écoute  la  Voix  de  ta  conscience, 
qui  ne  te  flattera  jamais.  Je  «nis 
ton  fi4^le  ami  et  sujet.  »  ÏII. 
Epiatoia  ad  ieaatoê  Noviamagi 
eongressos,  1078-,  in-4** 

BARCLAY-0E-TOLLY,  prin- 
ce ^  feld-maréchal  et  ministre  de 
la  guerre  en  Russie^  était  filsd^un 
pasteur  iivonien,  qui  lui  donna 
une  édnralion  soignée.  Il  entra, 
â'ort  jeune  encore,  an  service,  et 
passa  r:î]M!l(  iiH-nt  île  ^n-ade  en 
grade  ju^qn  a  celui  de  ^énéral- 
majnr ,  (ju'iï  exerçait  avec  beau- 
coup de  distinction  pendant  les 
campagnes  de  1806  et  1807  en 
Allemagne.  La  bravoure  et  Tha- 
bileté  dont  il  fit  preuve  à  Pulstuck 
<t  à  Prenaaich-EjiaQ ,  lui  assignè- 
rent dèji^lors  un  rang- distingué 
parmi  les  chefs  de  Tarroée  russe, 
mmmé  commandant  en  chef  en 
remplacement  de  Kutusow,  ce 
fut  lui  qui  dirigea  les  opérations 
de  iatnéniorable  journée  deLeip- 
aick ,  si  désastreuse  pour  les  ar* 
niées  françaises.  En  i8i4>  ilcorn- 
rrfnndait  l'armée  russe  qui  péné- 
tra en  Champagne,  et  de  là  jus- 
qu'à la  capitale.  Le  1"  mai  de 
cen*'  rnf'fne  anriée,  l'empereur 
Alexandre  ie  nomma  feld-marc- 
cbal  en  récompense  de  ses  servi- 
ces. L  année  bui^aute,  après  la 
fameuse  bataille  de  "Waterloo , 
Barciay-de-Tolij  rentra  en  Fran- 
ce 5  à  la  tête  de  rarmée  russe ,  et 
y  reçut  le  titre  de  prince ,  à  la  re- 
vue générale  que  Tempereur  de 
Bttssie  passa  près  du  village  des 
Vertus.  Ilestmortlea5  mal  1818, 
A  Inslerl)ourg. 

BAKCO-CENTENJËAA  (  Mar- 
YtK  au)»  prêtre  espagnol,  qui  fit 
un  voyage  au  Parapjuay ,  en  1 673. 
Il  éerivit  en  vers  un  ouvrage  in- 

HAiiAÀ  „  Ar^tîUiiia ,  ou  liUtoi" 
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re  de  la  rivu  re  de  ia Plata^âe" 
puis  sa  découverte  jusqu'en  i58i 
Lisbonne,  lOoa. 

0ARGO  (Alexis  de),  peinlre» 
né  à  Madpid  en  i655.  Il  était  dis- 
ciple d'Antonilesy  et  avait  tant 
de  facilité  qu*il  peignait  au  pre- 
mier coup^  et  sans  faire  aucun 
dessin.  La  partie  de  la  peinture  où 
il  réussissait  le  mieux  était  ie  pa]^ 
sage.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
s(u)t  répandus  dans  les  maisons 
partieulière*^  de  Madrid ^  OÙ  U 
mourut  en  i()()5. 

BARCOK.  >>!/.  Babhok. 

BARCOS  ;Martkn  de),  né  en 
1600  à  lia^uiHie,  était  neveu  ,  par 
sa  mère,  de  Jean  Dnvergier  de 
Hauranne,  fameux  abbé  de  Saint- 
Cyran ,  qui  lui  donna  pour  maître 
Jansénitts»  évéque  d*Ypres  »  alors 
professeur  de  théologie  à  Lou* 
vain.  11  le  tira  ensuite  de  cette 
uniTersité,  pour  lui  conâerTédu- 
cation  du  fils  d'Arnaud  d'Andilly« 
Le  secrétaire  deTabbé  de  Saint- 
Cyran  étant  mort  »  son  neveu  alla 
prendre  sa  place  auprès  de  son 
oncle.  Après  sa  mort,  la  rcihe- 
mère  donna  son  abbave  deSaint- 
Cyran  à  Bareos  en  164  |.  Il  la  ré- 
tablit et  la  rétornia.  Le  père  An- 
nat  obtint  quelque  temps  après 
un  ordre  qui  l'exilait  à  Boulogne; 
l'abbé  de  Bareos  aima  mieux  se 
cacher  que  de  se  rendre  à  Tcn- 
droit  de  son  exil.  Il  revint  ensuite 
dans  son  abbaye ,  et  y  mourut  le 
23  août  1678,  âgé  de  78  ans.  Ses 
liaisons  avec  Saint-Cjran  et  avec 
le  docteur  Antoine  Arnaud  luMi- 
rent  jouer  un  rôle  dans  les  dispu- 
tes du  jansénisme.  Il enfimta  plu- 
sieurs ouvrages 9  morts  pour  la 
plupart  aTec  les  querelle»  qui  en 
furent  l'occasion.  Les  principaux 
sont  :  L  ï.a  Grandeur  de  t'È^ 
(flUc  romaine,  étahtu  sur  fan- 
toriU  dù  S,Piérrê  ctdeS.^aul, 
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iii-4*.  IL  Tnnté  de  {'autorité 
de  S.  Pierre  et  de  S,  Pavd,  qui 

réside  dam  le  pape,  successeur 
de  ces  (feitx  apôtres,  ,  in- 
4".  111.  Kclaircisscmeiis  de 
queiff  ifes  objections  que  f  on  a 
formccii  contre  ta  grandeur  de 
i'Égiise  rontaine  ,  in-4'. 
Ces  trois  gros  ^ithirm;^  furent 
composés  pai  l  al)he  tie  Barcos, 
pour  défendre  cette  proposition 
insérée  par  lui  dans  la  Pi^foce  de 
ia  fréquente  Ccmmanian ,  et 
censurée  par  la  SorlionDe  :  Sawit 
Pierre  et  Saint  Paui  sont  deux 
chefs  de  ^ÉgUse  romain»,  qui 
n'en  font  qu'un.Pf.  Une  Censu- 
f»du  Pritdestinatus  du  père  Sir- 
mofid,  16449  in-8'.  V.  Il  travail* 
la  au  litre  intitulé  Petrus  Aure- 
UuSfAe  son  oncle,  et  en  partag^ea 
avec  lui  lu  gloire.  VI.  DeiaFoi, 
dt>  l'Espé  m  ticeetde  (a  C har  Ut,  !  t 
i6oi,  2  \i%\.  'm-\i.^\\.Exposi~ 
iim  de  iO'  Foi  de  i'È(jlise  ro- 
maine, tauch-ant  la  Grâce  et 
ia  r rédestina  tion  ,  Cologne  , 
1700,  in-8*,  ou  1697,  in- 1-2.  Cet 
ouTrage  parut  pour  la  première 
fob  en  16979  ftous  le  Toile  de 
FaDonyme;  l^archeTêque  de  Pa- 
ni)  de NoaUles,  en  fitsaisirrédî- 
tioa>  ef  rendit  ime  ordonnance 
pour  1(;  condamner. 
'  BAADy  surnom  de  MoHAMMED- 
Kv-lÉzfD,  écrÎTain  mahométan, 
qui  a  laissé  un  ouvrage  de  Gram- 
maire sur  (a  prononciation  des 
voyelles  dans  le  texte  dn  Koran. 

BARD  (Jf4\^  ,  savant  méde- 
cin,  né  à  Burtmgton,  état  de 
Mew-Jersey .  le  1"  février  171G. 
Son  père  ,  Pierre  Bard  .  écuyer , 
né  en  France  ,  vint  à  iMaryland  en 
1705,  cil  qualité  de  marchand  , 
«OÙ  bientôt  après  il  se  retira  dans 
rétit  de  Ilew^ Jersey.  Bard  reçut 
M  première  édàcation  souis  les 
Mupiees  et  par  les  soins  d*Annau 
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de  Philadelphie,  rundeshommei 
les  plus  habiles  dans  renseigne<«  • 
ment.  Ayant  montré  une  prédi- 
lection pour  réliule  de  la  méde- 
cine, il  acquit  bientôt  de  la  répu- 
tation dans  iV'xcrcice  de  bou  art. 
Kn  1 745,  il  s  eUibiit  à  New-ïorck; 
il  y  demeura  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i7f)5,  époque  désas- 
treuse où  la  iit  v  re  jaune  mit  eu 
fuite  nouibre  de  médeciqs.  Le 
docteur  Bard,  quoique  touchant  A 
sa  80*  année 9  resta  &  son  poste; 
il  soigna  ses  malades  jusqa*en  mai 
17989  temps  auquel  il  se  retira 
dans  sa  terre ,  à  Hide-Parck»  près 
de  Pougfakcepsie ,  où  il  mourutle 
3o  mars  1 799,  à  l'ûge  de  84  ans. 

BARDANËS ,  surnommé  ie 
Turc,  général  des  troupes  d'Irè- 
ne ,  voulant  monter  sur  le  trône, 
fit  proclamer  empereur  par 
[  i  ai  iiirc  (ju  il  coamiandait.  Nicé- 
jdiore ,  intendant  deb  linances, 
sV'lant  fait  couronner  eu  même 
temps ,  et  la  ville  de  Constantino- 
ple  refusant  d'entrer  dans  la  ré-  s 
vuUc  de  liardanes,  il  écrivit  à  son 
concurrent  qu*il  mettait  bas  lea 
armes,  et  qu'il  allaita  faire  moi- 
ne. Nicépbore  parut  lui  pardon- 
ner; mais,  peu  après,  il  lui  fit 
crever  les  yeux  9  Tan  8o5. 

BARDAS,  patrice  de  Gonstan-* 
tinople ,  était  frère  de  Timpéra- 
trice  Théodora ,  mère  de  Tempe- 
reur  Michel  111. 11  fut  un  des  tu- 
teurs de  ce  prince ,  après  la  mort 
de  Théophile ,  en  8'}2.  Il  avait  de 
l'esprit  et  quelque  savoir.  Il  réta- 
blit les  sciences  dans  l  eiiij'ii-',  où 
elles  riairiii  cnniinc  autauties» 
depuis  Ir  l>;irbare  Léon!  Isau- 
rien  avait  iail  Lniler  la  bibliothè- 
que de  Coiist  uitinople.  Son  am- 
bition  était  extrême.  Four  acqué- 
rir plus  d'anlorilé,  il  fit  assassiner 
en  856  Théocllste»  général  des 
troupes  de  rempereuc Michel  III^ 
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et  fuit  'inîs  à  sa  plarc  II  fit  ensuite 

cloîtrer  l'impératrice  ,  .^a  snpur, 
répudia  sa  femme  pour  vivrp  avec 
pa  belle-fille,  fit  chasser  S.  Igna- 
ce du  siège  patriarchal, qu'il  don- 
na à  reiimiqtie  Photius,  sou  ne- 
veu, en  808.  Cette  injusltee  lut 
la  source  du  schisme  de  FÉ^^lise 
grecque^  environ  deux  ans  après, 
en  8(5o»  '  Bardai ,  se  trayant  un 
chemin  à.rempire,  engagea  Mi~ 
ehel  â  l'honorer  de  la  dignké  de 
eéaar*  Ce  Utre  ne  Femp^a  pas 
de  Goncevoir  une  forle  jalousie 
contre  Basile  le  .  HecédonieDf 
homme  de  basse  nàisea'nce»  mais 
adroit  et  entreprenant»  qui  gagna 
la  confiance  de  Temperenr  en  ser- 
Tant  SCS  plaisirs.  Leur  haine  mit 
tout  en  mouvenienl  à  la  cour  de 
Constantinoplc.  Bardas ,  voyant 
.  Ta^cendant  qu'avait  Basile,  fei- 
gnit de  se  récoui  ilier  ave*-  son 
ennemi;  mais  Basil*» ,  lu^si  ionr- 
be  que  lui,  ne  voukmi  |)as  tenir 
toutes  les  promessesd  aiiiiiic  (^u'il 
lui  avait  faites ,  décida  enfin  l'em- 
pereur à  le  faire  massacrer.  Ce 
qui  s*effectna  en  sa  présence  le  ai 
arril  866. 

BAUAS  -  PHOGAS.  F^€9 
BAanis  Sciiavs  elBAsiti  IL 

BARDAS  SCLliRUS»  géoéral 
d'armée  sous  Tempereur  Jean  Z\- 
miscès»  ne  doit  pas  $tre  coofondu 
avec  le  précédent.  Il  s'acquit  une 
grande  autorité  à  Constantinople 
par  ses  intrigues,  sa  hardiesse  et 
so!ï  conrag:e.  Après  la  mort  de  ce 
prinee  ,  rn  97^,  il  se  souleva  con- 
tre Bi>i  le  II  et  Constantin  lejeime 
Porpliyrogenète ,  et  se  lit  piocla- 
mer  empereur  par  le«»  troupes.  On 
lui  opposa  divers  généraux,  il  fut 
presque  toujours  vainqueur;  mais 
il  échoua  contre  Barilas-Phocas. 
Une  bataille  donnée  &'  Amaale  en 
Fhrjgie«  n*af  ant  pu  terminer  la 
guerre ,  lea  denx  généraux  véso* 
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lurent  de  se  battre  le  lendcoiftin 
en  duel.  Sclérus ,  blessé  dange^ 
reusement ,  fut  réduit  A  rhe relier 
UQ  a^ile  dan^  les  états  du  calit'e  de 
Bagdad,  qui  le  fil  nrrêter  en  979. 
Ayant  obtenu  sa  liiierté  l'aîioée 
d'après  ,  il  se  joignit  à  Barda^-l'Jjo- 
eas.  qui  avait  pris  ia  pourpre,  et 
pai la^ta  rtmpire  avec  lui.  Ce  re- 
belle,  poursuivi  parles  troupes  de 
reiiipercur,  fut  tué  bient/Vt  après  » 
en  986»  Sclérus,  las  d*une  w 
orageuse,  se  rendit  à  Constant!- 
nople  et  se  soumit  de  lui-même  é 
Basile.  Lorsqu*on  le  présenta  à 
Pempereur,  ce  prince  ne  pot  s*eni- 
pêcber  de  faire  remarquer  à  Hê 
coiurtîsans  l'inconstance  de  la  for- 
tune dont  il  avait  éprouvé  tant  de 
fois  les  caprices,  et  l'assemblage 
de  grandeur  et  d'obéissance  réu- 
nies alor»-  dans  ce  vieillard  octo- 
génaire. Cependant,  loin  1  liii- 
Hiilier,  il  lui  conserva  «^a  charge 
de  grand-maitre  du  palais,  et  le 
traita  comme  un  ancien  serviteur, 
qui  avait  autrefois  rendu  des  ser- 
vices à  rétat  f  en  repoussant  les 
dusses  et  les  autres  «memis  de 
l'empire. 

BARDE  (  Jiàii  DE  la),  marquis 
de  MaroUes-sur-sSeine  9  né  Tcrs 
1600,  fut  d'abord  premier  com*' 
mis  des  affaires  étrangères,  en- 
suite conseiller  d'état.  Il  fut  en- 
suite nommé  à  Tanibassiide  de 
Suisse,  place  qu'il  occupa  pendant 

douze  ans;  il  fut  envoyé  à  Osna- 
I  bruck  par  le  cardinal  M;i7arin  . 
!  dont  il  avait  la  plus  intiiTie  con- 
I  fiance.   11  mourut  fort  ûgé ,  en  1 
'  après  avoir  publié  une  par- 

lie  de  l'histoire  de  son  temps, de- 
piiis  i(i43  jusqu'en  i655.  Ce  livre, 
j  assez  bien  écrit  en  latin,  eteàles 
intrigues  du  cabinet  sont  racon- 
tées axtc  vérité ,  parut  à  Paris  » 

I  (j;  I ,  in-4\  11  n'est  pas  commue* 

II  composa. aussi. un  livre  de  coa* 
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ttOTcrsc  en  Jalîii  ,  touchant  le 
dogme  de  rEricharistie ,  ds  Eu- 
ciidi riè tid ,  Su l  K ) ( I r i  (  So lei i re  ) , 
i()(>{t,  in-8*. — Sun  tWre ,  Denis  de 
laBar^b,  évêquedc  Saiut-Brieux, 
prononça ,  eo  t645,  l'oràlaon  fti- 
pèbrft  tl*£scoubkau9  arebetêcpje 
de  Bordeauk. 

BARDESAIÏfS»  héréflinrqae  du 
s' siècle ,  né  ep  Syrie  y  d*tme 
mille  originaire  d^ËdesMf  secta- 
tear  de  Valentio  5  se  dégoûta  d*uoe 
partie  des  erreurs  de  son  inaiire , 
et  même  écrivit  pour  les  réfuter; 
mais  il  en  garda  toujours  quel- 
ques-unes. Cet  ht; ré  tique  ctntt 
cependant  très-attaché  à  !a  reli- 
gion ilirétienne.  Apoll  'iiius  de 
Caiccduine,  célèbre âtoïtieu  ,  maî- 
tre de  Marc-Aurèle  ,  fit  tout  ce 
qtril  put  pour  la  lui  Iïhjc  aban- 
donner. Bardesanes  lui  résista ,  et 
défendit  le  dinstianisine  avec 
aèle.  Ses  diaciples  portèrent  le 
MOI  de  ikÊ^NUnaniUê ,  et  ajou- 
tèrent de  nou  féaux  splèmes  A 
ceux  de  leur  chef.  Bardesanes  arait 
eomposé  contre  un  astrologue 
Bominc  Abidus ,  un  ouvrage  adrev 
aé  à  Antonin  Vérusy  dont  £usèbe 
a  conservé  un  morceau  asset  éten- 
du et  fort  curieuTidanH  «a  Préjm* 
TatioiJ  évffnfjéiiqut'^  li  v.  0,  chap. 
10. — 11  eut  un  frl^  noiinué  Harmo- 
îfius,  partisan  cle  ses  eiretirs  pt  qui 
en  rn'a  de  ii(in\elles.  \\>  ♦'t;iirtit 
tous  dtax  aiïiateursde  poésie.  Ils 
mirent  lenr  doctrine  en  vers.  Le 
peuple  chantait  leurs  hvuiues.  Ce 
fut  pour  afïaiblir  Telfet  du  charme 
de  leurs  compoaitioftay  *^  Saint 
Bplireiii  f  diacre  élÈétim ,  nâSi 
en  Ters  et  en  mosiffue  hi  doctrine 
dcrEglîsift. 

.  BABDET(PmàB),néàMon<. 
ttgaeften  Bourbonnais,  Tan  iSfit^ 
mourut  à  Moulins  en  iGSSy  èi|4 
Ws-y  utté  la  imputation  d^m  bon 
tToont:  Ôd  a  de  lui  un  Mêcwsii 
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d'Arrêts,  2  vol.  iu-fol,  Paris^ 
1690,  et  Avignon  ,  17^3,  in-fol., 
2  tom.  en  1  Tf»L ,  publié  la  pre- 
îuiei  e  fois  parBerrojer,  son  com- 
patriote ,  qui  les  accompagna  de 
notes  et  de  dissertations.  La  %* 
édition  a  étédonnée  avec  des  m»g^ 
mentatlons  par  Lalaure. 

BAUDI  (Jbah)  y  oomte  de  Ver* 
nio  ,  helléniste  9  mathématirieii , 

I'  littérateur  et  poète ,  était  né  à  Flo> 
l^nce  et  vivait  dans  la  dernière 
moitié  du  16*  siècle.  Il  était  de 
TAcadémie  delaCnisca  et  de  relie 
des  y^Z/rrtra  de  Florence.  Le]>np« 
IJrhiinVîH,  qui  l'avait  pris  eu 
aniit i»' ,  l  avait  uounue  son  fnar.s-' 
tro  di  caméra,  IMusif^n  -  lii-to- 
riens  le  regardentcouiuie  Tun  des 
premiers  qui  donnèrent  l'idée  de 
mettre  les  tragédies  en  musique  » 
à  l'imitation  des  anciens  grecs  et 
latins.  Il  a  publié  plusieurs  OU'*^ 
THigesy  qui  sont  :  I*  Di9ecTi0 
sopra  ii  ^uoeo  dei  Caieia  Fmh 

fiormHnû  ^  Venise,  16S09  ln-'4% 
et  i6t5)  in-4*«  Puro  était  te  nom 
qu*il  portait  dans  rAcadémie  des 
Alterati.  II.  Tractatus  eètum, 
qwB  vehuntur  in  aquis  expéri- 
menta ad  Archimedi^  truti- 
nain  t^aminata ,  Rome ,  1 H 1 4. 
ni.  Des  potsû'S^  une  ê-gto/jne  et 
une  comédie,  intitulée  :  ÏÀmico 
fido,  qui  l'ut  représentée  à  Flo- 
rence en  i;^8.>,  au  mariage  de 
César  d*E8te  cl  de  V  irginie  de  Mé- 
dicis.  Ces  poésies  sont  restées  en 
manuscrit.  On  assure  que  Bardi 
avait  fait  une^traduction  Iatinè  des. 
Vieê  de  Pkstarque, 

BARDI  (FiintAB  comte  de 
Vemio,  Ils  du  précedeot'*  fnl 
^aassi  membre  de  rAcadémie  de 
la  Crusca  et  de  celle  des  A4MtTàH, 
Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  :  1.  Di^n^T^i  di  Massinio 
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nise»  16439  10-4"-  1^-  Avino,  \ 
JivoUo,  OêtoneeBeriinghiei'i, 
^foema  erotco,  Florence,  i643, 

10-12.  C*cstune  parodie  des  faits 
d'armes  des  paladin-.  11  publia  ce 
po^'me  sous  le  nom  anagrammati- 
de  Béridio  d'Arpc  Come- 
tano. 

.  BARDI  (Ferdinand de')  ,  ûls  du 
précédent ,  conseiller  d*étai  du 
grand -duc  de  Toscane,  ieidi- 
nand  II ,  cultiva  aussi  les  lettres. 
On  a  de  lui  :  I.  Vne  oraison  fu- 
nèére  du  prmeo  François  de 
Toscane,  frère  de  Ferdinand 
11^  Florence,  iQo4,în-4*.  II.  Des- 
cription des  fêtes  ei/Uérées  à 
Fiorence  pour  le  mariage  du 
^ràmd-duc  et  de  Victoire  de 
Àot;cre,Florence,  i637,in-4".  Fer- 
dinand de  Bardi  mourutcn  1680. 

BARDI  (Jérôme),  moine  ca- 
malduie,  né  à  Florence  vers  Tan 
i54^r.  mort  à  Venise  en  i  5o^j ,  n 
laissé  plusieurs  ouvra c;»^  lii^Lori- 
ques,  entre  aiitres  :  1.  Vranohgia 
uni  versait,  etc.  ,  en  4  parties  , 
et  non  en  5  comme  le  dit  llajin, 
Yenetia,  i58i,  4  voL  in-foL, 
qui  peuvent  se  relier  eu  un  seul. 
La  première  partie  contient  des 
discours  chronologiques  en  64 
feuillets  ;  les  5  autres  parties  ne 
renferment  que  des  tables  où  Ton 
trouve  presque  autant  de  chiffres 
que  de  mots.  L*auteur  prétend 
avoir  fait  cet  ouvrage  en  six  mois. 
II.  Dichiarazimie  di  tutte  ie 
istorie  ,  etc.  ,  Venegia,  1603  , 
in-8%  et  1606,  in-8».  HT  Le 
Vite  di  tutti  i  Santi,  hreve- 
mente  descHtteper  tnttii  gior- 
ni  deil*anno,  Venegia,  i585, 
in-4*'^  rare.  IV.  Vittoria  navale 
oîtenutd  daUa  Repwhéiica  ve- 
nezuinaconU  o  Ottoiie  figiiuolo 
di  Federico  /•  imperatore,  etc. , 
Venegia ,  1 584  9 10-4° ,  fort  rare  ; 
Venise^  »^>9j  ia-8*,  rare. 
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BARDI  (Jérôme)  y  prêtre  et 
médecin  italien  ,  professa ,  arec 
beaucoup  de  talent,  la  philosophie 
à  Tunivorsilé  de  Pî<*e  ,  pendant  le 
'iièrio.  Kn  j65i  ,  il  vînt  s'é- 
tablir à  lidiiM  ,  (  t  V  nhiinl  du  Pa- 
pe ,  la  ]Hiiiii>-K»n  d'exercer  la 
médecine,  qu'il  avait  étudiée  avec 
beaucoup  de  fruit.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suî  van  s  :  I.  Medicus 
politico- cathoiicus  ,  Genève, 
1643,  in-8'.  II.  Proiusio  phiiO' 
Bophica yV\$e,  1634 >  in-4*.  IM. 
Tneatrum  naturœ  ,  Rome  f 
1654  9  in-4*«  IV.  Xaverius  pe^ 
regrinuSj  pede  pari  et  imfiairi 
descriptuSf  Rome  9  iCdg,  in«4*» 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
sont  restés  inédits,  entr*autres  : 
Musica  medica,  magica ,  ma-- 
rails,  consona,  dissona,cur(Uù 
va ,  catiwiica,  rationaiis. 

BARDI  (Dea  de'),  relie:ieuse  dp 
!  Florence  ,  faisait  agi  1  al^leinevit 
des  verà  dan»  le  i5'  siècle.  Son 
Ode  sur  la  mort  d^umt-  Gfdan- 
daja  (d*un  geai  qui  s'était  noyé 
dans  un  puits,  insérée  dans  le 
tome  5*  des  Œuvres  burlesquesde 
Bemi,  a  de  la  facilité  et  de  la  grâce. 

BARDI  (Fbahçois)  ,  jésuite  de 
Païenne,  mort  en  1661,  i  Tâge 
de  7$  ans,  fut  attaché  au  tribunal 
de  rinquisition  en  Sicile,  et  a  pu- 
blié des  Commentaires  sur  tes 
régies  du  droit  caiumique^  des 
Questions  sur  la  théologie  nuh 
raitjXMï  Traitéde  ta  conscience^ 

BARDI  (N.),  conseiller  au  par- 
lement fîe  Toulouse,  ayant  signé 
les  protestations  de  cette  compa- 
ffnie  ronlrt!  li  s  (icrret'î  de  Tas- 
seiiiblce  constiîiiaiite ,  lui  cou- 
damné  à  mort  le  juillet  i;^94 
par  le  uibuual  révolutionnaire. 
Il  périt  sur  i'échafaud  à  Tâge  de 
85  ans. 

BARDIN  (Pisbie),  néàRojaen 
en  iSgo,  mxsakat  de  i'Acailébii» 
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française^  se  noya  an  1657, 
voulant  sauver  d'tlumières,  son 
bienfaiteur ,  et  dont  il  avait  été 
gouverneur.  GhapelaiD^  daos  une 
épitaphe  iaite  par  ordre  de  l'Aca- 
démie,  dit  : 


B  ARE 


•  •  •  42"^'*"  *****  ilfMpnrcipité, 

IiM  v«rtiBt  mttt  lui  ftreat  tM««  aamnêfa. 

Bardin  laissa  quelques  ouvra- 
ges 9  écrits  d*un  style  lâche  et  in- 
correct. Les  principaux  sont  : 
I.  ItC  Grand- ChaméeUan  de 
France,  i6a3,  in-fol.  II.  Pen- 
sées morales  sur  €  Ecciésias- 
te,  1626,  in -8°.  lU.  Le  Ly- 
ç4e  ou  de  V4iomiétc  homme , 
a  vol.  in-8',  i633,  ft  iG54- 

BARDIN  (Jean),  peintre  d'his- 
toire^  lié  en  1753,  à  Montbar  , 
|Qortà  Orléans  le  G  octobre  1809. 
$es  parens ,  peu  favorisés  des  dons 
4e  la  fortune,  TenToyèrentà  Paris , 
pour  se  livrer  au  commerce; 
vaals  son  génie  et  son  goût 

£our  les  arts  Tentraînèrent  Vers 
I  .profession  dans  laquelle  il 
se  fît  connaître.  £u  17Ô49  élève 
de  Lagrcnée  i'ainc»  il  retnporta 
le  grand  pris  de  peinture;  le  sujet 
du  concours  était  Tutlie  faisant 
jifosêer  son  char  sur  ie  corps  de 
■son  père  :  il  fit  le  beau  dessin 
de  V  Enièvenwiit  d4S  Sa  faines; 
il  fn  encore  un  Saint  Charles 
borronU^  y  et  un  Massacre  des 
Innocens.  En  i7(i2 ,  il  alla  à 
Rome ,  où  il  passa  plusieurs  an- 
nées. Le  mau\ais  goût  qui  ré- 
gnait en  France  lorsqu'il  étudia, 
l!empêcfaa  de  profiter  y  lors  de 
son  séjour  à  Rome  9  delacontem- 
iplation  des  cheis-d*œuvrede  Tart^ 
.<et  Iprs'de  la  régénération  de  Té- 
.•^e»  il  était  trop  âgé  pour  chan- 
ger de  manière. 

BAADIN  (Piebeb)»  né  à  Genè- 
ve en  1696,  mort  en  1747»  était 
le  collaborateur  de  Manget  pour 
la  Bihiioth^ç^  medicUf  et  il 


mil iv  lit  aussi  la  jxjcsie.  Voyez 
SbiSiNEBitK,  liv.  0,  p.  22;). 

BARDON  (DA>DfiÉ}.  V,  Dan- 
wk  BAinon. 

BARDON  DEBRVN  (B.) ,  au- 
teur d'une  tragédie  en  5  actes  et 
en  vers,  intitulée  :  Samt  JaC" 

ÎffUif  représentée  &  Limoges  par 
es  confirères  pèlerins  dudit  Saint^ 
en  Tannée  1696.  Limoges»  H; 
Barbou,  1596,  in-8". 

BARDYLIS,  chef  de  brigands, 
devenu  Souverain  de  l'illyrie;  il 
s'empara  d'une  partie  de  la  Macé- 
doine, sous  !p  rf'gne  de  Ferdiccas 
qu'il  nvait  vaincu,  et  fut  à  son 
tour  vaincu  par  Philippe,  frèr*» 
de  Perdiccas,  l'an  35f)  avant  J.-C. 
et  obligé  de  se  dessaisir  de  ses 
conquêtes.  Quelques  années  a- 
prés  y  ayant  formé  une  ligue  con- 
tre Philippe,  ce  prince  le  vain- 
quît de  nouveau*  Il  avait  alors 
quatre*Tingi-diz  ans  9  et  Ton  croit 
qu'il  ne  vécut  pas  long-temps 
apjrès.  Quelques-uns  croient  qu'il 
périt  dans  cette  dernière  défaîte  f 
après  avoir  combattu  vaillam- 
ment. 

BARDS^INSK.!  (Jeam  Alakfs)  , 
dominicain  polonais  du  17*  siècle, 
il  tr;uluit,  en  vers  polonais,  la 
Pkarsale  de  Lurain  ,  Olîva  , 
1691 ,  et  les  TragtdUs  de  Sénè- 
que,Thorn,  iG()().  II  a  aussi  lais- 
sé une  traduction,  taut  en  vers 
qu'en  prose,  de  la  Consoiation 
philosopàitjue  de  Bueue,  Thorn, 
1694. 

BAREBONE  (  LovEz-DiiiD  ]  , 
rebelle  et  fanatique ,  qui  se  rendit 
fameux.  Il  était  corroyeur».  et 
devint ,  en  i655y  un  des  memlirea 
les  plus  ardens  du  parlement  do 
Cromwel.  Lorsque  Monk  vint  à 
I^ondres  pour  y  rétablir  le  roi  sur 
son  trône ,  Barebone  se  présenta 
à  la  tête  d'une  canaille  si eifiréi|ée^ 
que  l'intrépide  général  en  fut 
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alarmé.  Lp  corrojenr  pre-enta 
au  païk  iiicnt  une  pétition  pour 
rexclu.sioii  du  roi  et  de  sa  famille; 
mais  Monk  adressa  ses  plaintes  à 
ce  inôme  corps  qui  encoutageait 
ce  fanatique  »  et  le  fit  rentrer  dans 
son  «iMCurité* 

BARÈME.  V&^.  BAiiâm. 

BAR£NN£S  (Kaymos»m>  »  né 
i  Bordeauz-f  entra  de  bonne  neure, 
dans  le  barreau  de  cette  TiUe  9  «t 
ftit  nommé ,  en  1 790,  procureur^ 
général  -  syndic  du  département 
delà  Gironde.  L'année salTante^ 
le  eollége  électoral  de  ce  dépar- 
temcnt  le  députai  à  rassemblée 
lén^islative.  Jusque-là ,  il  s'était 
lait  remarquer  par  un  ardent  en- 
thousîasm*'  pfHir  la  cause  de  la 
révolution;  itiais,  isoit  qu'il  eût 
deviné  les  véritables  projets  <](  s 
chel'6  tin  part!  rcvohitioiiiiaire , 
soit  qu'il  craignit  de  faire  des 
ennemis,  son  zélé  parut  se  refroi- 
dir beaucoup  dâns  cette  nsMOi- 
blée*  Il  ne  parla  qu'une  seule  fois, 
et  e*était  au  commencement  de  la 
session  9  pour  faire  une  proposi- 
tion >  ayant  pour  bot  de  déclarer 
que  si  la  guerre  venait  àaroir  Heu, 
la  France  ne  déposerait  les  armes 
qe^après  a?oir  donné  la  liberté  A 
tous  les  peuples.  Nommé  député 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  en 
i^gS,  il  y  fit  un  g^rand  nombre  de 
rapports,  presque  tous  sur  des 
matière«iiudirîaire8.  Il  ♦Hait  mem- 
bre du  conseil  des  prises  j^orsqu'îl 
mourut  à  Paris  en  1 800. 

BARENTIN  (  Charles- Loris- 
FaAsyoïs  dbPai'lede),  issu  d'une 
Maison  ancienne  et  distinguée 
dans  la  magistrature  et  dans  la 
carrière  des  armes,  lut  d*allord 
avocat  général  au  parlement»  puis 
premier  président  'à  lo  ,coor  des 
aides.  Le  19  septembre- 1768^  il 
fot  nommé  garde-des^seeauz  en 
remplecement  ,de-  rittostre  lia- 
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moignon  de  Malcslierbe* .  et  il 
éprouva  de  grands  désagremens 
dans  ce  poste  que  la  révolution 
avait  rendu  plus  difficile  et  plus 
périlleux  que  jawiais.  A  l  ouver- 
ture de  TAssemblcc  des  Notable* 
et  des  Etats-Généfaux,  Barenlin 
prononça  des  discours  dont  on 
loua  la  modération;  maîa  il  ne 
put  9  malgré  ses  efforts,  opérer  Ia 
féunion  des  trob  onlres.  Plui 
tard,  Mirabeau  Taccnsa  d-a?oir 
donné  au  roi  des  -conseils  contre 
l'Assemblée  nationale.  Pour  pré* 
Tenir  les  desseins  de  ses  ennemis^ 
Barentîn  donna  sa  démission. 
Cette  démarche  ne  le  mît  pa* 
tont-à-fait  à  l'abri  dv^  pr  î-^rcu- 
tions;  niais  î!  en  sortit  todjour* 
vai!K]iiriii .  Les  tristes  événemeu* 
qui  survinrent,  le  forcèrent  A 
quitter  la  France;  il  passa  dan^j 
le  Piémont  ,  en  Allemagne  et 
de  là  en  Angleterre.  Il  est  rentré 
en  France  en  i8i4;  incapa4 
Me  alors  y  à  cause  de  son  grentf 
âge,  de  remplir  la  fonction  do 
gardeH3es«.eoeaui:,  il  fut  nommé 

Îar  le  Bol ,  cbancelier  bonoiàlre.^ 
1  est  mort  enfuin  i8i§. 

BABENTSEN  ou  BARENTS^ 
(Triebry) .  /'^  Sowrdy  Hollandais» 
peintre  d'bistoire,  qui  est  moi-t 
vers  le  milieu  du  16*  siècle,  n^est 
guère  connu  que  par  sa  peinture 
de  riiAte!-r?e-vîîle  <l*AnT^terdam  * 
entre  autres  par  le  taiileau  où  il 
avait  peint  la  famcme  .stditio/t 
de  i555,  dans  la<pu'lle  uf»e  ï-e<  te 
furieuse  menaça  de  détruire  et  Ito 
grande  ville  par  le  fer  el  le  feu. 

BARENTSKN  ou  liARENTi* 
(Thierry),  fils  du  précédent,  né 
à  Amsterdam  ea  i554,  reçnt  de 
son  pére  les  principes  de  son  art  ; 
il  peignait  lliîstolreetle  portrait: 
à  SI  ans,  il  alla  se  perfectioniMf 
à  Venise.  Une  figure  aimaMei 
l'étude  des  belle$*leltres  oà  il  avait 
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fait  de  g^rands progrès,  et  le  talent 
de  la  musique  lui  attirèrent  l'amitié 
4u  TitiaA.  Apsèê  sept  années  dè 
féjoureii  Italie ,  il  retourna  dans 
ta  patrie.  Dans  un  tableau  d'au- 
tel ^  qu*il  fit  k  Am:»terdaiii  pour 
les  arquebusiers 9  et  qui  reprè^ 
sentait  ia  chuie  d€$  anga 
MUs  9  le  nu  y  est  correctement 
rendu ,  les  passions  étales  attitu- 
des Tiolentes  de  la  fureur  et  du 
désespoir  y  sont  exprimées  avec 
énergie.  Le  tableau  a  été  détruit 
dans  les  guerres  de  la  religion;  il 
n'en  est  érhappé  qu'un  inorreau 
qu'on  voit  encore  à  Ariisler- 
dain.  On  conserve  dans  cette 
ville  une  Judith  qu'on  regarde 
connme  son  chef-d  ctuvre ,  par  la 
légèreté  de  la  touche.  On  ne  fait 
pas  moins  de  cas  d*une  jVasfMMi* 
ce  de  NotrôSeigneur  y  dans  le 
goût  des  grands  maîtres  d*Italte. 
On  Toit  encore  à  Amsterdan^  un 
CMêtencrâiXi  et  au  bas  une 
Madsiainei  dans  les  buttes  des 
arbalétriers  uo  tableau  de  plu- 
sieurs personnages»  parmi  ies-> 
quels  on  distingue  un  chaudron- 
nier; dans  le  clo«  du  Mail,  des 
gens  A  tidile.  enfin  plusieur'?  .ni- 
tres  tableaux  de  ce  genre,  et  d'ex- 
cellent porir.'tiis.  11  inourutà  Ams- 
terdam en  1 

BARET  (N.)  ,  né  près  de  Bou- 
logne-sur-mer ,  s'occupa,  dès  sa 
jeunesse,  de  Iravaux  littéraires. 
Il  publia  d'abord  des  pièces  de 
Vers  en  J*honneur  de  rarcbcTt— 
que  de  Malines,  et  un  écrit  sur 
les  Frâncs^Maçoos.  En  1785,  il 
pubKa»  à  Matines,  un  {oumal  in- 
titulé :  le  Caurrierde^Eacaut^ 
qui  eut  beaucoup  de  succès  dans 
le  temps,  et  qui  subsiste  encore 
sous  le  titre  du  Courrier  Beige, 
làret  lança  ensuite  quelques  écrits 
contre  le  fameux  Linguct;  con- 
trlbtia  puissamment  à  la  publica* 
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tion  des  Éphémérides  de  V  hu- 
manité, et  rédigea  seul  les  Jn- 
nadee  de  ia  manmreàie.  Lors  de 
l'entrée  du  généml  Bumouriea 
dans  la  Belgique,  Baret  prit  une 
part  fort  active  à  la  révolution.  Il 
fut  successivement  secrétaire  et 
président  do  club  des  fésuites  à 
Bruxelles  ,  membre  du  comité  de 
sûreté  générale  de  la  même  ville, 
accusateur  public  au  tribunal  ré- 
volutionnaire d'Anvers,  et  enfin 
député  au  corps  législatif,  il  prit 
plusieurs  Iti  p;nf>!e  cette 
a.sseruliiee  ,  el  ti  y  ^n  oivssH  que  des 
opinions  sages  et  luudérées  pour 
ce  teuip3-li\.  Après  la  révuiuliou 
du  9  uoveuibre  i^<>ç)»  le  gouver- 
nement consulaire  le  chargea  de 
visiter  le  département  du  Nord, 
pour  l'épuration  de  Tadministra* 
tion.  Pendant  son  absence,  il  fut 
nommé  tribun;  mais  il  ne  put 
I  remplir  ces  nouvelles  fonctions , 
car  il  mourut  à  Valenciennes  en 
revenant  à  Paris.  H  avait  près  de 
qiKu-.mto-qiiatre  ans. 

BAHEi  i  l  (Joseph),  né  à  Turin 
en  1716,  dissipa  de  bonne  beure 
le  patrimoine  modique  de  ses  pè* 
res,  et  quitta  sa  patrie  au  mo- 
ment où  l'année  combinée  de 
France  et  d'l''spap;ne,  util  le  siège 
devant  Turin.  11  enseignait,  en 
17  'f  S.  a  Venise,  la  langue  italienne 
aux  Aiii^lais  qui  voyapeaieut  e»i 
Italie,  el,  après  de  f^iauiies  vi- 
cissitudes de  fortune  y  il  se  rendit 
en  Angleterre  en  1760.  Ses  ta^ 
lens,  sa  faciKté  à  apprendre  lear 
langues  qui  lui  étaient  étrangères, 
et  sa  persévérance  hiî  préparèrent 
des  ressources  que  sa  sitoatioit 
et  son  peu  d^éoonomîe  lui  ren-> 
daientnécessaires.  Ilyvécutde  sa 
plume  et  des  leçons  qu'il  donnait 
de  langue  italienne.  Il  y  fut  es^ 
timé  et  accueilli ,  se  Ha  intime- 
ment avec  le  docteur  Jobn&oA  f 
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tt  se  procura  quelqu'aisance  par 
ses  productions  littéraires,  aux- 
<|uelles  néanmoinaîl  attachait  peu 
de  prix  «  Je  n'ai ,  disait-il,  éçrit 
pendaut  tout  le  cours  de  ma  rie  > 
que  par  nécessité  »  jamais  par 
dioiz;  et  Je  suis  étonné  que  des 
écrits  si  mal  et  si  rapidement  ré- 
digés aient  pu  aToir  quelque  suc- 
cès; aussi 9  bien  convaincu  des 
iktttee  nombreuses  dopt  fourmille 
mon  travail  en  ce  genre,  je  Ta- 
l)andonnc\oîontiers  aux  rigueurs 
de  la  censure.  »  On  a  de  lui  en 
anglais  une  Disacrtation  sur  la 
poésie  itaiiennc ,  en  réponse  à 
i'Eësaide  VoUairc  sur  lu  poésie 
épûfm,  in-8%  iroj.  Une  Intro- 
duction à  (a  langue  italienne, 
en  taveui*  de  ceux  qui,  en  con- 
liai^sant  déjà  la  grammaire,  veu- 
lent l'étudier  sans  maître,  in-8% 
1^55.  BiifUoihèque  UaUcnne 
contenant  la  vie  et  la  notice  des 
écrivains  les  plus  célèbres,  in-8", 
1757.  Un  Dictionnaire  angiais 
et  italien,  beaucoup  plus  ample 
que  celui  de  son  prédécesseur  Al- 
tierî  1 76o/m-4%2VoLl  ne 
maireita  litnne  et  anglaise,  an- 
glaise  et  itatienne.  Exposition 
des  mœurs  et  des  co  u  t  u  rues  I- 
taiie,  avec  des  renMrqtw^  sur  ks 
erreurs  qui  ont  échappe  à  quel- 
qu e ô  V  oy  a  ^aui  rs .  A  oyage  d e  Lon- 
dres à  Gènes  par  f  Angleterre, 
4e  Portugal ,  i' Espagne  et  ia 
France.  1770,  in-8%  4  vol.  Un 
c  ho  ix  de  passages  d^auteurs  cé~ 
ièbres  de  France,  d'Espagne 
d*ltaUe  et  d'Angieterre,  dispo- 
sés par  colonnes,  în-8*,  177a. 
Une  Phroêéaiogie  itaiiennc  et 
angiaucy  à  Tu^ngc  dès  jeunes 
dames  qui  veulent  s'exercer  à  la 
conversation  en  italien.  in-8°, 
i^yè.  Discours  sûr  Shakes- 
neo/re  et  Vottalre  .  in -8°, 
1777.  Seeiita  di  ietterc  famiOa- 


rt,^en  anglais  et  en  italien,  in- la» 
2  toL,  17705  et  plubieurs  au- 
tres ouvrages.  11  a  donné  Tédi- 
tion  italienne  des CEuvresde  Ma- 
chiavei,  qui  a  paru  à  Londres  en 

5  vol.  in-4*9      1772»  ®(  II  1^ 
ornée  d*une  préface  et  de  quel- 
ques autres  pièces  omises  dans  les 
éditions  précédentes.  11  avait  ap- 
porté en  Angleterre  leananuscrît 
die  V Histoire  de  Fra  Gcrondio, 
dont  il  clterc  ha  à  provoquer  Tinr- 
pressiun  v\\  ori«j;ina!  :  son  pr«<jti 
n'eul  pas  (le  suei  èi-;  mais  il  donna 
lien  à  la  traduction  angbise  que 
le  docteur \Va» lier  en  a  T>iil»!réeeii 
1771  ,  Baretti  s'est  reniiii  recoin- 
mandahle  par  une  va^te  connais^ 
sance  de  tous  les  livres  eiistanâ 
dans  toutes  les  langues  de  TEu- 
rope,  si  Ton  en  excepte  Falle- 
mande,  par  une  grande  discrétion 
dans  sa  conduite,  une  probité  à 
toute  épreuve,  etparun  caractère 
aisé  et  liant.  On  ne  peut,  dit  la 
biographie  anglaise,  rien  lui  re- 
procber  quant  à  ses  mœurs.  Il 
vécut,  ajoutc-t-elle ,  san«  reli- 
gion quoiqu'il  no  fût  pas  irréli- 
gieux,  11  l)lilmail  hautement  la 
licence  des  écrits  de  Voltaire, 
les  rêveries  de  Aousseau,  et  le 
philosophismc  français^  qui  ue 
pouvait  en   imposer,  disait-il  , 
qu'aux  lemmes-de-chambre.  Sa 
négligence  et  son  imprévoyance 
dissipèrent  la  petite  fortune  qu'il 
s*étalt  faite  auprès  de  ses  librai* 
res.  Il  mourut  dans  la  pauvreté 
le  5  mai  178^ 
BÀRGAGLI  (Scipion)  ,  gentîl- 

homme  siennois.  Ton  des  mcm- 

• 

bres  de  l'Académie  des  Intronait 
de  Sienne,  dans  le  lO*  siècle,  a 
publié  des  Discours  ncadémi- 
que  s  et  un  Dialogue  sur  fa  nui- 
nière  d'écrire  et  de  parler  te 
siennois,  inlitnlér// Turamino, 
bieune,  1O02,  in-^'-Unetraduc- 
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tton  italienne  du  Jep  Af^  «  tragédie 
Utine  de  BuchaoanvVeiiisey  16019 
iii- 1  a.  liu^iseoura  sur  la  mort 
d*^4eà»andrê  Piccoionnni,  Bo- 
logne» 15999  ia-4%  Dtm  Entre- 
tiens ou  Poêse^temps ,  dans  les- 
quels il  reprcsenle  des  jeunes 
^ens  faisant  des  jeux,  racontant 
des  nouvelles,  chanlanl ,  etc., 
Venise, 1687,  ii)-4°.  t'iie  Trag^étlie 
^'Oreste  qui  était  en  niann^cjit 
dans  la  bibliothèque  du  lUitrquis 
Capponi.  On  reproche  à  Bar{^a- 
gU  d'avoir  été  un  peu  trop  atta- 
âié  aux  termes  usités  de  son 
temps,  et  d'afoir  adopté  des  ez-^ 
pressions  tritiales.  Cependant 
Cresdnibeni  le  met  au^  nombre 
des  bons  poètes. 

BARGAGLI  (Jéiôn)  »  frère 
du  précédent,  juri^conAitte  esti- 
mé» e^t auteur  des  ouvrages  sui- 
Tans  :  I.  Diaioao  di  giuoehi 
che  nefie  vcggnie  sanesi  si 
usano  di  fare,  Sienne,  1572, 
in-4*;  Venise,  i58i,  iu-H".  II.  La 
Pellegrinay  comédie  en  prose, 
jouée  en  loS^^à  Florence,  après 
la  mort  de  ranteur,  et  de  poé- 
sies insérées  dans  divers  recueils. 

BAilGEDÉ  (Nicolas),  né  dans 
le  16*  siècle  à  Vézelay  au  Niver- 
oois»  aTocat  et  depuis  président 
nu  présidial  *d*Auzerre  9  a  com- 
pose des  ottTiages  qui  portent 
l'empreinte  d'une  mélancolie 
proHMide.  II  fit  imprimer»  in*8*» 
LParis ,  en  1 55o,  quatre  ouvrages 
de  poésie 9  qui  sont  :  le  Mutns 
^ue  Rien,  fils  de  ia  Tert^g  les 
•Odes  pénitentes  du  Moins  que 
Rien;  uiie  Églogue  sur  ie  très- 
pas  de  haut  te  et  puissante  prin- 
cesse Madame  M aried' Alberto, 
duchesse  de  Nivernais  ;  et  V ar- 
rêt des  trois  esprits  sur  ie  tres- 
pas  de  très'hoult  et  très-puis* 
santprinceCiaudedeLor  raine, 
duc  dsGmae;  plus  un  Cantique 
9. 


BAïc  es 

IiU  lft|Mrf0.*-*Get  a«teiurilai9«é 
00  fils  nommé  Hélle  Biaotivé, 
lequfl»  au  rapport  de  Tabbé  Le 
Bceuff  a  composé  îAx  livres  de  ia. 

France  tricfnp fiante,  et  quan- 
tité d'autres  poésies  qui  n'ont 
jamais  été  impriatées.  On  trouve 

nn^si,  parmi  ses  oeuvres,  des  Ver* 
laits  à  sa  louange,  par  Claude 

Bargedé  9  son  frère»  lieutenant  à 

Véiela}'. 

BAKGiîO.  AsGEtio.  ' 

BAIVGETON  (         ).  juriscon- 
sulte et  public  iste  ,  naquit  à  Uzès 
en  1IJ75  ,  et  mourut  à  Paris  vers 
l'an  1750,  âgé  d'environ  70  ans. 
^  11  fut  enfermé  à  la  BaHtitie,  lors 

I"  de  la  conspiration  'du  prince  do 
Cellamare»  dans  laquelle  on  le 
soupçonnait  d  avoir  trempé;  moit 
son  innocence  ajant  été  recon^ 
nue,  on  lui  rendit  la  liberté  le  i9 
mai  1719.  S'étant  attachéau  coi»* 
trôleur  -  général  des  finances  Ma- 
chault,  il  entreprît  de  le  détour- 
ner du  dessein  qu'il  avait  formé 
d'assujettir  les  biens  du  clergé  à 
l'impôt  du  2o**;  mais  toutes  ses 
raisons  n'ayant  pu  ébranler  la  ré- 
solution de  Machault,  il  n'hésita 
pas  à  lui  prêter  le  secours  de  se? 
lumières  pour  éclairer  l'opinion 
publique  surcette  affaire,  et  com- 
posa y  k  ce  sujet»  les  lettres  Ne  rc' 
pugnafe  vesfro  &9ne  »  ^ue  le 

I~  clergé  ât  supprimer  par  un  arrGt 
du  Conseil  du  premier  juin  1 760  » 
quand  l'entreprise  du  eomrdleur>% 
général  eut  éebofié.  On  a^pUMÎÉ' 
deux  Réponses  Hut.  Lettres  m 
Bargeton  ;  l'une  est  de  M.  de  Can* 
let,  évOque  de  Grenoble,  1751  » 
3  vol.  in-12;  Pautre  est  de  Du- 
ranthon  ,  docteur  de  SofboaM^  . 
1760 ,  in-12.  , 
BARG1US(  Thomas),  profes- 
seur de  théologie  à  Copenhague, 
mort  le  27  o<:tobre  iGlii  ;  possé- 
dait l'bébreu  et  l'arabe  ,  et  a  |>u-' 
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-  blié  en  grand  DomKre  d'(Miprth  j| 

BAIàlER  (  Fba>çois-Juucn  )  , 
■  graveur  ordinairt'  ihi  rrâ,  en  pit;r- 
rc?  fines,  tJXft'Uait  dans  cet  art. 
On  voit  de  lui  des  figures  pres- 
que iuipei  cepliblus,  et  cependant 
très-distHu  les.  lliuourulà  Pari», 
en  174^1  i  GO  aiiô.  Q'H^i  un 
homme  de  goût ,  industrieu^t ,  et 
auqu#^ M     manqua  qu'unç  plus 

.  MAUnQ  (  DAPiii.  livta»  ) , 

oéttQ  i6o«9èOb«rg,dapa  |«  p9y$ 
PUd^^h^U))  9  ubtiut  la  vburg^ 

ll|èi|iie  royolit  lin  ilanoyre.  U  £ut 
iivant  dQn*ksfcknce«  historique 
«I  dipLoroatiqu^.  Ce  l'ut  Imî  qui  le 
prcttiier  recueillit  les  matériaux 
pour  l'ormer  une  l)ibliothèt^ue  dÎT 
plomatiquf .  Son  pHucipal  i>wvmgç 
est  intitulé  Ci<ivU(iipt(^maUi'(^i 

l^tn   tïHi^Jctui,  GtÇ'  Hanovre  , 
ir57,  ia-4^  Èdit.  ^ÎWî 
auctpr^  récognitif  9  ^mm^attf 

4^  Il  «  «uitf  iulHé-vM  ^H^i  4m 

~ll  mourut  en  1753. 

^tlASDC  BAKJOI.S. 

ÔARISANDS  (  Fbakçôi^-Domi- 
•.iUQTE  )  .  docteur  pkilOi^pphie 
•  «t  en  médecine  dani  le  1  sit;rle, 
Sétait  d'Albe  dans  Iç  JVlontiérrat.  U 
jiiourul  M    TJirin,  dans  un  ag* 
^vaiité  ;  il  c-t  auteur  dos  ouvri^- 
ge*  suitatt?  ;  l-  U ippocraii!^  me- 
dico  moraiis  adutramqiV^0i^P' 

porutn  sciékfit^  et  mimitrtm , 
jnut»  Twtrlaoniiii^  iR^4^ 


ft^^iamêipfifpê  Cuneum  in  Po 
(iem^m^  Tuiint>69af 

ja-8". 

jbAlUSON,  roi  de  Sardaîgoc  « 
obtint  ce  titre  de  Frédéric  Barbe- 
rous^  ,  à  qui  il  offrit  un  tribut  de 
4000  marc>  d'argent  pour  l'île 
Sardaigne,  qui,  depuis  long> 
temps,  n'était  plus  soumise  a 
l'empire.  Mnis  le  nouveau  roi  ne 
i'iit  jamoU  cpiinu  #«f  âiijet:), 
I/^s  Çènm»  qqi  lui  avuii^pt  Mt 

l'avance     tril^ul,  ^inpçr^iit 
flotte  piaivr  U  4«fl9 
Sardaign^f  ftpéiiu^  alpsi  f»Qlev«f 

rriais ,  Tpyaql  him  iiermM^  .fia 

pfffnaH  le»  ^4*11164  ft|f^4ii 

nouveau  SouTeraiii)  ils  raipcM^ 
r«nt  B^rison  à^^of^t  94  Ù  P^U" 
rut  *:n  p**^on. 

BARÏS0NÏ(  Albketi»),  noble 
de  Paduu^,  rié  1587,  y  ^es 
pr^Q^iére^  éludes,  mourut  ^vô- 
que  de  Cénéda,  dans  l'jÈtat  véni-»- 
lien  ,  en  1G67,  profejrSra  dauf 
Tuniverc^ilé  de  âa  pMUiq  le  droit 

chU  et    ^ilqsQp^e  morale.  U 

HVHnt  riiROriat  .Am  il  pfft  la 
d^f#Ase4»iM  9»Aei4t(Wl.^Rr^â 
ce  dessein.  U     lifSfé  U9  -9^^ 

lU  ia  P^>^'«>^,  wwwé  4imrAv«' 

déuiief/e*4|*apl'W^fi  eliïDprîwé 
iP^UQ  ?n  LO19,  iii-4  ,  des  nfH 
tes  sur  le  poiuio  fXeiia 
rapita  ,  et  un  Traité  (U  Jrçki^ 
vis  Antiquorum  ,  quç  it;  tnsir^ 
quis  Poléni  a  publié  dans  ses  sup-^- 
pleniens  aux  antiquités  4^ 
\  <{ui>ç,  17.I7  5  in-fol. 

3ARJ£î>t.  roi/.  KvYn^i. 

BAHKOKi  surnommé  A^^4J^: 
miU ,  cirvas»|4;n  de  nation,  f«t 
1«  pr<tiPHï.C  t^ultao  deg  ll{im«lopU 
4e  la  ¥Ê9m^  4yn«i&tW>i  4^ 
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reiti(Hilft  «o  yg9  de  rW^ire  »  et  fU 
me  entrée  iriomiiliante  dans  U 
"rillc  dii  Caire.  Le  peuple  avait 
étendu  des  tapis  de  soie  dans  le^ 
rues  par  où  il  devait  passer.  C'est 
à  la  cotir  de  Barkok  que  le  calife 
de  Bagdad  viut  cherch«'r  un  asile 
contre  Tamerlan,  Ce  conquérant 
irrité  contre  Barkok  vint  assiéger 
Edessc ,  qu'il  prit  d'assaut,  et  dont 
il  lit  passer  les  habîtans  au  fil  de 
répée.  Puis  aj  aul  dirigé  ;*a  mar- 
che vers  les  Iiidtîs,  il  dt'iivra  Bar- 
kok du  voisin  le  plus  redoutable, 
iîon  règne  Ait  bei^eax*  S'éiaot 
li  r ré  aree  trop  d*ardeor  au  {eu  du 
wki\,  il  fut  pris  d'une  fièvre  ?io^ 
lentei  et  nioumt  l*aii  801  de  Thé* 
gire»  après  un  légoe  de  17  ans,  et 
aToif  possédé  paisiblement 
gypte  et  la  Syrie,  li  était  cber  au 
peuple  et  aux  soldats.  Quoiqu'il 
eût  aboli  beaucoup  d'impôts ,  on 
(rouva  dans  son  trésor  ^fw.ooo 
pièces  d'or  et  autant  en  oi>jets 
précieux.  Tl  avait  porté  son  rorj>^ 
de  Mainelonks  à  5o{)o  huainie». 
Il  protégea  les  sciences,  cons- 
tiui  on  répara  des  b^tiinens 
puUiics.  ir  aradj  ^ou  iiis  lui  succé- 
da. 

.  BARKHEY  (  Nicolas  )  ,  théo- 
logîeD  9  luthérien ,  né  é  Brème  en 
17099  mort  professeur  de  théolo- 
gie ,  et  pasteur  à  La  Haje  »  le  ift 

juin  1 788  ,  a  publié ,  é  Texempla 
de  Créi^Uuset  d'autres  ,  plusieurs 
recueils  estimables  de  Mémoires 
choisis  wr  divers  êt^ctf  4U  phi- 
iaU^esoèrée,  nommément  iï»- 
itUotheea  Bteinetisis  et  Haga- 
na  y  vol.  in- 13;  MKSfVjnn  Ha- 
ganum  et  êi^mbaùts  J^çkgmm  ; 

TOl.  ÎU-1'3. 

BAllKO  (  Vincent,  baron  de), 
géuéral  hongrois  distingué  ,  na- 
quit en  1719  à  Verovilja  en 
tlavonif.    Il  entra  an  service  d(? 
rAuM'iclic  couàmc  cornette  ,  en 

-  ♦  » 


BAKK  97 
1731*  âgé  seulement  de..ia  aas^ 

et  parvint,  par  sa  bravoure  else* 
talcns,  jusqu'au  grade  de.  feid- 
maréchal-lieutenant.  Il  s'est  trou- 
vé  à  beaucoup  de  bataille»  dan;» 
les  campagnes  d'Italie  et  danj 
celles  de  la  guerre  d«  çept  an^. 
C'e-t  lui  qui  àKosel  fit  prisonnier 
le  général  pros^irn  Z.ettwitz,  avec 
trois  ccntÂ  liumuiiis  et  beaucoup 
de  chevaux,  ce  qui  lui  valut  le 
litre  debarun  et  l'ordre  de  \Iaric- 
Tbérciti.  La  cour  lui  cunûa  sou- 
vent des  missions  importsatei. 
Banales  derniers  temps  ^  il  fut 
général  eommandant  en  Smi* 
grie»  et  remplit  ce  posta  iCVaa 
sèle  et  fi4élité.  Il  mourut  4  Fet t,  ' 
le  11  mars  i7979.â9é  d«7|^.aBS« 
BARKYA&Oik,  quatrième  9Ul« 
tan  de  la  race  des  Selgiuaidaat 
s'appelait  Barkyarok  de  iioo  nom 
de  famille.  Il  prit  celui  de  Cas* 
sem  ,    lors  de  circ»>nçialou. 
31>)imud,  son  jeune  tVèr« ,  lui 
(li-jjuta  l'cnipire,  marcha  CQUtrtt- 
iui.  s  empara  de  U  vilU  d  Ispa- 
baa  et  de  la  personne  dt^.  Ca^^«(u. 
Celui-ci ,  s'étant  évadé,  se  réfu- 
ia  prcs   d  Ataliuk  ,  gonvernevw 
e  Scbiras,  qui  lui  fournil  dôs 
secours,  et  le  fit  reconnaître  i^ul** 
tap*  Caasem  triompha  d'UilMfiit  ^  . 
Tun  de  ses  oncles»  qui  s*était  ré-  ' 
voilé;  d*Aslan,  suit«a  dM  . 
ra^n  »  et  de  Mohamei  son  frère  r 
qui  Itthavait  enlevé  une  partie  dv- 
ses  provioees.  Il  mourut  l'an  Cnm^ 
de  l'hégice.  Les  historiens  ranott-* 
tentque  Cassema*étantretiié4ana 
uniieu  solitaire  pour  dormir  ,  il 
écouta  les  hommes  de  sa  ^arde» 
dont  Vvin  disait  :  «  Çes  sultans 
Srl5:îucid**«îsont  d'un  naturel  bieok 
ditlei  eut  de  celui  des  autres  ;  ils 
ne  savent  ni  se  faire  craindre,  ni 
se  venp^er  des  outrajrcs  qn^ou  leur 
tai,t.   Voyez  ,    ajuuta-t-il  ,  ce 
I  lyiuvade  qui  a  «t«t  lung-t^^rups  rtt<s 

5* 
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Mie  9  et  a  causé  tant  de  malheurs  ; 
lé  sultBù^  pour  récompense  de 

ses  trahisons,  l*a  élevé  à  la  place 
dcTisIr.  »  Gassemfit  mander  quel- 
ques jours  après  Muiade ,  lui  or- 
donna de  s'asseoir,  et  sans  autres 
dhcours,  d'un  coup  de  cimeterre 
qu'il  tenait  en  main  lui  coupa 
la  tête.  Après  cette  cxûculiun  , 
Crtsseni,  «-e  tournant  vers  ceux 
quil*entouraieiit ,  leur  dit  ;  «Voyez 
maintenant  si  tes  princes  de  ma 
mtaison  ne  sa?ent  pas  se  faire 
«raindre,  ni  tirer  vengeance  de 
leurs  ennemis.  » 

BÂRKSDALB  (CiiMBHt)» 
tliéologien  anglais,  ne  en  1609  à 
'Winchcombe  dans  le  comté  de 
Gloce?tcr  ,  et  mort  en  1687.  On 
a  dp  lui  :  Monuinenta  iittcraria, 
sit  e  (fhlttfs  et  eioijia  doctorum 
ex  historiLs,  ui-4*  î 
ffympha  iihethtis  ,  ou  la  Muse 
de  CoTSWot;  la  VU  dt  Hugues 
GroHùs;  \e  Mémorial  deshon- 
mus  geiis  ;  plusieurs  tf^Uês  ; 
et  àet  Sertnolu^ 

BA&LAAH  9  savant  moine  grec 
de. Saint  Basile  «  né  à  Seminara, 
dans  la  Calabre  nlte'rieurey  se 
distingua  au  14*  siècle  par  son 
savoir  dans  la  tlK'  oIogîe  ,  la  phi- 
losopliie  ,  les  inalhénialiques  et 
Fastronomie.  Son  nom  était  Ber- 
n(trd.  Etant  passé  en  Orient  pour 
y  aiipreiidi e  la  laiin:ije  grecque,  il 
s'acquil  le»  honue*  grâces  d'An- 
dronic-le-Jeune  «  -  empereur  de 
C^ostAritinbple  Fan  1339  »  qui  le 
fit  abbé  de  Saint-Sauveur.  Ce 
prince  renvoya  en  Occident  pùUr 
proposer  la  réunion  des  iSglises 
grecque  et  latine  »  et  surtout 
pour  implorer  les  secours  des 
princes  chrétiens  contre  Ipî,  Malio- 
inétans.  So'^  f^ettres  ù  ce  sujet  ont 
été  imprimées :\  Ingolstadt^  i6o4) 
in- V.  Barlaam  ,  de  retour  en 
Orient^eut  de  vives  disputes  avec 


BARL 

Palamas ,  moine*  célèbre  du  Mon^-' 
Athois  9  c^était  le  cbef  d'une  secte 
de  quiétisteSy  qui ^  en  appuyant 
leur  barbe. éur  la  poitrine,  et 
âxant  leurs  regards  vers  le  nôm- 
bril,  croyaient  voir  la  lumière 
éclatante  qui  parut  aux  apôtres 
sur  le  Thahor.  Ces  vi^iorîiînires 
soutenaient  qu'elle  était  la  gloire 
incrée  de  Dieu.  Barlaam  s'éleva 
contre  eux,  iiiais  dans  un  synode 
tenu  à  Goiistantinople,  et  présidé 
par  le  patriarcbe  et  rempereur  lui* 
môme»  se  voyant  près  d*être  Con- 
damnéy  il  repassa  en  Italie ,  où  il 
écrivit  contre  les  Grecs.  On  trou- 
ve dans  Ganisiusles  Traités  de  cet 
auteur  pour  prouver  ta  procès^ 
sion  du  Saint-Esprit  et  (a  pH- 
mauté  de  i' Église  de  Honte,  te 
siège  de  son  évêché  fut  transféré 
à  Locri ,  par  le  crédit  de  Pétrar- 
que ,  à  (jui  ,  dans  le  temps  de  son 
ambassade  à  Avignon ,  il  avait 
enseigné  un  peu  de  grec.'  Bar- 
laam mourut  dans  cet  évèché'vers 
i548. 

BABLAAH  (  Sairt),  naquit 
dans  un  village  près  d'Antioclie  , 
et  passa  sa  jeunesse  dans  les  tra- 
vaux de  l'agriculture.  Ses  vertus, 

sa  prêté  sincère  le  firent  remar- 
quer des  satellites  de  Diocléticn  . 
persécuteur  du  chri?;tîanisnie. 
Barlaam  souffrit  divers  tourmens. 
Ou  dit  qu'il  se  laissa  brûler  la 
main,  dans  laquelle  on  avait 
placé  des  charbons  ardens  >  plu* 
tdt  que  de  sacrifier  à  Tidolâtrie; 
Saint  Basile  et  Saint  Jean  Chr^- 
sostôme  ont  écrit  son  panégjn^ 
que. 

BARLAAM,  ermite  indien, 
dont  la  vie  ,  ou  plutôt  le  roman 

religieux  a  été  écrit  par  Saint  Jeiin 
Damascène.  C'e!>t  ainsi  qur  Ir  sa- 
vant Huet  parle  de  ret  ouvrage  : 
«  C'est  un  roman,  mais  spirituel: 
il  craite  de  Tamour  ;  mais  de  IV 
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isoar  dÎTiii)  Tony-YOÎt  beanroup 
de  sang  répandu  ;  mais  c^est  du 

Mng:  (les  martyrs  Non  que  je 

venillo  soutenir  que  trmt  en  ^oit 
suppnst"  ;  il  y  mirait  de  la  téméri- 
té à  d»  >;iYoiii  I  qu'ily  ailjamaiseu 
de  Barladni.  Le  témoignante  du 
martyrologe  romain  qui  le  met  au 
Domore  des-  Sainte  ne  permet  pas 
'd*en  douter.  Cet  ourrage»  soit 
pour  la  mai^ière  dont  il  est  écrit  » 
soit  pour  Fagrément  de  son  in- 
vention» soit  pour  la  piété,  a  été 
si  fort  goûté  des  chrétiens  d'È- 
gypte,  qu'il  a  été  traduit  en  lan- 
{jup  r<»pîit<»  ,  t'\  qu'il  e>it  ;niinnr- 
crhui  assrz  oonuuundaus  ieursbi-  [ 
bliotîièqut's.  » 

BAKL.iXS.  Foyez  Baerle. 

BARLAND  (  Adhieb*  vav  ) ,  na- 
i\(  de  Barland,  village  du  Sud- 
.Beveland  »  en  14BS  »  professeur 
d*é]oqttenoe  à'  LouYain ,  y  mourut 
en  s549»  après  aroir  publié  plu> 
«eurs  ouvrages.  Les  principaux 
iiont  :  I.  Des  Notes  sur  Térenee, 
[$wr  yirgih^surPline  ie  jeune, 
sur  Ménandre.  II.  Un  Abrégé 
de  i* histoire  universelle,  de- 
puis J.-C»  jusqu'en  in" 9.  ,  Co- 
logne ,  in-S*,  i6o5.  Ducum 
Bra  hantiœchrouica  :  item  Bra- 
ùanliœ  dos,  jtoêma  ,  Antverp. ,  1 
.i()Oo,  in-fol.  9  fig.  ;  traduit  en  ' 
français  par  Yrient ,  AnTcrs  , 
*i6o6,ln4ol.  ,  fig.  IV.  DeUite- 
rati»  urina  Romœ  principihus, 
*    in-4'.  Hoitandiœ  comltum  his- 
taria  et  icônes;  Caroii,  But- 
gundÙB  ducis,  vita;  Uitrajec- 
ttnsium  episcoporum  catalo- 
gus  et  res  gestœ ,  FrarirTort, 
i585  ,  in-8".  Bernard  (/uaiu  r  a 
recueilli  et  publié  «•fiM.mhlo  1rs 
Opuscules  d«*  liail.iad  ,   à  Colu- 
gne,  eu  1603,  in-8'.  i5a  latinité 
e^t  pure.  Érasme  iaisait  cas  de 
lui.* 

BA1LLA19D  (  MicaiL  m  ) , 
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poète  et  jurisconsulte  ,  était  se- 
crétaire de  la  ville,  de  Goës.  On  fi 
publié  à  Dordrecbt  ses  PçéWS 
mêlées  n  iGôS,  in-'^". 

BARLAND  (  lliBEai  ),  méde- 
cin, né  en  Zélande  ,  exerça  son 
art  à  Mamur  vers  i55o.  Il  était 
lie  d'amitié  avec  Érasme ,  qui 
avait  pour  lui  beaucoup  d'estime. 
Barland  a  traduit  de  grec  jen  la- 
tin le  livre  de  Gallen  «  intitulé  : 
De  medica  mentis  para  tu  facù 
Itbus.  Il  s'apprOtait  à  donner 
d'autres  ouvrages;  mais  il  mott- 
rut  au  moment  d'exécuter  ce 
dessein:  ce  qui  nous  reste  de  lui 
I  5c  réduit  anv  d»  iix  pièces  sui- 
vanlf8  :  Feiitttlio  medica , 
Antveipiîr,  i652,  iii-S".  IL  Epis- 
tota  ntcdicade  aq^tnriiiti  detilH- 
latarum  facuitaUùus,  Antver- 
pia;,  i5â6,  in*8*. 

BARLES  (  Lovts  ),  médecin  , 
se  dévoua  aux  travaux  de  la  pra- 
tique ,  dont  il  s'acquitta  avec  as- 
sez de  réputation  vers  la  fin  du  17* 
siècle.  Ou  a  de  lui  deux  ouvrages 
qu'on  peut  regarder  comme  une 
traduction  de  ceux  que  De^^raaf 
a  publics  sur  les  or«;anes  de  I  »  lîr- 
ncrutifMi  ;  on  lui  Juit  cependaut 
tenir  «  (im|iU'  de  Ica  avoir  enrichis 
des coiiit.ii>.sances  que  Van  lloor- 
ne  et  Yeslingius  out  répandue» 
sur  celte  matière  ,  et  d'y  avoir 
ajouté  plusieurs  plancbes.  Voici 
les  titres  de  ces  ouvrages  :  ,I.  Les 
NmwtiUs  déeauveries  sur  ie$ 
organes  des  femmes  ,  servant  à 
la  génération  ,  Lyon  ,  167/1 ,  in- 
12.  II.  Les  Nouvelles  décou- 
vertes sur  les  OTfjane.s  des  hom- 
mes, net  vaut  à  la  généra  lion, 
Lyon,  1675,  in-i'ji.  deux 
Traiiéa  ont  clé  réunis^  Lyon, 
1G80  ,  4  vol.  in- 13. 

BAIVLESIO  ou  BAALEZIO 
(Maiiko),  prêtre  dé  Sçutarii^ 
a  été  confondu  par  Vossius  et 
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cichemo.  11  a  écrit  trois  livres:  I. 
Dt  Ohsidione  Scodrensi ,  en 
i477*  Vci  ise,  i5o4.  II.  La  Fie 
de  Scandtrberg ,  en  latîn  , 
Strasbourg,  i557;  trdduitH  en 
pîii$i(»nr^  langues,  ef  notamment 
en  IVancais  par  Lavardin,  Paris  , 
1597,  in-S*,  êtpar  !<•  P.  Dupoii- 
cet  ,  jésuite,  1709,  iii-ia.  IH. 
Chronicon  Tttrcicum  ,  Franc- 
fort ,  1 578 ,  3  TOt  îii-4*- 

BARLETTA  (  Gabriil  ) ,  reli- 
*(^éuz  dominicain,  ainsi  appelée 
selon  quelqnes-iras,  parce  qu'il 
était  né  à  Barletta  ,  Ville  du 
rojaumedeliaple<^  ;  d'autrespré- 
lendcnt  qu*î1  clait  d*Aqùino  ?  au 
în^mr  ro}'nume.<*tfT!ic  Barletta  fut 
le  nom  de  5a  farnillr.  Ce  jarobin 
«te  di^^tingua  dans  le  i5*  sircle  par 
des  Sermons  hurtffiqui  s.  FF, 
prêcheurs  en  furent  si  honteux  , 
qu'ils  soutinrent  que  Barletta  n'a- 
Tait  pas  prononcé  la  plupart  de 
ces  discotirs.  Quoi  qu^ilen  soit, il 
prêchalten  commençant  unephra- 
.se  en  langue  vulgaire, 'la  con- 
tîniianl  en latin  ,  et  la  fir  i-  fnten 
^ec:  citant  Virj^ile  après  Moïse  , 
et  plaçant  David  àcôfé  d'Hercule. 
Ce  prédicateur  exanninant ,  par 
encmplf*  ,  pourquoi  \v  Saint-Es- 
prit ditK'raî^a  venue  dans  le  mon- 
de, attribue  ce  d«''fai  ;\  la  pciir 
fTêtre  tRiité  de  la  jntme  iiianière 
que  le  ï\h  de  Dieu.  Il  ne  fait  finir 
la  dfspote  entré  le  Père  et  le  Saint* 
B^prit  que  par  cet  expédient  : 
«Le  SainNBspnt  s*arisa  de  pren- 
dre la  forme  de  rent  et  de  fea , 
aflfl  de  ne  <;oorir  arcnn  n-r}nc 
parmi  les  homfne($.  »  Les  fables 
rf^sope  entrent  aussi  dans  les 
sermons  de  Bar^^ttii.  Ce  pirnx 
bouffon  avait  ([c  la  vo^uc  dans  son 
temp«.  On  fit  niênie  ce  proverbe 
à  son  occasion.  Ncseit  jrrmHca^ 
rt,  gtdtuseii  Bartettart.  Il  j  a 
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eu  pins  dé  vingt  édhiona  dfe  ses 
Sermons.  Lés  meîflenres  sont 
eellesde  Tenise ,  1571»  io-d*;  et 

L\MTi .  î5o2  et  1  ^)7S. 

BARLETTI  DE  SAINT-PAl  L 
(  Frasçois-Pavl  ),  ni'  -À  Paris  cft 
175/1.  était  oriq-inairc  de  Naplr-. 
L'ubbé  Antiibal  Antonini,  son 
oncle, qui  se  chargea  de  l  éiever, 
lui  donna  successivement  pouf  ' 
maîtres  Pluche,  Durrtarsais  et  ft 
Père  Tinot,  célébra  oratorlen. 
Doué  d*iine  étonnante  fecilîté , 
Barletti  avait  à  peine  «|uatre  ans 
et  demi  qu'il  lisait  déjà  cooram* 
ment  le  latin ,  lltalîen  et  le  grec 
Ses  progrès  allèrent  toufodrs  croi^ 
sant  avec  de  si  heureuses  dispo- 
sitrons et  de  si  habiles  maître^,  et 
il  n'avait  (\uo  ^t-'irr  ans  quand  ses 
études  fui  cnf  In  minées.  La  diffé- 
rence dc>  >vMrtiv  d'éducation  de 
SCS  insliliitf  ur.N ,  le  peu  d'accord 
qu'il  avait  remarqué  entre  lears 
méthodes  dVnseigfiemeiit,ratait 
tcîlemerrt  frappé  qu'il  entreprit  de 
rédige i  pour  les  maîtres  et  pour 
les  écoliers  une  collection  de  nun^ 
veaut  traités  des  sciences  et  dei 
arts  arec  de  nouveaux  cours  de 
langties.  Cet  ouvrage  devait  Tire 
une  véritable  En^ijciirptdie  de  la 
jeunesse.  Il  tr:v,  -lilla  sans  rebichc 
à  son  entrcpri«*e ,  et  en  moins  de 
six  ans  ,  il  prépai  a  dix-huit  volu* 
mes  prrtsà  être  livrés  à  la  presse. 
Ayant  été  nonjii»é,en  1706,  sous- 
instituteur  des  enfans  de  France, 
par  M.  le  duc  de  la  Taugujon, 
Barlettî  publia  Essai  surum 
tntroduction  gèntraie  et  foi* 
sonvi  i  à  r i  tude  des  iangua  et 
particiUièrement  des  {anguC4 
française  et  italienne^  1  vol', 
in- la,  (}irîî  dédia  au  Dauphin. 
I  Cependant  Karletlî  ne  perdaK  pa« 
j  de  VI] c  son  irrnnd  ouvrap:**  et 
I  chercliait  les  ron  wns  de  le  faire 
I  Imprimer.  Il  iuAiait  uo  fond^  de 
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fftfifjOôo  écus  pour  couvrir  !cs 
frais  de  rexécution  tvpograT[)bi- 
que.  De  généreux  protecteurs  de 
Bffriétti  Yoularent  former  une  *o- 
Ctétè  p«mr  fiffre  etê  ërances  ;  ce- 
fiif-ei  s'y  opposa  par  déllealèsse  , 
tfnlgAMitqoeh!  prodiiHde  roo- 
ffag^  >i*éf âhit  pi»  la  àéptnèé'Hixt 

ÎOTir  Veiécuitr.  Deux  libraire»  de 
lOBrpitale,  MM.  Guérin  etDela-^ 
lui  filant  desoiFres  fort  âtdn* 
tiigeù^es  qu'il  nè  voulut  point  ac- 
cepter. \€t^  fa  fin  de  lyOZ  ,  Bar- 
ietti  conscTïtit  enfin  à  ce  qu'on 
Rirmàt  une  a5semhléc  nofnbreu^ 
Composée  de  ses  protecteui-s  et 
ét  ses  ainis  ;  croyant  qu'il  par- 
TiédéraH  kknH  &  sé  ftacùttr  nttt 
iÔttlitae'ÀifllMiité  |Krar  tnuprirfier 
ta  illKiiftèlett»nHltieri  Tokittle»  de 
Ida  Entyewpidh.  tl.  de  Svf- 
liMâTait  penrrisde  distribuer  un 
ftrdipèfitt»  ad  Aoe  ;  le  }oar  étaftt 
tftfis  poittt  laprdfnif re  ^èatice ,  lof s- 
^ue  runîVcWÎlé  ayant  appris'  ce  j 
<|ai  se  passait,  et  craig^/iant  de 
se  voir  enlever  le  droit  de  former 
âtn  instituteurs  ,  adressa  des  re- 
présentations au  parlement  V  qui  y 
donna  des  ordrés  pofuf  que  Tas- 
moMêtn'èûi  (ÉàsliM.'  On  obtint 
têfmàM  qù€  VBnci/Ciapédie 
tcratt  examinée  pa^  quatre  cùtn- 
tàlnéfti;  BUihhÉHgîû  D'en  fut 
pas  plus  avancé  :  car  lè  i^pport 
des  examinateurs,  qui  fut  inséré 
dans  le  Metcutt  de  France  du 
mois  d'octo'  re  17G4,  fut  si  défa- 
vorable à  son  ouvrage,  qa'il  ré- 
sôlut  de  qaitter  la  capitale.  Il  se 
rendit  à  Bfàxellé^,  où  il  fit  impri- 
mer le  Setrtt  révcfé  ,  brochtrre 
iftâftîté  iiv  fugertient  des  conràti»- 
leir«f»  elrargès  â^etmtàner  son  ou- 
^tra^^ô.  Mi  de  SahEâte,  qui  n'était 
tàéAàfé  èoMê  eêt  ééiif «  fit  sup- 
primer leîi  vre  etenfbrMerratttèirr 
â  la  Bastille.  Après  trois  fwots 
ét  déteûûto^ii  fut  élar|;fà  l«  t 
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licitation  du  cardinal  de  Rohan  , 
et  il  travailla  pendant  troid  ans  à 
compléter  son  onrrage.  Èn  1770, 
il  passaen£spa&ne,oû  ilfutnom^ 
mé  professeur  le  bèlleà-lèfftrfc»  A 
Ségoviè ,  place  dont  il  sé  démit 
trob  mtt  iftf«»«  tl  fûWtt  tti  1^ 
Uiltkl«hr«lotivrt||èiiititu]é  iN&t^ 
vèo^  é^MHkib  fypofjrâfhifÊé, 
ou  tncHftii  de  dimin'dtf  dé 
moitié  demi  t&uteé  (es  impri- 
merici  de  {'Europe,  le  travail 
et  tes  frais  de  carnpof^ithn^  de 
correefion  et  de  distrihution, 
etc.  ,  Paris  1776,  iri-4'.  Une 
^ra^iôcaii^h  de  atî^e  francs  ét 
l'iA^ypt^SÂton  de  cinq  cents  etem- 

piatÉ«^  M  hénvH  «  fereiit  ta  ré^ 
cofiipétfse  êé  êettè  découférte  et 
de  r^UTMge  tfâ  efle  dutft  éênm^ 
itéë4  Vmàié  éditante  f  H.  lè 

coMte  d*Art<iris  fit  ianprlmer  à  sèft 
frais  ét  pulifRer  pâr  sétt  tftéH  la 

Ùeêùtipti&n  d'une  ftirtchîrtc  lit- 
téfrtîre  propre  h  faciliter  les  étu- 
des, et  que  Barletti  arait intentée 
pendant  son  séjour  en  E^pagi>e. 
L'année  1780  vît  paraîtic  un  au- 
tre 6uvra»e  de  notre  auteur  sous 
Cé  (itre  :  Moyen  de  se  préserver 

déê  Se  rtMtfe^  dans 

PariatmipluimBruteUèif  fit-4* 

de  i56  pages.  C'est  un  des  Aretl* 
leurs  écrite  de  Barlctti  ;  îl  f  in- 
dique uri  prooédè  au  Afoyert  du* 
quel  deux  écoliers  pouvaient  faoi- 
kmcnt  se  dnmner  de>j  leçons  toer 
ii  tour.  Il  confifuia  ainsi  à  com- 
poser et  à  pnhlier  dilférens  où- 
vraies  jusqu'au  moment  de  la  ré- 
volution. Bft  179^,  il  fut  nommé 
irvenfibre  du  îury^'instr«<?lîen  pu^ 
Mique  ,  prefeMM  #6  gf aiffmaire 
générale  att  oellé|f0  dé»  ^atre-* 
Matiemr.  Bar  r^^,  Ûiiat  MVtimè 
pf  ôfèsseur  de  grammaire  générale 
et  de  logique  près  récoîleecn4rale 
de  #ofiiameUea«<  Capâ^dafti  il 
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augmentait  ei  pcil'«ctionnait  tou- 
jours son  ouvrage  t'avuri,  qui  lui 
%vait  CQOté  tant  de  travaux  let  de 
lAoptFariétés  ;  il  èo  envoj^  vue 
partie  à  Tlostitut  «nali»iMtt  > 
nomma  uns  coiuiuis>Mun  d<  irui» 
maoïbres  pour  re^^inir»  et  en 
1802 ,  M.  Sicard  Ht  un  rapport 
trt"*-dét3!l!é  bur  rentrepri,-«e  de 
Baï  klti  li  loua  la  fugacité  de  Tau- 
.lèur ,  critiqua  sea  niuyens  d  exé- 
Xiilion  ;  ii«aÎ3  >.a  cniu  lus^iuii  lut 
que  i  ouvrage,  déjïa^é  de  quelques 
ilicxactituded  et  de  qitelqites  lou- 
ipiieurâ  ,  pourrait  f  tre  trè.s-avan> 
tageuz  aui  pcr<;s  de  famille,  et 
ipie  l'auteur  méritait  des  encourar 
^emens.  Barletli  ^  vint  8a  fijcer  de 
Ikpuveau  à  PaVi^,  vers  1808,  et  y 
mourut  la  i3  octolue  de  I^année 
suivante ,  saoi»  avoir  pu  ezéçuter 
le  vaste  plan  qu'il  avait  couru  d^s 
sa  )eiine5.«e  puurl'aniéiiorattun  de 
rcnseigneuient  de  l'en  fa  ru  e.  Si 
des  prcleiiliiiiis  trop  aiuhiiieuse^ 
ne  lui  cus>eui  }>as  lait  rejetei  U  s 
oiTresde»  deux  liUi aires  dont  nous 
afOQs  parlé»  il  u*auruil  pas  eu 
la  douleur  de  mourir  sans  aroir 
•)oui  du  fruit  d«*  ^es  veilles  et  de 
ses  méditations,  fiarletti  était  de 
plusieurs  académies  particulières» 
et  (le  plusieurs  sociétés  «avap.tes 
et  iudustiiellts.  Outre  les  ouvra*- 
ges  dont  nous  avons  parlé,  nous 
t  itérons  encore  les  suivans  :  ï. 
Les  dons  de  Minerve  aux  pt^n  s 
de  famille  et  uu.i'  tasti  tuteurs -, 
J783;  brochure  dans  laquelle  on 
trouve  une  lettre  adie»sée  h  M. 
de.Çoodorcet  9  le  5  juillet  irSu  , 
au  nom  du  roi ,  par  Al.  Ameipt , 
ministre  d'état»  pour  chargper 
TAcadéniie  des  sciences  d'examio 
ner  VEneyv(opé4ie  de  ^arlelti  ; 
les  opnimissaii'os  nommés  dans 
çette  circonstance  firent  un  rap- 
rt  trè»-ljfinor;il>le  pnnrraMfeur. 


cation  nationale ,  9  ouvra- 
ge  qui  fut .  cartonné  à  Rennes  » 
parce  qu^il  tendait  A  Introduira 
dansleséeules  une  administration 
un  peu  répuMicaîne*  IlL  NaU" 
veatiœprincife^tde^rammmrê 
et  d'orifi<*grap/u^  tome  piemier 
d'une  Encyclopédie  élémer^ 
taire  ,  in-V  ,  1788.  IV.  A^(>^/- 
veaux  principes  de  iccturc  ^ 
Lyon,  i7i)o*  J dresse  aux 
quatre  ~v ii^cf  t  -  trois  d épa rte-* 
me^u^,  1790.  VI,  F ui's  rt'iativeê 
au  Lut  et  au  moifcn  do  V in^^ 
tructhn  du  peuple  fratvçais, 
brochure  in*4%  i/O^»  imprimée 
par  ordre  du  Directoire  et  aux 
irais  du  département  de  Paris« 

BARLOTfA  (Joseph)  9  poète 
sicilien  du  17**  siècle ,  a  laissé  des 
Œuvres  de  morale  j  des  Ser^ 
mons,  des  Odes ,  des  Sonnets, 
des  Cantates,  et  d'autres  poé- 
sies. On  connaît  surtout  de  lut  un 
[ t  r  H  1  î  1 1  i  1 1 1 it  idé  :  La  voix  d u  Ver- 
be cou  pce  dans  (a  ùo'uciw  du 
Martyr e,  par  les  coups  de  i*in' 
eantwetue  ttHérode  (  en-  Ita- 
lien) ^  Trapaui»  1695»  in-4*;  un 
drame  en  musique»  dont  Saint 
Eutttacbe.  est  le  héros»  VEuêta" 
chio  ,  drammehmeio-trayico  M 
Irapani,  1699»  10-8°.  Ses  poésies 
roulent  presque  toutes  aur  des 
sujets  pieux. 

BAUI.OW  (Joël),  poète  et  di- 
plomate uniéricain  ,  né  en  1765  à 
Keading  dans  le  (.onnecliçut , 
alors  pro\ince  anglaibc;  fit  ses 
études  au  collège  de  JDarmouth  ^ 
dans  le  New*flampsl|ire»  et  s'yât 
remarquer  de  bonne  heure  par 
I  qufiques  pièces  envers  et  en  prose* 
Quand  TAinérlque  eut  proclamé 
son  indépendance,  le  jeune  Barluw 
s*enn>Ia  comme  volontaire  et  fit 
la  campagne  de  mais  dé- 

goOté  derélatmilitaÎK'par  sl»  pn«- 


i^lan  U*Uik^  mai^n  d'4di/kT  ll,siifopi»ur  içs  kiir«s^ii  reviut  ddUa- 
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T«f  se5  études.  La  gtierre  étant 
toiit-ù-fait  terminée  il  alla  en 
1^85,  h  Hnrtford,  et  parut  avp<- 
écl;it  au  barreau  de  celle  ville.  En 
1789,  il  pu])Ha  la  Vision  de  Co- 
lomb 9  poème  qui  mit  le  sceau  à 
»a  réputation  et  le  fit  connaître  eu 
Europe.  Le  gouvernement  des 
Ëtatft-Unule  cbargeabientôt  après 
d*ane  mission  importante  ;  il  s*a** 
gissait  de  vendre  une  immense 
partie  de  terrain  formant  aujour- 
d'hui la  prorince  de  l*Ohio.  Bar- 
low  passa,  à  cet  effet,  en  Europe, 
parcourut  la  France,  TAnglcterre, 
la  Hollande  et  1*Allemagne,  et 
termina  (^e  murrbt'  avec  sn*"'  è>^. 
On  ronlia  ensuite  plusieurs  jie- 
go^;ialion^i  diplomatiques  qui  lut 
Ihrent  beaucoup  ci  honneur,  et  il 
publia  dj  vers  écrits  politiques  qui 
dbiuiereot  une  haute  idée  de  la 
flexibilité  de  aon  talent.  En  181 1, 
il  ftit  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire des  États-Unis  près  de  Na*« 
poléon,  fut  appelé  à  Wilna  en 
181a,  et  mourut  en  Pologne 9  le 
décembre  de  la  même  année  , 
d'une  maladie  causée  par  la  ri- 
gueur du  climat. 

BARLOWE  (GuiLLArME),  sa- 
Tant  prélat  anglais  du  itj'""  sii;cle. 
né  dans  le  comté  d'Essex.  Il  lui 
envoyé  en  ambassade  en  Ecosse 
e|k  i535*  Quand  les  ordres  reli- 
gieux furent  dissous  par  Henri 
yilly  Barlowe  était  prieur  d*uu 
monastère.  On  lui  donna  révèché 
de  Saint-Asapli ,  puis  après  celui 
de  Saint-David.  En  ]547,  il  fut 
évéque  de  Batb  et  de  Wells:  niais 
il  futdéposédecc  sirp:epnr  Marie, 
pour  s'être  marié;  aior:»  il  passa  en 
Allemagne.  Il  fut  rappelé  à  l'avé- 
nement  de  la  reine  Klisabeth,  qui 
le  nouaua  évêque  de  Chichester. 
Il  mourut  en  1 568,  dans  son  évê- 
çhé»  laissant  ti  enfiins  dont  5  fil* 
lies»  toute»  mariées  étdes  évêquçs. 
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On  a  de  lui  pluâieur>  ouvrages  : 

I.  VEntetrement  de  (a  Messe. 
IL  Hômétie  chrétien  ne.  II L 
Traité'  de  Cosmographie.  IV. 
Réponses  à  certatnes  questions 
oonctnuiiU  l' ah  us  de  ia  Messe. 
V.  Ascension  des  moines  et  rc- 
ligieuxj  représentée  avec  des 
figures. 

BARLOWE  (GuiuAViic) ,  phy- 
sicten  anglais 9  fils  dn  précédent , 
né  dans  le  comté  de  Pend)rock^ 
fut  admi^  au  collège  de  Baliol,  à 
Oxlbrd ,  eh  1 56o  ,  où  il  prit  en 
i564  le  degré  de  tnaître-ès-arts. 
S'étant  voué  -«n  ministère  ecclé- 
siastique, il  lui  d'abord  prébcn- 
dier  dV  Wincbesler,  et  enfin  eu 
1614  <  l»<4>elain  du  prince  Henri,  ♦ 
et  archidiacre  i\e  Salisbury.  Il  fut 
le  premier  qui  écrivit  sur  la  nature 
et  les  propriétés  de  Talmant  »  vingt 
ans  avant  que  William  Gilbert  eût  > 
traité  ce  sujet.  On  lui  doit  Ttijai^o 
d'enfermer  entre  deuac^  glaces,  .  * 
et  de  suspendre  ia  toussote, 
quMl  sut  mieu?c  approprier  qu'on 
ne  Pavait  fait  jusqu'alors  aux  be- 
soins dti  navip^atenr.  îl  rechercba 
la  dilVéï-rnfp  qirî  existe  entre  I'îi- 
cier  et  ie  1er  employés  puur  les 
divers  usages  de  rainiai.l,  et  dé- 
couvrit le  vrai  niuyen  de  toucher 
les  aiguilles  magnétiques,  ainsi 
que  d*armer  et  de  traiter  Paimant. 
Il  développa  le  premier  les  rat^ 
I  sqns  de  Taugmentalion  de  force 
que  Taimant  emprunte  de  son  ar- 
mure. On  a  de  lui  les  ouvrage» 
suivans  eu  anglais:  L  L'didc  du 
navififateur ,  contenant  plu- 
sieurs coniin  issn  lires  împortan'- 
tes  à  ia  navigation,  1 697,  ni-4"i. 

II.  Ohservatîonn  et  expériences 
sur  (es  propriétés  et  ia  nature 
deVaimant,  1616,  in-4''.  HL 
Rèfutfltion  des  remarqua  do 
MareR4dUu,sur  ^auvragepré* 
cèdent»  Barlowe  mourut  en  .l6ft5« 
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BARLO^E  (Tn&mkê)^  hé  fOi 
t6o^  à  Larighill,  profeêStfur  de 

thfif)Iop:ie ,  à  Oxfrtrd,*  crêqué  âe 
Linr''h\  <»>U5  (Charles  II,  rnonfnt 
en  i(;c)i ,  i\>^ii  de  85  ans.  Il  p«t  au- 
l(Mir  do  plusieurs  ouvffî^jr?,  entre 
autres:  I.  L^Origme  des  Shié^ 
dures,  tl.  Dt  la  T&(êmuce 
en  matilrt  de  religion,  1G60. 
in«  Oài  dé  eotueiènee,  iégi. 
in-^.  IV.  ÊàDé^&Uat4mê$  Mi^ 

fcrd,  l65«,  iù*.4».  Y.  Sur  i'esù- 
éomfnunieation  et  ta  dépôsi- 
tion  dés  fois,  traduit  t\\  fi  a nrais, 
i(Î79,ln-8'.II  ypl'oiive  qué  le  Pape 

fif*  peut  pa?  déposer  k's  rois,  fii 
présent  de  leur?  états  à  qui 
ïioii  (tri  senibîe.  îï  a  hruucinïp 
écrit  contre  les  catholiques  ro- 
maiits. 

BARLOWB  (F*i!i^ois),  peintre 

lté  éfl  '164H  daiid  k  pti>tlficé  ilé 
Liitcéln^  et  mort  eÉ  i^ed,  a 
pnfelSé-ttlic;  édîtioii  des  Mle^  d'é-r 
âopc,  Oftiéc*  de  r/^-^A?*- 
cf^  gravées  par  iui.  \\  a  fait 
d'a^^f^c^*  snjetJ»  rcpréî^f nfant  dci? 
animanv  .  rntfciîdâlt  fort  bien  ce 
^MMue  .r.iquel  il  s'est  etercé  dès 
jjon  enfance. 

ÉARlOWE  (N.) ,  Tort  des  plus 
célèbres  liorli>gers  anglais.  Il  in- 
irenta,  en  i6;?6,  les  pendules  à 
répétitiod,  et,  cMv!ft»lt  qvtaé 
te^  àprès,  2l  ïnrttkià  iea^itfontfe» 
d«  Ifl  ihiêrntè  espèce,  il  eut  pour 
rîyal  dans  Be  inénle  ttfl  h*- 
Mie  artfefe  nommé  Qunre ,  dont 
le»  motifre^  obfinrefirf  la  préfé-^ 
féricîe  iur  les  siennes;  mai"s  la 
gloire  (le  rinveittioa resta loujotif» 

BAKNABÉ  (Sa^t),  de  la  iribu 
de  Lévi,  naquit  dans  l'ilc  de  Cby- 
pt^.  Ayant  ^oAté  la  doctrine  de 
J.-C,  il  vendit  îîOn  j>atnmoine, 
et  en  dcrttHa  le  pri:s  àux  apO~ 
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ti^s  ^tït  êiré  distribué  aux  pW 
VreSé  II  fut  eitVd^é  à  Antiocbe^ 
pouf  affermir  les  nouveaux  disoi* 
pies.  ïl  alla  ensnlte  i>  Tarse  en 
Cïlicie,  pour  amener  Saint  Paul  à 
Anfioché,  où  ils  Turent  déclarés 
tous  deux  apôtres  des  Gentils,  lis 
annoïK^èrerit  FÉvangile  ensemble 
en  divers  lieux,  jusqu'à  ce  qu  il 
allât  éaCh/pt-e^  aitéc  $arnt  Mdrc» 
éotittû9\ni  tdk  10»  |(iil»  ëe  Sala» 
uriné  le  lapidir^iiti  aùitAiil  la  ptaa 
coitomttiie  épifiion.  Ne*»  avati» 
nrvê lettre,  Sodsle  nom  de  cèt  ap(% 
tfe^  déterrée  par  le  père  Ménard 
dans  un  manuscrit  de  Tabbaye  de 
Côrbîe  :  ellè  a  été  publiée  en  16 '|  5, 
in-j",  par  dort  ÎJir  d'Achéry. 
Cette  lettre  5e  trouve  ejx  orf-  ert 
gre<?  et  en  latin,  dan^  le  Kcuieil 
des  Pères  apostoliques  de  Coug- 
telier,  féiniprimé  à  Amsterdam 
en  i;'54  par  les  èdhl»  de  le  Clerc. 
Elle  y  eiM  mêmeaijéôftipa^née  dei» 
jugemem  et  de»  oolèéde  pfttaieuré 

BAAKAlirnSd.  FunjAt 

et  MjiiiinIs. 

BARNARD  (.Jéa*),  né  en  i685 
à  Rcading  dans  le  Berkshire.  Ses 
parens  étaient  qtrakcr^  :  il  ^Mocéda 
an  roniuierce  de  :^(mi  pt  re,  qui  était 
mai  (  handde  vIm.  H  qnitta  la  secte 
des  quakei's ,  ef  rpmr*  dari^^rÉ^rwe 
anglicane.  Aj  ant  clé  choisi  par  le 
corps  des  màrcha!Hl»d(F  tNi  pou» 
nréêeiïlef  à  la  chaifibM  de»  lord» 
lècir»  «bjéettDA»teAfrte  flu  liltl  ^ 
torttchflKA  leur  éonMAerCe  »  llkabl" 
feté  qull  montr»  diaHi»  dfttê  cir- 
constance,  le  fit  nommer  Candidat 
pour  la  rille  de  Londres  Fanni-e 
suitrînle  17^»'*,  oA  il  fuf  f>ppeîé  à 
représeiiler  an  parlement  d'Angle-> 
terre  la  cite  de  lAindres.  En  172^, 
nomtné  aldernian  (>e  Dorgate- 
Ward,  il  présenta  à  la  chatnhre  ^*»s 
Communes  un  bill  pour  assujt  ttir 
à  un  .service  plus  régnjieif  lee  iim-' 
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félots  delà  màffirefitiirrellfffldè.  Eft 

enlimé  etr  Angleteite  d lie  négcK 
ciat^   pôQr  un   empruirt  de 

ûrcd  fchcû  et  aVcé  ce?;  an  hill 
(\m  firf  nlf^rs  proposfî ,  porir  défen- 
dit; à  qui  (pie  fût  de  pn'forà 
aiinin  prince  étranger  sui-  mt»^ 
autorisation  de?  S.  M.  Oisrlijiu  ^ 
années  apr6s  il  proposa  un  bill 
j^our  ditnirtacr  le  nombre  des 
nveiStttc^es  et  là  Itcenfee  des  c<Mtié- 
dienà,  qoi  éUAt  alots  à  doM^ 
ble.  En  1^3^  !l  fonktâ,  pour  ré- 
duire riAfèrèt  de  Itt  dette  nâtio- 
iiale^  an  plan  dcMt  l'exéeofioii 
n'ent  lieu  qiîc  ()ae1qne  temps 
npré$.  Snccess^îrement  shérrff  de 
isL  î.onrîrp«       dfr  eomfé 

de  Middlc^f  \  .  ]ii  ouiu  ensuite  â  f;» 
VÎî^ilfc  de  ]nvf\  iii  iîff?,  îl  ne  ee^^<a 
rfans  ec^  difiéienies  place?  de  loé- 
riter  l'éStrmc  et  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyens  ;  il  en  reçut  en 
plustéors  ocfcasions  rbonoraMe 
téiiioig^na^e ,  et  mérita  le  nom  de 
^èttaé  ià  eité.  Bantard  mmirnt 
te      Mtt  i^è  ée  ptkà  de 

80  *ns. 

B  VRÎfARD  (Jeaït)  00  «BR- 

N\'VRÎ)  ,  eteïésrastique  dn 

mort  à  ^e^' ark  en  rî)ft5 ,  a  pu- 
blié un  Ouvrage  intitulé  :  Censu- 
ra Ciért,  contre  i(fs  eccténus- 
tiquts  de  mativaùf^  mœurs  , 
Londres,  i6(>ti,  in-/|";  Thcatû- 
ga-hiêtoricus  f  Londies,  i685, 
ia*S*  f  et  quefa|aes  autres  m m- 

N  AWff  «é  â  A  m  s  XdftéàÈay  étodk  la 
|ieîntu  re  styofs  diflSéftint  maîtres ,  et 

particulièrement  sotrs  fa  direction 
àn  Titren.  On  hii  attribue  \tn  ta- 
bfennt  qui  orneAtla  catKédrale  de 
Chk'hester. 

BARÎfAfl!)  (IÎ'doi  ard),  nrinis- 
tre  de  UaTerhill  ,  dans  l'éfat  de 


Ma^sAclitiMettii  «  ftl*  de  lean 
Barnald  d'AndHfér,  pfrt  sé»  éè«> 

Ipfés  au  collège  de  ilarranl  en 
't^r^n  ,  et  ftit  ôrd^nné  le  27  avrii 
1743.  Il  mourut  le  20  jantlet 
iri'l,  A  l'a^e  de  54  an^.  CVlaît 
un  homme  trés-savant.  ïî  .i  puhHé 
uu  StVrmrf}  *^Hr  luir  clcclitj!!  cfi 
et  un  autre  sur  ia  convcn- 
liuii  en  1 7^5. 

BARNARD  (Jeaii)  ,  ministre  de 
Marblehead,  État  de  Masisacàn»' 
aetta,  iMkfuft  à  Bpstou  le  ttovém- 
bre  idBi.  II  cenkinença  «!k  pféeBer 
ttk  170a.  Éfant  connu  (Knir  m  vie 
aefité,  il  fut  nanimé  par  le  fiorti- 
venietir  Ihidiey,nndc9chapemfns 
qui  accompagnèrent  l'armée  ert- 
vovée  «Ofître  le  Port-Rotal,  en 
1707,  pour  prendre  cette  forte- 
resse. Dans  une  tentarive  qui 
^ait^Ortrf»b{etde  prendre  le  plan 
de  ce  fort,  urtfymrlef  de  canon  fut 
tiré  cuiiti'c  lui  cl  le  couvrit  de 
boue ,  mmi  loi  canser  atfcan  nHd. 
Ën  «700.  âMa  sôlfieitafMn  duea- 
pifaine  WentwMb,  qui  datlttt 
ensuite  abuternaurde  Heirfiaiitp- 
alAre*  ifniit&Uitoileateclalfmfr 
se  rendre  a  ut  Iles  Barbades  et  à 
l.orrdre*.  II  se  \\n  avec  les  phiî^cé- 
lèbreHmhihtrescfîssidens,  et  bien- 
tôt aprè?!  il  rrTÎnî  -'établir  dnrrs 
son  pavs  natai.  IJairKird  fut  or- 
donné ministre  de  Marblehead ,  le 
18  InîUct  1716,  en  qoaliié  de  col- 
lègue du  révéfrcrtd  Cheetcr.  Le 
dernier  sermon  qn*tl  prêcha  fut 
pnMMneé  le  S  janrier  1^6^^»  Il 
m6nnilH;â4  janrtier  tf^^nruge 
de  ans.  Bamardétik  Tan  dés 
plus  célèbres  tbédlngfeiia  de  TA* 
mériquê.  Il  était  tatanr  dans  las 
tnalhématiques  et  r.ireliitecture 
navale.  Quand  iî  arriva  ù  Marble- 
he<ld .  il  nV  avnit  pas  ini  senl 
vaisî'Canderoiniiicree  appfîrtcnant 
à  la  ville,  pas  un  .•*cul  charpentier; 
ni  Diaçon«j  ni  tuiilears,  nf  bou- 
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chers.  Ce  fut  par  ses  efforts  que  le  1 
couittterce  s'éteodit  et  se  perfec- 
tionna. Il  a  donné  beaftcoup  de 
Sentwèi4>y  et  un  Tai^ie au  des  m  i~ 
nixtres  étninefupar  tmir  m  tri-, 
te,  daa.s  fa  ^ouveile-A nglcter- 
re.  Ce  tableau  se  trouve  dans  la 
CoUçotion  historique  de  TËtat  de 
Jllassachiissetts. 

BARNARD  (TiiowAft),  ministre 
4e  Saiemy  État  de  Massachussetts, 
.prît  ses  degrés  au  collège  de  Har- 
.vwdjen  1755.  Il  fut  ordonné  pas- 
teur de  l'/'irîîse  de  Ncvv!)ury  le  01 
janvier  1739,  installé  iiiini^tre  de 
la  première  église  de  Sait  m  le  17 
septembre  1^55,  et  mourut  eu 
1776,  à  Tage  de  Oîxans.  Barnard  a 
joui  d'une  haute  réputation. 
.  BARNAUD  (  NicoLiis,  )  né  a 
Cfest  en  Daupbiné»  semble  avoir 
.été  à  la  fois  médecin  et  gentil- 
homme. Il  voyagea  pendant  une 
.  partie  de  ■  sa  vie ,  en  France ,  en 
Allemagne  ,  en  Suisse  et  en  Es- 
pagne en  1559;  il  professait  la 
relipon  protestante.  Il  chercha 
la  pierre  philosophale.  Le  temps 
de  sa  mort  est  aussi  inconnu  que 
Tépoque  de  sa  naissance.  Pros- 
per  Marchand  lui  attribue  ,  ^au-- 
son  Dictionnaire  ,  une  multitude 
.d'ouvrages;  cependant Jls  sont 
.peu  volumioMXy.Gar  ils  ont  tous 
été  réunis  en  un<  seul  volume. 
.Barnaud  est  au  nombre  des  Aiille 
et  un  auteurs  à  qui  l'on  a  attribué 
le  fameux  traité  Dùtriim^im'poê' 
tariéus;  traité  que  personne  ne 
vit  jamais.  Il  n'est  pas  plus  dé- 
montré qu'il  ;iit  écrit  un  com- 
mentaire lalin  ^ur  le  fameux  lo- 
fçogriphe  du  moyen  âge ,  qu'où 
appelle  Tépitaplie  iVJiix  Lœlia 
Crispis ,  etc.  Mais  Bai  naud  sem-  I 
ble  s'être  déguisé  sons  le  nom  de 
Nicolas  de  Hontaud,  dans  deux 
ouvrages  imprimés  à  un  an  d*in- 
tervf^  Tuo  de  Tautre ,  et  fait»  ab- 
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I  solument  dans  le  même  esprit  ;  1# 
premier  intitulé  :  Cabinet  du  rai 
de  France  y  dans  Itqurt  il  y  a 
Iroia  jjcrie^  précieuses  {  les  trois 
ordres  ) ,  par  le  moyen  de^quèlies 
le  roi  s'en  va  devenir  le  premier 
monarque  du    raondc^  in-b% 
i58i;raotre9  le  Miroir  des 
Français,  compris  en  trois  li* 
vres  y  cic*  le  tout  mtseodialoguey 
1 58^»  ini-8*  de  5i  1  pages.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  aussi  curieux  que 
rare  (  l'abbé  Buri  estimait  qu'il 
n'en  existait  pas  dix  exemplaires). 
11  déroule  avec  une  audace  quel- 
quefois impudente  le  taldeau  d'  S 
malheurs  de  la  France  sous  le  fai- 
ble Henri  111,  et  les  remèdes 
qu  ily  propose  ontuueconfornutè 
singulière  avec  le  régime  révolu- 
tionnaire établi  plus  de  deux  slèr 
des  après.  On  y  trouve  la  sécu- 
larisation des  biens  du  clergé ,  la 
déportation,lefiuia;smum^le  ma- 
riage des  prêtres»  la  fonte  des 
cloches,  la  garde  nationale,  la 
réunion  de  la  Belgique ,  du  Com- 
lat  d'Avignon,  du  Milanais,  etc. 
yoff.  une  analyse  piquante  de  ce 
miroir,  dans  un  ouvrage  intitulé 
Maiesherhes ,  de  M.  Delisie  de 
baies,  Paris,  i8o5,  vol.  in-8% 
pag.  202  à  247.  Ou  attribue  aussi 
.à.$arnaud  le  RévM'nm^  du 
Franiçais  et  de  ieurt  voinm 
(prétendus) ,  composé  par  £u- 
sébe,  philosophe  cosmopolite  f 
en  forme,  de  dialogue  ,  à  Edim- 
bqurg)  de  rimpriÀerie  de  Jac- 
ques (James),  avec  permission, 
i58i,  in  -  12  de  i5i)  et  de  192 
pajres.  Il  y  a  deux  dialogues  phis 
comnmiiéuient  attribués. à  îhéo- 
j  dore  dé  Bèie. 

1  BARNAYE  (  Antoine -PiBiM- 
Josepu-Maaie  )  ^  né  à  Grenoble 
en  1 76 1 ,  daps  le  sein  de  la  religion 
protestante,  fiU  d'^in  procureur 
de  cette  ville.  Il  suiyit  d'ubord  la 
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éarrtèife  du  barreau  an  parlement 
6è  Grenbbley  et  lut  élu  en  1789 
député  à  l^Assemlilée  nationale. 
Quoique  très-jeune  encore  9  il  fut 
bientôt  placé  dans  le  ranidés  pre- 
miers orateurs  :  une  diction  fa- 
cile, une  logiqnf  pressante,  l'art 
de  ne  jamais  ju  i  dre  de  vne  l'objet 
principal,  et  d  y  ramener  toujours 
la  discussion ,  asiurèrent  ses  suc- 
cès. Souvent  il  a  combattu  avec 
avantage  Mîrabeaè ,  Cabales ,  l'ab- 
bé Maury»  etc.  Il  s'acquit  la  fa- 
Teur  poj^latre  en  déclamant  con- 
tre les  ministres  et  la  noblesse;  il 
ftit  Tnn  des  trois  députés  nommés 
avec  Péthion  et  Latour-Haubourg 
pour  aller  à  Varennes  chercher 
îa  famille  royale.  Ce  voya^^e  lui 
avait  fait  une  profonde  impres- 
sion; descemoinent  se<  ♦^•pinions 
parurent  changer;  il  pat  la  plu- 
sieurs fois  depuis  sur  Tiiiviola- 
bilUe  du  monarque,  et  disait,  sur 
la  fin  de  l'AMcmblée,  «  qu'one 
coastitQtion  trop  démocratique 
pouf  oit  ouirrir  sur  la  France  nfifile 
sources  de  baine  et  de  calamités  ; 
que  la  liberté  était  un  .superflu 
pour  le  peuple;  »  ce  qui  lui  fit 
perdre  'sa  popularité.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  emprisonné 
pendant   quinze   mois;  conduit 
ensuite  à  Paris  devant  !»•  tribunal 
révolutionnaire,  il  y  parut  ayec 
noblesse ,  y  parla  en  sage  qui 
prise  peu  la  vie,  mais  qui  sait  la 
défendre  pour  épargner  nn  cri- 
me à  ses  assassins.  Jamais  il  ne 
montra  une  éloquence  plus  dou« 
ce  9  plus  persuasive;  ses  juges 
farent  même  entraînés,  et  on  vit 
le  moment  qu'oubliant  la  loi  de 
proscription   qu'ils  devaient  ap- 
pliquer, ils  allaient  absoudre  Bar- 
nave.  Il  fut  cependant  condamné 
à  mort  le  39  novembre  1793,  à 
?i  ans.  En  traversantla  salle  pour 
«lier  dan»  le  cachot,  il  aperçoit 
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Camille  Desmoulins»  s'approcbe 
et  kti  dît  :  «  Camiiley  tu  ne  m'en 
Teiix  pas 9  nous  avons  dès  le  com-. 
meocement  défendu  la  même 
cause.  Je  fais  des  vœux  sincères 
pour  que  tu  ne  sois  pas  victîmf» 
(  ontmemoî.  »  V]m]i^urs Discours 
vi  r\(ij>j>o}-(s  <ie  Ij^irnave,  laits  à 
l'Af .Neiiiidee nationale,  S(»nt  impri- 
més. Son  buste  u  été  déposé  au 
Musée  de  Grenoble. 
I  BARNBR  (JACQims),  médeckî 
I  cbimiste,  né  en  1641  à  Elbing» 
ville  de  Prusse.  Vers  Tan  1670, 
Il  enseigna  la  cbimie  A  Padoue , 
et  professa  ensuite  la  philosophie 
et  la  médecine  A  Leipsick.  L'a- 
mour de  la  patrie  le  rap|>ela  îa 
Elbing,  où  il  mourut  vers  Pan 
1G86.  On  a  de  lui  les  ouvragées  r 
T.  Pi'odromus  vindiciantui , 
expi  riim  iittyrtîm  ac  do(fma^ 
tuin  stwruiii,  An^nsla'  >  inde- 
licorum,  1OG7,  in-ii".  II.  Exer" 
citium  chirnieum  deiineafum, 
Patavii,  1770,  in-4°.  IIL  ,Pi^<h 
mnê  SêtMêrUnavi ,  sm  étêi^ 
neaHo  nûvi  meéieinœ  â^êtê^ 
fMtiù ,  in  çuo  ^tdifu$d  m 
prlmis  sœcuîis  in  hune  wufue 
diem  de  arte  prodiit,  Hippo- 
rrati.s,  Crftfrni ,  Paraceixî, 
Helmontii ,  St/ 1 v  i i ,  A#  ' / // isii^ 
etc,  (Itujmata,  e.r  principii» 
ana  torn  ico  -  ckimicis  exmni- 
nanlur ,  Augusttv  Vindelicorum^ 
i074>  i"-4"«  S-fdrUwi  vini 
sine  aM&,  hoc  têt,  in  spiritu 
vini  ét  ûiUê  indistinetè  non 
esie  -aeidum,  née  ea  proptereà 
à  spiritn  urinm  reverà  ocM»- 
guiari,  démonstratif^  euriata^ 
curn  modo  conficiendiêaiiavO' 
iatiiia  oieosa,  eot^utnqùe  usu  , 
LipHia;,  1675,  in-S".  V.  Chimia 
pliUosopliica ,  eutn  doctrinâ 
sniium  .  medimmentis  sitte 
igtie  ini  'uiari  parahilihus ,  et 
ejoereuio  chimiœ,  Noribergae^ 


Digitized  by  Google 


r.  A  R  N 


^89,  iO'-^'*  tii  mj  seul  vaiuine.  f 

Ji^iUNA  )  naquit  d  une  famille  no« 
[ik  u  Hodi))g,  fJan»  le  comté 
U'ijl^sex,  au  coinii)(.'accu?cnt  du 
V  lî^de.  Prieure  du  çouvent  de 
t^ç|^v«U;  »itué  pr4ft  4t  $«iot* 
Alfii^n»  «Ui  ftft  ctfèbrç  par  sa 
bMDtt^s  ton  QQwr^^n  |«ipa»iion 
4«s  iîi^erciG««  qu«  1^  l)oiiiin«« 
semblent  s'étrf  ré^t^nréftf  tels  que 
tu  cboA^e,  la  pvQh^,  ete*;  <tUe 
ççrfvit      les  ainui^cmens  qui  r;ïi- 

$ai*'nt  sL's  délir»-)*.  il  existe  qua» 
tr^çdilion>  dt  -on  oyvrage:la  pre- 
mière e^l  <lt  li*  pallie  qui 
ii.iile  tic  U  cliasse  et  d«  iaucon» 
«)cvie,4|iii  iyt  iu}piii|ïée  au  mo^ 
pasttjr«î  de  SainNAlbau ,  ç*t  rare 
ftraçh«i^¥«  «Q  Angleterre*  Le 
«tyUp  qui  «#t  quelquefois  un  peu 
libre  »  «  <wt  piPé»«mr  qu^  «mIii 
ouTrage  ét«it  tred|i|t  flv  traoçjiû 
0(}  du  latin. 

.  (J^obiskt)  ,  tbéolQgien 

angbi^^  ft  chapelain  de  Henri 
VUI,  pa;»sa  en  AUema^nq,  où  il 

«ut    do.   rrtîq»i*i!nl»?H  roi^tcxence^ 

en  i^î)u,  il  lo^?yaii  nmnQ  çhaz 
Lutber  en  l5r*->;  il  ("ut  chyr^é  par 
Henri  VIÏI  de  ii<4goqier  av^v  i 
lecteur  de  5^«e,  et  il  confère 
«Te«  4i«  tb^logiem  r^forqoé^ 
w  YfÊkir^  4tt  ilivQrcf  ii«  <e  rois 
4|w  Alt  tv^f'^ofitevt  4e  ^ 
duite.  BangM»  éuâ%  xnwnt  Aur 
^rien,  tt  il  ne  s*eii  çtfibllll  i 
car  rétèque  Gardiner  ayant  prê-p 
ché  contre  la  doctrine  de  Luther, 
BariM'^  pfil  le  u^ènu)  t«xt«  et  ré- 
gula cet  HVtquQ  (J«  la  manière  la 
plu??,  vii  uiente.  Un  tru  poru  piaiu' 
te  au  roi,  (pu  urdoMua  que  Bar- 
en  leruii  àikti^ài'aûtiun,  qu  ilsi- 
«nerail  cert^iut  articles  9  et  qu'il 

tbéit  »  in«it  à^wn$  m««IAr«  iImit  | 


ce  qu'il  rétracUil  de  Tantrc.  Sur 
de  nouvelles  plaintes  ocrasion- 
netn  autant  par  è.on  sysii  lue  qwe 
par  sa  causticité  qui  lui  avait  tait 
beaucoup  d'rnnenii:; ,  il  tut  en- 
voyé à  lii  tour  par  ordre  du  roi,  et 
■'en  sortit  que  pour  aller  au  bû- 
cher le  3o  jMÎltel  i549-  Les  luih^ 
riens  le  fegardenl comme  un  mir» 
tyr.  Il  A  fQom|H>«é  FitfB  Aama^ 
nor^im  p^uficum  ^  cumproh 
fatiom  Ltiwri,  Witteaibcrg, 
]556,  in-8%  opYra^e  qui  a  eu 
plusitur»  édiliorift,  une,  entre  au- 
tres, de  Bûle,  !?ans  dute^  mais 
qui  VJ>t  de  si  Von  en  juge 

par  cette  partie  du  frontupice  : 
Vitœ  Jiomaiii,^ ru n i  po n. t i/icum, 

vcrtum  Banics,  S,  ThaoL  dvou 
Àn^ium,  Ijfn4m  anno 
Mnc  pro  CiuiHi  fumin$ 
cùm^tum,  1^9lhj 
4e  p«gtt».  C'c^i  à  tort  el  f«r 
iwp<74ture  que  J.  M.  Lydiùa  a 
mh  le  nom  de  9arneii  dan^  le  ti- 
tre de  son  ^criptorç^  duo  An" 
giiçi  comtanti  aç  oçnterrami 
d^vUU  pmitifJctim  f  R.  Barru$ 
et  Joan-  BaUrm,  etc, ,  Lugdunt 
liui.  ,  iGiTi,  10-8";  il  n'y  a  pas 
uu  wapt  de  Bi»nies.  l>avid  Cig- 
ment ,  dans  Tarticlc  qu*U  a  con- 
fai;ré  à  notri»  «utenr»  TappeUe 
]|iarns|  et  Bayle  le  nomme Baro««; 
nous.  «Ton^  suifl  cette  dernier» 
prtbo|rapbe. 

BA|lJ<£S  (JosvM  on  loftvi}» 
professeur  en  langue  grecaue  ï 
Oxford,  naquit  à  Londres,  le  10 
janvier  1654.  d'un  umrchaud  de 
cette  ville.  On  i'envova  à  Cann 
bridj^e  en  1G71,  et  t  ti  1G78  il  en 
fut  élu  membre,  ai  d«;vinl  profe^f- 
&eur  de  ia  reine  ,  ea  lanjj'ue  |^t  cc- 
que»  en  i6^>5.  Il  se  distingua  de 
bomie  beure  par  une  granw  con- 
nalpam  dan»  cette  langûe.,  qu'il 
icrivait  et^parUnt  avec  une  uici* 
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faire  passer  dans  ses  traduptioas 
les  beautés  et  -le  subluue  des 
poètes  forces.  J>on  style  était  dé- 
|)ourvu  de  gàiices;  c'est  ce  qui  a 
Juit  dire  au  docteur  BfnUçy  que 
.Barn^s  «avait  ie   ^reo  i»)innie 

il  pnJiU»  h  Uiii4m  iia^  petite 
mie^t  tniiuiléf  thmni»  ouiUh 

M$pm/0^  appelé  Pj/gi}ié^,  Oéia 
ans  Hpr^s  U4fNBi|a  dans  la  même 
.ville  une  paraphrase  de  V Histoire 
•d'Ksthcr,  en  fers  grec^.  Il  s'ap- 
pliqua ensuite  à  l't'tude  de  l'his- 
•iuiie  d'Angleterre;  et  eu  i688, 
il  Rt  paraître  la  f^ie  du  roi 
ÈdoiM  rU.  1 1  LSoniklitivud'  Jù  H- 
TijHiiti  parut  io-fo|,  en  lUj^'i.  \Lu 

tvUvaîi  HO  dpl|||lr^  «00 
tKffM  iiorHiif  |i»r  «n,  ifudilà 

GMubrîdfft  fl^Mr  lui  rendre  ses 

^mima^ti^  9  ^t  lut  iti»ai«od«r  iii 

•peripi^i<>a  de  lui  léguer  pqo  \\yxt& 

sterling  de  rente  après  sa  mort, 
liâmes  s'eitcusa  d  ucct^plerledon, 
■4  moins  qu'elle  n  y  joignit  celui 
de  sa  personne  ,  qui  u  etait  rien 
moins  qu  agréable.  La  danie  Tes- 
tiniait  et  ruiiiiait  trop  pour  u  l  ien 
refuser  à  4utkué»  pour  lequel,  di- 
«Ml-^Ul»,  if  «oieil  «'était  9^n^i»  ; 

M  «llo  i*4po«4«.  iMu  de  teiQPtps 
j^iftHi  l\ poblU  k  ÇmMA^t  oo 
1705  9. 100  -éditioa  d*^^ nacrém , 
.|n^i2;eten  1 7  lOjOeUed  7/^/71^1*6^ 
■atol.  io«4*f  ^  «nloatftiiiée  pour 
sesscolies,  les  remarques  et  les 
variantijs  dont  il  Ta  enrichie.  Bar- 
nes  mourut  le  5  août  1712,  a^é 
aie  58  ans.  Outre  le*  ouvrages  dont 
.nous  avons  parlé*  il  en  a  publié 
lieauconp  d'autres  :  I.  La  Créa- 
tûin  du  Miitide,  et  Cunti^f  ue 
iUê  Ça4h$içma,  en  Vers  angl^in, 


mc9  ea       g;i^o«  «ilntiiM.  lU^ 

Puènie  burlesquu  en  verf  greçs 
macaruniques ,  aur  ics  coini^ats 
d'uti4>  araigncv  t^t  d'un  crQr 
pauU,  it)73.  JV.  Toème  sur  L\$ 
combats  des  coqa ,  ii}yô.  V.  Uu 
IJiç^ionnairç  poûtii^m  avec  €t 
(a<Ml«  ijmec  un  diciiunnaire  d4s 
m^m.  propres  .  in-fol*  1675. 
YI.  MiMUfirP  4'Mdçêwr4  W^r^i 
d*Jln0t9im*r€  e%  (U  France  ci 
seigneur  d'JrùmiU,et  suiv ic 
l  histoire  du^rinç^!içir%  Cam- 
bridge iti88,  iiW'o).,  en  anglais. 
Vil.  Des  ÇonUdieSi  des  DUser- 
tatiA^ns,  des  Discaurs  ^  des  i/a- 
rangucs  ^  dc$  F  U  s  de  plusieurs 
poéleii  l't  de  coiiqueraus,  des  Mé- 
diUitions,  dis  ,fiennoHs^  etc. 
(  F  oyez,  le  catalogue  de  ses  ou- 
vra^e4f  ioiréri  daii$  UDiçtim- 
mire  4e  Cbai»Aiiriéf  wi  iqqi 
Mctmc  )  ÔAi  «ulf  mr  AT«ii  de» 
mtiiiifiw  mgulierf;  il.i9«tt- 

nait  feruieqfieal  4|U0  !•#  péchés 
spiritueUy  \»U  que  Torgueil,  la 
qâédisance ,  etc. ,  oiîenMÛo^t  in^i» 
nimçnt  plus  la  divinité  que  ceuK 
que  l'on  commet  en  sç  livrant  aux 
sens.  11  croyait  que  U  charité  ne 
demeure  jaujais,  ou  bien  raie-,, 
ment-ihaUv''  rccompcnse  dans  cette 
vie.  Il  était  telleuicnt  entêté  de 
Qelte  opinion»  qu'il  donna  uujour 
le  seulh^bit  qn  il  ayuit  k  m  pau- 
vre qui  vint  «  f»  por^e,  et  U  ra- 
oontaî(  sQov^  qu  U  vmi  reçu 
df«  don»  «s^twrdineuef  de  per- 
sonnes incoonut»,  poor  d«i  ou- 
montas  de  ce  genre.  Barnef  ^?ait 
pluï<  de  vivi|cUé  d'e#prU  que  do 
solidité  de  jugement ,  et  nne^onse 
de  mémoire  extraordimiire. 

UARNES  ou  BAR>!>  (Jean),  né 
dauii  la  province  de  Lançastre  vers 
latin  du  1  G' siècle  ,  en  Angleter- 
re, supérieur  des  bénédictins  à 
Douayyse  retira  à  Pari^,  vers  l'an 
l694>  pour  éviter  |e$  ppursuit^s 
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lie  rinquisition  ;  mais  ayant  écrit 
avec  liberté  sur  des  matières  dé- 
licates, il  fui  conduit  n  Rfirne  en 
16259  et  mis  dan<  la  prit«oii  de  ce 
tribunal.  11  y  uiuurut  trente  an» 
après.  Ona  de  lui  un  Traittcon- 
trc  tes  équivoques^  eu  la  lin  , 
Paris  ^  1625,  in-B*,  traduit  la 
inême  année  eo  français;  «t  nn 
autn»  f  îDtitalé  CathùHeihEûma' 
nttê  paeifieuê,  Oxford,  1680, 
in-S*  :  on  la  trouYe  dan»  le  Fas- 
cicuim  rerum  txpetendarttm 
ei  fugiendantm  d'Édouard 
Brown,  ouvrage  peu  connu. 

«  \HNKVELDT  (  Jeak  d'Ol- 
DT.y  ) ,  grand  pensionnaire  de  Hol- 
lande ,  né  versi549^  joignit  à  une 
fîrande  siniplifitc  de  mœurs  une 
j^iande  pénélJ aliiui  el  iii»e  grande 
habileté  dan^»  les^ailaires.  Il  acquit 
Testime  de  la  république  et  des 
puissances  étrangères  dans  ses  né- 
gociations et  dans  ses  ambassades. 
On  peut  le  compter  parmi  les 
fondateurs  de  la  liberté  de  sa  pa- 
trie. Henri  IV  et  la  reine  Elisa- 
beth ,  bons  juges  du  mérite ,  fai- 
saient beaucoup  de  cas  de  cet 
babile  négociateur.  Il  avait  l'art 

•  de  presser  les  affaires  sans  préci- 
pitation affectée  5  et  de  les  i  t  «  uler 
sms  indolence.  Son  talf  ui  tie  pé- 
nétrer les  secrets  il  auirui  en  ca- 
chant les  siens  fut  plus  d^une  fois 
utile  à  sa  république.  Il  fut  le 
principal  auteur  de  la  trèTè'  de 
160^9  conclue  pour  la  ans  entre 

'  Tarchiduc  et  les  États.  Il  empê- 
eba  ses  concitoyens  de  prendre 
part  aux  troubles  de  Bohême, 
dont  Maurice  prince  d'Orange, 
\oulait  profiter  pour  avancer  sa 
fortune.  Les  vues  de  ce  prince 
rînquiéî  H^  nt  ;  il  crut  y  mettre  un 
obstacle  en  opposant  les  armi- 
niens aux  gomaristes,  partisans 
de  IMaiirice.  On  ne  \it  dès-lors  | 
qu'écrit*  injurieux,  qu^  satires  | 
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sanglantes  entre  les  deux  partit^ 
que  libelles  diffamatoires  contre 
les  magistrats.  Les  ministres  se 
déchiraient  dans  les  chaires  ^  et 
les  particuliers  épousaient  leur 
querelle  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons cl  dans  les  places  publiques. 
On  n'entendait  parler  que  de  la 
grâce  et  de  laprèdestinatloii  s'c'é* 
tait  le  sa|et  de  la  dispute.  Grotius 
e  ngagea  le  rot  Jacques  à  écrira  aiUL 
Ét  a  ts-G  é  n  é  r  a  ux  pou  r  les  exbo  Vter  à 
tolérer  les  deux  partis  ;  et  on  pa« 
blia,  en  conséquence  des  lettres 
du  roi  d*Angleterre,  un  décret  par 
lequel  il  était  orduntié  aux  niiitiî^- 
très  d  enseigner  u  que  le  principe 
et  raccroissement  de  la  loi  %e- 
naient  de  la  grâce  que  J.-C.  nous 
a  méritée;  que  Dieu  n'a  créé  per- 
sonne pour  le  damner;  qu'il  n'im- 
pose à  personne  la  nécessité  dépê- 
cher, et  qui!  a  la  TolontédeaauTer 
les  fidèles.  »  Il  leur  était  en  tnême 
temps  défendu  de  traiter  les  ques* 
tiens  obscures  qui  partagisaient 
les  esprits.  Cette  ordonnancé  ae*» 
commodait  tort  les  arminiens } 
mais  les  jromaristes  crièrent  bien- 
tôt qu«*  11'  i  <  Jiiède,  loin  de  guérir 
le  mai,  ne  taisait  que  i  aigrir.  Ifs 
rompirent  tout  coinmt  rce  avec 
j  leurs  advei^saires.  Lt?>  anuinifris 
déclamèrent  k  leur  tour  eunlre 
démarcbe  des  *  ^omaristes. 
plaintes  on  en  vint  aux  injures  ^ 
des  injures  dUx  coups >  et  tout  pa> 
raissait  annoncer  une  guerre  c»- 
vile  y  lorsque  l'ambassadeur  d'An* 
gleterre  représenta  aux  États-Gé- 
néraux que  la  division  allait  en- 
traîner la  ruine  de  la  république; 
que  la  cunuaissaucc  des  attaires 
de  celte  nature  n'était  pas  du  res- 
sort des  magistrats,  et  apparte- 
nait au  synode  national,  qui  seul 
devait  décider  laquelle  des  deux 
|:  opinions  était  la  plus  conforme  à 
{{  la  parole  de  Dieu ,  011  do  nu^ftadi 
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l'une  et  l'autfe»  On  assembla  donc  1 
à  Dordrerbt.  en  1618  et  16 if),  un  j 
synode  conifiosé  des  députés  de  I 
toutes  ità  ej!;lises  calviiiisto'^  de 
l'Europe,  excepté  de  cellt>  tie 
France.  Cette  assemblée  condani- 
Dd  les  âruiinien&  avec  autant  de 
sévérité  que  s'ils  n^BTàient  pas  été 

'  ét  la  même  cemmunion*  Same- 
iraldt'y  jugé  par  •iringtHiiKOoiii'- 
Biisaairasy  ftit  décapité  le  i3  mai 
16 1 9 .  Hgé  de  ans,  comme  oou^ 
pabie  d- a.Toir  voulu  livrer  sa  pa- 
trie À  la  monarohie  espagnole;  lui 
qui  avait  travaillé  avec  tant  de 
aèle.  pour  soustraire  son  pays  à 
cette  puissance.  On  !ni  envoya  le 
ministr(;  AVaiacus  puur  le  prépa- 
rer h  la  mort  :  Barneweldt  écïi- 
vait  dans  ce  motaent  à  sa  femme. 
Lorsqu'il  vit  entrer  ce  miciistre , 
U  lui  dit  90*11  était  vieux  et  auffl- 
samment  préparé  depuis  long- 
temps» et  qu*altui  il  pouvait  8*é~ 
pargfner  cette  peine,  ht  ministre 
insista.  «  Asseyez-vous  donc>y  lui 
dit  Barneveldt^  jusqu'ù  ce  que 
jVtc  fini  ma  lettre.  »  Lorsqu'elle 
lot  achevée ,  il  demanda  à  ce  \Va- 

,  lacns  qui  il  était,  discuta  avec  lui 
quelques  points  de  religion  ,  et  ne 
cessa  de  protester  qu'il  était  in-  ii 
liocenl.  Sur  qni  lfjaes  représcn-  , 
tations  du  ministre,  il  lui  dit  : 
M'  Quand  j'avais  l'autoritc,  je 
gouvernais  telon  lea  makimea  de 
ee  temps-lé}  et  aii}oard'hui je  suis 
condamné  A  monrir  selon  les  maxi<* 
mes  de  celui-ci.  »  —  Ses  deux  fils 
René  et  Guillaume  BARNBimOT, 
ajiant  formé  le  dessein  de  venger 
la  mort  de  leur  père  ,  entrèrent 
dans  nnp  conspiration  qui  fut  dé- 
roMvt  r  tr,  Guillaume  prit  la  fuite; 
René  tut  priscf  ondamné  à  mort. 
Sa  inère  deniaiKia  sa  grâce  au 
^nikct  Maurice  ,  qui  lui  dit  :  «  Il 
me  parait  étrange  que  vous  las»  , 
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siei  povr  tolre  fils  ce  que  vous 
n'avet'pas  ûtU  pciiir  votre  mari  I  » 

Elle  lui  répondît  :  »  Je  n'ai 
pas  demandé  grâce  pour  mon 
mari ,  parce  qù'il  était  innocent  ; 
mais  je  la  demande  pour  mon  fils, 
parce  (ju'il  est  coupable.  »  La  let- 
tre de  iiarneweldtàsa  femme  et  à  , 
ses  enfans  ,  avant  d'être  conduit 
au-  supplice,  qu*on  trouve  ditus- 
les  Prœstantium  virarum  epiê» 
taim^  est  un- monument  de  cen« 
dresse  et  de^  grandeur  d*ame. 

BAKNSTORF  (fiKRifÂaii),  na-< 
turaiiste  allemand  du  commence* 
ment  du  ib*  siècle,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Program* 
ma  de  r*  ^^nscitatimifs  pianla- 
rtim,  Rûatock  ,  1707^.  11  [>m  iend 
dans  cet  ouvra^re  .  que  les  molé- 
cules d'imc  jil.iiitc.  détruit  e*  et 
décoaiposécàpar  lij  fcu,ujisc  .  dans 
certains  fluides ,  se  rapprochent  y 
s'arrangent  spontanément  «  d'a- 
près des  lois  particulières  9.  et  fi>r- 
ment  l'esquisse  d*un  eorps  qui' 
représente  la  plante  dentelles  ûd-v 
saient  partie.  Les  phjsi^ensdfau* 
jourd*hui  mettent  ce  prétendu 
phénomène  an  rang  des  fables. 

BARO  (Balthazar)  .  né  à  Va- 
lence en  Dauphiné  en  i(joo,.fut 
li  ibord  secrétaire  de  d'Urfé ,  dont 
il  acheva  le  fameux  itiuiaii  d'Au" 
trée.  Il  a  publié  le*  4*  et  5*^  par- 
ties de  cet  ouyrage  en  1647  et 
16489  en  5  volumes  ln<-8*:]a4ier- 
ntire  est  deiuL  II  fut.rcçtt  ài7À* 
f^adémie 'française  le  la  fêveier. 
)ô34;'tl  fut  ensuite  gentilhomÉM« 
de  mademoiselle  de  Blonipep* 
sier.  On  a  dé  lui  quelques  pièces ' 
de  théâtre,  dont  le  recueil  formé' 
:i  vol.  in "4*,  Paris 4  i65i  ,  qui  ne 
sont  pa^  sans  mérite.  On  estime 
surtout  sa  Parthénir.  On  a  en- 
(X)re  de  cet  auteur  une  Ode  vmir 
ic  va  t'duuil  de  Richeiicu .  dm-^ 
tt%  VauUur  d'un  McHe,  V  , 
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1657 >  in-y,  et  plu5.ieur«  autres 
pièce»  «lu  lui^aie  geiirc.  mgurut 
en  i65o. 

BARO  (SpAftANo) ,  de  Bari ,  cé- 
lèbre juri^ofisulte  ,  iiiéiiu  l'es- 
tUnc  de  Charles  d*Anjou,  qui  le 
ût  sou  chancelier  eo  FroT«Qoe»  et 
loi* donna  plusieurs  aeigoeurie». 
Oa  lui  doit  uo  Corps  des  4oi9  et 
éoÊ  eamiufMS  deBari^  et  un  ou- 
vrage en  latin  y  sous  ce  titro  :  Ao- 
saire  des  vùrtuê  €$.  de$  vieeê, 
imprimé  ù  Venise  en  1571. 

BAROCCI.  Vof/.  Hmom. 

BAKOCCI  (ou  FiuRi  Federico 
»'  Lbsiho)  .dliie  Barochô)  pei  1 1 1  le , 
né  à  Urbui  en  i528,  mon  dans 
la  uiêine  ville  en  \Gi'2,  trouva 
daiiî»  sa  famille  les  becours  qu'il 
pouvait  désirer  pour  son  art.  Son 
père,  sculpteur,  lui  montca  à 
modeler;  et  il  apprit  de  son  on- 
cle, qui  était  archjlBCtey  la  géo- 
métrie* Tarobitecture  et  la  pors- 
pectîTe.  Le  .cardinal  de  La  Ao- 
vère  prit  sous  sa  protection  ce 
céktbre  artiste ,  qui  n'avait  alors 
que  20  ans,  et  i'occtipa  dan*  son 
palais.  Ce  peintre  fut  enipyisnnné 
dans  un  repas  par  un  de  ses  en- 
\ieux.  Les  remèdes  qu'il  prit  aus- 
gitèt,  lui  sauvèrent  la  vie;  mais 
il  ne  recouvra  point  entièrement 
la  jsanté  :  il  Téout  néanmoins  84 
an».  Il  ne  pouTOit  tfavaUler  que 
dnux  heures  par  jour.  Ses  infir- 
mités lui  firent  refuser  plusieurs 
places  honorables,  que  lui  offri- 
rsat  I0  grand-duc  de  Florence  , 
Ksmpaseur  Rodolphe  II,  et  Phi- 
lippe Il ,  roi  d'Espag^ne.  Baroche 
afeit  beaucoup  de  Portradtsetde 
^aideaux  d' histoire  ;  mais  il  a 
surtout  réussi  dans  les  sujets  de 
dU^votion,  Al  a  beatn  uup  appro- 
ché de  U  douceur  et  des  grâces  du 
Corrèj^  qu'il  avait  pris  pour  mo- 
dûtt>  el  dont  iLoiitra  quelquefen 
UiMttiteo;.mau,  il  k  iwxpwte 
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pour  kl  coiTection  du  dessin.  Son. 
coloris  est  Irais  :  il  a  pnriaiieiuent 
entendu  rclTet  des  lniiii<  it-  ;  se:> 
airs  de  tête  sont  d'un  gotii  1  iaut  et 
gracieux.  Il  serait  à  souhaiter  qu'il 
n'eût  pas  exagéré  les  atfitudes 
de  ses  figures,  et  qu'il  n*eût  point 
trop  prononcé  les  parties  du 
corps.  On  a  des  Desimê  de  Bnro* 
che  au  pastel 9  à  la  plume»  à  k 
pierre  ooire  et  à  la  sanguine.  Oa 
a  gravé  d'après  ce  grand  maître«. 
et  lui-même  a  fait  plusieurs  M  ar- 
ceau jc  à  l'eaM-fortf»  qui  pétillent 
de  feu  eî  <le  i;t  iii<  .  U  y  a  trois  de 
ses  rabUaiuc  (ians  la  galerie  de 
Dresde,  et  uu  a  Vienne.  Le  Mu- 
sée royal  possède  un  tableau  de 
cet  artiste,    qui   représente  ta 

Vierge  oiskt  9ur  des  nuages, 
tenant  ^enfimt  Jéeue  mr  «aa 
genoux*  On  y  voyait,  lly  a  ^ uel^ 
ques  années  sa  célébra  D^NMsltM 

de  croix. 

BARON  (  Michel  BoTaoVi^a)^ 
né  à  Paris  en  it»559  fils  d*un  mar- 
chand  d'Issoudun,  qui  se  fit  co- 
médien. Baron  entra  d'ahord  dans 
la  troupe  de  Ui  Rai."«in,  el  quelque 
temps  après  dans  celle  de  Molière. 
On  dit  que  jou  lot.  en  i(i84»  I»  ^ 
rôle  d'Antoine  dan»  la  Uagedic  de 
GLéopâUre,  de  Lit,  CbapeUe,  un 
comédien»  nommé  I^anYllUers 
eniieuxdesestalenft»  rampli^aant. 
le  rôle  da  l'afiranchi  Eros^t  qui 
présanAe  à  son  maître  Tépéa  qui* 
doit  terminer  sa  vie,  présenta  à 
Baronuàeépéatrès-aflilée»  etquo/ 
celui-ci  d*en  aperçut  à  temps  pour 
ne  pas  se  poignarder  réellement. 
Baron  quitta  le  théâtre  en  iG<)6. 
par  dégoût  ou  par  religion  ,  aveo 
une  pension  de  mille  ecus  (jue  le 
roi  lui  faisait.  11  y  remoiila  eu 
1720  ,âgé  de(i8aas;  et  il  fut  aussi 
applaudi»  malgré  son  grand  âge, 
que  dans  sapMiîèN  jaBnaaae  :  A 
€0  ym  d(B  Ciemsk  i  . 
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Vont  «liuie»  ta  leurs  /cv&  k'caûasuBef  de  tu- 

El  dtni  ua  même  iottant,  p»r  m«l)n  contraire, 
Lear*  froais  pâlir  d'koirM*.  «|  r««i|^t  dt 
1ère.... 

on  le  vit,  dît-on,  au  mCmc  ins- 
tant, pâlir  et  roup^ir.  II  finit  sa 
pieiiiière  et  sa  seconde  carrière 
dramatique  en  1709,  par  le  rôle 
de  Venceslasy  dans  la  tragédie 
de  ce  noDi  par  Rotrou.  Oppressé 
par  aon  asllime,  il  s*arr6U  sar  ce 
▼ei» 

Si  procl»*  àm  cercueil  oli  {•  ue  voit  dr^euire. 

Il  ne  put  achever  son  rôle  ;  mais 
les  applaudisseniens  le  suivirent, 
pour  ia  dernicrt'  fois,  jiiMjiic  (icr- 
rière  le  théâtre.  Ou  i  appela  d'une 
commune  voix  le  Koseius  de  son 
^iède.  Il  disait  lui-même  dans  ses 
accès  d'amour-propre ,  «  que  tous 
les  cent  ans  on  voyait  un  Céêar; 
mais  qii*il  en  fitUait  deux  mille 
pour  produire  un  Barorh  • 
jour  soa.coçhèr  et  son  laquais  fu- 
rent battus  par  ceux  du  marquis 
de  Biron.  «  Monsieur  le  marquis , 
lui  dit-il,  vos  gens  ont  maltraité 
les  miens;  je  vous  en  demande 
justice.  »  Il  revint  plusieurs  fois  à 
ia  charge,  se  servant  toujours  du 
même  terme  de  vos  gens  et  les 
mi&iu,  M.  de  Biron  lui  répondit: 
«Mon  pauTfe  Baron  y  que  veux-tu 
que  je  te  dise  ?  Pourquoi  as->tu 
dos  pm  ?»  On  ajoute  qu'il  pensa 
refuser  la  pension  <pie  JLoois  JUV 
lui  araîl  donnée»  parce  que  l'or- 
dennance  portait  :  a  Pajes  au 
nommé  Michel  Boy ron^  dît  Ba- 
ron, etc.  )♦  Cet  acteur,  né  avec 
tous  les  dons  de  la  nature,  les 
avait  perfectionnés  par  l'étude. 
Racine,  si  versé  dans  l'art  de  la 
déclaùiàtioii ,  voulant  faire  jouer 
aux  comédiens  son  Androinaque, 
avait,  dans  la  distribution  des 
iêles.9  réservé  à  Baron,  celui  de 
Pjrffrku»*  Apres  aT(^  doooédejs] 


conseils  aux  acteurs  qui  defaieol 
ia  représenter,  il  se  tourna  Tera 
Baron.  «  Pour  vous,  monsieur, 
je  n'ai  point  d'irïstruction  à  vous 
donner;  voire  cœur  vous  en  dir«* 
plus  que  mes  leçons  n'en  |  our- 
raient  l'aire  entendre...  »  Rmsseau 
fit  ce^  quatre  vers  pour  son  por- 
trait : 

Du  trai ,  du  ptih^itlque  il  •  fiié  le  ton. 
De  ••B«rl  encbautasur  l'iliution  divise 

Un  wilt  •««  iéf^alt  dé  Pradonl 

Le  Sage  prétend  néanmoins  que 
dans  les  derniers  temps  de  Ba- 
ron ,  cet  acteuravait  une  pronon- 
ciation un  peu  affectée,  et  que  su 
voix  tremblante  donnait  un  air 
antique  à  sa  prononciation.  Ba^ 
ron,  suivant  Collé,  excellait  Sur- 
tout da?is  les  détails  d'un  rôle^ 
et  mettait  tant  de  naturel  dans 
son  jeu,  qu'il  faisait  toujours  ou- 
blier Tacteur.  Sans  jamais  décla- 
mer, même  dans  le  tnig^iqtie,  il 
lompoit  la  mesure  des  vers  du 
telle  sorte  qu'on  n'en  sentait  ja- 
mais la  inuuotunic.  Il  faisait  de 
longues  pauses ,  et  jouoît  si  len- 
tement» que  le  spectacle  durait 
toujours  une  demi-lieure  de  plus 
quand  il  y  avait  un  rôle.  Pour  se 
donner  un  air  de  jeunesse»  il  tei- 
gnait ses  cheveux  et  ses  sourcils , 
et  réparait  par  beaucoup  d*art  les 
oulra;res  du  temps.  Baron  pré- 
tend.iîl  que  la  force  et  le  jeu  de 
la  décl.dii  Hion  étaient  tels  qui; 
des  sons  tendres  et  tristes,  trans- 
portés sur  des  par(jles  ^^lies  et 
même  comiques ,  n'en  arrachaient 
pas  moins  de  lat  aies.  On  lui  a  vi^ 
faire  plus  d'une  fois  1  épreuve  de 
cet  effet  surprenant ,  sur  chaur 
son  si  connue  ; 

s»  l«  rf>i  m'âvaït  dvoaé 
Parie  m  grandSilIc  «  «te, 

Bsrçn ,  ainsi  que  les  grands  peiâ*- 
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très  et  lèfl  ^lids  poètes,  sentait 
bien  ()ue  les  règles  de  Tart  n'é- 
taient pas  faites  pour  rendre  le 

génie  esclave,  w  Les  règles  ,  disait 
cet  acteur  sulilime .  ffc  Tendent  d'é- 
lever les  bras  an-d<'''su.s  de  la  tête; 
mais  si  la  passion  If  s  y  porte,  ils 
ftijoiit  i)ien  ;  la  pa^^in^  en  sait 
plus  que  les  règles.»  II  niunnit  à 
Paris»  le  as  décembre  1739,  âgé 
de  77  ào8«  Son  esprit  brillait  dans 
la  cdDTersation  comàie  sur  le 
théâtre.-  On  a  imprimé  y  en  t  ^ , 
5  ?ol.  In-ia  de  Pièces  dfitfiéâtre, 
âous  le  nom  (Ke  ce  comédien  ; 
inaîs  on  présunie,  peut-être  in- 
justement, qu'elles  ne  sont  pas 
toutes  de  lui.  On  attribua  VJii- 
drii  nnt'  au  pèi'e  Lnrue ,  dans 
le  tempà  même  fjuV'ile  tut  re])ré- 
sentée.  C*e.*t  à  (luui  lS«it  uji  lit  al- 
lusion dans  raveilissement  qu'il 
mit  ù  la  lêlede  cette  pièce.  «J'au- 
rais ici  un  beau  champ ,  dit  -  il , 
pour  me  plaindre  de  l'injustice 
qu*on  m*a  voulu  faire.  On  a  dit 
que  je  prêtais  mon  nom  &  VAn- 

driewie  Je  tâcherai  d'imiter 

encore  TérencC)  et  je  répondrai 
ce  qu'il  répondit  à  ceux  qui  l'ac- 
cusaient de  prêter  son  nom  aux 
onv!"ige8  des  autres  f  St  ipion  et 
Lélius).  Il  disait  qu'on  lui  taisait 
beaucoup  d'honneur  de  le  mettre 
en  commerce  avec  des  personnes 
qui  s'aXliraicnt  l'estime  et  le  res- 
pect de  tout  lé  monde.»  Les  autres 
pièces  qui  méritent  ,  quclaue  at- 
tention sont  la  Coçwiu,  vEcoie 
dès  pères,  eti*  Homme  à  éatmès 
fortune.*;.  On  saitasses  que  Baron 
fut  à  la  fuis,  dans  cette  pièce,  le 
héros,  Fauteur  et  l'acteur.  C'é- 
tait le  peintre  et  le  modèle.  L'in- 
telligence théâtrale  qui  règne  dans 
ces  piè(  ««s  est  peut-être  une  preu- 
▼e  qu  elles  sont  de  Baron.  Le 
dialogue  en  est  vit\  len  scènes  en 
sont  variées  :  r^'emcnt  elle»  ui- 
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frent  de  grands  tableaux;  mais-l'au- 
teur  sait  copier dVprès  nature  cer^ 

tain!> originaux,  aussi  importuns 
dans  la  société  qu'amusans  sur  la 
scène.  On  voit  qu'il  avait  étudié 
le  monde  autant  que  le  théâtre. 
I  Quant  à  la  vcrsilicntion ,  si  Ba- 
j  rou  était  acteur  exct  lient ,  il  n'é- 
î  tait  que  poète  médiocre.  L'abbé 
d'AllainTalapHblié  des  lettres  sur 
Baron  et  la  Le  Couvreur.  Fcjfez 
BunGOUtxi.  Le. père  de  ce  cé<« 
lèbre  acteur  avait  aussi,  dans  un  de* 
gré  supérieur^  le  talent  de  la  décla* 
ination.  Son  genre  de  mort  est 
remarquable.  Én  faisant  le  rêde 
de  don  Diè^ue  dans  le  Cid,  son 
épée  lui  tomlîa  tîes  mains,  com- 
me la  pièce  l'exige;  et  la  repous- 
sant du  pied  avec  indignation, 
il  eu  rencontra  nialhenren.>eme»it 
la  pointe,  dont  il  eut  le  petit  doigt 
piqué.  Cette  blessure  fut  d'abord 
traitée  de  bagatelle;  mais  la  gan- 
grène qui  y  parut ,  exigeant 
qu'on  lui  coupât  la  jambe  ^  il  ne 
le  voulut  jamais  souffdr  :  «  Non , 
non,  dit-il)  un  roi  de  théâtre  se 
ferait  huer  avec  une  jambe  de 
bois.»  Il  attendit  tranquillement  la 
mort,  «pii  arriva  en  i655.  —  Sa 
lVn)!TK; ,  mt  re  de  Baron,  était 
d  inM'  rare  beauté;  avantage  qui 
est  lonjMiirs  reuiarcjne,  et  princi- 
palemenl  dans  une  comédienne. 
Aussi  eut-elle  beaucoup  d'adora-* 
teurs,  dont  quelques-uns  ne  la 
trouvèrent  pas  toujours  Insensi- 
ble. Elle  mourut  de  saisissement 
en  apprenant  qu'un  de  ses  amans 
venait  de  lui  dérober  tout  sonar-*  .. 
gent  et  ses  bijoux. 

BARON  (  Bonaventvre)  ,  relî-» 
gteux  de  l'ordre  de  Saint  Fran- 
çois, né  à  Clonmell  en  Irlande. 
Son  véritable  nom  était  Fitz-G6- 
raid.  Il  écrivait  en  latin  avec 
Iji  aUCOnp  d'cléj^rancp.  Il  ;i  Jonné 


Digitized  by  Google 


BARO 

en  6  T0I.5  et  troîslivres  de  Pûi$êê$ 
UUifUê*  Baron  est  meit  en  1696. 

AAKON  (  RÔbut),  poète  an- 
glais, qui  flori.ssait  sou»  Charles 
I"et  sous  Cromwel.  Il  est  auteur 
d*une  tragédie  intitulée  Mirza^ 
et  d'un  roman  soiis  le  titre  de 
Và cadémie  cypru  nnc. 

BARON  (JEA?i) ,  giaveiir,  né  à  i 
Toulouse  en  i63i,  ayant  quitle 
sa  patrie  pour  aller  pertectionner 
son  talent  à  Runie^  où  il  s'e^t  fixe, 
t'est  fait  appeler  Baranius,  et 
surnommer  Toio^Ofio.  Il  a  gravé 
plusieurs  pièces  d*après  diflerens 
maîtres ,  entre  autres  une  petite 
Vierge  d'après  LeBernin ,  va  nnv 
estampe  représentant  des  Pestifé- 
rés (l'après  Le  Poussin. 

BAKON  ('Bfrnard  )  ,  graveur  , 
né  en  France,  fnt  appelé  par  un 
dt'  ses  amis  en  Ani;leterre.  o\  '^r 
fixa  à  Londres,  on  il  (  ^t  mort  en 
176O.  Parmi  les  pièces  que  nous 
avons  de  lui,  on  distingue  Char- 
Us  l,  roid'AngteUrre,  repré- 
senté à  cheval ,  d'aprësYan  Dyck. 
Le  même  ayuot  &  côté  de  lui  la 
reioe  qui  tient  son  fils  sur  ses  ge- 
noux. Une  e  stampe  représentant 
la  Familie  du  comte  de  xV msau; 
Vn  Jupiter  et  ^tilsope^  d'après 

Titien;  Des  Joueurs  aux  car- 
tes,  d'après  Ténier'*,  rte. 

BAROM  (  H  Y  Ac  I  >  TH  t -T  H  Lo  no  h  e)  , 
né  ;'i  Paris  en  1^86  ,  ancien  pro- 
fesseur et  doyen  de  la  Fajrulté  de 
Médecine  île  Paris,  premier  mé- 
decin des  camps  et  armées  du  roi 
ea  Italie  et  en  Allemagne.  Il  mou- 
rat  dans  sa  patrie  le  39  juillet 
1^58.  lia  eu  beaucoup  de  part  à 
Ja  Pharmacopée  de  Paris  de 
\*aiinée  1  in-4*  ;  et  a  donné, 
én  1739»  une  Dissertation  aca^ 
démiqite  i  eu  latin»  sur  le  rho- 
cofat  :  Jn  seniùus  chocolatte 
pottis?q\û  a  été  imprimée  plu- 
uvi^râ  fois  i  et  une  (^uc^tioa  de  U 
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médecine  dans  laquelle  on  exa- 
mine si  c^eêiauxpiédeeim^u'U 
appartiefUde  traiter  ip$  metêa^ 
dies  vénériennee,  Paris»  i^SS» 

in-4'. 

BARON  (  Hyacinthe  -  Théo- 
dobe)  ,  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  le  i*?  noOt  ijo;*,  doyen  de 
la  Faculté  de  .M«l'dfM  ine  de  Paris  » 
mort  en  1-8-,  l^é  de  80  ans,  a 
publie  (juel({iH  >  t'Ci  its  rclalii's  à  sa 
pruteîsion  :  1.  (Jiustions  sur  ies 
maladies  véntriemïÂ's ,  174^  »\ 
in-4^  II.  Usages  de  ia  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ,  1751 , 
in- 13.  lui  Queêiian»  médieO' 
(e$,  IV.  Formuies  des  médiat 
mens  à  i*usage  des  hi)pitatas 
militaires 9  i^.^iS.  V.  Codez  pa^ 
risiensis ,  1758.  I/auteur  avait 
été  pendant  lon^j-f^  nip^  ♦■tnployç 
dans  les  armées  d  llalie  et  d'AUe- 
magne. 

BARON  DHIlNOr  VILLE 
i  lu  odore) frère  dupréeédent, 
docteur  régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  membre  de 
TAcadémie  des  Sciences,  naquit 
à  Paris  le  7  juin  171  S,  et  mourut 
le  10  mars  i;'68.  Il  avait  étudié 
la  philosophie  sous  RiTard,  et  là 
chimie  sous  Rouelle.  Ses  succè» 
répondirent  aux  soins  de  maîtres 
aii^^n  élèbres. On  ade  lui:  L  Vne 
édition  du  Cours  de  C/n'nn'e  de 
Lémery ,  aui^menlé ,  1 7  .")(> ,  i n-4". 
ÎI.  P/uirnuuutpœwT/ionia'  Fui- 
tcri^  editio  castiifatior ,  Paris, 
1768,  in- 12.  Les  iMémoires  de 
PAcadéniie  des  Sciences  renfer- 
ment jdiisicurs  de  ses  écrits 9  et 
entre  autres  une  excellente  Dith 
sertatîon  sùr  ies  propriétés  du 
sel  de  tartre.  Il  connaissait  la 
théoi  îe  et  la  pratiquede  la  science 
qu'il  pcofessait.  Il  avait  des  con*' 
nnîssnnees  très -étendues  en  chi- 
mie f'i  en  phannarif! ,  ti  a  écrit 
èur  ces  dcu:^  sciences  ^luaieurl 
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mémoires  instTcs  dans  les  Mé- 
hiùifeê  de  V  Académie  des 
Sciéneèè, 

•  BARON  {^BAvçois-EemLARD) , 
ne  à  Saint-Pol-dc-I^éoni  9  professa 
\t  droit  à  Bourges  avec  François 
l)ilaren  son  éiniile.  Ilmonruten 
i55o,  âgé  de  55  ans  ,  et  laissa 
qiirlqtics  Ouvrages.  Ses  Œw 
vrcs  ont  ('té  imprimées  eQ  3vol. 
in-lol. ,  i562. 

BARON  (Viîvcekt), 
cain  d»i  diocèse  de  Rîenx  .  est  au- 
teur dune  Théologw  inorate  en 
lalin  ,  5  vol.  i»i-8° ,  à  Paris  , 
i666.  Elle  n  a  guère  ete  connue 
que  de  ses  confrères.  Il  mourut 
ién  16749  après  avoir  occupé  la 
place^  de  provincial  et  celle  de 
définîteur-général  an  chapitre  de 

BARON  (FaiNÇOis) ,  né  à  Mar- 
seille en  1620,  consul  de  France 
ù  Alep,  rctaldit  le  commerce  du 
Levant  ,  presque  entièrement 
ruiné.  Le  grand  Colhert  instruit 
du  bien  qu'il  avait  fait  à  Alep  et 
dans  toutes  ses  dépendances, 
voulant  procurer  les  mêmes  avan- 
tages commerce  des  Indes 
orientales,  renvoya  a  Suralc  en 
1671 ,  et  pendant  douxe  ans  d^d- 
hiinistration  il  fît  fleurir  le  com- 
roerce  de  France,  et  le  fit  respec- 
ter (If  s  étrangers.  Il  mourut  en 
1685,  honoré  comme  un  modèle 
de  droiture  et  de  bienfaisance  par 
lec  p^entils  mêmes  et  parles  ma- 
honiétans  ,  qtii  prièrent  sur  son 
tomlieau.  CVst  de  lui  que  le  cé- 
lèbre Nicole  tenait  toutes  les  piè- 
ces justificatives  de  la  doctrine 
des  Kglises  syriennes  sur  TEu- 
charistie^  dont  il  a  enrichi  sa  jPé^r- 

BARONI  (Uohoba),  fille  d'A- 
drienne  Basile  Baroui^surnommée 
la  Btiie  J drienne  f  et  sœur  du 
poète  Basile  (  voyez  Basui  ]  ^ 
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célèbre  cantatrice  italienne  ,  et 
l'une  des  grandes  musîcicuucsdu 
17*  siècle,  joignait  ù  un  ta]ent 
supérieur  une  modestie  peu  com- 
mune. Sa  voix  était  sonore  et  bar* 
monieuse ,  très-étendue  et  juste. 
Elle  s'était  tellement  exercée  à 
vaincre  les  difficultés  de  son  art, 
qu'elle  les  exécutait  sans  gêne 
avec  la  plus  grande  précision.  Dn  ■ 
livre  imprimé  en  i636,  A  Rome, 
sous  le  titre  Apptausi  poetici 
aite  giorli'  <l(  thi  signora  Leo- 
jtora  Bit  roi,  i  y  nous  apprend  que 
cette  taiilauice  sut  encore  méri- 
ter, par  les  grâces  de  son  main- 
tien ,  son  esprit  cultivé  et  la  dou- 
ceur de  80D  caractère  9  les  hom- 
mages des  beaux  esprits  de  son 
siècle. 

BAAONI  (Calvacabô  Gaspabo 
Antohio),  peintre,  né  en  1682 ^ 
à  Sacco,  près  de  Roveredo,  dans 
le  pays  de  Trente,  appartenant  à 
rAutriche.  La  nature  lui  avait 
donne  le  guùt  et  le  talent  de  la 
peinture.  Il  vint  Vérone  pour 
étudier  cet  art  sous  Antoine  Ra- 
lestra.  Celui-ci,  content  de  son 
élève,  engagea  son  père  h  l'en- 
voyer à  Rome ,  où  il  trouva  Carie 
Maratte*  et  se  perfectionna  dans 
son  école.  Son  dessin  était  cor^ 
rect  ;  il  connaissait  bien  la  pers- 
pective :  son  pinceau  était  vigou- 
reux,  ses  ornemens  et  ses  acces- 
soires très-finis,  ses  figures  va- 
riées dans  les  attitudes,  et  ses 
airs  de  tête  expressifs  ;  mais  il 
était  sujet  aux  caprices,  et  ses  oti- 
vrages  sont  pleins  de  repentirs. 
Cette  habitude  de  changer  con- 
tinuellement d'idées  ,  rendit  se^ 
derniers  tableaux  secs  et  sans 
couleur.  Ses  meilleurs  sont  les 
prophètes  ÉiU  et  ÈiUée^.  & 
Sainte-Marie  del  Carminé»  et  la 
Cène  y  à  Notre-Dame  de  Lorette. 
La  knort  le  surprit  lorsqu'à  Vi 
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ée  qnatre-TÎngts  ans  il  pêl^ttaît  j 
ïécheUe  de  Jacoé  dm  Téglise  I 
de  ViUa  Lagarina,  non  loio  de 
•RoTvrèdo;  ce  fut  en  Tannée  1769 
qu'il  tennina  sa  carrière.  Clé- 
menl  Vannctti  a  fait  hnprimer  sa 
vie  à  Vérone  en  1761 ,  et  les  ha- 
Mtans  de  Sacco  firent  placer  une 
inscription  à  sa  lounng:^'  dnnsleur 
^principale  église  ,  où  il  avait  peint 
•à  fresque  le  paradis  terresti  e. 

BAROM  (  Tm'oDOBE-GAVAt- 
CÀBÔ  ),  abbé  d  Olivet  en  Italie, 
mort  à  Mantouc  en  1774»  ^^^^ 
fleurde  l'âge,  a  laissé  un  gros  re- 
cueil de  Thlies  phUasophûjiueê  9 
•et4iDe  DinertaHon  sur  le  eulte 
rendu  aux  martyrs  par  les  pre- 
vmiers  dirétîens. 

B ARONIO  (VnrCEiîT)  ,  ne  à  Mel- 
-dola  dans  la  Romandiole ,  fut  un 
des  plus  félèbrcs  médecins  ita- 
liens du  i7''siècte.  L'ouvrage  qui 
Toniribua  lo  plus  à  sa  réputation 
est  intitulé  :  De  pUuripncumo- 
r)iâ  auno  1625,  et  aiiis  tempa- 
TLk/ua ,  Ftannniam  ,  aiiasqiic 
^cgioncs    populariter   in/ es  - 
tante,  ac  à  nemine  haeûnus 
ûhservatâ,  Uéridtto,  Forollr. 
'i636,  i638,  in-4*. 
•  BARONIUS  rCÉsAft)  ,naqu  it  le 
9o  octobre  en  idBSy  à  Sera»  ville 
ipiscopàle  du  royaume  de  ?^ap1es. 
Les  troubles  de  cet  État  Tobli  gè- 
rent de  suivre  son  père  -h  Rome 
en  1557.  Saint  Pbilippe  de  Néri, 
fÔDdntPur  de  TOratoire  d'Italie, 
i'agréj;ea  à  sa  congrégation,  et 
e'étant  démis  de  la  charge  de  su- 
J)éricur-général ,  il  la  lui  fit  don- 
feer.  Il  fut  ensuite  confesseur  de 
Cletnenl  VlII,  qui  te  fit.  cardî- 
en  k  5g6 ,  et  bibliotbécaire  du 
Yafi^:  liai»  le  cdttdaTe  oû  Léon 
XI  fut  élu»  Baronjus  eut  plus  de 
Iréllte  Téix  ^ur  lui.  Son  mérite 
iHhiait  àù  les  réuniir  toutes  ;  mais 
léi  fes^j^agiiols  kn  dotinèreàt  Tex* 


Gliîsion,  ft  cause  de  sott  truite  de 
la  monvcHede  Sicile,  contre l'û- 
surpation       Philippe  III.  Soh 

application  conlinuene  à  Télucfe 
abrégea  ses  jours.  Il  ne  mourût 
cependant  qn^  ri 69"  anrtéé, 
en  1607.  Sa  pieté  ne  le  préserva 
point  des  défauts  les  plus  répré- 
hensibles  dans  un  historien;  la 
partialité  ,   les   erreurs  ,  Ou  tés 
inexactitudes   volontaires  abon- 
dent dans  ses  ouvrages ,  oû  l'oVi 
remarque  plus  de  ièle  pour  sa  re- 
ligion et  pour  les  principes  ullrà- 
montainsque  pour  la  vérité.  Il  a 
été  appelé  ie  Père  deê  AnnaiU 
ecùimasti^ues ,  à  cause  de  *H 
Annaks  eeeisHastiçi^  depifis 
J.-C.  jusqu'en  1198.  Ce  livre, 
plein  de  recherches,  parut  en  la 
vol.  în-f()î  ,  en  i588,  et  années 
suivantes.  Son  but,  dans  cet  ou- 
vrage ,  fut  d'opposer  ^  la  compi- 
lation indigeste  des  centuriateurs 
de  Mnirdebourg,  un  livrS  de  mê- 
me naiure  pour  venger  TEglise 
catholique.  Baronîus  était  con- 
troTcrsiste  ;  il  ne  saviiît  qu^imMir- 
faitement  le  grec,  ce  qui  robli* 
geaît  d'emprunter  des  secotii^ 
étrangers.  De  là,  les  question» 
de  controTerse  qui  interrompent 
souvent  le  fil  de  son  ouvrage ,  sel 
méprises  grossières  dans  l'his- 
toire des  Grecs,  les  fables  qu'il 
adopte.  Il  y  a  de  la  clarté  et  de 
l'ordre  dans  son  style;  mais  ni 
pureté  ni  élégance.  On  désirerait 
aussi  qu'il  eAtété  uxeuipl  des  pré- 
ventions que  lui  avait  inspirées 
l'autorité  temporelle  des  Papes. 
Ses  préjugés  à  cet  égardronr  plus 
d'Une  fols  éloigné  de  la  yérité.  Il 
a  été  réfuté  par  plusieurs  Savans, 
dont  les  remarques  ont  été  Insé- 
rées dans  une  édition ,  d'ailleurs 
peu  estimée,  donnée  i\  Lucques 
en  17^3,  et  années  suivantes, 
l  formant  a$  vol.  in-iol.  On  a  en- 
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eoi^  de  fie  savant  «ardioal  ie  Mar- 
^^r&logeT0nain,  ik\ec  des  no- 
tes, Rome,  i5Bo,  in-foî.  C'est  la 
première  pditi«^>n ,  et  nous  la  ci- 
tons pjire  (jn'i!  s'y  trouve  quel- 
qut^^  taiiU's  siiipuiit'  i  es.  On  joint 
ordinairement  à  se^  ylfuinfts  la 
Cotiti  iuation ,  par  Raynaicii ,  Ho- 
me, 1646  et  suivantes,  10  vol. 
in-fol.  ;  TAbrégé  du  même ,  Ro- 
me »  1667,  in-rpL;la  Continua- 
tio'n.de  Laderrhî,  Rome,  1728, 
5  Tol.  in-fol;  la  Critique  de  Pagi, 
4to1.  in-ifol.  9  1^0 5  ;  et  Appara- 
/m,  Lucques,  iy\o,  in-iol.  ;  la 
Continuation  de  Sponde,  5  vol.  ' 
jn-foj. ,  n'e^t pn«e<?Jimée  .  niceîle  ! 
di"  B/ovius,  en  9  vol.  Un  a  tra- 
duifeii  n»(iavais  ÇrstncahVJ ùr^gé 
de  Baroni lis  ^  qu'a  doinu'  Spon- 
de ,  '1  vol.  in-iol.  ;  et  la  ('onti- 
nuutiun  du  même,  eu  5  vol.  in- 
fol. 

BARONIDS  (Jvm)  9  né  lu  Xan- 
ten,  dans  le  duché  de  Clèves, 
viTait  vers  Tan  i6o4<  U  ayait  em- 
brassé la  religion  calviniste;  mais 
bientôt  il  fit.  abjuration  entre  les 
mains  du  pape  Clément  VIII.  Le 
cardinal  Baronitis  lui  ««crvît  de 
panain.  Il  avait  ie  nom  de  Cal 
vin,  (|u  on  lui  ehnnf^ca  en  <  eiui 
de  .1m.si'\  11  a  écrit  les  Motifs  de 
sa  r(>}iversion  ;  un  I  rutié 
(U  préjugés  on  de  prtscriptioii 
contre  les  hérétùjues ,  et  un  Re- 
cueil de  lettres,  intitulé  :  Epls- 
tùiàrutn  saerarumad  Pontif. 
iiéri  sex ,  Mayence  ,  i6o5  » 
in-8*.  Ces  ouvrages  sont  aujour«> 
d'hni  entier  ment  oubliés. 

BAiiONIi  S  (Domimqve),  prê- 
tre, et  préilicaleiir  florentin,  an 
16"  siècle,  écrivit  avec  vif-^nenr 
contre  l'Kglise  nHijain*».  et  con- 
courut, dans  le  Piéroonl,  avec 
les  Vaudois,  à  .semer  et  mainte- 
ïiir  he»  opinions  :  on  le  legarda 

coromç  uû  faux  frère,  parce  ^u'il 
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soutenait  qu*en  lieili|Mi  de  persé- 
cution il  n  était  pas  nécessuire  de 
témoigner  extérieurement  la  vé- 
rité :  on  écrivit  contre  lui  à  ce  su- 
jet,  il  réjjji(|ua  avec  énergie;  la 
(lispnte  devint  polémique, et  linit 
par  s'oublier.  Baronius  composa 
une  messe  à  sa  façon,  et  la  crut 
propre  à  pacifier  les  différeudsdcs 
deux  religions  ;  il  se  VU  frustré, 
dans  son  attente  :  les  •  réformés 
rejetèrent  sesménagemeDS*. 

BARONIUS  (Mwauii  Fesii;- 
çois),  de  Montereale  en  Sicile.» 
homme  trés^avnnt,  et  moA  en  ' 
1654 ,  avait  publié  les  ouvrages 
siîivans:  Z)^  majestatô  Panor^ 
mita.  L,  H.  Sictttœ  noùiiitatw 
amphitcatrum  ,  elc.  ;  Flores 
Itaii;  L,  Istorico  avveduto  ; 
liûtretto  de*  proccssi  delV  I tu- 
q  uisiz  ion^dd  SicUia  e  n  1 Ô40 .  L  a 
Cronicadi  PaUffiMi  et  beau* 
coup  d*autres  écrits  cités  par  llaa*  ■ 
zucnelli. 

BAROR,  fil» de Sgaortj^  prince 
tributaire  d'Arménie,  se  rendit  à  . 
^inive  dès  sa  plus  tendre  jeimet* 
se ,  pour  y  être  élevé  à  la  cour, 
Retonrné  dans  sa  pairie,  il  snt;- 
ré<îa  bien  lot  à  son  pcre  :  il  con- 
clut une  alliance  avec  Arbace  , 
Bélésis  et  l'araniaz ,  pour  renver- 
I  ser  l'empire  assyrien.  Baror  réu- 
nit son  armée  aux  troupe»  de  ces 
conjurés  ,  et ,  après  trois  ans  de 
siège ,  il  entra  ayec  eus:  en  triom^ 
phe  dans  la  capitale  deNinive,  et 
abattit  la  puissance  de  Sardana* 
pale,  D*après  le  traité  convenu, 
Baror  fut  reconnu  et  couronné 
premier  roi  absolu  verf  Tan  74? 
avant  .Î.-C.  Ce  prince  retourna 
olor^  (laiî>^  -^f)  l  ésidence  en  Armé- 
nie, et  mourut  après  an»  de 
règne. 

BAiKjn  i  (  Je4h-Aiidiik  ) ,  né  à 
Fcrrarc  »  en  1701,  se  distingua 
dans  la  carrière  de;»  leltruâ.  Vers 

a 
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i^So,  il  fut  mU  à  la  tète  de  la  Bi- 
Mpthèque  de  Femve»  et  con- 
•errâ,  cet  emploi  jus<|{ie  dans  un 
Ige  trèMiyaneé.  11  a  composé  un 

grand  nombre  d'ouirrugcs  peu 
eoDsidéinbles,  maU  dans,  lesquels 
OD  remarqae  beaucoup  de  savoir 

et  uue  critique  saine  et  judirieu- 
se.  Lea  principaux  sont  :  Racjio- 
namen  to  soprn  f*intrinsecrr  va- 
(lh>)ir  fJol  provcrùio  :  Nessun 
•^iroj*  df'  aiia  stta patria  è  caro.^y 
Ferrai c,  1729.  II.  Di/l'csa  dtifli 
terilÊori  ferraresi.  On  trouve 
cet  éétit  dans. le  recvell  iotitulè  : 
Bêùmirdi  varj,  autori  $aprà  U 
iiér^ù  diM.  .ehi^uenza  liaUana 
di  Monmgnorù  Giusto  Fonta- 
wini,  Venise  5  in-4°.  III. 

DH  doininio  dei(^  donne  ^  diê- 
COT8Î  accademici ,  Bologne , 
1745,  IV.  Dttic  Chiomv 

éiûnde  e  ciglianere  d' Aichia, 
Padoue  ,  17^6  ,  in-8".  V.  Une 
traduction  italienne  'Ju  livre  du 
P.  Bouhours,  intitulé  :  Delà  mu- 
nière  de  éien- penser  dans  les 
mivra^êê  d^uprU,  Elle  a  été  in- 
sérée- dans  les  Canêidéraiionê 
du  marquis  Orsl  sur  ce  lim» 
Hodène»  1745,  i^-4^  Outre  ces 
ouvrages ,  Barottt  a  laissé  un 
grand  nombre  de  notes  et  consi<- 
dératînns  sur  plusieurs  poèmes. 

BAKOU  DU  SOLKIU  (N.),  né 
à  Lyon  ,  où  il  exf  1  ,1  avec  hon- 
neur !;)  |ilai;e  de  pruciutîur  du  roi 
au  presidial ,  fut  de  rA(*adémie 
*-^de4îctte  ville.  Il  a  tiaduU  quel- 
ques ouvrages  anglais  et  fait  un 
Eioge  de  son  compatriote  Prost 
de  Kojpr ,  Lyon ,  1786 ,  in-^B*.  Ce 
dernier  ouvrage  est  plein  de  plu- 
.losopbîe  et  de  sensinilité.  9mn 
du  Soleil  paya  de  sa  vie  Testime 
qu'il  s'était  acqqise.  Les  révolu- 
tionnaires Hnimolèrent  après  le 
fié^TP  de  Lyon,  à  la  fin  de  1795. 
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vénitien,  parent  de  deux  papes, 
Eugène  IV  et  Paul  II,  fut  céliè* 
brejurisconsulte  et  bon  orateur. 
Il  était  évéque  de  Trévise,  quand 
il  mourut  en  1471*  H  auteur 
d'une  Oraison  funèére  de  BW" 
thoêde  d*EsU,  général  des  ar- 
mée? de  Vofiise ,  et  d'un  Xraité 
de  Cognitione  Juris. 

BAROZ.Zi  (FHA>r(,ïs),  littéra- 
teur vénitien .  pnil  tUleinent  de 
1^  I  t  mriiic  iamilleque  It:  précédciàf, 
tiori^>ait  vers  la  fin  du  iG*  siècle. 
Il  joignait  à  la  connaissance  ap« 
profondie  de  plusieurs  scienoett 
une  mémoire  très-étendue  y  et  un 
esprit  vif  et  pénétrant.  Cependant 
un  si  grand  mérite  était  déparé 5 
par  .un  travers  qui  n'était  encore 
que  trop  commun  de  son  temps. 
Ilcroyaità  la  magie  etauxsortilé-* 
gcs ,  et  y  avait  recours  pour  sa- 
tisfaire ses  ]>assi()ns  aninurcnses, 
11  fut  dénoncé  à  U Inquisition, 
comme  entretenant  romnierce 
avec  les  démons.  Il  fut  a  ne  te  et 
conduit.  deviuU  le  tribunal  du 
Saint-Office,  où  il  fit  une  entièré 
confession  de  ses  emuis,  et  en 
fut  quitte  pour  payer  quelques' 
amendes  »  et  faire  pénitence  de 
ses  péchés.  On  ignore  Tépoque 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  I.  Hieronis  iiher  de 
machinis  heUicis  et  géode sia^ 
Venise,  1572,  in-4".  II.  DcCosmO" 
graphiâ  tihri  /K,  Venise ,  1 585, 
et  1698,  in-8°.  III.  Gemnetri- 
cum  prohtema ,  etc.  Venise, 
i58G,  in -4°.  IV.  //  iiobilusi" 
mo  ed  antichissimo  gioco  pi* 
tagoriea  ckÂamaêo  RUmama- 
cma,  etc.  etc.  Venise  ^  157a» 
in*4*9  Avec  figures.  Cette  produo* 
tion  singulière  est. une  imitation 
de  Buzerius.  11  aencore  écrit  plu* 
sieurs  autres  ouvrages  entre  au- 
tres une  Dejfcription  de  VHe  de 
I  Çrèt^.  (ea.latiii)»  qui  n'a  pas  vu 
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Je  jour,  et  flont  un  voit  un  ma- 
Ruscrit  à  la  bibliothèque  du  Roi. 
.  BAROZZI  (Jacques)  ,  oeveu  do 
|>iécédeDt  ^  sarant  matfaéniaticitn 
«t  ludjcbux  littérateur 9  fut  llié*' 
ritîtsr  de  la  riche  bibliothèque  de 
mm  oncle  9  dont  il  fit  imprimer 
le  catalogue  à  Venise,  en  1617, 
et  qui  pa^ssa  dans  la  suite  en  An- 
çirtorrp.  On  attribue  à  Jacques 
liaroizi ,  un  Commentaire  sur 
4ii  sphère,  un  Traité  de  ma- 
thématiques ,  des  tniductions 
du  gree  en  latin,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages. 

BAROZZIO.  Voyez  Vignolb. 
:  BARRA  (Pibmb),  médeciu 
Ijoimais^  du  17*  siècle  «  esiconnu 
par  les  otnrrages  suivans  :  I.  De 
€ahu$  de  4' antimoine  €$deia 
saignée f  Lyon  j  »664<»  in-ia.  II. 
De  i* usage  de  ta  giacc,  de  ia 
rfeigeetdu  froid ,  lO^i  et  1675, 
in- 1 2.  III.  De  veri^i  ter'^iiiin.s  par- 
tûs  h  fnnani  :  nreessit  fristoria  ] 
fnulicrilioinauu: y  jam  ah  aor-  i 
niit  (fuatuor  gravidm,  i66(>, 

-  BARRABAS ,  meurtrier  et  bom> 
nie  aéditiems,  destiné  à  la  mort^ 
que  Pilate  déliTni,  à  la  prière- det 
Jttifs.préftmbIcmeDtà  Jésusysni^  | 
Tant  la  coutume  uiitée  dies  les 
Juifs,  de  délirrer  tout»  les  ans,  à 
Pâque»  nn  inalfaitcur. 

B  ARR  ADA8  (Sébastibv)  ,  jésuite 
portugais  ,  né  à  U'^honnc  en  1 542. 
Ses  sermons  eun  nt  11  m  tri  succès, 
qu'on  lui  donna  li-  litre  i\  apôtre 
lia  Portugal,  il  tnuurut  en  udi  ur 
de  sainteté  l'ao  i(m5.  Ses  ouvra- 
ges, impriuiéï>à  Culognccn  1628, 
sont  en  4  vol.  in-foK,  panai  les- 
quels ou  distingue  «on  IHMTtu- 
rtém  pUêtum  ïmrii  Egyp- 
tû  in  terrmm  tepr&miêsimifg 
imprimé  séparément  à  Paris 9  en 
iGaoyiii-foL  ;  et  ^as  C&mfnentarià 
in  e^eorditun ,  ei  hniontuA  | 
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evan(ftllcam.  Ils  sont  estimés. 

BARRAIRON  (François-Maiii- 
Xovis),  naquit  à  €ioiirdiMK»4e  m 
juin  1746»  et  entra  leone  enoom 
dans  la  carrière  admlnlstratÎTa.  Il 
«tait  dief  de  division  dans  Fadmi** 
nistration  des  domaines  9  lorsque 
Louis  XVI  le  plaça,  en  1790,  à  la 
tête  de  cettemême  administration, 
en  qualité  rl'adiDÎnîstrateur-géné- 
ral.  Depuis  cette  époque,  il  fut 
administrateur  de  Pciire^i^tre- 
ment  et  des  domainf-^.  juxjn  au 
retour  du  Roi,  qui  lu  maintint 
dans  ses  fonctious.  Le  24  août 
i8i5,  Banairon  fut  nommé  d^ 
reoteur-général  de  l*admi0istra<» 
tion  des  domaines  et'  de  Teoro^ 
gîstrement.  £n  octobre  18169  le 
département'  du  Lot  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, où  il  vota  constamment  avec 
lamajorîté.  Chnrfré  par  le  Roi,  en 
i8'/n,  (Faller  présidrr  le  collcpe 
électoral  du  Lot,  il  lomha  ujala- 
de  en  route  ,  et  mourut  sans  avoir 
pu  remplir  cetre  mission.  Actif  et 
laborieux ,  Barrairon  s'occupait 
sans  cesse  de  ses  fonctions  adral-* 
nfstratîTes^  et  se  montra  toujoara 
étranger  à  tous  les  parti».  Il  cob«- 
sar?à  cependant  ses  emplois  souà 
les  divers  gouTememens  qui  sé 
son t  s  u  ccédés  si  rapidement  depuis 
la  révolution.  Sa  vie  ofire  cela  de 
singulier,  qu'il  ne  dut  qu*à  une 
conduite  sage  et  modérée,  ce  que 
ta tit  d 'a utres  oe  doivent  qu*à  Tin- 
tri  g  M  c. 

BARliAL  (l*abbé  Pierre),  né  à 
Grenoble,  où  il  fit  ses  éludes,  et 
mort  à  Paris  le  21  juillet  177a  > 
vint  de  bonne  heure  dans  cettè 
ville  9  où  H  se  chargea dè  quelqui^ 
éducations.  Pour  tenir  à  quelqui 
chose,  il  s'était  ftit  fanséniste,  tft 
il  était  Uii  décent ifui  parlaient at 
qui  écrif  aient  atec  Icplusdevio» 
ItM  colM^  Jtèeiuleààikde  Përt- 
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Roj'al.  Il  dé?eloppa  de  concert 
arrr  !rs   PP.  Gaubile  et  Valla, 
oratonens,  ses  «îentimens  dans 
son  IHetioinmnt  htaf^tri^ue  ^ 
iitléruire  et  critique  dc,%  Hom- 
mes céUhrts,  17585  6  vol.  in-8°. 
L*eiithoH8ia8in«  et  rhnimontéoDt 
conduit  sa  plume.  Dans  les  arti- 
cles des  enneoris  de  la  bulle,  il 
emploie  toutes  les  hyperboles  des 
oraisons  funèbres.  On  a  dit,  avec 
quelque  raison,  que  ce  lÎTreétait 
le  Martyrologe  du  jansénisme,  fait 
par  un  conviihionnaite.    M  ilp:r«'* 
cv.  (lél  iiit.  ^^^^^  flirliorinaire  lut  kl 
aver  (j'K  l(ju(>  inler^'t.  O»  a  encore 
lie  lui  :  1.  Un  extrait  des  Lettres 
de  madame  de  Sévij^né,  1 7H8  , 
in-12,  sous  le  litre  de  Sevi^nia- 
na,  IL  Un  Abrégé  estimé  du 
^dictionnaire  desmntiquités  ro~ 
maines  de  Pittseuâ^  17^9 
s  vol.  in-ë*.  m.  Un  DicHon- 
luUre  historique ,  rjt'ojraphi- 
*^ue  et  morai  de  fa  Bibie,  1^56, 
a  vol.  in-8*.  IV.  Lettre^  <nr  Pou- 
vrage  intitulé  :  Querelies  iitterai- 
're^,  16^9,,  in- 12.  V.  Appeians 
réti'hres  :  avec  un  Discours  sur 
i  appcly  Paris,  1^53,  in-i?..  VI. 
Maximes  sur  ie  devoir  des  rois 
et  ie  éonusagede  Uur  autorité, 
'Paris,  1^154910-13.  Cet  ouvrage 
parut  encore  soas  les  éeux  titres 
suîTans  :  i""  Ma/Mipi  éee  Souve- 
wins,  1754»  in-ift;  d*  S^rinùi- 
pes  eur  4e  gouvernement  mo- 
marchiquc,  Londres,  i^SS,  io- 
12.  VII.  Mémoires  histoi*iques 
et  iittéraires  de  Caél/é  Gou  jet, 
dans  lesquels  on  trouve  une  li^te 
exacte  de  ses  ouvrage?.  L'abbé 
Barrai  avait  de  lu  littérature,  un 
htylc  lort  et  vigotireux,  mais  in- 
correct et  négligé. 

BAllRAL  (^Loui»-MATHiÂâ  i>e), 
-naqbit  &  GienoMe^  U  ao  arril 
1 746 ,  d'une  fomille  qnrl  avait  pla- 
•ieiirs  de  aes  riaemhrea  ma  paile- 


B  A  R  R  91 

Tiirnt.  11  (\\[  d  alxird  coadjnteur 
j  tir  lÏN.  qiie  dc  Xroyes,  sononcle, 
'  qu  li  remplaça  en  1791.  Le  non- 
!  vel  évê(|ue  refusa  le  sermt*nt ,  iut  ^ 
dépouille  dc  son  siège,  et  publia, 
à  ce  sujet,  une  ordonnance  pas- 
torale. En  1 792 ,  il  se  réfugia  en 
Suisse  d*eâ  il  passa  en  Angleterre. 
A  rarénement  de  Bonaparte  an 
pouvoir  suptéme»  il  forma  le  des- 
sein de  rentrer  en  Franoc,  et 
cherclia  d'abord  à  s'y  frayer  une 
route  agréable.  Il  écrivit  au  cler- 
gé de  Trojps  pour  l  enga^rrr  ù  ac- 
corder au  prf'iîn'«  r  Consul  ia  pro- 
messe de  <]  !•  liti  qu'il  leur  de- 
mandait. Pui3  iî}»uh]iaà  Londres, 
en  sepitinbrc  1800,  un  écrit  de 
120  pages  ayant  le  même  objet, 
mais  auquel  il  n'attacha  pas  son 
nom.  On  sut  cependant  de  quelle 
main  il  partait;  car  il  lut  réim- 
primé à  Paris,  sous  ce  titre  : 
Sentimens  de  M,  i'Évéquede 
Trojfei,  réêûiant  à  Londres,  sur 
ia  légitimité  de  ta  fidélité ,  ojt 
réponse  à  un  écrit  intituié: 
Véritahle  état  de  ia  question 
de  ^ff  promesse,  de  fidélité  à  ia 
constitulion  dema/ndée  aux 
prêtres^  Pari?,  1800.  B  )riap;irte 
iil  au  prélat  un  accueil  distingué. 
11  le  nomma,  en  1802,  à  levéché 
de  Meaox ,  et  ensuite  archevêque 
de  Tévrs  et  premier  aumônier  de 
l'impérat^ioe  Joséphine.  Four  ne 
pas  être  accusé  d'ingratitude, 
l'archevêque  de  Tour^  publiait  à 
Poceasion  des  victoires  de  l'ar- 
mée française,  des  mandemens 
où  il  représentait  son  bienfaiteur, 
comme  un  être  envoyé  de  Dieu 
j  î>ur  la  terre  pour  faire  le  bonheur 
des  lïomme**.  il  fut  nommé  séna- 
teur en  180G,  et  le  Roi,  à  son 
premier  retour  en  France,  le  créa 
pair  en  i8i4>  Vers  cette  époqtie , 
rimpéralrlce  Joséphine  mourut  9 
et  son  pivmief  aumônier  fut  sen 


■ 
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oraison  funèbre,  qu'il  pnblia  sons 
ce  litre  :  Discours  prononce'  par 
AI.  V  ardu  l'v  que  do  Tours  dans 
i* église  varoisHalt  de  Rtuiie , 
oAêèûnes  iiû  S»  M.  fimpé- 
rairicô  Joséphiniô,  U  %  juiài 
181 4*  Il  publm  la  in£*tne année  un 
écrit  intitulé  :  Fragmau  reiatifs 
à  i' Histoire  tceiéêiastiquc  au 
XIX'  siècle,  un  vol.  in-8'.  Au 
retour  de  Bonaparte ,  en  181 5,  il 
reparut  à  la  cour,  «  t  il  fut  mem- 
bre de  la  rhanjbre  i^--  Pans,  où 
ii  adopta  sans  i  e-[ri(  rifii)  le  projet 
de  loi  rolatil"  aux  lutauies  de  sû- 
reté générale.  L'année  suivante  , 
y  publia  une  Justification  de  sa 
conduite  politique  dans  unebro- 
ehure  in-è*.  11  est  mort  le  7  juin 
i8i6.  — f  L'abbé  de.  Babial  ,  son 
frère^a  publié  un  ouvraf^  posthu- 
me de  rarcbevèquede  Tours.,  inti- 
tulé '.Défense  des  liber  tés  de  V  É- 
fjtiscfjaiticoned  de  i'Asstmhlée 
iiu  clergé  de  France  ,  tenue  en 
168a,  ou  Héfutdftfui  de  plu- 
sieurs ouvraffes  pu  h  tics  réccin- 
met}  t  en  A  è  ui  ku  rt -e ,  sftr  V  in- 
failtiùîUlé  du  Pape,  précédée 
d'une  notice  sur  sa  vie  puùli- 
et  $ur  tes  écrits» ,  On  Toit 
dans  cette  iVo^iœ  que  M.  de  Bar- 
rai est  l'auteur  d'une  Répo^ise  à 
un  écrit  intitulé  :  Éclaircisse-^ 
mtns  demcmdé»  à  M*  arche- 
vêque d'Aix  fOT.un  prêtre €41^ 
ihoHqne  français. 

BARUAN  (Uerei  de),  poète  du 
16*  siècle,  est  anh'iir  u*une  pir(  <; 
intitulée  :  Tratf  ique  comédie 
francoise  de  i' homme  justifié 
par  J  (en  cinq  actes,  en  vers, 
et  à  itt  personuaiges),  i5549in-i6, 
pièce  rare.  Lacroix  du  fliiiîae  ^n 
cite  une  édition  de  i56i« 

BABJIAS  (LoviSyCoiatODK),  né 
ép  Provence,  suivit  la  carrière 
des  armes ,  dans  laquelle  ses  an- 

«êjtne»  a^éjuuent.d^siioiiuéft»  $aQoa- 
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rduîte,  dans  la  guerre  maritime 
qui  fixa  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  est  di^uv 
des  plus  grands  ^ogei*  Quoique 
plus  ancien  tieutenaot-généraliquc 
Je  comte  de  Grasie  ^  il  vint  to- 
lontalrement  servir  sous  les  ordres 
de  son.  collègue ,  parce  qu'il  vit 
que  cette^  îonction  présentait  de 
grands  aviintages.  Après  la  paix  . 
de  1785,  il  se  retira  du  service, 
et  muTinit  peu  de  temps  avant  ia 
rév(du  I  ii  Mi  li'ttnyai.se. 

BAiîiiAUD  (Jacqves),  avocat  ù 
Poitiers,  né  dans  cette  ville  cq 
iâ55,etmort  en  lii'iG,  est  au- 
teur d*un  Commentaire  et  d'*é~ 
daireissemens  sur  la  coutume 
.du  Poitou^  qui  ne  sont  pas  tout- 
&-lait  sans  mérite. 

barri:  (  Pierre  la  ).  Fe^m 
Barri i.RK  (  Pierrb  )„ 

BARRE  (  Joseph  )  ,  chanoine 
réf:;ulier  de  Sainte-Geneviève,  et 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ri^, mort  dans  cette  ville  en  1761, 
âgé  de  72  ans,  Il  erïtia  jeune  dans 
saconiiréiîalior),  et  y  lit  de  grands 
progj  t  3  tiaiis  les  sciences  ecclé- 
siastiques et  profanes.  Plusieurs 
ouvrages  sortis  de  sa  plume  ont 
rempli  le  cours  de  sa  vie  laborieu- 
se. Les  principaux  sont  :  L  f^m- 
diciw  Liérarum  Deutero^Ca- 
nonicorum  veteris  Testamenti 
1750,  in- 12.  Ce  liyre  offre  heau^ 
coup  d'érudition.  II.  Histoire 
génêratc  d'Allemagne^  17I8, 
en  11  vol.  io-Zj".  Celle  hi^tfH^c 
pleine  de  recherches,  mais  quel- 
quefois inexacte  ,  e»t  rarement 
élégante.  Elle  prouve  plus  d'el- 
i'or^f»  de  mémoire  que  de  génie. 
On  7  chercherait  inutilement  ce  . 
qui  distingue  les  bons  bistoriena* 
Une  chose  singulière»  c*est  que 
Tauteura  inséré  daos  son  ouvrer 
ge  un  très-grand  nombre  de  faits 
et  de  discours^  pis  mot  pour 
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-mot' dans  l'Histoire  cl^  Charles 
XTT,  par  Voltaire.  11  me  t,rntre  au- 
tres ,  ces  paroles  dans  la  îioiiche 
de  Charles-Quint:  «  L»'  p^fie  est 
bienheureux  (pie  les  j<iiiii<'s  de 
la  ligue  de  Smalkalde  ne  m  aient 
pas  proposé  de  me  laire  protes- 
tant ;  car  s'ils  raVaîenr  voulu ,  je 
ne  sais  pus  trop  ce  que  j'aurais 
fiiit.  »  C'est  la  réponse  de  l'empe- 
renr  Joseph  9  quand  lé  pape  Clé- 
ment XI  se  plaignit  à  lui  de  sa 
e6n4es«endaDce  pour  le  '  monar^ 
que  suédois.  «  Il  ne  suiHt  pas, 
dit  nn  critique ,  potir  r(>mpo«;er 
une  bonne  histoire  d'Allemagne, 
de  compiler  ce  fpii  se  trouve  dans 
nos  auteurs  nifxlernes  ,  en  y  tai- 
sant quelques  liaisons;  il  Tau l con- 
sulter les  auteurs  originaux,  que 
les  Allemands  ont  recueillis  avec 
soin.  »  III.  Fiô  du  MatéoM 
dtFaéerty  1^52,  s  yoS.  in-is. 
Cette  histotré  est  corîeuse;  mais 
la  diction  n*en  est  pas  assez  pitre, 
et  les  faits  n'en  sont  pas  toujours 
bien  choisis.  IV,  Examen  def 
défatUs  théoioffîques.  Ouvragé 
tort  dilFus  ,  mal  écrit,  mais  rem- 
pli d'excellentes  vues ,  Amster- 
dam, 1^44  ?  2  vol.  in- 1-^.  V,  Le 
père  Barre  a  orné  de  note'^  l'édi- 
tion des  Œuvres  de  Bernard 
yan-Espcn,  donnée  fen  1^55, 
4.Tol*  in-fcd.'  Il  arait  aussi  corn- 
.  m«noé  une  Histoire  de»  Lois  et 
des  Tribunaux  de.  Justice  »  il  eu 
fltpâroître  le  jfrospeetwten  175^ 
maïs  l'iMiTfage  n  a  point  paru , 
l'ayant,  à  sa  mort,  laissé  dans 
un  état  trop  imparfait. 

BARRE  (Nicolas),  fondateur 
en  îf)^8  des  Frères  et  Sœurs  des 
écoles  charitables  et  chrétiermes  , 
appelés  ^efi^to^,  et  obligés  par 
leurs  instituts  à  se  consacrer  en- 
tiéretucnl  a  i  éducation  des  en- 
Ikns  pauvres  de  Tiro  et  de  l*autre: 
8ext«  yû^  Bamif  HUt«  to 
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Ordres  ,1.8,  ch.  So»  pag,  235. 
BARRE  (  Jean  de  la  )  ,  qui  fut 

long-teuM''^  prévôt  de  Corbeil,  est 
auteur  d Une  hî«itoirp  intitulée: 
Antiquités  de  ia  ville,  comté  et 
chatetUnic  de  Corbeii,  i447> 
in-4'. 

BARRE  (  FKAiiçois  Poularde 
£4)9  naquit  à  Paris  en  juillet 
1647.  Il  s'adonna  à  la  philosophie 
cartésienne,  aux  beHes-lettres  et 

à  la  théologie.  Il  joignit  à  ces  étu- 
des, celle  de  TËcriture  sainte  et 
de  la  tradition;  mais  il  coD$^t 
tant  de  dégoût  pour  la  scola^iti- 

que,  qu'il  renonça  au  dessein 
d'être  docteur  de  Sorbonne.  IJeut 
ensuite  la  cure  de  la  Flainanj^ric, 
dans  le  difx  èse  de  Laon,  qu'il 
quitta  pouj  >e  retirer  à  Genève. 
Le  curé  La  Barre  s'y  maria  en 
1690.  11  enseigna  d'abord  la  lan- 
gue française  aux  jeunes  étran- 
gers jusqu'à  ce  qu'il  eût  une 
chaire  dans  le  collège  de  Genève. 
Il  y  mourut  en  mai  1723,  à  TSge 
de  76  ans.  H  avait  été  déclaré  ci- 
toyen. On  a  de  lui  un  traité  De 
Végaiitii  des  deux  sexes ,  in- 1 2 , 
\i\'-7).  Il  publia  ensuite  un  traité 
De  ftxceiienee  des  hommes, 
contre  i'égaHté  des  seœi  s,  lu- 1 2, 
sujet  qui  ne  peut  être  qu  un  jtu 
d'esprit.  Il  a  donné  encore  un 
Traité  de  ^éducation  des  da- 
itMï',  i679^in-i2,  et  ie' rapport 
dù  ia  tangue  iatine  avee  ia 
françaM*e,?9in9f  167a»  in- îû. 
Tousses  ouvragessontlaihlemeht 
écrits,  à  l'exception  toutefob  de 
la  Doctrine  des  protestans ,  ia 
Uherîé  et  ie  droit  de  iire  VÉ" 
eriture  sainte,  stur  fc  service  di- 
vin en  langue  entendue,  etc. 
Genjève,  1720,  in- 12.  Ouvraga 
de  controverse,  qui  suppose  une 
grande  lecture  et  une  grande  ha- 
bitude de  discuter  dei  matières. 
épûMfi».  . 
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BARIVE  (jRi^  -  Jacques  delà), 
fils  du  ]>rc'cédeiit ,  né  à  Genève 
en  iG<)ii,  tut  ministre  du  Saint 
hvangile,  et  mourut  en  l\ 
a  public  :  I.  Pensées  phiioso- 

4ogtque»s  aussi  in-8*.  II.  Dia/Uh- 

BAEI&B  (  Liicis  -  Fb4iiçois-J<>- 
flini  M  9  de  l'Académie  4eâ 
inscription»  et  belleft-lettres»  oa> 

quit  à  Tournay  le  9  mars  1688 , 
et  mourut  à  Paris  en  1758,  le  9 
mai,  après  aToir  publié  plu^ieurâ 
ouTraize*,  :  I.  Imperium  Orién- 
tait  y  en  .4  vol.  in-fol.,  conjointe- 
ment avec  do  m  Daiidui  i,  qui  l'a- 
Tait  pri^  pour  ^<on  recoud.  11.  Ln 

Recueil  des  MiéoiUêtê  dm  Em- 
pereurs, depuis  Dèce  josqu'aq 
dernier  Paléolo^;  antre  ouvra- 
ge» auquel  dom  Banduri  eut 
eocofe  beaucoup  de  part.  (  V oy, 
BAimnai.)  ITT.  Une  nouvelle  édi- 
tion du  «S^fSciic^^ededomd'Acbé- 
ry,  Paris,  1725,  3  vol.  in-fol. 
I  V.  Une  autre  édition  du  Dlelion- 
nairede  Moréri,  en  171  • ,  in-fVd. 
V.  Un  vol.  in-4*  de  iVttuon'i's 
pour  strvir  à  l'Histoire^  de 
France  et  à  ceUe  de  Bourgo- 
gne y  cunnus  sous  le  nom  de 
Joumad  de  Céark$  VI,  Paris, 
1729,  a  lo-4*.  VI.  Une  Vie  de 
Lycurguey  dans  ks  Mémoires  de 
If  Aeadémie.  YII.  Une  édition  du 
Secrétaire  de  la  Cour,  et  àxxSe- 
c^éiaire  du  etMnet ,  a  vol.  in- 
qui  prouve  que  Labarre  avait 
pluîv  d'érudition  que  de  goût. 
VIII.  Enfin  des  éditions,  1*  des 
Vetera  anaUcta  de  dom  Mabil- 
lon,  Paris,  i^nS,  in-fol.  ;  2*  de 
V Histoire  de  France  sous  le  rt- 
gne  de  Louis XIV,  par  de  Lar- 
rey,  Rotterdam  (Paris^,  i733>9 
vol.  in- 1 2  ;  5*  ^tits  smjftftfraaaé 
OM  sujêtétia  guerre  p^émUtif 
Fans,  ir35,  iD-4^  4* 
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de  ta  ville  de  Paris ,  de  doîn 
Lobineau ,  Paris,  1^35,  5  vol. 
in-1'2  ;  la  litdaction  d'une  par^ 
tic  du  Jouà'nai  de  Ferdun,,  de- 
puis 1704  jusqu'à  stt  mort.  Il  n'a- 
Tait  pas  pour  les  ouvrages  ma-^. 
demes  le  discernement  qu'il  avait 
acquis  pour  les  vieux  manusciiu. 
La  Barre,  quoique  privé  de  Tur- 
gane  de  l'ottiey  s'était  marié  deu^r 
t'ois»  et  avait  eu  le  boobenr  de 
trouver  dans  le  mariage  la  tran». 
quillité  indispensable  aux  gens* 
de  lettres. 

UARRE  Di:  BEAUMARCHAIS 
(Antoine  ui*  ï.a),  frère  utérin  dii 
précédent,  n^IlhU  f^ani'  rai,  mou- 
rut en  i;:5o.  Uiut  d'abord  ebanoi^ 
ne  rcguUcrde  Salnt*Victor;maiâ , 
dégoûté  de  cet  état»  îl  passa  en 
Hollande  »  où  il  travailla  pour  plu-- 
sienrs  libraires.  U  était  fbrt  ins- 
truit dans  la  littérature  grecque  et 
latine.  Sns  principaux  ouvrage» 
sont  :  1.  UiUaire  de  Pologne , 
som  le  roi  Auguste  II ,  1 735,  '1 
vol.  in-12,  publiée  sous  le  ntitu 
de  l'abbé  de  Partbenay.  II.  Lel  " 
très  sérieuses  et  badines  sur  » 
ouvrages  des  Savo/ns,  1740 
années  suivantes,  13 «vol.  in-b". 
IIL La  M onarchiedes  Hébreux^ 
traduite  de  l'espagnol,  La  Haye  , 
17279  4  vol.  in-ia.  .IV.  LeUot^ 
iamdaù,  ou  Lettre  mr  ia  ff^i- 
iande,  ancienne  et  medeme, 
1739,  in-8°.  y.  ^^nitiasmatM  Is^ 
téraùreêsOu  Correspondance  po- 
litique, philophùfue ,  historié 
que ,  erotique  et§aia  nte ,  1 6  1 , 
^  vol.  in- 12.  VI.  Le  Temple  des 
Muscs,  i-ri."),  in-fol.  VII.  Aven- 
tures de  dofi  Antonio  de  Bufa^ 
Us,  histoire  iiaiunne^  La  Haye, 
1712,  1722,  1724,  in- 1:2. 
JourncÀ  littéraire  de  1732  à  37. 
Étant  à  Fn^lolbft^nr4e^-llein ,  il 
mek.  rédigé  une  '  gaaetle  frnn«» 
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WtUTi  OuU'e  les  langqes  aoden- 
Beâ  ^  U  po^iaédait  encore  l'anglais, 
l'aiieiiwiiMlf  r«»pli§aol  et  HU- 

BARRE  (  MiGRBt  LA  )  ,  né 
veii»  iU6u,  compositeur  de  mu- 
sique et  virtuose  9  était  fit&  d'un 
■it0pliBliAde.bob  duquartieff!  Saint 
Wmdf  à  P«ri4*  Uapas&é  avec  )uâ- 
tîte,  fQux  le  phisezceUeatfoueur 
4e  IkUe  allemande  de  son  temps. 
Il  se  si^iialit  dans  roi-cliestre  de 
l'Académie  royale  de  musi<|i]ieyet 
mourutpensionnairc  tlecette  coîn- 
|kagoie,  vers  Tan  1741-  ^  l'om- 
posé  14  musique  de  deux  poèmes  : 
le  Triomphe  des  ArU,  en  1700, 
i^i  ia  y énitiemie ,  en  1705,  dont 
lesparolessontde  LaiiiuUe  :  Uois 
livres  de  Trio  et  treize  suites  de 
Duo  pour  la  flûte. 

BABJIE  (Ibaii- Vjuirfois  m 
FItsk  ^  chevalier  m  i.à  )  »  As  d'on 
farde-»  du -corps,  petit -fils  d*un 
lieuteoatit- général  des  armées, 
TÎat  en  1754^  ^  AbbeTiUe»  chez 
uae  tante,  abbesse  d'un  couvent, 
et  qui  prit  soin  de  lui  comme  de 
son  fils.  Ce  jeune  lionunc,  alor.-j 
dans  1  eileiTescence  des  passioin,  ! 
ayant  pris  le  parti  de  sa  tante  cun-  j 
tre  un  nommé  DuTal  de  Saucom  t , 
conseiller  au  présidiul  d'Abbe  ville, 
que  des  motifs  d'intérêt  avaicnL 
rendu  enoemi  de  sa  taote  »  ce  der- 
«er  eu  conserva  du  reaseoliiiieiit^ 
et  diercba  à  s'eo  venger.  Il  accusa 
le  efaeralier  de  La  Barre  d*aToir 
paMé»  avec  le  jeune d'Etallopf le , 
devant  une  prooeesion,  sans  avoir 
ôté  son  chapeau ,  et  d'avoir  mu.- 
îilé  un  crucifix  de  bois  posé  sur 
le  Pont-Nenf  d'Abbeville.  11  dé- 
poî^a ,  chez  le  premier  juge  de  la 
sénéchaussée  de  cette  ville ,  de  ces 
prétendus  faits,  et  fit  entendre  des 
témoins.  Le  jeune  de  La  Barre  fut 
encore  aacnsé  d'avoir  parlé  contre 
le.do^e  de  rSucliaKbtîey^  et  4V  [ 
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voir  chanté  des  cLansons  liberti- 
nes et  impies.  Les  juges  d'Ab  e-^ 
ville  le  condamnèrent  à  av<»ir  la 
langue  et  la  niain  droite  coupées, 
et  a  être  ensuite  brûle  vif.  La  sen- 
tence fut  confirmée  par  un  urr«  t 
du  parlement  de  Paris,  du  4j<^>ii 
1706,  qui,  à  la  nfta|orjté  de  cinq 
voixsux  viDgt-«Uiq,  adbucit  le  |u-> 
gemeoty  enordoonant  que  le  che* 
valier  de  La  Barre  serait  décapilé 
avant d*être  jeté  dans  lesflammeji* 
Le  jeune  de  La  ttarre  eut  la  tête 
tranchée  après  avoir  fait  amende 
honorable  avec  un  écrileau  por- 
tant ces  mots:  Impie  ^  ùIcls- 
phtmaUur ,  et  sacrilège  abo- 
minable et  exécrable  !  »  Parmi 
les  écrits  qui  [> n  ut  cnt  à  celte  épo- 
que, et  qui  3  élevèrent  avec  au- 
tant de  fioiVse  que  de  logique  con^ 
trece|ufenieBt4  nousiferonsinei*» 
tion  de  celui  ^  est  intitulé  :  Bp^ 
talion  de  <a  nuri  du  phevaUer 
de  4a  Marr^ ,  par  M,  Gasen  » 
avDCat  au  conseil  du  Roi,  à  M.  le 
marfpiis  de  Beccaria,  éerilc  en 
1 766.  Le  chevalier  de  La  Barre  fut 
renvoyé  à  A'  be ville  ])onr  y  ctr;.' 
exécuté.  On  lit  prendic  aux  ;u  - 
cliers  qui  le  conduisaient,  des  che- 
mins détournés:  on  craignait  que 
le  chevalier  de  La  Barre  ne  tVit 
délivré  sur  la  route  par  sca  amis; 
mais  c'était  ce  qu'où  devait  som-* 
hatter  plutôt  que  craindre.  Le  1'* 
juillet  ly^f  cette  exécution  trop 
mémorable  eut  lieu  4  Abberille. 
Cet  enfant  fut  d'abord  appliqué  à 
la  torture.  Voici  quel  est  ce  genre 
de  tourmeut  Les  jambes  du  pa*^ 
tient  sont  serrées  entre  des  ais;  on 
enfonce  des  coins  de  fer  ou  de 
bois  entre  ces  ais  et  les  genoux; 
les  os  en  sont  brisés.  Le  chevalier 
s'évanouit;  mais  il  revint  bientôt 
a  lui ,  a  1  aide  de  quelques  liqueurs 
spirilueuses,  et  djjclara  ,  sans  se 
plaiodre,  qu'il  n'avait  px>ini  dq 
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complices.  On  liiî  donnn ponr con- 
iesseur  el  pour  assialaiitj  un  do- 
minicain, ami  de  sa  tante  l'ab- 
bessc ,  avec  lequel  il  avait  sou- 
Tent  soupé  diKis  le  couvent.  Ce 
ion  homme  pleurait,  et  le  cheva- 
lier le  confiolait.  On  l6ur  servit  à 
dîner;  le  dominicain  ne  pouvait 
inangor.  «Prenons un  peu deneur- 
riture,  lui  dit  le  chevalier;  tous 
aurez  besoin  de  force  autant  i|ue 
moi  pour  soutenir  le  spectacle  que 
je  vais  donner,  n  On  avait  envoyé 
de  Paris  cinq  bourreaux  pour  cette 
t  x/rMtioîi .  îl  niiuila  sur  I  (  ^ha- 
taud  avec  un  courage  traurjuillc , 
tans  plainte,  sans  colère  et  sans 
ostentation  :  tout  ce  qu'il  dit  au 
relijrieux  qui  Faibislait,  se  réduit 
ù  ce»  paroles  :  <•  Je  ne  croyais  pas 
que  l'on  pût  fiiire  mourir  un  jeune 
gentilhomme  pour  si  peu  de  cho- 
se.» Ce  jeune  olBoier  avait  fait  des 
Memarqwts  sur  quelques  ouvra- 
gcs  du  roi  de  Prusse  et  du  maré- 
chal de  Saxe ,  les  deux  plus  grands 
généraux  de  TEurope.  Le  jeune 
d'Kl  dlonde,  condamné  pnr  les  mê- 
mes juges,  à  une  mort  encore  plus 
horrible,  s'elant  sauvé  en  Prusse, 
fut  accueilli  par  Frédéric,  qu'il 
serMt  avec  distinction.  Voltaire 
s'éleva  contre  ce  jugement  avec 
autant  de  force,  que  contre  celui 
dont  rinfortuné  Cabs  avait  «té  la 
victime.  La  RUation  de  ia  mort 
du  chevaiier  de  La  Barre,  qui 
pariit  sous  le  nom  de  AI.  Casen , 
appartient  à  Voltaire  ;  car  elle 
fait  partie  du  tome  56  de  la  col- 
lection de  ses  CEuvrea,  ^ition  de 
Eehl. 

BARRÉ  (....  le  colonel) .  mem- 
■  bre  (}p  la  chambre  des  conniiunes 
d'Angleterre,  entra  d'ahoid  dans 
la  carrière  des  armes ,  où  il  ob- 
tint le  grade  de  colonel  :  de  retour 
dans  ses  foyers,  il  fut  appelé  au 
parlement^  et  s'y  fit  remarquer  par 
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des  sarcasmes  pleins  de  sel  et  cfi 
mOme  temps  franchise.  Ott 
î)eul  se  faire  une  idée 4e  la  tour- 
nurc  de  son  esprit ,  par  le  trait 
suivant.  11  s'a«^^i.-<,>atiil  une  mesure 
sévère  propuj-éc  contre  les  Ca- 
raïbes de  l'ile  Saint' Vincent:  «Que 
leur  reprochei-voas  y  dtl-U?  d*|il« 
mer  Pindépendance^  les  femmea 
et  les  liqueurs  fortes?  â  la  cou«* 
leur  prèi,  je  ne  vois  point  en  quoi 
ils  diffèrent  des 'Anglais*  Barré  est 
mort  en  1803. 

BARREAUX  (Jacques  Vallée, 
seigneur  des)  ,  né  à  Pnri'^  ,  en 
i6o'i,  d'une  famille  di  robe.ï!?ut 
petit  -  neveu  de  (ftnlVrov  Vallée. 
Les  liaisons  qu'il  eut  iv(  r  Théo- 
phile Viaiul ,  le  jeteieut  daus  le 
îibettinage.  On  trouva,  parmi  les 

f papiers  de  ce  poète»  des  lettres 
atinesde  Des  Barreaux» dans  les- 
quelles Pi  mpiété  se  montrait  sans 
masque.  Ses  plaisirs -étaient  >  sa 
seule  occupation.  Il  quitta  .une 
charge  déconseiller  au  parlement 
de  Paris,  pour  goûter  plus  aisé- 
ment les  <lélices  d'une  vie  volup- 
tueuse. Ses  vers,  ses  cliansons^sa 
gaieté  le  faisaient  rechercher  par- 
tout. Il  porta  le  rfilTmemeui  du 
plaisir  jus(pi'à  changer  de  climat, 
suivant  leb  saisons.  En  hiver,  il 
allait  jouir  du  beau  soleil  de  Pro- 
vence, ensuite  il  venait  occuper 
en  Anjou  la  maison  de  Lude»  qui 
était  autrefois  un  rendez>vous  de 
beaux -esprit  s;  puis,  il  visitait 
Balcacsur  les  bords  de  la  Charente; 
en  automne ,  il  se  trouvait  à  Che-* 
nailles  sur  la  Loire  ,  lieu  de  plaisir» 
et  de  bonne  chère  ;  il  revenait  en- 
fm  à  Paris.  Il  devint  plus  sage  sur 
la  fm  de  ses  jours,  et  il  mourut  eu 
ifi-^.  à  '^1  ans,  à  Châlons-stir- 
Sa()nc,où  l'on  ti  r>uve,  disait-il ,  1q 
uioilleur  air  de  France.  Quelque 
médisant,  croyant  que  ce  n*étall 
pas  un  pur  motif  de  piété  qui  Tu** 


Digitized  by  Google 


Talt^^porté  &  changer  de  •Tie^Ht 
idors  oette  épignniBie; 

D«t  B«rr««ii»,  ce  vtms  4ébraeW« 
AJRkC*  nue  réftroi»  au»tère; 
Il  n«i*ctt  |>e«irUak  retranché 
Qm«  ee  faM  oc  Mnrck  |ilat  fkif e» 

On  neconnaît;de  ce  fameux  épicu- 
rieo^  quele  beau  sonnet  qu  il  iii 
dans  une  maladie ,  et  qui  comment 
ce  par  cea  mot»  : 

Graïul  Dieu.'  te*  juKeaeni  loat  remplU 

et  qa*il  déaayoua ,  dit  -  on  , 
Jarsqu*il  eut  reeoiiYré  la  santé* 

Voltaire  a  prétcnfïa  que  ce 'sonnet 
n'était  pasde  Des  Barreaux  ,  mais 
cîf  î'r>l)hé  de  Larau.  Dans  le 
tempsque  Des  Barreaux  était  ma- 
gistrat, il  !*e  chargea  tic  rapporter 
un  procès;  et  les  p.iriî»  >  pressant 
le  juj^ement ,  ii  brûla  le-  pièces,  et 
jdontia  lu  somme  pour  laquelle  on 
plaidait.  Des  Bar 
otdinalretDeut  trois  choses  à  Dieu  : 
cc Oubli > pour  le  passé,  patience 
pour  le  présMïnt,  et -miséricorde 

.pour  l*a?enir. » 

BABREIAOS  (Gaspard),  Por- 
tag:ais^  nereu  de  l'historien  Bar- 
ros,  fit  le  voyage  de  Rome,  s.*ac- 
qnit  fcstîme  des  cardinaux  Bembo 
et  Sadolet,  et  rnoiirut  chanoine 
d'tivora  en  iBio.  On  lui  doit  de 

.savantes  Obseridtionx  atir  les 
O  rig  lues  de  Caton.  \  e  s  écri  ts  attri- 
bués ù  Bérose  et  à  Manéthon,  et 
le  lîfjre  de  Fabius  Pictor,  sur  l'o- 
ligîne  de  la  Tille  de  Buine.  11  est 

.encore  auteur  d'une  Dissertation 
Guneuse  fur  ie  payg  itOphir, 
dont  il  est  parié  dans  rÉcriture , 
Anvers,  1600,  in-8». 

BARRELIER  (Jacques),  domi- 
nicain, botanisteestimé,  né  à  Pa- 
ris en  \(yo^\.  Après  avoir  pris  le 
de^ré  de  licencié  en  mé'îeeînc,  il 
entra  dans  l'ordre  des  trcres  prê- 
cheurs, et  f»ît  élu,  en  1646,  as- 
sistant du  général»  avec  lequel  il 
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parcourut  la  Prance,  TEspagne^, 
et  ritalie.  Dans  ces  royales,  ii 
tronya  le  moyen  de  s'appliquer  à 
la  botanique,  pour  laquelle  iïavaît 
un  goftt  naturel.  II  recueinit  utt 
^rand  nombre  de  plantes  et  de 
rnquîllages ,  et  il  dessina  beaucoup 
•  le  plantes  qui  n'étaient  point 
<"ntHies,  ou  ne  l'étaient  qu'im- 
parfaitement. Il  avait  entrepris 
une  histoire  {générale  des  plantes, 
qu'il  devait  intituler  :  JIor!us 
mundi,  ou  OrUs  Bota m'eus,  il 
y  traTaillait  lorsqu'il  mourut  en 
16759^6730$. Itaraît  légué  des  ma- 
nuscrits aux  jacobins  de  la  rue  St.- 
Honoré  ;  mats  peu  après  sa  mort, 
tous  ces  matériaojE  se  trourèrent 
dispersés,  une  grande  partie  fut 
brûlée.  Il  n'y  eut  que  les  cuirres 
qui  furent  conserves.  Quarante 
ans  après,  Ant.  Jussîeu  les  réunît 
et  suppléa  au  texte.  CVst  donc  à 
ses  soins  qtt  on  doit  l'onvra^re  in- 
titulé iH.  P.  HurrtiU  ri  PÏantœ 
per  GalUam,  Hlspaniam  et 
Itaiiom  obstrvatœ,  et  icon  iuus 
ameiê  exhibitœ^  Paris,  1714, 
in-foK 

BARRËMfi  (Fram  oisJ  ,  dont  le 
nom  est  passé  en  prorerbe,  né  à 
Lyon ,  mort  à  Paris  en  1705,  s*e|t 
acquis  quelque  célébrité  par  des 
livres  d'un  usage  journalier.  Tels 
sont  son  Arithmttiqut ,  ses 
Comptes  faits,  in-12,  Paris,, 
1700,  in- 12  ;  (e  (ivre  nécessaire, 
contenant  (es  calculs  des  inté- 
rêts; La  géainétrit  servant  à 
{'arpentage,  ifj;3.  in-12;  Le 
iUfre  dujjrand  commerce  ,  con- 
tênant  Us  ekànges, 

BARRBRE  (Mim),  médecin 
naturaliste,  né â Perpignan,  mort 
le  novembre  1755,-  ezerf»  sa 
profession  û  Caïenne.  Il  rêunâ^ 
sait  la  pratique  et  la  théorie,  A 
passait  pour  un  ob«=ervateiirexaCt, 
Qo  a  de  lui  :  I.  Relation  et  EÉÊéi 
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sur  i' histoire  natureUe  de  ia 
France  é^uinoxiaie,  17499  în- 
12,  etînseré  dans  le  fome  b  »]e  \n 
Coltection  des  Vo^fa^e'H  de  Ifai- 
^ci'j  Goëtingue,  1751.  in-S  .  Il, 
Dissertation  sur  la  couU  n  r  dts 
^irqres ,  i74'  -  in-^".  III.  Obxtr" 
Vdiio^ii^^  .îur  i  origine  des  pier- 
res figurées,  i74^>  in-8\  IV. 
NouveUdÊ  reUai&n$  de  im 
France  équmaœiaie.  Vans, 
1^43  ^  fn-js.  V.  OéservaHons 
d  anatomie,  Perpignan  «  1751, 
1753  9  ixH4*-  OmUhoiifgiœ 
specimm  ^wwm,  ?«rpi(;naii , 
.1745,  in-4*. 

BARRES  (Anatole  de)  ,  né  à  Sa- 
lins en  i594,  n*avait  que  18  ans 
quand  il  publia,  A  Louyain,  Arith- 
meticit'  'praeticit'f  iih.!\y  i545, 
in-4*.  On  a  encore  de  lui  uir  pa- 
né^ riquc  de  Charles  V,  publié  à 
Louvain  en  1659 ^  in-ia,  sous  le 
titre  CaTûéus  Vy  caio  domOuê, 

BAMEXIER.  Voyez^È^'OMh. 

EAJaREtO(MoH»  m),  d'abord 
gouverneur  de  Maluga,  fut  nom- 
mé Tioe -roi  des  Indes  en  1575. 
Sa  vice-royauté  expirée  il  obtint 
le  gouvernement  général  des  cô- 
tes orientales  d'Afrique,  et  sou- 
tint une  gtierre  i^augkinte  contre 
le  roi  de  Mongas  ,  dont  il  prit 
lacopitak*.  Pendant  son  absence, 
le  gouverneur  de  la  ciuiiclic  de 
Mozambique  ayant  suieité  une 
révolte,  il  retourna  auMitCtdans 
cette  Tille  ,  où  sa  ]»réeeBc«  inat- 
tendue effraya  les'  reMles  9  et 
rétablit  le  bon  ordre.  li  par- 
dôona  à  Pereira,  gouverneur  de 
la  citadelle  ,  eu  lui  disant  que 
fcs  remords  le  puniraient  a«sez 
de  sa  perfidie.  Bnrreto  di'^po- 
guit  à  fjij  c  une  expédition  ciMilre 
le  MoDotiintupa,  lorsqu'il  uiourut 
presque  subitement. 

BARHKTT  (Guillai;\ik ) ,  An- 
^^iut»  t  né  au  co<nlé  de  ^oniiuer- 
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sft,  auteur  d'une  Topographie 
de  Bristoi,  où  il  était  établi ,  cl 
jonissait  d*une  j;rande  réputation 
comme  chirurgien.  Il  était  mem> 
bre  de  la  société  des  Antiquaires 
de  Londres.  Il  publia  en  1788 
son  Histoire  de  Bt*Mtoi y  1  toI. 
in-8%  ouvrage  qui  lui  avait  coOté 
Tingt  ans  de  recherches,  et  pour 
lequel  il  avait  rassemblé  des  ma^ 
tériauz  immenses.  Il  est  mort  eu 
1789. 

fiARRETT  (Gaoïic  ) ,  c4Kbre 
peintre  de  paysages ,  né  à  Dn<<^ 
blin  vers  1753.  Il  apprit  son  art 

de  lui-même  et  sans  aucun  maî- 
tre. Cependant  i!  él  lît  encore 
tort  jeune  (juiuiiiil  iruiuria  le**  prit 
quela  société  de  Dublin  1 1  <  v\\^ 
d'encouragement  h  Londies  a- 
vaient  proposés  ]jo m  le  meilleur 
paysage.  11  vint  a  Londres  en  1762, 
et  il  est  un  des  premiers  qui  for<^ 
mètent  le  plan  de  PAcadèmie  de 
peinlure  dans  cette  riUe  ;  ansei 
en  fut^il  jaembre.  Ses  meiHenrft 
ouvrages  se  trouvent  dans  la  ca^ 
bim^t  du  duc  de  Portiand  ,  et 
chet  M.  Loke  ù  Norburg  -  Park» 
Cet  habile  peintre  est  mort  en 

BAllRi:TT(jEAî*-jACQt:t«î  de), 
lils  de  Jarqnes  de  Barrett  ,  qui 
avait  suivi  le  roi  .ÎMr  iiit-^  en 
France  ,  naqiiiit  a  (^ondom  efi 
1717,  et  mourut  le  10  août  1792, 
après  avoir  otcupé  Jbs  emplois 
distingués  dan«  TÉcoie  royale 
militaire  de  Paris.  Il  était  trés« 
ve  rsé  dans  la  IHlèratare  ancienne. 
Il  traduisit  un  grand  nombre  d*an* 
teurs  latins.  Ses  principales  tra«> 
ductions  sont  :  I.  Celle  de  tous 
les  Traités  de  Cieémn  ,  1760  et 
1  77<)  .  în-ia.  îî.  ( -ellr  do>  (  f/ficCM 

j  du  menu  Lnitenr,  1739  ci  i77'> . 

I  in-i«.  Ili.  Les  Mékimorpkosi s 

j  d'Ovide  ,  1778,  ijfjt)  ,   a  vol. 

j  ia-12.  IV.  Êioge  de  la  Foiic, 
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par  Hrci<:îic.  i78()  ,  in- ta.  V.  La 
Loi  iiatureUe  ^  ^T^o  >  iri-ia. 
Vï.  Ti  adiH'tion  du  Seïectm  èpro^ 
faiii»^  1781  ,  180J,  iu-12.  Vlï. 
Miêioir^  de  Florence,  dt  Ma- 
ditaTel,  1784%  1789,  2  vol.  in-12. 
YIII.  Nû»v0Ue  TPodwUm  de 
ToctCi^otiTnigDpostliamt.  P«ri»> 
Delalain  ^  1811,  5  voL  In-ia. 

BARRI  (Gabriel)  ,  Calabrais, 
né  à  Francien  dans  le  i&  siècle  , 
a  publié  en  latin  quelques  ou- 
Yrafr^.^  fî'antiqnité.  1.  f)e  Caiiti- 
quilc  et  ilù  la  situation  tit  la 
Coidhre,  Rome,  1 .iii-8".  II. 
Eioge  de  l'Italie.  111.  Apolo- 
gie de  la  tangue  iatifhe ,  Rome, 
i554,  in-4*.  IV.  De  ^ éternité 

BABAI  (M  JiiGUrFftvnmAimBB), 
lUlwd»  devint  abbé  d^OlIvet,  et 
ftAàl%dn.SermùH4e9timèê  diing 
leur  temps.  Ilâ  ont  été  traduits 
en  fraayais  par  h  ilominicaiii  i^i- 
méoB  ,  en  1610. 

BARRI  (y.)  ,  relifjfirux  mi- 
nime d'Amiens.  n\f>v\  vu  odeur  de 
sainteté  à  Furia  en  1686,  lut  le 
fondateur  des  écoles  chrétiennes 
et  charilable»  du  s<ainl  enfant 
Jé^U3.  Les  ûlles  pieuses  appelée.^ 
à  i'iostructioii  de  la  jeunesse, 
ne  se  lièrent  par  aucun  tabu  ; 
libres  de  rompre  leurs  liens,  elles 
les  ehérirent  eneore  darantage. 
Leur  deVoir' était  de  tenir  gra- 
(iiltement-les  petites  écoles  pour 
les  jeunes  enfans  de  leur  9ëxe  , 
qui  apprenaient  sous  leur  con- 
duite les  préeeptes  et  la  pra- 
tique de  !a  religion.  Les  filles  un 
peu  pluï:^  avaii'  ée*  en  A^e  .  dunt 
la  vertu  courait  quelque  ri.-^que  , 
ou  celles  qui  avaient  déjà  t'ait 
naufrage  ,  étaient  aussi  les  ob- 
jets de  leurs  soins.  Elles  prére- 
naient  la  diute  des'  unes  9  et  ai- 
daient 1m  antreê  ■  à  sa  releTer. 
Madame  de  Maintenon  mit  ^uel- 


des         rs  des  écoles 


qut^S'Unt 
chrétiennes  à  Saint  -Cyr  ,  pour 
yeiller  à  l'éducation  de»  jeunes' 
deaioiselles  ,  et  ce  choix  prouve 
assesie  cas  qu'on  faisait  del'Ins-' 
t  i  tut  formé  par  le  P.  Barri.  -  > 

BARRltRE  (Fiube)  ,  dH  I0 
Rm>ré ,  natif  d'Orléans  9  de  ma^ 
telot  devenu  soldat ,  conçut l'abo» 
minable  desseinde  tuer  Henri  Vf, 
Quelques-iins  ont  pt^tendu  qut; 
le  P.  Varade.  recteur  des  jésUitei 
de  Pari^,  loin  de  détourofT  re 
scélérat  ,  reneournj^ea  au  parri- 
cide ;  mais  Henri  IV,  en  répon- 
dant remontrance"*  du  pré- 
sident de  llarlay,  dit  à  ce  magis- 
trat qu*il  ï\*j  avait  aucune  charge 
contre  y  arade.  Barrière  fit  part  de 
son  projet  A  Un  dominicain  italien» 
qui  avait  le  eceiir  français  ^  nommé 
Séraphin  Baucbi  {  FoN/es  Bav«> 
CHi).  Ce  religieux,  n^ayant  pu  le 
déterminer  à  s'en  désister  ,  %É 
avertir  le  roi  par  un  seigneur  do' 
la  cour.  Barrière  fut  arrêté,  te- 
naillé Pt  rompu  vif  à  Melnn  ,  le 
2()  août  I  fK)5.  On  prétend  qu'il 
souffrit  la  mort  5î»ns  avoir  mar- 
qtié  aucun  reptÉinr  ,  et  que  , 
dans  son  testament,  il  accusa  quel- 
ques pefsonnes  de  l*aveir  porté  ii 
commettre  son  erime. 

BARBIfiftE  (  l«âir  im  U  )  v  né^ 
ii  Salnt-*Geré ,  eaQufrreî,  én  1  $44$ 
fut  nommé  ablié  des  feuilltinsdanî 
le  dioeè-^e  de  Rieux.  Sa  première 
pensée  fut  défaire  revivreTesprit 
de  Tordre  de  Citt  aux  dan*;  son  mo- 
nastère ;  mais  il  fut  long-temps  à 
f  hfTcherdes  hoinsno  qui  voulus* 
^ent  le  seconder.  Sixte  Veonfu-miâ 
son  nouvel  institut  en  ijiS(j  ;  et 
l'année  d'après,  le  roi  Henri  III 
rappela  k  Paris,  et6t  bAtlr  pour 
ëon  Institot  le«<ioUvent  de  Ja  ruà 
Saint- Honoré*  La  ferreur de  cette 
iréforaieccdiMftrtntts  In  jours  ; 
oat.  SBoInfr  ||rrilk(M  sus* 
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térités  los  ])lus  l>!7arre5i  :  on  dit 
qu'ils  se  <f»rvi»i('iit  d»'  craiifs  Im- 
inairis  Uaii»  U-»  icpiis  ,  au  lieu 
»le  tasses.  Bai  rièi  e  eut  lu  douleur 
(le  voir  quelques-uns  de  ses  reli- 
gieux, m^îme  des  plu»  fenreps  , 
infectés  du  poison  de  la  lig^ue,  et 
aoulevés  contre  lut.  C^-malheu- 
teux  obtinrent  de  Sixte  V  U  per- 
mbsion  de  coDToquerun  chapitre 
général  à  &ome.  Le  pape  y  dé- 
puta le  procureur  -  général  des 
frères  prêcheurs.  Cet  homme  , 
plus  zélé  que  prudent ,  suspendit 
Jean  de  La  Barrière  de  l'admi- 
nistration de  son  abbaye  ,  pour 
avoir  fait  son  devoir  en  ne  se 
révoltant  point  contre  son  légi- 
time souverain.  On  lui  défendit 
de  dire  la  messe  ,  et  on  lui  donna 
la  Tille  de  Rome  pour  prison. 
Clément  Vni,  instruit  de  cette 
injustice,  défendit  au  prêcheur 
qui  avait  porté  ce  jugement,  de 
paraître  jamais  devant  lui  ,  et  ût 
absoudre  Barrière.  Ce  sa^'^  pcn- 
tife  voulut  le  j  Ptenir  à  Kome  , 
où  il  moui  iil  le  :j5  avril  iTïoo  ,  à 
r)ti  ans.  en  odeur  de  ^.iliueté  , 
entre  les  bras  du  cardinal  ci  Ossat, 
soii  ami.  Les  divers  événemens 
de  sa  vie  étaient  peints  sur  Terre 
dans  dès  TÎtraux  du  cloître  des 
Feuillansdela  rue  Saint-Hoaqré. 
On  les  a  transportés  depuis  la  ré- 
Tolution  au  musée  des  Petits- 
Augustins., 

BAREIË&E  (Dominique),  de 
Marseille,  a  gravé  plusieurs  ma- 
rines et  paysages  tie  sa  eomposi- 
tion  ,  etd'aprè*  d lllrrensiuaitres. 
Nous  connaissons  de  cet  artiste 
Touvrage  suivant  ;  l  iiia  Alch- 
ércmdina  Tmcularui  ,  sive 
varii  Ulius  h&rtoruw  ét  fon* 
UumprospecttUffioaim^  1^79 
iQ-fol. 

BAlUIIL(^BBAii)«  auteur  fran- 
^âisdu  16* siècle.  ItécriTÎt,  àla 
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rcquAfe  de  Suzanne  «U  nirbou^: 
femme  de  Char  les  de  bonrbon  , 
connétable  de  France,  nu  Traité 
de  Moraie  pour  les  dames  du^ 
haut  rang.  Yoici  le  titre  singu- 
lier de  cet  écrit,  qui  paraît  JiTOir 
été  inconnu  aux  -bibliographes  , 
et  qui  .est  de  la  plus  grande  ra- 
reté :  A  tràê'HiwBStre,  et  trèg^ 
puissante  princesse  et  dame 
madameMargueritedeFrance^ 

royne  de  Navarre  par  un  g 

vostre  très  -  h^t  m  h  le  servi  te  ur 
Jehan  Barrit ,  Marchant  de 
Thouioiise.  Thoulonse, MDxxxv, 
in-^*.  On  y  a  joint  une  éatade 
de  4a  mort  ,  (a  complainte 
d'une  Royne  morte ,  le  gratui 
jugement  générai ,  et  plusieurs 
autres' pièces  ascétiques  en  Tera 
et  en  prose.  On  lit  à  la  fin  les 
quatre  vers  sutTans  9  qui  précè- 
dent la  date  : 

iMprlaid  fut  CMtny  petit  propnt, 
A  U  r«quei(i«  dn  marchant  Jeb«n  B«rri|«  ^ 
Par  ccttiiy'Jà  qui  ne  quirrt  que  rep'>» 
k»  vio  M  ^Kêwrn  là  boaté  àa.  iMiril. 


BAUIUN  DE  LA  GALISSON- 
NlEllE.  f  'oijtz  CALlsst»^?^IÈBE. 

BAKBIN  (Jean)  ,  vicaire-génip- 
ral  du  diocèse  de  Mantes  ,  de  la 
célèbre  maison  des  Barrin  de  la 
Galissonnière ,  est  auteur  d*une 
y  ie  d'une  ifienlveurettseFra/n-* 
çoise  d'Jmùoûe  9  femme  du 
duc  de  Bretagne  ,  Pierre  II  , 
Rennes,  in  -  la.  Il  avait 

composé  dans  sa  jeunesse  une 
traduction  en  vers  des  E pitres 
et  /ï^fi^^ie* d'Ovide ,  Paris,  1G7O; 
La  Haye,  1692  et  1701. 

BARRINGTON  (Jean-Shute)  , 
né  en  iG^8  d*ua  négociant  de  la 
province  delieicester^  cultiva  les 
sciences;sacrées  et  la  politique..  La 
reine  Anne  remploya  dansdÎTer- 
ses  affiiires  ;  mais  il  fut  éloigné  du 
ministère  en  1711.  Devenu  baron 
[de  Barrington,  il  fut  rappelé 
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;à  la  cour  en  1720 .  vt  devint ,  en  1 
i72'Ji  ,  députe  de  Bcrwick  au 
parlfineot.  Tl  mourut  à  Berks en 
.  1 754»  Ou  a  lie  lui  dîverb  ou  v  rages. 
Les  plus  connus  des  étrangers 
sont  uae  espèce  d'histoire  de 
rétabliMemeDt  du  christiaiiisine, 
iotitulée  :  'MUeeUama  sacra , 
doDt  la  dernière  édition  €St  de 
1770,  3  Tol.  in-8*.  Essai  sur 
iés  diverses  dispenêoH&ns  de 
Dieu  sur  (c  genre  humain  , 
i  7  »  5,  in-8*;  les  Droits  des  Pro- 
tcstans  non  conformistes,  1 706, 
iii-4*  *f  Essai  stir  {'intérêt  de 
i'Anff  U terre  re luth •  einentauoi 
jyrotcstans  nmi  ro>i  fonniHe^  , 
170 j,  in-4".  il  lai^aa  neuf  eu- 
fans  f  dont  plusieurs  se  sont  ren- 
dus célèbres.  Voyez  Tartide 
suivant. 

BAEIUNGTON  (DiniBS^Vfils 
du  précédent ,  vice-présiaent  de 
la  Société  royale  des  scicnrcs  à 
Londres ,  et  nieuibre  de  la  So- 
ciété des  antiqnaîres.  II  étudia 
d'abord  la  jurisprudence  en  1751, 
et  devint  maréchal  du  tribunal 
supérieur  de  Tamirauté  en  An- 
gleterre ;  mais  en  1755  il  rési- 
gna celte  place  ,    U>rsqu  tl  lut 
nommé  secrétaire  des  affaires  de 
rhdpitalde  Greenwicb.Eni757 , 
il  accepta  une  place  de  juge  dans 
'leNorthwaleSy  et  ensuite  àChes- 
.ter  ;  en  1765 ,  il  se  démît  de  ses 
difiërens  emplois  9  ù  l'exception 
de  celui  de  commissaire  général 
de  l'approvisionnement  de  Gi- 
braltar ,  et  du  titre  de  conseiller 
du  roi  .  r|ni  îuî  avait  été  donné 
quelt^ue  leuips  auparavant.  Son 
premier    ouvrage    parut  sous 
le  titre  :  Oljservation  on  the 
statutes  chiejli/  t/i^  more  an- 
cienl  from  magna  charta  to 
ai  JameSsi  9  c  27,  with  an 
appendix ,  iemg  a  proposed 
fit  nm  modtivng  $ke  statutes,  - 


ï  766,  in- 4'. 
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Tl  y  en  eut  cinq  édi- 
tions. £n  1767,11  publia  Thêna- 
turaiist*s  Caiendar  .,  et  inséra 
différens  essais  sur  la  physique 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  des  sciences.  En  1773,  il 
fit  paraître  The  JngUhSawan  , 
fram  the  hut&rian  Orasius 
6y  Alfred  the  GreaS,  together 
with  an  Ef^gUsh  traniUUian 
from  the  angUhsaxim  9  grand 
in-8%  avec  des  observations.  A 
cet  ouvrage  est  jointe  ime  carie 
deTEurope,  avec  des  observations 
et  des  conjectures  ,  par  J.  R. 
Forster.  Barrington  s'occupa  par 
la  suite  de  reclierches  relatives 
au  passage  du  nord  dans  la  mer 
deslndes^  recherches  qui  profO- 
quèrenl  le  Toyage  qu'entreprit  le 
capitaine  Philipps  ;  il  les  publia 
•sons  le  titre  de  :  Prohuhitiiy  of 
reachmg  the  north  pofe,  1 7 1 5, 
in-4' ,  et  par  la  suite  il  les  réim- 
prima danssesAftc^//ante^^  1/^7» 
in-4'%  fïinf»  qu'une  Dissertation, 
sur  le  système  de  Liniu  ,  qu'il 
tnuiv'tit  obscur  et  iuinlelligible 
sous  plus  d'un  rapport.  Il  y  in- 
séra aussi  :  yoya(jed'Othiu\  et 
éeluircissemens  aur  Lagêogra^ 
phiedug*  siècle,  d*après  OrO' 
sius  ;  un  Voyage  espagnol , 
de  VamUe  1776  ,  naur  exa- 
ftMMT  4es  eétes  de  vAnUtique 
aunafddeiaCaiifomie,  Panai 
les  mémoires  de  Barrington  » 
qu'on  tronve  dans  le  Recueil  des 
antiquaires  de  Londres  ,  il  s'en 
trouve  un  qui  contient  des  fie- 
cherches   sur    i' iiivasioii  de 
Jules-  César  en  AnfiU  ierre  , 
et  surtout  sur   ie  passa  (je  de, 
la  Taméitis*  Il  y  soutient  l'opi- 
niou  avancée  parledocteurOven; 
savoir,  «que  laTamésis  n'était 
pas  la  Tamise  9  mais  la  rivière 
de  Medway.  »  Peu  de  temps  après^ 
1770 1  ce  savant  se  |dén)it  de'  la 
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plûCô  de  "fic€-prt>tdt  Rt  de  la  So- 
(iétà  ru^ule  de9bCi«;acc&,  ta  ââJité 
étaot  alîér^e  par  le  tratail  «t  les 
/atigHea  de  longues^  élude»  qu*il 
aTait  eiuplo)rces  à  éclaîrcir  les 
antiquité»  de  la  jurisprudence»  et 
plusieurs  points  importaus  de 
rhistoire  liulurelle  et  de  Thistoiie 
de  sa  pairie.  Il  est  mort  le  i4 
juars  1800. 

-,  BARRINGTON  (Samuel)  ,  cin- 
quiènic  lili>  de  Barritigton ,  et 
frère  du  précédent^  né  en  1729. 
Il  entra  uans  la  uiariac  ,  el  lïit 
iuil  capiiaiiu'  €11  secoiid  en  J74y> 
eu  174^  9  U  emoyé  en  qualité 
de  contreruniral  an^  Iodes  occi^- 
dentales }  où ,  par  aa  V4i]eur  et  sa 
.prudence  f  il  se  fit  uno  grande 
réputatûin.  La  prise  de  Sainte- 
l4icie  j  mil  le  comble.  £n  tySa, 
il  servait  sous  le  lordllowe»  et  il 
eut  la  plus  grande  part  au  ravi- 
taiiieujeiil  uiémorable  de  Gibral- 
tar. Il  eut  mort  en  1800. 

BARROIS  (Jacqî  es  -  Masie), 
libraire  de  Paris  ,  11101 1  dan»  cette 
"ville  en  i  ji-y^  âgé  de  (>5  ans  ,  a 
poussé  lu  connai^oauce  d^i  livres 
plys  loiû  qu'aucun  de  ses  con- 
Irères;  il  en  connaissait  «  dit 
Ladvocaty  non-^Mulouieut  les  édi- 
tions et  le  prix,  mais  le  ooU^ 
tenu*  |i  a  rédigé  babilcuaent  les 
Cataiogues  de  plusieuf-s  ImUio^ 
li^èq«|(;s  de  àon  temps  ,  entre 
autres  celui  des  iivrts  de  FfU- 
ifonnett  1765,3  Vol.  in-8\ 

BARROS  (Jean ob), le  plu$  té- 
bre  des  hl"^ toi  ions  portugais,  «é 
à  V  ist'O  en  1  ,  Int  {'U.tt  à  la 
I  0(4r  du  roi  i. Winmail  la  1 ,  iaipru^ 
des  infans.  Il  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  les  lettres  grecques 
et  latines.  Le  prince  rojral  »  don 
Juan»  auquel  II  s*était  attaché  9  et 
dont  il  était  précepteur»  aynnt 
.suecédéau  roi  son  père  r  n  i52i , 
sous  le  nom  de  Jean  11|  |  de  fia^  J 
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ros  eut  une  pUiee  dans  la  tnaiv<oh 
de  ce  prince.  Il  devint ,  en  1 5u2(  y 
gouverneur  de  Sainf**Geoi^Hie^ 
la^Mine,  sur  les  côtes  de  Guinée^ 
en  Afrique.  Trois  ans  après ,  le 
roi  rayant  rappelé  à  là  cour,  le 
fit  trésorier  des  Indes.  Cette 
charge  lui  in$[  ii  1  la  pensée  d'en 
écrire  Thistoire.  11  mourut  en 
iS^O  ,  ùvcc  la  rcpiitalion  d'tni 
i^avant  estiinal)le  et  d'un  han  ci- 

I  r  )  V  e  n .  De  B  a  rr  o  i  s  a  d  i  V  i  s  c  .'^  u  n  *m 
Portuff  utza ,  on  quatre  décades. 

II  pubiiii  Li  ijrtriiiiiLro  en  i55a,  la 
seconde  en  i5j5,et  la  iiuisième 
en  t565;  la  quatrième  ne  parut 
qu'en  lOoa,  par  les  ordree  da  roi 
Philippe  III ,  qui  fit  acheter  le 
manuscrit  des  héritiers  do  Jean 
de  Barros.  Cette  quatrième  dé^ 
cade  a  été  réimprimée  à  Madrid 
par  Tim  primerie  royale ,  en  1 6 1 5, 
in-fol. ,  avec  les  notes ,  correc- 
tions et  additions  de  J.  B.  Lavan- 
cha.  Cette  Histoire  est  vn  piutu- 
gais.  Son  auteur  a  i  e(  ut'illi  bien 
des  faits  que  Ton  cliercherait  vai- 
oenient  ailleurs.  Le  langage  qu'il 
a  employé  est  tout  u  la  fois  sim- 
ple et  majestueux.  11  écrit  avec 
une  rare  connaissance  des  fait!» , 
un  jugement  calme  et  une  fprande 
véracité»  Divers  éci4  vains  ontcon* 
tinuésonouvrsige^et  l'ont  pottssé 
jusqu'à  in  tinizièine  décade.  Il  5^ 
en  a  une  nouvelle  édition  ,  Lis- 
bonne, 1 706,  5  V.  in*foK  Alphonse 
l  lîo.^  Ta  traduite  en  espagnol.  Les 
autres  ouvrages  du  même  auteur 
sont  :  I.  Vn  nuuau  intitulé  i'Em- 
pvrcur  Clarinum^  itH)  i ,  in-K^)!. 
IL  VneGrnmtnuirc  dii>  iataii" 
(fus  portv^ai^'  i  la  première  qui 
ait  été  puhiiée.  111.  Deu»  DUê^ 
(ammmormmx,  Tun  intitulé  { 
MêmeMmmu,  qui  fut  prohibé 
par  rinquisition;  l'autre  sur  ia 
mauvaise  hùilUê* 

AAKBOS  (  Atmom  ou)»  mtevr 
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«*5jf)a5fnoI ,  quà  tut  dans  son  pays 
iuu  dca  preuiieri éditeurs  du 
fnand'Jifarache  de  Matthieu 
àkman.  Il  a  fait  précéder  cette 
édition  d'un  éloge  da  €•  roman  ei 
de  json  auteur.  On  lui  doit  encoras 
Perim  de  ProverMu  momUtê  , 
Madrid  ,1601, 10-8%  téid,,  i6a8, 
in<-â*.  IMrIbal.  JUménès  Paton  a 
augmenté  cet  ouvrage  de  plusietirs 
çentcnces  tirées  des  philusopheset 
des  poètes,  et  l'a  fait  imprimer  r» 
Baéç-ci  el  il  Lisbonne,  en  iGi;  , 
sou^»  le  titre  du  Provcrifios  caii- 
€ord(ulos ,  in--8*. 
•  BARROSO  (  Michel  de  ) ,  pein- 
tre, élève  de  Bècerra.  Il  était  aa- 
vant  dans  les  langues  greeqM^  et 
latine ,  et  dans  plusieurs  antm  » 
et  en  même  temps  peintre  kabik 
el  architecte*  Il  excellait  surtout 
dans  la  perspectire  »  et  était  en 
jDUtre  bon  musicien.  Sa  touche 
était  légère ,  son  pinceau  flou  et 
coufciir  agrénble  ;  mais  il  ne 
ilts-inait  pas  roriectemenl.  Il 
mourut  à  Madrid  eu  liï^o,  âjçéde 
5o  ans.  On  voit  dans  le  principal 
cloître  de  rEseurial  une  Station 
4e  lui,  qui  fait  preuve  de  son  ija- 
blletéetde  son  grand  savoir  dans 
l'art  de  la  peintuie. 
.  BlUOUSO(GumBB)  9  au- 
teur d*un  ouTraf  e  intiliile  :  Xe 
Jardin  amourtua^  »  eomUnmnt 
t0mU9  Ug  règles  d^Âmour ,  tic, 
Xyoo,  in-ë*.  Au  rapport  de  Du- 
«rerdier»  ee  livre  né^imprimé  en 

BARaOW  (IsAAc),  naquit  à 
Londres  en  i<)5o.  Cependant  ii  fut 
iii  qtiiAiirc  de  Newton  ,  et  il  ébau- 
cha le  caicul  ditit^i  entiel ,  en  don- 
nant uue  solution  du  problènne 
dea  tangentes*  Otreura,  ea  tASg , 
me  mcâinde  peur  les  tangentes  « 
-qui  oondisiuA  bienlèf  i  «e  oalcul. 
Il  plnsieiirSTOjagif  en  France, 
<én  Halle  #  *€oaf  tanlinople.  il  de- 


B  A  R  R  io5 

miMira  pn  en  en  Turquie.  S'étant 
ensuite  rembarqué  pour  retour- 
ner en  Angleterre  ,  le  feu  prit 
à  son  vaisseau,  qui  fut  brûlé  ; 
mai»  personne  périt.  Il  se  ren- 
dit en  Angleterre  >  en  tniTersant 
rAllemagne  et  la  Hollande.  Dè* 
qu*il  y  futttseâtprêtre.  CKarlesll 
ayant  élé  rétabl i  en  1660 »  to  u  1 1  e 
monde  crut  que  Barrow  serait  ré-< 
compensé  de  son  attachement  au 
parti  de  ce  ptince;  mais ,  n'en  re- 
f  evant  d*abord  aticune  farenr  ,  il 
ne  put  s'empêcher  de  faire  ce  dis* 
tique  : 

le  rediicem  %txt%n ^  Carol«>,  nemo  ntian** 

Son  mérite  ijraBlétéreeemiu ,  oA 
le  ekargea  de  professer  le  grec  à 
Cambridge,  et,  quelque  temps 
après,  la  géométrie.  TiUotson  a 
donné  une  édition  de  ses  OEu- 
vre$,  «n  4  vol.  in-fol.  ,  i685  et 
1687.  On  trotivi'  (\(^^  Sermons  , 
(les  Tr ailes  de.  théoloffie  ,  des 
Poékich  très-prosaïques  ,  cl  dont 
quelques  vers  sont  à  denii-ljiiriia- 
res.  On  ne  trouve  pns  dani  ce  re- 
uueil  ses  ouvrages  de  mathématir* 
ques,  dont  les  plus  6onnua  sont  t 

I.  Ltetiemê^tiem,  l669,ln-4^ 

II.  Lêt$ione$geùm0irûW9  t^o^ 

IIL  Des  éditions  d^Bneiide, 
1678,  îf^^,  Londres  ;  d'Archi- 
mède«  1676,  in-4*;  —  DeiConi- 
fues  d*AppoUooiu8,  1676,  in^4** 
IV.  Leetûmes  mathematicm  , 
Londres.  i685.  in -S".  M  mournt 
le  4  rnai  1077,  ^1'^"^  4^*anuée, 
avec  l'A  ploire  d'avoir  fait  passer 
son  noiri  au-delà  des  limih  ^  dcn 
îles  Britannique*»,  i^arrow  avait 
beauconp  génie  pour  les  ma- 
diématiques  ;  tt  disait  «q«*Kjdésl- 
nut  d'aller  en  paradis  poortès  e»- 
vetr  parfaitement,  »  U  avait  abai>- 
donné  rétude  des  sdeaces  wio^ 
tes^  oé  il  exeettaili  ponr  c^Meda 
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la  théologie,  où  il  ue  fui  que  mé- 
dioci^. ' 

BABt&OZSU  (  PiiiBB)»  né  ÀYe- 
nbey.inorl  en  lôo^,  dévint  éTc*^ 
que  de-  Belluoe  9  dans  la  Marche  de 
Trévise,  et  ensuite  de  Padoue.  Ses 
oùfra^ë  respirent  la  piété ,  la 
douceur  et  toutes  les  vertus  de  son 
ttat.Lesprincipauxsonl:I.AfiM/6w 
de  bien  mourir.  II.  Des  Hym- 
nes. III.  lu  recueil  de  Prièreaen 
l  itin,  adressée*  au  Ciel  dun^  des 
cal.Jiiiih  puliliques. 
.   iiAlîllLLL  (  l'abbé  AuGUSTiîi)  , 
ancien  jésuite,  et  aumônier  de  la 
princesse  de  Conti  9  naquit  en 
174>  9  '\  Villeneuve  deBerg,  dans 
le  Vi  va  rais.  Il  trayailla  d*abord  ù 
la  rédaction  deVJ$inée  Uttérair- 
té,  aTeb  lé  lameux  Fréron;  et  au 
commeneement  de  ia  révolution, 
il  rédi£rï*a  un  Journai  ecclésias- 
iique  ,  daiii  lequel  il  combattit , 
pre  nne  tnujuiirs  avec  talent  ,  les 
priti<.i|M  -  fies  novateurs  relii^ii  ux 
eA  p(tli.  i(|iJtib.   Ce  journal  parut 
jusqu\iu  iiioisd'aorit  179a;  ;Wette 
époque,  l'abbé  Barruei  se  rélugia 
en  Angleterre  9  où  il  publia  ses 
Mémoires  sur  le  JaeùbinUme, 
ouvrage  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses 9  mais  qui  n'est  pas  exempt 
d'exagération.  Barrucl  rentra  en 
France  en  1800;  il  s'y  était  fait 
précéder  de  quelques  jours  par  son 
écrit  en  faveur  de  la  promesse  de 
fidélité  au  gouvernement  consu- 
laire. A  son  rero?îr  ^  Paris,  il  tut 
noiiiitu  clKiUiiiiiede  la  cathédrale, 
par  liotiaparte.  En  i8o5,  l'abbé 
Barruei  se  rangea  paitoi  les  apo- 
logistes du  concordat,  et  conjpo- 
3a,  il  ce  sujet,  un  ouvrage  en  deiix 
volumes»  intitulé  :  De  {^autorité 
du  Pape*  Cet  écrit  trouva,  e»Ah^ 
gleterre^de  nombreux  aiHérMires, 
entre  autres  Tabbé  BTatiehard. 
L'abi  H  B.i  rruel  estmOrtle 5 octobre 
ibao^  âgé  de  79  ans*  U-eai auteur 
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des  ouvrages  snîvans  :  î#  Odesul^ 
icg{ m' 14' ux  a  vén  cm&iitdt  L v  a  ia- 
AuguêU  (  Louis  XVI)  $  1774  , 
in-Q*.  II.  Leë  Éciipses  9  poèmtf  ^ 
traduit  de  'Buscovicb.-  III.  Lea 
H elv  trimes  ,  cuieUres  provin" 
dates  phiiosophiques ,  1781  ;  il 
y  a  eu  cinq  éditions  de  cet  ouvra- 
ge estimable  :  la  dernière  est  de 
1812,  5vo!.  in-12;  IV.  Le  Pa'- 
triott  véridique  ,  ou  disrottrÉ 
sur  (es  vraies  causes  de  (a  ré" 
voiutioii,  1789,  in-î>".  V.  Lettré 
SUT  ie  divorce  ,  1790,  in-8*.  VI. 
Les  vrais  pria  ci  jus  sur  ic  nui^ 
riayc  ,  opposés  au  rapport  dû 
M.DuTana^MuiiUmf,  1790,  in* 
8*.  «VU.  Coiieetion  eeeiémasti^ 
que ,  ou  recueil  cowpletdes  oic^ 
vroffes  ftiiis depuis  l'ouverture 
des  Ètats-Gênèraux,  relative^ 
nient  ait  Clergé  ,  1791 ,  7  vol. 
in-S",  VI II.  Histoire  du  Cierff  é 
de  France  pendant  (a  révolu- 
tion, 1794''  in-S%  réimprimée  en 
1804,  en  2  vol.  in-\9..  IX.  Oites^ 
lions  décisives  sur  les  j  onroirs  , 
ou  \d  juridictian  des  mna  e^iuas 
pasteurs,  1791,  in-ia.  X.  J#iSo 
maires  pour  servir  à  i^histoine 
du  Jacobinisme,  1797  et  années 
suivantes,  5  vol.  In-8*j  j8o5«  St^ 
in-8'.  L*autenr  en  a  publié  un' 
abrégé  en  3  vol.  in- 12. 

BA&aUEI^BËAUVËRT  (  An^ 
TOiKE- Joseph,'  comte  Dt  ) ,  naquît 
en  1756,  an  château  de  Beauvert, 
près  de  Vet  <aîlies.  I!  commanda 
pendant  quelque  temps  une  com- 
pagnie de  rél'orme  dans  le  rég^î- 
menl  de  Beisunce.  passa  ensuite 
dans  la  n>iliee  de  Bretagne,  puis 
dans  la  garde  nationale  de  >Ba- 
gnois,  en  1790.  Après  le  voyage  de 
Varenncs  ,'11  s'oflrit  pour  ôtage  de 
.Lonis-XYIy  et  fut  nommé  cheva-i 
lier  de  Saint-Louis ,  en  récom- 
pense de  sa  conduite 'lors  de  la 
journée  du  90  juin  i79»«4lrà 
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geait,  en  1795,  un  joonial  intî< 
tulé  :  Jetés  dss  Apâtres,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celui  au- 
quel travaillait  Chainprcnets ,  et 
il  (ut  cojiipris.  eofuuie  journaliste, 
d'àiis  la  déportaiion  du  18  fructi- 
dor 1797»  à  laquelie   il  parvint 
à  se  soustraire.  Lors  du  go u ver- 
nepient  consulaire  ,  il  fut  détenu 
au  Temple  pour  quelques  pam- 
phlets royalistes,  qui  forent  saisis 
èheiluî,  et  n'obtint  sa  liberté» 
que  pour  être  reoyojé  dans,  son 
4é|iartément9  où  il  fut  nnisen  sur- 
Teillance.  Le  comte  deBarruels^y 
fit  line  réputation  d'empirique,  en 
entreprenant  la  cure  des  plus  gra- 
ves maladies,  au  moyen  de  remè- 
des de  son  îuveiition  ,  qu'il  disait 
Pire  infaillibles,  il  acquit  ensuite 
la  prolecliua  de  rimpciauiee  Jo- 
séphine, en  publiant  une  Ode  et 
quelques  autres  poésies  en  son 
honneur»  et  îldut  â  cette  protec- 
tion d*ètre  nommé  inspectenr  du 
système  métrique ,  dans  le  Jora 
et  autres  départemens  voisin^^.  Il 
est  mort  en  féTrter  1 S 1 7.  Il  a  laissé 
un  gi*and  nombre  d'oofrages,  qui 
n'oii'rent  aucune  des  qualités  né- 
cessaires ;ni  bon  écrivain.  Voici 
les  pbi^  I  Miinus:!.  Pensées  et  oh- 
scrvations  inodt\stc,)i,  1785,  in-8*. 
II.  yiedt  J,'d .  Hauaseau,  1789, 
iu-b^  m.  Lettres  d'un  rentier, 
haûitant  unesoiitude  au  bord 
de  ia  mer  5  et  ne  vtvaitt  ^ue  de 
êaftéehe,  1 7^6,  în-ë*.  IV.  Cariea- 
tureê  foiWq ues ,  1 800 ,  In- 1  a . 

Jc$eê  des  phidosojjhee  et  des 
-répuhiicaifis ,  reeutillis  et  re^ 
mis  en  6v  idei^fie  par  le  ci-devant 
comte  Bar rue4-Beauvert,  in-8", 
Paris,  1807.  Cet  ouvraije  futsaisi 
par  la  police  ,  quoique  l  auteur 
nel^  pa«  épargné  b*s  louanjçes 
pour  le  chef  du  j^ouvt  ruemenl  de 
cette  époque.  VJ.  histoire  de  la 
pt'Ueiuiuo  -princesse  do  Uaur^ 


I  éan'Contî  ,  Besançon  ,  in-8^  » 
181 1.  La  police  arrêta  aussi  cet 
ouvrage.  VII.  Lettres  sur  rjuei- 
ques  prfrticutarités  de  V tlistai' 
re,  ,  prjulant  C interrègne  des 
Bourùff.ns  ,  5  vol.  iu-8%  Paris 
1 8 1 5.  Vlli.  Jdressedu  comte  de 
Barruel'Bemivert  aux  immé* 
diats  représtntans  et  orgetAes 
du  peuple,  meméredu  premier* 
corps  Ùgikatifon  France,  ^u» 
aitfCnseréunissantftintentîon 
et  le  pouvait  de  protéger  ia  re— 
iigion,  de  e^nsoUder  sur  le  trâ^ 
ne  Cantique  et  rempectaUle  d^f- 
nastie  des  Bourbons ,  d e  fémur 
!  et  cicatriser  (es  plaii  s  projan^ 
des  que  les  jacobins  ont  /'a  if  es  à 
l'Etat ,  etc,  Paris  ,  septembre  » 
;  î  8 1 5 .  I X .  DiV'hui  t  g  en  Hishom' 
incf.  purs,  au  nom  du  tous  (es 
roijàiistes  ,  sollicitant  en  fa- 
\  veur  de  M.  iecomtede  Barrutd^ 
Bèauvert,  ieur  digne- dUnt , 
frère    armes  et  ancien  oam^ 
pognon  d^infortune ,  les  justes 
récompenses  de  S.  U*  Loms4ù^  . 
Désiré  et  f obtenu,  brochure,* 
Paris,  mai,  1816.  Le  comte  de 
Bnrruel  coinposa  une  mauvaise 
tragédie  intitulée  :  Ferdinaïul 
V Ajourne  ,  ou  ia  mort  de.  Car- 
vajaisy  pour  plaire  au  duc  de  S<m 
Carlos,  ancien  gouverneur  de  Fer- 
dinand VII,  et  descendant  des 
Carvajals  ,  qui  était  en  ftorfeil- 
lance  à  Lons-le-9aulnier.  Il  a  été 
aussi  Tun  des  rédacteurs  du  Ctnr 
seur ,  '  publié  à  Ha^fibour^  9  par 
Bertin  d*Antilly.  On  lui  a  attribué 
la  Smte  du  poème  des  jardins  , 
ou  lettres  d'un  président  depror^ 
vincê  à  M.  ie  comte  de  Barruef, 
1782,  in-8".  Cet  ouvrage,  où  De- 
I  lillf  est  peu  ménagé,  attira  à  f»ort 
auteur  1  epiî^ramme  suivante,  qui 
est  de  fd.  de  i^oisgelin  : 

Dcliuiiiiairp  fil  cImiihi  l)t»s/>  .iir  J'.'-irlu  do  , 
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BAIVRY  ( Gihald)  ,  coiunuuie- 
mentappclr  G iramus Cam ùren- 
sis,  écri\:u!}  du  13*  siècle,  né 
dans  le  coiutcde  f  ©aibroke,  d'une 
&miUe  ooble.  Il  avait  reçu  une 
édqcatioa  loifnèey  et  obtenu  piu- 
•leurs  place»  dm  le  clergé.  On 
i^<M^  l'époque  de  m  mort  ;  on 
sait  sevlement  4u*U  vivait  encore 
m  laoo.  11  eal  auteur  (Vnnc  His- 
toire d€'  ia  conquéU  d'Irlande , 
et  de  ia  Topographie  iria  nd ai- 
se ;  deux  oit V luges  qui  furent  iin- 
priiuéb  en  1602.  Son  Itinéraire  a 
été  public  par  David  Powcl.  0»i  a 
aussi  de  lui  un  livre  curieux  inti- 
In I é  :  E ccicsiw ,  spc culurn,  o u - 
vrage  dirigé  contre  les  moines, 

<2u«  l'auteur  détectait,  et  unleui^ 
ual  de  sa  Vie  iotitulé  :  reéw 
«  se  §ê9tiê. 

BaRRY  (Jacques),  delamtoe 
iîiHiiliequele  précéoent,  baron  de 
Bantrj,  et  premier  juge  du  banc 
du  roi  en  Irlande,  né  à  JDubliu, 
où  son  père  était  un  des  repré- 
seutans  au  parlement.  11  avait 
d'ahoul  (  tuflié  les  lois,  et  futavo- 
<:at  du  rui  ;  niais  en  iG54  ,  il  fnt 
honoré  de  la  .larretiére  ,  et  l'ail 
baron  de  Téchiquier.  Il  était  inti- 
me ami  du  comte  de  Stailbrd.  A 
ia  reitauratlon  »  il  obtint  la  pairie 
et  la  ebarge  de  juge-mage*  U 
m^iut  en  On  a  de  lui  un 
onutafe  ei«r  U$  cas  de  tenur^en 
ftmc^UUs  io-foL»  Dublin»  «637, 1 
et  in- 13  ,  1725, 

BARIIT  (  JAQQeiifi  ) ,  peintre oé* 
lèbre ,  né  à  Cork  en  Irlande  ,  en 
ir4i.  Son  père  qui  n'était  qu'un 
sitiàpk  maçon ^  lui  fit  faire  de  bon- 
nes études.  M.  Vialard  de  Saint- 
liorge  a  publié ,  dans  le  n*  102  du 
J outtiuldt^artSfXïnQ  notice  très- 
détaillée  sor  ce  peintre  célèbre.  A 
19  ans  il  iit  un  tableau  d*bistoirei 
représentant  Le  ffOfîémù  du  rai  j 
ih  CufàéL  Gel  ouTra^e  fot  ex- 1 
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posé  à  la  société  de  Dublio,  fhfnf 
l'encouragement  des  arts  «  et  fnt 
pour  I  ajiiste  un  litige  de  recom- 
maiuiation  auprès  de  31.  Rurke  y 
qui  présenta  l'auteur  à  sir  Josué 
Reynolds,  au  docteur  Johnson,  et 
ù  plusieurs  autres  bomroes  puis* 
sans.  M.  Burfce  lut  procura  les 
moyens  de  TÎsiter  l'Italie»  où  il 
étudia  avec  ardeur.  A  son  mour» 
en  17769  il  publia  ses  Jir4î4êer^ 
chcs  sur  les  ohstacies  réels  et 
imaginaires  à  i'amclioration, 
des  arts  en  J ngieterre  ,  m-S"  i 
oiivrage  d'un  grand  mérite.  Deux 
ans  après,  il  fut  reçu  à  l'Académie 
royale.  En  il  y  fut  nomme 

professeur,  et  ses  leyonslui  firent 
beaucoup  d*honneur.  Sesopinione 
en  laveur  de  la  révolution  du 
France»  lui  aliénèrent  les  esprits 
de  ses  compatriotes.  Le  Roi  s*étan| 
fait  apporter  la  liste  des  membres 
de  l'Académie  de  peinture  9  lérajii 
de  sa  propre  main.  La  société  g 
pour  Tencouragement  des  arts  , 
lui  a  fait  faire  des  tableaux  1^ ni  (U' - 
co[  cni  la  grande  «aile  :  ce  son  lit* 
]>lus  belles  peintures  de  TAugle-» 
tcrre.  il  les  a  gravés  lui-mcme  en 
une  suite  de  plancbcs.  Snitili  a 
aussi  gravé,  d  après  son  tableau  » 
Jupiter  et  dun&n,  et  Green  a 
gravé  en  clauM»bseur  et  au  poin- 
tillé t  sa  Vénitê  wrtmM  des  «m*' 
des*  Barry  s'est  occupé  quelque 
tempe  d'un  grand  tableau  die  iVÎtl* 
dore,  de  16  pieds  de  long  ^ur  10 
de  large;  maisùsa  inort^en  1806» 
il  n'était  pas  acbevé.  Cet  arri:^te  A 
été  enterré  àia  cathédraie  l^iulr 
Paul. 

BARRY  (Speakger),  acteur  cé- 
lèbre, naquit  à  Dublin  le  20  no- 
vembre 1719^  d'y  u  orfèvre  distin- 
gué dans  sa  prolèssion ,  qui  le  des- 
tina au  eommepce.  Son  goût  pour 
létliéâiràréloignîide  Tétat  auquel 
<m  rayait 4'abnrd  deviné;  il  ~ 
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hulfl  cri  1  7/{  '| ,  tlan«î  !c  rA!e  fi'O- | 
thelio,  cl  orjiioru  a  d(  ^-l')r^  que  si  î 
Ia  |iraliqii(  de  Miii  .ji  i  1  ui  ni-iuiinai!  | 
cucort  ,  il  euuUciiidrait  LictiLolla 
|>erfection.  Aprttë  avoir  joué  quel* 
ifita  umpê  à  Cork  y  il  revint  à  Du- 
J>tiii  »  où  les  pmnltff  teUur»  île 
rAnufeterre^  Carrtek»  ShôridAD  , 
4)ula9To»*iiigtonetCîbberfiMiMrt 
]'atteiition  du  publlo.  B*riy  sut 

geauti!e  n>Ic  tour  à  tour,  taisaient 
HisMuit  d'iMiuilation  et  d«  talcns. 
L'âillu<;nc€  des  «spectateurs  fut  si 
^raade  ,  et  la  salit;  si  conslamniont  , 
remplie  ,  qnecet  hiver  le»  rliunios 
-et  les  piiiiré^iei  dcvinrei»t  limes- 
les  à  plusieurs  d'eulrc  eux.  Un 
tei,  dîsait-OD,  e«<  tnort  d  une 
fàvf%  dt  Gatrick,  de  Quin  ou 
d€  Bûrry.  Ce  dernier  vint  à  Lofw 
drtA^  ta  174^»  partager  àDrurj- 
Lane  les  travaux  et  presque  la 
fioire  de  Garrick  9  qui  était  le 
-principal  acteur  et  le  directeur  de 
ce  théâtre.  Souvent,  dans  les  mê-, 
mes  nlles  ,  il.>  hal  mt^renl  les  ap- 

£laudi«»i»emenâ  du  public  ;  mais 
arry,  rirai  de  racicur,  et  subor- 
cîrmuô  ati  directeur  ,  se  la!%sa  de 
O'  tlo  concurrence  délicate  ,  il  s'as- 
socia avec  un  aiilr<*  acteur  de  Co- 
vent'Garden,  noniiTié  W  oodward, 
potir  rapasi^er  en  Irltiide»  odi  ils 
fa  isakml  ooosCroIra  l'ùar  à  Dublk^ 
i'autra  à  Cork ,  «ne  salla  ésspee- 
tade,  <t  ne  è'en  tM^a^veol  pas 
miéttxpoyr  leurs  intéiêts.  Barry, 
i^f^u  en  Angleterre»  y  fetsuiri 
itrec  le  même  etupressettisnt  }u»- 
qi'tw  1773,  qu'une  g^outte  hérédî- 
tuire  et  opiniâtre  le  força  à  la  re- 
traite, 11  eïC^Ha  dans  les  rfdrs  ■ 
ti'amoureux,  dans  rcxprcssioo  de  j 
là  douleur  et  du  dés<rspuir,  dans 
i  art  de  peindre  à  la  fois  ou  suc- 
mslvemeul  les  diterses  pussions 
qai  ai^itaieiiC  las  parsoimages  qu'il 
«vait  A  iwairn;  «l  Jl «st  à  reaiar-. 
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quer  que  le  r'!é  d'Othello,  qu'il 
adopta  pour  son  début,  fut  c^lui 
;  où  il  put  ^^tre  \v  moins  lors- 
qu'il fut  pai  \  eiui  au  plus  haut  dô- 
gré  de  sa  ibrce.  . 

BARRY  (OBoa«ts),tkétlogftii 
preshttérieU)  né  an  ly^'^^àwm}» 
oomia  de  Sarwick.  Il  fit  ses  ktaém 
à  raDiversitéd*£dkabottr|t«  et  en* 
suite  ftft  SMftessivemcnt  ministre 
du  bmtrg  royal  de  Kirkwal ,  at  de 
nie  et  paroisse  deShapinsaydnns 
les  Orcades.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  paroisse,  vers  la  lin  de 
iî^4j  Al'âîï«de  57  anri.  L'univer- 
sité d'Édnnbourg  lui  conféra  le 
de^ré  de  docteur,  et  la  société 
pour  la  propagation  du  christia- 
nisme, lui  donna  la  surintendance, 
des  écoles  d*âeossa.  On  a  de  lui 
<in  Eêêmi  êwr  iA  tluttslsMia  de 
ces  deox  paraisses,  qui^  a  été  pu- 
blié pat  John  Sinclair  »  et  une 
Hiêt&i^        I4eê  Oreadêê  ^ 

180.5 ,  rin  vol.  in-  'f.  * 
BARRY  ou  BARRI  (Pavide), 
provincial  des  jésuites  dans  le 
Lyonnais,  né  à  Leucatc,  diocèse 
de  NarhofîTTr,  rn  i585,  mort  à 
Avignon  en  it)4>i.  Pnsrnl  s'est  per- 
mis dc6  plaisanteries  ires-fines  sur 
ce  père  ,  et  a  réussi  à  le  couvrir 
de  ridicule.  Il  publia  plusieurs  ou- 
vrages, mais  qui  sont  deirenM 
rares ,  à  cause  des«l»8urdMsd(Htt 
fis  sont  remplis.  La  plupart  de oaa 
écHts  ont  été  tradntts  en  latin  »  en 
italien  ,  et  même  en  allemand. 
Mais  les  nations  qui  alors  s*eni«- 
pressèrent  de  les  posséder,  au  jour-  . 
d'hui  n'en  connaissent  pas  même 
les  titres.  ?f  rsnnne  actiieHement 
;  ne  ronnailrait  et  n'aurait  pas  mê- 
me etitendii  parler  d'ouvrage^tfls 
que  le^  siiivan.%  :  Lcs  Saints  ar- 
eards  de  PhUaffie  avec  4e  ftU 
de  Dieu;  La  riche  alliance  de 
PhUaffie  <svee  4eê  Sênints  dujut- 
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tructionde  PhHuijiepour  vivre 
à  ia  mode  des  Saints; Mes  cent 
il iustres.  amans  de  ia  mère  de 
Hieuf  L'é^urcux  trépas  de  ia 
mire  de  Dieu,  etc.  9  si  Pascal  ne 
.les  «At  sauf  és  de  Toubli, 

BARAY  (  Uni) ,  historiogra- 
phe du  Roi,  a  écrit  eo  latin  une 
.Fie  de  Louis  Xlli,  qui  a  été 
traduileen  français  par  Jtnui  Ni- 
Golaî.  On  la  trouve  dans  le  poème 
intitulé  :  Le  trlomphedeLauis- 
ic-Juste,  (le  Charles  Beys,  Pa- 
ris, 1G40,  in-lol.  Barry  eslencore 

•  auteur  des  Conversations ,  Pa- 
ris, 1675,  2  vol,  in-^";  et  d'une 
lihttorique  française  ,  Paris  , 
.  t6539in-4%  dont  il  y  a  eu  plusieurs 

.    BAUY  (.ÉnorABD  ) ,  médecin 

•  angJniSy  de  la  Siociété  royale  de 
•I^ndreSy  vivait  au  coauneoce- 
m^n%  du  18*=  siècle.  11  tut  profes- 
seur de  nicdecine  en  l'université 
de  Duhlin.  Les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  en  anglais  sont  :  I.  Trea- 
tise  on  three  différent  diges- 
tions, etc.  Londres,  1709, iii-8% 
c'est-à-dire.  Traité  des  trois  dif- 
férentes digestions  et  évacua- 
tions du  corps  humain,  et  des 
maiaéUê  de  ieurs  principatw 
crgqnes,  II.  J  Treafite  an  a 
£onMumpHan,eto.  Londies,  1  7^17 

17^9  in-8*.  Il  ne  parie  d^  ia 
pbthisie  pulm  o  n  a  i  r  e  qu  'ap  rèsaroir 
expliqué  le  mécanisme  de  la  nu- 
trition, et  donné  la  description 

.des  organes  de  la  respiration,  mais 
surtout  des  poumons ,  dont  il  fait 
Toir  la  structure  et  les  usap:es. 

BARRY  (Marie-JeakneGouàax 
DE  Vai  blrmer  ,  comtesse  du  ),  na- 
quit ù  Vaucouleurs  en  1744» 
commis  aux  barrières.  £,lle  vint 
très-jeune  A  Paris,  , où  eUelîitdV 

.  bord  marchande  de  modes ,  puis 
fiUe^ches  la  fameuse  matrône 
Gour^an,  sôus  le  nom  de  made- 
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moiselle  Langl.  Llle  fut  présen- 
tée par  le  comte  Jean  Di;  Baebt 
ie  roué  ,  à  Lehel,  \alet  de  cham- 
bre de  Louis  XV^qui  la  produisît 
au  Roi.  Elle  plut  teilument  à  ce 
prince ,  qu'on  se' bftta  de  la  marier 
au  comte  Guillaume  du  Barry  , 
ivère  de  son  dernier  aimant.  Dèa 
qu'elle  eut  acquis  le  titre  de  com* 
tesse,  elle  fut  présentée  àia  cour^ 
et  devint  le  canal  des  grâces.  Di«> 
rigée  secrètement  par  d'Aiguillon 
et  Muupeou,elie  contribua  puis- 
samment à  la  chute  de  Choiseul 
et  à  la  (h'slruclion  des  parlemens. 
Elle  pui>ait  à  son  gré  dans  le  tré- 
sor public,  et  ses  chiffons  de  pa- 
pier y  étaient  reçus  comme  des 
ordonnances  du  Roi.  A  la  mort  de 

Ice  prince  y  elle  fîit  reléguée  dans 
PablMiye  du  Pont -aux -Dames  » 
"  près  de  Meaux;  elle  vécut  d'une 
manière  exemplaire»  et  édifia  mê- 
me les  religieuses  par  ruustéritè 
de  sa  dévotion.  Louis  XVI  l'en  re- 
tira, et  lui  accorda  le  château  de 
Lucienne  près  Paiis,  que  Louis 
W  avait  fait  construire  pour  elle, 
et  qui  avait  coûté  plus  de  six  mil- 
lions. Louis  XVI  y  ajouta  une 
forte  pem»iou.  La  comtesse  parut 
•alors  ne  plus  s'occuper  de  la  cour» 
s'altacba  à  eaabelUr  son  domicile 
et  à  cultiver  les  beaux-arts.  A  l'é- 
poque de  la  révolution,  elle  se 
prooon^  fortement  contre  elle  » 
et  sa  maison  devint  souTent  le 
rendes-vous  des  courtisans,  et  un 
appui  de  la  monarchie  chancelan- 
te ;  on  prétend  môme  qu'elle  ne 
fit  courir  le  bruit  qu'elle  avait  été 
volée,  que  pour  pouvoir  assurer 
aux  émigrés  la  valeur  de  ses  dia- 
mans,  qu'elle  leur  porta  elle-mê- 
me en  Angleterre.  Arrêtée ,  à  son 
retour  en  France,  en  juillet  i795> 
elle  fut  traduite  au  tribunal  révo- 
,  lutiounaire  ,  le  4  nofembre  sui- 
P  Tant,  et  no  répondit  aux.accusa- 
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tions  dirigées  cou  lu;  v\[r' .  que  par 
des  dénégations  abauluo.  Elle  fut 
condamnée  à  uiort^  ea  décembre 
1795  ,  comme  conspiratrice  9  et 
comme  ejant  porté  à  Londres  le 
deuil  de  Louis  XVL  Lorsqu'elle 
enf  endllprqiM>iicer  son  airêt»  elle 
jeta  des  cris  perçans»  rersa  des 
larmes 9  et  prit  le  ton  et  le  main- 
tien d*une  suppliante.  On  fut  obli- 
ge» de  r;n  racherde  >a  place  pour 
la  çoiiduir*  à  sa  pri-on.  Ce  ne  fut 
que  le  lendemain  à  (  iinj  ht  urestlu 
soir  qu'on  la  mena  au  >iiji|»lice.Un 
peuple  immcnijc  cntouiaii  la  l'ala- 
|e  charrette  :  elle  était  vêtue  de 
blaocy  et  ne  parut  reprendre  ses 
lbrces>que  pour  ImpUrer  la  pitié 
des  spectateurs.  «  Mes  amis  »  s'é- 
cria-t-elle»  demandez  grâce  pour 
moi;  i'al  toujours  été  votre  atnie  , 
îe  ne  vous  aî  jamais  fait  de  mal.» 
Quand  elle  vit  que  ses  prières  ne 
produisaient  aucun  effet,  elle  re- 
tomba dans  son  ahalleuK  ni  ;  ses 
yeux  étaient  baignés  de  iarines  ; 
une  pâleur  t;xlrême  couvrait  son 
visage ,  el  son  corps  penché  sur  le 
Lourreau  paraissait  se  soutenir  à 
peine*  ArrÎTée  au  pied  de  Técha- 
iaud,  elle  dit  à  Texécuteur,  d'un 
ton.  suppliant  :  «  Encore  un  mo- 
inent  »  monsieur  le  bourreau  >  , 
puis iclle  poussa  des  crisiamenta- 
J>les,  et  se  débattit  long-temps 
avant  de  recevoir  la  mort.  On  a 
remarqué  que  c'est  la  seule  des 
feumn-s  Yi«:times  de  cette  nialbeu- 
reub'  •  [H  (jiie,  qui, ait  montre  une 
^ajcille  laiblesse. 

BAiUlY  (Jean),  premier  Com- 
modore de  la  marine  américaine , 
mort  à  Philadelphie,  en  septem- 
bre iSoS»  soutint  avec  ardeur  la 
causedelalibertédèsran  née  1775. 
U  défendit  les  intérêts  de  son  pays 
pendant  la  guerre.  C'était  un  pa- 
triote intègre  et  d'une  bravoure 
«xtraoïdinaire.  Ses  exploits  dans 


le  service  de  la  ni.i;  iue.  jettent  le 
plus  grand  éclat  sur  sa  mémoire. 
Les  borréurs  de  la  guerre  ne  pu* 
rent  endurcir  son  cœur;  il  aratt 
Tart  de  commander  »  cïtdése  faire 
obéir  ^  sans  blesser  ramour^pro- 
pre  des  autres. 

BARSABAS  (Josépb)» surnom* 
iné  ie  Juste,  un  des  premiers  dis* 
ciplesde  Jésus-Cbi  i>-t ,  après  Tas* 
ccnsion  du  Sauveur,  lut  présenl« 
avec  Mathias  par  S.iiut  Pierre  , 
pour  être  mis  à  la  placjî  du  traître 
Judas.  Mathias  lui  préféré.  Bar- 
sabas  exerça  le  ministère  jusqu'à  la 
(in.  Quelques  martyrologes  disent 
qatîi  souffrit  beaucoup  de  la  part 
des  JuU»  f  et  qu*il  eut  une  mort 
glorieuse  en  Judée  ;  mais  il  n*f  m 
rien  de  certain.  —  B^asAiss  est 
aussi  le  surnom  de  Jnde  .  autre 
disciple  dont  il  est  parlé  dans  lès 
Actes  ^  qui  fut  envoyé  avec  quel- 
ques autres  à  Antioehe  ,  pour  y 
porterla  lettre  où  le>  apôtres  ren- 
daiiMitcompte  de  ce  qu*on  avait  dé- 
cide (Iimn  le  concile  de  Jérusalem. 

BAiiSlvliAl  ,  huitième  sultan 
d'Egypte  de  la  seconde  dynai^tie 
des  Ittamlottcits  d  Egypte,  avait 
d'abord  été  esclare  cîrcassien  ^ 
avant  de  parTcnir  au  souTcraio 
pouvoir.  Il  reprit  Hle  de  Chypre 
sur  les  Chrétiens:  cette tie est refr^ 
tée  depuis  tributaire  de  rÉgijrptCy 
lors  même  que  les  Vénitiens  s^en 
emparèrent.  Barsébai  fut  bon  et 
modeste;  il  défendit  à  s**<  sujets 
de  baiser  la  terre  et  de  se  proster- 
ner devant  lui.  U  mourut  Tan 841 
de  l'hégire  (  i^oi^  de  J.-C.)^  après 
un  règne  de  1^  ans. 
BAaSINS.  yo^cz  MtMNoiT. 
BARSUMA  ou  BAESOMAy 
érèque  métropolitain  de  Nisibe  , 
qui  ètycTiTre  les  opiuMMis  de  Nea« 
torius,  au  temps  de  rempeteur 
Justin,  n  se  rendit  odieux  en  per- 
sécutant le»  partisans-  de  TJ^g lisn 
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^'Occident,  il  en  fit  périr 7000. 11 
mourut  Tan  489araiit  J.-C,  après 
ftToir  étsbli  une  secte  qui  u  eaosé 
é«  f;raodt  maux  A  l'Église  à*Ù^ 
rient*  Il  a  laissé  quelques  Letirfê 
et  quelques  Dùcûun  iait^tie 
Mtriaque. 

BAUXAS  (Guillaume  de  Sa- 
l,V5Tf:  DD  )  ,  naquit  ù  Mnntfort  , 
près  Nérac  5  Tan  îS^^j.  rl'un  tré- 
sorier de  France,  iienri  IV, 
servit  de  son  épce,  et  qu  il  (  hanta 
dtins  se?  vers  ,  l'envoya  en  Angle- 
terre, en  lianeiiiart'kct  cfi  Ecosse. 
Il  eut  le  commandement  d'une 
compagnie  de  Gascogne  9  sous  le 
marédial  de  Matignon*  Il  étaitcai- 
vfuiste,  et  mourut  en  1 5^  L*ou< 
Yrage  qui  a  le  plus  contribué  à 
rendre  son  nom  oétèbra»  est  le 
poème  intitulé  Commentaire  sur 
4a  êemame  r/e  ia  création  du 
tnxmde ,  en  sept  litres.  Pierre  de 
I'OsIhI  dit,  dans  un  niimvnJs  son- 
net udi-essé  à  du  Bartas  ,  que  ce 
seigneur  a  mis  à  la  tête  de  son 
poème  :  «  Que  ce  livre  est  plus 
j^and  que  tout  J  Univers.  »  Le 
style  de  du  fiartas  est  bas,  lâche, 
incorrect  y  tes  images  dégoÛtaiH 
4e6.  On  a  de  lai  plusieurs  autres 
outrages.  Le  plus  singulier  est  un 
jpetît  PoUm,  composé  pour  la 
reine  de  Navarre,  faisant  son  en- 
trée &  nérBC.  Ce  sont  trois  nymh- 
phes  qui  se  disputent  l'honneur 
de  saluer  .sa  majesté.  La  première 
débita;  ses  platitudes  en  vers  la- 
tine ;  la  seconde ,  en  vers  français, 
et  la  troisième ,  en  vers  i^ascons. 
Sou  Livre  de  ia  Stmaiiu^  rut  la 
lorluue  des  meilleurs  ouvrages. 
Oi>«n  fit,  dans  cinq  ou  mk  ao^ , 
|)liisv)e  tieiite  éditions.  Il  se  for- 
nw  4e  toiis  oéléa  des  tradticteurs, 
4ea  ceiMnentateurs»  des  ahréiria^ 
tavn^'dts  imitateur^,  et  des  ad- 
ireilsalrts.  Sets  Œwres  diverses 
fuftntreonetiiftesd'MNNrdeii  iliSS^ 
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in-12  ;  et  ensuite  ré  unies  à  son 
poème  de  la  Sctnanie,  par  Ki- 
gaud,  161 1 9  in-foL 

BARTAZAN ,  Syrien ,  ney  fd*É* 
dcsse  f  florissait  au  commence- 
ment du  S*  sièicle*  Après  avoir 
étudié  l'éloquence ,  la  pliiloeophie 
et  les  langues  qui  étaient  alors  eii 
vogue,  il  embrassa  la  religion 
chrétienne  ,  et  adopta  la  doctrine 
de  Marceilius,  et  d  autres  hérésiar- 
ques de  son  temps.  H  vint  en  Ar- 
ménie; il  chercha  à  convei  tir  les 
hahitans  de  ce  j'ays ,  et  coinposil 
un  TraiU  coture  leur  imite  et 
ieuTê  €érém>onies  reii/f ternes. 
Bartaian  .sé|ouma  long -temps 
dans  la  forteresse  d*Anj,  et  tra- 
duisit de  rarménien  en  syriaque 
VHistoire  des  éiêum  et  mes  reU 
d' Arménie  p  qui  se  gardait  dans 
le  temple^ cette  Ti lie.  C'est  dè 
cet  ouvrage  que  Moïse  de  Rorène 
a  tiré  les  niaîéiîaux  de  son  his- 
toire depuis  ArdavaU  IX  jusqu^à 
Khosron  I. 

BART  FM  A  (Ludovicc.*?)  ,  Toya- 
geur  itaUtn  ,  que  différens  bio- 
graphes ont  nommé  tantôt  Lu- 
dovicus  PatrMus,  tantôt /.fc* 
devisus  y^trthùma  ou  Bmfkê^ 
ma  et  •J^urf  Aeimif^  Quoi  qu'il  en 
seit«  la  relàtion  odgiiiale  de  ses 
l^oyages,  écrite  en  italien,  a  pa- 
ru sous  le  titre  suivant  :  Jtinera^ 
rio  di  Ltidûvico  de  Vart4uma , 
neif  Égitto,  neiia  Sur  ri  a  p 
ntAla  A  raina  y  iieifa  Persirt  , 
neiia  Jiu/ui,  et  jiriia  Etiopiu, 
Hampato  iti  FiOTJia  pcr  mae.^^ 
tro Sufano  GuUlUn  ti  e,  Ercote 
di  iSani,  »  5 1  o,  i âi-4" 5  cd i t  io u  très- 
rare  ,  qui  se  trouve  dans  la  IHhiiot. 
Croftsiana,  n*  6045 ,  oA  l'on  cité 
aussi  uneédit.  du  mdme ouvrage  , 
impiimé  4  Borne  par<»Hillereti'Lo- 
reoo  9 15 19 ,  i  a-8* ,  é gaiement Mro; 
il5[en  aéuiroie  éditions  ù  Venise, 
4*«ne  en  Tautre  en  i5ao; 
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la  deroi^i^  en  tôSS,  io-Hv      ^  I**  port  — «mo  I)  tmui^-» 
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fa  dernière  en  i535,  in-8^  La  [' 
même  relalioTi  trouve  snns  le 
nom  (If  Bni  iluMiia  dans  ia  collec- 
tion de  Kamii>io  ,  tom.  i".  Elle 
a  été  traduite  en  iVrinçais ,  de  J. 
Temî>ui  al,iom.  2.  Duverdierparle 
de  celte  traduction  française  à  l'ar- 
ticle Louis  Va/irtônuuu  Deux  tra- 
duetions  espagnoles  dé  cette  rela- 
tion ont  été  imprimées  &  Séville , 
INine  en  i523«  Tautre  en  1596; 
cette  dernière  est  de  Christo?al 
de  Arcos.  EnHu  elle  a  été  traduite 
en  latin  ,  et  publiée  sous  ce  titre  : 
Bartemà  Ltulovici ,  patricii 
romani ,  n  o  v  u  ni  itinerar  ium 
/Ethi4}piœ,  JEgypti,  utriusqiie 
Ara  ht  œ  ,  Persùlis  ,  Siriœ  ac 
Indiœ  iiUra  et  extra  Gangem 
( ex  Italico  in  latin,  vtrsum  ab 
A rchangeîo  M adrignaiio ) .  O- 
pùH  supremà  manus  impoH' 
ta  t9t  ausnieiis  Bemardini 
CarusDiaiHUpani,  Mediotani^ 
i5i  j  ,  petit  in-Tol. 

BAKTENSTËiN  (  Jeah-Gmiis- 
Wffls  de),  jurisconsulte,  né  en 
1690,  devint,  par  sf»s  tnlens  , 
vice-chancelier  d'Autriche  et  de 
Bohême.  1!  écrivit  plusieurs  !n;î- 
uilesles  en  faveur  de  la  Mai^dn  ; 
d'Autriche,  entre  autres  celui  qui 
fut  intitulé  :  la  Déclaration  de 
ouerrr  contre  la  France,  en  174** 
Il  est  ftussî  auteur  d^un  Dfvfl  de 
Ut  naiùreei  dê$  T0em  ,  composé 
pour  llftstruetion  dé  Joseph  II , 
et  qui  û'a  été  publié  à  Vîenae  que 
tingt-^quitre  ans  après  la  mort  de 
Tanteur,  arrivée  en  i^GC. 

BARTH  (Jean)  ,  né  à  Dunkei^ 
<^ue  ,  d'un  simple  pêcheur,  en 
i65i.  Dès  i^">75,  il  se  rendit  cé- 
lèbre par  plusieurs  actions  aussi 
î^ingulières  que  hardies.  Il  eut , 
en  1693,  le  conunandement  de 
sept  frégates  et  d'un  brùluL 
Trente«^euxYaisseauz  de  guerre , 
tniflâM  «t  liôUaxvdaiSy  bloquaient 
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le  port  de  Dunket«]n<'.  lî  trouva 
le  moyen  d'en  sortir,  et  le  lende- 
main enleva  quatre  navires  an- 
glais, richement  chargés,  qui  al- 
laient en  Moscovie.  Il  alla  i>iùler 
qualre-vin^t-six  bâtimens  ,  taut 
navires  qu'autres  vaisseaux  mar- 
chands. 11 'fit  ensuite  une  descente 
vers  Iflewcastle  9  y  brûla  environ 
deux  Cents  maisons ,  et  emmena  ù 
Dunkerque  pour  cinq  cent  mille 
écus  de  prises.  Sur  la  fin  de  la 
'même  année  1692,  ayant  été  croi- 
ser au  nord  avec  trois  vaisseaux 
du  roi ,  il  rein  outra  une  flotte 
hidîandaise  chargée  de  blé.  Elle 
était  escortée  par  trois  navires  de 
guerre.  Barth  les  attaqua,  en  prit 
un  après  avoir  mis  les  aulic»  eu 
fuite,  et  se  rendit  maître  de  seize 
bfitimens  de  cette  flotte.  En  1695^ 
il  eut  le  commandement  du  vais- 
seau iô  Giorieux,  de  soixante- 
;six  canons,  pour  servir  dâns  l'ar- 
mée navale  commandée  pAr  Tonr- 
ville ,  qui  surprit  la  flotte  de  Smyr- 
ne.  Barth ,  s'étant  trouvé  séparé 
de  l'armée ,  rencontra  proche  de 
Faro  six  navires  hollahdais  riche- 
ment chargé?  !  il  les  fit  échouer 
et  brûler.  Quelques  mois  après, 
il  partit  avec  si  waisseanx  (le  guer- 
re, poui  aioeiitîi  en  France,  du 
port  de  Vclker,  une  flotte  char^ 
gée  de  blé.  Il  la  conduisit  heureuse- 
ment ù  Dunkerque.  Au  commen- 
cement de  l*été  de  1694»  ilsie  mit 
en  juer  av^C les  mêmes  vaissèaux , 
pour  retourner  à  Velker  cherchw 
une  flotte  chargée  de  blé.  Cette 
flotte  était  déjà  partie,  au  nom- 
bre de  plus  de  Cent  Voiles,  sou^ 
l'escorte  de  trois  vaisseaux  da- 
nois et  suédois.  Eilc  fut  rencou 
trée,  entre  IcTexcl  et  le  Fly ,  par 
le  contrc-nmiral  de  Frise.  Hidde  . 
qui  eonnnaudait  une  escadre  com- 
posée de  huit  vaisseaux  de  guerre , 
s*était  déjft  emparé^  de  la  flotté. 
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Mais  le  lernleunni  Bni  'îi  le  ren- 
ffjntra  à  la  iiaulcurdu  r^xrl.  rt, 
quoique  in  fô  rieur  en  nuiiiliie  et  en 
arlillcrie^il  liii»»nîrva  saconqucle, 
prît  le  conti  e-.uiiii  aktdeuxautre!* 
vaisseaux.  CcUe  graiiiie action  lui 
Talut des letlresde  noblesse.  Deux 
«ûs  après,  en  i6g6»  il  se  rendit 
maître  d'une  partie  de  la  flotte 
hollandaise  qu'il  rencontra  à  six 
lieues  de  Fiy.  Son  escadre  était 
coippôsée  de  huit  vaisseaux'  de 
guerre  et  de  quelques  armateurs, 
et  la  flotte  ennemie  de  deux  cents 
faîssennx  marchands .  cscorlés  de 
quelques  ^^''^5ales.  Bai  tli  l'attaqua 
avec  >!^iiciir,  clahortia  lui-même 
le  commaiularit ,  prit  liculc  vais- 
seaux marchands,  et  quatre  du 
convoi ,  n'ayant  essuyé  qu'une 
perte  très-légère.  Il  ne  put  néan> 
'moins  profiter  de  sa  cooquite. 
'  Ayant  rencontré  presque  aussitôt 
douze  T  aisseaux  de  guerre  hollan- 
dais,' conTOyani  une  flotte  qui 
allait  au  nord,  il  fut  contraint  de 
mettre  le  feMàsaprise,  pourTem- 
pCchcr  d<^  retoîTiher  entre  les 
mains  clos  ennemi.  .  Il  no  se  sau- 
va lui-n»cme  qu'à  force  de  voiles 
de  la  poursuite  de  (iiiel<iues  atJtres 
vaî>^^e:ni\.  ('e  célèhre  Hiai  in  tnou- 
rnUi  Uuiikeique,  le27aviil  1702, 
à  5i  ans,  avec  une  grande  répu- 
tation. Il  était  devenu  chef  d'es- 
cadre^ après  avoir  passé  par  tous 
les  degrés  de  la  marine.  Il  ne  sa- 
vait ni  lire,  ni  écrire.  Il  parlait 
peu  et  mal 9  ignorant  les  bien- 
séances>s'exprimant*ct  se  condui- 
sant partout  en  matelot.  Lorsque 
le  chevalier  de  Forbin  l'amena  à 
la  cour,  en  if><>i  ,  len  pîaisnns  de 
Versailles  se  diraient  :  «  Allons 
voir  le  chevalier  de  Forl'tu  ([ai 
mène  l'uurs.  »  N'igiioi  aui  pav  que 
sesennemisle  faisaient  passerponr 
avare,  il  s'imagina  pouvoir  dé- 
truire ce  préjugé  en  se  montrant 
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I  avec  un  habit  de  drap  d'or,  dou» 
hlé  de  drap  d'argent.  Louis  XlV 
rayant  fait  appelt'j',  lui  dit  :  «Jean 
Barlli,  je  viens  de  vojis  nunimer 
chef  d'escadre.  Vous  avez  bien 

j  fait,  sire,  répoiidit  le  nmriu.»  Cette 
réponse  avant  excité  un  éc  lat  de  ri- 
re parmi  les  courtisans,  LonisXIV 
ne  la  prit  pas  de  même:  «Vous  vous 
trompez,  messieurs,  leur  dtt-il, 
sur  le  sens  de  la  réponse  de  Jean 
Barth;  c'est  celle  d'un  homme  qui 
sent  ce  qu'il  vaut,  et  qui  compte 
m'en  donner  de  nouvelles  preu- 
ve«.  »I1  a  parti .  en  1780,  une  Vie 
de  ce  célèbre  marin,  in- 12. 

BARTH  ou  BAIVTIULS  (Gas- 
pard de),  né  à  Cu^liin  en  158^, 
mourut  a  Leip-iek  en  iG58.  Il 
mérite  une  place  parmi  les  enfans 
précoces.  A  douze  ans,  il  tradui- 
sit les  Psaumes  de  David  en  vers 
latins;  Âseixe,  il  fit  imprimer  une 
Dissertation  9ut  ia  manvère  de 
Hre  (es  auteurs  iatins ,  depuis 
Enniusjuêfu'aux  eriiiqucg  de 
son  temps.  Ce  petit  livre  aonoB- 
rnît  un  très-bon  écrivain  et  un 
liabile  crili((ue.  On  a  encore 
(h^  lui  :  I.  Jdvcrsarm ,  gros  vol. 
in-fid.  divise  en  (io  livres,  impri- 
lîiè  il  Fraiiclurl  en  1624  et  i(j4b. 
C'est  uii  recueil  de  notes  sur  dil- 
férens  écrivains  sacrés,  et  profa- 
nes ,  avec  des  èchiircissemens  svr 
les  coutumes  et  les  lois.  L'auteur 
avait  encore  préparé  i30  livres 
sur  la  même  matière^  ce  qui  au« 
rait  formé  deux  volumes  aussi 
torts  que  le  précédent;  mais  le 
peu  de  débit  du  premier  est  cause 
qu'aucun  li!>raire  n'a  vouht  se. 
<  iiarger  de  rinipres.*ion.  (  Voyez 
fc.NÉE.  )  II.  Commenta  ire  aur 
S  ta  ce,  in-'f°,  iGOo,et  un  autre  Aur 
Clauditn  ,  Francfcnt  ,  liiâo,  1 
vol.  in-4°.  L'érudition  n'y  est  pas 
dispensée  avec  discernement.  IIL 
•Il  a  traduit  en  latin  le  x  troisième 
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fSialoguc  de  la  troisième  partie 
des  entretiens  d'Arétin  ,  souà  le 

titre  de  Famodidateaitit ,  in- 
él*t  SiricàftW,  t66o;  il  est  rendu 
décemment  eû\M\n;4aCé4éstine^ 

qui  n'est  autre  chose  ^ue  la  tragi- 
eonudia  de  Caiisto  t/  Meiiùta, 
pai'  Rodericus  Cota,  Francfort» 
162 '|,  de  4^2  pages;  et*Ia 

Diane  de  Gil-Polo  ,  sous  celui  d*J^- 
rotodidasca  lus ,  lî a  11  a  u ,  1  (> 2  :') , 
in-8*.  La  Traduction  des  Psau- 
mes dont  nous  avons  parle  î>e 
ti'ouve  dans  ses  Juvtnilui,  ni- 
i6o7«  Sies  autres  Poésies 
soni  Imprimées  à  ttanovre  »  16 1  à» 
et  à  Francfort  »  1625»  in* 
8\  On  loi  doit  nne  édition  de 
CfOttilS  et  de  Némésîen,  avec  des 
uotf  s ,  imprimées  à  Hanaii  j  161 5, 
in-8*.  On  a  reproché  à  Barthius 
plusieurs  contradictions  di|ns  ses 
ju^emen?. 

BAETII  nu  BARTHICS  (Mi- 
CfîEL),  mé(le«  ifi  (lu  j;r*  siècle, 
éîaii  trArinabri'i^,  dans  la  Haule- 
Saj^e.  11  s  c^t  distingué  par  ses 
Poésies,  dont  on  trouve  plusieurs 
morceaux  dans  le  i**  tome  des 
iice$  dêi  poiUs  aHemands.  Il  a 
fait  aussi  des  Nûieê  êur  les  Buco- 
liques de  Virgile  et  les  Emblèmes 
d'Alciat.  On  ne  connaît  de  lui 
qu'un  ouvrage  en  médecine,  în- 
tilult'  T'rrifftfix  Hipporfff f  's  et 

verorum  medicorum  physioio^ 
gùt' de  naturà  iwniinùskiiiinh, , 
i585,  in-4°. 

BARTH  (  FRinÉRic-GoTTLiEB) , 
naipiit  à  l!\'ittemberg,  le  5  aoAt 
1758.  Il  &e  fit  beaucoup  de  répu- 
tation |)ar  son  savoir,  lîn  publié 
Une  édition  estimée  de  Properce  , 
lcipsick*,i777,in-8*;  une  Ùram- 
nmire  a((emai\de'^espagnoU , 
Krfurt,  1 778,  in-8",  une  nouvelte 
Chrestomathie  poétique  an- 
pfaùie,  Erfurt,  1778,  in-8*.  II 
mourut  4  Horia  eu  17^ 


BARTH  (  Godefuoy)  ,  juriscon- 
sulte allemand,  né  À  teipsick  le 
la  septembre  io5o,  professa aireo 
distinction  le  droit  à  Lefpsick  oé 
il  mourut  en  juin  f  7^8.  On  toit 
dans  Moreri  la  liste  de  ses  thèses^ 

BARTHE.  Tt^y.  TfltBMBS. 

BARTHË  (Nicous.Tho«as); 
de  l'AcurdcMnie  de  Marscîne,  sà 
pairie  ,  naquit  dans  cette  ville,  en 
1754»  d'un  négociant,  et  mourut 
à  Paris  le  17  juin  1785.  Livré  aux 
plai>irs  de  la  société,  et  jouissant 
d'un«  fortune  coi.sidcrabic  pour 
un  homme  de  lettres  ;  il  abrégea 
sa  carrière  en  négligeant  une  ifi« 
commodité  qui  demande  le  régi-^ 
me  le  pîu9  rigoureux  9  une  berniez 
If  avait  fait  ses  études  à  Juilly 
sous  les  Pères  de  POratoire»  etf 
avait  donné  des  preuves  d%mé  . 
conception  vivçetd'une  mémoire 
heureuse.  Au  sr>?iir  du  rollt'^-j:**, 
il  remporta  un  fiix  à  TAcnfli  nue 
de  Marseille.  S«in  pure  le  dest  inait 
au  barreau;  mais  la  natufel  a  y  lut 
destiné  à  la  poésie,  il  vint  à  Paris, 
où  il  se  consacra  au  théiltte.  It 
débuta  par  la  petite  pièce  de  1*^1- 
mateur,  représentée  en  1764*  et 
dont  la  Tersiflcation  est  agréable 
et  spirituelle.  Ce  coup  d^'s.mi  tut 
suivi,  en  1768»  des  Fausset  in* 
fidélités,  en  un  seul  acte,  mais 
bien  reuipli.  On  t  remarque  îe 
contraste  de^  caractères,  un  dia- 
logue facile  et  inn^ériieux,  un  tié* 
nuuement  j^ai  et  lieureux.  Sa  Mè' 
re  jalouse,  jouée  en  1 772 .  eut 
moins  de  succès,  parce  qu'il  y  a 
moins  de  naturel,  et  plutôt ,  peut- 
être,  parce  que  le  premier  rdle^ 
dont  le  spectateur  s'attendait  à 
voir  éclater  l*humeur  jalouse  ^ 
n'offre  <p»'un  personnage  dont  la 
pa.^sion  tout  à-fait  concentrée  pro*» 
doit  peu  d'efl'et.  Enfin  son  Hotn^ 
me  personnel,  comédie  en  cinq 
acte»  j  représentée  «n  1778  ,  écrilo 
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avec  élégance  et  pureté,  ne  plut 
que  inéflincrement,  malgré  des 
'vers  agréables  et  quebptes  détails 
pleins  fie  fujcsse  et  de  légèrelé  ; 
les  prit irij) aux  caractè  res  n'y  sont 
pas  p<  iiit-  ;n  oc  assez  (le  force.  Ses 
eniieiiiit  di-.iiciU  qu'il  avait  man- 
qué le  piiiii  ipal  personnage,  par- 
ce qu'on  ne  ae  connaît  jamais  bien 
80Î-uiême.  Ayant  iu  sa  comédie  à 
Colardeau  mourant ,  qui  n*eut 
pas  iafprce  de  lui  demander  grâce  : 
«  Vous  aVez  oublié  ,  lui  dît  le 
poète  malade,  un  trait  d'égotste. 
— Quel  est-il?  demanda  le  poète. 
—  C*est  un  auteur  qui  force  son 
ami  mourant  à  entendre  la  Icctnrc 
«i*une  comédie.  »  Pour  se  «--onso- 
ler  de  ses  disgrâces  lhe;ilralcs, 
Bartliecntrepi  il .  àTimitation d'O- 
\idc,  son  au  te  ut  lavoii,  un  poème 
de  V Art  d* aimer  ,  qu'il  aurait 
pu  intituler  avec  61us  de  justesse 
VAri  de  séduire,  Xa  versification 
en  est  facile  y  les  portraits  y  sont 
Voluptueux  y  et  les*  mœurs  du  jour 
bien  saisies*  On  n*a  publié  que 
deux  fragment  de  ce  poème.  On 
a  encore  de  lui  :  Lettre  de  V a bhé 
de  Raiivc  u  imami  ,  17^(3,  în- 
8°.  tne  gaîté  noble,  nno  p|jil(>ï,()- 
phie  pleine  d'agrénx  fi^,  caracté- 
.  visent  ses  7i^/f/'c,v ,  où  Ton  trouve 
de  la  correciioiâ  et  des  traits  d'es- 
prit. Mais  on  a  eu  tort  de  croire 
que,  dans  ce  genre ^  Il  pouvait 
Otre  le  successeur  de  Voltaire  :  U 
est  fort  loin  des  grâces  piquantes 
et  de  la  facile  élégance  de  ce  poète  ; 
,  et  dansces  petites  pièces,  on  sent 
'  quelquefois  le  travail  de  la  lime; 
re  q!ii  fut  heureusement  exprimé 
par  ce  vers  où  Tou  dit  que  cet  au- 
teur : 

Barthe  )oignaitàun  caractère  im- 

!>étueux  une  humeur  asses  en- 
ouèe.  Il  abondait  en  bonnes  plai- 
*  ■  «       A  -  » 
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«anteries  et  en  réparties.  Vives« 
On  lui  a  repruehé  d'être  jaloux 
de  la  gloire  littéraire»  de  se  pas- 

.sionner  pour  ses  ouvrages  ,  et 
d  aimer  l  iir^piit  :  n)ais  il  n'écrivit 
contre  aucun  di  '^f'^  rivi^iix  ,  et  tut 
généreux  dans  i  occasion.  Aussi 
eut-il  de  vrais  amis  :  de  ce  nom- 
bre fut  Thomas.  Il  est  vrai  que  <  e- 
lui-ci  disait  de  Barthe  :  «  U  m'a 
fait  trouver  dans  Tamitié  tous  les 
orages  de  l'amour.  »  Barthe  s'était 
marié  dans  la  capitale  9  dont  il 
aimait  le  séjour;  mais  il  fut  con- 
traint de  rompre  ses  chaînes,  et 
il  en  parlait  d'un  ton  trop  vif  pour 
qu'on  n'y  entrevît  pas  le  regret 
d'avoir  recouvré  sa  liberté.  Barthe 
est  encore  auteur  d'un  poeine  in- 
titulé La Kéun  ion  de  la  Provence 
à  (a  couronne  ;  du  Temple  de 
l'Hymen,  poème  couronné  aux 
jeux  floraux,  ijSS,  in-S*;  de  la 
Ruinede  Lisù&nne,  et  de  la  Prise 
de  Minprque,  i^SS;  et  de  plu- 
sieurs É  pitres  sur  divers  SMÎets. 

BARTHEL  (Jean  -  Gwaid), 
jurisconsulte,  né  à  Kitxingen  en 
1697,  étudia  à  Wurtzbourg  sous 
les  jésuites,  et  se  rendit  ensuite 
à  Fiome,  où  il  continua  ù  s'ins- 
truire auprès  du  cardinal  Lamber- 
tini,  depuis  pape  Benoît  \IV.  De 
retour  dans  sa  pairie,  il  lui  nom- 
mé professeur  de  droit  canonique 
à  l'université ,  et  ensuite  chanoine 
du  chapitre^  Il  mourut  le  8  avril 
'1771.  Il  Introduisît  dans  les  uni» 
versités  catholiques  d'Allemagne 
une  meilleure  méthode  d'ensei- 
gner le  droit  ecclésiastique.  Il  a 
publié  des  ouvrag^es  eoncernant 
leî»  rapports  de  l'Alk magne  avec 
la  cour  de  Rome,  entre  autres, 
Historia  et  gtntru tia paei^i ca- 
tionum  im périt  circa  relttjio- 
lum  consistcm ,  i7r>ë,  iu- ;  et 
De  Jure  refbrmandi  antique  et 
novo,  1744,  in-4t;  Derestitutd 
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c(4twnicarum  in  Germaniâ  c- 
icvtloiiuni  palUiâ^  ibid. ,  1749* 
.  BAaTH£L(fllELGHioi), habile 
sculpteur  saxoo  »  surpassa  eu  ta- 
leut  la  plupart  des  artistes  ses 
contemporains  y.  À^Rome^  ù  Veni- 
se et  à  Dresde;  cependant  il  ne 
put  faire  nulle  part  fortune,  et 
mourut  (le  chngrin,  en  1674? 
Dreî«de.  Il  existe  de  cet  artiste,  à 
•  "Venise,  dans  la  chapelle  de  la  fa- 
mille Venieri,  dans  Téglise  deî> 
carmélites  de  Sainte-Marie  de  Na- 
zaïeth  ,  une  Statue  de  Saint 
Jean  Baptiste,  fuite  de  nnarbre 
fin,  et  estimée  des  connaisseun. 

BARTHÉLEHI  (Saut),  un  . 
des  doute  apôtres ,  annonça  TK- 
\angîle  dans  les  Indes,  dans  PK- 
Ihiopie ,  dans  la  LyciM>nie9  sui-r 
vaut  la  plus  commune  opinion. 
On  dit  qu'il  fut  écorché  vif  en 
Arménie  ;  mais  rien  n'est  pins 
douteux.  L'église  de  Bénévetjl  el 
celle  de  Home  se  glorilient  d  avoir 
ses  reliques.   h^Evanifile  qu'on  ! 
lui  auUribué,  a  été  déi;laré  apo- 
cryphe par  le  pape  Géla^lb.  V oy. 
IiAniAa4BL. 

-BAaTHÉLEMI(PniAE),  prê- 
tre ,  nalSf  de  Blarseîlle  9  se  rendit 
célèbre  dans  la  première  croisade 
par  les  visions  qu*il  prétendait 
av  oîrpendant  son  sommeil.  Ayant 
annonce  aux  <  befs  des  croisés  que 
Saint  André  lui  était  apparu  et 
lui  avait  dit  que  dans  l'église  de 
Saint  Pierre  d'Antîorhe,  on  trou- 
verait en  rotiillaoL  la  terre,  la 
lance  qui  avail  perec  le  côté  de 
J.-C. ,  et  que  cette  lance  serait  le 
gage  de  la  Yictoire;  on  creusa 
aussitôt  la  terre  &  Feodroît  indi* 
qué  pendant  toute  une  journée , 
mais  Inutilement;  alors  Barthé- 
lemi  descendit  lui-même  dans  la 
fosse,  et  en  sortit  montrant,  d'un 
air  triomphant ,  la  lance  désirée. 
Ifludteur^  succès  suivirent  de  pjt^ 
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cetévénement ,  et  excitèrent  l'en- 
thousiasme des  croisés;  mais 
comme  cette  lance  attirait  beau- 
coup d'offrandes  aux  ProTençaux, 
les  autres  nations  jalouses,  com- 
mencèrent à  douter  de  l'authen» 
ticitèdesadécouTerte.  Alors  Bar- 
thélemi  pourprouYer  sa  véracité^ 
voulut  subir  l'épreuve  du  feu  :  ce 
qui  eut  lieu  le  vemlredi  *fi!nt  Paa 
looj),  II  traversa  le  bildu  r  falal, 
mais  il  mourut  peu  de  jour»  après 
cette  terrible  épreuve. 

UAIVTIIÉLjLMI  i>e  Govocnb, 
né  en  cette  ville  Ters  1460,  étudia 
les  humanités  à  Deventer  9  en 
même  temps  qu'Érasme»  sous 
Alexandre  flegios,  et  les  y  ensei- 
gna ensuite  avec  le  même  maître. 
De  là»  il  passa  à  Zwoll,  d'où  il 
retourna  à  Cologne,  et  il  mourut 
dans  la  misère  à  Minden  vers  1 5 14. 
Il  fut  un  des  couraijeux  antago- 
nistes de  la  barbarie  de  son  siècle, 
et  undes  iélés  restaurateurs  des  é- 
tudes  classiques.  Ou  a  de  lui  Syl- 
va car  ininuièi  y  Deventer,  i5o5, 
iu-4^  ËHaiogwmyê^doaicas, 
ibid.  »  1496  9  in-4*.  Epùioïa  my- 
thoiogiea,  suivie  des  fablea  d'É-  ' 
sope,  traduites  en  latin  par  Laurent 
de  Valle  (Vaiiennê),  et  d'une 
traduction  en  vers  latins  des 
Géorgiqnes  d'Hésiode,  par  Nico- 
las de  Valle  ,  à  Zwoll,  1499. 
(Janonts  y  il)id. ,  i5oo.  fÂbelluft 
clt (j iacuK  de  stpti'm  doloriùus 
vifij.  Mariœ,  Deventer,  i5i4- 

BAailllÎLEMlDEsMAilTYKS, 
dominicain,  né  Â  Lisbonne,  eu 
i5i49  enseigna  la  théologie  à 
don  Aiitooio>  neveu  de  Jean  III» 
f'oidis  Portugal,  que  Toii  desti- 
nait ù  l'église.  La  reine  Cathé- 
riiie  lui  donna  I!archer6ché  de 
Brague,  en  iSSg,  par  le  çonseîl 
de  Louis  de  Grenade ,  son  confes- 
seur%  Le  nouvel  archevêque  parut 
au  concile  de  Trente»  et  fut  le 

B^ 
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premier  à  demaiulfr  la  réforme 
îiu  clergé.  CoJiaiit  qutiquts  pré- 
lats 4efmiiidtfieiit  «i  les  i^MinMx 
dirr«ieiit  ^tre  aHMÎ  réformé»,  il 
y  en- eut  «n  parmi  let  ^itu%  qui 
4k  «  qy€  itts  lUustriittimes  cardi- 
aauxn'âtaient  pas  besoin  de  !«- 
Ira.  »  Bartiiélenialor»  prit  ia  pa- 
role 9  et  ét  ce  jeu  de  mots  qui 
renfermait  inte  vérité  :  Emincn- 
tissimi  cardinaUê  mnincntis- 
êimâ  egefit  rff'orm^Hane.  Snint 
Cliarles  Borroinéc  voyait  daus  ce 
pit  lat  I  ni  second  lui-même,  et  lia 
iiiie  atiiitié  lr€ë>  ctroite  uvec  lui. 
L'i  glitie  perdit  Barthélemi  en 
•  590,  .à  sio  anê.  Il  mourut  dans 
It^UTent^le  Vianne»  4mIII  s-é- 
ioît  retiré  ^«rK  ans  avant  sa «nort, 
apvès  a*être  démis  de  son  arclie- 
%'èché.  Un  iSê^f  le  Portugal  fut 
afili^é  d'à  ne  ^ande  famine.  La 
seule  consolation  du  peuple  de 
Brague  fut  s<in  prélat,  (lelle  ini- 
jère  dura  jusqci  en  i57(),  que  la 
récolte  fut  très-alwtrul.uilr.  La 
peste  accéda  a  la  iantiue.  Le 
saîfit  pasteur  était  daus  le  eours 
de  »eft  râites  lorsque  la  VfUe  de 
Bfagna  «n  fut  attaquée.  Il  se  kâta 
le  s'j  rendre  9  et  donna  de  si 
bons<»rdrM,ttue  ûs  pauvMssoul- 
Mrent  peu  dans  une  calamité  si 
générale.  On  a  de  ee  saint  prélat 
unlirre  intitulé  :  Stimuluspiisto- 
tum  et  plusieurs  autres  oiivm'j^es 
de  piété.  rfM  tieilliîjà  Rome,  en  ti  V . 
in-lul.  .  eti  17  V't ,  pardom  Mala- 
chie  d  lii^Mnnlierti,  depuis  évé- 
que  de  Cai  jieiilras.  Ou  y  trouve 
d'excellente»  règles  pour  la  \ie 
des  pasteurs  et  des  simples  fidèles. 
Bans  ses  /lmdrovrff  et  dans  ses 
oarrages  hlslorlques»  on  Voit  un 
auteur  plus  pieux  qu^édoM.  Clé- 
ment XIV  Ta  béatifié  eA  Le 
Maître  de  Sacj  et  du  ^ossé-ont 
donné  sa  Vie  eu  iG65  in-8^ 
BAATIiii;L£MI  M  l^AN-MAI^ 
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CD.    ^'O^-   BaCI.K»  i>ELLl  PORIA» 

BARTllLLKMl  (Nicolas)  ,  bé- 
nédîctio  4u  i5"  siècle,  né  à  Lo- 
ches ,  a  l^it  d«s  PoéÊieiiaHnes, 
d  ifiioiles  àtro  nt  «r  c  Enmœ{e*esl' 
à-dire  MédiUUiémê) ,  f  aris,  1 55i . 
io*^^  Ce  «ont  des  pièces  <im  rou<- 
leiit  sur  des  sujets  de  dévotion.' 
De'  vitâ  aetivd  et  eoiitemptdPi'i 
l'fî,  i59.5,  in-8%  en  prose;  (.7?r?,«f- 
tuë  xt/é&nicus ,  t  ragédie  en  qua-* 
trc  actes  :  1 55i ,  iii-H*.  ' 

BAin  i!ÉLl':MV(JEAîi  Jacqi'Es)^ 
abbé  ,  grand-trésorier  de  Saint- 
Martin  de  Tours  ^  secrétaire  gé- 
néral des  Suisseset  Grisotis,  mem« 
bre  de  t'Académie  française,  né 
à  Cassis,  près  Anliagne,  le  30' 
fanTier,  17169  sentît  dès  Sa  {eu-^ 
nesse,  Tattraît  le  plus  rif  pour» 
Fétude  des  langues  sarantes  et  la' 
connaissance  des  monumens  de 
Tantiquilé.  Envoyé  à  Marseille, 
sous  le  Père  Revnaud  de  l'Ora- 
toiie ,  il  y  apprit  l'arabe,  le  «syria- 
que et  le  grec,  et  y  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique.  Gros  de  Boze 
l'accueillit  à  Paris,  et  lui  confia 
la  garde  des  médailles  ducaMnet^ 
du  roi  ;  cette  place  lui  Ait  conser- 
vée en  i^dS,  époipie  de  la  mort' 
de  Crot  de  Boze.  lin  voyage  qne 
Barthélémy  fit  en  Italie  accrut 
ses  connaissances.  Il  visita  Pom-' 
peïa,  Psestum,  Herculauum,et  ex- 
pliqua à  Rome  la  belle  mosaî(j»ie 
(le  Palestrine;  sa  Diasertation 
sur  ce  uioiHunent  a  elé  imprimée 
en  1760,  et  tirée,  ainsi  que  le 
Remteit  des  peit^tures  antiqucê 
de  P.  S.  Bartoli,  au  nombre  de  5o 
exemplaires  qui  furent  coloriées 
areo  un  grand  soin  par  lé  céltifre- 
Maricffle,  in^foL  II  prouva 
arec  évidence  que  celte  mosai* 
que  offrait  un  hommage  à  Pem- 
percur  Adrien ,  etnonau  dictateur 
Sylla,m  au  vainqueur  des  Perdes, 
.  AkguuMUa«  Fendant  son  voyage 
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connurt  à  Rome  madame  Staiff- ni  lûstoriem,  les  hommes     goût  ^ 


>ille  ,  depuis  duchesàe  de  Okm- 
stut ,  et  Miii  mari ,  alors  ambassa- 
di^iii  (!»'  1 1  ciiK  f  :  'f  Oiiaranle  ans, 
é\t  SaiiiU'-i^roix ,  «i'un  atlache- 
meat  pur  conupe  k  vertu ,  tx  ixï- 
^Iblireot  j^iU  rimpros^^ien  qu'a- 
valent faite  sur  lui  les  qualités  ra- 
fea  et  touchantes  de  cette  respec- 
t^ble  aaûe.  Ce  fut  à  M.  de  Choi- 


trouTÔrent  tnîitceqiii  polirait  Jes 
instruire  et  Jeur  plnirf  :  style 
agréfiUle  ,  rapprucboinens  fin»., 
tr,"iii^it.i(in«  beoreustîs  {\\\\\  sujet 
grave  a  uu  autre  plus  liant^  ta- 
bleaux riches,  jugement  rapides 
et  }«tsie.<(>  éradilien  iormense  et 
asM  biwi  BsèfMfée*  Ces  «vantai 
ges»  si  rares  éma  ua  hnliiie  •ou'h 


^-r    '  ~  —  ■   ,  —  «- 

$a»t  qoa  Tabbé  Barthélémy  dhitsa  |  urage ,  ont  placé^  celulM^l 


fortune  et  Wf»  iiS^o^  1.  de  rente 
dont  i!  jouisfîaît,  et  dont  il  fut  dé- 
pouille par  la  révolution.  A  ^on  re- 
\o\\v  *!'l{;ilie,  rAeadémic  des  îns- 
CJiptioiis  et  la  Soi:itt.é  roj^ale  de 
|jODdres  s"eiupre»«ièr*'Rt  de  cOBip- 
ter  BarlUéieuiy  panul  leurs  mem- 
bres. Les  fi&éoaokes  de  la  premièrf. 
vanfermeot  aa  grand  nombre  de 
9ea  écrits,,  sur  lea  AiédaiUes  ea- 
fiei»»es,  sur  ima  insartpAion  d^A- 
myelée^  le  FaçWla»  Talphabet  et 
la  langt^a  de  Palmyre  ,  eelle  d'É- 
fjFpt^  A  de  Phénicie  y  Tétat  des 
finances  rrAlhènes,  los  monu- 
nieus  de  Rome  ,  rorig^inedes  Chi 
uois,  etc.  Oa  a  isM^^iiuié  à  part  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  Barthé- 
lémy :  l.  Les  amoars  dt  Carite 
et  de  pQiudore;  roiuan  traduit 
du  grec.  Il  fot  d^abord  pubUé  en 
1760  ,  et  jréiii^nié.  en  ^796  5 
iarta.  II.  E40ini0m%mÊr  ^uU^ 

fétat  dé  ia  mt^fsf «tf^fef^ue  au 

ouatrième  siècU  9  irrr-»  in-8". 
|V.  f'oya^  du  jeune  Ann- 
cfuir.ns  en  Grèc» ,  Paris ,  1 788  , 
4  vol.  in- t't  ^  vol.  in-8",  avec 
un  atlas  drcs>e  par  M.  Barbier  du 
liocaj^e,  3''  édition  ,  in-8' ,  1789.; 
5'  9  idcm^  1 794^  Didot  ea  a  publié 
upa  wip4rlia4Klltj»a  aviee  m  ai^s 
l%*fc^  InliaHiir  aniylojpa  trente 
années  de  sa  TÎe  à  con|,pOëar  eet 
oimag^^  tlï  elkft  ne  frirent  pas 


besnueille«irsi|tiele  iS^siècleapi 
éuits;ifca'6»t  cependant  pas  eneinpi 
d'unpeu  dediffuMon,  et  renferme 
peut-t-tre  trop  d*éloges  et  point 

i4ssez  de  critiques.  Un  de  nos  poè- 
tes les  plu«^  distingués,  Innitan^, 
dtuii  les  It  ihes  regrettent  la  per- 
te, a<ii  c3»a  ce»  vera  à  l'abhe  liai> 
thélemy  : 

D'Athènt*  et  de  V^t\^  la  bonne  compagnie 
A  forné  dè«  loaî;-ieiBpi  v*tre  g<<ftt  el^vo»  aaurt» 
Vaut*  Hfeiitiqnu«  |Mr      Mnas  raj«uni«,  ' 
a>y wte  k  mok  fmmttm  it  prayrM-  Mil— m  ^  • 

Âuacli  irsis  a  été  traduit  erv  an- 
glais ,    Londres,  1794?  7  ^'^^ï* 
iu-S" ,  et  en  russe  ,  par  k  proies^ 
setur  Stachow^  à  qui  Tempei^iir 
Àiçxandré  1**  a  fait  ou»  piésçpt  da 
6000  roubles  pour  la  raattra  e« 
état  d*dtre  Inisnême  Tédîtear  dii 
sa  traduction.  L'abbé  Barthéle-r 
mf  avait  déchiUré  plue  de  400 
mille  médaili«&,  et  se  proposait  de 
publierunePa^^ra^Àte  nwmiê^ 
nwtirj itf  -  en  5  voî,  ,  in-Okl.  lors- 
qiic  la  inui  t  le  snrpril^  iUi  a  t 
core  de  lui  :  1.  Discours  prif^ 
riaticé  à  i' Académie  française^ 
i789^ia-4*'.  H.  OEuvvts  diver^ 
publiées  par  do  Saime^Croix, 
1 798 ,  i  TOL  îgk^\  IIL.  VojfflM 

««rlftfm»  sut  %Ên^  insoptpiim 
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çut  Tabbé  Barthélémy  par  accla- 
mation. Son  ame  était  Iranrïir  et 
douf 11  disait  souvent  «m  1  i  tin 
de  -  jrHirs,  à  ses  neveux  qu'il 
chcrl^^ait  :  «  Qire  n"est-il  pei  inis 
à  un  inurlclde  léguer  le  bonheur!  » 
Emprisonné  en  septembre  1792, 
i  l'âge  de  78  ans,  il  allait  succom- 
ber soiis  les  coups  Jes  assassins , 
lorsque  seize  heures  après  il  fut 
rendu  à  la  liberté.  Le  poids  de 
ses  iafirûiités  s*a§^graTa  bientôt 
de  jour  en  jour.  11  sentit  sa  fin 
prochaine  ,  et  s'occupa  sans  relâ- 
che du  honlieur  de  ses  amis.  £nlîn, 
comme  il  lisait  la  quatrième  cpî- 
tre  du  prenîier  livre  d'Fîorace.  il 
parut  s'entiui  mir;  il  n'élait  plu>. 
Les  lettres  le  perdirent  le  5o  avril 
1^95.  M.  de  Bouiners  a  peint 
ainsi  le  caractère  de  Barthélémy  : 
«  Il  permettait  au  premier  Tenu 
de  lire  dans  sa  pensée  9  et  toute  sa 
dissimulation  se  bornait  à  cacher 
deux  choses,  son  mérite  et  son 
ennui.  Il  regardait  la  conversa- 
tion comme  un  jeu  de  société  ; 
mais  il  avait  la  délicatesse,  bien 
rare  pfMir  un  homme  aussi  ri«  he. 
de  ne  j  as  mettre  à  ce  jeu-là  j  ln^ 
que  les  autres,  en  sorte  que  Uml 
le  monde  pouvait  se  cVoire  en  état 
de  faire  sa  partie ,  et  que  personne 
fie  l'a  Jamais  quitté  mécontent  de 

lui  ni  de  soi  Si  tous  Tappro- 

chiexsans  qu*il  fftt  prérenu,  son 
air  distrait  et  pensif  disparaissait 
tout'  à  coup  et  semblait  vous  re- 
mercier de  l'interrompre.  Ses  ma- 
nières n'étaient  celles  fie  personne. 
Ceux  qui  le  voyaient  pour  la  pre- 
'  inîf  re  foi'^  nnraient  ptj  s'anmser 
un  moment  <l  une  sorte  de  gau- 
cherie, qui  poujl.mt  n'était  pas 
sans  grâce  ;  mais  ceux  qui  le 
voyaient  souvent  reconnaissaient 
en  lui  le  sel  attique  mêlé  à  la  po- 
litesse française.  Enfin-,  plus  d*un 
indi(*«  découvraità  soft  ln$aautre 
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chose  que  le  peu  qu'il  voulait  monJ 
Irer,  et  laissait  entrevoir  un  sa^re 
sous  les  dehors  d'un  homme  or- 
dinaire. »  (î'est  à  Barthélémy  que 
Choiseul-Goullier  était  redevalde 
de  la  description  des  fêles  de 
Délos  dont  il  orna  son  Voyagt 
m  Grèce, 

BARTHÉLÉMY  -  COURÇAT 
(AiTDaé),  neveu  du  précédent. 
Ayant  hérité  du  goût  et  des  con- 
naissances numismatiques  de  son 
oncle ,  il  fut  chargé  du  cabinet  des 
médailles  de  la  hibliolhéque  du 
Roi.  Il  présenta,  en  i;-p5.  la 
Convention  ,  une  médaille  d'ar- 
gent happée  du  temps  de  la  ligue, 
et  prouvant  que  dès-lors  les  idées 
de  liberté  avaient  jjermé  en  Fran- 
ce. Eu  1795,  il  fut  maintenu  à  la 
garde  du  cabinet  des  médailles  y 
en  considération  de  son  parent 
l'abbé  Barthélémy.  Barthélémy- 
Courçay  mourut  en  1800. 

BARTHÉLÉMY  OB  PISE.  Fojf. 

A  LBIZZI. 

BAKTÏTl'lLEMY  (Maître  Nico- 
I  l  As)  ,  avocat  eu. parlement ,  et  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  Sen- 
lis.  On  a  de  lui  :  ApoiogU  du 
Banqtteî  sanctifié  de  la  veille 
des  Jioù,  Paris,  1664»  in- 12,  en 
réponse  aux  Discours  ecclésiastî- 
qiies  contre  le  paganisme  des  rois 
de  la  fève  et  du  roi-boit,  par 
Deslyons.  Voyez  Dbsltoits. 

BARTHÉLÉMY  (  Nicolas  )  , 
moine,  né  à  Loches  en  Touraine, 
se  fit  connaître  dans  le  i6'  siècle, 
par  un  onvr:ige  comfrpîe  ,  intitulé  : 
MoniiiVj  qui  fut  imprimé  chez 
Bardius,  en  1 5 14.  11  composa  des 
poésies  latines,  entre  autiesdeux 
livres  d'épigrauimes ,  imprimées 
;\  Paris,  en  i553.  Ces  détails  sont 
tirés  des  Mémoires  de  M.  de 
Hasbaret, 

BARTHÉLÉMY  (  Jostra-AHi» 
csr)  >  neveu  du  célèbre  auteur  dii 
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Vot/nge  du  je  une  J  nacharsh^ 
et  frère  du  manjiiis  François  Bar- 
thélémy, pair  de  France,  >e  leii- 
dit  aussi  rceoinmandahlc  par  ses  ta- 
lensadniinistratifs.Uelaauietiibrc 
du  conseil  général  du  départe- 
ment delà  Seine,  administrateur 
des  hospices  civils  de  Paris»  prési- 
dent de  la  chambre  du  commerce^ 
et  membre  de  la  commission  de 
surveillance  de  la  caisse  d'amor- 
tissement. En  18149  il  i*>i" 
des  sî«:nàtairfs  <le  l'éloquente 
proclamation  lédi^ée  par  M.  Bel- 
lart  pour  le  rappel  des  Bourbons. 
11  pst?iiort  en  mars  iHif).  M.  Bel- 
lai  l  *i  pronuiu  f  son  eioge  funèbre 
sur  son  tombeau. 

BARTHES  (PiOL-JosBPHj,  na- 
qulrle  1 1  décembre  1  ^54 ,  à  Mont- 
pellier, Sa  première  éducation  fut 
très-brillante.  On  ne  porta  jamais 
plus  loin  le  désir  d'apprendre  et 
le  goOt  passionne  d*une  instruc- 
tion solide ,  étendue  et  variée.  Il 
consacra  plus  parlicuîî^rcmont  le 
premier  tfMnp*^  de  son  instruction, 
à  Félndr  tics  ianf^ues  anciennes 
et  modernes,  dont  la  connais- 
sance contribua  .si  puissamuicut, 
dans  la  suite,  A  son  érudition  si 
riche,  si  va»te  et  si  variée.  Déter- 
miné^ d'après  un  mOrvjcamen, 
é  l'étude  de  la  médecine,  Barthés 
s'y  consacra  avéc  le  plus  grand 
tèle,  et  fit  ses  premières  études 
sous  d'babiles  professeurs.  Il  fut 
reçu  docteur  en  i^So,  à  l'âge  de 
19  ans.  Depuis  ce  moment  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  il  ne  cessa 
de  faire  entrer  dans  ses  travaux 
presque  toutes  les  connaissances 
humuiiics;  persuadé  que  l'étendue 
des  rapports  de  la  médecine  est 
immense,  et  que  le  médecin  est 
d'autant  plus  au  niveau  de  ses  au- 
gustes fonctions,  qu'il  a  plus  de 
savoir  et  de  raison  que  le  commua 
deahommes,  Ën  1736  et  ea  i^S^^ 
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il  obtînt  tlctix  genres  de  succès 
qui  ronnnencèrent  sa  réputation 
comme  savant  el  comme  litté- 
rateur. Il  c()mp<>sa  deux  Mêmoi- 
rts  qui  furent  couronnés  à  Paris 
par  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  fîit  uommé  mé- 
decin d'hôpital  militaire  dans  la 
Normandie.  L'exercice  des  fonc- 
tions attachées  à  cette  dernière 
place  fut  ponr  lui  Toccasion  d'une 
suite  de  recherches  et  d'observa- 
tions, qu'il  publia  dans  im  savant 
méfnnirc  que  l'Académie  des 
sciences  a  fait  insérer  dans  le  5* 
vobmiedes  Savans  Etrani^ers.  Un 
17.")-,  Barihès  fut  envoyé  à  l'ar- 
mée de  Westphalie,  en  qualité  ' 
de  médecin  consultant.  Il  y  éprou- 
va une  maladie  grave,  dont  il  fut 
traité  par  Verlooph,  alors  Tuii 
des  plus  célèbres  médecins  de 
l'Allemagne.  Un  concours  lu  i  liant 
le  porta  à  la  place  de  professeur 
de  Montpellier  en  1 76 1 .  Il  devint, 
dès  ce  tuoment,  pourcelte  facidtc 
célM)re,  cequf  Kf>erbaave ,  Sthal 
et  Cnllen,  ont  été  pour  celle  do 
Leyde,de  Hall  et  d'Édimljonrg, 
un  chef  de  doctrine ,  et  une  cause 
de  changement  et  de  direction 
dans  tes  études  médicales,  asseï 
active  et  asseï  remarquable  pour 
devoir  être  comptée  au  nombre 
des  grandes  époques  de  la  méde-* 
cine.  Barthés  fut  l'un  des  méde- 
cins qui  contribuèrent  le  plus  à 
remettre  «n  honneur  la  doctrine 
d*Hippocrate ,  et  A  repousser  les 
théories  erronées  que  la  méde- 
cine avait  empruntces  de  la  mé- 
canique et  de  la  chimie.  II  prépara 
ainsi  les  progrès  que  lu  science  a 
faits  depuis.  Mais  on  lui  reproche 
de  s'être  souvent  laissé  égarer  par 
une  exagération  d'abstractions» 
qui  si  elle  eût  été  adopte*.?,  eftt 
pu  étoufler,  dès  son  cumm«)rc«-^ 
I  mcatt  rheorefts»iiii|Niiiioo  qu'M 
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avait  concouru  à  doDii«r  à  te 

XDédec)oj9*  heé  outrage^  pubKé:» 
par  ]^arthè&,  ^  diiférentes  époq^et», 

fûuifnwé  dmiS  sa  prcsùJence , 
et  prinei paiement  eeUe  qui 
traite  de  m  théorfe  deia  nnirî, 
çoutemie  en  i^tiT)  par  M.  '\  h\i:- 
^ault.  U.  pimUurs  Mémoires 
pu  ô  i  il' s  ()a  rfs  fsfi reçueih  depftt- 
aieui  nAcaUtinieii,  etptus parii- 
çuiwrement  dans  les  actes  dota 
iSûci^té  médieaU  de  Paris  9  an< 
nées  iTftQet  t8ot...lII.  JLanov- 
Vf  lic  m  écamquê  de  fw»Mne  et 
dC'S  animaux  ,  Caroassonne  , 
Î802.  IV.  V Histoire  di  s  m aia^ 
dits  goutteuses ,  Paris,  1802. 
Y.  In  Di.srovrs  sur  ie  génie 
d' Il ippocraie ,  pouri'iiistaHa- 
ti&n  (lU  <'e  père  de  ta  lucdrcitie 
flans  Véeole  de  Montpellier. 
VI.  Lu  TralUmrie  Beau,  ou- 
yrage  postliu|r)e ,  que  jpeut-'èlre 
on  n*aurait  pa»  dû  publier.  Barthè 
ii  laissé  un  çrand  nombre  de  ma- 
fiusci'itsy  qui  ont  été  remis  f  d'a- 
près M>n  yi^u^  À  Al.  Lordat ,  chef 
des  traTaut  àna(oitiiques  de  l'é- 
coie  (Je  wédecjiiiede  MontpeUier. 
Barlhcs  enseigna  pendant  20  an- 
nées, ft  avec  îe  plu9>grand  succès. 
On  ménie  îH-siin-r  qiie  c'c'^t 

j:)ar  cri  le  voir,  hicn  plus  (jue  parles 
un VJ  Jge^  que  s'est  claiilie •^a  grui!- 
de  ri'pi|lation.  En  1775,  il  lut 
nummé  ttc^jojnt  du  chancelier  de 
ta  facult^  de  Montpellier  9  et  en 
1 7c(> ,  ebâncelier  en  titre;  sjx  ans 
auparavant  I  U  avait  obteiiu  le  ti* 
tre  de  membre  de  la  cour  de$  aï- 
^esy  comptes  et  ûnancest  A/une 
époque  antérieure*  i|  fut  nommé 
î^ircJt'cin  du  diîc  d'Orléans.  Lors 
d'un  séjour  qu'il  fit  à  Pai  is,  ou  il 
eut  occa.sion  de  se  lier  avec  les 
liouitries  les  p{u^  célèl>re«^,  et  pltis 
particulièrement  a  ver  d  '  Ah  iuIk  i  I 
<}t  r4^|p§herl>^^,  et  iwt  a  |)t'U|uvs 


répoquf  oû  il  dlavint  jmffhff  4t 
TAcad^mie  4^s5cieiiçe9i|e  Pârif» 
de  Berlin,  deGoëttipgue ,  de  $to« 
kholm..  Dans  la  suite ,  il  fut  nom- 
mi  correspondant  de  l'Iiistitut  do 
France,  professeur  honoraire  et 
professeur  en  exercice  de  la  non-» 
vellp  école  de  médecine  de  Mont- 
peiijer,  médecin  du  gouverne- 
ment français.  Il  mourut  à  Paris, 
le  i5  octobre  1806,  âgé  de  7a 
ans.  Pour  connaître  sa  vie  privés 
et  lîtiérairp  avec  détail ^  on  peut 
consulter  son  Éioge  histortaû» 
par  M.Baunfer;  et  ce  qu'ont  puuli«t 
sur  les  principales  circonstances 
de  sa  ^maladie  et  de  sa  mort» 
messieurs  Double  et  Seninc. 

BAiVIUOLET  ou  BAHTHO- 
LETUS  (FABRicr),  né  à  Bologne 
eu  i588,  où  il  remplit  successi-» 
vement  le  s  chu  i  t  es  de  lofiique  , 
de  médecine  et  (rannlomii'.  Il 
mourut  de  la  pcïile,  le  iG  uuu'^ 
i65o.  Les  ouvrages  qu'il  a  pu«* 
bliès ,  sont  :  !•  Anatomica  hu'^ 
niant  mieroeopni  descriptif 
per  thèses  m  ampkitheah'^ 
Pi^ano  proposita  ,  Bononiie  ^ 
1619,  in-lol.  U.  EncydafO^Ùt 
hermctico-dogmatica ,  sive  or- 
his  doctrinurupi  medicarum 
physiotpgiœ,  hygienœ,  patho' 
Unjiœ  et  therapeuticœ  y  Bono- 
n iie  ,  1 6 1  q ,  in-  V»  lH*  Hgdro- 
pc pu{tnonum,\hi<\.  1629,  *n"4*« 
IV.  Mçthodusin  Dyspnwam, 
seu  de  rewiHmfiotifvWf  Hbri  4i 

ihid.,  i633*ln-4*- 

BARTHOLIN  (GisPAan),  jiai 
quil  le  \%  février  i585  ,  a  MaU. 
moëspetite  ville  de  Scanie.  Il  fit 
ses  premières  études  à  Rostoclt 
et  à  Witicmherg.  Il  fut  reçu  maî- 
tre-ès-arts  dans  cette  dernière 
ville  eu  1607.  Ku  iGii8,  il  passif 
en  Italie,  et  de  là  en  France; 
?e  rendit  ensuite.»  liàle,  où  iJ  lut 
ix^u  iIuLtcuf  eu  ii^édcciiie;  \ï  re*^ 
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^oumar  ù  WUtemberg»  et  pircou^ 
mit  le,  HoUtein.  II  S0  piupusait 
i»êin«  4^  mommtfioer  <es  voya- 
ges, Iprsqu'oo  lui  ofTrit  ù.Copeo- 
lingue  la  çh^ire  de  rhétorique, 
qu'il  accepta»  Il  alla  s'établir  en 
dans  cette  c<ipitale,  et 
il  y  exerça  la  médecine  avec  le 
plus  praiid  sucçtjs.  II  iiiuuriit  le 
r>o  juillet  i65o,  à  ^orâ«  ville  de 
J)  tneinarck  tlans  l'île  deSélaad  , 
lais>ant  six  lih,  dont  cinq  se  dis- 
tingiièreat  par  leurs  écrits,  et  ic- 
XOQt  la  matière  des  articles  sui- 
yaos.  GesaTant  a.publiéun  grand 
poipbre  d'ouTmges  de  poésie, 
d'éloquence,  de  philosopoie,  de 
théologie  et  de  médecine.  Voîoi 

les  titres  de  qneiqnes-iins  de  ces 
derniers  :  I,  Probiematumfhi- 

(osophicornm.  et  mtdicoriim 
noùiiiorum  et  seUctioruni  inU- 
çeilancœ  propositioncs  ,  Wit- 
ttîhergai,  itin,  in-4".  11.  Aiia- 
tontiew  institutimies  corporia 

fiam  et  d^iaratiomm  eashi- 
iéntfiê^  WiUeberg^^  1611,  in-S"; 
Argeiltoratl ,  16^,  lori»;  Hos*» 
^ockii  ,  169$,  in-19;  Goilarias, 
i652,  in-S";  Oxonîi,  i65o,  in^ia. 
Cet  abrégé d*|iRaloniie  a  plusîeur:) 
fois  été  réimprimé  avec  les  addi- 
tions do  lils  fie  l'aiiletir,  '^ons  le 
titre  :  d'yérmtoniia  reformata. 
J 1 1.  St/$ten la  p hifn le u n i  ,  1 6  28, 
IV.  JSy èitdijina  iiH'dieam 
chir  urgicum  de  muter  Us, 
prç^ertitn  potestaté  a^aulùm 
MU  ruptoTCMy  BafDÎie,  itiVi, 

Strasbourg,  i6a4,  in-S*. 
souvent  réimprimé.  VI.  ManU" 
Mueié^n-ad  vera  m  p^ehoiogmm 
ex  sacrin  iUtefù ,  CopeiUiagiie» 
J1619,  10-8°. 

BARTHOUN  (R^RToiF  oîiBar- 
fliÉLEMY),  CIs  aîno  du  prt  i  <  dent, 
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veilleuses  dispositions  pour  Té* 
tilde  des. lettrée  et  dea  acIeDcea. 
A  Tâge  de  iivatone  apa,4l  prtH 
nonçait  en  public  des  diseoiiraeii 
laague  grecque.  Il  devint  anti** 
qunire  da  roi  Frédéric  III.  Il 
publia,  en  iHiQg.,  v^mSiéiééêkÊf* 

C(f  scfcctn. 

V>M{  !  HOLIN  (  Albert  ),  frèrfî 
dupruccdent,  et  médecin  comme 
soupôre;  il  eut  la  direction  il'uii 
collège  ;  mais  la  laiblessc  de  su 
iaolé  ûl  abandonner  cet  em- 
ploi pour  se  retir<îr  chea  son  frè* 
re ,  oô  il  moilrat  le  17  mal  tÔ^S* 
On  a  de  lui  un  traité  JPe  t^erip^ 
tis  Damrvm,  que  son  frère  pu-* 
blia  à  Copenbagae  #a  i^âd» 

in-V- 

BAHTHOUN  (Énàsufi),  autre 

frère  des  prèt  edens ,  né  le  »5aoOt 
idîiS  ,  ;"i  l^^'^kild.  Aprè*4  avoir  lait 
d'cxcelieiiles  élude»  ù  iiha- 
{2:ue  ,  il  voyagea  depuis  i(i  j(i  jus- 
qu  eu  ib  >7,  et  parcourut  l'An- 
gleterre, la  Fiance,  1  ilalie,  FAI-. 
ietnagne  jet  Jes  Pays-Bas,  En  .i654 
U  avait  iHipq  le  bonnet  de  docteur 
é  Padoue*  De  retour  en  Oane- 
marck ,  il  fut  Qomnié  profusséur 
de  médecine  et  de  géométrie.  G4 
médecia  se  pendit  célèbre  par  aea 
écrits  et  par  des  découvertes  im^ 
portante.^.  On  a  de  lui  :  I.  />e 
(lurâ  iS  ivis  clissertatio  ,  11  af- 
iiia' .  i(ifii,  iii-S",  avrr  les  ob- 
seiv allons  de  .Mvù  usumedica 
(|o  Hm  frère  Thomas.  II.  De  C4>- 
Vif^fU  ,(inni  iG()4  et  idUa,  ibid. , 
in-4°.  ly.  Ejc-perimenta 
crt/êtadii  UiméM  dwâutoiMt 
tù  i665,  liiTo,  in-4\  IV..  De 

ms  academicm,  Jlaffiiia,  .i674# 
in-4»«  V.  Dfpm^^aiFfMliema  l4 

covsuetiidiiw,  (f%imi%mic&  aca^ 

demii'in  y  avee  l'ouvrag^e  précén 
dent.  Vf.        aire  fia/hieiwk^ 
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BARTUOLIN  (Thobus),  frère  1 
des  précVidenij,  naquit  à  Copen-  | 
hague  tiii  1619;  à  l'exemple  de 
son  père,  il  alla  multiplier  ses 
eonnaisdanc^BS  dans  les  pajs 
élrang[ers  ^  et  parcourut  pendant 
huit  ans  les  différentes  parties  de 
FEurope.  Tout  en  s'appliqnant  à 
Tétude  de  la  médecine  9  il  apprit 
à  Leyde  Tarabe  du  savant  Golius. 
Il  passa  ensuite  rn  Fr;mce  et  fît 
un  lon^  séjour  tant  à  Paris  qu'à 
Montpellier;  il  démon ra  trois 
ans  à  Padoue,  et  s'y  distiiig:iia  tel- 
lement, que  la  natiuii  ijllciiiaiule 
le  pi'oeiaiua  prol'esseur,  el  qu  il  j 
fut  reçu  meiilibre  de  TAcadémie 
deg  ^incégniti  :  ilreViirt  ensuite 
à  Copenhague.  Le  roi  de  Dane- 
rnarcklui  donna  en  1647 chaire 
des  uiuthématiqiies  dans  Tuni- 
▼crsité  de  sa  capitale,  et  l'iiiinre 
suivante  la  chaire  d'anatomie.  Il 
piourut  en  i(i8o,  iiiré  fle()/|  an*.  Il 
avait  soixante-dix  ouvra- 

ges dont  non-  nf>  rileron*;  ici  que 
les  plus  reuiarqualiles.  I.  Anato- 
mia  ex  Gasparis  Bartholhti 
pareniù  itusUUUion ihu^,  iG.'f  1 , 
inr%\  II.  Eœdem  instUutiones 
anaiàmieœ  iaeupietaUBy  Lug- 
duni  Batavonim  ,  1645,  in-8*. 
III.  jéfuU&ttu  atimtàm  reno- 
vata,  Leidw,  i6«6,  in-8*.  IV. 
De  Seeundinamim  retcntio- 
fie ,  Hafuia),  1607  ,  in-4*.  V. 
DeAnatonieprfictf'cd  ex  cada- 
veriùus  morbosis  adornmidâ , 
Copenhague,  ■i"-4''- 
Acta  mcdica  et  philosophie  a 
Haf'niensia,imnèvs  1672,  lO^o, 
5  vol.  iu-4",  ûy;.  :  ouvrage  peiio- 
dique.  Quelques-uns  de  ses  ou- 
Trages  furent  consumés  avec  sa 
bibliothèque  en  1670. 

BARTHOLIN  (Gaspaed),  fils 
du  précédent ,  fut  comme  son 
père  et  son  aïeul  «  professeur  en 
médecine  à  Copenba^o  et  atta- 
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chéàla  roiir  de Danemarek.Pour 
se  periectionner  dans  ses  cim- 
iiaissances  ,  il  eutreprli  j)hi-. 
sieurs  voyages,  et  y  mourut  au 
commencement  du  18*  siècle. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qd*ii  a  publias  y  on  distingite  les 
suivans:  I.  De  oifactUs organo, 
Uarni»,  16799  in-4MI.  Def&n" 
tium  et  ffiivtorum  origine  ex 
piuviiSi  Hafniœ,  i68(),  in-4°. 
m.  Exereitationes  misceUa' 
mœ  varii  argumenti,  Lug- 
dum  Batavornm  ,  ifi^fî  ,  in-8*. 

BARTHOLLN  (Thomas),  son 
IVère  ,  docteur  en  uicdccine,  el 
professeur  en  droit  et  en  histoire, 
fut  arcliÎYiste  et  antiquaire  du  roi 
de  Danemarck.  Il  composa  les 
ouvrages  suivans  :  l.  Antiquita^ 
tes  Danicœ .  Copenhague,  1670^ 
in-12.  II.  Oc  verm4éuêinaeeto 
et  semine ,  \\}U\.  ^  167 »?  iu-12. 
III.  O ùsrr ratio  de  variisiniris 
circa  ylacicm  Islamlicam  , 
lii^o,  Il  mourut  <  n  i(W)o. 

BAKTHOLIM  (  Richari>')  , 
poète  lalin  qui  a  laissé  :  I.  De 
Bi  iio  jSorico  Amtriados,  iih, 
Xli,  Argentorati,  i5i6»  in-4^ 
Le  même  poème  se  trouve  réim* 
primé  avec  Guntheri  Liguri^ 
num ,  seu  opus  de  gestis  itnp. 
Friderici  /,  (ié.  X.  Argenlo- 
rati^  1.55 1«  in*foL  IL  De  Beiiis 
ducum  Bavariœ  et  pricipum 
Pa  iiftino  rum  .III.  Od<£  porte  on . 

BAKTnOLOMJ'^l'S  ,  celehrc 
roiniuenlatcnr  dt'  droit  (tanoni- 
j  que  .  veent  vims  1  1;- |.  Il  desceu- 
I  riait  de  la  iainille  des  Avo{>;adri , 
de  Breseia,qui  existe  encore.  Dans 
les  emplois  publics  qu*il  exerça , 
il  se  montra  chaud  partisan  de  la 
liberté , .  oe  qui  lui  coûta  la  vie  ;  car 
ayant  refusé  de  éigner  les  arlicles  . 
que  son  collègue  avait  conclus 
avec  le  tyran  Eiaelino  ,  ce  deriu'ef  * 
le  fit  mourir  Pan  iskè8.  Il  exista 
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de  lui,  ffîtrt*  nijtrps  otrvrn^es  ,  ] 
.Apparat  et   Glossaire  sur  (( 
^décret  et  les  décrétâtes  de  Grt- 
goim  IX. 

BAIVI  ilOl.OMEO  (Zamberto)  , 
poète  ilalien,  qui  a  composé  nn 
ouvrage  singulier,  avec  ce  seul 
titre  :  Parte  dei  mare  Egeo,  in 
rime^  iSSa,  in-foK  Sor  la  pre- 
mière |Mige  on  trouve  encadré  le 
commencement  d'un  prologue  en 
'  Ter8y  en  tête  d  uq 11  e  1  o  n  1  i  t  le  n  o m  (I e 
Jésus.  Lescartesdes  îles  de  l'archi- 
pel y  Font  gravées  et  accompagnées 
de  leur  description  en  sonnets. 
BARTHON.  Foi/ez  Barton. 
BARTIMÉE,  nom  de  l'aveugle 
la  ^illt:  de  Jéricho,  (pti,  étant 
assi^  sur  le  chemin  qui  conduisait 
à  Jérusalem,  et  entendant  passer 
Jésus  f  suivi  de  ses  disciples  y  lui 
demafida  la  vue  et  Tobtint. 

BARTIOLET  (  FtiuiML),  né  à 
Liège  en  i6it%,  peignit  à  Paris 
avec  succès.  On  lui  donna  une 
place  d'académicien  et  de  profes- 
seur. Les  carmes  déchaussés  de 
Paris  aYaierit  de  lui  un  Enlève- 
ment  (//Elit,  et  les  Grands-Au- 
guhiins,  une  Adoration  des  Mor 
ges.  Il  mourut  à  Liège  en  1675, 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Paul. 

BARTISCH  (Geobgb),  chirur- 
gien oculiste,  né  à  Kœnisberg 
dans  le  16*  siècle.  Il  est  regardé 
comme  Tinventeur  d'un  instru- 
ment pour  fixer  la  paupière,  qui 
a  été  corrîjjé  par  Ver(îti3^ti,  et  re- 
vendiqué jiar  llau  ;  il  a  publié  en 
allemand  un  Traité  dts  maiud irs 
des  If  eux,  Dresde,  i585,  in-iol. 
Fraiictort,  i584,  in-iol,  çt  Sulz- 
bach,  1686,  in-^"'  Les  planches 
qu*on  j  trouve  ^  et  qui  représen- 
tent les  difléreutes  parties  de  Tcei  I , 
'  sont  imitées  de  Yésale.  Ainsi  la 
renommée  de  ce  docteur  est  fon- 
dée sur  mue  double  usurpation. 
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RAKTLET  (.îi:an),  théologien 
an;:!;!!'^  non  eonfnriîîiste ,  fut  pen- 
dant piu.*>i€urs  ai II 11'  (  S  ministre  de 
Saint-Thomas  près  d'Exeter,  d'où 
il  fut  expulsé  en  1662.  Alors  il  se 
retira  à  Exeler,  oi\  il  fut  desser- 
vant d'une  congrégation  de  dissi-- 
.dens.  Bartiet  mourut  dans  un  âge 
très-avancé.  On  a  de  lui  un  vo- 
lume de  Méditations^ 

BARTLET  (Gdillaviib),  frère 
du  précédent ,  futun  indépendant 
très-zélé.  Il  était  recteur  de  Bld- 
fort  dans  le  Oevonshire;  mais  ce 
rectoral  lui  fut  ôté  pour  ses  opi- 
nions, il  a  éeril  un  livre  intitulé  r 
i.e  modèle  d'un  ffouverneiiif  nt 
de  {'Église,  liariiet  est  mort  en 
1682. 

BARTOLE,  l'un  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes  des  temps  mo- 
dernes, naquit  à  Sasso-Ferrato, 

dans  la  Marche  d'Ancône  ,  en 
i3i5,  il  fut  professeur  de  droit 
dans  plusieurs  universités  d'Ita- 
lie ,  et  mourut  à  Pérouse  en  t!^^?6,' 
à  4'l  laissa  plusieurs  (})(- 

vrageSy  Venise.  iSc)o,  fffi  11  vol. 
in-lV)l.  ,  écrite  dti  st^fle  de  son 
tempis,  trop  remplis  de  distinc- 
tions défectueuses  et  de  sophis- 
mes,  mats  qui  renferment  des 
choses  qu'on  ne  trouverait  pas 
ailleurs.  Bartole  vint  au  monde  à 
l'époque  où  l'étude  du  droit  ro- 
main presmie  étouffée  par  les  ins- 
titutions des  barbares  9  commen- 
çait à  reprendre  vigueur  en  Ita- 
lie. De  Pise,  où  il  araît  professé 
onze  ans,  il  vint  plaider  à  Pérou- 
se. C'est  là  que  sa  célébrité  s'ac- 
crut encore.  On  désertait  les  au- 
tres écoles  pourvenir  à  la  iicnue. 
Il  fut  député  de  cette  ville  vers 
l'empereur  Charles  IV  9  qui  l'ad- 
nrit  dans  son  conseil  9  et  lui  per- 
mit de  prendre  des  armoiries  et 
de  légitimer  des  bntards.  On  a 
long-temps  regiirdé  Bartole  coin* 
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le-  rédacteur  de  la  famense 
MuiUd^er  donnée  en  i55G>  sous 
Chwlea  lY.  JLe  $tyU  àt  cette 
clmrte  eat  btrbare.  On  eommenee 
par  y  apostropher  le»  sept  péchés 
mortels.  On  y  prouve  la  neee»- 
|Hé  des  sept  électeurs,  par  les 
sept  dons  du  Saint^Ëspiit  et  par 
le  chandf'licr  h  sept  branches. 
Cette  loi  fie  l'empire  d'Alleina- 
îfne,  écriie  »ui du  vélin  très-mal- 
propre, et  i-n  très-mauvais  talin, 
4vec  uD^rand  sceau  ou  huliv  d  or 
au  bas,  l'ut  pre&que  achevée  à 
Nuremberg  ;  o*eft^à-dire  que  de 
3 1  chapitres  qui  la  composent, 
93  furent  d'abord  lèfnift  à  la  diète 
de  Nureniberf  »  en  i556,  et*  le» 
8  autres  dans  une  assemblée  so* 
lennelle  tenue  à  Metz  aux  fêtes 
de  Noi-I.  On  prétend  maintenant 
queBartole  n'est  pas  le  rédacteur 
de  celte  loi.  Ccpeudiiut  t>n  con- 
iiait  un  ïnnr(  i\'iii  de  ce  fameux 
juriscuu.>ulli  ,  iulihilé  ;  Pi'ocè& 
ciiir^  (a  vier/fc  Marie  et  ie 
Diabie^  ou  Proccs&us  Sata- 
fW-  e^m^tà  virginem  eoram 
judicê-  Jem»  dont  les  idées  ren- 
dues dans  un  Ulin  barbare ,  se* 
raient  bien  di^es  du  rédacteur  de 
la  Bulle  d*or.  Ce  procès  peint  par- 
faitement Tétut  des  lumières  et  la 
délicatesse  du  go(!tt  dans  ce  siècle 
barl>are.  Voici  un  extrait  de  ce 
procès  :  le^  plaideurs  sont  la 
Vier^u  el  ie  Dialjle.  T.e  Diable, 
jatlriidaut  remelUe  le.s  liotuuies 
^ous  It'^uu^  au({ucl  le  péclié  d*A- 
ilaut  les  avait  soumis ,  as»i^ne  le 
genre  bumaln  devant  le  tribunal 
de  ji^fus*  Christ.  L*asalgnalion 
donnée  aux  termes  du  droit  est  ^ 
trais  îours  :  elle  se  trouve  éeboir 
le  Vendredi-Saint.  Le  Diable  cite 
iJé^US-^brist  les  lois  qui  ne  per^ 
^ettei^t  pas  d'assigner  à  un  jour 
de  îv\t'  ;  .1»»>^us-Cbrisl  di>peu«e  de 

c«lU«  iiirpittlii^  en  verU  d'«i«U:«4 
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lois  qui  tlouuent  ce  droit  aux  ju- 
ges dans  certains  cas.  Alors  ie  Dia* 
ble  comparait  9.  plein  de  rage»  et 
demande  si  quelqu'un  ose  parler 
pour  I*  genre  humain.  La  Sainte 
Vierge  seprésenle.  I«e Diable,  in- 
téreMé  À  empêcher  cette  plaidoi- 
rie, propose  deux  moyens  de  ré- 
cusation :  le  premier ,  r]ne  }  \ 
Sainte  Vierge  étauimt  re  du  ju{îe, 
<'lle  pourrait  trop  ai>euieul  le  taire 
pi ouoiK  «M' e?i  laveur  de  sa  partie; 
le  second,  que  Ic4»  femniês  sont 
e.\t  lues  des  fonctions  d'avocat.  Il 
appuie  ces  deux  motifs  sur  des 
parag;raphes  tirés  du  Digeste  et 
du  Code.  La  Sainte  Vierge  allègue 
de  son  c6lé  les  lois  qui  autorisent 
lés  Ibmme»  &  plaider  pour  le» 
feuve?^,  îc?i  pupilles,  et  ceux  qui 
sont  dans  la  misère.  La  Vierge 
{»ajîne  cet  inrideut  ;  et  Jésus- 
Christ  lui  peruiet  de  plaider  pour 
les  hotuiifes.  Le  Diable  demande 
la  pi-ovision  ,  comme  ayant  été 
possesseur  du  j^enre  humaiu  de- 
puis la  chute  d'Adam,  le  toutsui^* 
vant  la  maxime  de  drokl  tpMia^ 
tus  antea  rtstitumém  :  Il  fait 
valoir  pour  lui  la  prescription.  La 
Vierge  lui  opposé  le  titre  du  droit 
^uod  vioMt  eiàm,  lui  soutient 
qu'un  possesseur  de  mauvaise  foi 
ne  pciit  acquérir  p:u-  la  voie  de  la 
pre*cription ,  et  le  prouve  parla 
loi  5* ,  paragraphe  dernier  du  Di- 
jre^te  .  (fc  neqvliremlâ  possessia- 
ne.  Jt;^u^-(/hrist  déboute  le  Dia- 
ble de  la  possession  par  lui  de- 
mamlce.  Le  fond  du  procès  se 
discute  de  même  piv  citations  de 
lois  et  de  paragraphes.  Enfin  in- 
tervient le  jugement  définitif  «  qui 
est  extrêmement  singulier.  Il 
contient  une  espèce  de  vu  de  piè- 
ces ;  eusuile  de  quoi  Jésus-Christ, 
du  haut  du  ciel,  le  jour  de  Pâ- 
qtîes ,  rend  ime  seuteiu  e  par  la- 

11  <}u«jlle^  en  déchargeaal  le  génie 
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èsHiaiii  de»  împtttitimttà  lui 
te»  )Mir  le  DioMey  il  comUniDe 
celui-ci  à' la  deinnation  éternelle. 
La  sentence  e»t  rédigée  fmr  Saint 
Jean  l*évangéliste ,  qui  sert  de 
greflfier  :  Saint  Jean  -  Baptiste  , 
Saint  François,  Saint  Douiinique , 
Saint  Pierre,  Saint  Paul,  Saint- 
Michel  el  autres  Saints  s<irvcnt  de 
témoins.  L«  stiiience  est  datée 
du  6  avril  i5i  i.  Alors  les  Anges, 
pour  célébrer  le  triomphe  de  la 
Vierge,  la  félioitent.eo  laidian- 
tant  en  ecràr  :  Saivf^  regina, 
etc.  La  temps  a  obscurci  la  gloire 
de  Bartole.  On  ne  lit  phis  ses  ou- 
vrages. Ce  sont  des  comnneiitai- 
res  sur  toutes  les  parties  du  droit. 
Il  était  aussi  théolojîîon  et  philo- 
sophe. Il  savait  Thcbrcu  et  con- 
naissait la  géométrie. 

BAKTOIJ  (  CÔME  et  George  ), 
Florentins  qui  vivaient  dans  le 
i6*  siècle,  écrivirent l^lnsieurs 
ouvrages  ep  langue  italienac. 
Càm^tivaânÎÊHVJrchitettura  di 
Léon  Baiiêia  Àl/btrH^  Floren- 
ce ^  iS5ot  in-fol.  Le  Livre  dé  ia 
eansoiationdeBocce ,  Florence, 
i55a^îu-6°,  et  publia  quelques 
lettres  MIT  Le  Dante,  et  plu- 
sieurs discours  et  oraisons  fu- 
nèbres* George  composa  aussi 
quelques  ouvrages  ,  son  Traité 
Vegii  eteinenti  dci  parlar  Tos- 
eo/HO,  a  été  publié  par  (]«Mne  à 
Florence ,  in-4°.  Mais  dans  la 
Bibliothèque  italienne  de  Fonta- 
Bïtài  Zeno  yré^ent  les  jeunes 
geiwque  cek  deux  auteurs  ne  sont 
exact»  di  dans  la  graaama^»  ni 
dans  l'orthographe  f  quOiqu'qn 
puisse  étudier  ches^  eux  le  styte  et 
le  choix  des  expressions. 

BARTOLI  (  MiNEBTE  ) ,  née  à 
Urbin  à  la  fin  du  16'  siècle,  fai- 
sait agréablement  des  vers.  Rin- 
eiuoli  etScajoli  les  ont  insérés,  le 
premier^  dans  soa  ftecueU  d'é- 


glogiMtyViUD,  i594;i6iimnd, 
dans  son  FamaiM  poéllqoey  Fav» 

me  ,  iGo  1  et  161 1*  * 
BABTOLI  (DàaiBL),  savant  et 

laborieux  jésuite,  né  à  Ferrare 
en  1608.  Après  avoir  professé  la 
rhétorique ,    et    ensuite  exercé 
long-temps  le   ministère    de  lu 
prédication,  il  fixa  sa  résidence  à 
Borne  en  i()5().  Depuis  cette  épo- 
que jusqu'à  >a  mort,  il  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  tant 
historiques  que de  dlrers  ffenres,  * 
tous  écrits  On  langue  ituienne^ 
parmi  lesquels  on  distingue  :  L 
Del  ghiaeeiû  e  deiia  eoagitia^ 
zùmef  Rome,  1681»  ln-4*',  ou^ 
vrnge  rare  et  ciirieux;  IL  Dei 
suono ,  de*  tremori  armonici  e 
deiVtulito,  Rome,  1680,  in-4", 
rare.  III.  DM  ortografta  itu- 
lùma,  Rome,  i672,in-i2.  Mais 
le  plus  considérable  et  le  plus 
<  onnu  de  ses  ouvrages  est  :  IV-. 
Son-Histoire  de  ia  compdgnie 
de  Jésus,  ainsi  dirisée  par  pays. 
VAngUt€rre,^mt^  1667^  in^ 
fol ,  VI  taiU,  Rome ,  1 6^3 ,  in<> 
fol.  L'Asie,  troisiènie  édition , 
augmentée  de  la  mission  au  Mo- 
gol,  Rome,  1667,  in-fol.  LeJa* 
pan,  Rome,   1660,  in-fol.;  et 
la  Chine,  Rome,  i663,  in-fol. 
Cette  collection  est  rare.  La  p.ir- 
lie  de  l'Angleterre  a  été  traduite 
en  latin  par  Louis  Jannin,  Lyon, 
1O7 1 ,  in-4*.  L'Asie  a  été  aussi 
trflnuite  en  latin  par  le  même 
iannin,  Lyon,  1666,  et  Rome, 
in-4«;  et  la  Chine,  par  lé 
même,  Ljon  »  1670,  in*4*.  Sef 
autres  ouvrages  ont  été  rassem- 
blés et  publiés  à  Venise  en  1717 , 
3  vol.  in-4*'.  Les  uns  el  leï  autres 
sont  estimés.  Ce  jésuite  est  re- 
gardé par  ^es  compatriotes  com- 
me un  des  premiers  écrivains  de 
ta  langue  italienne.  II  mourut  à 
I  Kome  eu  jitiôS,  à  77  ans. 
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BA&TOÙ  (Pimo-SAHfi)» 
'peintre  et  célèbre  ^veur  à  l*eau-' 
forte,  naqiiif  à  Péroiiseen  i655. 
.11  a  beaucoup  gravé  d'aprèi»  les 
'^prands  maîtres ,  et  a  publié  les 
reoueiU  suivans  :  I.*  Pareraa  , 
atque  omam^nta  ex  Raphaë- 
le, Ronup,  ,  in-t'ol.  ,  oblong.  , 
Yi'i  pi«  <  t  .  11.  Cii-'fc  c/ie  fuinii- 
9ia  U  (jiyanti,  d'aprcs  Jules  Ro- 
maiu,  Kouia  9  in-£oI.  ,  obluug.  , 
8  pièces.  III.  MédaUieê  du  ca- 
ètnel  de  4a  reine  Christine, 
'Amsterdam  )  >74^9  in-fol. 63 
planches.  IV.  Admiranda  Jto- 
manorum  an  tiquitatum  ^  jxc 
[veteris  sculpturœ  vesfigia  , 
'  Roinae,  în-fol.  ,  obi. ,  8i  piècM  ^^.  ; 
V.  Columna  Trajana ,  Roniai, 
1C75,  in-lol. ,  ubj. ,  1 19  pièces. 
^  VI.  Coiumna  Antmiinia  ,  Ro- 
niai, in-fol.,  obi.  ,  75  pic  ce».  \  II. 
Gti  anticfil  acpoivi  i  y  ovvcro 
mausoiei  romani  ed  ttruschi, 
Roma ,  1G97 ,  in-fol.  ,110  pièces. 
CetouTradfe  a  été  traduit  en  latin, 
et  imprimé  à  Lcyde  en  ijaS^în- 
fui.  VIII.  RccueH  des  peiniures 
antiques  eoioriées  9  avec  une 
description  par  le  cooitede  Caylus 
et  Mariette  ,  Paris  ,  1707,  in-fol. 
Cet  ouvrage  n*a  été  tiré  qu  au 
nombre  de  5o  exemplaires  colo- 
riés par  Mariette.  Il  y  en  a  eu 
un  second  tirage.  Voyez  Borde. 
Le  Pitture  aiitic/ie  dcl  sepol- 
crodc'  ISasoni ,  Roma,  1680,  in- 
fol.  X.  Le  antiehe  Lucerne  se» 
paicraii,  fy  ura  te  y  Eoma»  169 1 , 
io-fol.  XI.  Museuniodeseaieum, 
Romœ,  i^Si  et  9  a  toL 
in-fol. 

BARTOLI  (  DoMiîîiQ^) ,  poète 
italien  y  né  en  162g  ,  à  Montefe- 
gatesi,  village  la  république 
de  Lucques  ,  et  uiort  eu  i(h)8  . 
à  Tage  de  68  ans  ,  était  is>u  d'une 
famille  obscure.  Il  fui  très  -  inli- 
kncment  lié  avec  le  V.  iioeiini  , 
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d  qui  il  donna  de  sages  avis  poitr 
sa  traduction  de  V Enéide,'  Il  a 
publié  le  Recueil  des  pièces  d*une 
controverse  littéraire  ,  qu*il  eut 

avec  Mattei ,  au  sujet  d'une  pa- 
raphrase c>tiui/«'  du  Psalmiste 
dont  ct'liii-ci  était  l'auteur.  Cette 
dispute  fut  sans  aigreur  âv  part 
ni  d'autre  ,  et  finit  par  lier  de  la 
plus  étroite  amitié  les  deux  an- 
tagonistes. Ia  Recueil  de  ces  piè- 
ces est  intitulé  :  VAsta  d'A- 
ehiiie  ehe  fe%*i$ce  per  sanare 
iiSaimùiaToscanodei  êigmh 
re  Lorcto  Mattei  CensuraCar^ 
tese  dei  siuner  Daminico  Bar^ 
tvli,  coi  vreve  raconte  dtiie 
'  principnli  canteaedè poète  vol' 
'^gariy  Modéne,  i6(y5  ,  iti-i'2.  Il 
:  a  laissé  en  outre  uu  Recueil 
d'(hles  ou  Canzoni\  Lncque?* , 
1G95  ,  iii-i'A  ;  et  de>  Rime  yio- 
cose y  qui  ne  viieul  le  jour  que 
cinq  âUMprès  sa  mort. 

BARTOLI  (Josbpb),  antiquaire 
du  roi  de  Sardaigne ,  correspon- 
dant de  TAcadémie  des  inscrip- 
tions de  Parib ,  né  à  Padooe  au 
mois  de  février  1717^  après arolr 
fait  SCS  études  dans  s«i  patrie  f 
s'adonna  d*abord  à  ia  poésie,  en- 
suite à  ia  philosophie  ;  il  étudia 
ai»?>i  les  lois  ,  et  .«^e  lit  recevoir 
(lo{  irur  en  1^50.  Le  dégoût  qu'il 
pi  it  jioiir  le  barreau  le  ilétermina 
à  ou\rir  une  espèce  d'école  de 
philosophie,  de  belles  -  lettres  et 
de  langue  grecque,  qu'il  fut  bien' 
tôt  obligé  de  fermer  pour  rem-. 

5]ir,danssa  fille  natale,  la  chaire 
e  physique  expérimentale  ^  qu'il 
occupa  pendant  trois  ans  aree 
distinction.  En  174^?  iî  fut  nom- 
mé profe^cur  de  belles  -  lettres 
dati--  runiver>ité  de  Tnri!î,el  peu 
de  leiups  après  il  eut  Je  titre  d'an- 
tiquaire royal.  Ayant  obtenu  la 
permission  de  vusagt  r,  il  par- 
courut ritalie>  et  vint  eusuite  en 
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France^  où  il  forma  des  liaisons  f 
(rainttié  avec  Itîs  gens  de  lettres 
et  les  s;(v;n\s  les  plus  célèbres. 
Qu('lf|iic  temps  après  son  retour, 
U  uioiinit  à  Tuf iii  au  coumience- 
iiieut  de  la  révolution.  On  a  de 
lui:  I.  DeuxDis^ertatiottu/in-^", 
pleines  d'érudition  ,  dont  la  pre^- 
mîère  contient  uno  notice  du 
Musécpublic  d'inscriptions  «  ou- 
Tert  do()uis  peu  à  Véi'one  9  et 
dans  laquelle  on  compare  Tusage 
d^,  i*anliquité  figiirée  et  écrite 
avec  celui  des  olKservations  et  des 
expériences  physiques  relative- 
mentà  rhi-iloire.  Dans  la  Sf*c;>n«le, 
Fauteur  cherche  à  clènioiilier  la  | 
beauté  d'une  inscription  grecque 
placée  dans  ce  uiéine  musée.  II. 
LelUrô  apoiogeiiche  sopra  ai- 
euni  noveiiUH  e  giartuUûti  , 

etc.  Turin,  sans  date,  in-4^  £U«< 
avaient  pour  objet  de  justifier  un 
programme  qu^il  avait  ^ait  im- 
prioicr  à  Turin  en  1^4^ ,  et  dans 
lequel,  il  avait  ,  fait  la  promesse 
d'expliquer  un  ancien  dyptique 
publié  par  le  cardinal  Quirini. 
Les  savuns  écrivirent  et  deman- 
dèrent l'explication  promise.  Bar- 
toli  écrivait  depuis  long -temps 
surce(lypti<|ne,qu'jl  n'avait  point 
vu,  non  plu»  que  ses  adversaires. 
II  se  détermina  à  aller  à  Brescia , 
où  l'on  en  conservait  l'original. 
La  d^escription  que  le. cardinal 
Quirini  en  avait  donnée  se  trouva 
si  diftërente,  que  Bartoli  se  crut 
délié  de  sa  promesse  de  l'expli- 
quer. 11  la  remplit  cependant  en 
1767,  en  pnblîant  :  ilI.  H  vero 
Disegno  délit  duc  Tavoictte 
(Vavorio  clùamaUdiuicù  Qui- 
riniano,ora  ia  prima  voila  d(h- 
to  inlucôda  Giuëfp/)cJ>arf(>(i, 
.1  vol.  in-4%  qt^i  renierme  truio 
dissertations  relatives  à  ce  dyp- 
tique. IV.  lAïqudriaEgiùgadi 
y  irgitiospiegata-,  liome^  ^758, 
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)n-4**  Ses  poésies  sont  éparses 

dans  divers  recueils.  Il  a  aussi 

pnlîlf  r  T.  Eponim  ,  tragédie  , 
iunn,  ijtib,  iu-8°.  H,  L'homme 

(le  Lettres,  T^»:»^  ^  vol.  in  -la. 
III.  L'htfnitii  ucvom pnijiit  de 
VAiïiitur  tt  du  Plaisir,  ^oiiiiG 
en  trois  chants ,  à  Toccasion  du 

mariage  de  madame Glotîlde  avec  < 
le  prince  de  Piémont,  Ghambéry, 
1775,  în-8*.  IV.  Ré  flexions  im" 
partiaiett  sur  ieê  progrès  réeU 
ou  appareng  que  tes  acie^icts 

et  tes  arts  ont  faits  dans  le  . 
dix-huit ième siècle  1 1 1  Europe, 
i'-8o,  in-iS",  Co  >.;f,  :inl  distingué 

l  possédait  bien  i.i  laM;^  ik  française, 
et  il  a  même  composé  quelques 
opuscules  dans  cet  idiome.  L'Aca- 
démie des  inscription:»  Tadiuit  au 
nombre  de  ses  corrcspondaas. 

BARTOLINO  (Richabd),  Fo^. 
BiaTaoum. 

BA&XOLOCGI(Jvi«sj,  reli- 
gieux de  Citeaux,  né  à  Celano  » 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  en 
16 15,  professeur  de  langue  liè* 
brnïqtie  au  collège  des  Néophytes 
et'f  ransmarins .  à  Rome,  mourut 
en  ifiK^  ,  à  ^4  ^  de  lui  : 

Bibliotkcca  manna  rabhinicay 
Rom.  c\  typis  cong.  de  prop. 
fide  ,  Pars  i  ,  1675  ;  pars  a  ,  , 
iG78;pars3,  iQ85;pars4»  iCyS; 
4  vol.  itt-fol.  Les  trois  premiers 
ont  été  publiés  par  l'auteur,  et 
le  quatrième  par  Imbonati ,  dis- 
ciple de  Bartulocci  ,  qui  y  en  a 
ajouté  un  cinquième ,  sous  le  titre 
de  :  Biùiiotiieca  iùtino-heùrai- 
cUj  sivc  de  scriptorihtisiatinis 
nui  contrà  JudtBos  vei  de  re- 
hebraicâ  scripsère ,  etc.  Ro m^^ , 

j  îG^'j,  in-fol.  Ce  grand  tr  iv  i  l  Jc 
ïiartulocci  est  e!*timé  ;  cependant 
il  a  ètc  critiqué  par  Pu  Simon  , 
dans  le  .chap.  6  du  toni.  i*'  de  sa 
BiéiiotMqueeritique,  Il  trouve 
dans  cette  bibliothèque ,  dit* il , 
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page  56<),  beaucoup  d'érudition 
|uiTe  ,  mais  peu  de  jugement,  et 
par*  dessus  tout  »  une  tgnoraiicè 
profonde  dans  les  matières  les 
plus  eommones  qui  regardent  la 
critique. 

BA&THOLOMKO  (ANt>Ré]>B)» 
Sicilien,  surnoonné  Barbazza, 
A  cause  de  sa  longtre  barbe, vécut 
dans  le  i;V  siè'  le,  et  mourut  en 
i^'jHt.  11  reste  de  lui  :  1.  Conci- 
iiorum ,  voL  4>  i''>i7>  i5i8. 
ÏI.  Lteturam  in  Clementina' 
rum  coiiipiiatioiiem ,  i5it). 
III.  De  testihus  ad  caput  Usti" 
rnonium  detesMuê,  iSy^.  IV. 
De  pnrstantià  eardinaimm  ; 
deMfdinaUém  iegatU  à  (ate^ 
f*e,iSiB.  V.  Additionts  ad.  com^ 
mentaria  in  jus  feudcfum 
Uhaidi  Baidi,  ,  in  cod. 
ff.  ,  etc. 

BAHT0L0>1>IFÎ  (Ivv.vmt.)  , 
né  ver^*  i584,  d  une  tainiilc  noble 
de  Florence,  mort  ca  i6()?. ,  fut 
un  de-^  i>lus  célèbres  poêles  ita- 
liens de  son  temps.  Ou  a  de  lui  : 
I.  Tragœdia,  Rome,  i652  et 
i6$59in*4*«  U.  VAfMTica,  jtoê- 
maercieo»  aiChtUtianisnmo 
Luiffi  XIV  Bedi'Franeia  e  di 
Navaj*ra,  Rome.  1^40,  in-fol. 
AiméricVespuce  est  U  ]  •  los  de  ce 
poème  en  40  cbants.  111.  Drami 
musica liM oraii,  F'Iorence,i65»(î, 
i  n-  4".  1 V .  D  iaioghisacri  m  usica- 
4i  intorno  a'  diversi  soggctti , 
Florence,  lôS^.  V.  Didascada , 
cive  Dottrina  comica^  FI  o  re  n  (  <>, 
i658  ,  in  -  4"'  L<î9  Poésies  di- 
T erses  de  Bdrfolommeo  se  trou- 
Tent  dans  plusieurs  recuetb.  Ce 
poète  était  de  l*Aeadémîe  de  la 
Gruscv  et  de  celle  de  Florence. 

RARTOLOMMEI  f  Hitbias- 
Màrib)^  61s  du  précèdent,  né  à 
Miian  en  1640  ,  mourut  dans  la 
même  tille  en  1675.  II  avait 
kérité  du  talent  île  son  père  pour  | 
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U  poésie  dramatique  ,  et  ftjt  ^ 
'  comme  1  u  i  k  de  s  de  u  x  A  cadé  i  u  i  e  6  d  c 
Florence  et  de  la  Crusca.  II  était 
très^aimé  grand<*duc  Cosme 
III  f  qof ,  à  son  aTénement  au 
trône  9  le  chargea  d'aller  porter 
celle noureile ù lacourdeFr  im  e. 
Il  est  auteur  de  six  comédies^ 
f\m  ont  t»)Ule.s  été  publiées  sépa- 
rément :  1.  J  mori  opéra  a  c<(sc , 
Florence  ,  1668  ,  in-i  ».  H.  La 
Sofferenza  vince  fortuiia  f  fXo'" 
rencc,  iGGo  ,  in  -  8*.  III.  Le 
Geiose  cautcle,  Bologne  ,  1CG9 
et  1694.  IV.  Il  finto  marcfiezef 
Rome ,  i6;6.  V.  La  Prudent^ 
vinceam9re,yeù\sty  1683.  Vl^' 
Amorenon  vuoU  inganni  , 
Bologne,  lOrij.in-ii. 

BAHTOLÔZZI  (FaiNÇOis)^ 
célèbre  gra?eur  italien ,  né  avec 
le«fi  plus  heureuses  disposiiionè 
pour  son  ait.  Il  mZ-rita  les  suc- 
cès (jn'il  obtint  en  consacrant  tous 
instuusdesa  vie  au  travail  pour 
lequel  tl  avait  beaucoup  de  fa^ 
cilité.  Il  nous  a  laissé  un  nombre 
considérable  d'estampes  recher-* 
chées  des  amateurs»  oû  Ton  ad- 
mire une  grande  correction  de 
dessin ,  et  un  burin  souple  et 
moelleui.  Son  œuvre  est  riche 
en  morceaux  précieux.  Quoique  . 
tous  généralement  estimés  ;  on 
distingue  néanmoins  le-  noms 
suivans  :  I.  Le  (liclaUur  Ca- 
nirffe  ,  ve^Kint  (h'firrei'  fiome 
oppriincc  por  JBnrunc^  ,{riipi'i:$ 
^Sébastien  bicci.  II.  Une  Sainte 
F  ani  il  le  y  d'apii  6  Benedetto  Lut- 
ti.  III.  Une  Circoncision  9  d'a- 
près Le  Guerchin.  IV.  La  Femme 
aduitère ,  d'après  Aug.  Car- 
racbe,  etc.  Il  était  né  à  Florence 

en  ijjo. 

BARTON  (ÉtissitTB},  née  eli 

Angleterre  ,  dans  le  comté  de 
Kent  ,  se  fit  ronvnisionnaire  sous 
k  règne  de  flenri  VlU  ,  t%  sV 
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visa  de  faire  lu  p/opliétes'éé*  Ce 
prince  5  à  qui  elle  prédit  dans  tes 
.  aeoès  de  sa  frénésie  que ,  s*il 
épousait  Anne  de  Boulen  9  il  per- 
drait la  cooronne«et  mourrait  uâ, 
moisaprèséon  mariag:c,Ia  fit  met- 
tre à  mort  comme  criminelle  d'é- 
tat ,  le  2 1  avril  1 55/|.  (]e  châtiment 
était  sévère;  mais  cette  visionnaire 
excitait  à  la  sédition  en  prophéti- 
sant. Elle  disait  ({iie  Henri  n'é- 
tait plus  roi  (lepui-.  qu'il  était  hé- 
rétique. Elle  était  exc  itée  pa^  son 
curé,  prêtre  fanatique.  Fisber  ; 
évêque  de  Rochester ,  et  le  cé- 
lèbre «liaptfelier'ndtnas  Morus , 
■forent  et^rdoppéfr'  dans  la  con- 
tlanMiiifion  de  ^tte  prophétesse  ^ 
quoique  Mo  m  s  ta  quaiiâât  de 
éotte  nonne.  Ils  eurent  leurs  biens 
confisqués ,  et  turent  détenus  en 
prison  pour  un  temps  illimité. 

BARTRAiM  (Jkan)  ,  savant  Ix)- 
taniste  ,  naquit  près  îe  village  de 
Derby,  dans  le  comté  «le  Ches- 
ter,  en  Pensvlvanie,  vers  i^'oi. 
Son  grar.d-père,  du  même  nom, 
a^éompagRaCttillaiilnePé'nndans 
ce  pays  en  1683^  Il  acquit  des 
connaissances  si  profondes  dans* 
la  médecine  et  dans  la  Chirurgie , 
^tfli  administrait  fes'pkis  grands 
secours  anx  indigens  et  aux  ma- 
lades dans  son  voisinage.  II  fut 
le  premie.  Américain  qui  conçut 
et  effectua  le  projet  d'établir  un 
jardin  botanique  pour  y  cultiver 
les  plantes  de  l'Amérique  ainsi 
que  les  plantes  exotiques.  11  fit 
TacquisUion  d'un  grand  terrain , 
daH|  Utie^^epositita  magnifique , 
MHÏ»  hauteur»  du  Scfauylkill , 
«tvinMI  ft  bin^  mille  de  Pbila- 
<h(j(|lilU>^*danê'  lequel  il  forma 
avec  soin  le  pfam  d'un  grand 
\mSàvm'0iï  le  planta  et  Tenrichit 
d^une  grande  variété  de  végétaux 
les  plus  curieux  et  le-^  plus  beaux 
qu  ii  avait  pu.  se  procuret*  dans 
a. 
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ses  excursions  dans  le  Canada  et 
dans  ta  Floride.  Ces  voyages 
avaient  ^lieu  principalement  en 
automne  9  quand  sa  présence  àta- 
maison  était  devenue  moins  né- 
cx'ssaire  pour  diriger  sés  traraux 
d'agriculture.  <  Son  ardeur  dans 
ses  recherches  était  telle ,  qu'à 
l'âge  de  70  ans  .il  lit  un  voyage 
dans  la  Floride  orientale  ,  afin 
d'en  rapporter  les  productions  na- 
turelles. La  relation  de  ces  divers 
voyages  a  été  publiée  à  Londres. 
Sa  supériorité  dans  l'histoire  na- 
turélle  lui  attira  Testime  des  hOm* 
mes  les  piu9  distingués  en  Amé- 
rique et  en  Europe.  Il  fut  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes 
et  des  académies  les  plus  juste- 
ment honorées  au  dehors  de  l'A- 
mérique; il  fut  nommé  botaniste 
pméricainde  S.  M.  B.  Georges  UT, 
de  laquelle  place  il  a  continué  de 
jouir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
septembre  1777  ,  dans  la  7(5'  an- 
née de  son  âge.  —  Son  fils  (Wif- 
liams)  9  fit)  en  i^jSj  un  voyage 
dans  ift'Caftiline;  la  Géorgie,  la 
FICfidé ,  etc. ,  et  en  publia  la  re- 
lation à  Philadelphie  en  1791  » 
irt-8V'  P.  V.  Benoît  a  traduit  en 
français  cette  Relation  ,  1799  > 
2  vol.  in-8*.  Elle  offre  des  détails 
curîejix  »jur  l'bistoire  naturelle. 

BAlVrSClI  (  Jean)  ,  botaniste 
et  médecin  bollandais,  ftit  l'ami 
du  célèbre  Limié.  Le  désir  de 
voyager  lui  fit  accepter  avec  em- 
pressement la  place  de  méde- 
cin de  la  compagnie  des  Indes 
hollandaise  à  Surinam  ;  mais  à 
peine  arriTé  dans  ce  pays ,  où  il 
espérait  satisfotre  son  goût  pas- 
sionné-pour  la  botanique  9  il  fut 
codtlnuellement  entraré  pftr  un 
gouverneur  jaloux  et  méchant , 
qui  ne  lui  laissait  pas  un  instant 
de  loisir.  En  moins  de  six  mois  , 
ii  mourut  de  chagrin  ^ers  1755. 
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Xdnné  y  Tiveiuept  affligé  de  la 
mort  prématurée  de  son  ami  , 
4onnia  saa  nom  à  nouveau 
Cfiorc.  je  planter.  On  peut  juçer 
(le  ce  qu'à  aurait  pu  être  par  la 
suite  ,  par  sa  DisserU^itm  $ur 
ta  chaUur  do  Suriimm  »  qu*U 
envoya  À  son  savant  ami. 

BÀRISCFÏ  (Ada^i^  .  artiste  al- 
Itîmand ,  riwi^tM  viUeurclu  précieux 
ciiiiiael  des  e^ituaipcs  de  S.  M.  I. 
à  Vienne  ,  a  {jravé  dinV^rcnles 
pièces  d.ins  la  uiaiiière  du  lci\is  , 
d'après  les  dessins  de  plusieurs 
^iaods  maîtres,  lesquels  «imttrèi- 
estimée». 

BAftUCH,  prophète,  d'une  fa- 
^Ule  distinguée  $  suivit  le  pro- 
phète JéréiiMC.9  aon  maître  ^  en 
^ii^pte  9  deTint  !|0<i disciple  et  son 
secrétaire.  Vers  Fan  606  avant 
.T.--C. ,  Jérérnie  lui  dicta  ses  Pro- 
phéties iiieuaçantes  contre  Juda 
et  Israël,  et  le  chargea  plusieurs 
ïois  d'en  aller  faire  lecture  au 
peuple  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem. Après  la  uiort  de  ce  saint 
hqm.me»  Burucl)  al|a  4  Babjloae 
feire  part  à  née  firàtfres  c^ptift  des 
prophéties.  quHi  avait  lui  r  mêaie 
composées,  Qn  ne  sait  rien  de 
hien  certain  sur  le  reste  de  la  vit 
de  Ba^u/ch.  I«es  juifi»  et  les  pro- 
testans  ne  reconnaissent  point  le 
livre  de  Baruch  pour  canonique. 
Son  style  a  de  la  noblesse  et  de 
réiévalion,  et  ressemble  assez  ù 
celui  de  Jérémie.  11  prophétisait 
vers  l  iiii  (ioj  avant  J.  -C.  Ses 
prophelie»  soul  tii  six  chapitres  ; 
on  ne  les  a  plus  en  hébreu  ;  leur 
plus  a^nciennfe  version  est^n  greo« 

BARUiTB  (Jean)  ,  né  4  Uréda. 
en  1709,  mort  posteur  de  l*éfUse 
réformée  à  Dort,  en  ij^si»  a.pu- 
blié  en  hollandais  beaucoup  de 
mauvais  livres,  dont  une  fiistoirô 
du  Siatfwudérm$p  ste* 
thoudérieone. 
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BARUFFAIDI  ( Jérôme),  litté- 
rateur de  Fejpràre  ,^né  en  16;  5  , 
mort  le  dernier  de  misrs  1 755  9  fut 
aimé  du  pape  Benoît  XIV,  qui  Uii 
accorda  diverses  dignités  ecclér< 
siastiques.  Barufîaldi  priebft  «Teo 
distinction  dans  plusieurs  TÎUes 
dltaiîe,  et  remplit  long-temps  la 
chaiir  de  professeur  ^d*Ecriture 
sainte  a  I  pi  rare.  IL  est  auteur  d  u  11 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  Hout 
Maz/uchelli  a  donné  la  notice, 
qui  lui  assignent  un  rang  distingué 
dans  la  littérature  itidienne.  La 
notice  de  Massuoholli  indique  plus 
de  cent  ouyrages  »  tent.  «n  iaii|i 
qu'en  italien^  tant  en  prose  qu'en 
vers.  Notts  pe  citerons  que  k» 
plus  remarquahles:  h  Dissertât 
tiodô  Poetû  FerrmHsnnims  ^ 
Ferrare ,  1608.  II.  Dissertatio  dç 
prœficis  ad  i(4t/stra  tiontm  vr- 
iiw  sepuichraiis,  fi.  Quartiiiw 
prœficœ,  Ferrare,  i^iS,  in-8\ 
m,  DeÛa  i>toriu  di  Ferrara  , 
lib.  IX,  Ferrare  ,  1700,  in-4",  IV, 
Rimé  scelle  de'  poeti  Ferraresi 
antieki  e  modemi,  Ferrare  » 
1713 ,  in-8%  On  remarque  parmi 
ses  antres  écrits  un  grand  nombre 
de  poèmes  et  d^pièoes  de  théûtre. 

BAEWICK  (Pim),  médecin 
anglais,  né  à  Wctherstack  en  West* 
mor^tand.  En  i655,  il  prit  le  de- 
gré de  docteur  eu  médecine  9  et 
deux  an^  ajirès,  il  s'établit  à  Loo» 
dres  pour  pratiquer  cette  science. 
En  it)5o ,  Charles  II ,  roi  d'Angle- 
terre le  choisit  pour  son  médecin« 
Il  s'IiOQorapar  son  courage  et  son 
dévouementtsurtoutpourle^  pau^ 
vreSf  pendant  la  peste  qnî  ra^fea 
la  Tille  de  Londres  f  m  i.8B5*  Il 
làtl  un  dce  frands  dAfiiBsejumi  df  ia 
circulation  du  sang  fiar  ftarrey.  I) 
n'a  laissé  d'antie  04Tlflgf^»  quf 
la  P'ie  de  son  frère  Jemi  ,  théo-r 
logien  anglais;  cette  vie  est  écrite 
en  latin ,  et  a  été  pubUcu  à  B<idi- 
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totà  en  1721  ,  par  Hilkihli.  Oq 
lui  «ttribue  cepcDdânl  110  Traité 
imprimé  à  Londreti  en  1671» 
in  4*  t  sous  ce  titre  :  Dô  us  quon 
medieorum  animoâ  exugîtant. 
Il  mounit  à  Veniae  en  1705  ,  âgé 
.de  8G  an<. 

BARWK  R  (  le  maréchal  m). 
Voyez  Fm- James. 

BAR/E^A  (Alphonse), jésuite, 
suniijuiiné  :  V ApotvcduPérou, 
est  âuUur  d  un  dont  voici 

le  titre  :  Lexiea  ei  prœeepta 
grammoHcayUcm  UhereqnfiiMr 
Honiê  et  preeum^  in  q%^vnqxte, 
Ifutorwm  Hn^uis,  ^tutrum  tatis 
jferAmeincamJ  iMralem^nem- 
pe  PfM^uimea9Te9(acatica,Ca- 
tamareana  y  Guaranica  ,  .Va- 
tixana  y  sivc  Mogaznana ,  Pc- 
ruviae,  1 .190  ^  in-lol. ,  livre  très- 
rare  9  cite  p»ir  Solwcl  ddus  la 
Bibl.  Socict.JesUyV.i\u\\  Tt  ignol . 
daai  le  IJict.  iiibliot.  ,  loin.  1''. 
C'est  la  plus  ancienne  inipiesjsioo 
faite  à  Litna,  que  Ton  coooaisse. 

BARZIZHS  (Chkmtopbs  d«)  , 
cnseifçna  la  médecine  dans  les  éco» 
les  de  le-Faculté  de  Padoue  vers 
le  eomn\encement  du  i6r  siècle. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  De  Fcbrium  cofjniiio- 
9^  et  curâ  Uùer,  Lugduni,  1017, 
in-Zf.  II.  Introductoritim  \  seu 
Jaiiuaadotmu  opua  pracliruni 
meiiichiœ  ^  Angustae  Viiidclico- 
rum  ,  ,  in  -  4"»  HI-  Inti'o- 

ductorium,  cumpracticâ  çom- 
mentariorum  aanantim  Réus- 
sis, .PapisB ,  i  5q4  »  in-fol.' 
.  BARZmp.  f^oy.  GisFAiwi. 

BAS.  Foi/ez  Lebas. 

BASADONNA  (^lAii),  séna- 
teur vénitien  en  i54o,  fut  tout  à  la 
l'ois  ,  poète  agréable  ,  savant  jti- 
risconsulle  et  hnbile  nég^ocialeur, 
La  réiMi Ijlifjiie de  Xpiiisc  le  lit  5on 
ambas^adtMir  aupi  t  s  du  pape 
taul  ilL  11  a  nuMic  des  Dialo- 

A  «  «  - 
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gues  iatiêia,  iiupriuiés  à  Teni^f 
e|i  i5i8. 
BASAN  (  Pn«nrFfe4kV$o.u  )  9 

graveur  et  marchand  d^esUimpes-, 
né  à  Paris  en  I7a3.  11  s'occupa 
d'abord  de  la  gravure,  qu'il  quitte 
ensuite  pour  s'adonner  toutentier 
a  ce  counueice  dont  il  étendit  let» 
!  branches  avec  autant  d  honneiM' 
€t  d'avantage  pour  lui  que  pour 
les  artijites  ses  contemporains. 
On  a  de  lui  :  L  Un  Àtte  honw , 
mesure  prise  en  travers ,  d'après 
ilkiitl^Ange  de  Caravage ,  du  re- 
cueil de  la  ^lerie  du  comte  de 
Biulb.  IL  SahU  Mautie€y4xDaaU 
figure  y  mesure,  prise  en  travers  , 
d'après  Lucas  Jordano,  de  la 
même  galerie.  IlL  Bacchus  et 
Jriane,  mesure  prise  on  tra- 
vers, d'après  le  tnCine,  du  recueil 
de  la  fralerie  f]*i  Dre^  le.  IV.  Di- 
verses copies  de  {>li;-^M'ni  >  <"-^rU!i- 
pe.s  rares,  do  Renihiai.Ul,  Juiit 
le  Bourg uemeslrc  SLv  ;  etc.  , 
ainsiquepluneur^' pièces  qu'il  n 
gravées  dans  la  manière  de  ce 
maître.  V.  Les  Jimturs  de  cari' 
teSf  et  ie  Grimoire  d*Htppù^ 
craUi  mesure  prise  en  travers  » 
faisant  pendans  9  diaprés  Téaièrs. 
VI.  Le  chanteur  gothique ,  me- 
sure prise  en  luniieur,  d'aprè» 
Both.  VIL  La  Jardinière,  id. , 
,  d'aj)iès  iMiéris.  VIIL  Nombre 
I  d'autres  Pièces ,  d'après  divers 
niaxtrci  llaiiiands  et  autres,  tels 
qu«    Poèlembourg ,    Xerburg  , 

I'  Schooman ,  Oudr/ ,  etc.  IX^ 
Diétùnmawe  des  gtwewrê  «n^ 
eiùns  et  modernes^  Paris  ^ 
1770  9  5  ToL  iu«»ia  9  réimprimé 
en  17^9 et  etti 809 ,  2 tôL  in*8% 
fig. ,  avec  une  Notieehiateriqvie  < 
sur  Vart  de  ia  gravure,  par 
P.  P.  Chottard.  X.  Mecmlf  de. 
()§o  cstawpts j  d'après  ]o<  meil- 
leurs uiailres  des  trois  et  ules  ,  0 
in-foL  XI.  Rcoueii  de  1^ 
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Mmiypf  fy  d'après  les  tableaux 
du  cal)inct  de  U.  de  Choiseul  , 
1771  ,  in-4°.  XII.  Plusieurs  Ca- 
uUogucs  de  iahleatix,  de  diffé- 
rent cabinets  particuliers. 
Recueil  de  4ô«  estampes  de  su- 
jets agréables  et  paysages^  Pa- 
ris 9  1762  ,  4  tomes  en  3  vol. 
in'^lbL  XIY.  Les  EHàmpeê  des 
Métamorphoses  d'Ovide ,  de  la  tra- 
dttctiOD  ée  l*abbé  Banier ,  Paris  , 
1^7.  Cet  artiste  est  mort  le  12 
janvier  1797. 

BASCÀPE  ou  BASILICA 
S.  PKTRI  (Charies  ),  né  à 
iMilau  en  i55o,  m*  i  t  èvtque  de 
-.Novare  en  i6iâ,iiinda  danscette 
ville  un  collège  de  clerc»  réguliers, 
et  devint  Pami  intime  de  Saint 
■Charles  Borromée.  Il  a  bissé  :  I. 
DuerffHùnde  ^uUqueêÉ§Uêes 
-dê  Miian^  Bergaine  y  1 5g6 ,  in- 
19.  II.  Une  Viedt Sainte kar les 
Borromée  ,  Ingolstadt ,  1 692  ; 
Bruxelles,  161 5,  in-4^  IH.  Des 
Lettres  sur  te  gouvernement 
é,j)iscoj>at,  et  beaucoup  d'autre:» 
ouvr.i2:es.  On  en  fait  monter  le 
nombre  à  dix-neuf  imprimés  et 
<|uorante-deux  manu.scritb. 

LASCARINI  (  Jea5  )y  naquit  ù 
•Fecrare,  où  il  pratiqua  la  méde- 
«dne  arec  beaucoup  de  réputation  ; 
H  ii*eD  atcquit  pas  moins  dans  la 
iîhàirey  et  monta  par  degrés  &  la 
•charge  de  premier  professeur  de 
théorie  dans  les  écoles  de  sa  ville 
natale.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  mais  il  lu  fit  imprimer 
que  le  suivant  :  Dispcnsationum 
mtdico-mùraiium  cafwnesi2  y 
Ferrari»  ,  1673,  in- 16. 

BASCUENOW  (  Wassili  ) , 
architecte  russe,  mort  en  1798, 
était  élève  de  PAcadémie  .de  Mos- 
«cou ,  qui  le  fit  voyager  en  •  pajs 
«iranger.  A  son  retour^  en  1766 , 
il  fut  nommé  académicien.  Il  pro- 
jeta on  plan  pour  la  reconstmc- 
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tion  du  Kk  !n!îii  à  Mo>^rrui.  îf  il 
!  aus"*!  l».Ui  It  ji.il.iî'^  (îr  /  il  i/in  dans 
le  goût  gothique  ;  niais  ce  palais 
fut  démoli  bientôt  après  parles 
ordres  de  Timpératricc  Ctihcrine 
II.  Sous  le  règne  de  Paul  I",  il  fut 
nommé  vice-président  de  l'Acadé^ . 
mie  des  arts. 

BASCHI(  Mattueu  )  ,  institu-' 
teur  des  capucins  ,  naquit  dans  le 
duché  d'Urbin  en  Italie^  pritTha* 
bit  de  frère  mineur  aucouvent  de 
Montefalcone.  Vnc  voix  qu'il  crut 
entendre  ,  et  quiraverlil  d'obser- 
ver la  règle  de  Saint-François  ù 
la  lettre,  l'engagea  à  se  revêtir 
d*un  liabit  siiipdier,  sembl.ible 
à  celui  du  Saint  qui  lui  était  appa- 
ru. ILse  couvrit  la  tête  d'un  ca* 
puchon  pointu  ,  d*oA  est  venu  à 
ses  disciples  le  nomrfe  eagmcùu. 
Il  partit  peu  de  temps  après  pour 
Rome  ,  et  parut  ainsi  vêtu  devant 
Clément  VII ,  qui,  croyant  voir 
un  fantôme,  lui  demanda  ce  qu'il 
voulait  ?  .(  Saint-Pèrp,  répondit 
Matthieu,  je  suis  un  frère  mineur, 
enfant  de  Saint-François.  Je  veux 
j  observer  la  rej^lcde  mon  sérapbi- 
que  père  .  comme  il  l'observait 
lui-même,  li  cbt  démontré  que  ce 
grand  Saint  ne  portait  qu'un  ha- 
bit grossier  avec  un  capuchon 
pointu,  sans  scapulaire  y  comme 
vous  me  voyez.»  Le  pontife/ 
après  quelques  difficultés  ,  ap- 
prouva sa  réforme  en  i5a8.  Mat- 
thieu Baschi  eut  des  prosélytes 
et  desennemis.  Les  frères  mineurs 
le  firent  mettre  en  prison  ;  mais 
ayant  obtenu  sa  liberté  ,  il  (nt  élu 
vicaire  général  de  son  ordre.  Il  se 
démit  de  cette  dignité  deux  mois 
après  ;  et ,  ne  pouvant  obéir  après 
avoir  commandé  »  Il  sortit  de  son 
couvent,  déchira  soncapuce,  et 
continua  de  prêcher  en  divers 
endroits.  Il  mourut  à  Venise  en 
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B  \S€ni.  Voi/.  Al  BUS. 

liASCUlLOW  (  Semen  V  h\<- 
torien  russe,  nô  vers  Tan  1740, 
laort  en  1770,  fut  interprète  à 
rAcadémie  (IpPétersUonr^  et  en- 
suite secrétaire  du  sénat.  On  a  de 
lui  plusieurs  lirres  des  Annales 
de  Mieon ,  et  le  Sude^bnick  du 
czar  Iwan  WtftîHewitch. 

BASEDOW  (  llAN-BBftM AID  ) , 

né  à  Hambourg  en  17123  9  écrl?ft 
tour  à  tour  sur  la  théologie  et  sur 
rédttcation.  Ses  opinions  hardies' 
en  matière  de  relip^ion  lui  ayant 
suscité  une  foule  d'ennemis  et  de 
persécuteurs  ,  il  se  consacra  tout 
entier:\l*éducation,ctfi)i-male  pro- 
jet de  la  1  nlormer  en  Allemagne. 
Il  publîadabotd  une  A  dresse  aiUL 
amis  de  l'humanité  et  auœ 
hammespuusansfmrieêéeoies, 
ie$  étudeê  et  ieur  influence  sur 
le  éonAeur  public ,  avec  le 
fdan  d^un  traifé  éiémenfaire 
des  connaissances  humaines, 
Hambourg  y  1768,  in-S".  Uouvrit 
bientôt  après  une  souscription 
pour  l'impression  de  son  livre  élé- 
mentaire, et  compta  au  nombre  de 
se^  sonsci  ipl-eurs  l'impératrice  de 
Russie  et  le  roi  de  Danemarck. 
hii  1771,1!  publia  les  trois  premiè- 
res parties  de  son  Hvre  éiémen- 
taire  qui-eorent  un  succès  prodi- 
gieux. Cet  ouTrage  fut  prompte- 
ment  suivi  de  plusieurs  autres 
destinés  à  en  propager  les  prin* 
cipes.  £n  1774*  il  publia  une  nou- 
velle édition  fort  améliorée  de  son 
traité,  et  bientôt  après  il  résolut 
(ie  fonder  à  Dessau  un  institut  d'é- 
ducation où  il  ptlt  lui-même  for- 
mer des  élèves  qui  propageassent 
un  jour  sa  méthode.  Il  se  donna 
alors  du  mouvement  pour  faire 
goûter- son  projet  du  public, 
niab  le  succès  ne  répondit  pas  à 
son  attente.  Il  ne  pot  s*accorder 
arec  lea  maîtres  qu'il  s*était  ad^ 
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joints,  donna  au.public  des  scè« 
nés  scandaleuses,  et  renonça  en 
1778  à  la  direction  de  rétablis- 
sement. Aprt's  ces  fâcheux  résul- 
tats, Basedovv  s'occupa  de  nou-»  . 
veau  des  matières  tbéulojijiqnes et 
coutruignit  au  silence  le  docteur 
Semler  qui  Tatait  attaqué.  Ayant 
de  terminer  sa  carrière  orageuse, 
il  se  mêla  encore  d*éducatioi|,  et 
donna  une  Nouvelle  méifyfdé 
d'apprendre  à  lire,  Hambourg, 
1785,  in-8%  qui  ne  fut  pas  sans 
succès.  Cet  infatigable  ccnvain 
mourut  à  Hambourg  en  170^-  On 
tronvoln  liste  <le«esnombrcuxou- 
vragesdansleLexi*  on  auteurs 
a  flamands  mot  \^  de  1750  à  1800. 
Outre  ceux  dont  nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  parler  dans  cet 
article»  nous  citerons  encore  ^on 
italtè  éeVEdùeatifMi  des  Prin^ 
ces  destinés  au  tréne,  qui  a  été 
traduit  en  français  par  Bourgoing, 
Yverdun  ,  i777,in-8°. 
BASKILHAC  (  Jjsia  ).  Foyet 

COSMF. 

BASELIUS  [  ,T  vrorr<  )  ,  né  en 
i55o,  mort  en  k>9S  A  JU^rg-op- 
Zoom  ,  où  il  était  pasteur,  a  écrit 
niiv.  Relation  du  siège  de  celte 
ville  en  ij88  (  en  latin  ),  Berg- 
op-Zom,  i6o5,in-4*>  fort  rare*  * 

BAS£UUS(  Jacques),  petit- 
fils  du  précédent,  né  4  Leyde  , 
était  pasteur  de  KeriLwerwen  en 
Zélande,  et  a  laissé  une  histoire 
ecclésiastique  des  Pays<*fias  ,  qui 
va  jusqu'au  commencement  du 
i6*  siècle  ;  elle  a  pour  titre  :  Sutpi- 
ihtft  lîeicficus,  sivc  historia  re- 
iifjio/n'sniataut'ata!,  corruptm  » 
et  rcjormatœ  in  Beigio  t  t  a 
Belgis  ,  Leyde,  1657  ,  in- 12.  Ou 
a  encore  de  lui  en  hollandais  un 
ouvrage  intitulé  :  Nataéies  ex^ 
pioits  de  guerre  dans  tes-  Paysr 
Bas,  Bréda,  161 5,  ln-4*;  u>^e 
Vie  de  ^cœfbom^  eq  (atin» 
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BASÈLIl3S(Nt«oU8  ohrriir- 
gîên  flamand)  est  âuteur  d*ttit 
traité  d'astronomie,  publié  son5 
ce  titre  '.Deacriptio  rometœ  quœ 
nppfirint  i^nov.  anno  i6;'7  , 
unà  cum  pro^nosticis  anni 
taiamitosiêsimt,  i5;8,  Anvers^ 

îii-4». 

BASELLI  (  Benoit  )  ,  de  San- 
Mlegrino ,  dans'Ie  Bergamaèque, 
méiiécin  et  chirurgien.  Il  étàd^a 
la  médecine  ^FadoueaousJArdme 
Massaria^Fabrice  d^Aquapendente 
et  Canipô  Longo.  En  1694  9  il 
voulut  ôtre  admis  dans  le  collège 
des  médecins  de  sa  patrie  ;  mais 
on  refusa  de  Tadopter,  parce 
qu'il  exerçait  Ja  chiruri^ie  ,  vieux 
préjugé  que  Pétat  de  clerc  des  an- 
ciens médecins  a  trop  long-temps 
soutenu  ,  et  que  les  meilleures 
raisons  ont  eu  ^nt  de  peine  à  dé< 
truire.  Ce  fut  pour  combattre  ce 
vieux  préjugé  que  BiiseUi  com- 
posa un  oumgc  oùilfeltun  éloge 
pompeut  de  la.  chirurgie  :  Apa- 
^pi<''  »  ffuà  fTO  ehvrutgim  no* 
éiUtti^  strenui  puffnaiur , 
Uéri  très,  Bergame  ,  1604 9 
Il   c^t  mort  le  17  mai 

16a  1. 

•  BASRAW  (Édoitard),  non- 
conforniisfe  des  plus  arden«.  Il 
avait  étudir  à  l'épli^c  du  C'hri.st  à 
Oxford ,  où  il  prit  ses  degrés.  Il 
reput  les  ordres  à  Excter.  C'était 
pn  homme  de  beaucoup  de  ta- 
lent*»  mais  d^nn  caractère  viotent. 
Il  fut  mis  à'Neirgate  pour  avoir 
téfiisé  de  prêter  le  serment  d'al- 
légeance et  suprématie  ^  et  il 
*  mourut  en  prison  en  167K  On  a 
de  hji  deux  Disserlatimis  anti- 
soeinienneSy  pt  une  autre  Dis- 
sertation sur  (a  7nonarcUit  aù- 
soitic  et  potitimie. 

BASHUYSEN  (  Hekri -  Jac- 
ques Van  ),  théologien  savant  , 
aé&  Hanau  en  167Q.  Il  a  été  pro- 
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fesseur  de  langues  orientales  Cl 
d*bi§toire ecclésiastique  à  Hanàu^ 
ensuite  professeur  dé  théologie  , 
et  mcmhn^  de  la  société  rovale  de 
Berlin.  11  nviiir  rhez  lui  une  pres- 
se .  dout  pin^i<  iirs  ouvrages  cu- 
nVux  sont  sortis  ;  les  principaux 
sont  :  Le  Commentaire'  sur  ie 
Pentateu^ue  d'Abarbanel,  i^io; 
Commêniaria  Scripturaria  » 
Genève  9  1 707  ;  un  Psautier 
iUhrûu,  '  171a,  in-tiky  arec 
des  notes  abrégées  de  quelques 
rabbins.  Il  mourut  en  1758. 

BASILE  (  Saiht)»  prêtre  de 
Téglise  d'Ancyre  ,  se  signala  par 
son  atlachernent  ù  la  foi  chré- 
tienne, et  souUVit  le  martyre 
sous  IVnipereur  Juliep  ,  ^Or».. 

BASILK  (  Saikt  )  ,  ijuruoininé 
ie  Grand  ,  naquit  vers  la  lin  de 
329  à  Césarée  eu  Cappadocc  ,  de 
parens  cbrétiens ,  originaires  du 
Pont»  et  connus  par  leur  piété* 
Il  alla  continuer  ses  éludes  à 
Constantlnople  et  à  Atbènes  ,  où 
il  cultira  Tamitlé  de  S.  Grégoire 
de  Natianse.  Il  ne  trouva  presque 
rien  dans  cette  dernière  ville  qui 
répondît  \  son  ancienne  réputa- 
tion ;  on  n'y  était  occupé  que  de 
ba^^atelles.  11  revint  bientôt  àCé- 
saréc,  et  plaida  quelques  ca-ises 
avec  succès.  DégoOtt  du  i>ai  reau 
et  du  monde,  il  alla  i»'ensevelir 
dans  un  désert  de  la  province  de 
Pont  9  où  sa  sœurMacrine  et  sa 
mère  Emélle  s'étaient  dé}ù  reti- 
rées. Saint  Grégoire  de  Naxianse 
et  plusieurs  autres  vinrent  se 
former  A  î  i  vertu  dans  cette  soli- 
tude. Basile  écrivit  pour  eux,  en 
divers  temps  ,  plui^îeurs  avis  que 
la  pluj'Kirt  dvs  moines  oui  pris 
pour  leur  règle  ,  et  où  les  Ibuda- 
teurs  des  niouastrres  oeeideutaux 
ont  puisé  bien  des  poiuls  de  leurs 
constitutions.  Après  la  mort  de 
1  évèquc  de  Coburée^  en  569»  Ba- 
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sile,  fut,  contre  sa  Tolonté, 
choisi  pour  lui  succéder.  L'empe- 
reur Valens ,  parti«<an  des  ariens  , 
voulut  ÎViif^a^er  dansrcrte  secte. 
Il  lui  envoya  Modeste ,  préfet 
d'Orient,  pour  le  gagner  par  des 
promesses  ou  i  imiinider  par  des 
menaces  ;  rien  ne  put  Tébraiilirr. 
Le  préfet,  surpris  et  irrité ,  lui 
dit  qu'il  détalt  eraiiMire  qn^on  ne 
iiti  rarrit  ses  biens  «  sa  liberté  t  sa 
vie  même.  tCes  menaces  ne  m'ef- 
fraient pas,  lui  répondit  Basile , 
quiconque  n'a  rien, ne  craintpoint 
la  confiscation.  Tous  les  endroits 
m'étant  indilîércns,  c  ^mnient 
l'exil  sera-t-il  une  punition  pour 
moi  ?  Si  vous  ni'enferniez  dans 
tnie  prison,  j  y  aurai  plus  déplai- 
sir que  les  courtisan-»  auprès  de 
Valens.  A  l'égard  de  la  mort^  elle 
sera  pour  mol  an  bienfait  ;  elle 
me  réunira  à  l'fitre  Suprême.  » 
Modeste  »  eneore  pins  étonné , 
S^écrlà  que  personne  n'avait  ja- 
nints  osé  lui  parler  si  hardiment. 
«C'est,  répliqua  Basile» 'avec 
une  sainte  confiance,  que  votis 
n'avez  pas  encore  vu  nfTairp  à  un 
évêque.  Dan*  lo  cmirs  unlinrnrp 
de  la  vie  ,  nous  somnH\s  les  j)\n> 
doux  et  les  plus  soumis  de  tous 
les  hommes;  mais  quand  il  s'agit 
de  la  religion 9  nous  méprisons 
toftt  poar  Dieu  f  sans  que  rien  soit 
eapable  de  nous  ébranler.  »  Cette 
magnanimité  désarma  pour  quel- 
que temp^  Valens.  Lesaricns  vou- 
lurent faire  «lier  Basile.  Ce  prin- 
ce faible  y  consentit,  et  se  ré- 
tracta. Le  saint  évCquc  travailla 
ensuite  à  apaiser  les  dilî^'rpnds 
qui  divisaient  les  d'Or  irnt 

èt  d'Oc<'ideut,  au  suj<'l  de  Melece 
et  de  Paulin,  tous  deux  évêques 
d'Antioche.  II  mourut  en  j;9.  D. 
Julien  Garnier  etl).  bradent  Ma- 
ta n  ont  donné  une  très^belle  édi- 
tion de  ses  CBuvte»,  en  5  vol. 


BASÎ  t5» 

»  # 

io-fol.  9  ayec  une  traduction  luti- 
ne ,  1721,  1730.  On  y  trouve  (lei 
Serm&ns,  des  Lettres-,  traduites 
en  français  par  l'abbé  de  Belle* 
garde  ,  Paris,  1691  (  t  iH9'2,  2  v. 
in-8°,  des  (^onimentaires ,  des 
Traités  do  MovaU  ,  des  Homé^ 
lies.  Son  Décanieron  ou  lie" 
cueUdediseaurê  sur  f  ouvragé 
deê  six  jours  de  k$  création , 
est  regaraé  comme  te  meilleur  d^ 
tous  ses  écrits,  llans  les  ouvrages 
de  ce  grand  archerêque,tout  rqé- 
pire  une  pureté ,  une  élégnnce 
que  la  solitude  n'avait  pu  altérer, 
bon  style  o<t  tnajt'slueu'ï ,  seà 
raisonnemens  suivis,  son  érudi- 
tion variée.  Sa  Morale  chré- 
tienne a  été  traduite  en  iG6i  , 
iu-12  j  par  Hcrmant ,  qui  a  écrit 
sa  Vie  ,  2  vol.  in-4".  Le  duc  do 
Loynes  a  traduit  les  divtrs  ou* 
vraies  de  'piété  de  S,  Béuiii  ; 
Paris»  1664  ,  in-8«,  e|  Guillau- 
me Le  Roy,  abbé  de  Haute-Fon- 
taine ,  les  Règles  de  la  moraié 
chrétienne ,  Paris  ,  i633,  in- 
12.  Christ.  Fréd.  Matthœi  a  pu- 
blié à  Moscou,  en  177^,  1^-4*  ♦ 
trois  Homrfies  inédites  de  Ba- 
sile,avec  cinq  pareillement  inédi' 
les  de  Jean  Xiphilln. 

BASILE,  pie  11  X  et  savant  arcbe-' 
vèque  de  Séleucie  enlsaurie,  fut 
déposé  Tan  56 1 ,  dans  le  concile 
g^énéral  de  Calcédoine ,  pouf 
avoir  eu  la  faiblesse  de  sousorir^ 
le  faux  concile d'Épbése  en  fareuif 
d'Entjcbés;  mai^  ayant  blentdt 
reconnu  sa  faute*  ii  futrétabb'  et 
rt^u  à  la  comtnunîon  des  ortho- 
doxes. On  a  de  lui  quarante;  /)?*?- 
\  cours  et   plu'^ieurs  lioméiit  s  , 
I  imprimées  avec  les  ouvrag;cs  do 
j  S.    Grégoire  Tbaii:unt'ir(sj:e ,  en 
1622,   et  dans   la  Bii>iiolhèque' 
des  Pérès.  Vue  Vit  de  Saintù' 
ThMs,  Anvers  \  1608. 
BASILBI'S  le  JHllcédonien  , 
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empereur  d'Orient,  ne  dans  un 
bourg  près  d'Andriaople  en  iMa- 
cédoine  de  parcDS  très  -  pauvres , 
porta  les  armes .  en  qualité  de 
simple  soldat  9  et  fut  fait  pi  ison- 
nier  par  tes  Bulgares.  Échappé 
jdtf  sa  pri>on^  U  Tint  à  Constanti- 
nople,  n'ayant  qu^u^e  b(  >  H  n  et 
lin  bâton.,  Vempereur  Michel  le 
fit  son  écnyer  ,  puis  son  grniid- 
chamljell.'in ,  et  l'associa  enliii  ù 
rempile.  Hasile,  dr  loendiant  de- 
venu empereur ,  voulut  retirer 
Michel  de  ^e^'  désordres.  Ce  (uin- 
ce,  tunuyé  d'avoir  un  tenseur 
dans  un  homme  à  qui  il  avait 
donné  Ut  pourpre ,  résolut  jle  le 
faire  mourir.  Basile  le  prévînt^  et 
Jouit  seul  de  l'empire  en  867.  Il 
donnases  preui iers  soins  à  fe rm er 
les  plaies  de  l'Église  et  ceWnn  de 
l'État  ;  il  remit  sur  le  trône  patriar- 
cal îfjnnre  .  et  en  eh  a  s. sa  IMio- 
tius,  qu'il  retaiiiit  un  an  iiprès.  11 
se  fit  craindre  des  Sarra>iiis  d*0- 
rienU  et. s 'empara  de  Cé.saréc.  Le 
trésor  public  était  épuisé  par  les 
profusions  de  Miciiel.  Lue  sage 
économie  remplît  ce  vide;  tous 
les  ezacteurs  furent  recherchés  et 
punis.  Les  complices  des  débau- 
ches du  dernier  empereur  furent 
condamnés  ù  rendre  la  moitié  des 
loUes  largesses  dont  ils  avaient 
été  gratifiés.  Après  un  règne  de 
dix-sept  ans  ?  Basile  fut  tué,  en 
886,  à  la  chasse  parun  cerfVjiîiUii 
enfonça  son  bois  dans  le  v(  htre.  U 
laissa  la  réputation  d'un  prince 
doux,  faible  et  néanmoins  ambi- 
tieux. Photius  le  séduisit  en  lui 
dressant  une  généalogie,  par  ll- 
qnelle  U  le  faisait  descendre  de 
parens  illustres.  C'est  sous  son 
règoe  que  les  Russes  embrassè- 
rent le  christianisme  et  la  doctrine 
de  l'Église  grecque.  On  a  de  lui 
quelques  Lettres  dans  la  Btblio- 
âkiquedes  Pèrc^s  ;  et  des  Avià  à 
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I  son  ff  h  Lêorr ,  dan>  VJmpertum, 
Orientale^  du    P.  ii;mduri.  Ce, 
dernier  écrit  a  été  traduit  en  fi-an- 
^ais   par  l'abbé   Convôleaux  » 
Nantes,  1782,  in- 1  a. 

BASILE  II ,  successeur  de  Zi< 
miscès,  l*an  976,  dans  l*empiro 
d  Orient,  était  fils  de  rempereur 
Romain-lc-Jeune.  II  naquit  en 
95G.  Son  frère  Constan lin  ,  qui  lui 
l'ut  donné  pour  colh'gue,  n'eut 
rpie  les  apparences  du  pouvoir. 
C'était  un  prince  sans  vertus  et 
sans  laleus,  qui  ne  jouit  d'une 
ombre  d'aulorité  que  pour  se  li- 
vrer à  la  débauche.  Basile  ne  lui 
ressemblait  en  rien  ;  il  avait  de  la . 
?aleur»  de  Téquité,  delà  vertu.; 
mais  il  aima  trop  la  gloire,  et  ne. 
protégea  pas  les  lettres*  Il  y  eut. 
deux  révoltes  sous  son  l'ègne; 
d'abord  celle  de  Bardas  Sclerus, 
qui  fut  vain*  U  dans  la  Perse  par 
Ph(t( Ce  dernier  général ,  n« 
se  t  rovant  pas  assez  récouipensé 
de  ce  service,  forma  la  seconde;, 
sa  de  faite  et  .sa  mort  rétablirent  la 
tranquillité.  Basile  alors  tourna, 
SCS  armes  contre  les  Bulgares,  en 
tua  cinq  mille  dans  une  l^ataille  ,i 
en  1014»  et  en  fit  quinse  mille 
prisonniers,  qu'il  traita  avec  une 
inhumanité  .singulière.  Les  ayant 
partagés  par  bandes  de  cent«  il  fit 
crever  les  yeux  à  99  de  chacune, 
et  n'en  lai<>^a  qu'un  nu  centième 

i  pour  eoialuiic  les  autres  à  leur 

I  roi ,  qui  ne  survécut  que  deux 
jours  à  la  vue  de  tant  d'infortu- 
nés.  Ce  cruel  spectacle  jeta  la 

!  consternation  parmi  les  Bulgares, 
qui ,  craignant  la  m(ime  destinée, 
se  rangèrent  sous  l'obéissance  de 
l'empereur  de  CQnstantinople.Lea 
Sarmsins,  qui  faisaient  des  cour* 
ses  sur  les  terres  de  l'empire, 
furent  aussi  vaincus  et  dissipés. 
Basile,  heureux  dans  toutes  .«es 

[expéditions,  et  ayant  occupé  ie^ 
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trnrte  plus  long-Lemps  qu*auonn 
de  ses  prédécesseurs,  ninirrur  en 
i6î»5 ,  à  70  aû»;  il  en  avait  régné 

BASILE ,  médecin ,  clie  f  des  i^o- 
'  gomiieSi  hérétiques  de  Bulgarie 
(ainsi  noinoiés  de  deux  mois  es- 
datons  :  -Bog,  qui  signifie  Dieu., 
et  Milotti  y  qui  vent  dire  ay^t  pitié 
die  noos);  attaqua ,  vers  Tau  1 110, 
le  mystère  de  la  Sainte  -  Trinité. 
Il  avança  que  Dieu  avait  eu ,  avant 
Jésus-Christ,  un  autre  fil;*  nom- 
mé Satlianaël ,  qui,  s'élaut  révol- 
té contre  son  péie,  avaitélé^ha.^- 
sé  du  ciel  avec  les  auges  compa- 
gnons de  sa  révolte,  et  s'"taU 
étahli  sur  la  lerre  ;  que  c'était  lui 
qni  avait  trompé  Moïse ,  en  lui 
donoant  la  loi  ;  que  J.-Ç.^ envoyé 
pour  délniire  sa  puissance  9  ra- 
tait renfermé  dans  reufer^  et 
avait  retranobé  la  dernière  sylla- 
be de  son  nom  ;  en  sorte  qu'il  ne 
se  nommait  plus  que  Salhanns.  Il 
rejetait  la  n'-surrcrti  )n  ,  les  livres 
Moï-tO  et  riMichai  i^tic ,  ic^lU  - 
(iait  le  baptéuie  (-(Muu)e  inutile, 
proM  f ivait  le»  églises  couime  au- 
tatil  <j  îiabi(alii)us  fhi  (icinoii  ,  et 
ne  voulait  point  d'auUt;>  prières 
que  le  pfl  ter,  Lis^  deux  démonia- 
ques dont  il  est  parlé  dw  T Ecri- 
ture y  qui  habitàlent  dans  les  sé- 
pulcres ^Jui  paraissaient  dé«- 
goer  les  prêtres  et  les  moines,  qui 
babitent  les  églises  où  on  garde 
les  os  de  morts,  c'est-à-dire  les 
reliques-  î5  comparait  aus^i  les 
moines  enlcniiyt  dans  iciusi  mo- 
nastère*'aux  r^naids ,  qui,  seJon 
le  langai^e  de  Ti-Naiigile,  ont 
iBurs  tanières.  Il  rtait  cfjx  iidant 
lui-même  9  ainsi  que  ses  <it»ciples, 
babillé  en  moine.  Il  eondamnait 
de  plus  Tusa^  de  la  viande  et  des 
OBufs.  Il  déclamait  contre .  liB  ma- 
riage, et  permetlait  .la  commu- 
nauté cfes^mmfs.  Gomme  il  «en* 
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]]  *eignait  aveclc  plus  grand  secret, 
ou  uiia  de  ruse  pour  le  convain- 
cre. L'eiJip«'r('nr  de  ConstaiihHO- 
ple,  Alexi-s  Cuaiisène,  iciguit  de 
vouloir  eiiàbrasijcr  ses  principes  , 
et  Basile,  flatté  de  Thoaneur  d'a- 
voir un  disciple  si  illustre,  débUa 
sa  doctrine  le  plus  élég^ment 
qu'il  ^uî  fut  possible.  Hais  piin^ 
dant  qu'il  parlait,  un  secrétaire,  . 
caché  par  ordra  du  monarque 
derrière  un  rideau  ,  écrivait,  Jus- 
qu'au moindre  mot,  tout  ce  que, 
le  médecin  dogmalisa'.it  dirait. 
Alor.^  rempercur  convoqua  ini 
concile  à  Constantinople  ;  l»a-i!o 
,1  y  soutint  ses  opinions ,  et  dcciai  a 
qu  il  était  prêt  ù  tout,  plutôt  que 
de  se  rétracter.  On  lui  permit 
d'opter  entre  le  bûcberet  la  croix* 
Il  cboisit  le  bûcber,  et  s'y  préci- 
pita (en  1110),  persuadé  que  les 
anges  viendraient  le  déJivi^r* 

BASlLtl,  imposteur,  né  en  . 
Macédoine,  excita  une  révolte 
dans  l'empire  d'Orient,  l'an  954. 
Il  voulut  ï^e  laire  passer  pour 
Conslanlin  DucHs,  mort  depuis 
quelques  amic'cs ,  et,  à  ia  laveur 
de  ce  nom  chéri  titt  peuple,  il  se, 
flatta  de  s'élever  à  la  place  de  Hu- 
main aui  régnait  alors.  Basile 
était  d  un  esprit  audacieux,  en- 
treprenant, rusé,  .babile  à  proli- 
[  ter  de  toutes  les  circonstances  qui 
s'offraient ,  ou  qu'il  faisait  naître. 
Il  avait  cacbé  ses  talens  et  ses 
desseins  jusqu'au  moment  où  les 
malheurs  de  l'État  furent  deve- 
nus favorables  à  son  nri.hitiou  : 
alors  il  leva  le  ma^tpn  ;  <  t  les 
grands,  le  peuple,  le»  oiUt  itio  et 
les  soldats  s'olliiicnt  à  le  secou-  - 
der.  llomaiu  voyant  sa  cour  di- 
minuer, et  celle  de  Basile  grossir 
de  jour  en  jour,  ne  se  crut  plus 
en  sûreté;  il  ne  voulut  pas  cepen- 
dant faire  arrêter  tous  ceux 
qui  lui  étaient  suspects  :  il  se  cour 
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tf^ritn  de  faire  érjîrtïM- îi-^n  r  rhcf,  et 
de  lui  faire  couper  mm  main  pour 
intimider  ses  complice?,  Basile, 
guéri  de  sa  blessure,  sa  fji  inf  ttre 
une  inaiu  de  cuivre,  dopt  il  ap- 
prit à  manier  les  armes  avMi 
adrottcmentqaedal^tre.  Il  e«t 
encore  irecours.  à  les  anciens  arté 
fices;  il  réunit  ses  |Mirti!»ans,  et 
a'empara  d\in  fort,  d*oik  II  fit  des 
«MTOfses  aux  environs.  On  conçut 
de  grandes  inquiétudes.  Il  fallut 
envoyer  de-s  ti-otîpe s  réjrl'Vs  prtir 
détruire  les  »  ebellrs ,  oudu  irtôin^ 
les  dissiper.  On  les  attaqua  ciunme 
des  ennemis  de  l'empire,  et  Ton 
amen^ï  Basile  ehnrgé  de  chaînes  à 
Constantinople,  où  il  lut  brûlé 
▼if. 

BASILS,  SQmonmiét*OiscAVy 
Ttin  des  oonrtisans  de  renpereur 
Constantin  YII  Porphjrogénète , 

■  parvint,  à  force  d*adresse  et  de 
dissimulation ,  à  détrôner  Romain 
l^capéne  qui  régnait  avec  Cons- 
tantin ,  et  îi  le  faire  exiler.  Après 
la  mort  de  l'empereur  Constantin, 
Basile,  ayant  conspiré  contre  Ro- 
main le  jeune,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur, fiit  découvert,  et  devint 
fou  au  iiiunieiit  ou  il  lut  arrêté.  Il 
fut  transporté  dans  Ttle  de  Pro- 
connèse,  où  H  mourut  vert  961. 

BASILE,  patricien  de  Gons* 
taminople»  sous  Tempereur  Cons- 
tantin Porphyrogénète,  vers  Pan 
f)âo  de  J.-C.9  a?ait  composé  un 
Traité  ntr  §a  tar-ii^ue  navaU, 
dont  les  fragmens ,  qui  nous  sont 
parvenus,  ont  été  publiés  po!H- j 
In  piM'intrrf"  Toî';  dfliis  la  BibliO'  , 
thèqut  gr^c^w  de  J.  Albert  Fa- 
bricius. 

BASILE  (VALENTiN),néeiii5949 
s'adonna  pendant  plusieurs  an- 
nées à  ralchiraie  ;  mais  ayant  re- 
connu la  fbttséeté  de  cette  scienoe 
mystérieuse 5 11  se  mit  à  préparer 
des  midtcamenSj  et  se  fit  aîéde<» 
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cin.  Basile  est  le  premier  qnî  :v.t  . 
établi  le  sel,   le  mercure  et  le 
soufre  comme  principes  chimi- 
ques des  niixU'S,  et  qui  ait  décrit 
le  sel  volatil  huileux,  dont  Syl- 
Tîus  de  le  Boë  s*est  faithonneurr 
n  t  encore  enrichi  Ift  médecine 
de  plusieurs  prèpMtions  d*ânti- 
moiue;  il  passe  mime  pour  le 
premier  qui  ait  feit  prendre  ce 
minéral  intérieurement.  Sesécrits' 
ont  été  publiés  en  haut  allemaml» 
ninsi  qu'ils  étaient  sortis  des  mains 
de  I  nutenr:  on  en  a  cependant 
un  petit  noini)re  qui  ont  été  tra- 
duits en  ialin  sous  ces  titres:  I. 
De  Microcosnio,  d&qtw  7na(jno 
niuiidi  mysterie  et  trudicinâ 
4omifit«^  Marpurgi,  i6o9,in-S*. 
II.  Azùth,  êivt  JurtHm  (Mui*' 
tm»paf^S  duôrum  jfiUi&9&^ 
pharummateriam  primam^  e$ 
decantatum    ilh  /  ?  >  i    iap  ide  i  / 1 
phUosapharum  fiiiis  hermetis 
soiidè,  perspicuè  tt  ditucidè 
exptieantes ,  etc.  Franeofurti 
16 1 5,  in-4*';  Argenlorati .  if>i5  , 
m-8".  Dans  le  quatrième  vohmie 
du  Théâtre  chimique,  on  trouve 
encore  un  ouviage  intitulé  0pu4- 
prœciarum  ad  utr unique  ^  ea 
irançais,  Paris,  1660,  in- 12, 
1669,  io-fi*.  m.  Praetiea^unà 

jmMeé,  Fraocorurti  »  1618  «  fn<*' 
4*.  Dons  le  Triptu  Àtirem  do 
Mayer,  iMtf.^  i^7^>  dans  le 
Musœu  mh^errr  t  icum ,  Pa  ri  s  i  i  s , 
16:*  4?  in-8'.  IV.  Jporaftfpyf'î 
(kimica,  Krfurti,  i(i24;  în-8", 
V.  CuiT^Hs  triump4iMitis  anfi-' 
trumii,  Aiii  ^telodami,  1G7 1 ,  i685, 
in-12.  Tolosa..  16471  iu-8*.  y\. 
Tract  a  tus  chymico  -  phiiosû" 
phietis  dô  reùuê  supernatura^ 
Hfititel  na^iMêui  mttaU»^ 
mm  e^  mMsoraitismj  Franco* 
furti  5  1676»  in*9*.  Basile  p«s»e 
pour  le  pére  de  la  dilmie  moder- 
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ne 9  et  pour  le  fondaleur  de  la 
pharmacie  chimique. 

BASILE  ,  prince  de  Moldayie, 
dans  Ip  17'  «iècïe,  fit  peser  sur 
ses  sujft5  un  iniiy:  si  tyrannique, 
<}u'il.s  se  révoltèrent  au  bout  de 
quelques  anrtées ,  le  chassèrent, 
et  choisirent  pour  le  remplacer 
Étîenne^XII;  dit  Burduze  ou  Le 
Gr&è,  Basile  9  seoouiii  par  son 
beau-père  Boedan-Kietnielaiskl , 
hetman  des  Cosaffues  9  fit  quel- 
ques tentatives  pour  recouvrer 
ies  états  ^  mais  elles  furent  tou- 
jours malheureuses.  Il  passa  le 
r( -;te  de  sa  vie  dans  un  état  obs- 
cur. 

BASILE  (Jean-Baptiste),  comte 
deToroue,  poète  napolitain,  du 
17*  siècle, mourut  ver» Tau  iCiS^. 
Ses  ouvrages,  éoiits  ^tangue 
napolitaine ,  sont  :  h  JUrmue 

i66çet  i6^B  in-i2.II.  LoCunto 
iUii  CuntitOWtto  io  tuattetii' 
t.icnto  de  U  peeceritiô ,  ^apXts , 
iC37,  in- 12.  Itl.  LaVajasscidc, 

j^nème  en  5  chants  de  Jnîês-César 
Cortese ,  édition  ûccompa^ée 
fie  quelques  morceaux  en  prose 
napolitaine ,  de  Basile.  Ses  poésies 
Opère  poeîictie ,  ont  été  impri- 
mées ù  Mantoue  en  i6i3,  in-12. 
U  a  donné' aussi  une  édition  de 
M.  Pietro  Bembo ,  Naples.  161 5  , 
iii-S*y  et  de  plusieurs  autres  écri- 
vains.— Adrienne  BAMLe,sa  sœur, 
naquit  à  Mantoue  »  et  se  fit  admi- 
rer par  son  esprit,  ses  talens  et 
son  extrtme  beauté.  On  ne  rap- 
pelait <\\\Q  la  hc  ttc  Adrienne  ;  on 
fit  tant  de  vers  pour  elle,  qu'on 
en  forma  un  très-g^ros  recueil, 
publié  en  1625,  sous  Je  titre  de 
Teaîro  dcUa  g  lofia  d'Adriana. 
Llie  cultivait  clie-même  la  poésie, 
et  était  bouûe  'musicienne. 

BASILE  (AuBaoïsfi),  né  à  Con- 
i3onl>  et  mort  à' Paris  rcrs  1800, 


avait  été  secrétaire  dé  M.  de  Mon- 
taret  .  ns  rbpvrqnc  de  LyOn  ;  il  a 
fait  réimprimer  quelques  ouvra-  ' 
ges  atec  des  notes,  panni  les- 
quels on  remarque  V Educatioi^ 
des fiUes\y^n  FLiièlon,aujS^riH*ntée 
d*un  avertissement  curieux,  Pa- 
ris, 1763,  in- 12.  Ilcstauteurde 
plusieurs  éloges  restés  manus- 
crits, 

BASILIGO  (  CtBiACo  )»  auteur 

napolitain,  vécut  dans  le  i^* siè- 
cle ,  et  traduisit  le  MoTtium^ 
poème  attribué  par  quelques-uns 
à  Virgile,  et  par  d'autres  ;i  Cor- 
nélius Sévérus,  et  de*  Succcssidi 
Eumoipiont,  du  laiiu  de  Pelro- 
nius  Arbiter,  iG'-B. 

BASILICO  (JkaùME),  Sicilien, 
juhstonsu lie  célèbre  du  i  siècle, 
a  composé ,  parmibeaucoupd^ou- 
vrages,  celui-cr,  qui  est  encore 
estimé  :  Jleiiwûmef  eriminaieê 
ma^nœ  regiœ  Curiœ  vegni  Si- 
ciitœ  ^  169 1  ^  in^Sol,  Il  reste  aussi 
de  lui  plusieurs.  IHêcaurt  aca- 
dtmiques. 

BASILIDE  ,  iiérésiarquc  d'A- 
lexandiie,  mort  sous  Adrien  vr» 
Tan  i3o,  fut  disciple  de  Menan- 
dre,  et  maître  de  Marcion.  Son 
système  bizarre  était  un  mélange 
confus  de  pylhagoricismc ,  de  )u- 
dMIsmeetaeebristianisme.  Il  pré- 
tendait eue  rttre  Suprême , 
voulant  adoucir  le  triste  sort  des 
bumains,  avait  envoyé  sur  U 
terre  son  premier  fila»  OU  la  pre- 
mière des  intelligences;  mais  que 
celui-ci  ne  prit  que  l'apparence 
humaine,  sous  les  traits  de  Simon 
le  Cyrénéen,  qui  fut  crucifié,  et 
remonta  au  ciel  sans  jamais  avoir 
été  connu  de  personne.  Il  expli- 
quait les  combats  de  la  raison  cl 
des  passions,  par  le  moyen  de 

Îdeuxames,  qui  existaient,  suivant 
lui,  dans  chaque  bomme.  Sou 
symbole  >  appelé  ^^ri»Mjf>  était 
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une  èftfièee  de  talUinao  y  qui  re- 
présentait le  «ombre  mystérieux 

de  365,  qu'il  jugeait  être  le  plue 
agréable  à  rintelligence  céleste  , 
parce  que  Tannée  était  composée 
de  565  jours.  Selon  lui,  le  soleil 
était  le  séjour  de  Tint»  ]lip:rnce 
suprême  qui  gouverne  le  monde. 
II  avait  écrit  24  livres  sur  IVÉvan- 
gile;  on  en  Uuuve  quelques  frag- 
njcns  dans  le  Spicilègcdm  G  i  abbe. 
11  avait  aussi  t'ait  un  évangile  ù  sa 
mode  ;  mai»  il  ne  nous  e«t  point 
parTenu.  Sa  secte  subsistait  êucore 
«u  temps  de  Saint  Jérôme. 

B  ASILINÈ  f  seconde  femme 
de  Jules  Constantin 9  et  mère  de 
Tempereur  Julien  9  embrassa  la 
religion  chrétienne,  et  devint 
bienlaitrice  de  l'Kglise  d'Kpbè^e  , 
à  laqiK  lie  elle  donna  des  in  i  o";. 
Ayant  adopté  depuis  l'herebie 
d'Arius,  elle  pergécula  et  lit  exiler 
Saint  Ëutrope,  évéque  dWiidii- 
nople. 

BASILISQUE  ,  empereur  d'O- 
rient 9  frère  de  Vérinè ,  femme  de 
Léon  l",  devint  général  d\irmée, 
consul  et  patrlce,  et  fut  charge 
de  la  guerre  contre  Geuséric,  qui 
s^était  rendu  maître  de  TAfi  ique. 
mais  les  Ariens,  craignant  devoir 
détruire  la  puissance  d'un  roi  qui 
était  de  leur  secte ,  corrompirent 
la  iidélilé  (le  Basilisque  par  la 
promesse  de  l'enipire.  Ce  général 
4onna  le  tcuip.<>  au  roi  vandale  de 
rassembler  des  troupes  et,  une 
Hotte  qui  dispersa  ou  brûla  celle 
des  Romains.  Basilisque  fut  obligé 
de  se  cacher  jusqu'à  ce  que  sa 
sœur  eOt  calmé  son  époux.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  en  4/4  ? 
usurpa  Tempire,  et  fut  bien  ac- 
cueilli par  le  peuple  de  Constan- 
tinnple.  Il  favorisa  les  Ariens, 
protégea  les  Eutychéens ,  et  per- 
sécuta les  Orthodoxes.  Zénon  l'I- 
saurien  ^  légitime  emperetu: ,  qui 


BASI- 
«▼ait  été  obligé  de  prendre  ^ 
fuite,  revint  à  Constantinople. 
avec  une  armée*  Yérine^le  peu'ple 
et  le  sénat  lui  en  ouvrirent  lea 
portes.  Basilisque  n'eut  d'autffr 
asile  qu*une  église  de  catholiques 
qu'il  avait  persécutes.  Zénon  se  fit 
livrer  l'usurpateur, avec  sa  femme 
et  ses  eufanà,  et  les  fit  rcnj'enner 
dans  une  tour  d'un  château  de 
Cappadoce.  On  les  jeta  dans  une 
citerne  sèche  9  où  ils  moururent 
bientôt  dé  froid  et  de  iaim.  Pen- 
dant sa  courte  administriation, 
Basilisque  né  fit  usajge  desapuis^ 
sance  que  pour  piller  les  peuples 
et  les  accabler  d^impôts.  Il  avait 
pour  principe»  «qu'un  roi  qui 
veutgouverner  avec  nulorité  doit 
dévorer  la  haine  que  âes  injustices 
inspirent.  >  Il  fut  assez  infâme 
pour  souiirii  qu*Hnrmace,  son 
neveu,  entretînt  un  coinnieice 
criminel  avec Zénunide  sa  leninie. 
De  son  temps,  uue  partie  deCons-. 
tantinople  fut  réduite  en  cendres» 
et  Ton  regretta  surtout  la  biblio- 
thèque ||ublique,  qui  renfermait, 
dit-on»  plus  de  cent  Tingt  mille 
manuscrits.  De  ce  nombre  se 
trouvnif  nt  les4Biivres  de  l'Iliade 
et  de  rodyssée,  écrits  en  lettres 
d'or  sur  rintc-^lin  d'un  serpent, 
dans  une  longueur  de  plus  de  100 
pieds. 

BASlLOWliZ.  l  ûiffz  IvAiv. 

BASIN  (Thomas),  natif  de 
Rouen,  l'ut  évéque  de  Lisieux 
sous  Charles  VII  ;  mais ,  contraint 
de  s'expatriér  sous  Louis  XI  »  il  se 
retira  d*abord  à  Louyain ,  où  il 
enseigna  le  droit.  De  là  il  passa  à 
Trêves,  et  s'établit  enfin  à  L'trecht: 
il  y  fut  vicaire  de  rèvdque  David 
de  Bourgogne ,  et  Sixte  IV  lui 
conféra  le  titre  d'archevêque  de 
Césaréc  en  Syrie.  Il  moumt  à 
Ltreclit  le  5o  décembre  i^gi'  On 
lit  âou  épitaphe  et  celle  de  Nicol«k» 
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Bàî>is,  «on  fr('îe .  ainsi  que  lîe 
Catherine  de  Quesuaj ,  épouse  du 
dernier,  sur  une  tombe  dans  le 
chœur  de  régliâe  de  Saiut-Jeau. 
Mattheus ,  dans  le  second  volume 
de  tes  jinaUeta  velem  œvi ,  a 
imprimé  un  Réett  de  ce  fui  $*est 
passé  en  HoUande  e$  dans  4e 
diocèse^  VtredU  ei»  1 4B  i  »  1 4^2^ 
.  14839  extrait  d'un  ouvrage  plus 
considérable  de  Thomas  Ba$în» 

BASIN.  Voyez  Besons. 

BASTN  (Simon),  dominicain, 
né  à  Paris  en  1G08,  îiiort  dans  la 
même  ville  le  18  juillet  1O71, 
fut  chapelain  d'Anne  d'Autriche  , 
femme  de  Louis  XIII.  I|  écrivit 
plusieurs  ouTrages^  àe^SetvMms^ 
des  Ode$^  qui  n*ont  point  été  pu- 
bUés. 

BASIN  (Bbihabd)  ,  espagnol  » 

a  composé  9  au  commencement 
du  16*  siècle,  un  traité  De  artir 
éiu  magicis  et  nmgorum  ma^ 
ieficiis,  ^'ir\<i .  1  r>f»(>,  in-8*. 

BASINK,  lemme  de  Basin  ,  roi 
deThuringj',  (piîttason  mari  pour 
venir  en  France  eptjuser  le  roi 
(.hiidéric  I".  «  Si  j'avais  cru , 
dit-elle  à  ce  prince,  qui  avait  été 
son  amant  I  trouver  au-deli  des 
mers  un  Jiéros  plus  braye  et  plus 
ealant  que  tous  9  Je  serais  allée 
ry  cberoher.  »  Clovis  I"  naquit 
de  ce  mariage  Pan  4^5.  —  IJne 
autre  Basine  ,  fille  de  Chilpéric  et 
d'Audovère,  fut  violée  par  les 
dome'^tiqucs  de  Frédégonde  .  sa 
hf  lle-iiière ,  digne  d'être  servie 
par  de  tels  niunslre».  Après  avoir 
consommé  l'outrage,  ils  (M)upè- 
renl  les  cheveux  de  la  viclimc  de 
leur  brutalité,  et  la  renfermèrent 
dans  un  couvent  è  Poitiers. 

BASINGB  (  Jbah)»  littérateur 
oélèbre  du  iS*  siècle  9  naquit  à 
Basingstoke  dans  le  Hampshire  , 
dont  il  porta  aussi  le  nom.  11  ûi 
SCS  étude»  à  Oxford»  et  ensuite  à 
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Paris,  où  il  séjourna  plusieurs 
années.  Il  entreprit  le  voyage 
d'Athènes,  d'où  il  rapporta  en 
Angleterre  un  grand  nombre  d& 
manuscrits  grecs.  Il  se  dbtingua 
par  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces 9  relatÎTement  au  temps  où,  Il 
vécut  9  et  ne  contribua  pas  peu  à 
répandre  le  goût  de  la  littérature 
grecque.  Il  fut  archidiacre  de 
Londres,  et  ensuite  de  Leices- 
ter.  Il  mourut  sous  le  règne 
de  Henri  III,  en  i'25:i.  On  lui 
doit  des  serinons  et  un  ouvra- 
ge îjilitulé  Particuiœ  sententia» 
rum  per  dLslinctionts,  et  quel- 
ques traductions  du  grec  en  latin. 

BASIRB  (IsAAc),  théologien  an- 
glican natif  de  l*tle  de  Jersev  , 
en  160^9  mort  en  16^9  futd  a- 
bord  chapelain  de  Charles  I": 
Pendant  les  trouMes  auxquels  fut 
en  proie  la  Grande-Bretagne ,  Ba- 
sire  parcourut  une  grande  partie 
de  l'Orient,  dans  rintrntion  de 
propager  la  df)etrîne  de  l'Eglise 
anglicane.  Il  ne  revint  en  Angle- 
terre que  quand  il  eut  appris  la 
nouvelle  de  la  rest  iin  .itiun ,  et  il 
Y  fut  nommé  chapelain  de  Char- 
les II;  Les  ouvrais  qu*il  a  laissée 
sont;  k.  Diairiva  oe  anH^uâ 
Beeiesiœ  éritann^ièœ  iiùertaUf 
Bruges,  iGSO,  in-8^  II.  Deoet 
Ecciesiœ  sacrum.  III.  Lettres  à 
éir  Richard  Brown,  contenant^ 
la  relation  de  ses  voyages.  IV. 
Histoire  du  preshyîi  rianhme 
anglais  (t  écossais,  Londres»  9 
i65f)  et  iGëo,  in-8'. 
BASlliE,  montra  de  bonne  heu- 
re du  goût  et  des  dispo«itionss 
pour  la  gravure.  Il  nous  a  laissé 
plusieurs  pièces  d'après  Le  Guer- 
cbin  et  autres  grands  maîtres.  On 
distingue  surtout  sa  grande  esr 
tampe,  faite  en  1771,  qui  repré-' 
sente  VEntrévue  de  François  I 
etdeJSenH  FIJI,  à  çhevaiy 


*  -■* 
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iUuu  iê  çh»mp  du  Drap  d*or, 

en  i520,  (raprès  le  tabîran  qui  se 
voit  en  Ângleterré  au  cbûUau  de 
Windsor. 

BASTRE.  Voy.  Bazirl. 
*   BASKiiiiVILLE  (Jean),  célè- 
bre fondeur  de  caractères,  im- 
priiueur  et  graveur  anglais,  né  en 
1706  à  Voirerley  dons  te  comté 
de  'Worcester,  mort  le  18  janvier 
1^75 à  Birmîngliâm,  Tille  4*An- 
gleterre  dans  le  comté  de  Warwick, 
quitta  sa  profession  de  maître  d'é- 
oole  pour  se  faire  imprimeur.  Il 
grava  et  fondit  lui-mCme  ses  ca- 
ractères, et  leur  donna  une  grande 
perfection.  L'œil  en  ei^t  uv\  et 
beau.  Ses  priniipales  édiliuna  se 
distinguent  encore  par  leur  noble 
simplicité,  sans  vignettes,  es- 
tampes, lettres  grisesniornemens 
superflus;  cependant  son  Or^on- 
do  furiùso ,  1775,4  vol.  in-8* , 
€û  est  orné.  Qn  recherche  celies 
de  Virgile,  1756,  in-4%  d'Hora- 
ce .  de  Jprénal  et  de  Perse ,  et  de 
la  Bible  anglaise ,  imprimée  aux 
frais  de  Tuniversité  de  Cambrid- 
ge. Il  est  fScheux  que  ce  magnifi- 
que ouvrage  in-fol.  soit  imprimé 
sur  un  papier  trop  n)inci'  et  trop 
tran>parent,  qui  laisse  apercevoir 
le  verso  des  pages.  La  société  lit- 
tciaiic,  présidée  par  Beaumar- 
chais, qui  a  donnée  en  ^7^5,  une 
édition  de  Yoltaire  iq-4*  «t  ia-^V 
arait  acquis  les  caractères  de  Bas- 
kerf  tUe ,  (fui  nVyaient  pas  trôvH 
jé  danstoute  l'Angleterre  un  seul 
acheteur. 

BASKERVILLE  (Simok),  méde- 
cin anglais.  II  fut  reçu  bacbelier- 
<'"^-arts  à  Oxford  en  i  5r)^' -  et  prît 
le  bonnet  de  do(  leur  en  i<)T  i.  La 
grande  célébrité  qu'il  a\ ait  acquise 
par  son  «savoir  et  son  mérite,  dé- 
termiua  Cliarlesî*'  à  récompeo- 
ses  talens  par  le  titre  de  clie«- 
Talier.  Ce  médecin  mourut  en 


BAâM 

1641  9  avec  la  réputation  d'ufi 
babile  ahatomiste  et  d*un  très^ 
beureux  praticien. 

BASLLH  (Jean),  natif  de  Zu- 
rich,  mourut  le  ?.9  septembre 
1674»  àHiuwcl  dont  il  efail  pas- 
teur. II  a  écrit  une  Histoire  hei- 
vétique  en  dix  volumes,  qui  n^a 
pas  été  imprimét. 

BASMADJT  (Ibbahui}«  c'est-à- 
dire  y'  VImprimeur ,  était  natif 
de  Hongrie  ;  il  abjura  sareligîon, 
pour  enihrasserla  loi  deMabontet. 
Seid-£trendi,filsde  Méhémet,  am- 
bassadeur près  la  cour  de  F^'ance^ 
se  Ta^socia  ponr  travailler  à  in- 
troduire l'iui[iri!nrrie    dans  SOû 
pay^.   Leur  entreprise  tut  suivie 
du  plus  beureux  succès,  et  Bas- 
madjy  fut  chargé  de  la  direction 
de  rtlabli^sement,  dont  Seid-Kf^ 
fendi  était  le  fondateur.  Basmadjy 
mourut  en  i^^d,  ai^réi  dis-burt 
ans  de  travtuîx  continuels.  Iiei 
ouvrages  qu'ila  mis  au  four  sont 
au  nombre  de  seiie,  savoir  :  I. 
Un  dictionnaire  araie-turc-^ 
composé  en  arabe ,  par  Djewbar/ 
et  traduit  en  ttirc  par  Mohammel 
de  Van ,  2  vol.  in-foï.  1 799.  II, 
L'histoire  des  guerres  mariti- 
mes des  Ottomans ,  parllad;,^)  - 
Kbalfa.  petit  i«i-l'ol.  III.  Histoirti 
de  €  il  ruptioji  des  Alghaas  et 
de  leur  gtierrcav^  Us  Persan^  ^ 
ouvrage  traduit  en  turc,  du  laiiu 
du  P.  Thâdée  Erusibsl^î ,  mission- 
naire jésuite  polonais.  IV.  Uis-: 
toire  it Amérique  Y.  Histoire 
de    Tamerian,  1n-4°,  traduit 
de  l'arabe.  Vî.  Histoire  de  VÈ- 
gypte  an cien  ne  et  nouveUc',  VII, 
Bouquet  de  roses  di  s  califes ^ 
par  Nazami-Znd.di ,  in-ful.  VJU, 
Grammaire  t  u  vquc- française, 
du  P.  Holderman ,  missionnaire 
jésuite  alleuiand.  IX.  Tactique , 
ouTrage  de  basmadjy.  X.  Traité 
dfi  (a  vertu  et  de  vtisoge  de  Uk 
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toussote,  compilation  prise  par 
BasmaJjy  dans  les  Uirres  lutins. 
XI.  Le  petit  'ittai>  d'Hiidjy- 
Khalta,in-r(>l.  Xli.  Tables  chro- 
àwioijtiiues  du  liitMiie.  XÏII.  An- 
nales Ottomanes  de  ïSciina,  -i 
vol.  in-lol.  XIV.  Antiaics  de 
KochiU-Effmdi ,  histariogra- 
fthê  impériai,  XV.  Guerre  de 
Bohde ,  depuis  1736,  iusqu*en 
1 759,  par  Omar-£i&»idi,XVI«  ùic- 
tionnaire  pei*<an-ltti*c«Toud  ces 
ouvrage  ^    >nt  en  langue  turque. 

BASMAiSON(  Jeah  de),  ju- 
risconsullç ,  né  à  Rioni  en  Au- 
vergiit" ,  avocat  de  Vic-le-Com  u- , 
mort  ver»  iGuo.  Sa  provinre  le 
députa  ou  1076  aii\ Klats  de  Blois, 
et  il  le  lut  ensuit*'  ver^  Hein  i  111 
dans  deux  aulieâ  circonstances, 
il  a  composé  une  bonne  Paror 
fhraeô  mr  ta  coutume  d'Ju- 
vergM,  et  un  Traité  ^^ur  U$ 
fiefi et  arrière- fie fsf  1608,  in-8*, 

BA3NAGI::  (BBNjAi|iM),uiinMtre 
protestant  à  Carentan,  sa  patrie, 
né  en  1  58o ,  fut  considéré  et  eni> 
ployé  dans  six  communion.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  V Eglise ^ 
estinic  pur  ceux  de  son  parti.  II 
IDOurut  en  iG52,  âgé  de  7a  an  . 

BA.SINAGE  (Antoine),  ûU  aaie 
du  précédent,  nnni;^tre  à  Bayeux, 
poiâ  ù  ZutphcD  en  Hollande  i  où 
il  «e  retira  après  la  réTocation  de 
TéflU  de  Nantes ,  mourut  en  169 1 . 
^-Son  lils  Samuel  Rasm^cb  de 
Flottenoanville»  fut  également  mi- 
nistre k  Bayeux  et  àlLutphen.  Il  a 
laissé  de^  Annale^  polUico-eC" 
cieHastiqucsen  latin,  Rotlenhun, 
J706,  o  vol.  în-ibl. ,  hcancoup 
moins  estimées  que  ^^i//.v^^/r<;  de 
^* Eglise,  du  sua  cousin,  dont  uon^^ 
ailuns  parler;  et  une  Critit/ut^ 
des  Annales  de  Darunius,  in-4% 
ppur  servir  de  supplément  à  ceUe 
de  CasauboQ,  mais  dans  laquelle 
il  était  unpeu  tropeontroTersiste. 


Ce  savant,  né  à  Bayeux»  mourut 


en  1721. 


BASNAGE  DU  tRAOMH'VAY 
(Henbi)  ,  ii!;»  puîné  de  Benjamin» 
naquit  à  Sa*  nie -M  ère- Église,  près 
de  CJarenlao,  le  iG  octobre  161 5. 
Ayant  embrassé  le  parti  du  bar- 
reau, il  s'établît Â  Rouen }  et  y  ac- 
quit la  réputation  d'un  d^s  plu» 
éloquena  orateurs  de  son  siècle. 
Il  mourut  le  20  octobre  i6gSf  à 
Rouen»  âgé  de  80  ans.  Il  est  au- 
teur d'un  Traité  des  Hypothl- 
qties,  in-4%  1687,  1724»  «t  d'un 
excellent  Commentaire  sur  //» 
coutume  de  Normandie  ,  2  voL 
in-lbl.,  1G78. réimprimés  jtlusieurs 
lois.  Les  œuvres  r'omplétes  de 
Basnageont  été  publices  à  Rouen» 
u  vol.  in-foL,  170a,  1776. 

BASNAGE  DEBEAtfVAL  (Jac- 
ques) ,  fils  aîné  du  précédent  «  na* 
quit  le  8  août  i653.  Il  étudia  à 
Saumur  squs  Tanneguy  LefebTn;, 
et  ensuite  à  Genève  sous  le  célè> 
breJurteuu  IJ  exerça  le  ministère 
à  Éouen^  sa  patrie  et  ensuite  en 
Hollande,  où  il  s'ét  iit  retiré.  Bas- 
najije,  quoique  rctugié  dans  les 
payj  étranger?,  fut  tonirHiis  atta- 
ché à  sa  pallie.  Loi'-qiie  Tabbe 
Duboii,  depuis  canliadl,  vint  à  la 
Haye,  en  171G,  le  duc  d'Orléans 
lui.  conseilla  de  se  cpnduire  en 
toMt  par  les  avis  de  Batnage.  )Les 
services  qu'il  rendit  alors  lui  valu- 
rent la  restitution  de  tous  les  Iiieii^ 
qu'il  avait  laissés  en  France.  On  ai 
de  1  n  i  d î V ers  ouvrages  :  I.  JSietoire 
de  T  Église,  en  français  »  a  vol. 
in-fol.,  Rotterdam,  i6gg,  et  La 
Haye,  1723,  qui  est  une  des  meil- 
leures die  celles  qu'on  ait  faites 
pour  les  protestans.  VHistoire^ 
des  Églises  réformées,  qui  se 
trouve  ilaiis  ce  livre ,  a  ete  ti^nnée 
séparément,  1726,  2  vol.  in-4"' 
II.  VBiïïUAre  (UsJuifif  depuif 
J,  -Ç.  jusqu' à  préunt,  La  Ha^^ 
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i5  Tol*  iQ-âd*  Ce 
plein  d*éruditlOD»  oMint  le  plus 
grand  succès.  L*abbé  Dùpin  ne  fit 
pas  dîfficullé  de  le  faire  imprimer 
;\  Paris,  l7lO»7Toi  in-12,  après 
se  l*être  approprié ,  en  y  faisant 
<iuelques  corrections.  Les  savans 
qui  veulent  s'instruire  cî«"^  dog- 
ïîie<,  des  cérémonies  et  de  i  his- 
toire de  la  nation  juive,  le  liseut 
encore  avec  fruit  ;  il  rcii!'( nue 
néaanioitis  l>eaucoup  de  thoaes 
peu  intéressantes,  et  le  style  en 
e^i  faible.  III.  Les  Jniiquitét 
judaïques,  17 15,  3  YoL  in-8'. 
IV,  Dtssertalimsut  UêdueUet 
lacAetioleWe,  Amsterdam,  1720, 
in-S",  imprimée  aussi  dans  VMis- 
'tûire  des  ordres  de  chevaierit^ 
1716,  4  vol.  in-b".  V.  Les  Ànna- 
(es des  Provinces-Unies,  depuis 
ia  paix  de  Munster ,  2  yoI.  iu- 
fol. ,  La  IIay<',  1719  et  1726;  as- 
Se/,  IjoniiLii,  piiiicipah'inent  pour 
la  partie  qui  rt  garde  les  derniers 
temps  de  la  républitjue.  C'est  là 
apparemment  l*0UTfage  qui  a 
donné  occasion  à  cette  antithèse 
d^titt  écrivain  célèbre  :  «Que  ftas- 
nage  était  ptns  propre  à  éti'e  ini» 
Il  i  s  1 1  (  ( ]  '  L  t  a  t ,  que  d'une  paroisse.  9 
VI.  VnTraitéde  {a  Conscience, 
en  iToL  in-8°.  VIL  Des  Serm&ns, 
moins  lus  que  se?  ouvrages  histo- 
riques. Vlli.  Thésaurus  manu- 
mentorum^  etc.  {Voyez  Cani- 
mrs.)  IX.  Le  Gratid  îaHeau  de 
y  Univers^  on  \  Histoire  des  évi- 
iitmens  de  i" Église  depuis  ta 
créationdu mataU,  Amsterdam, 
i7i4,'tn'ibL  II  mourut  en  dé- 
cembre i^àS,  laissant  une  iHIe 
'mariée.  On  a  encore  de  loi  un  li- 
vre dont  les  catholiques  peuvent  se 
serTir  comme  les  protestans  : 
ç'^estson  Histoire  de  V ancien  et 
du  nouveau  Testament ,  avec 
des  figure"*  pnr  Romain  de  Hoo-  || 
gue,  Amsterdam,.  1704,  ia-lol.  ;  1| 


ftASS 

riu-4%  1706,  est  inoins  recherché* 
'Son  style  manque  'd*élégance. 
Basnage  est  plus  estimé  comme 

savant  que  comme  écrivain. 

BASNAGE  DE  BEALVAL 
(Henri),  IjIs  du  pr-'rôdent,  néÂ 
Rouen  Tan  i(j5f>.  Il  lut  avocat 
au  parhimciii  (h»  Normandie  , 
comme  son  père,  llérugiéen  Hol- 
lande après  la  révocation  del'édit 
de  Nantes,  il  s'y  était  annoncé 
par  un  Traite  de  la  Tolérance , 
1684,  in- 12.  Il  mourut  à  La  Haye, 
en  1710,  à  5t  ans.  Bayle,  ayant 
discontinué  ses  NouTelles  de  la 
république  des  Lettres,  Basnage 
leur  fit  succéder  VHistùire  éiê 
ouvrages  des  S avoM.  Ce  jour- 
nal, en  ^jaL  in-ià,  fut  com- 
mencé en  septembre  1687,  et 
finit nii  iTidi^^  dejuin  1709.  Il  con- 
tient de  très-bon^  extraits  ;  mais 
style  en  est  "Souvent  reiherthe. 
Coustamriit lit  impartial,  il  res- 
pectait les  diOerens  partis  et  les 
différentes  religions,  On  a  encore 
de  lui  une  édition  de  Furetière, 
en  5  ToK  in-foL,  1701  ;  le 
tiannaire  umveneig  imprimé  à 
TréTOUX  en  1704»  5  toL  in-fol. 
(et  poussé  depuis  fusqu'à  6  Tol. 
in-fol.),  en  est  une  fidèle  copie. 
On  n'y  a  pas  changé  un  seulmot^ 
à  l'exception  de  quelques  addi- 
tions étrangères  à  un  dictionnaire 
de  la  langue.  Cependant,  on  a 
?«upprimé  les  noms  de  Furetière  et 
de  Basnage,  et  le  nouvel  éditeur, 
en  le  dédiant  au  duc  du  Maine ,  le 
lui  annonce  comme  un  ouvrage 
toutnouTeau.  I^esBasnages  étaient 
destinés  à  être  Tolés  :  Voyes  Tar- 
tirle  précédent. 

BASS  (ÉnovAin),  docteur  en 
théologie,  premfier  évêque  du 
Ma^sachussetts ,  naquit  i\  Dorclies- 
ter  le  -iô  novemhje  172G.  Il  prit 
«^('s  (ii'^irs  an  colltiîe  de  Harvard 
eu  1744*  il  résids^  ù  Cambridge, 
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11  i'ut  ordonne  un  Aii£rle- 


terre.  £a  1796,  il  fut  élu  à  Tu- 
Dantoiilé  par  U  conrentioii  des 
protesUns  de»  églises  épUcopales 
du  Hassadiiissetts»  à  la  place  d*é- 
vr^que.  Il  mourut  le  10  septembre 
iSo3.  C'était  un  théolugieD  pro* 
fond,  et  un  savant  critique. 

BASS.£LS  (Nicolas),  célèbre 
imprimeur  alleuiand  qui  vivaità 
Francrort-sijr-le-31ein ,  vers  la  fin 
du  i6"*  siècle.  On  lui  doit  riiu- 
^ression  d*un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  médecine  t^l  de  botani- 
que ,  et  surtout  cellç  des  ouvrages 
de«  TabériMBmoiitaaus  »  célèbre 
boUDiste,  BassMis  a  donnée  sods 
soo  nom  y  Je»  figure»  de  Vleonu 
Ptaniarum,  ouvrage  du  même 
autour.  C'était  alors  la  collection 
de  figures  de  plantes,  la  plus 
QomI)reuse  et  la  plus  belle  qiie 
i  on  eni  encore  vue. 

BASSAL  (Jk4n)  ,  était  prêtre  de 
la  congrégation  de  la  mission, 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
e uib  rassa  les  i  n té  rè  t s  a v e c  c haie  u  r , 
et  fut  nommé,  en  1790,  curé  cons- 
titutionnel de  là  paroisse  dé  Saint* 
Louis  de  Versailles.  Il  fut  fait 
tuccessÎTement  rice^résident  du 
district  de  cette  ville,  et  député 
du  département  de  Seinc-et-Oise,. 
4  rassemblée  législative.  En  iyç)2, 
il  fit  décréter  d'accusation  le  duc 
de  Brissac  ,    ni  ors  commandant 
de  la  garde    coTi!?titutîonnelle  ; 
passa  H  la  Convetaion  et  y  vota  la 
mfM  l  i\a  Kui.  A^aiit  été  envoyéen 
mission  dans  le  Jura,  il  parait 
qu'il  n'y  remplit  pas  rigoureuse- 
mentlesordresqu'ilaTaitrepusyCar 
lés  jacobins  Taceusèrent  d'avoir 
montré  trop  de  faiblesse  dans  la 
poursuite  des  fédéralistes.  Bassal 
ae  justifia 9  et  fut  élu  président  des 
îaçobÎQS  ;  puis  il  passa  en  Suisse 

foov  esapiomiir  la  conduite  de 
S. 
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l'am!)assadenr  Bariliéleiiiy.  hors 
de  1  organisation  de  la  république 
romaine,  il  suivit  le  générai  Cham- 
pionnel  en  qualité  de  seciétaire*i> 
général  du  consulat*  Il  (jti  accusé 
de  dilapidation  et  traduit  devani 
iin  conseil  de  guerre ,  avecCharo* 
pionnet.  La  obute  du  Directoire 
d'alors,  les  sau?a.  Bassal  suivit 
encore  Championnet  à  l'armée  des 
Alpes;  mais,  après  la  mort  de  ce 
^<  lierai,  il  revint  à  Paris^  où  il 
est  mort  vers  Tan  1802. 

BASSAN  (Frawçoisda  Pontb 
dit  le),  peintre ,  naquità  Vicençe, 
vers  la  fin  du  i5"'  siècle,  et  se  dis- 
tingua  parmi  les  artistes  de  Fécole. 
Vénitienne.  Il  reçut  des  leçons; 
des  deux  Béllin ,  et  en  sut  profiter/ 
avec  avantage.  On  voit  de  ses  ta- 
bleaux, au  dôme  de  Saint-Bar- 
thélemy  de  Bassano ,  à  l'église  de 
Saint-Jean  de  la  même  ville,  et  à 
Oliero.  Ces  derniers  sont  le»;  plus 
e«5timés.  Ses  ligures  ne  manquent 
ni  de  vérité,  ni  d  expre«>^.ion. 

BASSA  N  (.1.4  cQiiEs  DA  Ponte  dit 
/  ieu^),naqniteu  iJioà  Bassano, 
ville  des  États  de  Venise.  11  était, 
fils  du  précédent.  Le  Bassan  tra- 
vailla beaucoup  à  Venise  dans  sa 
{eunesse;  à  la  mort  de  «on  père , 
il  revint  dans  sa  patrie.  Admira-* 
teur  de  la  nature  dans  une  cam- 
pagne charmante 9  il  peignit  des 
paysages  et  des  animaux  avec 
beaucoup  de  vérité.  Mais  son  pin- 
ceau n'est  pas  si  vrai  et  si  noble, 
dans  les  sujets  historiques,  parce 
qu'il  connaissait  trés-pen-les  i)eau- 
tes  de  l'antique.  On  voit  plusieurs, 
de  se4  tableaux  en  France ,  et  sur- 
tout à  Paris  f  au  Musée  royal  :  le. 
Christ  porté  au  tamùeauf  la. 
Vierge  pris  de  ia  créehêy  les 
Pheea  de  Cana;  Jésus  portant 
sa  croix,  h  Frappement  du  ro- 
ch(^  ;  les  Vcnàangtvrs,  rf 

portrait  dt,  Jwn  iU  Bologne. 
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feisariy  parce  qu'entre  le»  beaux 
fableaiMequ*o»voit  de  kii ,  Il  «foit 

ee&ore  de  oea  miracle»  qu'on  rap- 
porte dfs  amîiens  Gri^rs,  trom- 
pant paF  art,  non-seakaieiit  les 
hrk'S,  niaU  îr>^  hommes;  ce  que 
je  |>ms  témoigner,  jMiî?que  en- 
tFiiiit  un  jour  dans  sa  eliiiHnbre  je 
fus  tiouipé  moi-môine,  avauptnt 
la  ïDiiin  pour  prendre  un  liTre  que 
ie  etoyats  tm  Tnii  Um^  et  qui  ne* 
rétah  qu'en  peinture.»  Le  Sassen 
avait  tni!»  dans  smfavdln  direrae» 
H^rea  de^  reptiles  et  d*8mBiain9 
'  qu'à  la  première  vue  en  erejaît 
Tlvana.  Ce  peinlré  excellait  aussi 
dan»  le  portrait.  Il  ftt  ceux  cîc;  VA- 
rîoste  et  du  TH'^«e,  rt  de  plusieurs 
homtnc'i  1  cffbres  de  son  temps. 
liUi-iiieiue  îHî  peignit  avec  les  at- 
tributs de  sou  art.  11  mourut  î\ 
Venise,  en  i5i;i>i,  à8ai*ns.  Il  par- 
tageait son  temps  entre  la  lecture^ 
la  mnstque,  la  peinture ^  et  les 
flibinsda  jardinage.  IWaissa  quatre 
fils  «tons  peintre».  Plusieurs  dè  sea 
tnMeaux  9ont  en  Italie,  et  la  ga- 
lerie de  Dresde  en  renferme  neuf, 
,  dont  té»  su)et»  sont  tirés  de  iaUi- 
bïe  :  Noê  avec  sa  famiUe,  avec 
le!<  anîm^îux,  et  les  Vtiutt'tn^s 
chassés  du  teivpfe:  six  autres 
.  tableaux  tirés  de ri*>riture  sainte, 
~~  dan^  h  galerie  de  Vk'uiie.  ' 

BA5SAN  (Frawçois),  peintre, 
Ûls  du  précédent,  mort  à  Venise, 
en  «591,  à  ITfge  de  49  ans.  Il  lut 
employé  à  pekidre  quelques  fres- 
ques an  palais  de  SaiBt*Mare>  sim 
les  dessinade  Pàul  Yérunèse.  H  fit 
aussi  hcaueeup-  d'ouvrages  pour 
les  églises  et  pour  diffèrens  parti- 
culiers. Des  marcKands  en  rcpan- 
dîtonl    plusieurs    dans  lr«  paT« 


tableau  représsentant  rJ5i»lm-f 
ment  de9  Saéine»^  qu^il  Teadtt 
très-cher  au  maréck»!  d'Ancre* 

I/humeiir  ri>éUn('»dique  de  cet  ar- 
tiste lui  lit  rroif  i^  ,  •^ni'  la  fin  df  j^a 
vie,  qu'il  était  (■♦>>r  j^'Hir- 

■^ivivi  par  des  attùer.s.  Lu  Joup 
qu'on  frappa  viole  tu  ment  à  sa  por- 
te, il  crut  que  les  archers  arrivaient. 
Il  se/eta  pair  la  fimêtre,et  a^étnnt 
blessé  dMgereusement  â  la  t€te , 
il  mourut  quelque  temps  après.* 
Le  Musée  possédait  «utveft^is  wr 
tableau  de  eepekitro^  représentent 
Jésti9  entrant  dana  4a  ifMiMOf» 
dtMffrf  he  ttdt  Mavie, 

BASSAN  (  dit  fe  ohevaiiei*^ 
}.\A^imE  )  ,  fr«''re  (h\  précédent, 
IH'iiilre ,  ué  eu  1^0  ,  ujort  à  Te- 
iiise  en  i()9,5.  Après  la  mort  de 
son  frère  Fr anrois ,  ehea  qt»i  il  tk- 
u»eurail,  il  termina  ses  ouvrages; 
mai»  ensuite  il  s*alta^a  ou  por^ 
trait  dana  lequel  il  exoeNail,  et* 
ayant  peint  le  doge  Grimani,  il 
lut  hh  cbevalier  de  Salot-Mare. 
Il  reçut  encore  de  Pempereur, 
Rodolphe  II,  snn  portrait  en  mé^ 
daîlle  d'or,  en  tétnoîgnage  de  la* 
S4itisfaction  qu'il  av;ïit  eue  de  plu-' 
sieurs  de  ses  ouvrages.  Il  était- 
ton  jours  vêtu  magnifiquement,! 
fréquentait  la  bonne  oompajrnie  , 
etavail  ungoAt  passionné  pou i  ia 
musique.  Avec  les  mêmes  laleus 
que  son  frère  François,  Léandm* 
Bttssèn  avait  les  mêmes  aeeès  dot 
foKè.  ilstinaginaîltOujOuraqu*on' 
voulait  yempoisoBger.  H  y  a  cinq» 
tableaux  de  cet  artiste  ù  Dresde»- 
tro  is  d'His  taire  SainU,  le  départ^ 
ét^9eaé,  VAdamthm  des  éer- 
gtm ,  wn  Marrfit<  d'animaux , 
le  Ptff trait  d'un  Doge  <(t  fe- 
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jçaîtîne  âe  "Vienne  possède  le  J*or- 
trait  d'  uneccié^nastigim,  et  un 
l  ahieiiu  de  f amitié.  On  a  ti»  de 
lui 9  au  Miibée  royal,  un  tableau 
représentant  des  Juifs  surjrris 
de>  ia  r^urrectiwi  de  Lazare. 

EASSAN  (JsAK-'BArrisTB),  pein- 
tre ,  mort  en  1615,  âgé  de  6o«ii», 
iVippliqua  pr«s<|<i«  uni^uemeiit  à 
copier  le»  tableiiux  de  ma  père, 
il  parvint  si  bien  à  8ei$îr  sa  ma- 
nière ebèe  et  ntttiirelle,  qne  let 
marchands  vendent  sourent  «es 
copies  pour  les  originaux,  et  roiJâ 
pourquoi  l'on  Toit  tant  âv  t3}>leaui 
qoe  1*on  dit  ttre  de  la  main  de 
ilacifucii  B.iS!?an. 

BASSAN  (  J ÉRÔwt  )  ,  dernier 
frère  des  prccédeiië,  né  en  i56o, 
Biort  CD  1622,  étudia  enfin  la 
peinture  et  j  réateit  atsee  bien. 
80B  fldf»  le  rapproeba  beaneoup 
4e  son  frère  Léandre*  Il  fit  pour 
Stint-Jeim  de  Btssaao  »  tfttéjfi^- 
Barùe. 

BASSANT  on  BASSIANO 
(ALBXAifBflE),  noble  padouan,  se 
distingua  snr  la  fin  du  i5**  siècle 
par  ses  grandes  connaissances  dans 
le  droit.  Il  mourut  à  Kavenne,  en 
i49<Jj  après  avoir  publié  un  traité 
De  offieio  pritioris. — Jean  Bas- 
•uuTT,  deiftminiefniiille,  apnbfté 
l«  'yoi/age  à  Mcme  ée^  marie 
Caiimir,  «euve  dô  Jean  Ht, 
roi  de  Pologne,  Rottie,  t^oo  , 
in-4%-«Alexftndipe  BâsMirvèuBAs- 
s^iAire,  savant  antiquaire,  fltai»»  de 
Padoue  ,  vécut  an  ïG*  siècle  ;  il 
écrivit  les  Vieëdfs  douze  Cêsarfi, 
auxquell^"*  îî  yoK^nîf  Icfir*  por- 
traits. Cet  ouTiage  est  reate  ma- 
nuscrit. 

BASÎ^ANI  (JACQCBS-AKTOtNF), 

jésuite  et  prédicateor^néà Vcni>e 
*n  i6Bd^  Bk>rt  1«  ai  mâl  1747,  A 
F^td  dé^v«A8.  Il  èta}l  11»  de  €»- 
gMir^odit  delFedMi  €t  prit  le 


nom  de  Vicentvno  ,  parce  qu'à 
avait  été  adopte  par  Jacqne»  Bass'a» 
ni  de  Vif  ence.  Ses  Z)wct)Mr5  furent 
cxrnipt*  (iu  mauvaî**  g[0<\t,  et  âch 
jeux  de  mot'i  qui  fléj>:t?>Mt  trop 
sourent  les  pioiiucinms  dos  ora- 
teur» de  son  pajs.  Le  pape  Benoît 
XIV,  qui  l'avait  entendu  à  Bo^ 
logne ,  rappel»  à  Hume  pour  IW 
tendre  de  Donyean.  Les  Sermam 
de  BaMiil  ont  été  pnbHé»  à  ^ 
logne  en  1752,  el  à  Tenise  r«»» 
née  suivante.  Il  a  encore  laiaaèdet 
Poésies  iatitus  et  tk^UénHéê, 
qui  ont  paru  à  Padoue  en  1749,61 
dont  le  «tvfe  est  recommandaMe 
j>af  sa  pureté.  Va  jésuite  a  écrit 
I      V  ie  en  latin. 

BASSANO  (Alvarez  de  Saints^ 
Clou.)  Vouea  Saimtb.-Croiît. 
I    AASoAin'I!?  (Jacques ) ,  astro- 
j  nene  écosenl»  d«  lO* siècle,  na- 
I  qolt  s<Ni9  le  règne  d»  rot  Jaeqtte) 
I  IV^cf^'appliqoapertlettHèrennw^ 
dan»  ee9  étude»  à  la  cemiaieMffcé 
des  mathématiqftiee  qnîl  eoMltfnà 
pendant  ouelque  temps  avcd  dis^ 
tinction  dans  I'unfver«îté  de  Fa- 
ns, où  il  s'était  fixe.  Il  futasset 
crédule  pour  faire  cas  df»«  prédic- 
tions et  (Jes  erreur»  de  Ta^trolo- 
gie  judiciaire,  qnî  alors  était  en 
très-grande  vogue ,  et  trop  accré^ 
ditée  poor  éfre  combattue  lors 
rtfftatfqQH      «irâlt  eu  Tinten- 
tion.  De  retour  dans  sa  patrie  ^ 
en  iMft,  flenl^  tefsletfhwtilères 
d'Ecosse  ,  mie  etitretue  ^  Mb 
o'ff'airès  dn  fenpe  tree  Hpbert  Rfel- 
vil,  célèbre  par  son  attacbemeat 
i\  rînfortunée  Marie  Sfuarr,  dont 
on  a  conservé  îc«  détails,  et  qui 
\^  îii  refrrrrdçr  comme  lur  hom*me 
profbndernentTerse  dan?  les  ;<cien- 
ce.H  ocenhes;  naais  Bassenfin  r 
paraît  plutôt  un  habile  politique 
qu'un  ooimne  qui  cherche  à  pré- 
dhne retenir.  Stsécrfts,  quuiqu'irt- 

fecféi  die»  emnrr  4e  ftstfologie 
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judiciaire,  n  en  i^ont  pas  moins 
rtconiiiiaïulables,  à  d'aulrti»  c- 
gards,  p^i  les  clioses  pleines  de 
seos  et  cie  jugcuient  qu'il  y  a  fait 
entrer.  On  a  de  lui  :  1.  Aêtrono- 
mia,  opiÂf  oùsoiuiiêHntum  « 
imprimé  trois  fois  en  français  ou 
en  latin 9  dont  la  dernière  édition 
cat  de  Genève,  1699,  in-fol.  II. 
Paraffhrme  de  i'astroiahe  , 
mi9€C  une  amplification  de  Vu- 
sage  de  cet  huyfjvment ,  Lyon, 
i555,  et  Paris,  1^17 ,  i!i-S".  111. 
Super  mathtmaticn  ye  1 1  <  /  h  (la- 
ça, ou  Calculs  des  horo.seojtes. 
IV.  Arithitttlica,  V.  Mustatie 
selon  Platon.  VI.  De  MtUnen 
in  gmere*  BaaMUitin  mourut  eu 
15». 

BASSARABA  (  ConsTANTm- 
Bbargotâh)  ,  prince  de  Valachie, 
porta  suocessiTement  les  nomade 

Cantacuzène ,  de  Brancovan 
et  dti  Bassaraia  ,  qu'il  disait  ap- 
partenir tons  les  trois  à  sa  famille. 
Quelque  tetnps  avant  la  fameuse 
campa^rne  du  Pruth,  il  balança 
un  tuuiiitMit  entre  la  Porte  otto- 
mane et  la  cour  de  Russie  ;  mai» 
enfin  il  rentra  dans  les  intérdts  de 
la  Porte  y  et  lui  rendit  des  services 
fignalés.  Il  lîit  cependant  accusé 
d*aToir  favorisé  les  Russes ,  et 
lut  condamné  à  être  étranglé  avec 
ses  i|uatre  fib;  ce  qui  fnt  exécuté 
cn.1714., 

BASSÉE  (BoHATEKTrREDELA), 

capucin  9  né  à  la  Bas^^j'e,  dans 
PArtois,  mort  an  couvent  de  Soi- 
gniesen  Hainaut,  le  11  septembre 
l65o,  porlaiL  diUis  le  monde  le 
nom  de  LouLs-it-Piprc.  On  a  de 
lui  deux  ouTrages,  le  premferest 
intitulé  :  ParoehianuâoéedUnê^ 
êtudedupUéiéMto  paroehia^ 
nomm  audiendi  veréi  et  mis- 
sep  parocliialls.  Douai,  i665, 
in- 1  a.  11  a  été  traduit  en  français 

<^  attfjawaté  par  François  de  la  U  les«ioa  de  Tautewr*  On  y  Umv*^ 
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Tombe,  curé  à  Tournây,  Tonr- 
iiay,  1654?  in-12.  DaiLs  ce  pre- 
mier ouvrage,  liuna^enîure  ne 
faisait  que  préluder  au  second, 
dont  voici  k  titre  :  TAe&phiiu$ 
paroehiaU»,  iéudeyuaarupH-* 
ci  deéito  in  proprui  paroehiâ 
petêolvendo ,  Antverpiœ ,  i655j 
\n''iià\JSiotkomagi,  i655,in-8*; 
Romœ,  i638 ,  in- 1 a  ;  Parisii.s , 
1657,  in-12,  et  iC^9,  in-iG.  La 
première  partie  de  cet  ouvrage  a 
été  traduite  par  Benoit  Fuys,doc- 
leurenthéolo2:ie,etpubliée  source 
titre  :  LeThtophile  paroissiai , 
Lyon,  in- 12.  Cette  traduc- 

tion fut  attaquée  par  le  P.  Henri 
Atbi ,  qui  publiaIUn^i-7A^^ 
ie  parcisêiai  >  Lyon ,  1649  » 
12.  Buys  composa  à  ce  sujet  une 
Réponse  chrétien  ne  à  un  iiéeUé 
anonyme.  Le  jésuite  prenant  lé 
nom  de  Paul  de  Caùias,  prêtre 
réjçulier,  reparut  dans  la  lice  avec 
une  Apologiepour  l*  Anti-Théo- 
phile paroissial,  Lyon,  1640. 
Ladisjtuic  n'alla  pa?5plus  loin  ;  les 
deux  adversairesse  réconcilièrent. 
Voyez  les  Mémoires  de  Paquot, 
tom.  1  et  tom.  5 ,  édition  in-foL 
BASSBLIN  (Ouvin),  foulon 
de  Vire  en  Normandie,  perfec- 
tionna le  moulin  à  fouler,  et  ùt 
beaucoup  de  Chmnsons  à  é&irc 
ci  de  Jlande^ joueuses ,  qui  attes** 
talent  beaucoup  de  talent  et  une 
profonde  ignorance  des  règles  de 
l'art,  modèles  de  relies  qu'on  a 
faites  depuis ,  et  au.\(juelles  on  a 
donné  par  con npiion  le  nom  de 
Vaudevilles.  Coinmelc  chanson- 
nier normand  chantait  ses  vert»  aii 
pied  d^un coteau  appelé  les  Vaux, 
sur  la  rivière  de  Vire ,  on  les  nom- 
ma les  Fauœ^Fire*  Cvscban- 
sons  9  composées  dans  le  iS*  siè^' 
de  ,  tenaient»  pour  le  style ,  delA 
barbarie  du  temps  et  de  la  pro- 
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de  rimagination,  de  U  gfttté  et 

des  traits  malicieux  et  piquani». 

Ofi  rroit  que  Basselin  ne  vivait 
plus  on  1  100.  C'est  à  tort  qu'on 
a  préltudii  qu'il  éîait  l  inveiitem  , 
du  Vaudeville,  puwque  ce  genre  i 
de  poé>ie  était  déjà  connu  avant 
lui.  Jean-le-Houx  curiigea  ses 
chansons  un  siècle  après ,  et  les 
mit  dans  l'état  oà  nous  les  TOjons 
à  présent  II  attribue  à  Basselin 
des  chansons  dont  il  est  lut* 
même  Fauteur.  Ce  recueil  a  paru 
sous  ce  titre-:  Le  livre  des  cfmnts 
nouveaux  de  V aux-de^V ire  , 
par  OHvicr  Basselin  ,  Vire , 
Jean-de-Lo6ne ,  sans  date,  in-8". 
On  en  a  fait  une  nouvelle  édition 
à  Vire  en  1 80 1. 

.  BASbEPORTE  (  Madeleine- 
FainçoisE),  célèbre  parletalentde 
peindre  les  plantes,  lesoîseauz^  les 
animaux ,  naquit  à  Paris  en  aTril 
1 70  s  |.et  f  mourut  en  octobre  1 780, 
À  79  ans.  Elle  fut  élève  du  fiimeux 
Aubriet,  et  lui  succéda ,  en  i74«^f 
dans  la  place  de  peintre  des  jar- 
dins du  Roi.  i^yoy,  Acbhiet.  ) 
l.owh  XV  la  charn^ea  d'enseigner 
aux  |>i  I iicesses  ^^es  fillos  à  prindre 
les  Ikiir-.  Il  était  pleui  (i  e-'tiine 
pour  «es  lalens ,  conversait  fanii- 
lièrement  avec  tîlle,  et  la  dispen- 
sait de  toute  étiquette.  Alademoi- 
ielle  Basseporte ,  naturellement 
iensible  et  bienfaisante  9  neseser- 
Tit  de  son  crédit  que  pour  encou- 
rager les  talens  naissans.  Lar- 
chevéque,  peintre  du  roi  de  Suède, 
et  le  fameux  chimiste  Rouelle, 
lui  durent  leur  avancement.  Plu- 
sieurs artistes  dans  les  deux  sexes 
participèrent  à  ses  leçons  et  ù  ses 
services  désintéressés:  car  elle  ne 
posséda  qu'une  peur^ion  de  cent 
pistoles  et  les  produits  de  son  ta- 
lent. Le  cabinet  des  estampes  de 
la  bibliothèque  du  Roi ,  et  la  bi- 
bliothèque du  ttuaéum.  d'histoire. 


Mitarelle,  possèdent  niie  partif 

de  ses  ouvrages. 

BASSET  (Pieebb),  historien 
anglais,  gcnlilhomnie  du  i5*siè«« 
*  îe .  pf  rh.nnbeilaii  du  roi  d'An- 
glefeirc  Ift  firi  V,  le  suivit  cons- 
taiiiiiitutdes  ses  premières  années 
et  dans  ses  campagnes  en  France, 
Témoin  assidu  de  toutes  ses  ac->' 
tiens,  et  des  éyénemens  de  ton 
règne ,  il  en  a. écrit  PHistoIre  jus-^ 
qu*à  ravéneroent  au  Irftne  de  son 
ûls?  Henri  VI.  Cet  ouvrage,  S4>ue 
le  titre  d*  Jetions  de  Henri  V , 
est  resté  manuscrit;  U  est  con- 
servé au  collège  d'Héralds,  et 
peut-être  dans  d  autres  bibliothè- 
ques. Basset,  en  conlradiction  sur 
ce  point  avec  tous  les  auUe?  hi  — 
torifii>  du  Uiijp>,  dit  que  Henri 
mourut  d  line  pleurésie. 

BASSET  DE  LA  MARELLE 
(  Louis),  né  à  Lyon ,  se  fixa  à  Fa* 
ris,  et  y  exerça  la  place  de  prési- 
dent au  grand'Conseil.  Membre  de* 
l'Académie  de  Lyon,  il  a  publié, 
en  1766,  un  Écrit  mr  la  diffé^ 
rence  du  patriotisme  national 
chez  le^  Français  et  cfiez  tes 
Amjtaifi ,  in-8\  Arrêté  avec  sa 
femme  et  son  fils,  âgé  de  17  ans, 
ils  périrent  tous  les  trois  sur  l'é- 
chalauden  ijcp,  victimes  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  On  les  ac* 
cusa  d*être  complices  d'une  pré-- 
tendue  conspiration  tramée  dans 
1  a  prison  du  Luxembou  rg,  prétexte 
absurde  que  la  tyrannie  trouva 
sufltsant  pour  immoler  une  quan- 
tité considérable  de  Ticlimes. 

BASSÏ  (Febdiîiand),  médecin 
et  naturaliste  hnhmai» ,  mort  le  9 
mai  1774*  n'épargna  ni  «i()in<» ,  ni 
dépenses  pour  perlectioiiiier  (hoi^ 
sa  patrie  le  gofit  de  l'histoire  ua- 
tui^elle.  îl  voyagea  beaucoup,  et 
légua  à  riustitut  de  Bologne  sa 
bibliothèque,  sesherbiers,  ettout 
ae  qui  pourait,  dans  sa  succession. 
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tttrvir  nu  progrès  des  science?. 
On  a  (!<■  lui  iIl'^  M.i'}y\oireff  insérés 
dans  Ja  Coiltttioii  de  ilnstitnt  de 
Bologne  ,  entre  autres, un  voyage 
dans  lei  Apennins  :  lUr  ad  Ai- 
fts  ,  et  une  Diêatrtation  im* 

5f\m&t  A  Rom»  en  1767,  sood  le 
ifttDMU  Termt  Potrctane , 
Rboio,  i;66,  111^4*. 
.  BASSI  (Hugues  Yiscorti  des)  , 
teignettr  sarde,  forma  le  de$!iein  de 
livrer  sa  patrie  à  Jacquet  II ,  roi 
d'Arofi^on ,  pour  se  vpng^er  de  lu 
république  de  Pii^e  qui  lui  avait 
faitpayerdÎK  iitilleflorins  pour  lin- 
Testiturc  deî>  iiels  de  son  pt-re , 
parce  qu'il  était  d  iàne  nnissanc€ 
iilégilimti.  Pour  comble  de  trahi- 
son, iidoimaiiii-mêincauxPisaQS 
premier  indice  dei  desseins  dn 
roi  d'Aragon  9  et  sons  ce  prétexte , 
leur  demanda  des  secdurs  {  mais 
en  i:ti  nif*me  jour^  U  fit  passer  au 
fil  de  l'épée  les  troupes  auxiliaires 
qu'il  en  avait  reçues  ;  fit  massacrer 
tous  les  Toyageurs  et  marchands 
pisan^i  f|ii!  se  trouvaient  dons  la 
partie  de  l'ilequi  lui  «lait  «oumiî^e, 
et  reçut  la  llotu»  aragonaise  dans 
se.-»  ports.  Maiijré  celte  insigne 
trahison,  le  roi  d'Aragon  n'acheva 
la  conquête  de  ta  Sardaigne  que 
plus  dé  tn>ls  ans  après. 

«BASSI  (LAitti-MAiis-CATmi- 
m  )  «  saTante  italienne ,  née  A  Bou- 
logne lé  5i  octobre  171 1 ,  épouse 
du  docteur  Jean- Joseph  Veratti, 
mourut  en  1778.  Ses  talens  et 
son  snvoir  lui  avaient  nr>érité  le 
bonnet  de  dorif  in*.  Elle  le  reçut 
en  173*2.  L;i  réputation  de  eette 
femme  célèbre  acquit  nn  nouvel 
éclat  par  les  leçon?  de  physique 
expériîuentale  qu'elle  donna  de- 
puii  1745  jusqu'à  sa  mort.  Mada- 
me du- Bocage,  dans  ses  Lettre» 
sur  ritalie»  dit  qu'elle  entendit 
une  de  ses  leçons  oàelle  développa 
ateo  autant  de  précision  que  de 
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I  pLînfrtTideur  Jes  phénomènes  fïe 
l'irritabilité.  La  plupart  des  Favans 
de  ri'luropo  ,  avec  lesquels  elle 
était  en  relation,  admiraient  sa 
vaste  iiUcrature  grecque,  latine, 
française ,  italienne ,  et  aimaient 
son  earactère.  Elle  se  distingua 
eneore  par  une  émioente  ctiaritn 
envers  les  pauvres  et  les  orphelins. 
Tous  les  poètes  du  temps  compo-» 
seront  des  Tcrs  ea  son  honneur. 
On  en  a  publié  deux  Mcueib  k 

BASM  (PiPRWF-AîiDRÉ) ,  auteur 
d  uiK  hi<î  nie  l  'tmaiiesquc  :  /.fl 
Fatii  iie  (l  Krcote  ,  i4f35  ,  in-fol. 
(^  tle  production  écrite  en  prose 
lialiennc  est  fort  rare,  et  a  été 
t'aussemeut  attribuée  à  Boocace  et 
confondue  avec  la  ThitUiU  de  cet 
auteur. 

BASSI  ou  BASSO  (  Sinon  )  y 
chanoine  de  Bénévent  dans  le  t^t 
Mècle,  a  fait  imprimer:  I.  Des 
Poésiùi  tûêeanes,  IL  Des  FragM 

mens  sur  ia  poésie  épique  (en 
italien),  Venise,  i6i5,  in  j". 
IIL  Apologie  pour  ta  monar^ 
chie  d'Espcffîie.  Ce  dernier  ou- 
yragc  fut  luit  pour  réfuter  celui  de 

Bocra  lïjii. 

liASSl  (  Màhtin  ) ,  célèbre  ar- 
chitecte de  Milan ,  répara  avec  art 
là  magnifique  église  nommée  la 
J!l4^meet  publia  à  cette  occasion  un- 
ouvrage  sur  les  démêlés  qu'il  eut 
avec  d'autres  architectes  pour  In 
restauration  de  cet  édifice 

BASSI.  Voyez  Basciii. 

BASSIANI  (Jkan),  né  ;\  Cré- 
inone  ,  r\pr\m\ de  laiépntation  dan>* 
l'élude  de  la  jurisprvidence  au  \  i' 
siècle ,  et  devint  le  ^naître  d'A&on. 
ï!  a  laissé  quelques  ouvrages,  et- 
entre  aulroî»  m\Q  Somme  de juris-^ 
prudtnce, 

BASSIANOS  (  Laimvs  ) ,  né  A 
Pâdoue^  céjébre  médecin  dn- 
Plaisance  en  Italie  9  et  anaitiné 
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M  iSftft  »  A  publié  lea  éeriu 
•aivttM  ;  I.  De  àwmmnâ  Ais- 

II,  De  ineremm$o  UééUmê  » 

Yentîtiis,  i556»ifi-8°.  lll.  latro- 
ihgùà,  tire  diaiogi  duo,  Badî- 

BASSïNFT  (WihhèA.  i.J>.). 
lu  eii  Pi  ov  cil  te,  ciabraMa  Tétat 
c«  (  K  -iastique,  devint  prér^t  d« 
ciiajiùie  liuhlt;  tic  Venliiii.  Lors- 
que les  armées  coalisét'.s  eurent 
4|4iitté  là  Ghauipagnc  eu  i  ,  il 
Âat  obligiè  de  se  cadler,  et  re«ia 
iModant  ttfî  ans  Mafenaé  dans 
uaa  dhamlMnB.  Aiiboiitdeceteiiif«- 
là  il  vint  à  Paris,  y  publia  une 
Jiisk)irû.  sacrée  de  i* Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  Pai-is, 
a^4'^9  Stoï.  in-8",  avccfig^urcs, 
€t  travailla  à  la  réda(  (ioit  dn  plu~ 
•ieurs  jmirnaux  ruyali^te  ^.  ÎmI  pO" 
lice  impériale  le  fit  anv  1  <  r  en  i  SuO. 
£t  renfermer  au  Teaipic  oi'i  il  fnt 
l^ng-temps  déleau.  Ayant  enfin 
pbtiNKi  la  liberté  »  il  te  retira  à 
âaiûta-Péfioa  9  où  il  ne  t'occupa 
pltu  qae  da  traraus  liltéraim.  U 
montât  en  181 5. 

.  HASSUJS  (  Hbitri  ) ,  né  à  Brème 
en  1690  »  et  L*an  dea  disoiplea  du 
.grand  Hoffmann,  se  rendit,  en 
i.7i3>  à  Halle,  om  il  «nivir  ]o<  le- 
çons des  plus  habiles  protesseurs 
de  la  iucuité  de  iiK-derif)*'.  l^n 
^yi5,  il  passa  à  Sii a?»|juin g •  et 
deux  ans  après  à  liùle,  où  il  se 
livra  tu  ut  entier  à  l'élude  de  rana- 
iomie  et  de  la  cbirurgitj.  Reçu 
docteur  à  Halle»  en  1718,  il  j 
Ittl  quelque  .tempt  après  nonuné 
profeaaeur  extfâoidioalra  d*ana- 
4omie  et  de  ebirniigiey  place  qu'il 
•  rem plie  Jusqu'Àâa  mort^  arrivée 
eo  1754*  On  a  de  lui  :  I.  Dinpu^ 
tatio  de  (iMnhl  ani  féliciter 
eurnndâ,  ilaiae,  1718.  C'est  «a 
sbè^e  iiuèufuraiâ^  jdujU  iittUec 


tant  d'ettinie  ^«'il  riitéra  dana 
son  Recneil  dfts  tbèaes  cblrorfioa* 
lea.  Maei|uart  Ta  traduite  en  firast* 

cais,  Paris,  1759,  in-ia.  Ilycoin^ 
pare  lea  méthodes  adoptées  parleft 
Anciens  avec  celles  qui  étaient  en 
U8ug;c  de  son  (effipè,  et  it  croit 
trouver  beauiDup  de  conformité 
entre  €ll«*s^.  II.  {truncffrrher 
rivtli  von  ^^t( ndugi  n  ,  Lrip«K  k, 
i7aoet  I720,in-8%eninjliaiid«i8  ; 
Amsterdam,  1748-  H  s'étend  sur 
le*  Imodagcà.  111.  Obsevvaiione^ 
aMtsimi&Q^inirgieihniedicitf 
Halœ,  1731 ,  in*6*.  L'anteurjr  n 
joint  des  réflexions  judicieusea  «I 
plusieurs  bokines  figurée.  v 
trouve  encore  la -dcaoriptioa  éb 
quelques  instrumens  de  son  inveil^ 
tion.  IV.  Tractalus.de  tnorùis 
venereis ,  TJpsinp ,  in*8*. 
L'nntenr  v  n  ninulr  ([ucîqne^  nh*. 
êeifatioii^.  liassius  aeutoiv  «Inri- 
né  en  aUttnand  des  Cûrnnjvn" 
la  ires  sur  (a  chirurgie  de  Auck^ 
qui  ont  été  imprimés  à  Halle ^  en 
1728,  in-8*. 

BASSOMPIBERE  (  FiAirçoia 
Di)»  marécbal  de  France»  et  eb^ 
lonel'général  des  Suisses»  mupaU 
au  cbateau  d^fiarouels,  en  Lor^ 
raine,  le  12  avril  i579»  de  Chris*- 
tophc  de  Bassontpîerre  et  de 
Loui.^e  He  Radeval.  Il  fit  ses  pre-** 
mières  étudc"^  eu  dillrrrns  lieux 
et  sous  diilércns  maitr^.s.  il  «c  li-^ 
vra  énsnite  à  celles  de  la  philoso* 
phie  ,  de  ia  médecine  et  du  droit , 
avec  tant  d'ardeur  que  ses  pi-ofesi 
seurs  étaÛHit  oUiges  de  rairacher 
du  traraiL  Accompagné  de  sen 
frère  et  d'àngoaTenleur,  il  foya^^ 
gea  en  Italie»  et  dans  le  royauaci 
de  Iiaples»jet  y  acbéTa  son  édnon* 
tion«  en  apprena»!  èu  meilleutt 
maîtres  de  oeâ  pars  la  dati<î<*^ 
roftfMÎmé,  réquitatiofi  et  la  fo4ti«. 
1  ûuatiDii.  11  peiilit  son  père,  et 
j|  revint  en  Loiiaiue*. .  ^<  nièitt.^ 
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après  qut'Ii][uei>  arrapgenicnâ  de 
famille  9  amena  Bas^sompterre, 
«on  frère  et  ses»  sœurs  à  Paris  «  où 
4xiie  fisimtlle  arriva  au  mois  d^oc- 
'tobi'e  idcîB.LeleuneBassompierre 
^de^irait  être  présenté'  au  roi  »  qui 
était  alors  à  Monceau.  11  saisit 
une  circonstance  favorable  à  son 
dessein.  Plusieurs  jeunes  gens  de 
la  Cuur  apprêtarerit  un  ballet  pour 
amuîier  ce  juiAce.  Biis.sonipierrt;, 
bcî^u  danseur,  fut  elioisi  pour  y 
iigurer  ;  le  hallet  lut  exécuté  à 
Mcaux.  Heiui  IV  demanda  lUs- 
fionipierre  ,  doDt  la  beauté»  la 
grâce»  la  bonne  éducation  et  Fes- 
prit  commençaient  é  être  connus. 
Il  fut' présenté  aussitôt,  et  reçut 
•du  monarq  u  e  u  n  accu  €  i  1  d  i  st  i  I  I  g  (  u' . 
('  Le  roi  ,  dil-iUui-mênie  dans  le 
Journal  de  sa  vie ,  nie  prit  après 
par  la  main,  et  nie  vint  présenter 
à  la  duchesse  <îe  Beaufort,  sa  maî- 
tresse, à  qui  je  baisai  la  robe  ;  et 
le  roi,  alin  de  me  donner  moyen 
de  la  saluer  cl  de  la  baiser,  s*en 
alla  d'un  autre  côté/  »  Quelque 
temps  après,  au  mois  de  mars 
1599,  le  roiétant  A  Fontainebleau, 
lui  demanda  quel  était  son  but 
lorsqn*!]  avait  quitté  la  Lorraine 
pour  se  rendre  en  France?  «Je 
fi'y  étais  point  venu  à  dessein  de 
m'y  embârqtier  à  Totrc  service  , 
lui  répondit  It  aiH  henientBassom- 
picrre ,  mais  seulement  afin  d'y 
passer  quelque  temps,  et  de  là  en 
aller  faire  autant  à  la  cour  d'Es- 
pagne, il  ajuuta  au  rot  que  sa 
majesté  Tavait  tant  charmé  que  y 
sans  aller  plus  loin  chercher  un 
maître  9  si  elle  youlait  de  son  ser- 
vice 9  il.  s'y  Touerait  jusqu'à  la 
mort*  Le  roi  m'embrassa ,  conti- 
iiua-t*il  9  et  m'assuraque  je  n'eusse 
pu  trouTer  un  meilleur  maître  que 
lui.  ni  qiii  contribuât  plus  à  ma 
bonne  lortune  ni  A  mon  avnnce- 

xa€XiU  »  <  Ce&t  aia»i  que.  Bassom- 


'BASS 

pierre  fut  initié  à  la  cour  de  Hefir^ 
ri  IV,  où  il  devint  le  coryphée  ' 
des  fêtes  et  des  amusemens.  Sa 
faveur^  son- goût  pour  la  galante- 
rie et  pour  le  jeu  ,  le  faisaient  re- 
chercher par  les  per>onnes  let 
plus  diMinguées  des  deux  sexes» 
Ses  succès  à  la  cour  ne  furent  pas 
les  seuls;  il  figura  avec  distinc- 
tion dans  la  plupaïf  (}r<  ^ruerres 
fnn"  Mrnri  IV  eut  à  soutenii-,  et 
:  lii  '  [ UT niii_i-t:d  armes  en  if>oîî , 
!  dau.^  i  l  guerre  contre  le  duc  de 
bavoie.  11  servitau  siège  d'Oslen- 
de,  se  signala. en  Hongrie^  uo* 
tammént  dans  un  combat  donné 
contre  les  Turcs ,  prés  de  l'Ile 
d'Odon  sur  le  Danube ,  le  99  sep» 
tenibre  i6o5.  Ses  services  miiî* 
taiieslui  valurent  en  i6i41t*  poste 
éminent  de  colonel-général  des 
Suisses  et  Grisons.  Au  siège  de 
Rhf'trI ,  il  fut  hle'^sé  d'un  coup  de 
mon  (jiirt.  11  figura  dans  les  guer- 
res ci\  ili  trou})lèrent  la  Fran- 
ce sous  Luui>  Xlll,  cl  se  distin- 
gua au  cond)at  du  Pont-dc-Cè, 
aux  sièges  de  Saint-Jeah-d*An«- 
gely  ,  de  Montoire,  de  Royan, 
de  Montpellier ,  etc.  etc.  Sea 
services  reçurent  bientôt  une  ré- 
compense nouvelle ,  et  le  29  août  ' 
1639,  il  fut  créé  maréchal  de 
France.  Il  commanda  an  siège  de 
T  a  U(»chclle,en  Piémont,  au  Pas- 
1  de-Suze ,  et  en  Languedoc.  Louis 
!  Xlll  l'employa  utilement  dans 
tliverses  ambas.-..uk>  ,  en  ilspagne 
en  kG'Ài ,  en  Suii^^e  et  en  Angle- 
terre en  i6a5.  Sa  boune  l'ortuae 
sous  Henri  I V ,  ses  emplois  éini<- 
nens  sous  Louis  XIII ,  ses  services 
sous  ces  deux  rois  furent  éellpsés 
par  des  tracasseries,  et  des  coa^ 
trariétés  qui  tnmbtèient  son  bon* 
heur;  enfin  il  déplut  au  cardinal 
de  Ricîielieu  ,  -oit  par  ses  bons 
mol<^    ^'  il  y-Av  se^  liai, -ions  trop 

1  iotime^  avec  le  duc  de  Guise,  et 
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avec  la  princesse  de  CpoU  *  dont 
il  était  FatiMuit;  et  le  .23  Avrier 
1651 ,  il  fat  .&rr6téjet)CDQduit  à  la 
Baaiille,  où.il  rei»ta  douie  aos.  Il 
n'en  sortit  qti*après  la  mort  du 
cardinal le  19  janvier  164^.  Peu 
d!a|inéesaprèâ,le  12  octobre  i64t>9 
il  mourut  d'apoplexie  chez  le  duc 
deVifri,  dans  la  Brie.Bassoinpierre 
projeta  plusieurs  t'ois  de  se  mai  ier , 
«t  tons  ses  projets  à  «rt  égard 
cciiouèrent.  Ses  p:a!<uiieries  en 
furent  peul-t*tre  la  viaie  cause. 
Sa  bonnes  fortunes  étaient  nom- 
breuaes :  ilûous  apprend  qu*aTant 
d'entrer  à  la  Bastille ,  pour  ne  pas 
compromettre  Thonneur  des  da- 
mes dont  il  avait  eu  Tintimité,  il 
fit  brûler  plus  de  six  mille  lettres 
d'amour.  Marie  de  Balzac  d'£n- 
tragues,  dont  il  parle  souvent 
8OUS  cedernicr  nom  dafij§  ie  Jour- 
nal de  s;i  vie,  et  qui  était  sœui' 
de  lu  inarqiii-^e  de  Vei'jjouil,  inai- 
trcfse  de  Henri  IV  ,  tut  lon;^- 
tcinpà  robjel  principal  de  hc» 
amourâ.  11  eut. d'elle  un  enfant, 
Louis  de.Ba«9Qmpierre,  qui  fut 
dëpiiis  évêque  de  Sainte».  Ma- 
demoiselle  d'Entragues  plaida 
pendant  dix  ans  contre  lui,  pour 
Tobliger  Â  être  son  époux;  il  s'y 
refusa  constamment.. On  raconte 
qu'après  ce  procè-?  cette  demoi- 
selle rencontra  au  Louvre  Bassom- 
pierre.  Celtîi-t  t  !:î  -^Mlua  ;  elle  lui 
dit  :  «Moii>ieui  voii.s  devriez-  hieu  | 
me  faire  rendre  les  honneurs  de  j 
maréchale  de  Franc*e.  «  Eh  !  uki- 
demoiselle ,  répundit-il,  pourquoi 
prenez-:TOus  un  nom  de  guerre.  » 
— Vous  t'its  le  p]u2»  sot  homme 
de  la  cour»  reprit  en  colère  made- 
moiselle d'Entragiien.  Kb  !  que 
diries-TOuS)  reprit  Bassom pierre 
si  {e  vous  avaiii épousée.  »  Néan- 
moins tiiadem<»is(  11(>  d'Entiagues 
5e  fit  appeler  madame  de  Basjiom- 
|i!tem«.  11.  eut  des  liai^oa» .  a^«z 
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.  intimes  avec  Louise  Margueritç  de 
Lorrainet  femme  de^Pranpois  de 
fiaurbon  f  prince .  de^  Goiili.  Ce 
prince  étant  mort^  en  1614?  sa 
veuve  s*en consola  en  contractant 
secrètement»  aveoBassompijsrrey 
un  mariage  de  conscience.  Elle 
en  eut  un  fils  connu  sotjs  le  nom 
de  Latour.  Le  chîiîrriii  d'être  sé- 
parée de  Bassonipierre  la  fit  miui- 
rir  un  mois  après  son  entrée  à  la 
Bastille.  Bassotnpierre ,  heureux 
à  la  cour,  ù  la  guerre,  dans  ses 
négociations,  heureux  au  jeu  et 
en  amour )  jouit  amplement  et 
M  tirer  uu.grand  parti  de  ces'di« 
vers  avantages.  Il  les  dut  surtout 
À  sa. beauté  9  aux  grâces  de  sa  fi- 
gure, ùi  soncsprit cultivé, souple» 
vif,  enjoué  9  qui  s'exhalait  S0:uvent 
en  bons  mots.  Le  bonheur  n'e-^t 
pas<lurable:  Bn-^-^ompierrc  en  tit 
la  triste  exp^'f  l'uce.  l^es  dt  niî(''res 
années  de  sa  vie  IVucnt  tiouliiceii 
par  (les  tracasseries  et  des  di^g-ra- 
ces.  Ses  belles  qualités  furent^bi- 
curcies  par  des  défauts,  et  ses 
mœurs  ne  le  .rendirent  pas  sup6~ 
rieur  aux  autres  seigneurs  de  .son 
siècle.  Ce  .qu*il  raconte  de  lui-mê- 
me, dans  le  Journal  de  sa  vie.  9 
ne  lui  fait  pas  toujours  honneur. 
11  aima  à  l'excès  le  feu ,  les  .feni'- 
ines  et  surtout  le  luxe  dans  ses  é- 
quipa^'es  et  ses  hahits.  Ce  fut  lui 
qui  inlioduisiten  France  la  mode 
(les  eyrro'^scs  avec  des  i^laces.  Il 
raconte  t^u  eu  1606,  pour  assister 
au  l)aptùme  du  Dauphin,  il  fit 
faire  un  habit  brodé  en  perles  qui 
lui  coûta  quatorze  mille  écus  ; 
somme  qui ,  d'après  révaluatlon 
des^monnaies  d^alors»  s^éilèverait 
au|ourd*buLÂ  plus  de  cent  mille 
livres.. U  montra  une  grande  li- 
cence de  moDurs  et  une  indifféren- 
ce pour  les  droits  de  ceux  qui, 
placés  dans  un  rang  infiMi^^ur,  é- 
taii^ot.trop  iaibiM  pour,iui  réiiâ* 
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ter.  Qnoiqirii  ne  fût  p»»Cftiel,  il 
se  rendit  complice , -mais  non  l'a- 
gent principal,  d'un  acte  de  vîo- 
lénoe  rèfoUe.  En  ,  fen- 
4afit  quil  était  en  Jlehême^  un 
général,  nommé  Rofirerm,  le 
conduisit  dans  une  maiaon  bénr» 
fcoise  de  la  Tille  de  Cafle«tein. 
Bass^mpierre  tint  «on  poignard 
sur  la  gorge  du  ptre  pendant  que 
son  compagnon  de  débauche  vio- 
lait une  de  ses  filles.  Il  est  vrai 
qu'il  ne  se  prêl«  à  cette  atro- 
cité qu  avec  réjuijïnance.  «Je  le 
fis  avec  refi^ct.  dit-il,  ces  pauvres 
filles  pleuraient,  etc.  »  Il  manqua 
à  être  lapidé  par  le  peuple  fuste* 
menr  Indigné.  Le  inairéehal-  de 
BiHompierre  fiiï  eélèbre  par  eea 
l^na-mots,  qne  Ton  trouve  ré« 

8'andui  dans  plusieurs  reeaeils* 
lais  si  Ton  én  excepte  quelqucs- 
nns  qui  sont  un  peu  trop  libres  , 
Ic^  atitres  n'ont  poiiii  l'originalité 
et  le  piquant  qu'on  désire  trouver 
dan*  ces  jeux  d'esprit.  Fendant 
qu'il  était  A  î.i Bastille,  un  homme 
se  vaiiifiii  d  avoir,  dans  un  cotn- 
hai  dur  iiitrct  dans  un  seul  tais- 
seau  ,  tué  trois  cents  hommes  de 
•a  main.  «Et  moi»  dit  Bassom- 
pierre,  étant  en  Suisse  »  je  me 
gliisaiparune  cheminée  pour  voir 
qne  belle  voisine  que  j*atmais. 
€ela  n*ést  pas  possible,  répondit 
*on  înterlocnteur,  il  n'y'a  pas  de 
cheminée  en  Suisse.  Eh  !  mon- 
sîeiir,  répliqua  BassOmpierre  ,  je 
▼ous  ai  lai'^sé  tueidansuii  eornl)at 
trois  cents  ÎK)mîiies  sur  lui  vais- 
seau ;  Inis-ez-tooi  en  Suisse,  nii 
fnoins  utie  seule  iois  descendit; 
pp.r  une  cheminée  pour  voir  une 
jolie  femme.  »  Malleviile,  son 
8eci*étaire ,  qui  Ini  rendit  des  ser- 
vices Importans  pendant  sa|>fi" 
son  (  to^ez  Mmwm)  ,  le  troo-' 
vant  un  {onr  lisant  la  Bible ,  lui 
demdnéa-ce  qii^tt  cherehait-dAAë  , 
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ce  livre.  «Je  cherche,  lui  dit  Bas** 
sompierre ,  un  passage  que  je  n'y 
sauiaiÀ  trouver.»  11  voulait  parier 
d*uif  passage  pour  sortir  de  la 
BasHUe.  Il  avait  beancoup  grossi 
dane  ' cette  prison.  Lorsqu'il  en 
sortit  et  qu'il  parat  à  k  f^Hir)  \^ 
reine  ,  frappée  de  «on  embot»* 
point ,  lui  dit  :  «  BnsiOiPpierre  j 
quand  accouchereï-voiii  ?  Lors~ 
que  j'aurai  trouvé  une  sage-fcm- 
ine  ,  répondit-il.  »  Celle  réponse , 
quoicfoe  faite  à  pmpos ,  n'était 
qu'une  réuûniscence  ;  pareil  mot 
fut  dit  long-temps   avafit  cette 
époque.  Il  n'aimait  pas  le  caidi- 
nal  cîe  Bichelieu ,  et  avait  presscn-* 
tl  Tabus  qu*il  ferait  de  son  poo-* 
voir,  que  la  )>nse  de  La  Boclwlto 
devait  encore  '  aceroltre. 'G*e8t  ce 
qni  lui  fit  dire,  pendant qu'ileom-» 
mandait  au  siège  de  celle  ville  f 
«  Je  crois  que  nous  serons  asset 
fous  pour  prendre  La  Rochelle.  » 
Basâompierreeiit ,  pend  ant  sapri- 
'^nf) .  le  Jemps  dr  méditer  sur  les 
allaues  publiques.  Il  s'y  livra  à  la 
lecture  ,  à  l'étude  et  à  la  com- 
positi(»n  de  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  jeté  de  grandes  lumières  sur 
tes  événemens  de  son:  temps.  Sa 
voici  la  notice  :  I.  Méniaireê  du 
fMféchai  de  Boêiompiitre , 
e&ntênani  fMsUfirede  sa  vie: 
Cet  ouvrage  eut4édition99  la  pre*» 
miére,  k  Cologne,  en  iG65,3 
vol.,  petit  in- 12;  Inféconde,  à 
Amsterdam,  en  ï^c\i  .  ?nt^me  for- 
»nat;  la  troii^iéine  ,  à  K  mkui,  sous 
ie  nom  de  Ctdoirne ,  en  i^'o.l,  5! 
vol.  ;  la  quiitrieme   enfin ,  â  '1  re- 
voux,  eu  1720,  j  vol.  iu-12.  Ces 
Mémoires,  que  l'auteur  avait  in-^ 
titttiés  Jaurn»idema  ^ie^  iltt% 
qui  leur  convient ,  étaient  fort  és^ 
timés  par  -Babotln,  qui  était  4 
même  de  les  aprécler.  Vauteur 
s'attachaà  parier  de  lui  très-avaoin»> 
(enteoMMit  ;  liiais^,  céonne  iUviitj^ 
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nrrlc  Trai  mérite  ,  ï<»s  ici f' es  f  îus- 
êtê  de  scia  siècle,  il  resuite  qnVn 
voulant  «e  glorifier  il  médit  de 
lui-tuèuie.  Ces  Mémoires  ont  été 
.  tronqués ùi'iuipreâsioD.  Qat^  ligues 
aoeeilotciiduinaiiuâcrU,  qnibles- 
ukmt  rbooneor  dt  imruiamê  ft- 
«lilles,  teent  retranchées,  IL  i)^ 
«iai*^u««  M»  Umaréchai  de 
Moêiompicrre  sur  (es  y  tes  des 
rois  Henri  IV  et  I^ouis  Xlll , 
de  DupleLx,  i  vol.  ÎQ-12,  Pari:», 
i6G5.  L'auteur,  dans  le  Journal 
dosa  fif,  parle  de  rorigine  «îe 
cet  ouvrage.  III.  J  niùasëéuledu 
marécftui  de  Bassons  pierre  en 
Espagne  y  en  Suisse  e  t  en  A  n- 
gii  Urrc  ,  4  vol.  Cologne, 
1(168.  Cet  ouvrage  préscute  un 
•xtrait  iMoniplet  et  fwu  fidèb 
fks  oMiiiiierits  de  ces  âiabamdes» 
qui  flotti  «omervés  au|o«ird*h|ttt  à 
k  bibliotlièqiia  do  Roi.  Néan- 
moinSf  lelqy'il  est  imprimé  »  il  se 
feit  âirecacore  aTM  intérêt.  L'au- 
teur a  su  répandre  sur  cette  ma- 
tière aride  quelques  traits  amu- 
sais. IV.  I^ouvcaunr  Mémoires 
du  maréchal  de  Bansompiei^e*, 
recueillis  par  le  préi^tdent  Uénault, 
jjjjpiiiiié»  sur  les  manu.Hcritg  de 
çet  acadéinicieo  9  et  publiés  par 
li.  Serievs,  1  vol.  10-^%  Paris, 
i^os.  Cm  Mémoires  ont  |»oiir 
oi^et  principal  de  déT4iiter  les 
eaiMes  seerèteade  quelques  événe*- 
mens  notable-»  des  règnes  de  Char- 
les IIL,  Henri  lU,  liemri  iV  et 
LosiiaJLUI.  Bassampierre ,  s'il  est 
bien  vraî  qu'il  en  ?oit  l'auteur, 
n'a  été  témoin  que  d  une  partie 
des  fait4  qu'il  raronte  ;  il  tient  lr< 
faits  passés  av  iiH  Un  ou  pentlaut 
son  eiàiaiice  <lt  peisoÉiiies  bien 
inslruites  et  dignes»  de  foi.  Ce!» 
Mémoires  peuvent  dtra  mis  au 
mng  des  plue  enrieux  dp  eeox  qui 
exiatent  aur  le  même  lenipe  ;  ils 
qfIfttlettMkt  des  particukiitéiqui 
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n'ont  jauiaii  été  pubiiees.  Il  f«t 
lùi  heux  que  1  éditeur  ait  apparie 
autant  d'indifférence  dans  l'exa- 
men de  ce  manuscrit  et  dan*  son 
imprcâ:iiou  fort  incorrecte  ,  qui 
offre  des  bévue*  grossières  ,  et 
qu'il  se  soit  montré  assez  peu  ira* 
trttit  de  rbistoire  du  16^  siècle  9 
pour  ne  pas  réteblir  l'ortliO||ra» 
pbe  de  plusieiirs  sema  pnopreSf 
éclaifer  le  texte  par  des  notes  Ins* 
tructires,  et|éviter  les  ÊMites  note* . 
ble?  qui  s'y  trouvent. 

}\  \  SSO  r  (.lACQitEs), auteur  peu 
connu  an  commencement  tin  17* 
siérle.  nnMt;t  nni  hi>itoire  qn'il  di- 
sait cire  vei  ilaj>le  ;  elle  est  intitu- 
V  t  :  Histoire  vêriiattie d it géant 
Tcutûùocus ,  roi  dt^  Teutons , 
défait  par  Marins ,  emisui  dtê 

IHomamê  ;  Paris  »  i6i3 ,  in*6*.  Ce 
qtsi  donna  lien  àceRepublicatioEt 
fut  qu'un  nommé  Alaxuyer»  chi- 
rurgien à  Beaurepairc,  apporta 
du  Daupbiaé  à  Paris,  des  dents 
de  la  grandeur  du  pied  d'entau-* 
rean  de  vingt  mois,  une  partie 
d'une  côlc  cl  d'nne  épaule,  des 
ver(èl)r€sde  1  epirie  d'nn  dos  qni 
avait  près  d'nn  tiemi-pied  d'é- 
paissenr,  les  os  d'une  cui»âo  et 
d'une  jandie,  lesquels  joints  en- 
semble étaient  de  g  pieds  de  baut 
et  d'entrés  grands  os  qn'il  dbtit 
être  ceux  du  géant  Teitltf^ciit. 
Cette  ^gantostédogiefat  aaTam* 
ment  contredite  par  plusienn  • 
écrivains  qni  prouvùrcntqne cette 
prétendue  histoire  de  Bassotétmt 
une  véritable  imposture. 

BASSl  EL  (Pierre),  né  à  Paris 
1'  en  170(1  .  chirurgien  distin^^ué. 
Quelques-nus  de  ses  M t moires 
ont  été  insérés  parmi  ceux  des 
Académie!»  deâ  sciences  et  de  chi-* 
rurgie.  11  mourut  t^n  1^57,  ù  5t 
aas« 

.  Cjeues. 
BÀSSUS.  Nom  que  ploslom 
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bomirif^  rie  Ti^ntiqiiité  ont  porté. 

TtLUS   un  ÏYLÉIÎS  Ba'»?!^*  fut  «Il 

médecin  et  un  botaniste  célèbre 
de  son  temps  ,^  an  rapport  de 
Dibscoride  ei  d'Épiphanes. — Li- 
ciKios  Bkm»  était  Tami  de  Dios- 
«oride  qui  en  a  fait  Téloge»-;^ 
,  IvuusBamii»,  botaniste  grec,  qui 
«  fait  un  ouTrage  sur  les  plantes, 
est  également  cité  par  Dio.<coride 
et  Épiphanes.  Ces  auteurs  vivaient 
prolïahîenîcnt  un  peu  avant  le  rè- 
gne de  fijéron.  Ily  a  eu  de tix  antres 
Ba85iis  :  TrLiirs,  médecin  de  l'em- 
pereur Ântonin,  et  Jruvs  Maa- 
CELLVS,  cité  par  Galien. 

BASSVILLE  (N.  J.  Hugou),  se 
fit  connaître,  pendant  la  rérolu- 
tiofi,  par  la  part  qo*n  prit  à  la  ré- 
daction du  joarnal  intitulé  :  Le 
Mercure  nationai.  Comme  il 

avait  quelques  cdii naissances  en 
dipiomatte,  il  fut  chargé,  en  179'^, 
de  se  rendre  à  Rome  en  qualité 
d'envoyé  extraf>rdiriaire.  Celle 
mis.'^ion  lui  fut  fatale.  Les  hubi- 
t«ms  de  Kome  .  irrité**  coFitre  lui, 
parce  qu  il  portait,  dit-on,  la 
co«  ai  de  tricolore  ,  Tatlaquèrent 
plusieurs  foii>  dans  les  rues,  et  le 
poursuivirent  avec  fureur.  Un 
)OQr ,  des  gens  de  la  populace  Fat- 
teignirent^  au  moment  où  il  Te- 
naît  dé  se  réfugier  dans  la  maison 
d*un  banquier,  et  Tun  d'eux  le 
tua  d*un  coup  de  rasoir  dans  le 
•  bas-ventre.  On  a  cm  que  les 
agens  principaux  du  gouverne- 
ment poutifieul  n'avaient  pas  été 
étrangers  à  cet  assassinat.  Ba^s- 
ville  était  membre  de  plusieurs 
Académies.  Oîi  a  de  lui :des  3/«>- 
nwirfif  sur  ia révolution ,  1 790, 
a  vol.  in-8".  De.'*  Kfcmerui  de 
m^ifi&logie^  1784,  178g,  in-8*; 
et  un  PréeU  higiariqàe  sur  ia 
vie  du  Genevois  Le  far$,  mwU^ 
tre  de  Pierre-4e~Grand ,  1790, 
9.T0I.  in»8^ 
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BAST    (  FRÉBÉRIC-JACQtTES  )  , 

conseiller  délégation  du  grand- 
duc  de  Hesse,  correspondant  de 
rinstilut  de  Fiance,  né  vers  177a 
dans  les  JÈtats  dù  landgrave  de  • 
Hesse^Damistadt,  fit  ses  premiè- 
res étodes  sous  son  père,  recteur 
du  gymnase  de  BouxTilier.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Funiversité  do 
léna,  où  ii  profita  des  leçons  des 
plus  célèbres  professeurs.  Son 
premier  essai  dans  la  littérature 
savante,  fut  un  Commentàire 
critique  sur  le  ùanqvet  de  Pta^ 
ton,  qui  fut  suivi  bientôt  après 
du  Sfecimen  d'une  nouvelle 
édition  d  Aristénète.  Ces  deux 
ouvrages  annoncent  une  saine, 
critique  et  une  grande  connais* 

.  sance  de  la  langue  grecque.  Étant 
à  Vienne ,  H  fut  nommé  secrè-^ 
taire  délégation  de  liesse  Darttis— 
tadt  au  congrès  de  Rastadt,  et 
ensuite  dans  celte  même  qualité 
\ï  Paris.  Il  profita  de  son  séjour 

'  flnri^  cette  capitale poiir  coHation- 

i  iici  et  faire  copie!- HTi  lombrecon- 
sidérable  de  mamisrril^  ^rrccs  ,  et 
l'on  peut  juj^er  de  rimportant  e  de 
ses  découvertes  par  illettré  cri-^ 
tique  qu'il  adressa  en  i8o5  i\  Tu» 
de  ses  amis.  Cette  lettre  mit  Bas! 
au  premier  rang  des  philologues 
quis*oécupentde  la  critique  TeriuH 
le.  L^édilion  de  Grégoire  de  Cofin* 
the,  publiéeen  181 1,;^  Leipsiclc, 
par  les  soins  du  savant  tVl.  Sehefer, 
enrichie  des  notes  de  Bast ,  eM-tm 
nouveau  témoij^nage  du  mérite 
et  (11)  savoii  (h  ce  dernier.  On 
estime  surtout  ,  sa  dissertation 
paléop;rapliique  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  d'érudition  et  de  sagacité. 
Ce  travail  doit  avancer  singuliè- 
rement les  progrès  de  la  critique 
▼erbale,  dont  il  assure  la  marche 
et  facilite  les  procédés*  Ce  sarant 
mourut  le  i5  novembre'  18 m. 

I  .  JliiSTA  f^os; ,  .oviginalr» 
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d*Épîre,  naquit  à  la  Rorra  près 
de  iaiente.  Le  du€  du  Patmc  , 
80U8  lequel  il  servit ,  fut  très- 
content  du  succès  de  toutes  les 
affaires  qu*U  lui  confia.  En  iSgG, 
il  fit  entrerdes  vivres  dans  la  Fère 
dont  Henri  IV  faisait  le  siége« 
Cette  entreprise  fut  exéc  u  tée  a  v  ec 
lin  secret  et  une  célérité  qui  lui 
firent  beaucoup  d*honneur.  L'em- 
pereur l'eut  ensuite  à  son  service, 
il  se  signala  en  Honf^rîe  et  en 
Transylvanie,  et  réUnisit  le»  re- 
l)eïles.  Il  moiirul  en  i(>07,  etlnis- 
sa  dvikx  Traites  sur  la  discipline 
militaire 9  qui  sont  estimés  ;  Tun 
intitulé  :  Lt  Meêtn'de-eamp 
générai^  Venise,  1606;  Tautre  : 
lté  ia  manière  de  conduire  ia 
êovaterie  légère ,  Francfort  , 
j6ia  ,  Bruxelles»  1634  9  in-4^ 
Ces  fIfMix  oiivragessontenitcilicn. 
BASTA  (NicoLA-*),  parent  du 

Î précédent,  se  distingua  au'*'*!  dans 
a  canif're  des  arîîie'^.  Quelques 
auteurs  lui  ont  faussement  attri- 
bué TexpédUion  de  la  Fère ,  dont 
l'honneur  appartient  plus  juste- 
ment à  Georges. 

BASTARD  (TaoHAs),  ecclé- 
siastique et  poète  anglais  ,  né  à 
Blandford  dans  le  comté  de  Dor- 
set,  fit  ses  études  au  collège  neuf 
d'Oxfordy  j  fut  nommé,  en  i588, 
membre  perpétuel  »  et  s'en  fit 
chasser  par  un  libelle  que  lui  ins- 
pira son  goftt  pour  la  satire.  îl 
y*est néanmoins  rendu  reconmian- 
(lcil)lp  par  sea  talen**  en  poésie, 
qui  lui  ai  (jtiirent  quelque  réputa- 
tion, et  il  sut  se  faire  rechercher 
pur  les  agrémens  de  sa  convei;sa- 
tion.  On  a  de  lui  des  morceaux 
de  Poétieê  estimés  »  un  poème 
latin  en  trois  èhants,  intitulé  : 
Maffia  Britannia  ,  Londres  9 
i6o5;  et  des  Jermofif  qfi*il  pui- 
blia  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie.  Il  perdit  Tesprit  sur  la  fia  de 
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scsjourSyCt  mourut,  en  lOib^ 
dans  la  plus  profonde  miière. 

BAST£  (  Pinaa  )  »  comte  de 
TEmplire  y  contre-amiral  français  ^ 
naquit  le  21  novembre  i^GS»,  à 
Bordeaux  ^  de  parens  pauvres  et 
obscurs ,  et  ne  dut  son  avancer 
ment  qu'à  ses  tulens  militaires  et 
à  son  intrépidité.  A  peine  âgé  de 
i5  ans,  il  servait  déjà  comme 
simple  marin,  et .  passant  succesr 
ai\emcnt  par  toua  les  grades,  il 
se  fit  une  LriUante  réputation  au 
siège  de  31autoue,  uùilconjman- 
dait  la  flotille  armée  sur  les  lacs, 
il  ne  se  distingua  pas  moins 
au  siège  de  Malte,  au  combat 
d*Aboiikir  et  A  l'expédition  dé 
Saint-Domingue.  £n  1807  j  il 
équipa  une  flotille  à  Dantzick pour 
seconder  les  opérations  du  siège 
de  Pillau,ets'empara  d'un  convoi, 
ennemi  de  quarante-deux  voiles. 
1/année  suivante.  i!y>issa  en  Fs- 
pajjne,  et  prit  la  viile  de  Jaën. 
iSommé  colonel  des  marins  de  la 
garde  impériale  en  1B09,  il  arma 
une  flutille  dur  le  Danube,  s'em- 
para de  rtle  deAlulheiten,  et  par 
ce  moyen ,  ûiciUta  à  Tarmée  fran- 
çaise  le  passage  de  divers  bras  du 
fleuve.  Peu  après  cette  glorieustf 
campagne  9  il  repassa  en  BspagnCf 
où  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Loria ,  et  parvint  ù  détruire  ou  à' 
disperser  les  bandes  de  brigands 
qui  infestaient  ces  contrées.  En 
récompense  de  ces  services  ,  il  fut 
nomme  comte  le  i5  août 
et  coiitre-amirnl  en  i8i  1.  Il  périt 
au  combat  de  bi  ienue  en  i^iq»  à 
Tage  de  4^  ' 

BASTER  (Jofij ,  médecio  dis^ 
tinguéy  né  en  Hollande  ^  en  171 1, 
a  écrit  une  foule  d*ouvrages  sur 
rhistoire  naturelle  etla,botanique« 
Voici  les  plus  remarquables  :  !• 
Oputeuia  suùcecivaj  oifmrvar 
ii4m4enUêçeUane0i4eMima4^ 
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liis  et  pfantijf  quî^unéam  | 
arintSy  torumi/ue  ovariis  et 


t5S 

euii 
m 

x&tmniéns  contintntia ,  Unr- 
liMÊif  9  vol.  iiDi>4''4  1759-65*  n* 
Sur  génératiofi  éet  aninut$' 
€u40$  émns  ^iniàriêuir  émpian- 
te9f  Harlem,  8*.  IH.  frin^ 
ef'pes  de  botaniqu  e ,  suivant 
Linné,  en  hollandais,  Harlem, 
f^^,  in-4°.  VI.  Les  Transac- 
tions 'philosùphiques  ;  cl  Ips 
Mirnmres  ffrs  Académies  de 
Harietn  tl  dt-  Fiessingnencvin- 
tiennent  plusieurs  di.-*  sériât  ions 
êu  même  auteur.  Le  nuui  de 
Bastera  a  été  donné  à  pluafeurs 
fenrtê  àt  plantes. 

BASTIAHI  (...)»  èoit  oeeuper 
une  place  parmi  le»  ^mmes  dani 
1*  dëMinéé  présente  des  traits  ro« 
BEiane9C|ue8  et  singuliers.  Sorti, 
OD  ne  ^nh  comment,  de  Pltalie 
aa  patrie 9  il  fut  (on^- temps  dans 
la  plus  gfraude  rnij^t  re,  au  point 
f?e  prendre  le  pniii  -nvrr  tîe 
mander  de  rherbe.  Apres  diver- 
ses aventureîi  où  iltint  nne  ron- 
dnite  qui  ne  tut  pas  constam- 


ment saçc , 


il 


S'engagea  ù  Franc- 


lorl-sur-le-Mein  à  des  cnrôleurs 
On  le  mena  Breslaw; 
aenrefiseiiiefit  ptmr  lui,  le  çénè- 
lal  qui  derait  exaniHier  les  imn* 
Telles  recrues  y  était  à  drner  ebez 
l'étêqtre  lorsqu'cfFes  arrivèrent, 
le  g^étïèra}  sortit  de  fable  pour 
Toir  les  rémies.  Il  ne  savait  ni 
rîtalien ,  m  \e  Pranfar^  ,  cf  Ba?- 
liani  ne  savait  point  l'atlemand. 
Xe  gênt-ral  croyant  qu'il  parfait 
latin,  pria  l'éTCque  de  lui  servir 
d'interprt'te.  Celui- fi .  ayant  ap- 
pris ses  aventures,  fftt  charmé  de 
son  esprit,  pria  le  général  de  te 
Mcèdèr  ponr  deûk  hofrimed  qu'il 
hil  donnerait  â' sa  place.  Legénè' 
lal  y  conabfltll,  ét  BasiianideTtnt  [ 
lémiafre  de  rér^e.  Un  jonr  ïè  I 


B  A  S 

mieux  lait  que  ne  lis  faisait  OFfîl* 
naireru€ul  le  prélat.  11  s'informa 
de  Tuuteury  il  lui  parla  souvent, 
et  pria  Févêquo'  éé  raVaiieer.  Il 
fot  fait  ckartofne  de  BresW; 
Quelque  temp^^  après,  le  rof  ajaat 
besoin  d*efwojer  .quelqu^nn  ait 
Pape,  pour  traiter  quelque  s  affai^ 
res,  jeta  les  yeux  sur  Bastiani.  Il 
s'acquitta  dè  sa  négociation  eii 
hoiMuie  d'ef^pnl,  et  revint  com- 
blé de  la  faveuret  de  la  recnrnman- 
dation  du  Pape.  C'est  ainsi  qn  ïl 
est  parvem»  par  de^és ,  à  être  du 
petit  nonihre  de  eenx  que  Frédé- 
ric voyait  lou»  les  }ouri,  et  aveC 
k;squets  il  passait  ordinairement 
les  soirées.  Il 'mourut  ik  Fosidam 
en  1787.  L«  Tiens  PréJfîrfe  Idl 
fit  feire'dea  obsèqoes  magnifiques 
dans  réglîse  catbolique' de  cette 
ville,  et  y  assista  cnf  personne. 
L'abbé  Bastiani  avait  autant  d'es- 
prit qne  de  modeslie.  Il  n'eut 
jamais  d'ennemis  dans  une  place 
si  propre  à  en  faJi  e. 

espagnol ,  prit  la  (b  lense  de  sa 
compagnie  dans  la  con^égation 
de  attxiiiis.  Ses  écrits  sur  cette 
matière  forment  quatre  tolumeé 
iftanuscrits.  Il  quitta  ensuite  Tor- 
dre des  jésuites  y  et  se  retira  â 
Valladolid  oà  if  eoseîgfiia  la  tbéolo*' 
gîe. 

BASTIDE  (jEATf-FBisçois  ut 
la)  ,  né  à  I^arseille  le  r5  juillet 
1724?  mort  à  Mrîan  îe  f\  juillet 
ij'j^ë.  Après  av^^ir  îu  bevé  '^rs  étu- 
des dans  sa  pairie,  il  tut  envoyé 
ù  Paris.  Il  a  travaillé  à  la  BibHO' 
thtijve  universeifedes  Romans^ 
Paris,  1776 — ^7^9?  en  112  vol. 
in- 1 2 ,  et  au  CnoisB  de$  andcHM 
Mereureêjf  mree  '  un  extrtiir  éà 
Mereure  Françaw ,  17^7-1  j64  » 
en  108  vol.  i»-i  9.  Il  composât  VA 
Çrand  nombre  de  M&tMnSg  de 
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Mém^ire^.  Ule  ces  nouibr^ux 
ouvcages  oous  citerons  que 
lus  «ilîTaiia  :  h  Jvtniures 

Pam»  1^58»  »  toK  ki-ia»  IL 

in-ia.  liL  Conjessiomt  unFat^ 
Pms»  i7ii9«in«i<a»lV»  dépit 
€t  iù  Vù^offe  y  poème  avec  deà 
notes 9  suivi  des  Lettres  y éni- 

Monde  eamtne  il  est ,  Pam , 
1760,  4  in-iîî.  VI.  LeTom" 
i^au  //hitoso^Uit/itt ,  Atusieiv 
dam»  i^Si^  iu-i2.  VII.  Ze«  Té- 
Uê  FùUes,  Paris,  i^Su,  id-isu 
Tin.  VmrUtéê  MiUraires,  ^a- 
lMRj«»y  etcuv  Parb,  17749.  mh8\ 
IX.  /r#  Ttibunad  de  i Amour, 
Paris  >  1/499  X.  La  Twn- 

da  Cythùr& ,  Paris ,  1 7  53 , 
in- 12,  etc. ,  etc.  On  a  de  plus  du 
«ênu"  .nvh'ur,  une  Dissirluiîon 
sur  It'n  BastfMesj  1  a  ni.  in  H", 
Paris,  ^r>ns  date  .  df^hii»  t;  a  iairc 
tuile  f'i  nue  li'a*l*M  kiuii  projtMée  dt'S 
c«iïnrjenlaifiis  de  César.  Ce  ¥U- 
Inine  est  rare  et  rempli  du  recher- 
•]iis.iDtéressâatea  etdt  notes  pré-> 
eictises.  L'abbé  Sabatier  dit  de  cet 
aut0«r  •  «  ipie^  naigré  4on  actÎTité 
à  s'exetcer  dans  toiM  les  ganre^., 
il:  B^afiét  eti  la  bonheur  jle  sau- 
ver aucun  de  ses  ouvrages  d« 
ranatbèaaa  oltafilié  à  la  m«4k>~ 
erité.  » 

BASTIDE.  Foffcz  Ciii:siac. 

BASTIDË  (>iAnc-AKioixt  db 
Ia),  rnntiiîfersislc  prote!*taiit  ^ 
Bt  il  Milh  lu  d'une  taaiil^e  noble 
àu  Rouergut,  viat  fort  jeune  ù 
Paris ^  oè  il  eut  pouf  prolacteur  ^ 
la  fiuQQSttx  Fauquety  aldn  mto*^ 
tendant  daa  finenoca.  Bn  M%, 
U  fat  navnia  scarfttaîfa  d'avbaan 
tÊàtktomâmsy  et  cj»asann>Gnlln || 
place  pendant  phisieiurs  ^aaa$.  Q 
Il  y  foi  renvoyé  i>eul  ea  i66a^  et  | 
éapttia  am  IL.inJLua%ogi,.  Saa  | 


WAST  «§9 

occupa^oni)  diploiuatiique» 
l'empècbaianl  d«  se  Usrnt 
aussi  .4  des  U^vaiix  lîttévairaa.  U 
publia  à  Rouen  ^  an  167a  9  une 
Hdjp^taa  an  Um  de  ^  rèvêque 
de  Condoin  sur  l'expositioa  ^  || 
doctrine  dn  TÉgjtiaa  cathoUi^iie  » 
et  en  1680  ,  une  seconde  Eéponi0^ 
i>u  plutôt  une  critique  de  la  se* 
ciHuie  edit{on  de  ce  livre.  H  avait 
diMiiic  aiis»i,en  i()7'2.  une  Uaduo* 
tiot)  *l<'R:itrannae,([iie  i  un  a  i'ausso 
menl  aluibuéeau  miniblreP.  AllLi 
11  a  auaai  publié  dei>  rcaiarquc^ 
aur  le  lirre  du  ministre  d'Huis- 
seau»  ialilttlë  :  De  la  Méamom 
du  ehgistùmiam€^  Il  teminn  ai 
corrigea  la  yîeîUe  version  des 
psaumes^  Pari^ ,  1680 9  MKia; 
Londres ,  tyùi»  Cette  ealieprtfa 
»vaikété  commesoéeparConi  ard. 
Lors  de  la  fa  rote  use  rérocatioa  de 
l'édit  de  Nantes,  Bastide  était  un 
des  tlyycns  de  Téglise  de  Cki 
renltkn.il  tut  relégué  à  Saint  h  r- 
le-le-Moulier,  piâ»  a  ChaiUeif 
tlOu  il  pa^sa  en  Angleterre  en 
1687.  U  publia,  dau:»  cet  a:»ile^ 
le  Juivre  du  pêsnàmes ,  nouvelle 
Tersîon  retnaebée  sur  rancienna 
da  t6ë£^  Amsterdam»  iG^i,  m* 
ia>  et  cnmposft  pliisiettra  onvra^ 
ges  de  controverse ,  entre,  autres 
un  Traité  dû  i'MuÊàiuristèe.  U 
mourut  le  4  inars  1704,  âgé  da 
80  ans.  Il  avait  publié  un  Faetum 
pour  pronver  que  PelisM>n  était  le 
vérilable  auteur  de  i'Jvisnujo 
rtjugUsy  attribué  à  Bayie.  Celle 
pièce  se  fiwint  rLiu^  VHistoit% 
de  BayU  ti  dt>  ouvraff€t^ 
Amsterdam  y  i^i^,  ia-iia,  pages 
297  cl.  snhr.  Bnjla  a  attribué .  à 
M.  da  la.  Bastide  ,  uaa  Mthatên 
apaiogéliquA  à  MM.  .ém  Ôi^rgé 
dù  Frmtice  ^  stiatim  mcUm  «As  4mm 
a.'isembide  ds  i68ti,  Amsterdam» 
IL  DesbordcH  1 685  ^  in-  ta. 
«mspatiiè  «ta  déâaëa  da^i  ite 
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eéUelir  wimge  de  M.  iurbter» 
intitulé  :  Examen^  eriêique  et 
ecmfUment  <U$  DicHomuH- 

Tes  hiatoinques, 

liASTINGUES  (JÉRÉMit),  ne- 
en  i554  ^  Calais,  où  ses  pareii*i, 
persécutés  poin  la  rt'ligiun,  s'é- 
taient letiiés  (J'Yprescr)  Flandre, 
étudia  à  £tôiie,  à  Genève  et  u 
Beidelbcrg.  Il  exerça  d'abord  le 
ministère  évungéliqne  à  Anvers. 
Après  la  prise  de  cette  ville  par 
le  duc  de  Parme,  il  s'établît  ù 
Dordrecht,  d'où  il  fut  appelé  au 
rectorat  du  collège  des  lltats^  et 
à  une  profession  de  théologie  à 
Leyde.  Il  y  mourut  en  7  5()8, 
On  a  de  lui  un  Cofnuimitairt  sur 
ie  catéchisme  de  Heideiiferff. 

RAS  ION  (KoBEBi) ,  pf»ète  an- 
glais du  i4'  !!>iècle,  naquit  dauji le 
comté  d'Yorck,  près  de  Nottin- 

SbaiD.  Uentra  jeune  dans  l'ordre 
es  carmélites  t  et  devint  prieur 
du  couvent  de  Scarborough.  11 
a'était  adonné  à  la  poésie ,  et  fut 
proclamé  poète  lauréat  à  Oxibrd. 
Édouard  l"sefitiM?conipagnerpar 
luidctns  son  expédition  contrerK- 
cosse;  il  devait  célébrer  les  \ie- 
toires  que  (  e  monarque  comptait 
rcuiiiwrffT,  Mai»  lia^lon  tut  fait 
pribooiocr,  et  contraint  de  chan- 
ter celles  du  roi  d'Écoâse.  Ses 

riésies  ont  quelque  mérite  pour 
temps  où  ii  vécut.  On  a  de  lui  ; 
*I.  De  Sttiviinietisi  oêHdiûne. 

II.  De  alîtro  SeoU^rum  éetio. 

III.  De  Scotiœ  gvMTrù  variis, 

IV.  Dt  vnriis  mundi  statibus, 

V.  Di  sacerdotum  lujcuriis.  VI. 
/)c.v  Sennmis.  VII.  Un  volume 
de  poésies,  quelques  TrafjtdUb 
et  quelque.^  piié.sic»  en  anclai-, 

BAb'i^VlCK  (JoB^),  m.  «lerin, 
né  en  1695,  dans  le  comiéd'i.ssex, 
à  la  6ttUe  de  ses  voy  ag«b  lut  rt^u 


BASÛ 

docteur  en  médecine  à  Padouel. 
Il  fit  imprimer  à  Lejde^  eu 
i(i24  9  pclit  ouvrage  intitulé  : 
E^eiieàm  reUgùnm  papigHem 
inquo  ftra^atur  neaue  apoêUh' 
iicarn^  neque  Catholicam,  imo 
neque  Romanam  esse,  in-a^» 
;  De  retour  en  A'nj^'leterrc,  ii  y  pn- 
j  blia  &0U  Fia gedum  pontifie is  et 
I  epi^cùporuni  Latùtimm  ,  qui 
souleva  cuiitre  lui  les  évêques 
anglais.  U  fut  poursuivi,  déchu 
du  doctorat ,  frappé  d'excommu- 
nication; son  livre  fut  brûlé  :  luf* 
même  fut  condamné  à  une  amen^ 
de  de  loo  livres^  aux  frais  de  pro- 
cédures et  à  tenir  prison  jusqu'à 
ce  qu*il  se  fût  rétracté.  Enfermé 
pendant  detix  ans,  il  écrivit  une 
Apoio()ic  et  un  ouvrage  intitulé: 
nouveiie  Litanie,  dans  le- 
quel il  inculpait  les  évêques,  et  se 
plaignait  auitrcmeiit  de  l'injus- 
tice et  de  la  sévérité  de  la  com- 
mission qui  l'avait  condamné.  II 
est  intitulé  :  Apoiogeticuê  ad 
prœtuies  Jngiieanog,  crstne- 
num  eceUsiasticorum  in  vuriâ 
cefsd  eommissionis ,  1 636,  in- 
8"  (ouvrage  fort  rare).  Ses  plain- 
ne  firent  qu'aggri^^er  son  sort.  Il 
fut  condamné  de  nouveau  ;'i  une 
amende  de  5ooo  livres  sterling, 
au  pilori,  à  avoir  les  oreilles  cou- 
pées ,  el  a  une  pri^son  perpétuelle. 
U  fut  transféré  au  château  de 
LauncestoUf  dans  le  pays  de€ôr- 
nouailles  »  et  ensuite  dans  celui  de 
Saîntc-Blariet  dans  Ttie  deScilly 
jusqu'en  1640.  A  cette  époque ^  lir 
cb.nnhre  des  communes  le  rappela^ 
à  Londres;  la  procédure  fut  an- 
nulée, le  |«igen»ent  fut  révoqué, 
et  il  <fi)tfnt  des  dé(Iomma;;eioens 
convenables.  Bublwiik  vivait  en- 
core en  i(>4^*  On  ignore  i  époque 
de  sa  mort, 

BASthL  (François),  natif  de 
Durnes  eu  FraBcbe^CoAtè^  et 
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<uiiré  de  JGrandviUers»  est  coiin» 
par  ua  recueil  de  ^sermai»)  pu- 
blié sous  ce  titre  :  Sernwm  ta- 
mUisrs  et  très-chréUtmsur  Us 
.'évaofi^iiei  des  dimanches  et  fé^ 
t€'S,tiouveittmcnt  imprimés  en 
frtni56i,  1  Tol.  in-S".  (iilbert 
4-iousiu  a  inséré  Hans  ses  œuvres 
quelques  v*t<  laiins  de  Basnel. 

BA TALLl  î>Iî  (Jla.n  lu  Lv oii, 
religieux  douiiuicaiu  ,  lùluruia  la 
Légende  dorée  9  et  la  publia  en 
1476.  C'est  le  premier  ouvrage 
qui  soit  sorti  des  presses  de  Tim- 
priinerie  lyoï^oaise.  Cette  édition 
•sécutée  en  lettres  rondes  est  fort 
rare.  . 

BATALUS.  Foy.  BÂTTALrs. 

BA  TK  ou  BATI  S  (Jean)  ,  théo- 
logien du  1  3*  siècle,  né  à  Nor- 
ihumbei  iand ,  et  reçu  docteur  à 
Oxtbrd.  11  iïit  piieur  dn  couv*:iit 
de»  cui  nieb,  à  Yorck,  et  inout  ut 
en  14^9.  Il  était  trè^Hversé  dan.s 
la  .langue  grecque ,  il  a  donné 
,  plusieurs  ouvrages  9  dans  lesquels 
on  distingue  un  Compendium  de 
Logique  f  et  des  TrofUéê  de  Re- 
iigion» 

BATE  (George),  médecin  an- 
glaii»,né  en  1608.  à  Maid's  Morlon, 
dans  le  comté  de  Bix^kinghan» , 
reçut  le  bonaei  de  docteur  à  Ox.- 
ford  en  iH.l^.  11  alla  eiis«iite  à 
Londres,  où  il  î^e  iit  agréger  au 
collège  royal;  il  fut  médecin  de 
Charles  d'Olivier  Cromirelet 
#e  Charles  If.  Jean  Shipton , 
apothicaire  de  la  capitale  »  qui 
avait  préparé  pendant  près  de 
vingt  ans  les  médicaoïens  dont  ce 
médecin  faisait  usage,  en  a  for- 
mé un  recueil  alj^habétique  qui 
punit  sous  ce  lihr  :  Plm rnineo- 
pif  hi  BdlLia iiti  '  J.tiijfiiai,  1(188, 
in-8  ,  iGt^i,  in-1'2,  i(if)^  .  in-b^; 
Francofuiti,  1702,  iu-i2;  Ams- 
telodami,  1 70 1 ,  iu-i  2,  et  ailleurs. 
P^tte  Pharmacopée  à  été  traduite 
5. 


Br  A  T  B  i6x 
en  anglais ,  dont  il  y  a  des  éditions 
de  Londres 9  1%^,  1706,  1715 
et  1730,  in-8*.  George  Bate  a 
donné  quelques  observations  sttT 
U  raehitis  ou  ta  chartre  det 
enfans, qui  ont  été  publiées  avec 
ce  que  Glisson  a  écrit  'jup  celte 
matière,  Londres,  iGbf^,  in-S"; 
La  Haye,  1682,  in-4".  Il  a  nussi 
composé  im  Traité  sur  (a  com- 
paraison des  eauxdv  Bath  avec 
eeites  d*JiX''ia-Chapeile.  On  a 
encore. de *lui  :  The  ro^ài  Àpo^ 
^OW^  or  thedeeiarau&nûfihe 
commom  in  parUamentf  1647 
et  1648,  in-  'j".  C'est  une  apolo- 
gie de  Chartes  1*%  dont  il  avait 
été  an^^i  premier  médecin.  Il 
composa  ensuite  une  autre  pièce 
sur  le  'nAfTie  sujet,  mais  en  latin, 
afin  quelle  fût  plus  répandue; 
elle  a  pour  titre  :  Eienchiis  mo- 
tuum  nuperprum  in  Anglià,^ 
simui  ac  juris  regii  et  parla" 
mentarii  érevi»  enarratio  » 
Parisiis^  1649»  l^-ts.  L'édition 
de  1663,  in-6*,  est  la  plus  belle 
de  toutes  celles  qui  en  ont  été  fai- 
tes. Ce  médecin  est  mort  le  19 
avril 

BA  IE  (JiiLBs),  savant  théolo- 
jîicn  anglais,  di^^ciple  du  célèbre. 
Jean  Hutchinson  ,  dont  il  a  pnhfié 
les  ouvrages.  Il  e*t  anlrur  d  un 
I) ic lionnai re ang iaUei  k êbveuy 
et  de  beaucoup  d'écrits  en  faveur 
du  système  de  son  maître.  Il  mou* 
rut  en  1771. 

BATECOMBEott  plutfttBÀDE- 
COiHBE  (  Guiliacme)  j  mathéma- 
ticien anglais,  vivait  en  1/(20,  S0U9 
le  1.' ;;ne  de  Henri  V,  et  fut  un 
des  plus  habiles  astronomes  de  ??oa 
siècle,  comme  ses  ouvrages  Tat- 
test4înt  :  I.  De  operatione  astro- 
iahii.  n.  Z)e  sphœrâ  concavâ, 
III.  De  Spluvrœ  faùriod  et  usa, 
etc.  etc. 

BATELIER  ou  plutôt  BATHB* 
*  11 
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{  Jacques  lb  )  »  a?ocat  au  H 
BTjèaidiiii  d'ÉftewL,  Ton  des  meil- 
leurs jiiriscoosultesde  son  temps, 
composa  9  Ters  i5^,  des  Com- 
tne^^tatres  sur  ia  C<mUtm»  de 
ÎSormandic,  Après  sa  mort ,  le 
premier  président  Goulard  les 
ayant  fait  imprimer,  sans  mettre 
le  nom  fie  Tantetir  à  la  tête  ,  on 
crut  qu'il  Youluit  >c  les  attribuer, 
et  ou  le  lui  re|>r()(  lia.  «  Ce  livre  .' 
est  tant  bt;au  j  dit-il,  qu'il  ne  peut 
être  que  l'œuvre  de  Jacques  Le 
Batelier  5  rI  connu  sous  antre 
nom*»  Les  Covfusiefi'fiitfM  de  Ba- 
telier ont  été  péimprlmés  avec 
<€euxde  Béraull  et  de  Godefroi ,  à 
Rouen  9  1684 1  a  voL  in-foL  Le 
même  auteur  avait  aussi  composé 
la  GéntaiogU  des  six  comtes 
é*Évreux ,  miu  des  ducs  de 
Normandie,  ouvirage  i|ui  n'a  pas 

'été  imprimé. 

BATES  (GiLLL.  ),  docteur  en 
théologie  f  et  prédicateur  célèbre 
parmi  les  presbytériens  anglais , 
naquit  en  i6a5.. Il  était  pasteur  à 
Purliam  9  dans  la  partie  méridio* 
oale  de  TAngleterre ,  lorsqu'il  fut 
destitué  de  son  emploi  par  Taete 
de  conformité  eu  Il  se  re- 

tira ù  tiackney,  où  il  mourut  la 

'  même  année.  Son  style  est  net  et 
coulant.  Il  était  modéré  Uan^  !a 
dispute,  et  il  Tesi  dans  seà  ouvra- 
ges. Les  prin(  ipiiux  sonl  :  I.  Ré- 
lUxivns  mr  l'cj;ùUnc4^dc  Dieu 
et  sur  iHmmoriatité  de  4fame , 
^êù  fitt  dUemtmmr  ia  divini- 
té de  ^ism-ChrUt.  IL  VHar^ 
mmtedeêatiriùutsd4v4mdaM 
ta  rédemption  des  hêmmêipa/r 
Jésus- Christ»  lll.  Le  souverain 
{^onhcur ,  etc. ,  recueillis  en  un 
vol.  in-iol. ,  à  Londres.  IV.  yitœ 
seUctœ  virorum  eruditiûrum, 

Loruîres,  î(>8i  ,  in -4*. 

lîA  1  l>S  (John),  compositeur 
4e  musique ,  et  organiste  anglais 


BATH 

céièbre«  II  joiguit ,  dans  sa  jeu- 
nesse 9  à  rétude  de  la  musique  » 
celle  des  mathématiques»  ce  qui 
le  mit  en  étal  de  publier  son  ou-r 
vrage ,  On  Barmonies ,  qui  lui 
ût  la  plus  grande  réputation  en 
Allemagne ,  en  France  et  en  Itfi- 
lie.  Il  remplissait  plusieurs  char- 
ges à  Londres  9  entre  autres ,  celle 
de  directcurdeTh/ipitaldeGreen- 
wich.  L\)rp;ue  était  son  iastrument 
iavori.  Dcpuia  1784 >  il  conduisait 
tous  les  ans  rorcbestre  réuni  pour 
célébrer  ranniversaîre  de  Handel» 
et  y  tondiail  Torgue.  On  a  ée  lui 
Topéra  PAamace ,  rt  plusieurs 
Sona  tes  pour  le  clavecin.  Il  mou* 
rut  .à  Londres  en  ijrgg. 

BATHE  (Guiilacmb),  jésuite 
irlandais,  fut  supérieur  du  sémi- 
naire de  cette  nation  à  Salaman- 
que  en  Espagne.  11  ^^st  mort  eu 
16145  *t  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges, entre  autres:  une  î  ntroduc-' 
tian  à  Vart  de  ia  musique ,  Lon- 
dres, i584»  in-4*.  ImFerUd^ê 
Um^uêi,  Salamanque»  16 11  «pe- 
tit m-4*  »  quelques  i'^teatlièo- 
logiques. 

BATHUKST  (  HALpa  )  ,  méde- 
cin ,  poète  et  théologien  anglais , 
né  en  1620,  an  comté  de  Nor- 
thampton,  fit  son  cours  de  théo- 
logie à  Oxford.  Ses  études  se  por- 
tèrent bientôt  vers  la  médecine  9 
dont  il  lit  quelque  temps  profes- 
jïiuii  publique;  mais  il  s'appliqua 
ensuite  à  la  théologie  ,  devint 
doyen  de  Wellsy  dansledudié  4e 
Sommerset)  et  président  du  coi« 
lége  de  la  Trinité  à  Oxford.  Il 
mourut  aveugle ,  en  170^1,  à  l*ftge 
de  84  ans  ;  il  a  Iai5sé  les  deux  ou-» 
V rages  suivons  :  I.  Prœtectioncs 
!  irts  de  respiratione ,  Oxonii , 
1654.  II.  Nouvelles  de  Vautre 
moiule,  Oxford,  iG5i,  in-4*.Cc 
livre,  écrit  fil  <in»!:?îs  ,  donne 
rkistoirc  d'Jiiiâabtilli  Grcen,  qui> 
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après  aroirélé  pendue  pour  crime 
irinfantidde,  fut  portée  à  fain- 
phithéâire  anatomique ,  où  elle 
revint  à  la  vie  par  les  soiny  de  Tail- 
leur et  de  son  intime  ami  Wiiiiâ. 
On  sait  que  les  Anglais  rfcglentor- 
dinairemunt  ,  par  sentence  ,  le 
temps  de  la  suspension  des  ml- 
luinelsj  ce  temps  est  quelquefois 
awes  coart ,  et  il  y  a  bîea  des  cir* 
fïonstaDcea  qui  sauveraient  lescri* 
piinels  de  Ja  mort,  s'ils  étaient 
aussi  adroitement  secourus  qu'E- 
lisabeth Green.  111.  Des  Poésies 
insérées  dans  les  AnaUcta  mu- 
^nram  angîicanarum;  e  11  e  ^  s  o  n  t 
ifjrt  estimées.  On  a  fait  ua  choix 
desécritsdeBathurst ,  sousle  titre 
de  Restes iitUr ai t'csy  i^ëi,  in-8*. 

BATHURST  (Aliew),  gentil- 
liomme  anglais;,  né  à  Westminster 
.en  16849  ne  joignit  au  parti  des 
Torys ,  qal  le  fit  entrer  dans  la 
-Chambre  hante  du  parlement  en 
.1 7 1 1  »  Pendant  vin^t-^inq  ans  qu*il 
j  resta»  il  se  montra  toujnurscon- 
traire  aux  mesures  de  la  cour,  et 
«nrlont  à  raduiînîslration  de  Rob. 
>Valpole.  Quand  il  mourut  ^  en 
1775,  il  y  avait  déjà  quinze  ans 
qu'il  ne  se  mrlait  plus  de;*  affaires 
publiques.  Tous  les  écrivains  de 
son  temps  ont  lait  1  éloge  de  :>ua 
«sprit  et  de  son  saToln 
.  BATHURST  (  Hiaai ,  comte) , 
rflls  du  précédent,  né  en  1714*  Il 
s*adonna  à  Fétude  des  lois  ;  et  en 
174^»  *ï  aYOcat-géncral  de 

Frédéricy  prince  de  Galles.  Il  de- 
vint ensuite  procureur- général. 
Eu  175^1  ,  îf  fut  avocat  du  Roi  , 
puis  un  (1  -  juges  à  la  cour  des 
plaid.s  commun*.  En  i''7i  ,  il  fut 
créé  lord  ,  1) aiou  d'ApsIey  ,  au 
comté  de  Susaex,  et  promu  à  la 
dignité  de  lord^chancelier  de  la 
.Grande-Bretagne.  En  1776$  il  sié- 
gea,  «n .qualité  de  juge  par  com- 
mission extraordinaire  y  au  procès 
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de  la  duchesse  de  Kingston^  et 

il  résigna  le  grand  sceau  en  1778. 
LordBathurstestciuteurd'unpam-^ 
phleï  intitulé  :  The^  cane  ofmias 
Sword/'^^er  ,  {11-4°;  il  a  publié 
aussi  la  Théorii)  de  ('Évidence  , 
in-8*,  qu*on  s  uppose  avoir  été  la 
base  de  la  tic  A /.vi  prius  du 
juge  Buller.  Il  est  mort  en  1794, 
BATHYGtÈS,  sculpteur  grec, 
Técat  environ  Tan  53o  avant  Tére 
chrétienne.  Il  se  rendit  eélèbre 
par  lesBoi-Belse/Sr  dont  il  orna  le 
fameux  trône d*Amjclée.  (V^^^s 
Pau-,  j.  18.  ) 

BAIHYLLE,  pantomime  d'A- 
lexandrie ,  et  rival  de  Pylade , 
parutàRome  sous  Auguste.  Il  était 
esclave  de  Mécène,quiratlVanchii. 
Ces  deux  histrions  étaient  égale- 
ment chers  aux  Romains.  Ils  ia>  * 
ventèrent  un  nouf  eau  genre  dé 
danse  y  oà  l*bn  représentait-,  par 
des  postures  et  par  des  gestes  «  le 
tragique  et  le  comique.  iPjlade 
réussissait  dans  le  premier  genre, 
Bathylledaas  le  second.  Cette  es- 
pèce d'éloquence  muette  ,  qu'ils 
perfectionnèrent ,  lut  dan^  la  suite 
tellement  cultivée,  que  le  philo*- 
nplie  Démétrius,  sous  Caligula, 
tlaui  allé  voir  jouer  les  pantomi- 
mes ,  comme  il  atlribuaittoutl  ei- 
fet  qu'ils  produisaient  aux  instru* 
mens,  aux  voix  et  &  la  décoration, 
Tacteur  lut  dit:  «  Begarde-moi 
jouer  seul,  et  dis  après  de  mon 
art  tout  ce  que  tu  voudras.  »  -Les 
ilotes  se  turent ,  le  pantomime 
joua;  et  Démétrius  transporté  ^ 
s'écria  nu^^^itAt  :  «  Je  ne  te  voîspas 
seulement,  j*  t'entend'i,  tu  nm 
parles  des  mains.  »  Les  Kooiaios 
adoptèrent  avec  passion  le  specta- 
cle inventé  par  Pylade  et  lialhylle, 
et  ils  le  nommèrent  la  danse  ita* 
iiauô.  lies  deux  amis ,  riraux  de 
talens  et  de  fortune  9  ne  tardèrent  * 
pas  &  sebrouiller  et'àélever  chacun 
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un  tÎR'alrc.  Iloinc  se  trouva  iiiia- 
lors  )) ai  l cii  dfux  l'acîionsqui 
fareiif  stmvent  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains  .  et  qui  lirent 
long-temps  otiblie»  toutes  les  que- 
relles poliliqucd.  «iBath^Uc,  dit 
CaliusaC}  dans  sod  Traité  de  éa 
Danse,  a?aU Tei^prU  badin ,  gai , 
léger»  plein  de  feu  et  de  folies 
faillies.  Telles  devaient  être  ses 
cooi position. s.  Ce  n'était  9  dani« 
tout  ce  qu*ll  cxécutuit ,  qu'images 
TÎves  et  rîîHites  .  qtîe  tableaux 
peints  par  la  inaui  des  Grâces  , 
dessinés  par  l'Auiour,  animéspar 
Ja  Voluplç.  Les  trace?*  qui  en  res- 
taient (liins  son  iina^ia  itiaii  rtn- 
ilaient  bon  humeur  égale  ,  sacoD- 
\cr$atioii  gaie ,  ton  eommerce  fa- 
cile» Souple^  cotuplaisanty  adroit» 
il  faisait  dans  le  même  temps  une 
révérence  profonde»  ('i  ait  un  bon 
mot^  et  riait  d*unç  plaisanterie 
qu'on  lui  adressait,  quoiqu'il  sût 
très-bien  quelb:  îtiiit  main  nise.  Il 
mérita  la  laveur  de  Mécène,  parce 
qu'il  a\ait  des  taîens»  d«  la  poli- 
tesse et  de  l  espril. 

liA  flLK,  célèl>ic  niailte  d  ur- 
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Lorsque  Clovi?»  fut  en  âge  d'être 
marié,  Archnmhnud  luidonnnBa- 
tiide  en  (i/pj,  cl  fit  de  son  esclave 
l'épouse  de  son  Souver.iin.  Ce 
prince  étant  moi  t  loi  t  jciioe  ,  Ba- 
lilde  devint  régente  du  royaume. 
Elle  le  gouverna  avec  sagesse  du- 
rant la  minorité  orageuse  de  Cl6- 
taire  III  »  son  fils  »'  et  mourut  en 
C80 ,  religieuse  à  Tabbaye  de  Chel- 
les,  qu'elle  avait  bâtie.  Elle  avait 
fondé  aussi  ral)l)aye  de  Corbîe. 
t<  L'Histoire,  dit  iléiiaull,  lui  rend 
le  témoignage  qu'elle  n'oublia 
point  sur  le  trône  son  premier  état, 
et  que  ,  devenue  religieuse,  elle 
ne  se  souvint  jamais  qu'elle  eût 
porté  la  couroime.  »  Le  plus  grand 
sujet  de  sorv  éloge  estd^avoîrtfboli 
Tusage  des  esclaves  qui  subsistait 
encore  ,  supprimé  des  exactions 
qui  réduisaient  les  particuliers  à 
vendre  leurs  enfans  »  réprimé  les 
1  brigues  pour  l'cpiscopat  et  la  si- 
'  monic.  Ebroin  ,  le  plus  gp*and 
liommrdVl.it  In  priMiiière  race  , 
lui  si'r\  il  loiig-teinps  de  conseil. 
«  Batilfic.  dit  un  historien,  était 


pai  laittnient  belle  j  sa  phy^iont»- 
ioiis  à  Paris,  vivaitdansle  i8*»iè-  !  mie  étiiit  heureuse;  et  son  esprit 
dm.  Il  a  publié.;  Théorie  fMrati-  |  juste  et  délicat,  répondait  à  tout 
Jluede  f  Escrime  pour  iapointe  j  ce  qu  e  promettait  sa  physionomie. 
seuie;  avec  des  remarques  ina-    Ses  charmes  étaient  soutenus  » 


.iruetivespour  i' assaut ,  et  (es 
moyens  a  y  parvenir  par  gra- 
dation :  1771s  in-8". 

BATI  LUE  (  Sainte  ) ,  «  pouse  de 
Clovis  II  ,  fut  d'abord  esclave 
,d'Archnmbaud    maire  du  palais. 
Elle  lui  avait  été  vendue  par  des 
pirates  qui  l'avaient  enlevée  de 
i  autre  côté  de  la  mer,,c'cBt-à-dire 
.  en  Angleterre.  Belle»  adroite»  sage, 
.viodcste»  douce  »  agréable  ^  obli- 
geante f  elle  gagna  bientôt  tous  le  s 
^CCRurs.  Après  la  mort  de  son  épou- 
.se ,  Archumbaud  lui  offrit  sa  main, 
qu'elle  refusa.  B  itilde  ne  voulait 
alorsquesecQU^acrer^ia  retraite. 


nan-seulemenlde  ces  grâces  ton- 
chantes» et  sanslesquelleslabeau' 
lé  est  iniparfaite,  luais  encore  de 
beaucoup  de  vertu.  »  Elle  fut  ca- 
nonisée par  le  pape  Nicolas  ï.  Sn 
fêle  *'!»t  eélébrée  le  3o  janvier,  qm 
passe  pour  le  jour  de  sa  mort.  Ses 
reliques  reposaient  sous  le  grand 
autel  de  l'abbaye  de  Chelles,  avec 
celtes  de  Saint  Gênés ,  son  aumô* 
niei:»évêque  deLjon»  et  celles  de 
Sainte  Berlile«  abbessc  de  ce  mo** 
nastèix».  Balilde  eut  de  Clovis  II» 
trois  princes;  Clotaitc  III,  ChiJ- 
déric  11  »  et  Tliicrj i  tif.  Voyez 
«a  Vie»  traduite  par  Arouuld  d'An- 
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éillv.  et  Baillet  au  5n  dn  janvier. 

BATM AiNSON  (  Jea»  ) ,  célèbre 
cnnlroYrrsi'^tc  nnp;(nîs  du  16*  î^îè- 
cle,  iiioit  en  1  I  .  <>x«rya  sa  plu- 
me rotJtre  Eiasiu«'  »'l  I.»'f1i?r.  Ses 
ouvragcà  sont:  1.  A Jihnml ccr- 
sioiies  in  annotai ioiu s  l.nusini 
in  novum  testamentum.  II. 
Traité  c&nircauctfj  ues  éeritêde 
Liuher,  IIL  Ùommentària  in 
fnreverùia  Saiomonis  fin  Can- 
Hca  CtMticovuin.  IV.  De  con- 
tamplu mundi,  V .  Institu tion es 
noviciorum.M.  De  Maria  Mag- 
daiena.  VU.  De  Christo  duo- 
denni.  Batmanson  rétracta  dans 
la  suite  les  deux  premier^}  de  ses 
ouvra  sreî*. 

BA  l  OM  (  PoaiFËo  )  ,  naquit  A 
Lucques  en  1 708.  Envoyé  à  Borne, 
et  plaeé  sousladirecMon  dei-maî- 
11*65  alors  les  plus  recommanda- 
ble»  dé  l'école  romaine,  l«'feune 
Batooisentitqu'il n'y  avait  qu'une 
r«>ute  pour  arriver  à  la  ]>(  i  lV  rtion 
dan»la  pratique  de  sou  art;  il  étu- 
dia les  grands  modèle'^.  If  obtint 
la  pahnc  de  la  pi  iuln»*'  sur  tous 
ses  rivaux,  d'api i- s  ses  (  o]»ii's  de 
TuiUique  et  des  tableaux  de  Ra- 
phaël ,  ainsi  que  d'après  ses  figu- 
res de  raoadéinie.  L'envie  se  plut 
à  répandre  que -son  coloris  le  lais- 
serait bien  loin  en  arrière  de  ses 
émuli  s:  il  lui  i^mposa  silence  par 
son  Tdhicau  és  ia  Vierge  ,  qui 
e3t  placé  dans  une  chapelle  de 
l'église  de  Saiiil-(irep;oir«!  ;M\oine; 
Lientùl  aj.rès ,  il  lut cliarf;!'  duTa- 
éiean  du  qrand  autel  de  l'twrli- 
se  Sa  in!-('else  ,  que  Mtjii^^  re- 
garde cûiuuje  l  une  des  plus  pures 
et  des  plus  ingénieuses  produc- 
tions du  pinceau  deBatoni.  Ib*ap- 
pliqua  à  finir  et  à  soigner  égale- 
ment toutes  Jes  parties  de  ses  ta- 
bleaux ,  et  dut  peut-être  ce  soin 
à  rapptication  qu'il  l'ut  obligé  de 
dooner  pendant  quelque  temps  à 
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la  peinturc'en  miniature.  Bntoni 
s*engagea  trop  tAt  dans  les  liens 
du  mariage,  itifli^po-^n  par  là  ses 
protecteti!  < ,  "  ii  lui  retirèrent  la 
pension  qu  ii>  It.i  donnaicnf.  A 
IMjre  de  'l'i  aa^  ,  ii  >\)crupait  à 
copier  des  peintures  du  palais  Far- 
nèse  :  il  y  devint  amoorenx  de  ta 
fille  d*tin  des  ofliciers  do  palais  , 
et  répoosa.  Il  travaillait  alors  ^ 
par  reconnaissance 9  iV  un  grand 
tableau  qui  représentait  rfT/sfoîVc 
c/c4V(7y?/t(>;iW4î,f;'i"  position  pe\it- 
être  au-dessus  des  ttu  ces  de  son 
âge,  dont  il  r'Mnptiit  faire  hom- 
mage à  ses  bienfaiteurs  ;  mais 
ceux-ci  ayant  ecs^^é  de  lui  payer  lu 
pi  njîon  qu'ils  lui  douiiaieat,  Ba- 
tuui  aii.iîuliHUia  son  tableau  qu'il 
n'a  jamais  fini,  et  qui  est  ce- 
pendant remarquable  par  la  no- 
blesse du  style ,  et  la  beauté  de  la 
figurede  Sopbofitsbe.  On  cite  par- 
mi ses  autres  tibleàux»  celui  de 
la  villa   Borglièse  ,    qui'  repré- 
sente la  Rx'jyiibiifjue  de  Saint' 
Mann  ;  le  Piofond  du  palais 
ColeriiiC  ;  uni"  Sainte  due  (\\\ùn 
admiie  «  ri  oie  ajur-^  erlles  des 
I  gianu»  iiiuitres ,  y^Y  la  beauli;  de 
l'ext^iressiou,  la  pureté  du  coloris 
et  la  savante  distrîbntfon  de  là  lu- 
mière; un  tableau  qui  est  à  Mi- 
lan 9  d»  Bienheureux  Bernard 
Tolamei ,  (jui  assiste  iés  mûU"' 
rans  dam  nn  temps  de  peste  ; 
une  Immarufêe  Conception  k 
Chiari,  près  Brescia  ;  ceux  qu'il;* 
laits  pour  rette  dernière  ville  :  le. 
Saint  Uarthèicm»!  et  la  Saint f- 
Calfu  rine  de  Sienne  qui  Mnit  u 
Liirques;  le  Saint  Jacques  qui 
est  à  i^alcrme;  Saint  Jean  prê^ 
chant  dans  te  désert;  à  Parme  ; 
plusieurs  Sujets  sacrés  dans  les 
jardins  du  Pape;  à  Blonte-Caval- 
lo,  wne  Sainte  Famiiie  acquise 
par  le  grand^duc  de  Russie;  le 
Mariage  de  Sainte  Catkttine  £ 
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«ne  ^êwne  perêontu  mdûrmiei 
iin  tableau  représentaot  Maitê 
arrêté  far  Paix  s  Thêiis.w- 
cevah$  Achille  du  centaure 
Chiron  ;  la  Continence  dt  Sci- 
pion ,  peinte  pour  Timpératrice 
de  llussic;  deux  tableaux  repré- 
sentant des  sujets  de  VHistoire 
deDiane,  pour  le  roi  de  Pologne; 
une  Famille  de  Darius ,  pour  le 
roi  de  Piu^sc;  les  Portraits. de 
Benoît  %iy.  Clément  XIII  et  Pie 
^I,  panni  lesquels  on  distingue 
VEntr€vu0  à  àûme  de  J osepnll 
et  du  grand-due  de  Toscane,  Il 
fot  récompensé  magniOquement 
par  ces'  personnages  illustres.  Ba- 
toni  poussa  fort  loin  sa  carrière  , 
et  ne  cessa  d'occuper  son  pinceau 
avec  succès  ;  il  mourut ,  le  4  Ic- 
vrier  1786,  d'une  attaque  d  apo- 
plexie. 

.  BÂTRACHLS  et  SAURUS  ou 
SÀD&0$ ,  architectes  de  Sparte , 
-f  oularent  bâtir  à  leurs  frais .  uu 
des  Tempiee  renfermés  dans  le 
portique  d'Oetavie  ,  dans  Pcspoir 
d*obtettir.  la  permission  d'écrire 
leurs  noms  sur  le  frontispice.  Cette 
demande  leur  ayant  été  refusée  , 
ils  gravèrent  sur  les  socles  de  s  co- 
lonnes iies  Grenonil ha  et  desAé- 
lardSyCt  par  là  exprijuèrent  leurs 
noms  qui,  en  grec,  i>igninenirun 
Grenouille,  et  Tuutre  Lézard, 
BATSGH  (  Avc.-Jbait-Gbome- 
GBAUBs/^aTant  distingué,  ù  qui 
la  botamue  a  dé  grandes  obliga- 
tions. Il  naquit  à  Jéna  le  a6  octo- 
bre 1761.  Le  premier  ouvrage 
qu'il  publia  fut ,  Eienchiis  fun- 
gorum  (  des  genres  e  t  espèces  de 
champignons  )  f  Halle  ,  1783  et 
1786,  in-8°.  En  J792,  il  lui  nom- 
mé professeur  de  philosophie  à 
Jéna ,  où  il  fonda  la  Société  pour 
i* avancement  des  sciences  na- 
tumiies;  il  es  lut  directeur,  de- 
puis 1793^  et  conIrftÎMi  &  répan- 
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dre  le  goût  des  sciences  natureQè» 
et  À  en  faciliter  Tétude  ,  surtout 
celle  de  U  botanique.  On  lui  doit 
beaucoup  d'aperpus  neufs  en  bo- 
tanique. Nous  remarquerons  par-* 
mi  ses  ouvrages  9  qui  sont  très- 
nombreux  ,  les  suivans  :  Essai 
d'une  introduction  à  la  con- 
naissance e  t  à  l'histoire  des  vé- 
gétaux (en  allemand),  2  parties 
avec  planches  9  Halle  y  1787,  in-S". 
Entretien  $UT  ia  éotmiUfue  et 
la  physiologie  fei/^fale,  aparté, 
Jéna,  179»»  in-6*.  (EnaUemand). 
Bota$iêpliewmrieêjdames  et  iie 
amateurs  voianistes ,  \^  eimar  9 
1795,  1798  et  i8o5,  in-^".  Essai 
d'une  introduction  à  ta  con- 
naissance des  animaux  et  des 
minéraux ,  2  part.,  Jéna^  *7^î)» 
in-8".  Il  mourut  le  29  septembre 
1802 ,  âgé  de  l\i  ans. 

BATX  (BàaTBÂLEMT),  né  à  Alost, 
en  Flandre  9  en  i5i5,  ayant  em- 
brassé le  luthéranisme  9  se  réfugiu 
en  Allemagne ,  pour  écbapper  à 
l'inquisition  espagnole.  U  mourut 
à  Eostook  en  iGuq.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  De  Chriê-^ 
tianâ  œconomiil  lihri  2  ,  An- 
vers, 1 558,  in- 12.  — Son  fils  Batt 
(Liévin),né  -à  Gand  en  i545, 
apprit  dans  cette  ville  les  langues 
grecque  et  latine.  11  alla  ensuite  à 
AnyerSy  où  il  apprit  les  élémeos^ 
des  mathématiques.  Il  acbcTa  ses 
études  à  "Wlttemberg,  sooa  le  fe-' 
meus  MélanehtoB»  Il  obtint»  dans 
cette  oniTeraitéy  le  grade  de  maî- 
tre ès-arts;  au  bout  de  deux  Ans» 
',  il  abandonna  les  Pays-Bas  ,  et 
I  suivit  son  père  à  Rostoek ,  où  on* 
lui  confja  une  chaire  pour  ensei- 
gner publiquement  cette  science. 
Il  la  remplit  l'espace  de  six  ans, 
jusqu'en  i565,  que  la  peste  et  la 
guerre  le.contvaigoirent  de  se  re- 
tirer allleiira.  Il  dia  è  Plidone  »  k% 
\  ensuite  à  Yeiûto»  oé  SI  reçut  le* 
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liOBS€t'd«  dMteur  en  médeèine. 
Kevenu  à  Rottoek ,  il  y  enseigna 
dans  l6«  écoles  de  la  faculté  ^  et  y 
pnttqua  la  médecine  jusqu*eD 
avril  1591,  époqee  de  sa  mort. 
On  n'a  de  lui  que  quelques  Lettres 
meflîcinaies ,  i  n'aérée  s  <îuns  les 
M  isceiiaiwa  d»"  llrnri  Siuétius, 
Sun  lit  vou,  înipniué^À  Francfort 
eu  jbi  1  ,  in-8'. 

BATT  (CoN&AD  j ,  ûls  du  précé- 
dent, naquit  à  Rostock  le  i3inai 
\  «Il  Af  «es  pfemlèrefl  écade» 

dans  SU'  patrie  »  les  oontiauo  pen- 
dant deuE  «nt  à  ILnntgikerg,  et 
les  acheva  à  HelmstaJt  en  i6o4« 
H  reçut  à  Bâle  le  bonnet  de  doe- 
teur  en  médecine  :  de  retour  à 
Rostock,  il  y  mourut  le  20  dé- 
cembre i6o5.  Il  a  écrit  quelques 
Ixtîres  sur  des  matures  de  int- 
decine  ,  qui  ont  étc  également 
insérées  dans  le:i  MisceHanea dt 
Henri  Smétius. 

BATT  (Cannas}  »  écrivain  fla- 
mand du  1^  siècle»  apprit  Talle- 
mandet  le  français ,  et  fat  médecin 
Ofdmaire  de  la  ville  de  Dordrecht 
en  1592^  et  1598»  On  a  delui  pln- 
sieurs  ouvrages,  tous  en  langue 
flamande,  dont  on  peut  rendre  1rs 
1 1 1 re ï>  d e  ce  t  [  t  ni  n  n i è re  :  I .  Le  Liv r 6 
de  médecme  ,  traduit  de  l'alle- 
inand  de  Christophe  Wirtsung,  2' 
édition,  Dordrecht,  iSgjet  1601, 
in-fol.  II.  Pratiaue  ia  ehi- 
tmgie,  composieen- français  par 
Jacques  Gniilanme ,  Dordrecht, 
i5c)8,  In-tol.  m*  tm  Céirurgie 
*  et  ton  tes  êe$  Œuvres {tÂftiér&i- 
$t  Faaré»  en  aS^lims ,  arec  des 
figures  d*anatomie  ,  d'instrum» 
i  de  chirargie  ,  de  divers  monstres, 
etc.  Amsterdnm  .  î<h  ^»  ,  in-fol.  ; 
les  estampes  sont  en  bois  et  fort 
grossières.  IV.  Livre  contenant 
divers  se^ets  jyour  les  arts  et 
pour  ia  médecine,  Amsterdam, 
ïtk^it.^.  HemifU  des  Chimr-\ 
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fiê9»m¥€c  4t  Tndté  ttBippo-i 
craie  eur  iesvîaUsde  ia  tite,tt 
celui  de- Guillaume  Fatrrîclus  dé 
Hilden  sur  la  brûlôre y  '  Anister- 
dam ,  »655,  in-i9. 

BATT  (Jacqobs),  savant  ïé- 
ItTndnîs,  nmi  d'Érasme,  dans  les 
lettres  <lii(pf<'|  il  s'en  trouveplu- 
sieiirs  qui  lui  sont  adressées.  Jac- 
ques ét.iit  -ciTCtaire  de  fa  ville  de 
liei  g-op-ZiOoin.  Goudhoe|ren,  dans 
sa  Chronique  de  Hotiande  , 
donne  In  Kste  de  ses  00  vraies; 

BATT  (  ConfiiLUi  ),  fils  du  pré- 
céd«Bt>néàTef?ère,  en  Séiande» 
€Pn  1470.  Il  fit  de  bonnes  études  ^ 
el  se  rendit  àak^e  dans  le^beHesw 
lettres.  Comme  H  avait  aussi  étu- 
dié la  médecine  .  il  <e  distingti^ 
encore  dans  cette  |ir  fe^sion  ,  et  , 
parvint  à  l'emploi  de  médecin  pen- 
siounain  de  -a  ville  natale  ,  où  îl 
mourut  en  iDi^  ;  il  est  auteur 
d'une  Description  du  monde  en 
flamand  ^  et  de  quelques  airires  on«i  ib  n  » 
Yrages  princrpalement  destfhés  k 
amir  à  l'éducation  d*Ado>plie  dé. 
Bourgogne,  seigneur  de  Bévertfnf 
qnrlui  avait  été  confiée,  entre  au^ 
très  une  Cosmologie  en  hollan-* 
daï5  ,  i5i2,  qui  fut  très-ut:îc  ^ 
Reijg'^rsherg  pour  sa  Chronique 
de  Zélande, 

BATT  (Gf.orce),  a  écrit  urf 
livre  intitulé  :  Les  vhsn  ées  ac-  ' 
lions,  tt  V exécution  desprin'* 
dpauxmcteurs  eêftrovoeateuts 
de  ^harriéie  meurtre  de  Ohctr* 
ie$  I* ,  Londres  «  t€6i ,  ln^*V  ' 

BATT  (  Hnrai  )  ^  écrivain  / 
et  poète  comique  .aogbts;  fl  est 
auteur  des  pièces  suivantes  :  T.- 
Hen  r?  ef  Emma  y  ^774»  ^l- 
minrrf  étanchi,  1776.  lil.  Les 
Candidats  i^ivattx,  1775.  IV. 
Lu  FUû^hedeiard  f  1778.  Il  était 
rédactcar  d'un  journal  ministé- 
riel j  ce  qui  lui  suscitait  de  fré- 
|j  quentes  querelles,  qu'il  ne  crai* 
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gnait  pa$ ,  tout  ecclésiastique 
qu'il  était  5  de  vider  le  plus  «on- 
vent  les  armes  à  la  main. 
BATTAGUNI  (Mabc),  évêque 

de  Nocera  dans  TOmbrie,  né  le 
$5  mars  i645»  et  eosuite.de  €é- 

sène,  mourut  en  1717,  à  71  ans. 
I!  est  auteur  d'une  Histoire  inn- 
verseHedes  conciles  ^  iGbG^  in- 
fol.  ;  et  des  Jtina  fcs  du  sacer- 
doce et  de  i't  mpirc  du  i^'  siè- 
ciCy  1701  à  1711 5  4  ^ol.  in-iul. 

BATXALUS,  musicien  grec, 
antérieur  â  Démosthènes»  jouait 
par  Alitement  de  4a  flûte,  et  fut  le 
'ipemier  qui  monta  sur  le  théâtre 
arec  une  chaussure  ile  femme.  La 
mollesse  de  sa  vie 9  et  la  dissolu- 
tion de  ses  mœurs,  passèrent  en 
proverhc.  Comme  Démostliènes 
était  liès-efiV  iiiiiié  dans  sa  jeunes- 1 
se,  on  lui  donna  le  surnom  de 
Battahm. 

BATTAKA  (  St.lv  -  Antoine  )  , 
Mètre,  médecin  et  botaniste^  ita- 
nen  du  18*  siècle,  mourut  en 
1789,  à  Rimini ,  où  il, était  C]uré. 
Il  a  publié  :  I.  Futig&rtim  agri 
Jriminemiê  hisloria ,  Faenza , 
.I755et  17%,  in-4°'  II.  Priwtita 
àgraria  distriùuta  invariidia- 
ioqhi^  1 778  ,  Pvome,  2  toI.  in- 1  •}. 
ÏII.  Liflerm  ad  C.  Tnninium, 
qui  ont  été  insérées  daiib  les  Atti 
drU.  Jrad.  di  Sienna  ,  tome  4- 
IV.  Eptsiotaselecta  dere  iiatu- 
raii  où&crvationes  comptée - 
tens  Eimioi,  i7^i4)  in-4**  M. 
Pérsoon  a  donné  le  nom  de  Bai- 
terâà  un  ni)uveau  genre  de  cham- 
pignons, que  ce  savant  botaniste 
avait  découvert. 

BATTELY  (Jean),  théologien 
anglais,  né  en  1647  à  Edmund- 
Bury ,  au  comté  de  Suffolk  ,  élève 
du  collège  de  la  Trinité  à  Cain- 
bridgc,  icit  chapelpin  de  rarche-  j 
Vtquu  Sancroft.  qui  lui  donna  le 
rectorat  d'Adesbam.  au  comié  de 
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Kent,  et  fut  archidiacre  de  Can- 
torbéry.  Il  mourut  en  1708.  Oh  à 
du  docteur  Battely  les  ouvrage^ 

suivans  :  Ant^uiUaêu  iRult*- 
piim  et  Anii^uiuuet  Saneii 

Edrtimrd-Burgi. 

BATTEtX  (Chables),  de  l'A- 
cadémie rrançai>e  tt  de  celle  des 
inscriptions  ,  cbatioine  Iioiiuiaire 
de  ReiiH'^  .  était  né  le  7  mai  1715 
à  Allend  liuy ,  village  près  de 
ficims.  Après»  aroir  protesté  la 
rhétorique  dans  cette  \  ille,  il  se 
rendit,  en  1750 5  à  Paris,  où  i| 
enseigna  les  humanités  et  la  rhè^ 
torique -dans  les*  collèges  de  lâ* 
sieux  et  de  Navavre.  Il  devint  en« 
suite  •  professeur  en  philosophie 
grecque  et  latine  au  collège  royal. 
Il  occupa  avec  distinction  cette 
chaire, *5U|i]irntiée  depuis,  jusqu'à 
mx  mort  arrivée  à  Paris  en  1780. 
Il  fut  inhumé  dans  rturlise  de 
Saint-Aiidré-des-Arcs,  ou  le  mi- 
nistre Bertin  lui  avait  fait  ériger  un 
tombeau.  Kous  avons  de  lui  : 

in-ia,  1774 '9  lequel  on  a 
réuni  les  BêaMx-ArU  réémU  A 

un  même  principe  ,  1 747  ,  et 
son  Traité  de  la  Construction- 
oratoire,  qu'il  avait  donné  sé- 
!  paréinerjt.  Ces  livres,  plus  rai« 
sonnés,  plu»  uiéthodicpies ,  plus 
précis,  que  le  Traité  d'Études  de 
RoUin  ,  sont  écriu  avec  moins 
d'élégance  et  de  douceur.  Il  règne 
dans  le  style  un  certain  ton  mé*. 
taphysiqu.c,  une  préoisiott  roide 
et  sèche,  qui  est  un  peu  covrigée 
par  Jes  exemples  choisis  dont 
l'auteur  a  embelli  ses  lepOM*  On. 
peut  lui  reprocher  encore  que, 
lorsqu'il   discute   certains  moiv 
ceaux  de  nos  grands  écrivains, 
par  exemple,  1rs  Fables  de  La 
Fojiiaiiiç,  l.i  luanie  de  s'extasier 
Mir  luul  lui  lait  trouver  des'beau- 
tés  où  des  ciritiques  d'un  guût 
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plus  sévère  ont  trouvé  des  dé&nts.  \ 
II.  Traductimi  des  Œuvres 
d'Morarf  en  français,  17^0, 
i^iîH  ,  ihoj,  a  vol.  in-i'i  ,  en  f^é- 
nérai  fidèle ,  luab  qtii  luanque 
de  dialeiir  et  de  grâce.  L  .ii»i)é 
ioly ,  de  Dijon,  qui  travaillait 
alors  au  Journal  des  Saraos»  cri- 
tiqua .  cette  traduction.  Batteux 
lui  répondît  par  un.  petit  écrit  4c 
la  pagos  ,  intitulé  :  Oifserva- 
tions  de  i'aééé  Nmnifts  pro- 
fesseur eU  seconde  au  coiitge 
de  Navarre,  sur  un  article  du 
Journal  des  Savons,  du  /nuis 
d'octobre  1760,  cancer  nanties 
poésies  d*HoT  ace ,  traduites  en 
français,  Paris»  17.^),  iii-iii. 
lU,  La  Morale  d'Epicure,  H- 
ifée  de  sfs  propres  écriu  9  1760, 
io-i a;  livrée  bien  fait,  oû  l'on  dé- 
couyre  de  l*érudition  sans  aucun 
(p5te.  IV.  Les  quatre  Paétiifues 
d'Jri^tote,  d'Horace^deVida 
et  de  Boiieau ,  avec  (es  tradtui' 
tions  et  des  rtmarqitcs ,  2  vol. 
in-8",  1771  ;  ouvrage  qiià  respire  , 
le  bon  gOiit  d  uu  excelit-fit  litté-  ■ 
rateur,  et  quclquert»! ,  rauit  tiilé 
d  un  ai;adi;aiii:icn.  \.  Uialolre 
des  Causes  premières,  a  vol. 
in-B" ,  1 779.  L*auteury  débrouille 
quelque;»  principes  de  l'ancienne 
philosophie  ;  et  ce  travail  lui 
COftta  d'autant  plus  qu'il  se  fait 
moins  apercevoir.  YL  Élcmcns 
di^  i'iltérature  ,  extraits  du 
Cours  de  BeUes-Leltrts ,  -i  vol. 
in-12.  VII.  Son  Coiir.s  l  Unica- 
taire,  à  Vmiuie  lU-  Vccoie  mi- 
litaire, en  /fj  vol.  in- 12;  livre 
fait  4  la  lutlc,  dâiiià  lequel  il  »'est 
<^pié  hii-ipême  et  àçopié  les  au- 
tres. Via.  Chefs-d'œuvre  d'É- 
loquence poétique,  à  f usage 
d/SÊ  jeunes  orateurs ,  Paris  , 
1780,  in-12.  IX.  ISouvei  Exa- 
men dupréjugé  de  V inversion^ 
|^aris>  1767,  in- 13.  X,  Pavaiièie 
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de  la  Henriade  et  du  Lutrin^ 
Paris,  17/16,  in-ia.  XI.  Mémoi- 
res concernant  Viiisloire  les 
sciences,  tes  arts,  fex  ma'urs 
et  iesusofjcs  des  Cfi  inoi.i .  1  ;7^', 
1789,  i»J  vol.  in-.4'.  Celte  cu- 
rieui»e  (Mjllectiqu  fut  commencée 
par  Batteux  et  achevée  par  Bré-, 
quigny  et  de  Guignes.  XII.  Ocèi* 
ius  Lueanw,  de  ia  nature  di^ 
l'univers;  Timée  de  Loeres, 
d^  i'ame  du  monde;  Lettre 
d'Jristote  sur  ie  système  du 
monde,  avec  !;i  traduction  et  des 
notes  ,  Pari."* ,  i  H)fS ,  5  parties  in- 
12.  Xiii.  Traite  de  f  arrange- 
ment des  mots,  i induit  du  tjn'c 
de  iJcnt/s  d' II  al^  car  nasse  , 
avec  des  exemples  et  des  Tômat- 
ques,  Paris,  1788,  in-12.  Il 
avait  été  reçu  de  l'Académie  des 
inscriptions  en  1764  •>  et  de  PAca- 
démie  flraoçaise  en  17G1.  11  avait 
beaucoup  de  dignité  dans  le  cr.r 
ractère ,  la  figure  et  le  maintien. 
Batteux  était  encore  plus  estima- 
ble par  SCS  qiialiJvs  prrxtnncKcs 
que  par  ses  talens  liltcraires.  Scb 
l)ieniait.s  ^oalciiaicnl  une  t'amilte 
aussi  nombreuse  que  peu  opu- 
lente. C'est  donc  à  tort  qu'on  Fa 
taxé  d'avarice,  foyez  Abgsss, 
vers  la  fln. 

BATTHYAN  (le  comte  Igsacb 
DE  ) ,  évêque  de  Transylvanie , 
mort  en  1799»  a  composé  .plu- 
sieurs ouvn^ges:  I.  Reaponsa  ad 
duùia  anonifmi  adverses  pri- 
vilegiumS.  St.'  phanî ,  Mar- 
tini  de  monte  Pannottuc  ar- 
chi-aùattia*.  conccssum^  anno 
1001  ,  propoàita  9  sine  luco  , 
1779,,  in-8",  soui^  le  nom  d'Jda- 
mentis  PaUadii,  II.  Maiii(ei. 
Beupetet  Norma  Cieri,  ^uam 
pcf  institutionem  cicricoratn 
seminarii  S.  /V»<u>.^i  Charac-r 
nensio  oiyn  galiicè  ciiidit , 
n%fno  inusum  seiiUnarii  M' 
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hrnsis  êt  totîm  cieri  Trfffitijt- 
vaniœ  icUitiam  reddiditetijuo- 
rumvis  ecctesiasHcorumneciS' 
sitatihn^  accammodavit ,  edi- 
tio  aUtra  et  mclior.  Viennse, 
'  i^84>  îii-8*.  III.  Leges  EccU- 
9%a^iem  Bungarim  et 

ffravnuûurum  adjaemikim 
caiU^ta  tt  Utmtmtmf  tcm,  i. 
Aite  Caroline,  178$ y  in-fol.  , 
Majence.  IV.  S.  Gerardi  Epis- 
eopi  Chenadiensis  seripta  et 
acta  hactetuts  inedita  eùm 
série  episcoporum  Chenadien- 
sium  (ah  amw  io35  ad  itiS-,) 
.....  AlbaB  CaroIinsR  ,  1790,  in- 
4°.  ^  oyez  le  Cutai.  du  romte 
Szechen^i,  et  VExame/ii  crili- 
^ue  et  eampiément  deséieUen- 
natreekiêteriques,  tome  ir. 
^  BATTIE  (  Gvtu^vm),  méde- 
cin anglais,  né  de parens pauvres, 
en  Devonshire  en  lyo^.  Il  étudia 
à  £aton ,  d'où  il  passa  au  collège 
du  roi  à  Cambridge.  Quand  il  eut 
pris  ses  de^rrcs  ea  utedeeine,  il 
g^étabiit  à  l  xhridge,  puis  ù  Lon- 
dres .  où  il  f\\  une  grande  répu- 
tation ,  ei  <Mi  il  -e  maria.  Le  doc- 
teur fiattie  une  part  si  active 
dans  la  dispute  enlre  f>on  collège 
et  le  docteur  Sohomberg»  en 
lySo,  qu*H  fut  le  sujet  d*un  poè- 
me latirique  appelé  I»  Matêiade. 
Ayant  été  nommé  médecin  de 
riiô|piUl  de  Saint-Lue ,  il  prit  une 
maison  partieuHëre  à  Islington. 
Ce  docteur  mourut  en  1 77^.  Ou 
a  de  lui  quelques  Traiter  de  Mé- 
decine eu  latin  ;  un  Traité  de  ia 
Manie;  enliu  li  a  inililiénu»-  édi- 
tion d'isocrale  ;  CatiiLi  idge  , 
1749  >  en  a  vol.  iii-8°.  11  mourut 
eâ  i77<),  âgé  de  ç2  ans. 

BATTIER  (Fa&Batc),  pasteur 
de  Saint-Alfeaii,  né  k  Bâle  le  18 
octobre  lôSlff^  mourut  en  janvier 
1722.  On  a  de  lui  des  Oraisons 
funèêreê  en  allemaml»  impri- 
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mêf*^  h  Baie,  et  une  noi)\r]ie 
édiii  n  la  Bible,  traduite  eu 
alleni.iml  par  Luther. 

BAITIFERRI  (  Labbi ),  fem- 
me poète,  italienne  très-célèbre 
dans  le  16*  siècle ,  fille  naturelle 
de  JeanhAntoine  BattîferrI  d'Or- 
bin,  née  en  i5ft5.  Elle  répondit 
par  ses  dîspôsHioAs  attx  soins  et 
à  rédocatton  que  son  père  lut 
donna.  Son  talent  pour  la  poésie 
se  fit  remarquer  de  bonne  heure. 
Klle  épousa,  en  i55o,  le  célèbre 
«cnlptrur  rt  architecte  Ammanali. 
Lf^  ficii^  (lii  mariage  ne  Tempr- 
chèreut  point  (h  sv.  livrer  aux 
Muf»es.    On    îwbiiite   r^urtout  sa 
traduction  des  Psaumes  péni^ 
tentiaux  m  rimu  Hereee.,  de 
4a  Pfière  de  Jérémie  en  ver* 
iftanes,  de  Vtipmne  svr  ia 
gtairedu  eiei,  attribuée  à  Satn^ 
Pierre  Damien.  L'Académie  des 
Intronati   de  Sienne  compta 
Ammanali    nu   nombre  de  ses 
mcu)Î3re=.  Sur  sa  rrpDintion ,  le 
célèbre  peintre  Fbuuaud  Ans-d'A- 
ken  lui  demanda  la  permission  de 
la  peindre,  pour  la  taire  connaî-' 
tre  en  Alleiiiagnc.  Annibal  Caro 
ét  Bernard  Tasso  ont  parlé  d'elle 
arec  honneur 9  surtout  le  dernier 
dans  son  poème  d*Amadis: 

E  Lmir*  Bmifvrri  «wor  d  CrbÏM. 

Loure  Ammanuti  monnit  à  Flo- 
rence au    mois  tie  notenibre 

1589.  Ses  p<*»''^i''s  y  ftirrnt  d'à-» 
l)ord  imprimées  en  i()6o,  rt  en- 
suite à  Maples  ches  Buiiion  eu 

BATTISTA,  de  Fcrrare,  secré* 
laîrc  d'Hercule  U,  duc  de  Fer-- 
rare ,  a  écrit  des  liTres  de  théolo-- 
gie  et  d*histoire  sur  les  éTéne-» 
mens  de  la  fin  du  i5*  siècle. 

BATTISTA  (Fclcose),  élu 
doge  de  Gènes  en  14789  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cette  dignité. 
La  hauteur  de  son  caractère  ètU 


Digitized  by  Gopgle 


BÀTT 

ëéwétiié  de  son  goarerneinent  le  f 

firent  déposer  la  même  année. 
Il  fut  rxiîé  :  on  ignore  quand 
il  nionr  ut.  ï'iilg^osc  égaya  sa  re- 
traite par  la  lecture  et  le  tra- 
▼ail.  On  lui  doit  :  I.  Un  otivrage 
en  9  Kvres,  intitulé  :  Exempta- 
rum  memûraùiiium  ,  Milan  , 
iSog,  ÎD-fol.  9  de  la  traducttoti  de 
CamUie  Gilino,  dan»  le  goût  de 
Valère-Maxime.  Les  meilleures 
éditions  de  ée  traité  ,  souvent 
réimprimé)  sont  ^iles  de  Juste  j 
Gaillard,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  qui ,  outre  nnc  préface, 
y  a  fait  des  additions  et  de*  cor- 
rections. II,  La  Fie  du  pape 
Martin  F,  111.  Vn  TraiU  latin 
sur  ies  femmes  savantes.  IV. 
Vn  autre  en  italien ,  contre  l'a- 
mowf»  Milan  9  1496,  in'4%  tra- 
duit en  français  y  i58i,  in-4*  : 
Toriglnal  et  la  yersion  sont  éça- 
lement  rares. 

BATTISTA(I«aACE),  disciple 
d*Ange  PoKtien,  maître  de  Léon 
X,  fut  l'fevé  avec  ce  pontife  .  ?ou5 
îe«  veux  tic  cet  habile  h  uniîïe. 
Ignace  enseigna  les  belles-lettres 
h  Venise  sa  patrie  avec  le  plus 
grand  éclat.  La  vieillesse  l'ayant 
mis  hors  d  état  de  professer ,  la 
TépôMIifiie  loi  consertn  ses  ap- 
poitttemens»  et  affhttdiif  te$ 
Mens  de  tontes  sortes  dTimpo^* 
lions,  n  aicmrut  le  4  juillet  iSSS, 
.  é  80  ans.  Ses  écrits  sont  au-des- 
sous de  la  réputation  qu*il  s'était 
acquise  par  une  Leurense  facilité 
de  pailcr.  et  par  une  mémoire 
toujours  iidéie.  Il  était  extrême-  | 
ment  sensible  aux  éloges  et  aux 
critiques.  Robortel  ayant  censuré 
ses  ouvrages,  il  répondit,  dit-on, 
par  lUroOup  de  baïonnette  dans 
ie^-tlilM,'  qui  pensa  emporter  le 
orfHtfue.  éti  priodpaiix  écrits 
sont  :  I.  De  Qakarihtê  Hthri 
m ,  A  dteiat^re-  Cttsate^  ad 


BATT  171 

Conêtantinum  Pai(ro(o(jitm  , 
Aldi,  i5i6,în-ft'.  VÉpitre  dé- 
dicatoirc  à  Jac.  Miuutius  est 
datée  de  1)17.  Les  principales 
éditions  (îc  cet  ouvrage  estimé, 
sont  celles  des  Jnnteï,à  Florence, 
1519,  in-8*;  de  Venise,  Aide, 
1 519,  in- 8',  et  beaucouj^  d'an- 
tres* U  a  été  traduit  en  ibilien»  ^ 
Venise,  iS^Of  in-8*;  et  en  fran^ 
çais,  dans  TédUion  de  rhîstoirts 
romaint  ,  par  le  trop  fécond  «ibbé 
deMarolIes,  Paris,  jG64>  ^  "''oL 
în-i2.  Citer  Tauteur  de  cette  tra- 
duction frimçaise,  c'e^t  annoncer 
qu'elle  nf»  vaut  rien.  II.  Traite 
de  i'orujiae  des  Turcs,  publié 
à  la  prière  de  Léon  X.  III.  Lu 
Panégyrique  iaùn,  de  Fran- 
çois i",  en  vers  htraïgutè  la^ 
tim ,  Yenise»  i5i5,  dédié  aù 
chancelier  Duprat;  il  fut  réim- 
primé* en  i54o.  Comme  cet  ou- 
vrage était  rempli  dVn  grand 
nombre  de  passages  injurieux 
cdntre  Charles  V ,  cet  empereur 
s*en  plaignit  à  Paul  HT,  alors  en- 
nemi de  la  France.  Le  pape  fil 
poursuivre  avec  tant  de  chaleiT 
le  panégyriste  ,  que  ce  derniei 
faillit  à  en  être  victime.  IV.  De» 
O ùser valions  pie i nes d'éniditi on 
sur  Otide,  V.  Des  iVofés  #ur  (c$ 
Épitrcs  famiiilres  de  Cittéran , 
êtMUt  Suétone.  If  a  laissé  9  lif fes 
d'exemples  ef  de  traits  remarqua- 
bles des  hooHnes  illustres  de  Ve- 
nise et  d'antres  nations,  qui  n<i 
furent  imprimés  qu'apr»  s  sa 
morx.  y .  De  ext  m  plis  ii  lus  t  r  iu  m 
r  iront  m  Fenctœ^  civitafis  al- 
gue aiiarum  gcntium  ;  P  em," 
fiis,  i554,  in-4*-  H  existe  plu- 
sieurs éditions  de  cet  ouvrage  , 
entre  autres  une  de  tSSo,  in-4^ 
On  en  eoimatt  deux  de  Paris  »  de 
1 554  y  Pune  in- 16  et  Tant^é  in- 1  ^: 
BATTISTA ,  sui^ommé  Tro- 
vamaiaj  théologien  italîen,  qui 
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vivait  à  Louvain  en  i4i)5,  est  au-  h 
leur,  d'une  Somme  de  cas- de 
eomeience  asses  estimée  de  son 
temps* 

BATTISTA, poêle  lalîn,  né  à 
Mantoue  Ters  Tan  1436,  était  de  la 

'famille  Spagnuoliâe  cette  ville. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
des  Carmes  ;  son  mérite  et  sa  piété 
rélevéreut  au  rang^  de  prieur  gé- 
néral de  son  ordre.  11  luuurul  eii 
i5iG,  âge  de  plus  de  80  ans,  se- 
lon Paul  Jove  et  TiraLoschi.  Il  a 
composé^  en  latin  ^  un  très-^and 
/  "  nombre  d'ouvrages ,  parmi  les- 
•quels  on  remarque  4  vol.  de  Poé- 
HeSf  où  Ton  en  trouve  plusieurs 
contre  l'ambition  de  la  cour  de 
Rome.  Voici  celles  qui  <>iit  été 
traduites  en  français  :  1.  LaPar- 
thénice Marianne ,  Lyon.  l  ôji), 
in-fol.  II.  Les  Egiogn^s  tradui- 
tes en  rimes  françaiiie.s ,  par 
dAmboyse,  Paris,  in-^"^  >iHis 
date..  III.  La  Comptainlc  de 
Vertu,  par  lemêniey  Paris,  in- 
8*j  sans  date.  IV.  Quatre 'li  vres 
de  Syives  ou  de  poèmes  mêlé^ 
sur  divers  sujets,  etc. 

BATTISTA  (  Joseph  ) ,  littéra- 
teur italien  du  i7*>ièclef  né  dans 
le  royaume  de  Naples ,  entre 
Brîndrs  t;t  Tajente  dans  un  en- 
droit nommé  le  Grottagiic^  tut 
docteur  en  théologie  à  ^a})lo3, 
et  y  prit  l'habit  ecclésîastujue.  Il 
fut  lié  avec  Jean-Bapliiîle  Manàu, 
qui  avait  beaucoup  aimé  leTai^se, 
dont  il  éçrivit  la  Tie.  Battîsta 
mourut  à  Naples  le  6  mars  1675. 
Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 
ï.  Epigrammatum  centuriœ 
///.Venise,  i553  et  i^Joq,  in- 
12.  II.  Poésie  Meiicite  9  Venise, 
i665,  in-12,  réimprimé  en  1G8G. 
III.  Epicedj  troicl ,  Venise, 
1667,  iu-12,  avec  des  additions, 
Bologne,  1609.  l\,Le  Gioniale 
accaiUmicfic  (eu  prose),  Ve- 
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nrise ,  1670  et  itÎ75,  in-12.  V. 
Affetii  carîtativi  ,  Padoue  , 
in-13  ;  ce  petit .  ouvrage  est  fort 
rare.  VI.  Deiia  patria  d'En^ 
ni<?;  dans  cet  ouvrage,  qui  fut 
publié  dans  deux  recuèils.et  à.  la 
fin  des  Lettrée  de  Fauteur)  Bat- 
tista présume  qu'Ennius  était  na^ 
tifdcRudia  dans  le  voisina*:»' des 
Grottagiic.  VII.  h^Jssaioiw , 
tragédie  ,  Venise,  1667.  VIII.  La 
poi  tiva  di  Giuseppc  BattisUi^ 
Veniae,  1676,  in-12.  IX.  Lcf- 
f ère,  Venise,  1677  et  1678,  in- 
la.  Bologne  1678,  Jn-12.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  n'ont  pa- 
ru qu'après  la  mort  de  l'auteur. 
Malgré  Tenflure  et  l'exagération 
de  son  Style,  Battista  passe  pour 
un  des  meilleurs  littérateur»  de 
son  temps. 

BATTISTE  (....),  Tondes  plu» 
eélèhres  ioiieuis  de  violon  qui 
aient  pai  u  en  France ,  parcourut 
dans  sa  jeunesse  l'Allemagne,  la 
Pologne  et  l'Italie.  Dans  cette 
dernière  contrée  il  obtint  l'amitié 
du  célèbre  musicien  Corelli ,  qui, 
après  l'avoir  entendu,  coiirut 
l'embrasser,  et  lui  fit  présent  de 
son  archet.  Il  se  retira  ,  sur  la  fiiv 
de  ses  jours,  à  la  cour  du  roi  de^ 
Pologne ,  dont  il  fit  les  délice?.  Il 
excellait  moins  dans  la  dilliculte 
du  jeu  que  dans  l'expression.  Il 
tirait  de  son  inslriiii)ent  les  sons 
les  plus  ravi."';,an.^.  Queiques^uns 
lui  attribuent  Tinventioi)  de  la 
double  corde. 

BATTOM  (  PoMPàfi  ).  Foye» 

BlTONI. 

BATtORI^ou  BATIIORI 
(  ËriE?iKE),  d'uoe  illustre  fam*Mo 

de  Transylvanie,  fut  élu,  en 
1575,  prince  de  (  et  l.tat.  11  gou- 
verna ses  sujets  avec  aulantde sa- 
gesse que  de  honte.  Lorsque  Hen- 
ri m  (juitla  h'  lr»^ne  de  Pologne, 
la  rcputaliou  d  i-lieune  lui  lit  doa« 
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nrr  îf  :^<o(»ptre,  à  condition  toute- 
fois qu'il  époiKserail  la  princesse 
Anne,  fille  rie  Sigibiiioiid-Augus- 
te, dernier  Souverain  du  j>angdes 
Jagellons.  Il  fut  couronné  à  Cra- 
covie  avec  la  reine  son  épouse. 
It  soutint  la  guerre  contre  les 
MoscoTÎtes»  9ur  lesquels  il  eut 
divers  avantages.  Il  aurait  youlu 
donnerune  nouvelle  face  ù  la  Po- 
logne; mais  il  se  plaig;nit  vaine- 
ment du  gouvernement  de  son 
royaunne  ,  o\\  il  trouvait  un  ^rand 
nombre  de  défauts.  Il  vécut  trap 
peu  pour  les  corriger,  et  mourut 
en  i58tj  dans  la  5^f"'  année  de 
son  âge.  La  ihmille  des  liattori , 
qui  a  donné  d'autres  princes  à  la 
Transylvanie^  s*étetgnit  en  161 3 
par  la  mort  de  Gabriel  Battori  9 
et  'ses'  1  iens  passèrent  ù  la  Mai- 
son de  Ragôtski.  y,  BmiitGà- 

lOB. 

BATTORI    ou  BATHORI 
(  SiGiSMo:^D  ) ,  vay  vode  de  Tran- 
sylvanie, en  1695,  seco(»ale joug 
de  la  Porte  Ottuuiane,  dont  il 
l)attitles  armées.tl  céda  ensuite  sa 
souveraineté  ,  niais   à  peine  la 
cession  eut-elle  été  ratifiée  parles 
États»  qu'il  s'en  repentit;  il  se  dé- 
guisa en  moine  et  s'enfuit  en  Po- 
logne. Dans  la  suite  ce  prince  in- 
constant s'unit  aux  Ottomans , 
pour  rentrer  dans  ses.  états ,  mais 
il  fut  vaincu.  En  1600 ,  les  Tran- 
sylvains le  rappelèrent,  il  rede- 
vint de  noHvrau  leur  prince;  mais 
bientôt  il  >e  vit  forcé  de  céderen- 
core  la  Transylvanie  ;»  IVf KÎulpiie. 
Il  mourulà  Prague  eu  iGij,  dans 
une  condition  obscure  et  ignorée. 

BATTOBI  ou  BATHORI 
(  GABRiBt  )  9  frère  du  précédent  9 
doTint  vayrode  de  Transylranie, 
en  se  reconnaissant  vassal  de  Tem- 
pereur  Mathias.  Mais,  bientôt 
après,  soutenu  par  les  Turcs,  il  fit 
la  guerre  à  cet  empereur  ,  qui 
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s\'iutori-.;Ht  de  la  cession  faite  p  ir 
Sigibuioud  à  Rodolphe,  et  força 
les  troupes  impériales  h  laretraite. 
Ses  sujets, lassés  desa  tyrannie, se 
révoltèrent  et  choisirent  Betlem- 
Gabor  pour  le  remplacer.  Batto- 
ri entreprit  de  rentrer  dans  ses 
états  ;  mais ,  ayant  voulu  aupara- 
vant composer  avec  les  Ottomans 
qui  s'étaient  déclarés  en  faveur  de 
son  rival  ,  il  fut  assassiné  à  son 
retour  de  leur  camp^  au  mois 
d'octobre  161 5. 

BATIUS  1",  né  àThéra,  des- 
cendail,suivant  la  tradition,  d'tii- 
phémus,  l'un  des  Argonautes. 
Eusébe  rapporte  que  l'an  (i5 1  avant 
J.-C. ,  Battus  .conduisit ,  par 
l'ordre  de  l'oracle  de  Delphes,, 
une  colonie  de  Tkéra  dans  la 
Lybie»  et  s'y  établit  dans  une  pe-> 
tite  île  nommée  Platée.  Il  repas- 
sa ensuite  sur  le  continent ,  et 
fonda  une  ville  appelé  Cyrène  9 
dans  le  voi^ina^i^e  d'unè  fontaine 
consacrée  i  A[>nllon.  Battus 
régna  pendant  quarante  ans,  et 
laissa  le  trône  ù  Arcésilas  f  son 

ais. 

BATTUS II, surnommé  \  Heu- 
reux ,  ûts  d'Arcésilas  I**,  roi  de 
Cyrène,  lui  succéda  l'an  5^5  , 
a  V  ant  J.-G.  Il  contribua  beaucoup  à 
l'accroissement  de  ce  nouvel  état* 
A  priés ,  roi  d'Égjpte,  voyant  avec 
inquiétude  les  progrès  rapides  de 
cette  puissance  naissante,  en  voya 
contre  elle  une  armée  nombreuse 
qui  fut  vaincue  par  li  Il  <Mit 

pour  successeur  son  lils  Ardési- 
las  II. 

BATTUS  III,  surnommé  ie 
Boitmxi  fils  d'Arcésilas  H, 
monta  sur  le  trône  de  Gyrène  , 
vers  Pan  544  avant  J.-G.,  après  la 
mort  de  l'usurpateur  Laarcbus  , 
frère  et  meurtrier  -  de  son  père. 
Sous  son  règne,  Dcmonat  de 
I  Mantinée  établit  à  Gyrène  des 
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lois  dôiBQcratiquei  »  «^im  dépouîl*  ]  ' 
laienil  ies  rois  de  toute  leur  «u«- 
toritë  f  et  oe  leur  laiasueot  qu'un 
yain  titre. 

BATTUS  IV,  roi  de  Cyrène  , 
succéda  A  sou  père  ArcésiKis  III. 
L'Histoire  ne  nous  a  rien  appris 
des  actions  de  ce  prince. 

BATTI  S  V,  fils  d'Arcésilas  IV. 
n'cî't  pa»  lieaucoup  mieux  connu 
que  l«  précédent.  lï  se  relira  chez 
les  Évespérides,  où  Ton  croit 
que  les  Gjréoéens le  firent  assassi- 
oer. 

BATU  nommé  aussi  BATHY  et 
BATOU,  petit* fils  de  Gengi.^- 
kan  t  succéda  ù  son  aïeul  daos  la 
partie  septentrionale  de  ^jon 
Tftsttf  empire,  et  suivit  ses  tra- 
ces en  devenant  lui-même  un 
conquérant.  Il  porta  ses  armes 
jusque  dans  la  Poioj^ne  ,  la  Hon- 
grie ,  la  Moravie  et  la  Dalmatie 
qu'il  ravagea.  Protecteur  de  Mau- 
gukau ,  i^  le  &t  monter  sur  le 
trûae  des  IAo|;ols  en  Perse  »  et  lui 
facilita  la  xionguêt»  de  la  Chine. 
Batu  suivit  le  culte  de-Geogis  , 
^ui  croyait  ik  Tunité  de  Dieu  et 
n*ado«aât  que  lui  seul.  Il  régna 
trente  ans ,  «cl  nOfuut  Tan  de 
l'hégire  054. 

BATURIS,  roi  des  Ibères, 
nation  qui  habitait  les  bords  du 
Pont-Ëuxin,  fut  surprii<  i\  la 
efaassè  par  un  orage  si  épouvan- 
table, qu'il  s'é^ra  et  se  trouva 
au  milieu  de  précipices  dans  une 
nuit  profonde,  wayé  de  son 
dan(|^9  il  JATomit  ,au  Dieu  des 
chrétiens»  8*u  l'en  délirrait»  d*ém- 
hraiser  son  culte.  I^es  nuages, 
dit-on 9  se  dissipèrent  aussitôt; 
la  lune  parut  dans  tout  son  éclat, 
et  Baturis  rejoignit  sa  suite.  Fi- 
dèle à  son  vœu,  il  devint  l'apû- 
tre  de  ses  étals,  Ter^.l'an  $2^  de 
J'ère  chrétienne. 


»Alltl 
BATZ  (  ViOLEWTE  DE  ) ,  Espa.» 
gnole  d'origine,  belle,  galante  ef 
féroce ,  gênée  par  sospi  mari'  ^na 
ses  intri^es ,  le  6t  assassiner  par 
Arias  Burdée,  son  amant)  moine 
augus  tin , professeur  dans  l'uniTer- 
sité  de  Toulouse,et  par  quelques 
autres  scélérats.  Le  mari  perdit  la 
vie  sons  dix-sept  coups  d'épée  et 
de  couteau.  Bardée  et  Violente 
de  Batz  furent  condamnés  au  der- 
nier supplice  par  le  parlement  de 
Toulouse,  ttexccutésaumois  de 
féTrier  1609. 

BAIJGHEBJSAU  (  Riçbb* 
MONT  ) ,  avocat  au  parlement^  né 
àSaumur  en  16a  a.  H  composa 

dans  sa  jeunesse  et  fit  imprimer 
séparément,  in-^*yA  Paris,  en 
1 65a ,  deux  tragî  -  <}omédies  en 

cinq  actes  et  en  vers  ,  intitulées 
ÏEspcraiicô  gtorieuscy  ou  A' 
mour  et  Justice;  d  ies  Pas» 

temps, 

BAUD  (PiE&AE  le).  V,,  LsfiACD. 
BAUDART  (  Gqiuavmib  ] ,  oa- 
tif  de  Deinse  en  Flandre  9  e« 
1365$  fut  d'abord  eauiiené  |iar 
ses  pare n s ,  ïugitilspour4:aHaed# 
religion,  à  Cologne,  etan^uitie  A 
Embden.  Là  il  étudia  avec  Im^M'* 
coup  de  succès  les  langues  sa- 
vantes de  l'Orient  et  de  rOcci- 
dent.    L'Église  de  Sneeck,  en 
Frise,  et  celle  deZutphen  l'appe^ 
lèrent  successivement  pour  rem<- 
plir  en  leur  sein  le  ministère  évan- 
gélique.  ie  fiimeux  synode  de 
Dordrecbtytenuen  i6t6  et  1619» 
le  nomma  y  lui  troisième,  arec 
Bogerman  et  Buoénis ,  pour  faire 
une  nouvelle  traduction  hollan-  . 
daise  de  l'ancien  Testament.  Bucé* 
ru«  mourut. Baiidart  employa  avec  ^ 
Bogermao  plu?  de  six  années  à  ce 
travail,  et  mminità  Ziupiieu  en 
1640.    Sa  devise,  iabor  mihi 
quka,  ci^pr.u^e  sou  caractère  la» 
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liOrleux.  Outre  la  tradaction  in- 
iilqiiée^  an  a.  de  lui  un  »upplé- 
metità  iliistoire  de  Van  Meteren, 
jous  le  titre .  de  Mémeiret  i»té' 
wnams  tut  ies  affair€ê  eceU- 
sicutigtieê  et  'politiques ,  depuis 
l6o^ jusqu'en  16249  àArnheiin, 
1624»  '2  in-fol.    A  force 

ci'orthoduxie  il  y  est  un  peu  trop 
partial.  Il  a  encore  publié  Poie- 
mog  rap  hia  A  iistrinco-Belgica. 
Ce  sont  gravures  ,  chacune 
avec  quatre  ?ers  latine expUcalifâ. 
Un  Àte%tM  semblable  en  dSS 
graTUies,  représeotantdes  sièges, 
eombatSy  etc.^  relati£i  A  Taii* 
foire  de  la  Belgique,  depuis  iSSg, 
{aaqu*en  1616,  in>/|%  format 
okloiig.  Un  Recueit  d  Apoph- 
tfiegmeschrétiùnê,  Amsterdam^ 
1657»  in- f". 

BALDEAU  (  Nicolas  )  ,  cha- 
noine régulier  et  prieurde  Saint- 
Lô,  de  TAcadémie  de  Bordeaux  , 
né  a  Amboise  en  1750,  profei^âait 
la  théologie  dans  son  abbaye , 

Suand  rarchoTêque  de  Paris  ^  M. 
e  Seaumont  y  Tînt  pendant  un 
de  ses  exils.  Le  prélat  distingua 
le  jeune  abbé,  occupé  alors  â  tra- 
duire et  abréger  un  ouvrage  de 
Benoil  XIV  sur  la  canonisation. 
L'abbé  (le  Chancclade  voulait  en- 
voyer le  jrunc  reltg^ienx  à  Paris 
y  faire  iiii|ti  i  mrr  ce  livre  9  et  pom* 
quelques  auin- iilfiiires.  L  arulie- 
vêque  radres»a  au  collège  deë 
Prémontrés.  S'étaatlié  parla  suite 
arec  le  docteur  Qnesnajr.»  le  mar- 
quîs  de  Mirabeau  9  aiiteur  de 
VJmi  des  hommes,  et  d*autres 
économistes ,  il  s*attaclia  à  cette 
école,  et  composa  diiférons  écrits 
pour  en  propager  les  principes. 
M. de  MasaUki,  évoque  de  AVilna 
se  trouvant  à  Paris  pendant  les 
troubles  <le  son  pays  ,  engagea 
Fahbé  Bandeau  à  le  suivre  en  Po- 
logne^ et  lui  donna  ia  prévôté  de 


Widunbki.  Biais  quelques  années 
aprèsil  revint  en  France»  et  eon* 
tinna  d'éarive  lieaaonap  d*ouTra* 
ges  «tir  4^4eûnàmiê  p&iMqtu^ 

Le  dernier  d«C  d'Orléans  Parait 
attaché  A  son  service.  Son.prtn* 

uipal  ouvrage  est  un  journal  in- 
titulé Ephémérifles  du  citoyens 
oiï  Chroniq  ue  de  i'  Esprit  natio^ 
nat.  11  écrivait  et  parlait  avec 
une  frrande  facilité,  et  joignait  à 
beaucoup  d'esprit  une  mémoire 
admirable.  Sa  raison  se  dérangea 
dans  ses  dernières  années.  Ilmoti- 
rutTersPan  i^os.  •  . 

BAII0ÈLE  (Sàm)^  mtnyr 
des  Gaules  »  eut  son  tombeau  à 
Ninies.'  Il  se  trouve  en  Franoe  et 
en  Espagne  plusieurs  églises  som 
îe  vocable  d*'  Saint  Raudèle. 

B  A  li  D  i!:LO  C  Q  L  K  (  J  KÀif  -  Loois) , 
naquit,  à  Heilly  en  Picardie  .  en 
174^,  d'un  père  qui  était  chii  ur- 
gien  et  qui  lui  enseigna  les  pre- 
miers élémens  de  son  art.  Le 
jeune  Baudelooque  Tint  ensnlte  à 
Paris,»  «à  il  le  {»erfectlonna.dane 
Panatomie ,  la  chiruraie  et  Part 
des  accouche  mens.  Le  célèbre 
Solayrès,  dontilsnlvaltles  couw» 
le  distingua  de  ses  autres  éléres  f 
et  le  chargea  même  de  continuer 
un  cours  qu'il  îrouvrut  obligé 
d'interronipi'c.  En  i7yt>,  Baude-* 
iocque  fut  reçu  par  le  collège  do 
chirurgie  de  Pari??.  La  thèse  qu'il 
soutint  il.ins  celte  circonstance 
fut  :  Jnin  partu  prapter  an- 
gus$iam  psêvié  tmpossMH, 
symphusisassium  pubis  secan^ 
darn  soutenait  (a  négative* 
Après  la  suppression  des  facultés 
de  médecine  et  du  collège  de 
chirurgie ,  il  futnOmmé  profe^iseur' 
d'accoucheineus  de  !'/(" 'île  de 
santé,  et  chirurgit  n  en  chef  et  ac* 
coucheur  de  riiospice  de  la  Ma^ 
ternité.  11  mourut  le  mai  iHio, 
U  e::tiniedesgensde  Tart^qui avaient 
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été  à  même  d*appréciér  ses  ta- 
lens  9  et  regretté  de  l*huinaoité  ùl 
laquelle  il  afait  consacré  ses  trà* 
Taux  et  ses  yeilles.  Il  fit  faire  un 
graiMl  pas  à  Tart  des  âccouelie- 
mens.  Ses-èaits^qui  sont  regar- 
dés comme  classiques  ,  sont  :  I. 
Principes  des  aecouchemefus  , 
sorte  de  calécM^iie,  par  deman- 
des et  par  r<  poii^^es,  in-B" ,  i775. 
Cet  Duviagc  lut  réimprimé  en 
fi^Sj  par  ordre  du  gouverncmeut^ 
au  «ombre  lie  six  mille  ezem|>iai- 
tes  :  il  y  en  a  eu  une  autre  édition 
en  1806.  II.  VArtd€9  aeeaur 
^efienuns,  2  vol.  in-8%  1781*  Il  y 
en  a  eu  trois  éditions  succe>  ivcs, 
j  *79^  1807.  m.  Un 
grand  nombre  de  Mémoires , 
Dissertations  et  Rapports  sur 
ies  maladies  des  fhmftts  et  des 
enjatis  et  sur  (es  acvoaehe- 
tnens  ,  in.ic'rc6  daua  le»  Mémoi- 
res de  l'académie  et  dans  des 
Journaux  de  médecine*  lia  laissé 
en  -  manuscrit  une  CifUecUon 
d'observations  recueillies  pen- 
dant 40  ans. 

BAUDëLOT  DË  DÂIRVAL 
(Cbibles-Césai  ) ,  naquit  à  Paris 
le  29  novembre  1648.  11  lit  ses 
premières  études  àBeauvai.^,  au- 
près de  M.  Hallé  ,  son  oncle  , 
docteur  de  Sorbonne,  que  FévC- 
que  de  cette  ville  avait  mis  à  la 
tête  de  son  séminaire.  Il  vint  en- 
suite les  continuer  À  Paris 9  et  eut 
pour  précepteur  Tabbé*  Danef  9 
auteur  des  dictionnaires  qui  por- 
tent son  nom.  Il  voulût  embras- 
ser l*état  de  médecin;  mais  ses 
païens  le  décidèrent  à  suivre  la 
carrière  du  barrenu.  Il  fut  reçu 
avocat  au  parlement ,  et  plaida 
Blusieurs  causes  avec  distinction. 
iJii  procès  que  sa  mère  avait  au 
parlement  de  Dijon  i  uUiid  daua 
cette  ville.  Pendant  les  longueurs 
de  k  proc'édure,  il  occupa  son 


4oisilr  À  parcourir  les  blbUelkié^ 
ques  et  les  ^cabinets  des  curieux 
de  cette  Tille.  Ce  fut  surtout  dans 

ceux  de  M.  Parisot ,  du  président 
Buubicr,  de  M.  Delamare  et  de 

Tabbé  Ni(  aise ,  qu'il  puisa  le  goût 
de  l'anliquitô,  goOf  qu'il  cultiva 
dans  tout  le  ciïurs  de  sa  vie  avec 
passion.  Il  a(  qnil  à  Dijon  un  petit 
cabinet  <)<■  livres,  d'atiti(iuités  et 
de  médaiiles  qu  il  accrut  considé- 
rableaient  dans  la  suite.  A  son  re- 
tour à  Paris ,  Il  s'occupa  de  la 
composition  d*un  ouvrage  sur 
cette  matière ,  et  le  fit  imprimev^ 
en  1686  ,  en  a  vol.  in-ia,sousle 
titre  de  V Utilité  des  voyages, 
titre  qui  a  trompé  et  qui  trompé 
encore  les  bibliogra|»hes  qui ,  le 
plus  souvent,  ne  s'attachent  qu'à 
rextérieur  des  livres.  L'auteur, 
qui  n'avait  jamais  fait  de  piu^  long 
voyage  que  celui  de  Paris  à  Di- 
jon ^  y  borne  toute  ruliiilé  dont 
il  parle  à  Pavantage  qu'un  homme 
de  lettres  qui  voyage  peut  tirer  de 
l'inspection ,  de  Pétude  et  de  la 
recherche  des  monumens  anti» 
ques  de  tout  genre.  Cet  ouvrage» 
orné  de  gravures»  a  eu  plusieurs 
autres  éditions  en  ibV)5  ;  réimpri- 
mé en  1727,  à  Rouen,  et  traduit 
<'n  plusieurs  lanL'ue-* .  il  mérita  à 
sun  auteur  des  lellrt  -  d'as-^ocia- 
tion  à  l'Académie  des  JUcifvraii 
dePadoue,ea  iGi)8. 11  publia  une 
aii^ple  Dissertation  sur  une 
pierre  gravée  du. cabinet  de 
Madame.  C'était  une  amétlivste 
orientale  représentant  une  tête 
couronnée  de  lauriers  ,  et  dont 
un  voile  ou  large  l^andeau  cou- 
vrait presque  tout  le  visage.  Il 
parvint  à  déînor.îrcr  qu'elle  était 
celle  du  roi  Ptuieuiée  Aul«  te  ,  père 
de  la  célèbre  ('léopâlre.  t^uelques 
lettres  critiques  qu'il  publia 
en  i0i^9,  sous  un  nom  supposé  , 
PHrîs»  ifi-S";  ligures  ,  cunue  one 
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Énédaille  d'Altxamlre  qu*ayait 
"mise  an  jour  l'abbé d<'  Vallcinorit, 
lui  attircrt'rit  des  pcrsoimalités 
auxquelles  il  déflaigna  de  répon- 
dre. En  1705  il  l'ut  admis  au  rang 
des  membres  de  l'Académie  des 
fnseriptioiu  et  belles-lettrés  >  et 
àH  lieu  de  remerdinent  9  il  lui 

S6ur  dfocoors  de  réception  une 
isMitation  sur  (es  actions  de 
arâeeê  fmhiiqtus  des  A  nciens. 
n'a  cêrmposé  plusieurs  mémoires 
qui  sont  dans  le  recueil  de  cette 
Académie.  Son  dernier  ouvrage 
lutune  dissertation  sur  (a  guerre 
des  Athéniens  contre  ies  peu- 
ples de  i'tie  Atlantide.  Il  mou- 
rut le  27  )uia  17219  dans  sa 
ftoixanle  -  quatonièoie    année  , 
d*ane  hydroptsie   de  poitrine, 
Baudelot  était  obligeant,  désin- 
téressé, et  d*un  commerce  doux 
et  facile.  G*e5tà  Baudelot  que  l'on 
doit  la  consenratlon  de  deux  ta- 
blé^ de  marbre  inscrites  ,  que  >1. 
Noînttl  avait  apportées  de  (lons- 
tantinople  ,  dont  Tune  qui  a  plus 
de    deux   mille    ans  d'antiquité 
Contient  les  noms  des  c  apitaines 
et  des  soldats  athéniens  qui  per- 
dirent la  Tie ,  en  une  même  an- 
née, dans  cinq  expédition»  dîffé- 
fentes.  Ces  tablés  passèrent  à  M. 
Thérenot)  garde  de  la  bibliothè- 
que du  roi 9  qui  les  plaça  dans  sa 
maison^' canil^gne  à  Issy.  Ses 
héritiers, peu  curieux d'aîjfiquités, 
allaient  vendre  au   marbrier  ces 
marbresqui  les  gênaientdans  une 
salle     basse   de   cette  maison. 
Baudelot  en   est  instruit  .  il  se 
présente,  acquiert  les  marbres, 
àide  lui-mCme  aTec  précaution  à 
les  charger  sur  une  Toiture  qu'il 
nequilte  pis  detiie^  et,  tlranspor* 
fé  dl^l^^  H  les  &it- déposer  dans 
la  lUlMvi  qu'il  occupait  au  fau- 
bourg Saint- Marceau.  Obligé  de 

ebiÉft|br  4a  domicile  9  11  les  fit 
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transporter  avec  les  mêmes  soins' 
dans  sa  nouvelle  demeure  au 
faubourg  Saint  -  Germain.  Ces 
marbres  se  trouvèrent  placée  dans 
une  petite  cour.  Une  gi  uiule  par- 
tie dé  cçtte  maison  était  occupée 
par  une  Jeune  dame  qui  n*aimait' 
pas  les  antiquités.  £lle  troura 
que  ceUes-cl  la  gl^naieftt.  Pour' 
déterminer  Baudelot. à  les  faire 
disparaître ,  elle  affecta  un  jour  de 
taire  arrêter  des  boueux  qui  pas* 
saient ,  et  de  leur  dct^iander  com- 
bien ils  voulaient  pour  emporter 
tous  ce-^  décombres.  Baudelot,  en 
rentrant  cliez  lui  le  soir  ,  fut  in- 
tormé  du  projet  de  la  dame,  et 
quoiqu'il  fût  tard,  il  n'eut  point 
de  repos  que  ces  monumens  dé 
la  Grèce  antique  ne  Aissent  trans- 
férés dans  son' appartement  9  à  l'a- 
bri des 'caprices  de  l'insouciance 
des  ignorans;  Ces  tables  sont  con- 
servées au  LouTrcy  au  Muséum 
des  antiquités. 

BAUDKR  (Jean-Frédéric),  né 
A  Hcrsbruck  en  1716,  se  rendit 
célèbre  par  la  défoiiverte  qu'il 
fit  près  d'Alldori  d  une  carrièr«i 
de  marbre  ,  et  par  rélublii>sement 
à  Nuremberg  d'une  manulkcture 
pour  polir  et  traTailler  le  marbre. 
Il  peniectlonna  et  encouragea  par 
son. exemple  la  culture  dû  hou- 
blon, et  publia  TouTrage  intitulé: 
Sur  la  meilleure  manière  de 
cultiver  le  houblon  ,  d'après 
les  résultats  de  i'expériencr. 
(en  allemand)  ,  Altdorf  ,  i7-(i  et 
1796,  in-/|*.  Cet  ouvrage  lui  va- 
lut ,  de  la  part  de  rélecteur  de 
Bavière,  le  titre  déconseiller  du 
commerce.  Il  mourut  en  1 79 1 . 

BAUDEEON  (Baict) ,  médecin; 
né  vers  15409  à  Paray;  dans  Iv 
CbarolaiSt  publia  en  français  unet 
Pharmacopée  qui  a  été  long- 
temps en  vogue.  11  s'établit  à 
I  Mâcon»  tnX  il  pratiqua  la  méde-^ 
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ciuti  ^asqiy  à  samort^  quiarmaen 
i6i5.C*est  de  cette  vîUe  qu'il  date 
la.  préface  d'un  ouvrage  latin  nn^ 
primé  à  Paria  en  1620  »  in '•  4V 
SQUS  le  titre  de  Praœi&  imdica 
in  diuM  troùtatuè  dùtineta.  Sa 
Pharmacopée  a  paru  à  Lyon,  1 5S8^ 
l'ujGj  i6o5  et  1628,  "in -S%  et 
depuis  en  latin  sous  ce  litre  : 
pftarmacojujeaè gaittco  in  lali- 
num  vtTsa  a  Phiiemone.  HoU 
iaitdo,  cui  adjccù  auni  para" 
^kranis^U  mUcmidorum  medi- 
mmmtarum  nuM^ut.  Uuic  ac^ 
cfidunt  Joannis  Dubois  ohêer^ 

dorum  medicàmetUorum  ^uo» 
iii  qwtidiano  sunt  %iêu,  lion- 
dinî|  1659,  in-fol.  Hagae  comi- 
Its  ,  1640  ,  in-4°.  11  y  a  des  édi- 
tions poj^U  rieures  aux  latines  j 
Tune  est  tie  liouen,  1644  >  ii*-4*i 
l'aulie  est  de  Lyon,  iG63  ,  ïtk-iÇ, 
Il  y  en  a  eucoïc  une  de  Lyou  , 
i(>8i,în-8%  ayec  desadditious  de 

BAUDET  (ÉniviiB)  ^  graveur, 
ne  à  Blois  en  iC/]D;  et  mort  î 
paria  en  t^iG  ,  à  75  au»,  grava 

beaucoup  d'aprcs  Le  Pottsâin,  Il 
<tn  a  rendu  l'effet  «;t  les  caractères; 
maison  ne  liouve  point  dans  ses 
estampes  la  précision  et  la  no- 
blesse qui  sont  dans  les  UibkcUix. 
Lt3  laeilleurb  ouvragciduliaudtiL, 
font  :  le  FrafpemeiUduriUihe^r, 
uy tau  d^0r,  MoUefotdani  aés» 

d*iaprès  Le  Poussin;  ie grofnd 
caiùr  de  FmaiiUs  ,  4*^prèa 
Le  Brun  :  son  chef  -  d'œuvre  est 
Testampe  d'JdaméêMm^'v^és 
|,e  DoKiiniquin. 

:  BAUDiLja  (  MiCMiu  ) ,  jenlii- 
Komme  du  roi  ,  historiograpUa 

d.*  France  sous  LouiaXlIl,  ne 
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était  nnç  des  plus  f^colidca.et  dça 
plua  pesantes  plumes  deaon  siècle^ 
Illàiaaa  iMïaucoupd*<MiYrages  sans 
ordre  et  «ana  (OM,  vaaiâ  dan^ 

](  quels  ou  trouve  particulan 
riits  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs,  L  Histoire  g^iiêrai4>  de 
ta  miigion  de»  Turcs,  avec  ia 
vie  de  (tnr  prophète  Mahowet, 
et  des  quatre  pretnirra  CMiifes;. 
plus,  ic  liiirc  at  ia  tkéoto(jit  d^- 
MahomeL,  in-8%  iGâi^  ,  ouvrage 
traduit.de  l'arabe ,  copié  par  ceux 
qui  l'on^  auivi ,  quoiqu'ils  n'aient 
paa  daifiké  U  citer*  IL  &i$uijti 
4tf  cardinal  4'  JviiMuf^  Parla  » 
16349  in-4''*  SiFBttnd  ^  de  FAca^. 
demie  française,  un  dea  ilatteurs 
du  cardinal  de  Richelieu  9  s'était 
proposé  d'élever  ce  ministre  aux 
dépens  de  ceux  dc?^  si6cl<'s  y^assés. 
Il  attaqua  d'aburd  d'AniLoi^e,  t^l 
neniauqua  pas  de  le  irn-ttre  au- 
de^aus,  de  iUchclieu.  Ij^tudier  , 
nullement  courti»aa  ,  vengea  sa 
qiétnoire,  et  obseurcît  H'onvrage 
«le  son  détcacteur.  UI.  Ifiateàr# 

in-fol.  y  1.606)  [a.¥oL  iia-i^  ;  cn-^ 
rieuae  et  néceaaaife  ,  quand  ma 

veut  connaître  à  fond  ie  cëgt>e  de 
Loui<  XÏII.  IV.  Les  Histoires  de 
Suger ,  de  Ximénès ,  etc.  V.  His* 
toire  des  guerres  de  Fiaiuire  , 
depuis  i^)ôç^  jusqu  e  jt  1609,  tra- 
duits de  l'italien  de  L^uario  ,  Pa- 
ris ,  i(jti8,  ^^^^^ 
Bandier  raconte  dans  se^  diâiérena 
ourras^^  9  presqi^e  toujours 
abaorbéa  par  aea  i^éfl/foiMs,  qui 
n^ont  ni  le  nob^rit^  de  |».pféGia&9iii 
ni  celui  de  la  nouTtaute.  ^ 

BAliDIN  (  FiE&RE  -  CRAni.E9- 
Loi;is),  néii  SedaUyle  iB  octobre 
1^4^' ^^<^  père.liauteuant-j^nérai 
au  bailliage  de  cette  vlUe ,  l'envoya 
à  Paris  |)<)ur  v  faire  ses  étiiuc--.  Il 
était  sui-  k  y'iiiiL  iie  cli  but'  i  dans 
jî  isC      it^U|jjygi;iik     ^'exU  dif  pa^l^^ 
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méat  en  1770.  Lié  uvec  plusieofV  ||  otes;  et ,  aprè:^  avoir  couru  Ici 
|uagi^trat6  4iisgraciés ,  il  re^ta  ii- 1  i>iuj>  giandà  périls  ,  il  arriva  à 
àkiir.OHue,  et  waim  A 1  rlie-de-Francc ,  ayant  i»«r4«i  h 
jSfidaa  9  où  il  étail  dâncûw  4m  I  moitié  d«  M»  (Iquîp.igf ,  ff  nno 
|M>stts.  H*  ^Gilbert  do  Vol:»iat  loi  jfiartio  do«  saram  qui  l^voîonl 
fshargea  do  Téducatioii  de  ses  en>  1  accocnpa^é^  Il  mourolio  t^OOp? 


fan8.  £n  1790,1!  tut  nommé  mairi; 

Sedan,  pui-^,  l'uanée  suivante, 
ill'iU  dcpuU'àTa'jseinbltïe  Ic^isla-^ 
live  et  à  Lj  Convention.  Plua  la- 
liorieux  qu'éloqncnt ,  très-inccr- 
XaUi  dans  ses  principes,  il  parta- 
gea quelquefois  rcxaj^ératiun  de 
pla:>icuis  de        collè^uvii.  U  «i 


tembre  iSo9,jLeoat<irarHte  Péron» , 
qn  tarait  ac<v)iii|0(|ioBaudiR<Jii4iif 

cette  expédition*  a  publié  U  Re- 
lation du  y  4}j/ag€  aux  i'erre^ 
AmtraUs  ,  1 807-  1 80^ ,  3  vqI. 
ia'4'  ')  "'y  pa^  "*ot 
de  Baudiu  ,  dont  il  ^^r»x% 
avait  eu  à  se  plaindre. 


laiaié  un  discours  qui  avoit  j^oiir  BAVDISSO^  (Iiirio«iiiff Mao- 
oli^t  d*offrlr  lea  mojooa  do  iei^l  Aioo)««blié*iM(9Millo  i^iuiffiQkf» 


nuocr  la  oèYolutîooMnMecoiifso. 
ûo  a  oocore  de  luÂ  :  I.  AnêùfU- 

Hs  sur  ia  Constitutiatif  179^  , 
II.  lU  4a  liberté  4U  ia 
piyMSCp  1795,  in>8".  il  mourut 
en  1799;  il  était  membre  de  l  Ins- 
titut. Jl  Tut  i'un  des  cullabora|eur# 
^Journal  des  Savatu. 

BAt  DIN  {^luolu»)  ,  capitaine 
d£  i^i:s>eau  duu«  lu  marine  iian- 
£#ki>e ,  iiaquit  irers  k  milieu  du 
j$*oièolo  A  l*lle  deAé.Déiàoow 
OQOUBO  oa? igateur  oélébro  et  Jio- 

3|ii^to  -diatlovué,  il  fot  oliai^gé 
!«Ùo  expédilloa  l«iAtiu<ie,  et  re- 


1737.  U  était  weoen«wvf  do  oé^ 
léboe  Bo9to»  U  $H  mommé  pM>«- 

fes»eur  de  droit  çmim  à  Fumviov 
^ité  de  Tunil  9  00  hÇ^l-  A  0MFdé 
cette  place  jui^uVn  1797')  éfxique 
À  laquelle  il  obtint  t^a  retraite  upré^ 
trente  an?^  de  eervice.  Ix^rb  de  la 
réunion  du  Fiemoat  à  la  France  , 
il  fut  nommé  «tixpre4nièreHpluiet> 
dan*^  les  gouveroeinensqui«e  sofit 
#uaH»<léi»»etfotuiid¥  ceui^  qulcooi^ 

do  rmvenitédo  foriau  H  oaluioit 
oo  iSofiu 


vint  en  France  en  i^^SourlaflOto  U  AwsoMr  d'éloqiuïfic^  ik  Le^do^  Ot 


l»  B^lU-Jn^pUçu^  f  o?ec  uue 
i^ar  ga  i  s  n  p  réci  e  u  56  e  a  ol)je  l  «  d 'h  i  s- 
toiix  natui-eile.  il  reçut  J'^faceueil  le 
plus  di:»tin^u«des  savans  de  toitles 
Je*  cJasscj)  ;  et  ;iprèt>  ui*  Ue 
XvtH$  a.a5 ,  il  eati eprU  puu4-  le  gou^ 
;ir4;9roeu>ettt  4iu  oeuveau  .vv>age 
outour  du  monde.  II  aViolianiua 
m  0avêB  vers  la  io  4'oolabro 
43oOft  otint-obaiigé  do  oomkike 
à  PAÛo  lo  >euue  pklnoM  Aniki»  t 
jq^iidvâit  excité  leag-iemps  la  ou- 
jiesité  des  Pari#iens.  U  ^bç^rda  en 
effet  eu  Cbin«  »  et  l'y  ;  fMiis 
ilrevî^  à  rile  de-France,  d'<^ù 
il  -se  duigea  Terj»  la  NonveUe-Uoi* 


savaut  irè«i*érti<lit ,  pintirut  on 

e4;ttc  ville  en  161 5.  11  était  ihé  A 
Litte  en  i56i^  et  avait  été  rt^-n 
iivocaâ  mi  parlement  de  Pari<.  Il 
âe  dibtinguu  cutniiiie  juri^sconsolte 
et  ceuimc  littérateur.  Parmi  lee 
ouvra^:»  iatintien  «e/scteo  |>roi>o 
S^iiii  laissa,  oadUtla^uO Oit IV#i> 

oôtOf  otoortoMtita  9f wfêmmém^ 
Anoicot  16074  liaoDtïdft. 
&;u  H  delà  n(iMetao..<lB  o  ooooro 
do  JpM  diM  :  l^Hrôs  et  cki  i>ie<« 
€0(t,rs^  et  uo  |M2Cit  TrmvU 
i'Vmr^t  Leyde,  i65o,  in  -  la^ 
Amjvltrrdam,  liîBt^  pet.  Ui-*iO« 
1  oé  il  montre  bexiiicoup  d'-eaprit 
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beaucoup  mieux  que  ses  rers. 
•  BAUbulJS.  yofftz  Baluwin  et 
Bai  DDCiw. 

BAUDOIN  ou  BAUDUIN ,  snrr 
nomméiieCfHuU,  poète  friinçais 
du  i3*  siècle ,  dont  le  nom  indi- 
.  queia  pntrie,  flomsaitsous  Saint 
Louis.  Il  était  confeniporain  et 
ami  de  Jehan  de  Coodé  ,  son  com- 
patriote ,  et  de  Riitebneuf,  Tun 
des  crlMires  fablicis  du  temps. 
Se-;  <»i]  \  i  jges  connus  sont  :  I. 
troù  Ât'iprs  et  ((\s  trois  Vift  (Vi- 
vaus).  Ce  sont  trois  jeunes  gtii- 
ttlfthômmed  riches  et  puissans  qui 
reçoivent  de  trois  corps  inorta  ron- 

Sés  de  Yersydont  Ib  font  rencontre , 
ea  leçons  terribles  sur  la  Tanilé 
des  grandeurs  humaines.  Ce  conte 
était  fort  à  la  mode  dans  les  i3*, 
i4'  et  i5*  siècles  ;  on  le  trouve  en 
prose  (înns  un  j];;rand  nombre 
d'He  ures  m?TniKS(  ritc's,  et  mOnie 
dans  les  livres  de  prières  impri- 
mées dans  le  \&  si^^le.  II.  IJÈ^ 
équivoque  de  Bauduiii  de  Con- 
éi.  Cette  pièce  et  la  précédente 
•e  trouTent  dans  le  manuscrit 
H*  2;56,  fuods'de  la  ValHère.  III. 
Le  Dit  du  Gard^Corps ,  ma- 
misent  9  n^7»i6v  ïV^  Le  Dit  du 
PéUcan.  "S .  L* Ave  Maria ,  en 
vers.  VI.  Le  Dit  du  Bachetier. 

VII.  Le  Manteau  d'hoaiieur. 

VIII.  Le  Dit  (le S'  Prciulomts.  IX. 
LeUif  du  Droijon  ,  manuscrit  , 
H"  25*>,  itnjds  de  la  lU'Igicjue.  On 
lui  attribue  encore  ;  X.  Le  Dit  des 
Mér0MU$.  Xlr;£e  FoMU^  du 
mntiér  éatiu.'  XII.  Le  Pteu 
jàmaipMeuxç  que  je  soupçonne 
être  Ia  "™^^®  pièce  que  celle  dé- 
j|f  née  ftoos  le  n*  VIIL  On  ignore 
le  temps  de  sa  mort  :  Fauchet , 
Pasquicr  ,  h;  Crand-d'Aussy,  nVn 
font  pas  mcatton.  11  doit  aToir 
terminé  sa  i;arrière  vers  1260. 

BAL'DOIN  ,  archevêque  de 
Xlantorbér^  1  oè  à  ibxéter ^  afiOOHOh 
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pagna  Richard  1"  dans  l'expé- 
dition de  la  Terre  -  Sainte  y  et 
mourut  en  ligi.  Ce  prélat  À*eat 
distingué  par  sa  science  et  p.ar  set 
qualités  éminentes,  Tissier  a  re7 
cueilli  et  publié  ses*  fleuT'res  ed 
l'an  lijih.. 

BAUDONOVIE,  religieuse  de 
Poitiers,  ténïoîn  des  vertus  et  des 
act<'s  de  piété  de  la  reine  Ua(l<'- 
«î-onde  ,  morte  en  58^  ,  en  a  écrit 
lu  vie.  Cet  <Hiviage  s<'  borne  à 
recueillir  les  iait>  uuLliés  par  Té- 
vCque  Fortunat,  qui  a  publié  ausâi 
une  vie  delà  même  princesse* 

BAUDORY  (  JusBPB  Dr  )  »  né  4 
Vannes  9  dHine  famille  distin^ée» 
en  i^iOjentra  chez  les  jé$mt<?s  en 
-17a  jr^  et  mourut  à  Paris  en  1^49» 
à  39  ans.  Il  ocoipa  la  place  du  P. 
Porée,etla  remplit  dij^nemeiil.Oa 
a  de  lui  des  Œarrvs  diverses  , 
donf  la  dernièie  édition  est  de 
Paris,  en  ,in-i2.  On  trouve 
dans  ce  Recueil  quatre  Discours 
fa  tins  ,  et  quatre  Piaidoyer$ 
français.  L'édition  précédente 
offrait'  une  tragédie  latine  \  intf** 
tulée  :  Sanetns  Lt^ovituè  in 
vincuiis ,  à  laquelle  ou  k  substi- 
tué le  Fiaidoyer  des  quatre 
ôges ,  qui  j  manquait.  Les  sujets 
des  di«5Cours  sont  intéressans,  les 
division';  nettes  ft  ^impies.  Sa  la- 
«ité  5  qiielquelois  li  op  dure ,  estdn 
reste  assez  bonne.  On  peut  bii  re- 
procher quelques  pointes  ,  quel-» 
ques  jeux  de  mots.  Quan  ta  sesplai^ 
doyers  ^  Ils  sont  ingéiiieux  et  bieii 
choisis. 

BAUBOT9  BB  ' JoitLT  (NiCO* 

i^),né  à  Paris  en  1678  f  d'un 
receveur  des  tailles  de  Vendôme  ^ 
s*établit  à  Sarlat ,  où  il  fut  sub- 

délégné  de  l'intendant.  Les  de-* 
voirs  de  son  «-mploi  et  les  (  bar- 
mes  de  la  littérature  remplirent 
le  cours  de  sa  vie.  Il  termina  sa 
longue  carrière  001759^^  à  ans. 
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An*  deloi  qaelqotsooièÉKesliis^ 

toriques, écrib  avecart  et  méthode. 
^  |.  L'Hiêtaire  de  Catherimdp 
France ,  reine  d* Angleterre  , 
'qiril  publia  en  1696,  in- 12.  Quoi- 
^  que  tout  y  soit  vrai  dans  les  prin- 
cipaux événemens,  et  que  la  bien- 
Séance  y  soit  ob?ervée  exacte- 
ment, Tauteur  a  depuis  avoué 
qu'il  ne  pféteDdait  pas  se  faire 
honneur  <ù  cal  ouTrage ,  qui  tient 
beaucoup  du  rompn.  XI. .  Gerr- 
maint  de  Fâm  y.  nouTelle.  his- 
torique qui  parution  1701 9  in* 1 2. 
ÏII.  L'Histoire  secrète  du  con- 
fiétaùU  de  Bourbon  y  imprimée 
en  i6çj^  ,  in- 12.  i\ .  La  Relation 
historique  et  galante  de  V  inva- 
sion d'Espagne  pav  (es  Mau- 
res,  imprimée  eu  1722,  4  vol. 
in- 12.  Ces  trois  ouvrages  sont  à 
peu  prés  du  même  genre  que  le 
premier;  mai»  il  y  en  a  d^autres 
de  lui  plus  solides  9  comme  rj7f#- 
toire  de  ta  conquête  d'Angle- 
terre par  Guillaume  ,  duc  de 
fiormamlie ,  1 70 1  ^  in-ia  ;  l'ifsa- 
toirede  Philipptr  Auguste,  i^oa» 
1  vol.  in- 12  ;  et  celle  de  Char" 
les  y II,  i^>07»    vol.  iii-i'>.  L'or- 
dre et  le  style  en  font  le  principal 
mérite;  Tauteur  n'avait  consulté 
que  les  livres  imprimés.  On  a  en- 
core de  lui  V Histoire  des  hom- 
lit«<  iUuâireê,  tirée  de  Bran^ 
tâme;  VHistoire  de  la  vie  et  du 
règne  de  Ckaries  VI ,  en  9  vol. 
jn- 12,  1 750  ;  V Histoiredu  règne 
4e  Louis XI,  6yo1.  in- 12, 1756; 
VHistoire  des  révolutions,  de 
Naples,  4  vol.  in-12,  1757.  Ces 
trois  derniers  ouvrantes  ont  paru 
sous  le    nom   de  uiadnnoiselle 
de  Lussaii.   Le  style  vu  est  un 
peu  négligé,  et  manque  souvent 
de   précision.    Vouez  Lvsskn 

BAllBOClil  I*'»  roi  de  Jérusa- 
lein»  était  flls  à*Eastaclie>'  comte 
de  Boulogne  :  il  accompagna  son 
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Àire ,  ffodefroi  de  BooUlon ,  ésaà 
la  Palestine ,  après  la  mortduqgial 
il  fut  qualifié  roi  de  iérus<|iem  et 
d€  Saint-Jean -d'Acre ,  en  i  iqo  , 
et  couronné  le  20  décembre  de  la 
même  année  par  le  palriarcbe  de 
Jérusalem.  Ce  tut  lui  qui  précé- 
demment avait  succédé  au  prince 
d'Édesse  dans  la  possession  rie  ce 
pays,  ce  qui Tempèchadc  se  trou- 
Ter  an  siège  et  &  la  prise  de  Jérii«- 
salem.  En  1 101»  il  prit  Antipatris», . 
Césaréeet  Azot,  et  défit  5ooô  Sar« 
rasinsà  Ascalon.  £n  1104^  avec 
le  secours  de  70  vaisseaux  génois^, 
il  prit  Acre;  puis  il  soumit  Tpr» 
tovc ,  et  fut  assiép^é  dans  Rama, 
qui  fut  emportée  d'assaut,  et  dont 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  s'é- 
chapper; du  vivant  de  sa  femme  , 
en  1 1 15,  il  se  maria  à  Adélaïde  , 
veuve  de  Aoger,  comte  de  Sicile. 
Il  mourut  en  1 1 18«  et  fut  enterré 
à  Jérusalem  dans  Téglise  de  la  fté- 
surrection ,  bâtie  sur  le  Calvaire*.  . 

BAUDOUIN  11^  cousin  et  suc- 
cesseur du  précédent  au  comté 
d'Edesse,et  ensuite  au  royaume  de 
Jérusalem,  était  fils  de  Hugues  , 
comte  de  Rétbel.II  fut  couronné  en 
1118,  après  qu'Eustacbe,  père  de 
Baudoin  I*%  eut  renoncé  à  tous 
ses  droits  au  trône.  Il  remporta  , 
en  1 120,  une  victoire  mémorable 
sur  les  Sarrasins  ;  mais»  en  1 1 24, 
ils  le  firent  prisonnier.  Jossclin 
de  Courlenay  le  délivra  desacap« 
tivité.  Après  un  règne  de  laans^ 
Batidouin  laissa  son  royaume  à 
Foulques  d'Anjou  ,  son  gendre. 
Les  chrétiens  regrettèrent  beau- 
coup ce  prinre,  qui  était  brave  , 
pieux  et  désintéressé,  il  mourut 
en  1 i5i. 

BAUDOUIN  III ,  fils  de  Foul- 
ques d'Anjou,  succéda 9  en  1 14^» 
4  son  père  ,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère.  Il  prit  Ascalon  »  qui  avait 
résisté  aux  efforts  de  ses  prédéces* 
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BArOOl  JN  IV,  fl!s  ê'kmmirr, 
par>  iiit  an  i  roi i fie .lArusalcm après» 
lainoi  trie-^f n  père  en  1 1  'nn  omme 
i\  éf.ilt  lépreux  ,  Ce  fut  Rainiond, 
comte  de  rripolijfils  du  marquis  de 
Montftirrat  et  de  Sihille  sa  sœur, 
qui  goiitefiitt  potir  lvî«  II  réngnt 
eiiftuité  là  Cfluronfie  à  aofi  iie?eii 
B^audOttlo     et  mourut  em  tM. 
l'année  ftiiivanttff  «oiiaiiece^séar 
maml  entpoisoDné  »  à  ee  qu*on 
cn>it ,  par  sa  mère  ,  qui  voulut 
taire  pa-s^r  la  conrnnné  *«tîr  la  trte 
de  son  éj>onx,  Guy  de  Lii'^ignan. 
iJn  an  après  la  mort  de  Bandotiin 
V,  la  \  ille  de  Jérusalem  tomba  au 
pouvoir  de  Snlatiiii. 
^  BAUDOLIN  1«,  einpereur  de 
Constaminoplc ,  iié  à  YAlencien- 
ne»  en  i  i^i^  Ûh  4e  Baudoum  , 
eonrte  de  FiaDdre^  do  Hainaut,  et 
de  Mai^erite  »  sœur  de  Philippe  : 
minl  pris  la  croix,  pour  aller  à  la 
T«rre  -  Sainte ,  fut  le  premier  élu 
émper^ur  latin  de  Constantiiiople, 
après  la  prî^n  de  ri'tt;^  Tîllppnrles 
Français  et  le;*  Vt  ni  tiens,  rénnis 
èn  ii>o4.  {  Voyez  Alexis  V.  )  On 
eflf^ pouvait fair^ un  meilleur cnoît. 
Baudouin  étaii  lui  main,  prudent, 
jftOitrageu:^ ,  et  possédait  tous  le.^ 
taletA  iniittairea.  Son  t^gMs  fut 
<sepéndant  aussi  mûlhenreox  que 
eourt.  Leé  Grées,  méprisés  par 
)(À  Français,  qui  rerusaient 'de 
les  reeevoAr  dans  ieur  armée ,  en 
mirent  à  uiort  un  grand  nombre 
^11*11*  stirpnrent  en  différente.-* 
occasion».  Ayanl  t'aif  aîîianr^r  avec 
les  Bulgares,  quoiii  !  ;c  tcpiiislung- 
temps  ("Oî*  peuples  iussenl  leur?; 
Imnemis,  Joannice,  roi  de  t  eltc 
patiun  ,  prince  aussi  anibitieujL 
qàe  çrucl,  entra  dans  Templre 
irrec  n  ne  *  armérè  f iirmidstblé.  Il 
înarcha  vers  Andrinople,  pour 
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lèTer  le  siéfre  que  Ban^niifk 
y  avait  mis.  Il  fallut  en  tenir  &  ^ 
une  bataille  rangée.  Baudouin  ^ 
montra  la  plus  grande  valeur; 
mais  la  fortune  ne  l'ayant  pas  se- 
condé, il  fut  hallu  et  fait  prison- 
nier )fi  !5  avid  i2o5.  Ceprince^ 
abandonné  au  poufoir  d\me  na- 
tion féroce ,  futcbatgé  de  chaînes, 
et  conduit  h  Temobe,  eapRale  de 
In  basse  Messie,  où-en  le  laîssalan» 
pâf  dans  les  hn  pendant  seis» 
mois.  Après  cette  longue  captivité 
(i!2o6)yle  rot  des  Bulgares  le  fit 
mourir  cruellement ,  à  Fâge  de 
35  ans.  Les  uns  disent  qu'on  lui 
coupa  jp^brasjles  j  imhesetla  têfe, 
qu'on  donna  son  cadavre  aux  brie^ 
et  aux  oispauT  de  proie  ;  les  autres 
quNjnles  lil  manf^erpardeschiens; 
d  autres,  que  Joannice  fit  garnir 
son  crûnc  d*un  cercle  d'or,  pourlui 
servir  de  eoupe  dans  ses  repas, 
Baudouin  avoit  épousé  Marie  de 
Champagne,  qui  donna  te  jour  à 
deux  princesses.  Voyez  Bans. 
Lebeau  (  Histoire  du  Bas-Em-^ 
pire  ),  dit  que  Baudouin  était  le 
prince  le  plus  brave  et  le  plus 
liiTirtaio  qui  iTit  parmi  les  croisés. 
Se-H  lumières  et  sa  piété  Pavaient 
rendu  di^ne  de  l'amour  de  son 
peuple  sur  lequel  il  ne  régna  que 
il  mois.       •  « 

perenr  latin  de  Constantrno- 
pîe,  fils  de  Pierre  de  Courte nay 
et  d'Yolande,  fut  élu  eil  lasB, 
Assiégé  deux  fbis  dans  €ons- 
tanîinople  par  Va tace,  empereur 
de  \ieée,  et  par  A.sau,  roi  des 
Bîilga  es,  il  ffit  oblî^;/-  de  passer 
en  llalîp  pour  y  menùiei-  du  se-i 
cntirs.  Il  délit  a  son  retour  Vatare» 
à  qui  il  accorda  la  paix  ;  niais  ce-* 
lui-ci  ayant  repris  le  dessus ,  Lau-t 
dottin  iitta  chercher  de  nouvetlea^ 
ttnupés  an  s  différentes  cours  ^qui 
h  seconrwiflit  fliiblement,  C'esl 
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aîoi-s  qiriî  fît  présent  à  Saint  Louis  [ 
f\p  la  coijrorui«  d'épines ,  relique 
f  ONi  rée  d.inï>  toute  la  chrétienté. 
V  .itaco,  mort  !  an  laSS,  eut  pour 
successeur  son  fils  Théodore  Las- 
■caris-le-Jeune ,  qui  ne  régna  que 
^atre  im»  et^t  laissa  la  ecra- 
TOOQe&  Jean  Lascaris  son  fiU,  dgé 
•de  8  ans  9  soos  la  régence  d*un 
nonniélluzalon.  HlIclielFaléolo- 
goe^  ajant  fait  tner ce  tuteur,  »e 
fit  dérlarcr  régent  à  sa  place ,  et 
prît,  le  i"  décembre  iîîSq,  le  li- 
tre dVtnpereur  ,  con|oirif**!iornt  I 
arec  Jean  liascari'*.  Paleolopine 
ayant  Ibnné  ensuite  le  prnjrt  de 
chasser  le?»  Français  de  ta  (irècc, 
et  de  se  rendre  niaitrc  de  Constan- 
tÎAople ,  fit  înTCstir  cette  capitale. 
Il  entra  par  un  souterrain  te  39 
juillet  is6i ,  et  farça  la  garnison 
de  lui  céder  la  place.  Baudouin 
vît  de  son  palais  le  feu  dans  diiïé- 
rens  quartiers  de  la  Tille,  tandis 
qu'on  passait  au  fd  de  répcc  les 
Frani'îtis  qui  voulaient  ré^i^ter. 
Dans  cette  fâcheuse  extrémité, 
il  quitta  les  orncmens  impériaux  , 
qui  furent  portés  à  Paiéoloipie,  et , 
s'étant  déguis^,  il  entra  dans  une 
barque  qui  Le  transporta  dans  l*ile 
de  Négrepont.  Il  se  retira  en  Ita- 
lie» et  mourut  en  1275,  à  56  ans. 
Il  avait  de  Tesprit  et'de  laTaleitr; 
Aiajs  il  monta  sur  le  trfine  dans 
iin  temps  où  il  nurait  eu  hcsoin 
d'une  armée  formidable,  parce 
qu'il  était  environné  de  rivaux 
piiî^^iî^e  et  d'ennemi'^  étr."»»]gers. 
»Sa  letnme  Marthe  <le  Krienac, 
fiHe  de  Jean  de  Brienne  ,  lui  (l^n- 
na  un  Hls  unique,  iMiilippe.  Bau- 
douin lui  laissa  le  vain  titre  d'em- 
pereur, dont  il  ne  jouit  pastnn.f>- 
temps  y  é<ttttt  moirt  en  isS5.  Phi- 
lippe avait  une  fille  nomni^e  Ca- 
therine ,  qui  épousa  Charles  , 
comte  de  Valois  ,   auquel  elle 

transmit  ses  droits.  LaûHe  de  ce-  1 


Itu-cî,  appelée  ('atherîr.p  rnmmt* 
sa  mère,  les  porta  î  Philippe, 
prince  de  Tarentc,  qui  n'eiix  qn'un 
fils,  mort  ^ans  postérité  eii  1^)64. 
Ce  deruier  rejeton  de  l'intortuné 
Baudouin  s'appelait  Robrrl. 

BAUDOI]I19(FaA5ço]fi),  naqutt 
à  Arras  le  1*  Janvier  1S20.  H  fkit 
prol^seur  de  droit  i  Bourges,  là 
Angers,  à  Paris,  h  Strashoorg  ifl 
à  Heidelherg.  Antoine  de  Bour- 
bon .roi  de  NaTarre^quî  lui  ôvaît 
confié  l'éducation  d'un  de  î^s  fih  . 
nnlnreU,  î'envojfa  au  eonriîe  de 
lie  nie,  pour  «"tre  son  (>ratenr. 
Henri  lîî , iiYtaiit  encore  que  due 
d'Anjou,  vfuilut  employer  sa 
plume  pour  justifier  la  Saint-Bar- 
thélemy;  il  s'j  refusa  »  et  néaii-* 
moins  ce  prince  le  fit  dans  la  sulto 
entrer  an  conseil  d'état.  Il  mon* 
rut  il  l^arisy  le  5  novembre  i5;^» 
i'i  54  an» 9  comme  il  se  d!  posait  à 
suivre  Henri ,  roi  de  Pologne. 
Nous  avons  de  lui  des  Owrogcn 
dr  jtf  risprudcnce ,  d'fiisfoire, 
fie  tficotogie  et  Hi"  controverse. 
Le  style  en  e^^t  rlétaiït  et  fieîle. 
Le  <  élèbre  llcuirr»  iti.««  <i  pnhlit'Ies 
Opt/scufcsàï^  liaudouin,  qui  for- 
ment le  i**  volume  de  sa  Juris^ 
prudentia  auica  et  romana, 
Lyon ,  1 7rS a  vol.  io-fol.  ' 

BAUDOOm  (  Benoit  ) ,  n^  A 
Amiens,  rtaîl  rd>  d'un  cordonnier, 
suivant  le  P.  Daire  (  Hist.  iitf. 
dctavi fie  d*  Amiens ,  ^n^.  1(^1  ). 
Apri'S  avoir  fait  se?  Immnnités.  il 
alfa  poursuivre  s'  -  élndr';  A  Pans , 
où  il  prit  lede^Mé  de  bariu  lier  eu 
thridogie:  dcpiiis  il  fui  juiiu  ipal 
du  collège  de  Troye?,  d  devint 
directeur  de  rROtcl-bîcu^  où  il 
mourut  au  mois  de  novembre 
rOSft.  Oàtl'e  son  CâiecUB  ttnU^ 
qitus  et  mysticuê,  iGiS^'in-'S***' 
qui  lui  fit  on  nom  parmi  les  ém- 
dits,  Baudouin  publia  à  Tr  ivfS, 
én  1620  y  six  Tragéduê  de  2)iedè- 
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que,  traduiU\sen  vers  fi  ançais» 
Cette  traduction  eât  ezc«»»ive-- 
[nicntrare;  car  elle  n*exùte  dans 
aucune  bibliothèque  de' France. 
.    BAi;t)OljIN  (ÉTfEMNK)  ,  natif 
de  Rouen,  est  auteur  d'un  Essai 
,êUT  V  Apocaitjpse  ,  ou  explica- 
tion titltraie  1 1  historique  de 
ià  révélation  de  V apôtre  Saint 
Jean,  avec  des  r( marqtces  ,sur 
le  système  de  Pa  stoHni,  1781 , 
iii-ir^  ;  1781,   u\-6".  Histoire 
aùrcjôe  do  la  Biù{e,  1787,  in- 
*  'la.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
'de  Tauteur. 

BAUDOUIN  ou  BAUDOIN 
(Jraa)  ^  naquit  â  Pradelle,  en  Vi- 
Yarais  eu  1S90.  Il  tut  lecteur  de 
lu  iciue  Marguerite,  et  eut  une 
.pl.i;  e  à  l'Acailémie  fVançai^ie.  On 
a  rîc  fies  l  trsions  de  Tacite, 
d<'  Suétone,  de  Lucien,  de  Sal- 
Iu<te,de  Dion  C'assius  ,  du  Ta>.->e, 
de  Bacon, de  Davila,  et  dr  l)«'aîî- 
.coup  d'autres  autcurd.  Ces  ver- 
sions, écrites  avec  plus  de  sim- 
pliuité  que  dVxiictitude  9  ne  lui 
coûtaient  guère,  Lprsqu*il  était 
pressé  9  il  ne  faisait  que  retoucher 
celles  qu*on  avait  faites  avant  lui , 
sans  se  donner  la  peine  de  recoii- 
rir  à  rorij^înal.  T!  ('crivit  aussi  une 
îiistoire  de  M<ilte  ,  Hoçj ,  2  vol. 
in-i"ol. ,  et  publia  qnel<iu»'s  Ro- 
maiis.  Tous  se.s  <Mivia';e>  en  gé- 
néral sont  plus  que  médiocres.  Le 
seul  qui  ne  soit  pas  eutièreuieut 
dédaigné  est  son  Recueii  d'cm- 
éiémes,  avec  des  discours  mo- 
raux qui  serrent  d'explication ,  l^a-; 
ris,  163^9  in«-8%  5  vol.  ornés  de 
figures  gravées  par  Briot.  On  re- 
cherche aussi  son  Iconoiogie, 
taris,  i(>3G,  în-fol. ,et  i6/(5,  în- 
4".  11  mourut  tt  Pa^is  en  itido,  à 
60  ans. 

hA  i  l)0UîN(3LvRIE-MADtLEIÎ«E 

A fîLA  1     Auu i {,E.  <!;tn)e),  née  le 
114  uiai  17()4>  ûiurte  le  12  oc- 


BAUD 

toLie  1816  y  est  auteur  de  deux 
romans  Intitulés  :  l*un  9  4e  Caia^ 
du  feu  de  ta  Benne  lîomo^f 
Piiris,  i8og[,  a  vol.  in-iS  ;  Fautre^ 

4apetiU.CendriHon  on  Histoire 
d'une  jeune  orpheline,  i8i5y 
in- 18.  Ces  deux  .ouvrages  sont 

anonymes. 

BAI  DRAND  (Michel-Antoine), 
prieui  de  Rouvres  etde  Neiif-Mar- 
(  hé,  naquit  à  Paris  en  it>35,  et  y 
mourut  le  ?9  mai  1700.  Le  Père 
Briet,  protesseur  de  rhétorique 
au  collège  de  Clermont,  sous  le- 
({uel  il  étudia  9  lui  ayant  fait  corrï* 
ger  les  épreu  ves  de  sa  Géographie 
ancienneetnauveiie^Xe  disciple 
prit  le  goût  du  maître.  On  a  de  lui 
un  Dictionnaire géographiaue, 
en  2  vol.  iri-fol.,  imprimé  d'nbord 
en  latin,  î68'2;  et  en  tiiineais, 
i-o5,  après  la  mort  df*  l';ïuleur. 
Guiilaume  Sanson^  ou  de>  pre- 
nriers  {îéogrraplies  de  France,  re- 
procha bleu  des  méprises  à  Tabbé 
Baudrand,  dans  une  critiqu e  qu*il 
fit  de  la  première  édition.  Ces  fou* 
tes  ne  disparurent  point  à  la  se- 
conde, et  Ton  n'estime  guère  ni 
Tune  ni  Pautre.  Le  Dictionnaire 
géographique  deMaty,  1712910* 
a  été  puisé  en  partie  dans  ce- 
lui de  Pald^é  Baudrand,  mais  il 
e-it  benutoup  plus  exact.  On  doit 
en  outre  à  Baudrand,  une  édition 
(lu  ii\j  e  de  Papire  Masson ,  des 
Rivières  de  Feance,   1688,  et 
une  édition  augmentée  de  moi- 
tié  du  Leaneon  gcographtcûm, 
de  Pfa.  Ferrarius»  1670 ,  in-fol. 

BAUDRI,  chroniqueur,  mort 
chantre  de  Pégii^e  de  1  érouane , 
vers  Pan  1076,  est  diUérent  de 
Baudri ,  évêque  de  Nojon  et  de 
Toornay,  avec  ffui  plusieurs  bi-  , 
biiographes  Pont  confondu.  C'est 
sur  cette  mépri'^e  qu'on  biî  attri- 
l)ue  la  ffiîuen^e  C'i  tuniique  de 
Cambrai.  Ce  muuuaieul  de  l'éru*" 
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dition  de  cet  aiïtetir,  est  une  de  | 
noà  meillcurea  producliun»  dan» 
ce  geure^ 

BAU0RICOURT  (  Jbam  de  ]  , 
msii^Iial  de  France  9  gouveroeur 
de  Bourgogne  9  se  sigtiula  à  la  bu- 
taille  de  Suint-Aubin  du  Connier 
en  1488,  où  Loui^delaTrëlnouille 
fît  prisonnier  le  due  d'Orléuns^, 
depuis  L0UÎ4XII  ;  et  aida  Charles 
VllI  à  conquérir  le  rovauiiic  de 
Naple-.  en  i 'îq:).  il  mourut  quel- 
ques années  après  sans  postérité. 
Son  père  Robert  de  Bai  dbicoi  bt  , 
gouverneur  de  Vaucouleurs,  avait 
servi  avec  dî$Unclion  :  ce  lut  lui 
qui  eofora  la  Pucelle  d'Orléans  ù 
Gharle»  Vil.  Jean  mourutÀBlois, 

en  i4î>9' 

B.VÙbRYD'ASSON(  Gabriel), 
né  d'une  famille  noble,  près  de 
la  Cliiltaigneraye  ,  était  retiré  du 
service  ,  et  vivait  dans  sa  tei  re  de 
Brathain,  îorsdes  premiers  niun- 
venien»  de  la  Vendée.  Baudi  v 
mit  à  la  tête  des  paysan»  qui  l'a- 
vaient choisi  pour  leur  chcl  ,  ei  t 
marcha  sur  Châtillon*  dont  il  | 
s*einpara;  il  alla  ensuite  assiéger 
Murtagne»  mais  les  gai*des  natio- 
nales des  villes  voisines  Tayant 
cerné»  il  vit  périr  presque  tous 
les  siens  y  et  fut  forcé  lui-mf-nie 
de  fuir  après  avoir  fait  une  coura- 
geuse résistance.  U  demeura  , 
pendant  six  mois,  caché  dans  un 
sontcriain  ave(/  son  fils,  et  ne  ré- 
parai les  armes  ù  la  main  qu'eu 
il  commanda  alors  une  di- 
Tision  de  Tarmée  du  centre  >  t\  se 
distingua  à  la  bataille  de  Lùçoo  et 
à  celle  de  Suint-Vincent.  Od  écrit 
nu*il  périt  au  dernier  combat  de 
Luçon. 

BAI  DRY.  Voytz  Balderic. 
BALDL  !:K  (  Arnavi»  Gili.es)  , 

né  h.  Peyriis-e-iMassas,  en  mars 
1711,  enihj-as^a  I  étal  ecclésias- 
tique ^  eutia  au  séminaire  d'Auch^ 
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dont  il  (fevînt  directeur  et  où  il 
piole  sa  la  ibcologie.  Il  possédait 
les  langues  hébraïque  £t  grecque, 
il  mourut  au  mois  de' mars  i^S^* 
U  avait  composé  plusieurs  ouvra- 
ges  :  I.  tue  Vetition,  françaUû 
des  Psaumeêy  Paris,  1^85,  % 
vol.  in- 1 2 ,  accompagnée  de  notea 
fort  instructives.  II.  La  version  de 
{* EccHsiaste ,  sur  le  texte  ,  avec 
des  réflexioî^'i  rn<iT  al''>  el  cln  érien» 
ncH.  III.  t  ii  I  railô  en  formù 
de  eoii  jorences  ^  on  Ton  disente 
si  riiglisc  pourrail  aujourd'hui^ 
sans  inconvénient,  faire  rolfice  di- 
vin  en  langue  vulgaire.  IV#  Un 
Pianraiëon$Ud*utie  eùiiéefion 
dt'S  tnanumem  eectéwuiiqun, 
dirigé  selon  Tordre  dey  temps,  et 
p  1  u  s ie  u  rs  a  u  t  re  s  ôu  vrages  quin'ont 
pas  été  publiés. 

BAL  1)1  IN  (  Do^i!çiotte), prêtre 
•  le  l'Oratoire,  né  à  l.ié^^e,  le  j4 
novembre  174'*"  "'<>it  le  5  ian- 
vier  1809,  fnt  professeur  d'his- 
toire peiuiaiil  plusienrs  années  à 
MaëstricliL  Ses  ouvrages  sont:  I. 
E$$ai  sur  i'immartaiM  dê 
Vaine,  Dijon,  1781,  in-ta  ; 
réimpr.  à  Liège  en  180  5,  in»  12. 
II.  La  Reiiff  ion  chrétienne  Juê" 
tipée  au  tribunal  de  ia  politi^ 
que  et  de  (a  pkUosojihic ,  Liège  ^ 
i;:88,  in-ia  ;  réimpr.  en  1 797.  III. 
Discours  fiur  Vitiiporiattce  du 
ministère  pastoral,  in-8°.  IV, 
ConMdérations  nir  (es  genres 
de  commerce ,  in-8  . 

BAUER  (Gha&les  Louis),  ne 
à  Leipsick  le  j8  juillet  i^oo  ^  cé- 
lèbre philologue  et  recteur  de  lan- 
gues  anciennes  d  Hirscbberg,  a 
formé  un  gran4  nombre  dVIèves 
dans  cette  partie.  Il  u  publié  plu- 
sieurs ouvrages  ponr  faciliter  et 
répandre  retnde  de  la  langue  la- 
tine, entre  autres:  Gtossarium 
Theodorelum  Baueri  ,  Halae , 
ia-8%  1 769-74  >  £i£cerpta  Limor 
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na,  édit.  nouv.  ,  1801,  ln-8*  ;  [ 
Dictionnaire  aile  m  a  n  d-  (a  t  hi , 
la  troisiêïTUi  édition  cst  de  i8o5, 
in-8°,  ouvrage  estimé;  Magasin 
d* txeTcices  pour  apprendre  à 
écrire  cjiiaHn,  1 787- 1  yg^fïn-^', 

BAUjKR  (  Jean-Jacob  ),  né  ù 
Strasbourg,  en  1706  ,  mort  en 
17:92  à  tturemberg,  oû  il  avait  un 
étwlbsemeiït  de  librairie ,  est  au- 
teur d*ttQ  ouvrage  intituié  :  Bi- 
éHùtkeea  Uércfrum  rartorum 
universads ,  divisé  en  quatre 
parties,  dont  la  première  seule 
fut  publiée  par  Baiicr,  à  Nurem- 
berg, 1770.  Le  rc^tc  fut  publié 
après  sa  mort  ,  et  d'après  ses  ma- 
t^riajtx,  par  Will  et  Humun  l , 
qui  donnèrent  deux  volumes  de 
supplément,  en  1774?  iii-8",  et 
un  ,3"*  en  1791. 

BAUËIV  (  .lEAir-GovErfioi),  né 
k  Leipsick,  le  ao  février  1696, 
mort  le  a  mars  1 765 ,  composa 
un  grand  noinl)rede  dissertations 
Curieuses  sur  dilFérens  points 
d'histoire  et  de  jurisprudence. 
Voici  les  plus  remnrqunhles  :  I,  De  j 
Jndole  et  naturel  investiturœ 
fetuiaiis,  Leipbick,  1746,  in-4*. 
II.  De  ducibtm  et  comitihm 
Ger^naniœ  ,  sab  Merovingis  et 
Cartovingis ,  Leipsick,  1747» 
jn-4*«  m*  pieùeiis;  quà  ra- 
iione  fuMia  eguestria  eampa- 
ToreyMwsinX,  ibid.  9 1 74^  9  in-4°. 

BAUER  (  JcA!<-Fa£D&Bic),  mé- 
decin allemand ,  mourut  a  Leip- 
sick  en  174^-  Ôn  trouve  dans  le 
1"  volume  df's  J ctcs  d£  V Acadé- 
mie des  curieux  de  la  nature  , 
une  Dissertation  dece  Bauersur 
lîi  n'ef-néraiionspimlanée  desroses 
rouj^t  ?  daas  le  vinaigre  de  roses. 

BAIJER  (George-Laurent).  Il 
fut  d'abord  professeur  de  morale 
et  de  littératuj^  orientale  à  l'uni- 
tersité  d*AItdOrf,près  de  Nurem- 
berg» et  ensuite  il  -oecupa  tiné 
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cbaire  de  professeur  de  ibéologfe^ 
à  Heidelberg.  Il  est  mort  dans 
cette  ville  le  12  janvier  1806,  à 
l'âge  de  5o  ans.  On  a  de  lui  phi-  ^ 
si  e  n  rs  0  u  V  r  a  gt  i  d 'exégèse  ('Xù' an- 
tiquités hiéiiquts ,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  Geihertô 
Teutschiandf  de  H.  IleuseL 

BAUSENFEIND  (G.  Gviulàv- 
ME  ),  peintre  et  graveur.  Il  faisait 
partie  de  l'expédition  célèbre  que 
le  roi  de  Danemarck  fit  partir  ea 
1 76 1  pour  TAmbie  Heureuse  ; 
mais  il  mourut  en  chemin ,  pen- 
dant le  trnjtn  de  Moka  à  Boui- 
Ijny,  If  9.9  aoftt  17G5.  Il  avait 
r«'ndu  des  services  iniportans  ,  et 
dosiné  pour  le  professeur  Fors- 
kal  les  J  cônes  rerum  natura^ 
iium,  d'après  nature.  Les  beaux 
dessins  qu'on  trouve  dans  lé 
Voyage  de  Niebuhr,  vol.  1»  il* 
1 — 10,  sont  de  lui. 

BAUFFBEMONT  SENESCEY 
ÇSicjiLkS  ^é),  fils  de  Pierre  II  de 
Bauffremont ,  baron  de  Senescejr, 
né  en  I  520,  fut  elioîsi.à  l'ilj^e  de  3» 
ans,  pour  président  de  la  chambre 
(le  la  noblesse  de  Bourgogne  ,  et 
noniiaééludelanuhlessc  aux  Klats 
de  celte  province.  Les  Etats-Géné« 
raux  de  France  ayant  été  convo* 
qués  en  i56o,  le  l^aron  de  Se- 
nescey  y  parut  comme  député  de 
la  noblesse  de  Bourgogne  ;  la  ha- 
rangue qu'il  y  prononça  au  nom 
de  la  noble de  France  fut  Im- 
primée en  i5()i ,  in-8*.  Ces  Etats 
se  terminèrent  par  le  colloque  de 
Potssy.  La  Bourgogne  lui  dut  la 
réfoi  ination  de  sa  Coutume  ;  et 
ce  lut  pour  justifier  ropinion  de 
ce  !)ar(Mi  que  Claude  de  Taby 
son  parent  ^  publia  ses  Expiica^ 
lions  sur  les  articles  les  plus  im- 
portans  de  la  Coutume  de  BOur- 

§ogne^  Lyony  i58o.  Le  baron 
o  Senescey,  qui  s'était  si  dvaii* 
tageuseraént  fait  connaître^  fut. 
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«ppeiè  à  la.  cour.  «Indépeiidam- 

ftiént  de  sa  hn u te  noblesse  *  dit  le 
président  de  Thon,  ff  avaitencore 
hrniu'oup  (!#»  ^r^^p'^^f'  et  de  tKîicn- 
ce,  qualités  rares  parmi  lesgfuer- 
Hcrs.  »  On  lui  donna  TolBce  de 
prérôt  de  Thotel  :  cette  place, 
dont  la  juridiction  ne  s'étendait 
auparavant  que  sur  les  gens  de 
néant  qui  soîTaneot  fâ  cour,  de- 1 
Yint»  sous  le  baron  de  Senescej, 
nue  des  plus  importantes  ao 
royaume.  Il  fut  le  premier  qui 
ait  pris  le  titre  de  graod-prévôtde 
France.  On  le  vit  dans  celte  place 
servir  les  furcui*s  de  Catherine  de 
Médicis,  coopérer  a<  tivomentaux 
massacre-"*  de  la  Sainl-Barihélemy, 
et  livrer  h  la  férorilé  du  pfupl»' le 
malheureux  président  de  La  Pla-  | 
ce.  «  Senescey ,  dit  M.  de  Thyu  , 
Àvah  des  ordres  précis  de  la 
reine;  mais  le  comte  de  Charni 
avait  aussi  re^  des  ordres  formels 
de  son  roi,  et  ne  les  mit  pas  ù 
Cxécotion.  »  Nicrdas  de  fiauffre- 
tnont,  bailli  de  ChÛ Ions-su r-S^aô- 
ne,  fut  élu,  parla  noblesse  de  ce 
bailliagcdéputé  aux  États-Cénr'- 
rauî  de  i5^6;  il  y  poi  fn  la  parole 
au  noin  de  In  noblesse  do  France, 
ÀTec  la  liberté  d'un  Gaulois  et  la 
dignité  d'un  Roun^in.  D'Anhigné 
nous  a  conserve  (liv.  3,chap.  6, 
pag.  S56  de  son  ttlst.  )  un  frag- 
ment de  cette  harangue  >  qdi  nit 
imprimée  en  i5;7,  Paris,  lo-id, 
èonif  cê  titre  :  Proposition  de  in 
fuMeue  de  France ,  faite  au  roi 
par  Claude  de  Baujfremont  de 
Se/neseeif.  Il  eî*t  démontré  ail- 
leurs, d'après  phisîcurs  rappro- 
Chcmcns ,  qu'il  y  a  erreur  de  pré- 
nom, et  que  Ce  discours  appar- 
tient à  Nicolas  et  non  ù  Claude, 
ion  flis.  Pendant  cette  iissemblée, 
le  baron  de  Senesccy ,  qui  s  était 
Occdpé  &  recueillir  des  notes  sur 
tout  ce  qui  se  passait,  les  mit  en 


ordre  9  et  les  pubUil  sons  ce  titre  : 

Re-cueli  de  ce  qui  s'est  passées 
V assemblée  du  tiers'ctat  aux 
Éfnts  de  B lois,  depuis  te  1 7) no- 
vembre ïSi^-B  jjfsfjii'ev  mars 
i5;7,  în-8'  ;  reiniprune,  pn^.  205 
du  Recueil  des  États-Généraux^ 
Paris,  |65»,  in-8",  Irnduit  par 
Philibert  Biignyun  ,et  imprimé  en 
1577,  in-8",  sous  ce  titre  :  Com» 
inewtoriu»  de  Uê  omtdéUs  qtUt 
in  iertii  àrdinù  eonverUu,  etc. 
11  mourut  au  château  de  ^enes- 
cey ,  le  ao  février  1  r>8'2. 

BAUFFREMONT  (Claide  de), 
fils  di«  précédent  ,  né  en  1 546, 
se  montra,  au  counnencementdft 
sa  carrière  politique,  un  des  plus 
zélés  parti -ans  de  la  ligue  ,  et 
devint  dans  la  suite  un  des  plus 
fidèles  sujets  du  meilleur  des  rois. 
Nommé  élu  de  lâ  noblesse  de  la 
proyince  de  Bourgogne ,  en  i5l)t. 
Il  ne  se  distingua  pus  moins  qoo 
son  père  à  la  tête  deradministra* 
tion  de  la  proTince.  En  i585,  il 
fut  choisi  parle  roi  pour  succéder 
au  vicomte  de  Tavannes  dans  le 
gouvernement  de<  \ille  et  (  hâ- 
teaji  dViuxonne;  il  pn  la  serniont 
de  fidélité  aux  habitans  le  .>  i  août 
i580.  Les  Ktats  -  Généraux  du 
royaume  ayant  été  convoqués  à 
Blois  en  1 588 ,  Seriescey  y  panit 
comme  député  de  la  noblesse  du 
bailliage  de  Chdlons-8ur*Saône , 
et  y  fat  élu  président  de  Tordre 
de  la  noblesse  de  France.  Il  norta 
la  parolé  dans  cette  a-^semméc; 
son  discours,  dont  d'Aubiiri 
(page  17^)  nous  a  conservé  la 
substance  .  était  considéré  ronv- 
ine  une  de*  bonnes  pièces  du 
temps.  Il  fut  imprimé  à  Paris, 
1588,  in-S",  et  se  trouve  p.  1  ^lO 
du  troisième  volume  des  MiJ/i^ 
rcs  de  la  Ligue  y  page  i55duR«*- 
cueii  des  États-Généraux,  imprU 
mé  chez  Quinet.  La  mort  du  duc 
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de  Giiî«e  ayant  lait  dissoudre  ces 
i^ltiU  j  Seiie>(  ey  revint  dans  ôù 
province^  où  il  t'iil  nommé  par  le 
duc  de  Mayenne  son  lieulenant- 

Êcnéral  Bunrgo^ne  ^  tandis  que 
»  comte  de  Tuvaaiies,>tiiit  dans 
cette  profince  lieutehàf^->g;éDéral 
.<de  Henni  de.  fiowbon.  Peifditnt 
ces  lempsde'  guerre  civilè»'  on  Vit 
en  Eourgo^ne*  Tavannes  et  Se^ 
nest'cy,  guerroyant  Tu n  contre 
l'antre,  tour  à  loiir  dévaster  le> 
campagnes  9  faire  le.  siéire  les  vil- 
les, exij^^er  à  main  ;irnRe  des  con- 


tribulii 


iDn»,  etc.  La  liijiie  ayant 
convoqué  les  Ltata-ljciici aux  à 
Taris  en  iSqS,  le  baron  de  Se- 
nescey  y  parut  ù  là  tcte  de  lu  no- 
blesse. «  Ce  fgt  la  seconde  fois, 
dU  Mettrai  9  .  qii*il  eut  Tbonneur 
de  porter  la  parole  en  son  nom.  » 
«  Son  discours,  dit  le  Journal  de 
Henri  IV,  fut  court  et  hardi, 
pîtîn  de  l)on  sens  et  de  dij^nité, 
et  Int  e\lr<'Mieineiit  g-ofité.  »  Les 
ConlV  ifîiii  es  (lu  Sinrîir  vivant  amè- 
ne yiur  t!''ve  de  liiii^  iiiftis,  {-Ud- 
queparti  en  prullla  pour  t  iivover 
«les  députés  en  conr  de  Ilonic. 
JMayennc  y  envoya  de  son  côté  le 
cardinal  de  Joyeuse  et  le  baron 
de  Senescey.  S'étant  convaincu 
dans  cette  mission  que  la  li^e  ne 
devait  plus  compter  sur  les  se- 
cours de  Rome  ni  de  TEspagne, 
Scncscey  prit  soin  d'en  f  i  ire  aver- 
tir secrètement  le  duc  de  Mayen- 
nr  ,  yinnr  l'eu^Mî^er  à  abandonner 
t  Ji  1 1*  1  < nicol  ce  p  Hii  ;  mais, voyant 
t<Hi>  .-<.'3  liToil-  iiiiliile'?,  le  baron 
profila  (le  \        pour  lui-nicnie, 
sVn  levint  dans  son  ancien  gou- 
vernement y  et  cliargea  le  sieur 
de  La  Croix»  maire  d^Auzoune, 
député  en  cour  par  l«s  babitans 
de  cette  ville  9  de  ménager  sa  ré- 
conciliation per-jonnelle  avec  le 
monarque,  en  même  temps  que 
la  réduction  dcb  ville  et  château 
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d'Auxonne  en  1  obéis.^ance  dti  roi. 
Le  sieur  de  La  Croix  ré u^ïsit  piéti- 
nement dans  cette  double  mis-» 
sion  ;  il  obtint ,  en  faveur  des  ha- 
bitans  d'Auxonne  et  de  leur  gou- 
Tumeur ^  L'oubli  dé  toutle  passé*  * 
l  et  àiirf  vance  dugonramement 
fdês  vîUeVètScbâteau  d*Aiixonnei 
en  faveur  de  Henri  de  Baufire^ 
mont ,  fils  du  baron  de  Senesccy. 
Claude  de  BaufTrcmont  ne  jouit 
pas  long-temps  des  douceurs  de 
la  paix;  il  mourut  en  logG  dans 
son  château  de  Senescey^  de 
5o  ans.  ■    "  ' 

BAI  FFREMONT  SENESCÉY  ' 
(Henri  i>e),  premier  des  fils  de 
Claude  de  BauÛ'remont,  baron  dé 
Senescey,  né  en  iSjS^  succéda 
Â  son  père  dans  le  gouvernement 
des  ville  et  château  d'Auxonne* 
et  dans  la  place  de  bailli  et  capi- 
taine-gouverneur de  Châlons-sur-' 
Sa<'>ne.  En  iCo5,  il  fut  nommé 
élu  de  In  noblesse  de  la  province 
de  Uourgop^nc.  LesÉtats-Gérx' r;iiix 
de  France    a^anl  été  convoqués 
d'ahord  à  Sens,  puis  à  Paris  en 
itii/|,  le  baron  de  Senescey,  dé- 
puté de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Cbfilons ,  fii,t  nommé  président 
de  rt>rdre  de  la  noblesse  de  Frab- 
ce.  Peu  de  temps  après ,  il  obtînt 
Fainbassade  d'Ëspagnc.  Cette  lé- 
gation était  alors  la  plus  impor^ 
tante,  par  rapport  au  mariage  de 
Pinfant  crEspagne  avec  la  sœur 
aînée  du  roi.  Le  baron  de  Senes- 
cey ,  pendant  les  cinq  anii'  (  -  rju  II 
resta  en  Espagne,  s'y  comporta 
avec  autant  de  prndencje  que  de 
talens.  Lv  roi,  satisfait  de  sa  con« 
duite  ,  et  en  récompense  de  iies 
services  9  le  décora  du  .collier  de 
Tordre  du  Saint-Esprit  »  et  érigea 
sa  terre  de  Senescey  en  marqui- 
sat. Sa  correspondance  dans  cette 
ambassade  est  conservée  dans  un 
Recueil  de  Lettres  manuicrites  en 
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^  Tolumes  in-folio ,  qui  était  dé- 
posé &  la  bibHothèqCie'  de  Saint- 
Germain-dej^Près  (Ftmtettey  n* 
3o»4^o).  Quelques  années  après  9 
.Senescey,  employé  en  qualité  de 
tnaréchal-de-cainp  dans  les  ar- 
*  mées  que  Louis  XIII  comman- 
dait en  personne,  se  trouva  au 
siège  de  Rohnn,  où  il  fut  renver- 
sé sous  une  mine  ;  à  celui  de  Saint- 
Antonin,  où  il  fut  grièvement 
blessé.  Il  se  retira  dans  son  châ- 
teau de  Senescey  pour  se  l'aire 
guérir  de  ses  blessures,  et  son 
loipatiettce  lui  lit  précipiter  les 
mvjtp»  de  guérison.  Il  Toulutse 
transporter  à  Lyon  pours^lron- 
Ter  au  passage,  du  roi;  mais  ses 
plaies  s*étant  rouvertes,  et  la 
gangrène  y  ayant  pénétré,  tous 
les  secours  de  l'art  ne  prirent  lui 
con*ierver  la  vie.  Il  mourut  à  Lyon 
en  1G12.  Son  Kloge  a  élé  tracé 
parle  P.  Durosier,  minime,  sou? 
ce  titre  :  Vimmortaiitvdu  Phé- 
njip,  tirée  de  (a  giorietusefin 
de  mesnre  Htnri  ée-Bauffre- 
ffum^^  Lyon,  1624^  în-8*. 
<  ||JU>PVRBBI<l|IfT(€LÂViiB-CRAa- 
Ifs  iM)cER  de);  fils  de  Claude , 
blùi^n  de  Senescey  V  .et  d'Antoi- 
nette de  Vienné, .  succéda,  en 
l56d',  sur  ïe  siège  épiscopal  Hc 
Troyes ,  à  Antoine  Carraerioli  , 
qui  avait  embrassé  la  relijjion  ré- 
formée. Claude  de  BaiilTremont 
gouTcrna  l'église  de  Troyes  pen- 
dant 21  ans.  Il  mourut  à  04  ans. 
On  lùi  reproche  le  l^ontenz  mar- 
ché qu'il  fit^arec  Garraccioli ,  de 
tdonner  à  cet  apostat  une  pension 
de  a,5ooIîv.  ^ur  squ  évôcné. 

BAUFFREMONT  SENESCEY 
(Claude-Cbaklés  RoGBa  ni)»  fils 
de  Henri  Bauffremont,  marquis 
de  Senescey,  et  de  Marie-Cathe- 
rine de  la  Rocliefoucauld ,  du- 
chesse de  Randon,  succéda  i"i  son 
père  dans  les  gouferaernens  d'Au- 


xonne,  Châlons-sur-Saônc  et  Mâ- 
Cdn.  ir^fu't  lieutenant  du  roi  en 
Bourgogne,  et  icolonel  mestra- 
de-camp  du  régîmentde  Piémont.' 
II  se  troura,  en  1640»  sous  lé 
m  a  ré  cil  al  de  La  Meilleraie^  an* 
siége  d*Arras.  Les  fatigues  qu*iî  y 
éprouva  alTaiblirent  sa  santé;  il  se 
relira  à  Senescey,  et  y  mourut 
le  iH  ntars  lO/p  ,  Hicé  de  .')5  ans, 

BALFFREMONT(CLAii>E-PArt 
de)  marquis  de  Li^|enais,  avant 
pris  les  armes  et  fait  plusieurs 
assemblées  de  nobles  et  de  gens 
dé  guerre  y  sous  préteite  de  Ciire 
cesser  les  vexations  auxquelles  sa 
prorinee  était  en  'proie  9  fut  dé-* 
crété  de  prise  de  corps  par  la 
chambre  de  justice  dé  Besançon. 
Il  se  réfugia  en  France,  et  la  se- 
conde conquête  de  la  Franche- 
Comté  eut  lieu  bientôt  après^  en 

BAUGÈ  (  Ktie>5f  df.  ) .  évoque 
d'Autun  en  iii7),  renoju  a  à  son 
crêché  pour  embrasser  la  vie  re- 
ligieu.séy  dans  te  monastère  de 
Clani;  Jean  Mbntèlédn  a  publié 
en  i5i7'un  ouyrage  de  cet 'éf  0- 
que,  sur  les  oidres  ecciésSastI* 
ques  et  les  cérémonies  de  là 
messe. 

BAUGIER  (Edme),  né  yersTan 
1680,  était  seigneur  de  Breuvry 
et  doyen  dn  présidial  de  Chfdons- 
sur-Marne.  On  a  de  lui  nn  ou- 
vrage inlèiessant ,  intitulé  :  Mé- 
moires hisUrriques  di  ia  pro^ 
ffimede Champagne,  Cbâiuns, 
1 73 1 9  a  Tol.  in-8*.  If  avait  aussi 
composé,  dit-on 9  une  Bist&ir^ 
particulière  dé  Chfilons  ;  itiais  on 
ignore  ce  que  cet  oinhragé'est  de- 
Yenu. 

BALHIN  (Jean),  né  à  Amion» 
le  24  aoftt  i5ii,  arquit  une 
grande  réputation  en  France  •  en 
Angleterre,  et  dans  les  autres 
pays  y  par  ses  connaissances  pro- 
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fondei  eo  médecine  «teti  cblrur- 
Ayent  embrassé  le  cêtrinh- 
me,  il  se  réfugia  à  Bâle»  où  il 
exerç»  ioq  art.  Il  j  miMurul  en 
ft58a. 

UAUHIN(Jean),  naquit  à  Bâle 
en  i54i<  £)n  i5Gi ,  il  s'attacha  au 
célèbre  naturaliste  Gessner,  sous 
lequel  il  ût  les  plus  grands  pio- 
fffTiii  dans  la  botanique  ;  û  fin 
Je  ea  vie^  il  Art  médecta  de  la 
CiOttr  des  prince»  de  Virtemberg, 
et  mourut  À  leurserfice»  en  161^ 
J^es  ouTmgcs  quMl  a  laissés,  sont  : 
!•  Mtm^tahiiû  histaria  iupo* 
rum  fUi^w$  ru6idcrum,  gui 
dreaaimum  i5()o  apvd  Mon- 
ttm-Be  tUgarduia  et  Ùt/f'o  r  tu  m , 
muitorum  damrw ,  *jmùlicc 
gra^satt  .siint,  Montis-BelUgardi^ 
1  r>9  j ,  i  II  -8  ' .  1 1 .  />  c  pituit  is  à  div  ùf 
sanctisquc  iiomeu  haùentiifusp 
Basileœ ,  1 091 .  in^S**,  avec  d*<M- 
>  très  ouvrages  publiés  parties eoSns 
de  son  frère  Gaspard.  lU.  .Fivi^ 
Uur  ingénia  9  eœttra  mortis 
erxmU  C'est  Tinscription  mi.^  à 
la  tête  d'up  livre  qui  ftit  impri- 
mé, sans  titre,  en  1692,  eo  long 
f(Minat.  Il  traite  des  insectes  et 
des  plantes.  IV.  De  pianlis  at- 
st/Hthii  noiiicn  haùentiùus, 
Montis-BeIlig:ardi,  1  rK)3, 1 599,  in- 
8",  avec  uu  Uuilé  sur  la  UiTme 
Biatiére  de  Claude  lioccard,  apo- 
.tbtceîre  de  Trpjes  en  Champagne. 
V.  Hiêtaria  navi  et  admiriM^ 
.Uêfomtiê,  ^éUnei^ueBoiienidt, 
•H  ducatu  frirtaatéeiyico  ad 
Àcidutas  Copingeiiscs,  Montis- 
Bdligardi»  1698,  On 
trouve  une  lon<çue  énumération 
de  plantes  et  delVuits  à  la  suite  de 
cet  ouvrage.  VI.  Historiœ  jdan- 
tiXTtmi  pr(Hlronm.s ,  l'.broduni, 
iGig,  iu-4'',  par  les  soins  de  Jeau- 
iieiiri  Charkr,  médecii>  de  Baie, 
«t  gendre  de  Tauteur.  IfllMÙtO'  | 
fimUantm  unwsrsaiis,  | 


tom.  1 9  a  et39»liid.9  i6&t^ 
in-fol»  Cette  édithon  MAnriiïliîe; 
de  notes  de  DonaioiqQe  Cbaluréêy 
médecin  de  Genève  9  etdeMMJP' 
ques  par  Robert  Morison. 

BAUHIJS  (Gaspard),  frtre  puî- 
né du  précédent,  et  nou  moiua 
illustre,  naquit  à  Bûlc  le  17  jan- 
vier i55o.  Il  lui  cuvo/é  à  17  an.-* 
à  Padoue  pour  y  étudiel'  la  uicdc- 
cjne;  U  y  séjourna  «aviron  trois 
m»  £a  1S79,  A  fliontpeU 
UeTf  où  il  reçut  ses  degrés.  J>t 
retour  à  Biile  en  1588,  Uyobtiaî 
d'abord  une  chaire  de  médncinef 
U  passa  emuile  Ài;eiled'analomi« 
et  de  botanique;  ii  était {U'emier 
médecin  du  duc  de  Wirtcnaberg;  il 
est  murt  dans  la  ville  de  ce  nom  ea 
1624.  Voici  la  notice  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  et  de  leurs  édi- 
tions :  I.  Cor^oi'is  humant 
oarUhtt^  0xterms  Uéer,  Basi- 
le», 1586^  in-8\  U.  dnmtonw 
Uéir  HtmUlmâ  -portkm  ^^pittr 
ijuidearum  frcctofiomm  cm- 
tiutm,  ibid.9  4%i,in-8\  IIL 
Anàtomica  eorporéê  viriiU  et 
muiiedfrù  kht&ria,  tm^ufÂ^ 
1597,  iji-8%  Basilese,  1609, 
S".  I V .  Tficatrum  anaiomicuni, 
infinitis  iocis  auclmn  ,  Franço- 
lurti,  i(j2i^  iû-4'.  V.  De  pariu 
Casareo  Hh^Vp  Basilese,  1^91^ 
in-8°.  C'est  une  tradactio«  del'ou- 
vrage  queFranpois  Eeosset  8ml# 
au  jouren  liiugde  fraoçaLte,  Jlau- 
hin  y  a  joint  JppenéisB  ad  IC- 
ùrum  de  psrtu  Cmuunuf*  VJC 
No$ce  in  Jiio^mim  JnguUUt' 
ram  de  ^impltHifiu^  Basileso^ 
1695,  in-8"  .  Ml.  Jinniudier- 
iiones  in  hùtiariam  ^eoiera- 
icm  plarUurum  ,  LugdLanJ  ed^- 
luui  ,  Frajjcol'uJ  ti  ,  itioo  9  in- 
4°.  VJU.  De  iurtnapkrodito^ 
rum  momtrosoruniouc  par.- 
tuum  nioturâiiifri  Ju0,  Fxan- 
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\  |>esbeimii  »  161 4»  ift  S*.  Il tmploie 

ube  inânité  de  eitationd  pour  prou> 
Ter  Teniâtencf  iabuleuscf  des  her- 
maphrodites. IX*  Catafoyus 
^lantamm  circà  J}a4Utam 
(tpontc  ruLsecntiuin  i  Ba.sUea;, 
11)23^  iu-8",  X.  Pituix 

iheatri  hotanici.  ùvc  imUx  in 
Xheophrasti,  Dwécoridis,  Pli- 
7Ùi  cï  hotanicoruni  <^ui  :iœcuLo 
^cripserunt  operàp  Basileœ , 
1620,  167 1  ^  in-4"-  L'auteur  em- 
pluj  a  plus  de  40  Ans  ^  composer 
çe  recueil.  Eobert  Morison  a  re- 
levé leafiiutesdiiAecueilde  6au" 
lundaDSun  ouvrag;e  iutitulé:  Ji- 
iucinationes  GasparhBauhini 
itiPinace.  GASP^aoeut  sept  fils; 
quatre  furent  docteurs  «n  uiede- 
ctiie.  On  a  (lu  troisième*  nonuiié 
JérOuie,  mu  nouvelle  édition  al- 
lemande des  Krœuiùrbuch  de 
Tabernaernontanus,  Bâle>  1664  > 
io-foU  —  Bawp<«ttel  Bàirani  , 
.  pettt^fik  de  Gasperd^  mort  eu 
t  était  médecio  d'un  régîmeot 
yruâaîen.  Ce  dernier  faisait  la.  si- 
^ëme  ^cuératioo  qoî  eftt  exercé 
la  médecine. 

BAULACRE  (Léonard),  né  à 
Genève  en  1670,  etUMJrl  en  cette 
ville  en  ijGi  ,  à  9a  ans.  Il  était 
agrégé  àlacouipagnie  des  pasteurs 
ea  1704»  ®*  bibliothécaire  eu 
1728,  ci  réuuissait  à  un  haut  de* 
gré  leâ  connaissances  de  théolo- 
gico,  de  moraliste 9  d'historien^ 
de  critique > et  d'antiquaire.  lia 
laiss^de  noathreusesdlsscrtâtién»» 
^parses  dans  différeus  joturnaux, 
et  dont  il  serait  utile  de  recueillir 
une  bonne  partie.  Sennebier  les 
indique  danî<  son  H.  L,  de  Cen. 

^»  P^g*  2^-4^*  U  ^t  murt  en 
1761. 

BAULDRI  (Patîl),  professeur 
eu  histoire  sacrée  à  t  trec  ht,  né  à 
Koueu  Tan  xQTtc^  de  pareus  pro- 
testais ^  était  gendre  du  ^ébre 


BAUfc  t9i 
Henri  Basnage.  Il  abandonaauiie 

fortune  considérable  pour  »e  re4 
tirer  en  Hollande.  II  a  donné  ai) 
public:  I.  Une  édition  du  traité 
de  Laclante ,  De^  morte  persecu-^ 
forum  •  avec  des  notes  savantes, 
Ltrecht,  Il  y  justifie  plu^ 

d'uu«l"uis  Lactauce contre  les  vai- 
nes critiques  de  Jacq.  Tullius;  il 
admet  Tarrivee  de  S.  i^ienc  d 
Roine^  attestée  par  Laçtance,  et 
contestée  par  U  plupart  des  pro- 
testaos.  Tout  ce  que  renferme  Tér 
ditjon  de  Bauldri  a  passé  dans  le 
second  volume  de  celle  que  Len-* 
glet  du  FresDOj  a  donnée  à  Paris 

en  17^^  9  ^  vol.  in'-4'*'  H* 
nouvelle  édition  d'un  petit  ouvra- 
ge «]<•  Fiiretièrc,  intitulé  tiiatoirû 
derniers  troubles  arrivés 
au  royaume  trÉlof/Hciice  ^ 
Ltrechlj  i^oj,  in- 12.  lil.  S'/n^ 
tagma  caiaiularioram,  etc. , 
Utrecht,  170G,  in-£»l.  :  tout  e» 
qui  concerne  les  diflié^ne  calen- 
driers est  ici  rédigé  en  tables ,  par 
lesquels  oa  trouve  faclletiient  à 
quelâ)ours  sont  arrivés  les  évé- 
nemens  dont  il  est  parlé  dant 
lUistoire.  IV.  Plusieurs  Di^.^er/a- 
lioiis  répandues  dans  diSerent 
journaux.  Il  mourut  en  1706. 
liALLIKU.  Voyez  Bea!  i.ieu, 
RAULME  (Jean  de  la)  I^aint- 
Amoua,  i»eîgneurde  iMaiturey  ,  né 
en  FrancUe-Comlé  en  1559,  "^^^ 
rita  par  ses  talens  précoces  «d'être 
misau  nombre  deaeDfanscélébres. 
Il  avait  une  connaissance  àsseï 
approfondie  du  grec  et  du  latin>el 
cultivaitjia  poésie  latine.  Sespre»* 
miers  essais  en  ce  genre  sont 
titulés:  Primitûv  quœdam  71- 
fwrosissîmi  a4i  vcrd  iwùiiitatc 
prœâtantissimi  (idoles.  Joan- 
nvt  à  Balinâ ,  œtatU  saœ  duo- 
deciiiio,  ijji.  Utui.  ans  apiùiï^ 
il  publia  uu  petit  volume  iu-H"  g 
I  sous  ce  titre  :  MfSQ^HfUiféu,  dtiiui 
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lequel  on  trouve  la  Manière  de 
îvftvre  en  eauri,  trad.  du  -  latin 
d*ÉraHme  ;  un  Diaiogue  m  vers 
flranfai»  sur  4e  tripas  de  dame 
'Jntainô  de  Mentmartin,  rt 

3 uelques autres opuflcoles.  Durer- 
ier  assure  quMI  avait  traduit  en 
français,  VULstoirp  jtn!urcffe  de 
SolÎ!» ,  et  la  Fie  de  i^ompereur 
Charies  V ^  de  Louis  Dulce.  On 
ne  sait  pa?  précisément  1  (  p'  que 
de  sa  iiiorl:  mais  il  est  riuloire 
qu'il  ne  vivait  plut»  en  iS^Q. 

BAULOT  on  BEADLIBC ,  cé- 
lèbre lithutomiste,  beaucoup  plus 
connu  SOU4  le  nom  de  Frère  Jac- 
queSn  naquit'  en  i66i,  dans  un 
liUnieau  au  bailliage  de  Lons-le- 
S»ulnier  en  Fmnvbe-Comté,  de 
jparens  fort  pauvres.  Il  les  qiiitta 
de  bonne  hcjirr  pour  entrer  dans 
un  régiinerii  de  cavalerie.  Il  y 
servit  quelques  atinées.  et  fitcon- 
nais-ianreavee  un  <  ertaiu  Pauloiii* 
chirurgien  emj  iiiqiie  très-couru 
puur  tailler  les  malades  attaqués 
de  la  pierre.  Après  avoir  pris  cinq 
ou  six  années  de  leçons  sous  ce 
èbarlafan,  â  se 'rendit  en  Pro- 
tence.  Ce  fut  là  q  Til  coinroei^ca 
à  porteniire  espèce  d'habit  mona- 
cal qui'^ne  re^tsemblail  àaurun  vê- 
tement des  ordre:*  reUi^ieux:  et  il 
ne  fut  plus  ronniT  de[)iii^  que  sou» 
le  non»  de  frère  JuLque."".  De 
Provence,  il  passa  en  Laff«rtiedf)e, 
cnsuiie  dans  le  Uou.hhUuii,  et  de 
là  dans  les  différentes  provinceî»  de  : 
lu  France.  11  se  montra  enfinsur  le 
théâtre  de  Parik,qu*il  quitta  bientôt 
pour  continuer  ses  courses*  Il  pa- 
fut  à  Genève,  ù  Aii-la-€hapèl1e . 
à  Amsterdam ,  et -Opéra  partout. 
Sessnccèï«fure!)tassez  variés;  non- 1 
seulement  sa  méthode  n'était  p-js  • 
uniforme,  mais  Tanatomie  éf.  !*  j! 
incnnuuf  ;\  cet  ÛK  Îseur  i/mim  r  ^i  •.  '| 
Lue  atnélioraiiùii  lui  est  (lue  :  f  \  >  ji 

la  cessation  de  tout  pansement  U 
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après  Toptration.  Il  disait:  «J'ai 
tiré  la  pierre.  Dieu  guérira  là 
plaie.  »  A  peine  Frère  Jacques 
afait^il  quitté  la  Hollande ,  que 
sa  méthode  passa  en  Angleterre  ^ 
et  fut  adoptée  par  Cheseldcn  ^  qui 
la  porta  à  sa  dernière  perfection  : 
de  là  vient  qu'elle  fut  appelée  TO- 
péraiion  anglaise,  quoir^trelle 
appartienne  à  un  Français.  J  n  l  e- 
coîmaio^aiice  (Ih"-  cmes  nuiubreu- 
.«^e*  que  liauKtl  «ivail  tiii(e«>à  Ams- 
terdam, on  V  fit  graver  son  portrait^ 
et  frapper  une  médaille  d'or  sur 
la  face  de  laquelle  était  son  buste» 
Enfm,  après  avoir  paru  à  la  cour 
de  Vienne  et  k  celle  de  Rome»  il 
choisit  une  retraite  attprès  de  Be- 
sançon. Il  y  mourut  Tan  1720,^69 
ans.  L'histoire  de  cet  ermite  a  été 
«'crile  par  Vacher,  clnrurgîen  ma- 
jor des  armées  du  roi .  et  iuipriméc 
à  Besancon  en  1  "-.^^i .  lu- 1 9.. 

BAIJiHANN  (Christîa>  JacobJ, 
né.i  Berlin, le 3o novembre  i^aS, 
était  prédicateur  à  Lébus,  dans  la 
MarCne-MoyèDtte,Hausen,a  donné 
dans  le  toine  i^'de  ses  Matériaux 
poiitiquee,  une  Dissertationât 
Baumnnn  ,  sur  (a  pojndatiotl  de 
la  N  (y  a  V  elle- M  arène,  Bauroann. 
s'est  fait  aussi  connaître  par  son 
édition  de  l'ouvrage  de  Sussmiich, 
intitfdr:  Le  pian  de  D feu  dans 
les  réfoluttons  du  genre  hu- 
main^ Berlin,  i^r^r^i  in-8*. 

BAI  MANN  (NiroiA>).  sccré- 
taite  d  état  du  duché  de  Jiiliers» 
professa  l*bi»toîre  à  Bostoek  et 
mourut  en  i526.  On  cn»it  qu'il' 
auteur  de  la  fameuse  satire 
intitulée  :  RawT'ie^Benard » 
que  Goethe  a  paraphrasée  en  hexa- 
mètres allemand^,  et  qui  pnsse  gê- 
né m  tement  ,  SOUS  lenomd'ifenrt 

;  Ali>>(^HEN,  «ciilnt»  ur  alle- 
(lu'Md .  né  à  Df^-^-t  Idoi  - ,  resta  pen- 
dant vingt  anâ  au  serTice  de  l'eia* 
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ftereur  de  Russie.  Il  fit  à  Péters- 
bourg;  la  connaissance  du  )ésuîle 
Mahier^  de  Munheim,  astronome 
de  la  cour,  dont  les  discours  ré- 
vriIl(Tcnt  en  lui  l'amour  de  la  pa- 
ti  ir  ;  lîauinclion,  livré  dès-lors  à  la 
jjo>!algic,  î»e  détermina  à  partir 
p  i  li  tl  0 1  (!  tii  ps  a  pr  è  .  a  Y  t  •  ( •  s  a  t  a  I  m  l  i  e , 
poiii' Manht-iui ,  sa  ville  nalale,  où 
il  tut  nommé  professéiir  de  pein- 
ture. Pourse  procurer  sasubsiitan- 
ce,  il  y  ftttobligéde  taire  des  cadres 
pour  les  tableaux  de  la  galerie , 
tandis  qu*à  Pétersbourgtl fournis- 
sait des  statues  pour  les  palais-des 
Grands ,  et  y  jouissait  d'un  révenu 
considérable.  11  mourut  eu  juillet 

BAL  M  r  -  >  1  (  ) NTRE  Y E  L  (C  l  a  e- 
DE  DE  la)  ,  iiiKjtiit  vn  i5,>i,  d'une 
ancienne,  tauiillc  de  Bresse.  Il  l'ut 
nommé  à  Tâge  de  ta  ans»  coadju- 
teur  de  son  oncle  >  â  rarchevêché 
de  Besançon  parle  Pape^en  i5439 
et  l'empereur  Charles-Quint  don- 
na son  consentement  à  cette  no- 
mination le  2  août  suif ant.  Le 
cardinalPierrc  étant  mort  en  1544? 
ïtî  chapitre  roélropolitaiii  de  Bé- 
.«jaucon  ,  qui  i;:^!)'»!- nt  les  huiles  de  | 
coatljutorcriu,  -  i--t  iul)la  ,  «1  uoni-  j 
ma  François  BoiiNalot,  abbé  de  I 
Luxcuil,  son  archevêque.  Procès  u 
^ur  Télection  entre  La  Baume  et 
Bon? alot.  Chacun  avait  ses  parti- 
sans »  raffaire  fut  terminée  à  Pa- 
iiiiable  en  i545  :  Bonralot  eut 
Padministraiion  de  rarcheyéché 
avec  le  tiers  du  revenu ,  jusqu'à  ce 
que  La  Baume  efit  atteint  sa  aj""* 
année  ;  à  cet  âge  ,  c'est-ù-dire  en 
i55l>,  ceiiii-ci  prit  possession  de  ! 
l'archevêc  hé,  etlionvahjtse  retira.  |j 
Claude  de  La  baume  montra  beau-  j| 
coup  de  courage  en  lojù,  lorsque 
les  huguenots  tentèrent  de  sur- 
prendre Besançûn  dans  là  nuitdu 
•j  I  j  u  in  ;  ils  y  eritrèrentsous  lacon-  j 
duite  du  capitailie  Beaujea  et  k  \\ 
3. 
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l'aide  de  plusieurs  citoyens  qui  lei 
fayorisaient ,  et  surtout  (runnom- 
mé  Briet,  homme  d'affaires  du 

prince  d'Orange,  maire  perpétuel 
de  Besançon.  Les  conjurés  étaient 
déjà  parvenus ,  au  nombre  de  1 5o, 
au  milieu  de  la  srraiide  rue .  atten- 
dant un  ^secours  de  4a  àito  liommes 
de  ^eulchâtel,  qui  leur  manqua. 
Les  habitans  s^éveillent ,  courent 
aux  armes;  Parchévéque  se  met  à 
leur  téte  »  «  ayant  »  dit  un  vieux 
manuscrit ,  la  rondacheau  bras  et 
le  coutelas  àla  ma^n,  et  coinman* 
dant  vaillamment  tant  aux  canon- 
niers  qu'aux  soldats.  »  On  Tond  sur 
le-i  f-nnemis,  OU  eiilhute,  ils 
reciilent  jusqu'au  puni,  sont  pré- 
cipités dan^  la  rivière ,  et  ceux  que 
l'on  lait  prisonniers  sont  pendus  A 
Tinstant;  Briet  fut  du  nombre  d« 
ces  derniers.  Le  grand-père  du 
poète  Jean  Blairet  blessa  le  capi- 
taine Beau  jeu  9  le  renversa  et  tua 
sonch'eval  :  ce  qui  contribuabeau* 
coup  à  la  défaite  de  Tenneml. 
Claude  de  La  Baume  fut  nommé 
cardinal  par  Grégoire  XIII  en 
l  '-'H;  il  mourut  à  Arl)OÎ'<  îp  1  "> 
juin  i584i  et  voulut  y  être  enterré 
à  côtéde  son  oncle  le  cardinal,  et 
de  son  père  ,  Clan  le  de  La  Baume^ 
chevalier  de  la  loisoa  d'or,  et 
maréchal  de  Bourgogne.  On  doit 
'àcécardinal  des  ttatuta  $ynod»* 
iiaBysuntinœ  ecciesiœmetrop, 
cum  traclatihuê  summariis  » 
etc.,  Lugd. ,  Roville,  i56o,  in** 
4";  et  secondeéditiou  plus  ample  y 
ibid.f  1573,  aussi  in-4°.  On  re-» 
garde  cet  ouvrage  comme  un  ex- 
cellent abrégô  de  la  doctrine  chré-  . 
tit-mic.  Cet  archevêque  publia 
aussi  en  1  .>8 1  un  Maiiucirenf't  r- 
mant  Lamanièr€'dadtninistrer 
iessacremens,  etc. 

BAUltt£  (PicBBB  ni  la),  oncle 
du  précédcfQty  évéque-dë  Genèri» 
en  i59i9«  d'un»  anoienne  famille 

i5 
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de  Bfjesse,  fut  cliassé  de  son  sii>ge 
par  les  calvinistes  en  i555.  Cet 
évrcîiô  l'ut  tratisfrre  à  Aimeci  par 
jTaul  III ,  qui  fit  La  Baume  rnrdi- 
i»ai.  Il  mourut  arcUevtijue  de  lîe- 
sanruu  tn  i544* 

'  BAL  ME  (NicoLAS-AiGvsTE  de 
Là)  ,  marquis  de  Montrevel,  ma- 
réchal de  France  en  i^oS^  fut 
envoyé  contre  les  camisards,  qu'il 
jbattit  en  plusieurs  occa:»ioiii»  9  sans 
pouvoir  les  réduire.  Il  mourut  à 
Paris  le  1 1  octobre  1716, à 70  ans. 
l)uclos attribue  sa  mort  à  une  f  ii- 
î)î<  s'^c  supérslitieuse.  Liant  à  table 
chez:  le  (hic  de  Biron,  une  salière 
50  ieiivti"-a  sur  lui.  il  pâ!îl .  .se 
trouva  mal,  et  b'étiia  (jii'i!  était 
T'Kut;  on  l'emporta  rhci  lui;  la 
iirsve  le  prit,  cl  il  mourut  au  bout 
de  quatre  jours.  C'était  un  gentîl- 
lioiume  plein  d'ur\e  bravoure  clie- 
valeresqye»  mais  fort  l||;noraot  en 
toutes  choses  »  quoiqu'il  ne  prit 
pas  isâ  main  droite  pour  su  main 
gauche,  ainsi  que  le  prétend  le 
duc  de  Saint-Simon  qui  ne  Faimait 
pas.  U  lut  d'abord  t  api  laine  de 
cavalerie.  Lne  alV;iiie  d  honneur 
qui  lui  arrîv'i  à  Lyon,  et  tî<M)t  il  5e 
tira  deux  loi'  avec  a\anlaiie  ,  To- 
l'ii'iea  de  surtir  dura^aunàe;  niais 
il  y  rev  int  en  ,  et  se  distingua 
icUemèbt  au  siège  de  Lille,  qu'il 
iut  'ayanc.é  ù  la  prière  de  Turenne. 
Ilparymt  de  grade  en  grade  jusques 
au  l^toii  de  maréchal  de  France. 
T^e  Û'èref^u  maréchal  de  Montrevel 
continua  la  postérité  de  la  mai- 
*son  de  La  Baiime  ,  une  des  plus 
distinguées  de  France ,  ^;f  qui  a 
^produit  i^lu^le.uid   houicQcs  de 

"  BALJÎE-DLSDOSSAT  (Ïac- 
q^çs-Frax^oi^  pE  la),  chanuliie 
de  la  collcj^ialc  d<;  Saint-AjÇritul 
d'Axi;j"pp>  naquit  à  Càr|>çairus 
ôia^n^  Comtat  VenaidSin, 
'Î7q5.  Son  goût  pour  les  belles- 
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lettres  Tentraîna  à  Paris«  Après  y 
avoir  fait  quelque  séjour,  il  6t 
paraître  une  petite  bro(*hure  inti- 
tulée: Efogc  dt  (a  paix  ,  dediee 
àLAcadeniie  fiancaise.  C'est  1  ou- 
vrage d'un  rhéteur.  Son  peu  de 
succès  II  empêcha  point  cet  écri- 
vain de  méditer  un  ouvrage  de  plus 
longue  haleine.  Il  l'acheva  dans 
sa  province.  La  Chrvttiade^  ou 
U  Paradis  reconquis ,  do  nt  nous 
voulons  parler  y  occasionna  à  son 
auteur  un  second  voyage  à  Paris. 
II  y  retourna  pour  l'aire  imprimer 
ce  poème  enprose,  en  6  \<>\.  in- 
11,  1'  55.  L'ouvrage  est  écrit  d'un 
style  pompeux  et  figuré  ,  (pii,  loin 
d 'e  c  h  a  11  h  e i'  h;  h •  (.  t  e  u r ,  1  e  re  I  Vu  i d  i  t. 
L'h(  l  iture  Sainte  y  est  étrange- 
ment travestie;  on  y  voit  J.-C. 
tenlê  par  la  Madeleine.  Cette 
bizarre  production  fut  flétrie  par 
arrêt  du  parlement  de.  Paris  «  et 
l'auteur  condamné  à  iineaiiiendel 
Il  mourut  peu  de  temps  après^  le 
7}o  aoAt  1750,  dans  <'ette  ,meme 
ville.  Il  a  fait  quelques  autres 
opuscidcs,  comme  V JrcadicmO' 
a'(  rnr  ,  ou  h'S  Berfferics  fiavan" 
itè"  ,  1 73  1-57  ;  17G')  iu-12;  elles 
Satuv unies  fi'an^'aines ,  1736, 
in- 1 2 ,  sous  le  nom  de  M.  Croquet. 
C*est  un  roman  où  se  trouvent 
des  comédies;  il  a  travaillé  pen- 
dant plus  de  dix  ans  au  Courrier 
d'Avignon.  C'était  un  homme 
animé  du  feù  des  imagipatious 
méridionales 9  mais  sans  goût  et 
sans  jugement. 
BAL  ME  (jUaiFFST  la).  Voyez 

GriFFET. 

L-VLME.  J  (itft'z  V\i.Lit,RE. 
BAL  ME  (Lléazar  de  la).  F o^, 

BAL  ML  (A.\toi>  e)  ,  né  à  Senlis 
!e  '^6  février  ij-t^,  .^'appliqua  de 
bonne  1/eui-e  i  iV^ode  4e  la  phar^ 
ûiàcîe  et  de  la  chimie  ;  fjut  feçn 
a^c'ihicaire  à  Paris  en'  i^S^i  et 
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^eiûhcc  de  rAcadémie  rojale  des 
jseiwcen  d«  cette  Tjliey  en  1773^ 
membre  de  l'Institut  oational  de 
France  t  et  mourut  aux  Carrières, 
.près  Paris,  le  i5  octobre  i8o4- 
La  science  lui  doit  une  Ibule  de 
découvertes  ou  de  perfectionne- 
iiicns.  Infatigable  dans.se^  recher- 
clicî»  et  dyns  ses  expérien<;es,  il  a 
consacré  .sa  vie  f  t  la  fortuné  qu*il 
avait  ai  quise  daiiî»  le  couimcrce 
de  la  phartitacie,  ù  accâ'Oitre  le  do- 
inuiue  de  la  chimie.  Il  fit  de  nom- 
.kreuse»  applications  de  tes  pro- 
.duits  aux  arts  ,  aibsi  4|u*on  peut 
Je  voir  par  la  notice  ci-après  9  des 
ouvrages  qu'il  a  mis  4lt  jour. 
On  a  de  iui  les  ouvrages  sui- 
vons :  L  Pian  d'un  cours  de 
chimie  expérimentaiô  et  rai- 
avec  un  discours  his- 
torique sur  ta  chimie ^  Paris, 
1707,  in-S".  I!  a  donné  celouvra- 
ge  avec  Macqucr,  médecin  de  Pa- 
rt^. li.D  iasertatio  nsuri'  ôtUt^r, 
dans  iaqutUù  on  «oMimiit^  Im 
différtna  fraduiis  dû  mélange 
dé  Vesftrtt  de  vin  avec  4eê  aei- 
des  minéraux ,  Paris  »  17^7  f 
în-ia.  li*auteur  traite  toutes  ses 
expériences  en  détail;  mais  il  se 
borne  à  la  manipulation,  sans  en- 
trer dans  les  raison'^  physique;*  , 
nidans  tes  propriétés  médicinales. 
III.  Éiémensde pharmacie  théo- 
rique et  pratiijuCp  Paris,  1762, 
1769  et  1773,  iji-8",  qui  ont  eu 
huit  éditions.  IV.  ManueideM' 
miSf  ou  eoBfasé  des  opérations 
deiaeiiémte  et  de  leurs  pro- 
duits. Pu  15,  1766,1767011769, 
in-ia.  V.  Mémoire  sur  les  argi- 
les, o\x  rechercfies  et  expérien- 
ces chimiques  et  physiques  sur 
(a  nature  des  terres  les  plus 
propres  a  V atjiricuiturt ,  tt  sur 
ies  iiioijen.s  de  fertiiiser  cciles 
qui  aoni  stêriUs f  Paiis,,  1770, 

ia-8".  VI.  Chimie  expérimm- 


taie  et  raisonnée  ,  Paris ,  1 773 , 
5  vqI.  in-3**  Cfii,  ouvrage  n'a  du 
rdpport  «qii*au  règne  mh^rai. 
B  AlJMilIST£a(  FMbmc-Caii. 

VBii],  savant  et  philosophe  alle^ 
mand,  né  le  47  iulUet  1709,  à 
Grossenkoemer»  dansle.duché  de 

Saxe-<iotba,  mourut,  en  1786,  À 
Gceriits  ,  ou  il  était  recteur  du 
Gymnase.  Scm  mérite  et  s«s  talens 
1  avaient  iiU  élevé  à  ce  poste 
distiug.ui'  tianslacarritie  i 'en- 
seignement. Ses  écritô  philosophi- 
ques ,  qui  sont  trèe-«9tiint8 ,  prou- 
vent qu*il  était  partisan  de  la  doc- 
trine <ki  célèbre  Wolf.  Nous  cite- 
rons les  suivans  :  I.  PhUosophu^ 
definitiva,  AViitemberg,  1735, 
in-4''*  II*  Institutiones  philoso- 
phiw  rationa  lis,  mcthodo  f^yol" 
fianu  comcriptay  ihid.  ,  i7r»(3, 
in-8°.  111.  Instituîioncs  meta- 
physicœ ,  methodo  ^Voifiaatl 
adornatm  ,  Wittemberg,  i7r)8  , 
in-8".IV.  ElementaphUosophi(jR 
reden^Mriff,  Leipsick,  i747,m-8*. 
y.  Èièmens  de  Rhétorique  , 
Gesrlitaf  1740  9  ln-8*.  - 
BAUM£IiL£,  rojfê»  Bbau- 

fiAU5IER  (  Jean-Gpillivuib }  , 
médecin ,  né  à  Rehweiler  en  Fran- 
conie,  en  1719,  lit  ses  études  à 
Jéna  et  à  Halle  :  il  fut  d'abord  mi- 
nistre ;  mais  ii  abaqdonnaces  fonc- 
tions pour  ae  livrer  a  la  médecine, 
et  fut  professeur  dans  cette  (acui- 
té A  Brturt.  Il  mountt  e»  1788, 
dans  le  voisinage  de  cette  Tille*  Chi 
a  de  lui  :  h  Histoire  natus^ie  4» 
régne  mi/néral,  A  vol.  iiv<^%  c^ 
«dlemand  9  Gotha,  1763  et  1764*  . 
avec  ^o  planches.  II.  Histoire- 
natiivcUt  des  pierres  précieu- 
ses,  Franctort,  1771 9  in-8*.  IJI. 
kîedicina  Forensis  -,  Francfort 

Leipsick,  1778  ,  in-8".  IV.  Bi- 
liiot/i^vijL  chtmica  adornata 
Gjçssep  ,  1733  ,  10-8*,  V^.  £U- 

i5* 
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monta  chemiœ  theoretico-jyrac- 
ticœ,  Gicbsen  ,  1783,  in-8*.  VI. 
JlnihrapohgiaanatàmieO'phif- 
«iiNi.Praitcfort,  l;84,in-8^YIL 
FundtanetiUB  Geographiw  et 
hydrogràfhia  sultirrantœ  , 
Giessen ,  1770»  ÎQ-ë^.  VIII;  Mis- 
taria  na  turaiis  regni  mitiera- 
iùgici  y  Francfort,  1780,  in-S". 
IX.  yiavaii'tud  In  cm  secmidani 
tuendi  et  v  ito'  tcrm  inum  pro- 
roga/tidi  *  Gits-en,  i^;-!,  in-8°. 

BAliMGAUTEN  (  Alexandre- 
TiiÉoPBiLE),  philosophe  èt  peii- 
^  seur-  profond  du  dernier  siècle , 
Naquit  à  Berlin  le  i-y  juin  1714-  Il 
étudia  la  théologie  à  Halle ,  dans 
un  temps  où  Ton  ne  pouvait  sans 
t^rinie  lire  les  ouvrages  de  Wolf. 
Ualgré  cela ,  Baumgarten  étudia 
ce«*  ouvrages  proscrits,  et  parvint 
mr-nio  M  ♦'trr  a<1(ni>  dan?  la  fami- 
li.irilt'tle  et'  ]îi li I oHophe.  Use nour- 
ril  (le  ses  oum.>^h'.s  ilo  niathéma- 
liqiies,  et  se  voua  de  piéférence 
iïu\  sciences  logiques.  Il  conçut 
IHdée  de  ramenérleft  belles-lettres 
à  des  principes  fixes  9  et  de  lés  éle- 
ver au  ^ng  des  sciences.  IlnOm- 
ma  la  scien'  où  il  exposa  ses 
prlncl|>és ,  /Esthétique.  Il  fut  à 
Halle  professeur  de  logique  ,  de 
inélay>hy«iqiie ,  du  droit  de  la 
nature  ,  et  de  la  morale  |>hiloso- 
phique.  Il  mourut  à  Franciort-sur- 
rOder,  le  mai  1762.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Disputa- 
tiones  de  nonnniiis  ad  poêma 
pertkfien^tbm ,  Halœ,  1735,  In- 
4?.  G^est  dans  cet  ^ssai  que  I*a0- 
fleur  développa  9  pour  la  première 
foh;  les  principes  de  son  yEslhé- 
tiqiie  ;  Ui'trphysîca^  Hala&yi^Sg, 
1743  et  1765 ,  in-8";  livre  qui  con- 
tient plos  de  vérités  inétaphysi- 
"  ques  que  ni;»ints  ouvrages  volu- 
mineux ;  Ethica  philosophica , 
Ilalse»  174^'  ^7'^*'  »7ti2.  Ms- 
thetica  ,  Francfoi  t-sur-rOder  , 
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1750 et  1758,  2  vol.  in-8";  ouvrage 
que  l'auteur  n'a  pas  achevé;  Ini- 
tia philosophiœ  practieœ  pri- 
mas ,  Francfort  9  1 760 ,  in-8*  ; 
Lettres  phUosôphiçueê  d*Aiù^ 
taphiim  t  Francfort  et  Leipsick, 
in-S". 

BAUMGABTEN  (  Jacques-Si- 
GisMon)  ,  frère  du  précédent,  un 
des  pins  {jrands  théologiens  de 
rÉgiise  lutherii  nne  ,  né  à  'Wol- 
Hitrtaedt,  près  iMagdebourg,  le  i  j 
mars  170G.  Après  avoir  étudie  i 
Halle,  il  y  fut  nommé,  en  1754» 
professeur  de' théologie;  Il  mou- 
rut dans  cette  ville'  le  4  lutnct 
1 7  57. 11  a  laissé  des  ouvrages  f  rés- 
nombreux.  Les  plus  reniiarquables 
sont  :  Instructions  m r  ta  con- 
duite qui  convient  au  clircticn'. 
Halle,  1758,  in-S".  II.  Jùiifft 
de  {'Histoire  ecc4ésia,stiquc  de- 
puis J,-C,  ,  Halle,  1712  et  17'»"», 
5  vol.  in-8".  m.  Traduction  dii 
l'histoire  généraiey  puhiîée  en 
Angieterre ,  par  une  société  de 
gens  dé  iettres,  avec  des  notes 
■  critiques  »  Halle ,  1744  et  1 7 56 
•16  vol.  în-S*.  IV.  Pritnœ  imeœ 
hreviarii  antiquitatum  Chris- 
tianaruni ,  Halle,  1747 et  17669 
iu-8".  V.  Histoire  d  Espagne, de 
Ferreras,  avec  les  additions  de  \x 
traduction  française ,  Halle ,  1 705 
et  1757,  7  vol.  in-4°.  Vï.  H istoii  ti  • 
d' Angleterre  de  Raphi  -  Thoî- 
ras,  traduite  en  allemand  suri  c- 
dition  de  Saint-Marc,  tome  i-5  , 
Halle ,  1 755  et  1 757.  yiVLadoc- 
trine évangéUqu^,  Halle.»  1759 
et  60,  5  vol.  in-4*9  etc.  etc. 

BAUMGABTEN  (  Mabitin  A.  ) , 
'voyageur  allemand»  né  eii  1^759 
mort  en  1 555 ,  parcourut  eu  i5o7. 
rKi:vpte  ,  l'Arabie,  la  Palestine  et 
1.1  Svric.  (!ln'î"^tophc  Donaver  a 
puliiié  ioug-lemp>  apiîs^a  mort, 
la  Heiafinn  de  -on  voyage  ,  Nu- 
remberg, i^tj4  >  i"-4°'  ^^^^  *^  ' 
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traduite  en  anglais  ,  et  insérée  ' 
dans  la  Coffection  des  Voyages 
dt  ChuYchUi  y  Tol.  1". 

BAÏ'NE  (.UcoiF>  î.E  la)  ,  naquit 
i\  Paris  le  i5  avul  i^v'iij.  11  entra 
chez  les  jésuites  ,  où  il  professa  les 
I)umauités  avjec  succès.  Il  mourut 
-  21  octobre  1726 ,  dans  la  inai- 
>  8on  professe  de  Paris.  On  a  de  lui: 
L  Des  Poésies  et  des  IJaranyuts 
en  latin.  II.  t'n  Heewtides  où- 
tirages  du  P.  Sirmond ,  Paris  , 
i69t),  5  vol.  iii-iol.  111.  Poiiegy- 
rici  Vi  leres  ad  usum  Dcfpfiini, 
in-4%  1672;  réimprimés  à  l  U  echt. 
1790  et  1797,  a  V.  .iu-4%  et  d'au- 
tres écrils. 

^  BALK  ou  BALKR  (Jeas-Gcil- 
i^admeJ  ,  nommé  plus  communé- 
ment  n^UhHm  Baur,  né  à  Stras* 
hourj;  en  1610,  habile  peintre  à  la 
gouache  ou  sur  Télin ,  et  graveur, 
mourut  à  Vienne  en  i0^|O ,  âgé  de 
So.ans.  Il  a  excellé  dans  les  paysa- 
ges et  dajis  les  tableaux  d'archi- 
tecture. Ses  sujets  sont  des  viics, 
des  processions  ,  s  marches  , 
des  places. On  a  de  iui  :  l.  l  u  Itc- 
cueii  estampes  sous  le  litre 
d'Iconographie ,  Augsb.  ,  1GS2 
II.  Des  Baîaiites,  i655.  III.  Des 
Jardin^f  1606.  IV.  Des  Méta- 
ffwrphûsBS,  Vienne  9  1641 9  in- 
fol.  On  trouve  dans  ses  ouvrages 
du  feu  f  de  la  .force  «  de  la  vérité  y 
ipais  ses  figures  sont  petites  et 
lourdes:  il  en  a  gravé  une  partie. 
11  était  élève  de  Bieiul*-!  ,  et  eut 
pour  disciple  Francoi?  (jouIm  lu. 
Vœuvrc  de  Ba»ir,  grave  par  lui  et 
par  Melchior  Kuscl ,  h'élève  de 
44^  «A  ^4^  pièces. 

BAUR  (  rainéaic  -  Gviixaosb. 
XàSf)  générai  russe  ^  né  au  comté 
de  Hanau  en  175S  »  embrassa  de 
bpnne  heure  la  çarriére  des  ar- 
mes,  et  était,  en  1755,  au  ser>. 
vice  de  la . Grande-Bretagne-^ com  - 
.n^e  officier  ,  d'artillerie  »  jaiirtgi-;- 
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ment  Hessois.  En  i7.'>7î.  U  obtint 
le  grarle  de  ^énérnl  ingénieur,  et 
Frédéric  II  de  Prusse,  Panobli». 
En  i7G(>,  il  entra  au  service  de 
Catherine  II,  imp<  ratri'  e  de  Rus- 
sie, qui  le  uomuui  directeur  dei 
travaux  dans  le  Novogorod.  Bn- 
fin,  il  fut  chargé  de  deux  grand* 
ouvrages  :  premièrement»  des 
canaux  pour  conduire  &  Bloscov , 
des  eaux  pures  en  suffisante  quan- 
tité; et  secondement,  de  creuser 
le  canal  de  Fontanka  près  de  Pé- 
tersbourg  ,  au  bout  diiqnei  il  eon- 
^fruisit  un  grand  port.  11  est  uiort 
VAX  1783,  après  avoir  ]>ublié  des 
Méfnoire^t  historiqtiis  tt  (féo^ 
(frapiiiques  sur  ta  l'  atackie , 
etc.  Francfort  et  Leipsick ,  in-8% 
et  la  Cartede  iaMoidatfie,  pour 
^histoire  de  (a  guerre  erUre  les 
Rtusca  et  ies  Turcs  »  .  en  7  feuil- 
les 9  Amsterdam,  1781. 

BAI  RANS  (N.  ),  poète  drama^ 
tique  et  musicien,  né  ikïoiilnn- 
se  en  1710,  mort  dans  sa  patrie 
j  eu  à  5  I  ans  ,  vint  à  Paris 

ij  pour  exeieer  «es  lali^ur».  il  adapta 
la  MiMsitpie  de  la  Serva  Padrona» 
de  Pergolèse,  à  des  paroles  Irau- 
çaises  ,  et  la  lit  représenter  att 
théâtre  italien  en  175/j  ;  cet  heu« 
reux  essai  fut  Pépoque  de  larévo* 
.  lution  du  goût  français  pour  U 
musique  italienne.  On  a  encore  de 
lui  le  Maitrede  musùfue,  opéra 
qu'il  traita  dans  le  mriiie  goftt ,  et 
qui  fut  joué  en  175.1 .  (  t  des  Let^ 
I  li  es  sifr  V tiectriciu  niêdicaic, 
traduile^  aus^i  de  l'ilalien. 

BAliRElNFELNU  (  Geobge- 
GiiLL.il/ME),  né  à  Jiyrnberg  en 
Danemarck  ,  se  distingua  dans 
Part  delà  gravure, qu*il avait  étu-» 
dié  sous  l.  M.  Preisier.  En  175^^9- 
il  remporta ,  à  T  Académie  de  pein- 
ture de  Copenhague  ,  le  grand 
pri  X  de  gravure ,  dont  le  sujet  était 

MoUc  au  miiiieu  du  ituUëon  atv- 
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dent.  Cîîoivi  parle  roi  (îe  Danc- 
oiaick,  Frédéric  V,  pour  accom- 
pagner la  société  littéraire  daaâ 
son  Toyn^«  d'Arabie,  il  partit  au 
coinmciicti  lient  de  ir6i ,  et  mou- 
rut  dansr  celte  expédùioQ  deux  ans 
après M»,  ftikuit  de' Moka'  A.  Bom- 
hKf.  On' Iniidoift  les-  dessin»  deç 
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Il  moiirnt  le  a 7  novembre  i665 
et  laissa  les  nîérnoiifc  suivans  : 
I.  De  (apide  hamntitc  et  œtitc, 
Lip^iîe,  it>()5,  in- 8%  avec  fig.  li 
a  mis  à  la  irtt*  de  cet  ouvrage  une 
(lis&ertaiion  De  sanguine.  II. 
Scludiawia  ûuriêÊuim  de  uni- 
eomu'fouUi,  VratlslaTi»,  1666, 


Jicanes  iferum  nmtm'aimm  d»  to^%^.  îll.  Sekediama  fwsêhu" 
Eorshal.»  et  ceux  de  seize  planches 
àii  voyagedeNiéùuhr  enjéraùw  l 
BALSA  (GsécoiBs:))  peintre , 

né  à  Majorqtteen  1596,  Tint  jeune 
à  Valence  ,  où  il  l'ut  élérè  de  lii- 
balJa:  il  est  mort  dans  cette  même 
ville,  en  i656,  à  1  âge  de  60  ans. 
Il  reste  peu  d'ouvrages  de  la  main 
de  ce  muître ,  les  iujurei»  du  temps 
en  Bjant  gâté  la  plas  grande  par- 
tie. Cens  qu'on  ^itencore  de  lui 
àtValenoe,  evosistent  en  un  MuT^ 
tjfTt  dt  Saint  Phiiipve ,  au  grand 
autel  des  carmélites  aéchaussées, 
et  dans  les  peintures  du  cloître 
des  Trinilaires  ,  oii  il  a  rcpréseîflé 
le  Martyre  de  plu&ieuri»  Saintëde 
leur  ordre. 

BAIJSCH  (Léokaud),  médecin 
de  Sc  liweinfurt  en  Franconie,  se 
rendit  célèbi'e  au  commenGement 
du  17*  »è€le ,  par  les  Commen- 
tad/HS  qu'il:  publia^  sur.  quelques 
livres  d'Hippocrate»  JLesntédcoîns 
espagnols  en  donnèrent  une  édi^ 
tion  à  Madrid ,  sous  ce  titre:  Com" 
mentarii  in  iiérostiippocratis 
de  {4)cis  in,  fiomine.  De  medica^ 
eitmcnto  fntrnante,  de  usu 
ratri  , . de  diwla^ .  Matiiti ,  1 6^  > 
in-fol. 

BAUSCIÎ  (  JEA5^I.ArBENT),  fil» 

du  piécédeiil ,  naquit  à  Scbwein- 
furt  le  5o  septembre  i6o5.  Après 
ftToir  étudié  lamédeciae  en  AUe^ 
magne j»  il  vo3Migea.  en  Italie^  et 
Tint  ensuite  prendre  le  bonnet  de 
docteur  ù  Altorf»  le  ap  juin  i63q. 
Il  fut  le  fondateur  de  l'Académie 
des  cwrieiH  de  k  nalore  90  lô^su 


mnm ,  de  eœruieo  et  ehryeo^ 
co/^a,  lenœ,  1668,  in-8". 

BAUSCH ,  auteupd'unttirrein*^ 
titulé:  Eknaa-fil-covat-sehan  , 
ôu  (es  sept  rfuinières  de  (ire  le 
koran.  Il  mou  rut  dans  la  546*  an- 
née de  l'hégire. 

BAUSSl  RI ,  auu  ur  d  un poème 
intitulé  :  Kaukaû~al-dtrriat  j 
ouf  ÉtdUérHiiUUe,  à  la  louan- 
ge de  Mahomet.  Cet  ouvrage  est 
trèfr^timé  des  dérots  musuK 
mans. 

BAIT.  Foyez  Bora. 
BAUT£R  (CflABUs),  né  à  Pa- 
ris  ,  s'est  caclié  sous  !e  nom  de 
Méîijrlossc ,  pour  donner  au  th«'ri- 
Ire  deux  pièces  :  la  liodomontodo 
et  la  Mort  de  Roger;  elles  ont 
été  inip;  nuées  avec  d'autres  poé- 
sies, à  Pariâ,  eu  iGo5,  et  à  i  ioycs 
en  1619. 

BAUTRU  rOniAiiniB)»  comtv* 
de  Séran»  bel'espritdu  17*  siècle, 
jgt  l'un  des  premiers  membres  de 
l'Académie  française  ,  quoiqu'il^ 
n'ait  rien  écrit»  naquit  à  Angers* 
en  ift88,  et  y  mourut  en  i(jG5. 
Quand  on  Toulut  vendre  ses  nu 
hics  après  sa  mort^sa  chapeile  se 
trouva  fort  en  désordre.  »  Il  ne 
l'aut  pas  s'en  éloinici  ,  tilt  le  com- 
te de  Sérau  son  lils  ;  mon  père 
négligeait  autant  sa  ^apelle  qu'il 
avait  soin  de  sa  cuisine  et  de  sa' 
bibllethèqcie.   Il  fut ,  dit<^,  les 
délices  des  ministres»  des'Iiivorfs» 
et  généralement  de  tous  les  grands  - 
du  royaume,  et  Jamais  leur  fia  t<« 
te«ir<  A  en  juger  néanmolBS'  par 
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léfl  dfffirens  traits  qu'êT^ nif^iiS 
de  lui,  c'était  un  plaisant  de  pro- 
fession. Ou  cite  plusieurs  de  sei 

bons  mots  9  qui  ne  méritent  pas 
tous  PC  nom.  B^intrn  .  ('tant  en 
Kspaj^nc  ,  alla  visiter  la  fameuse 
hihiiutln'qiirî  de  l'F^rurial,  où  il 
trouva  un  bibliolhécaii  e  fort  igno- 
raiii.  Le  roi  d'hspacne  l'ioterro- 
gea  sur  ce  qu'il  avait  remarqué. 
«  Votre  bibliothèque  esttrèk-bellé, 
lui  ditBtuitriî,  mais  Votre  Majesté 
devrait  donner  à  celui  qui  en  a  le 
soin  Tadministration  de  ses  finan- 
ces. — Et  ponrquoi  C*est,  re- 
partit Bautni,  qu*il  ne  touché 
point  au  dépôt  qui  lui  est  confié.  » 
Il  voulut  faire  imprimer  les  n(t- 
gociallons  de  son  utrihasscule 
en  EsjKtgne^  et  il  s'adressa  pour 
cet  objet  au  lihraiie  Berlliier  qui 
lui  dit  :  «  Je  ne  vous  le  conscilh? 
pas.  J*étais  alors'  à  Itladrid,  où 
j  Vivais  ordre  de  traiter  avec  lé  duc 
d*01ivarès  tout  le  contraire;  et 
j^en  défaisais  plus' en  un  jour  que 
vous  ne  pouviez  en  faire  ert  trois 
mois;  en  un  mot  j'avais  seul  le 
secret  :  vous  n'étiez  que  Thomme 
du  Roi;  moi  j'étaiscelui  de  Riche- 
lieu. »  Cet  aveu  rendit  Bauiru 
ennemi  irréconcilialile  du  cardi- 
nal. Il  disait  iV\u\  certain  sei- 
{çiieur  de  la  cour,  qui  n'entrete- 
nait les  g[ens  que  de  contes  bas , 
«  qû*irétaît  le  Plutarque  des  la- 
quais. »  L^abbé'  de  la  Rivière 
étant  revenu  de  Rome  très-en- 
rfaumé ,  et  sans  avoir  été  nommé 
cardinal,  Bautru  dit  u  que  son 
rhume  n'était  pas  fort  extraordi- 
naire, puisqu'il  était  revenu  sans 
chapeau.  L'ur>e  de  ses  maximes 
était  »»  qu'il  ne  l'illait  pas  s'aban- 
donuer  aux  plaisirs,  mais  seule- 
ment les  côtoyer.  » — Son  neveu, 
le  comte  de  Nogcnt,  fut  tué  au 
passage  du  RWnV 


ÉACX  1^ 

au  parlëràiilfit  de  Paris,  d^ns  \é 
1*7*  siéèle;  coniposki  avec  le  célè- 
bre Antoine' Despëiiisé^  un  Tf^4^<^ 

des  sucâe^sioris.  Ces  dèuix'  a^niaP 
se  proposèrent  dVcrire  surtoUtes* 
Icsmatières  de  droit;  inai>  Bauvès, 
mort  Htir  ces  enti eTaite' ,  laissa  à 
son  cfuiirère  le  soin  d'exécuter  ce 
projet.  LesŒuvresde  Despeisses 
ont  été  imprimées  plusieurs  fois. 
Il  en  a  paVu  utfe'éditiônïïTouldîise' 
en  1777,  3  vol.  in-4%  sur  celle* 
de  1730,  donnée  par  6ut  dut 
Rousseau  de' la  ^ombèV  e't  con-^ 
forme  à  la  jurisprudence  dé  ce' 
temps.  ^^01/.  Despeissés. 

CAt  VT>'  (JEiN-GBÉcofr.r),  avo- 
cat, ancien  professeur  de  i  école 
militaire,  de  la  société  littéraire 
d'Al  i  as,  sa  patrie,  né  en  1714.  est 
uiort  ca  cette  ville  le  7  jativier 
1 77G.  Il  avait  l'ait  imprimer  eu 

1769  sa  tragédie  d^jérthinius  ^ 
corrigée  eh^uité,  et  représiîif tée  4 
Paris  «  en  1 772  «  squs  le  titré'  des' 
CAéric^ue«  ;pièoe'médiocre.  On* 
a  enéore  de  ce  porte  uOé  traduc- 
tion en  vers  des  Sentcnct  s  dd 
Puhthis  S  y  m  s,  in- 12.  Il  tra- 
vailla pendant  qucifpie  temps  ait 
jT/crcwrcetau  Joui  iiaf  F.ncj/cto- 
j}cdiqu€  ,  et  fît  .  r«)iij()inteaient 
.1  vcc  Marinoulcl,  un  Jauriiaf  Hf- 
tt raire y  .(\m  n'eut  aucuu  succt.'». 
Il  vécut  et  mourut  pauvre. 

BAUX  (GuiLLJLVXk'DE),  devint, 
prince  d^Orange  du  chef  de'  sii 
mère  Tibûrge.  En'i 3 14  9.  il  obtint 
des  lettres  cïe  Frédéric  lî  qui  lui 
accordaient  le  litre  de  roi  d'Arles 
cl  de  Vienne.  Cet  empereur  dispo- 
sait alors  de  ce  fjfo  refupire  n'avait 
pu  garder.  Cuillaume  nv;î;t  ran- 
çonné stir  ses  terres  un  ni;u(  l.and 
qui  lestraversait.  et  qui  n\n  nitpa$ 
voulu  acquitter  les  droits  du  péa- 
ge; celui-ci  avait  demandé  jus- 
tice au  rolde  France  Philippe- Au- 
guste ^  qui  lui  rép6ndft  qu*il  état( 
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aoo    .  BAUX 

trop  éloigné  pour  punir  son  vas-  | 
.sai;  niuib  qu  il  lui  peiiiictlail  de 

yeng(^r  comme  il  le  pourrait, 
ï^e  TOrchaqd,  ayant  contrefait' le 
9ceau  du  roi  p  écrivit  en  son  nom 
iine lettre  à  Guillaume,  pour  Tin- 
fiterà  se  rendre  aux  fêtes  qui  de- 
Taient  se^.côlébrer  dans  sa  cour. 
Guillaume  passa  dans  la  ville  où 
résidait  le  marcluiiid,  qui,  ayant 
assemblé  ses  amis,  arrtla  le  piin- 
çe  et  toute  Sa  suite,  et  K'  Inrca 
fit;  rrparcr  le  dommage  qu  >i  lui 
avait  l'ail.  Celte  aveulure  lut  chan- 
tée par  les  troubadours  du  temps , 
et  peut  foire  juger  de  la  police 
qui  régnait  alors.  Guillaume  fai- 
sait lui-même  des  vers  et  se  dé- 
signait sous  le  nom  d'Ingiès.  Il 
fut  victime  de  sa  haine  contre  les 
Albigeois.  Les  Arignonnaîs,  qui 
soutenaient  le  padi,  lo  fM^'Ul 
prisonnier  dans  une  cn!i*ii--(  aJr  . 
l'tM  orrliérent  vif,  et  (  oupùtul 
Sun  r  orp-'  on  morcfi^ux  1  au  laiS, 
le  pape  ilouoiius  ill  expédia  m» 
Jbref  pour  exciter  les  croisés  à  pu- 
iklt  cet  attentat;  et  ce.  fut  Tun 
des  .  motifs  du  siège  d'Avignon 
par  Louis  TÏII  en  1226. 

BAUX  (Pibebb)  ,  médecin,  né 
à  Nîmes  le  12  aofit  1C79,  d'une 
famille  qui  avait  déjà  produit  plu- 
sieurs médfîcins.  Après  avoir  étu- 
dié soit  art  succrssivcioent  à 
Mrintpcllu  r,  à  Oraniio  et  à  Paris, 
il  \  in  I  exercer  SCS  talons  danssa  vil- 
le iuuale.  liors  de  la  peste  de  Pro- 
vence, il  donna  à  ses  concitoyens 
des  preuves  de  son  dévouement  et 
de  son  zèle,  etleurpromit  ses  soins 
efses  services  tandis  que  plusieurs 
autres  médecins  avaient  quitté  la 
ville  menacée  de  la  contagion.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'il  composa  un 
Traité  dr  la  poite  où  l'on  i\r- 
jf  ligue  d' U1W  ma  nière  non  celle 
4fs  prineifutu  e  phr/iomèni^  dt  i 
iiUU  TèuUndic ^  çt  oui  on  donne  | 


BAVA 

ies  Duyyens  de  s'en  préserver  et 
de  ia  guérir,  Toulouse,  1723, 
in- 12.  Baux  a  laissé  en  manus- 
crit des  Oùservatiansnir  Hivers 
points  de  4a  médedhe  théori- 
que et  praticjue,  de  ia  ph^siquë 
et  de  {"histoire  nat^reiief  in-4'** 
On  a  regrette  beaucoup  que  cet 
ouvrage  n'ait  pas  été  publié. 
Dans  le  fameux  procès  des  mé»ît - 
(  ins  Contre  les  chirurgiens.  Baux, 
publia  routre  ces  derniers  deux 
Méinoire^  très-estinn  On  trou- 
\e  dans  le  Journal  des  Saveins 
quelques  opuscules  de  ce  célèbre 
médecin.  Il  mourut  en  1702^  à 
Saint-Dionisy  >  près  luîmes. 

BAUYN  (Bosaventore)  ,  évê- 
que  d'Usés»  né  a  Dijon ,  le  1 5  do- 
vembre  1699»  mort  dans  son 
évéché  en  1779,  était  très-versé 
dans  la  littérature  ancienne.  Ses 
coiuKussances  le  firent  nommer 
ei,;.i veulent  docteur  en  Sor- 


l  oiino  et  ehnurelier  de  l'univer- 
silc  de  Paris.  Liant  encore  fort 
jeune,  il  cultivait  avec  succès. la 
poésie  latine.  On  cite  surtout  un 
poème  qu'il  fit  sur  la  paix  ,  Pitx^ 
Carmen  f  1714»  donnait  de 
brillantes  espérances.  Pendant 
son  épiscopat,  il  se  montra  cons- 
tamment digne  d'être  le  succes- 
seur des  verlueux  pasteurs  des 
premiers  temps  de  1  Église.  Ou 
lui  reproche  seulement  d'avoir 
quelquefois  poussé  son  zèle  un 
peu  troploru  à  Tégard  des  protcs- 
testans  et  des  jansénisles. 

BAVAY  (pAtti>-Ic»AGB  de)  ,  né 
k  Bruxelles  le  a5  février  1704, 
s'appliqua  d'abord  à  la  chimie , 
et  négligea  tout  autre,  genre  d'é- 
tude «  même  celle  du  latin;  il 
tourna  ensuite  ses  vues  du  côté 
de  la  médecine  ,  passa  à  Louvain 
en  17».^),  où  il  .suivit  les  rxerci- 
ees  des  écoîes,  et  lit  de  tels  pro- 
grès dans  la  langue  latiue  et  la 
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BAVE 

profession  qu'il  venait  dVmbras- 
ser,  qii  il  l>it  reçu  à  la  licence  en 
i^Tty,  De  retour  à  Bruxelles,  il 
étudia  Tanatomie,  et  fut  nommé 
médecin  en  chef  des  hôpitaux 
militaires;  en  1749»  il  fut  chargé 
de  démontrer  publiquement  Fa- 
natomie  et  d'enseigner  la  chirur- 
gie; il  dfonnait  ses  leçons  en  latin, 
en  flamand  et  en  français;  quel- 
ques discussions  assez  vives  qu'il 
eut  avec  ses  confrères,  l'obligè- 
rent de  quitter  Bruxelles:  il  5c 
retira  à  Denderrnonde ,  où  il  cou- 
tiiuia  d'exercer  sa  profession. 
Quelque  temps  après,  il  levinl  à 
Bruxelles,  où  il  mourut  le  20  fé- 
vrier 1768.  On  a  de  lui  :  I.  Petit 
i*&emiiftchservatiom  mméd^ 
cine  sur  fes  vertus  de  ia  confec- 
tion tonique  résoiuiive  et  aiu- 
rétique,  Bruxelles»  1755,  in-12. 
II,  M  et /iode  courte,  aisée  ^  peu 
coûteuse,  utile  aux  médecins, 
et  absolument  nécessaire  au 
puM'lc  indigent  pour  ia  (fuc- 
rison  de  'plusieurs  maladies, 
Biuxellej,  1779,  in- 12,  et  1770, 
iu-i2,  avec  l'ouviajjc  précédent. 

BAVEAINI  (FiAMcesco).  mu- 
sicien italien,  et  très-verse  dans 
la  science  du  contrepoint.  Il  vécut 
au  i5*  siècle,  et  fut  le  premier 
qui  composa  de  ia  musique  pour 
une  sorte  de  poème  que  depuis 
on  a  appelé  opéra.  Le  sien  s*ap- 
pelait  Jai  coiu  irsione  di  San 
Paulo.  Il  1(1 1  représenté  à  Rome 
en  (d'autres   croient  en 

1480).  On  présmnc  ijuc  \v<  paro- 
les sont  de  Jean  Sulpiiius  de  Vé- 
rulam. 

BA VEAIUS  (  Jeas)  »  né  à  Imo- 
la  y  enseigna  la  médecine  à  Bolo- 
•  gne  vers,  lai  6n  du  i5*  siècle.  Il  a 
publié  un  ouvrage  dans  lequel 
on  .  trouve  quelques  réHexions 
pratiques  assez  utiles,  et  beau- 
coup de  preuves  du  penchant  de 


BA^I  ?oi 
l'auteur  à  surcharger  ses  m.ilarl»^* 
de  drogues.  Il  est  lutilulé  :  Con- 
siiia  de  re  medirâ  s>'it  morlx)- 
rum  curationihus ,  U<»ii onia  , 
i4S<)?  in-fol.  ;  Argentorali,iu-4  , 
Papiœ  y  1 52 1 ,  in-fol. 

BAVIÈRE  (AfiHovLy  dit  4e 
Mauvais  y  duc  de)  ,  fib  de  Luil- 
poldy  qui  fut  tué  en  908,  dans 
imc  bataille  contre  lés  Turcs,  lui  . 
succéda  en  Bavière.  Les  récits  de», 
historiens ,  àTép^ard  do  ce  prince, 
sont  si  peu  craccord^   qu'il  est 
impossible  d'en  donnci'  une  notice 
bien  exacte.  On  sait  toutefuia  qu'il 
prétendit  long-temps  à  l'empire, 
et    qu'il  entreprit,  à  ce  sujet, 
deux  guerres  qui  tournèrent  à 
son  désavantage  ;   la  première 
contre  Conrad  de  Franconle  ;  la 
seconde  contre  Henri  de  Saxe. 
Forcé,  par  ses  revers,  de  revenir, 
de  ses  folles  prétentions,  il  se 
contenta  du  duché       Bavicrr  , 
avec  le  droit  de  souveniineté  sur 
le  clergé.  Il  en  usa  si  tyrnnnique- 
ment ,  qu'on  le  suruouuua  le 
Mauvais.  C'est  peut-être  j)our. 
la  même  raison  que  d'autres  his-^ 
toriens ,  ennemis  sans  doute  com- 
me lui  du  clergé ,  Tont  surnommé  ! 
VExceiient,  On  croit  qu'il  fut  tué 
dans  une  campagne  qu'il  fit  en 
Italie  en  907.  Quoiqu'il  eût  laissé 
trois  fds,  l'empereur  Othou  doii-v 
na  le  duché  de  Bavière  à  Berljiold, 
frère  d'Arnoul. 

BAVIKKE  (Henri  V\  d.ic  r.F.), 
frère  de  i  empereur  Ornon  1*, 
succéda  à  Berthold.  Avant  son 
'  avénemeni  a  ce  duché  ,  il  avait 
conspiré  contre  son  frère ,  qui  lui 
pardonna  généreusement.  Depuis 
lors  9  il  servit  Othon  dans  toutes 
ses  expéditions  y  et  il  en  fut  se- 
couru à  son  tour^  contre  soit 
neveu  Ludolphè  ,  propre  Hls  de 
l'empereur,  et  ensuite  contie  les 
i  Hongrois.  Il  mourut  vers  q5o. 
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BAVliU  (Bmi  dit  le 
ÇuereHeurj  duc  de))  fils  da 
précédent»  était»  dit-on  ,  très- 
pieux  dans  sa  jeunesse.  Les  hi.^r- 
torîçns  rapportent  à  cet  égard 
de»  choses  qui  tt*  îmcnî  du  pro- 
dige, yinh  quand  il  ml  Mirr/'d*'  à 
son  une  amhiiioii  aclivc  rem- 
plira on  lui  ct'tte  tt-rventi* piété.  Il 
t'oruia  le  projet  de  ineltre  sur  sa 
tfite  le  diadème  impérial,  après 
la  moit'd^Othon.  Toutes  ses  ten- 
tatives âjanr  écBoué>  il  nîTidt  û 
ses  anciens  sénttmens  de  piété,  et 
&*orcupa  presque  uniquenhent  de 
rembeilisseinent  des  églises.  Il 
mourut  ù  Gandersheim.  Son  fils, 
Hfnri-Ie-Saint .  qui  lui  surcéda, 
étant  devenu  empereur,  céda  la 
Bavière  à  Henri  de  Luxembourg. 

BAVlÈRK(OTHOIf  DE  N0Rf>TBFIM, 

duc  de),  fut  créé  duc  de  B4viere 
eh  1061  ,  par  rimpératrice-rê^ 

Sinte  Agnès,  miire'de l*empereur 
enrt  lY.  Hais  bicfntôt  l'ingrat 
Othon  cmtraduns  une  conspiration  * 
ourdie  contre  sa  bienfaitrice;  Le 
jeune  empereur  tomba  au  pouvoir 
des  con}urés,  et  la  maibeureu^e 
Afïnès  se  retira  dans  un  couvent. 
Otiion  jouit  pendant  quelque 
tt  i î  ifi^  dn  fruit  de  son  îng^ratiludc, 
nnus  Henri  IV,  deverui  majeur, 
venf^ea  l'affront  itiit  a  lui  et  à  sa 
tnère.  Othon ,  accusé  d'avoir  at- 
tenté A  la  Yi<^dé  Teropereur,  fut 
condamné  par  la  diète  d*Alber-' 
stadt;il  fut  mis  aux  arrêts,  et  n'en 
sortit  qu*au  bout  d*un  an  pour 
entrer  dans  la  ligue  qui  avait  pour 
but  de  mettre  Rodolphe»  duc  de 
Souabe,  sur  le  trAnc  impérial. 
Cette  li^ne  étant  dissoute,  Othon 
et  ceux  de  son  parti  furent  battus 
dans  !;i  Tburinge.  Ce  fut  après 
cette  deiaite  que  Fempcn  ur  par-, 
donna  à  Olhon;  mai«>  celui-ci , 
s'étatit  encore  révolté  en  faveur 
de  Rodolphe,  et  Tarant  fliit  cou- 1 


ixii 

ronner  empereur  &  Mayence,  fuif 
battu  de  nouveau  à  la  bataille  de 
AVollLsbeim  près  de  Géra  en  Thu- 
ringe ,  et  Rodolphe  fut  blessé  A 
rrKjrt  dans  Inaction.  Oibon  mourut 
en  \oS7). 

B A\  1ERE  (GrrLFPou  WelfP% 
duc  de),  dit  le  Gravât  était  i>sii 
de  Tancienni!  maison  des  Guellés 
ou  Weli's  d'Alldori.  Il  fut  mis  en 
possession  du  duché  de  Bavière 
pur  Pempereur  Henri  IV  qui  eii 
avait  dépouillé  Othon  ;  mai.4  dans- 
b  suites  Guelfe  s'étantvu  con-^ 
traint  par  l'eikipereur  de  vendre 
à  Othon  une  partie  de  ses  états  9 
entra  dans  la  ligue  formée  pour 
faire  paTiser  le  sceptre  impérial 
entre  les  maiîîs  fie  Rodolphe  de 
Souabe.  Pendant  plusieurs  an- 
nées, il  combattit  contre  Henri 
avec  quelques  succès ,  et  ne  se 
réconcilia  avec  lui,  que  paçcc 
qu'il  se  brouilla  avec  le  pape  Ur- 
bain ir>  qiii  devint  leur  ennemr 
commun.  Guelfb  passa  ensuite 
en  Palestine  ;  il  y  essuya'une  dé- 
route complète  ,  «t  se  retira  à 
Jérusalem ,  où  régnait  alors  Bau-* 
don  in  ,  frère  de  Gndcfroi  de 
Bouillon.  Aj)rès  la  bataille  que  ce 
monarque  perdit  en  iio5  contie' 
les  infidèles  .  (inclfc  quitta  la 
J'erie-Saintc  pour  retourner  en 
Bavière;  mais,  ayant  abordé  en 
Chypre ,  il  j  mourut  d*une  fièvre 
maligne.  Guelfe  II,  son  fils  et  son 
successeur,  fit  transporter  son 
corps  à  Altdorf. 

BAVIERE  (GvBi.FcIIvducnB)« 
fils  du  précédent,  embrassa  ea 
1  io5  la  cause  du  rebelle  Henri  V^ 
contre  l'empereur  Henri  IV.  I/an- 
née  suivante,  iï  força  le  gouver- 
neur lit  Trente  à  relûcber  le* 
députes  qu'Henri  V  avait  envoyé*' 
A  Rome  pour  obtenir  la  ratiiica- 
tîon  de  ce  qui  s'était  fait  dans  Tas-*' 
semblée  de«Mayence.  Henri  V 
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étant  parrenu  à  Fempire  apttolft  H  UûlfùXà  d'Autriche  avait  été  mis 


roort  de  Henri  IV  ^  Gnelfe  se  rcn 
é\%  iut-même  k  Rome  en  qualité 

d'ambcissadenr.  Il  inownit  en 
1120.  Il  avnit  fponcp  la  comte»^?^p 
Mathilde,  fi !!(  <!(  Ronifaced'Este;  \ 
mais  cette  piiiirt  ^e,  toute  dé- 
Touée  mix  ini* n  t-^  de  la  cour' de 
Rome  et  surtout  au  pape  Gré- 
goire VII ,  ayant  refusé  de  con- 
aoinmer  soti  mariage ,  iU'en  était 
5éparé  par  uil  diforClB,  en  loc)^. 

BAVI£R£  (Hmi^EB-SuiPKiiira, 
ducitt)»  devint  aussi  due  def  Saxe 
par  son  mariage  ayec  Certrude, 
fille  unique  de  Fertipereur  Lothai- 
i*e  II.  Ht'nîi  <lfMîHMi!*a  touMMir* 
fidèle  à  son  heaii-pcre,  tt  lui 
rendit  de  grnn<ls  services  dans 
tnutcs  ses  enti t jjiiscs.  Lothaire 
étant  mort  en  1 1 07,  Henri ,  fier  de 
sa  propre  puissance,  se  crut  cer- 
tain de  lui  succéder;  mais*  l'élec- 
tion imprérue  et  précipitée  dêf 
Conrad  de  Hobenstaufeu y  qui 
eut  Heu  ie-ss  fétrier  1 138^,  a^ant 
Itntersé  sesespérance*;.  il  refusa 
de  prOter  serment  de  fidélité  au 
^0^^pî  mippr^'iir.  II  fut  \x\\*>  nu 
han  de  1  einpirc  p  ir  la  dii  lc  de 
"Wnr!7.ï)ourg ,  et  dépouillé  de  ses 
duchés  j)ar  celle  de  Gosslar.  Ce- 
pendant la  Saxe  embrassa  avec 
(Valeur  le  parti  de  Henri,  qui  en 
chassa  bientôt^  Albert»  margraYC 
deBrandebourg.  L^empereur. Con- 
rad marcbar  au  secours' dUlbert; 
mais  il  fut  arrêté  par  Rènri.  lîa 
paix  fut  signée 9  et  Henri  rentra 
e^  possession  de  son  duché  de 
Saxe.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  à  Qucdlinbourj;,  en  i  i5<), 


en  p"o.6se';.«iiôri  j$ar  l'empereur 
Conrad.  Il  futplusieurs  foi.s  hattu 
par  Tempereur.  La  bataille  qu'il 
perdit  prè*  dé  son  château  de 
Wein.-bergf,  donna  naissance  aux 
rfoiïis  de  Guei/'es  el  de  iiiùeiiris. 
Guelfe  avait' cfonné'  s(mi  nom  à  se» 
gens  pour  cri  de  gut  1  le  ,  et  Con- 
rad avait* fait  adopter  à  ses  Iroii- 
pe^  Cèlûi  4fé  lll^alblingen»  petite 
villir  du  duKîbé  àé  Wurtemberg» 
dont  les  Itallerts  ont  fait  celui  de 
Gibeiins.  Guelfe  se  réconcilia  eu-», 
On  avec  Tempereur  ;  il  ga^a* 
même  sOn  amitié  el  le  suivit  dans 
laTetTC-Saitlte.  Conrad  étant  mort, 
Frédéric  i" ,  dit  Baréerousse , 
rendit  la  Bavière  à  Henri-le-Lion. 
Guelfe  reconnaissant,  servit  fi- 
dèlement le  nouvel  empereur. 
Quand  il  mourut ,  il  était  depuis* 
quelque  temps'  en  guerre  avec 
Hugues  de  Tubingen. 

BAVIÈRE  (HÉîiRr,ditlé  Liùn, 
ducDE),  fils  die  Henri-le-Sup*er- 
bc,  étendit  sa  domination  en  Al- 
lemagne^, depuis  TElbe  jusqu'au 
iihîn  ,  et  depuis  la  mer  liallique 
jusqu'aux  frontières  de  l'Italie.  Il- 
lit  construire  d*--  ponts  ^ui  le  Da- 
nube, à  Ratisboune  et  à  Lawem- 
boiirg;  détruisit  presque  entière- 
ment les  Henèlcs;  et  déroba  Fré- 
déric Ba'rbcrouSsif  »  son  cousin- 
germain  9  à  Ta  furèUr  du  peuple 
de  Rottie  qiii  s'était  sôuIéTé;  Ce^ 
pendaUt'cet' empereur,  jaloux  de 
la  puissance  de  Henri,  le  déclarî^ 
criminel  de  lèse-majesté  en  1180» 
et  le  dépouilla  de  ses  èlals,  ?o?is 
divers  prétextes.  Henri,  miitmint 


comme'ilse  disposuità  recoUqué-  de  s'enfuir  vers  le  rf»i  d'  An^^li  rn  - 
ri r  la  Bavière.  ^  re  ,  son  beau-père,  qui  lui  titren- 

BAVIÈRE  (WiîLsON  ou  Guelfe,    dve   Brtiuawrck   et  Lirnebouri^  ,^ 


duc  de),  frère  de  Henri-le-Superbe, 
a'eflbrça,  mais  en  raln  ,  de  recon- 
cpiérirpoursonpnpllle,  Henii4e- 
Bw,  Ifs  dudifdéBàvière^  dont 


mourut  en  avec  une  grau^ 

de  réputation  de  braVdui^^ 

BAVIÈRE  (dtrib^'nlf  l^tmu-[ 
.BitÉ  t  dit  Wtirand,  duc  jol)^" 
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flr^r  endnit  cî*Arnoul-lc-Mauvais , 
♦  1  fn!  .  en  1180,  remis  en  posses- 
iou  du  duché  de  Bavièn-,  qui 
avait  été  enlevé  ù  sa  maison  par 
Otlion  I".  Il  est  le  chef  de  la  mai- 
son Palatine  et  de  la  maison  de 
BaTière,  aajourdliui  régnaute^. 
II  fit  des  prodiges  de  valeur,  dans 
la  première  expédition  de  Frédé- 
rîc-Barherousse  en  Italie*  Non 
inoins  habile  que  brav^»  il  fut 
également  chargé  de  plusieurs 
négociations  importantes  par  le 
même  empereur,  pour  lequel  il 
eut  toujours  un  dévouement  sans 
bornes.  Il  mourut  en  1 185.  Son 
fils  Louis,  encore  lorl  jeune  9  lui 
succéda. 

♦  BAVIÈRE(Lovis,  dit  le  Sévcre, 
duc  de),  nu  d'Othon-rillustre^ 
naquit  en  1229  »  ®^  succéda  à  son 
père,  en  12 55.  II  fut  surnommé 
Ile  Sévère ,  à  Toccasion  d*une  ac- 
tion barbare  qui  méritait  sans 
doute  d'être  signalée  par  un  autre 
surnom.  Dans  un  voyage  ([u'il  fît 
sur  les  bord.>  du  Rhin  ,  il  avait 
laissé  à  Donawei  l!)  ,  Maiic,  sa 
pieriiicie  iViiiine.  lllle  du  due  de 
iîi  aijaiit.  t.  u  uics^agci  chargé  de 
lui  remettre  une  lettre  de  la  part 
de  cette  princesse,  lui  en  donna 
aussi, par  maladresse,  une  autre 
qui  était  pour  un  homme  de  la 
cour  de  Bavière.  Le  prince  Tou- 
T're,  et  y  trouve  des  mots  mysté- 
rieux; soudain,  une  fureur  ja- 
louse s'empare  de  lui  ;  il  lue  le 
messager  ,  vole  à  DonaAverîh  , 
perce  de  «on  épée  le.  couuïiandant 
du  cliàU'iur.  |»(.iL;ii.ir(le  nue  des 
femme-  de  la  iiu«  lM  >>f,  jeltc  par 
la  feut  tic  la  leiouie  du  gouver- 
neur de  la  tour,  fait  saisir  Marie, 
et  la  condanmeà  périr  par  la  main 
du  bourreau.  Louis  se  ]  <  peutit 
amèrement  de  cette  action ,  lors- 
qu'il apprit  que  sa  femme  était 
innocente.  Le  pape  Alexandre  Vf, 


BAVI 

louclié  de  son  repentir,.  lu»  ac- 
ctirda  l'ahsnlntion  de  son  crime, 
ponr\u  qu'il  lit  bâtir  une  njaison 
pour  douze  religieux,  i.v  bâti- 
mcut  c^l  uiainleuant  1  iIiImvc  de 
Furstenfeld.  Louis  cuulnbua  puis- 
sanmient  avec  son  l^re.  Henri, 
àTélectionde  TempereurRodolr 
phe  de  Hapsbourg,  et 'fut  ton- 
joursi  fidèle  ù  ce  monarque.»  qui, 
lui  conféra  les  premières  dignités 
de  l'empire ,  en  récompense  de 
son  zcle.  Rodolphe  étant  mort, 
f.onîs  ne  fut  pas  en  si  bonne  inlcl-, 
ligcnee  avec  Albert  son  fils,  par- 
ce qu'il  ^'opp«»^a  avcc  force  à  ses 
VIU--  ainhilicuaca.  11  embrassa  le 
parti  d  Adulpbe ,  de  Nassau,  com- 
pétiteur d'Albert.  Néanpioiiïs 
Adolphe  ayant  été  attaqué  à  coups 
de  fièclies ,  ett  traversant  le  Bbtn 
en  bateau,  on  accusu  Louis  de 
cette  trahison  j  celui-ci  n*eut  pas 
de  peine  à  se  ju.^titicr.  11  mourut 
peu  après  à  Ileidelberg,  en  1^91, 
emportant  avec  lui  les  regrets  de 
ses  sujets.  Il  avait  eu  pour  se- 
conde iV  innie.  Mallbide  ,  fille  de 
Rod(ilpbe,  dont  il  (  ut  deux  fit.H. 

BAVIERE  (  Albebi  V,  duc  de), 
fils  de  Guiiiaume  lY,  duc  de  Ba- 
vière et  de  Monaco»  naquit  en 
iS^ft,'  et  succéda  à  son  père  en 
i55o.  Il  mérita ,  par  ses  yertus  et 
sa  bienfaisance  9  le  surnom  de 
Magtianime,  £n  i556,  il  pré-, 
sida  pour  rcmporcur  la  diète  de 
Rali.<sbonne.  il  a\all  éponsé,  en 
lâ.f'j'  Anne  d'Autriche,  fille  de 
l'eiupereur  Ferdinand  1"  ,  et  il 
nui  m  ut  à  l'àîîe  de  5o  an»,  en 
iS^y:  il  élablil  un  cabinet  d'an- 
tiques et  de  médailles ,  ainsi 
qu'une  bihliothèqile  publique.  II 
fut  politique  sage ,  prince  écono* 
me ,  posséda  des  lumières  et  tou- 
tes les  vertus  domestiques. 

BAVIÈRE  (AwirtYI,  duc  dp.)» 
né  en  i584>    mort  à  Munich  en 
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16G6,  se  distingua  par  sa  piété  et 
par  àun  érudition.  On  a  de  lui  un 
livre  sur  ie Mariage  des  prêtres. 

BAVIÈRE  (Màzimiuer»  dit  ie- 
Grandy  duc  de]  ,  né  A  Landsliut^ 
le  "17  avril  1573,  succéda,  en 
159G,  au  duc  Gttillauine,.  son 
père  9  qui  abdiqua  en  sa  faveur. 
En  1610,  il  fut  mis  à  la  tête  de  In 
ligne  catholiqtic,  formée  contre 
l'iiniofi  (les  pi'otc^îans ,  dont  Hen- 
ri IV  s  t'iail  déclaré  le  protceteur: 
Le  traité  de  neutralité  qui  lut 
conclu  à  Munich,  suspetidil  les 
hostilités  f  et  pendant  ce  temps- 
là ,  Mazimilien  fit  main  basse  sur 
la  souveraineté  de  MindeUieim, 
força  révêque  de  Salsbourg  à  ab- 
diquer y  et  acquit  une  si  grande 
considération 9  que. les  électeurs 

Î»rotestans  le  proposèrent  pour 
'empire  ,  dans  la  diète  tennr'  à 
Francfort  en  1619.  Maxiinilieii 
refusa  cet  honneur,  et  Ferdinand 
d'Antric  11 0  itiL  élu.  Maxiniilicn 
fut  (l  un  grand  secours  à  Ferdi- 
nand ,  contre  les  mécootens  de  la 
Haute-:Autriche,  qui  avaient  re- 
fusé de  le  reconnaître  pour  em- 
pereur y  et  contre  Frédéric 
électeur  palatin 9  que  Ic\s  Bohè- 
mes avaient  élu  roi.  Ferdinand, 
enhardi  par  les  succès  de  Maxi- 
niilien,  se  rendit  bientôt  odieux 
par  un  gouvernemeftt  (despoti- 
que; il  conféra  à  Maxiujiiit'n  ,  au 
préjudice  de  la  maison  Palatine, 
la  dignité  électorale.  Maxiinilien 
s'occupa  ensuite  de  la  conversion 
de  ses  nouveaux  sujets  qui  étalent 
presque  tous  protestans;  mais  la 
'jalousie  que  lui  inspira  Téléva- 
tion  de  l^allenstein ,  et  l'invasion 
de  Gustave  Adolphe  ,  réveillèrent 
son  ambition  ,  et  rengagèrent 
dans  iinc  gnerre  ,  où  il  esstiya 
défaites  sur  défaites.  Ses  arnir-- 
ne  furent  pas  plus  heureuses  en 
iG47}  dans  l'expédition .  qu'il  fit 
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en  Bohême,  rn  fiîveur  de  Ferdi- 
nand III.  11  avait  à  combattre  les 
Suédois  commandés  par  Wraa-' 
gel,  les  Français  et  Turenne.'Ce 
fut  lÀle  terme  de  ses  travaux  mi- 
litaires. Le  traité  de  Westphalîe 
lui  ayant  assuré  là  possession  du 
Haut-Palatinat  et  la  dignité  élec- 
torale ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
fondations  pieuses  et  du  soin  de 
réparer  dans  ses  états  h  s  maux  de 
la  guerre.  Il  mourut  le  27  sep- 
teiubre  i65!. 

BAVIERE  (Maximilie!v-Emm4- 
NUEL,  duc  et  électeur  i>e)  né  le 
Il  juillet  t66a,  succéda,  en 
1679  ^  P^"^  Ferdinand  Marie. 
Ce  prince  rendit  des  services  si- 
gnalés à*  TAutriche^  dans  les 
gue  rres  contre  les  Turcs  9  et  contre 
la  France.  Il  en  fut  récompensé 
en  1691  par  le  titre  de  gouver- 
neur des  Pavs-Bas.  Lore  de  la 
guerre  de  la  succession  d'Espa- 
gne, il  lit  un  traité  avec  Louis 
XiV  ,  dans  lequel  il  s'engageait  à 
recevoir  les  Français  dans  les 
'Pajs-Basy  et  à  fournir  vingt  mille 
hommes  de  troupes,  à  condition 
que  le  gouvernement  des  Pajs- 
'Bas  serait  héréditaire  danssamai- 
son.  Il  prit  aussitôt  les  armes» 
s'empara  de  plusieurs  places;  mais 
l'empereur  Joseph  I"  l'ayant  mis 
au  ban  (h*  IVmpire,  il  fut  battu 
deux  fois  et  dépouillé  ùv  -ps  rtats 
de  Bavière.  Il  en  fut  n  niis  en 
possession  par  le  traité  dr  lla- 
stadt,  et  lit  la  paix  avec  l'Auii  ic  he 
qu'il  secourut  de  notrreau  contre 
les  Turcs.  Il  mourut  au  commen- 
cement de  Tannée  1736.  Son  fils 
Charles- Albert  lui  succéda. 

BAVIÈRE  (Maximilien-Josbph, 
duc  et  éleetenr  de)  ,  né  le  28  mars 
1727,  était  fil,  fie  Charles-Albert. 
Il  eontinua  la  j[;nerre  que  son  pè- 
re avait  eomnïencée  contre  Ma- 
ric-Xherésc  9  pour  la  succession/ 
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ée  r^mi^reur  Charles  VI  ;  mais 
ÂylM^)t  lotaiemeDt  éçhoué,  jl  lut 
obligé  de  s'eiiTair  à  Auçsbourg  ot 
de  l'aire  la  paix,  qui  lut  conclue  u 
Fuessen  le  22  avril  ij'p,  et  qui 
je  remit  an  pussesaioii  de  tou6  se? 
étatb..  Depuis  ce  temps  ,  il  ne  >'yt> 
cupa  plus  qu  a  remédier  aux 
>naux,  qu'uae  çuerre  longue  et 

vièrç.  ^11  J  piMîOuraçea  pogi- 
jpfïrcçy  nndM4tiie  «t  l'a^ricultu- 
f«.  Il  fonda;  eu  1760,  rAcadé- 
jqfueded  açieaces  de  Munich.  i>ous 
jton  règne  ,  le  nombre  de»  cou- 
Yenls  tut  diminué,  tJt  les  protes- 
tant en  relit  la  liberté  d'exercer 
libi  umeutleur  culle.  Il  tut  uo  des 
preîiîiers  piince»  qui  chassèrent 
ies  jésuites.  ^1  mourut  le  ou  dé- 
cembre 1777.  iS  avant  pas  laissé 
d  enfans ,  spo  i^cké  tomba  fii^i» 
3fi  i|iaÎ9.op  palatine. 

BAVjtÈKE  (JvDiTii  de)  ,  fut  se> 
jConde  fepDmie  de  rempereu/-  Louis 
ie^Débonnaire  ,  doDt  elle  eut 
Ctiiirles4e-€haMV4î  :  ce  Biariage 
ne  û>t  pas  heureux  pour  ce  prince. 
Louis,  dit  Montesquieu,  mêlant 
toutes  les  complaisances  d'un 
vieux  mari  avec  toutes  lest'aiblea- 
ses  d'un  vieux  roi,  mil  dans  sa 
lamille  un  dtîsordre  qui  ciitrainu 
la  chute  djc  la  monarchie.  Judilli, 
|)ricic&sse  {nnkitieuse  et  tendre^ 
aima  Bernard^  pomte  de  Barce- 
lunnç»  «Iti^llé  ék^^  aux  premiers 
emplois»  ta^di$.  qu^elle  indispo- 
sait Loais  contre  ses  enfans  du 
premier  lit.  Ces  princes  se  rérol- 
|^9|et  la  firent  enfermer  pour 
flnelquc temps  daiis  un  monastère. 
î;iîe  fut  rendue  à  sunepoiix  en  855, 
.^t  mourut  ùTours  le  ib^vril  84^. 

BAVIEDlE  ^Isa^kwî^^Iî).^  t>^«- 

BAVILS,  nom  d'un  maiiTais 
poète ,  que  Virg^iç  a  tiré  4e  l'ou- 

»     <,  •  »l 

■  •       ,       "  "S. 


B  A  X  ï 

Q«UB««iu  «M  «dit ,  Mi«i  ma  ctraiiM ,  W«Mi< 

BAYON  (Saut)  ,  dont  le ,  nom 
propre  étak  4Uovm,  6tak  isftir 
d'4me  famille  noble  du  pays  de 
Liège.  Il  donna  d'abord  dans  tout 
les  excès  du  libertinage  »  mais  n-> 
mené  à  de  «meilleurs  sentiraens 
par  un  sermon  de  Saint  Amand^ 
il  prit  tout  à  coup  la  résolution 
de  chauger  de  vie.  Il  Tendit  son 
bien  ,  en  distribua  Targent  aux 
pauvres  et  se  retira  dans  un  mo- 
nastère de  Gaud,  où  il  reçut  la 
tonsure  des  mains  de  Saint  Amand. 
Use  fit  ensuite  ermite  y  et  n'eut 
long-temps  qu'un  vieux  trenc 
d'arbre  pour  toute  habitation.  Il 
se  construisit  plus  tard  une  petite 
cellule  dans  le  bois  voisin  de 
Tabbaye  de  Saint-Pierre  de  Gandy 
et  il  y  mourut  en  653  ou  f55/j ,  on 
bien  657.  On  croit  que  ce  fut  le 
1*'  octobre,  jour  où  l'église  ho- 
!  nore  sa  mémoire.  Saint  Bavon  e«t 
ie  paiiuii  de  la  vilie  de  Gand.  Ou 
a  écrit  plusieurs  fois  la  vie  de  cm 
saint  anaohbrite. 

BAX  (Paul  et  Marcel  ],  se 
sont  signalas  dans  le  16*  Siècle  au 
nombre  des  défenseurs  de  la  nais» 
santé  libçrt^  beigique^.  Ils  se 
montrèrent  dignes  en  plus  d'une 
occasion'  de  se  mesurer  avec  les 
3hafxfeet ,  les  Spinoia.  Faut 
mourut  en  1606,  gouverneur  de 
Berg-np-Zoom.  Les  États  nora- 
nièreot  son  frère  pot4r  lui  svuïcé- 
dcr. 

BAX  (NicAisr:),  est  auteurd'un 
ouvra^^e  inlilule  :  MtduUa  eio- 
qucnliœ^  donl  Morlioii"  a  dtjuné 
une  nouvelle  édition  tu  i685. 

BAXTER  (  liicHA  d),  ihéolor 
gien  aujjLiis  non  cunloi  iuisto  ,  né 
en  iGi'j  dans  le  Shropshire.  Il  fui 
mallieureuz  dans  |e  choix  qu'an 
tu  de  ses  maîtres,  qui  furent  des 
liommcs  inhabiles  ou  injolifierens 
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^  son  éducation,  de  sart6-qu*il 

lut  ({ans  sa  j('unes.>p  à  pou  prtvs  Ji- 
vrt'  à  lui-uiriiic.  En  ir)3S  il  prit 
les  ordres,  vl  en  lO  jo  il  était  nii- 
^iiisho  à  kidd«*rniiiiî?li  r.  11  (juitta 
cette  place  au  conmienceMienl 
4es  troubles ,  parce  qu'il  iuclinuit 
pour  le  parlement,  eîpaa^,&  jÇ^ôp 
Tenlry ,  où  il  fbi  C^p«fai|a  ite  la 
^aroison  ;  puis  chapelain  4sin» 
ÎÇl|rï!qfèp.,  En  1G57  ayant  ;|ihM|- 
donné  ces  fonctions^  rcto^urna 
x\  Kidderiiiinsler.  DansuQye^li^fé- 
reoLe  avec  Croinwel,  il  ne  crai- 
gnit pas  de  j);n  ler  en  laveur  de  la 
monarchie.  Charles  II,  à  la  res- 
tuiii  atii)n  ,  le  nom  ma  son  cliape- 
jain,  et  l'envoya  a  la  cun In i  iu:<' 
.de  Savoie.  L'évOche  d  llcreisird 
}ui  fut  olljert  ^  Ç^^m^    refusa.  Ën 
i685,  il  fyLf^ifkuié  au  l}'4n  du  ro% 
jwur  quelc^ue»  pas^a^ea  /d'ufie  pa- 

jiQ^cèrent  coptrç^ui,  etU  Ai^  con- 
^^bnné  i\  deux  ans  de  prison  ;  mais 
îlohtînt  peu  après  son  élarp;issc- 
nieiit.  Cv.l  écrivain  à  qui  Ton  doit 
de  nonihreu.v  écril.s,  dont  plu- 
sieurs sont  Irés  -  intéressans  , 
V  mourut  en  jGqi  ,  et  l'ut  enterré 
^§fX$  réalise  du  Cl^rist.  3)^s  funé- 
raÛfes  /ureot  i^pnèréef  âe  la  pfé- 
geucc  de  b^aucpup  de  dignitaires 
ilt^fiette  églUe.  U  jovùfait  «IV^P 
grande  réputat  ion  de  «a|r^^  et  de 
pi^té.  Ses  piincipaux  ouvrap:es 
sont  :  I.  Lr  Repos  étfuffr^ 
Saints.  11.  J })})clait.v  iion-con- 
nrtis.  111.  Li-  Livre  de  fu- 
i)u'( fi  (lis  na  n  1  -  vrs.  1 V .  Pciiaces 
(la  ait  ri  y.  \ .  Paraplit'ase  du 
rtouvca.i  lestanicnt.  Ses  ouvra- 
ges praliijue^  ont  été  publiés  eu 
4  vol.  in-C(>i.  ■ 

BAXTER  (G1JIM.AIJM:  ) ,  neveu 
du  préçé/dçQt,  pé.|}|^  4|ti^  à  Llai^- 
mk^^^^^^  le  Shr^^ieç ,  a 


latine,  ^^Mm^^m0^ 

d  Jiuicrcon,  n^i 
cdituyn  d  Iforarc.  Il  est  encore 
rau(eiu'  diiti  (Ho:^saire  d'Jnti- 
f/uiics  brilannuitivs,  eu  latin, 
*7*0î  T"^-''  ;  et  d  un  autre 
d  Antû^uilça  romaines,  honr 
dreé  17110,  ijSi,  1735,  iu-tJ',, 
en  ^atin.  limourpten  1725. 

BAXTER  (AiiPii),  Ecossais, 
îécrivain  de  beauçouj)  d'esprit,  txib 
en  1687  A  Ofd-Âberdét^n^  et  Uèf^ 
du  collège  du  roi  dans  cette  Tille. 
U  s'établit  à  AVittingham  ^^f^^ 
Lolliian  oriental,  où  il  est  iBfNrf^ip 
1750.  Deux  bons  ouvrages  o^jt 
lait  la  léputation  de  Baxter.  Ce 
sont  :  Les  re  cherche  s  sur  ia  na- 
ture de  f  (tnte,  où  so}t  immor- 
talité eut  dtiHt/ntrct  par  h.s  tu- 
mitresiU  iarai^fi  etdç  la  pk  i- 
losophic,  3vol.^  rçimpr.en  1737 
.«I  ^745,  a  vol.  iff^i,j^i  MatL , 
on  Cosnu^t^m¥jm^H  dia- 
logue» PI}  g  w  prima  eiet§^0$$0 
de  mundiardim^omatu  p'ra» 
ponant ur.  Il  y  a  une  traduction 
de  <  e  dernier  ^i^l^ft^ 
2  vol.  in-8*. 

BAY  (.Micull).  Voyez  Baius. 

BAVAKD  (PitHHE  Dc  Terbail, 
seigneur  i>e  ),  surnommé  U  Che- 


4e^iyicmj;it^  au  cliâieau  de  Ba- 

yard  dans  la  vallée  de  Graisi\au- 
dan,  à  (i  lieues  (1<>  (î rcnobl^^  |1  lut 
daijordpa{;edel*julippc, comte  d^ 
liaugé,  depuis  duc  de  Savoie,  et  a-. 
lor.T  gouverneur  de  Lyon.  Chai  les 
Vlll,  passantpare»-tlc  ville,  le  de- 
mand.i  au  cmule  de  iiau^^e  .  et  le 
mena  en  Italie,  en  l  'j!}-».  l  a  con- 
quête du  royaume  de  xNaplcslutle 
fruit  de  cette  expédition.  Lejeuue 
Bay^rds'y  distingua  partout,  mais 
pfii^fpalement  Alab|i|;99k4^  P^C- 
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•tariileQrf  orutYoir  en  luiun  autre 
du  Guesclîn.  Charles  VUl  étant 
mort,  Bayiird  ne  fut  pas  moins 
iitiie  à  Louis  XII.  Il  contiîhun 
hfîUK  Oup  à  în  c  onquête  de  Milan, 
eu  i:'!00  •  l  eiiisa  la  vaisselle  (jue 
plusieiii  ^  ullcsduMilanaisavaieut 
olVerle  pour  pe  icudre  les  géné- 
raux, i'rançais  t'avorahles.  Il  fut 
e  Q  Y  oy  é  Ta  unée  d'après  an  royaame 
de  lïaples.  Depuis  »  &  l'exemple 
d*HoraHaS'Cooiè9>  ildéfenditseul 
un  pont  sur  le  Garigliano  contre 
Teffort  de  deux  cents  chevaliers 
qui  l'attaquaient.  Ce  fut  alors  qii*tl 
obtint  du  roi  une  devise  ayant  pour 
emblème  un  porc-épic,  avec  ces 
roots  :  Vires  a  (j  mini  s  untts  ha- 
éet.  A  la  pri>c  de  la  ville  de  Bres- 
tia,  il  reçut  une  blessure  dang^e- 
reuse,  et  lit  un  acte  d'une  rare 
générosité.  Son  hôte  lui  ayant  fait 
remettre  s^Soo  ducats  «  en  recon- 
naissance de  ce  qu'iiraTatt'garanti 
du  pillage ,  il  donna  cette  somme 
à  ses  deux  filles  qui  la  lui^appor- 
taient.  L'hiver  suivant,  le  cheva- 
lier fiayard  connut  à  Grenoble  une 
jeune  personne  dont  l  i  r  u  e  beauté 
fit  sur  lui  une  vive  impression ,  et  jj 
dont  în  situation  lui  doniia  des  e-- 
péranit'"*.  Des  propo^ituina  lurent  ! 
laites  à  la  mère,  qui  ne  prenant 
conseil  que  de  sa  pauvreté ,  les 
accepta.  Elle  força  même  sa  fille 
à  se  laisser  conduire  chei  le  cbe- 
Talier.  Cette  intéressante  personne 
DeTeutpasplus  tnt  aperçu,  qu'elle 
se  jeta  ù  ses  pieds,  et  les  arrosant 
de  ses  larmes  :  «  Monseigneur, 
lui  dit-elle,  vous  ne  déshonorerez 
pas  une  malheureuse  victime  de 
ta  misère  ,  dont  votre  vertu  devrait 
vous  rendre  le  «!•  IVnscur.  Ces 
mots  touchèrent  li.is  ard  :  «  Levez- 
vous,  lui  dit-il,  ma  fille;  vous 
sortirez  de  ma  maison  9  aussi  sage 
et  plus  heureuse  que  tous  n'y  êtes 
entré^.  »  «Sur-le^^champ  il  la  con- 
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duisit  dans  une  retraite  sAre^ 
et  le  lendemain  il  fit  appeler  sa 
mère.  Après  lui  avoir  fait  les  re- 
proches qu'elle  méritait  ,  il  lui 
d(»ijn;i  ()oo  francs  pour  mnrier  sa 
liile  à  un  honnête  homme  qui  con- 
sentait (le  l'épouseravec cette  dot. 
il  ajouta  cent  «  cn^  pour  les  habits» 
et  les  i'nùy  de  la  cérémonie.  Il 
était  célibataire ,  et,  n'avait  que  a6 
ans.  Les  Anglais  ayant  9  en  i5i3, 
assiégé  Térouane,  prirent  celte 
place  après  la  journée  de  Guine- 
gatte,  dite  la  journée  des  épe- 
Tans,  où  les  Français  furent  mis 
en  déroute.  Bayard  soutint  pen- 
dant quelque  temps  les  efforts  de 
plusieurs  cor}»s  très-considérahles; 
mais,  forcé  à  la  fin  de  ^e  rendre 
comme  les  antres,  il  le  fit  d'une 
manière  également  sage  et  hardie. 
Il  avait  aperçu  de  loin  un  olllcier 
'anglais,  ricbement  armé,  qui, 
dédaignant  de  &ire  des  prison- 
niers 9  s'était  jeté  au  pied  d'un 
arbre  pour  se  reposer,  et  avait 
quitté  ses  armes.  Il  pique  droit  à 
lui,  saute  de  son  cbeval,  et  lui 
appuyant  l'épée  sur  la  g^orge  : 
«  Kends-toi,  hommes  d'armes, 
lui  dit-il,  ou  tu  es  mort  !  L'An- 
glais truyaot  qu'il  était  survenu 
du  secours  aux  Français  se  ren- 
dit sans  résistance^  et  demanda 
le  nom  du  Tainqueur.  «  Je  suis  » 
répondit  lecheTalier  d'un  ton  plus 
adouci  9  le  capitaine  Bayard  9  qui 
TOUS  rend  TOtre  épée  avefe  la  sien- 
'ne>  et  qui  se  fait  aussi  votre  pri^ 
sonnîer.  Quelques  jours  après,  le 
I  chevalier  voulut  s'en  aller  :  wEt 
I  votre  rançon,  lui  dit  rofficier? 
j  — Et  la  vôtre,  lui  répondit  Bayard? 
•  Je  vous  ai  pris  avant  de  me  ren- 
1  dre  à  vous;  et  j'avais  votre  pa- 
role, lorsque  vous  n'aviei  pas  en- 
core la  mienne.  Cette  singulière 
contestation  f«t  portée  au  tribu-i- 
nal  de  Temperenr  et  du  roi  d'An- 
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gleterrc,  qui  dèeidèreot  que  les  nie  «eul  regret  qu'il  arait^etaquit- 
«Jeux  prîitotiniera  étaient  motuelr  tant  la  yie,  était  deoepouToir  pat 


l«iB«nt  quittes  de  leurs  promesses. 

Mn  i5i!\^  il  eut  la  licutenauce'gé' 
ri orale  du  Baiiphifié..  A  lu  bataille 
de  Marignan  contre  les  Suisses, 
m  i5i5,  il  comlinttit  ù  coté  de 
François  I".  C'est  à  celte  occasion 
que  ce  roi  voulut  t'tre  l'ail  cheva- 
lier (le  la  uiaiu  du  héron,  suivant 
ieiî  usagesderancieniieclievalerie. 
Kayard  brilla  au  siège  de  Païupe- 
lime.  Il  alla  eosuire  défendre  pen- 
ilantsIz-semainesMézières,  place 
pial  fortifiée  t  oonire  une  armée 
de  quiir^nte  mille  hommes  et  de 
quatre  miUa  eheTaux.  Le  comte 
de  Nassau  Tay^nt  sommé  de  t^c 
renfîre,  il  répondit  :  (*  Je  ne  srir- 
t if  ai  jamais  d'une  place  (pie  mon 
roi  m*a.  confiée  que  sur  un  pont 
fait  du  corps  de.  ses  ennemis.  » 
Le  onseil  du  roi  avait  résolu  de 
lirûier  cette  place ,  qui  ne  purai:»- 
aait  pas  être  en  état  de  soutenir 
un  ffege.  JMjard  s'y  était  opposé, 
eu  disant  à  François  I*'  :  «  Il  n'y 
a  point  de  place  faible  U  où  il  y  a 
des  gens  de  cœur  pour  la  défen- 
.dre*»  L'amiral  de  Bonnivets'étant 
rendtj  en  Italie,  le  chevalier  Ba- 
vard le  suivit,  en  i5îi4'  L'année 
d'apré« .  il  reçut  :\  la  retraite  de 
IVomQf,ii;.i)o  ,  une  pierre  lancée 
irunc  a  !        iisade  à  crf)c  qui  vint 
le  Irappt  à  .01  cùte  droit  et  lui  cassa 
Tépine  du  dos.  Il  tomba  en  s'é- 
eriant  :  «  Jésus  9  mon  Dieu  1  je 
euis  mort  I  n  II  fit  un  acte  de  cou* 
Irîtion  9  baisa  la  croix  de  son  épée  ; 
et  ne  trouvant  point  lè  de  oha* 
pelain ,  il  se  confessa  à  sdnécuyer... 
Ëfisuitc  il  pria  qu'on  le  mit  sous 
lin  arbre,  le  vi5;ag:e  tourné  vers 
reiinemi  :  «  Parce  que,  dit-il, 
n'ayant  jamai:*  tourné  le  dos ,  il 
ne  vouiaU  pas  commencer  dans 
«es  derniers  inoniens.  »  Ilcharj-ea 


tant  la  yie»  était  de  ne  pouToir  pas 
le  servir  plus^'  long-temps.  »  L« 

connétable  Charles  de  Bourbon  » 
qui  re»timait9  Tayanttrouvé  dans 
cet  état  comme  il  poursuivait  les 

Français,  lui  (émoignn  combien 
il  te  plaignait.  Bavarr!  lui  répon- 
dit :  «  Ce  n'est  pas  moi  qu'il  iaut 
plaindre;  niai<»  vous,  qui  portez 
les  aiujes  contre  votre  roi,  votre 
patrie  et  votre  serment.  11  expira 
peu  de  temps  après ,  le  5o  avril 
en  1524»  à  l'âge  de  4B  ans.  Un 
g^ntilhomoia  lui  ayant  demandé 
quek bleus  un  noble  devait  laisser 
ù  ses  en  fans?  «Ce  qui  ne.  craint 
ni  le  temps  ni  la  puissance  hu- 
maine ,  (a  Sagesse  et  ia  f^ertu.  » 
Il  avait  puisé  ces  principes  à  l'é- 
cole de  Geor«çe  du  Terrail ,  son 
oncle  ,  éveque  de  Grenoble.  «  Je 
n'ai  jamais,  lui  disait  ce  bon  pie- 
liit,  pu  retenir  de  mémoire  que 
cinq  mois  latins  :  les  voici,  retiens- 
Us  bien  aussi  :  NoMitas,  soia^ 
atyuôumcéh  vértu$.9ionfaïfQxdf 
sois  noble  commîtes  pèresy  tom^ 
me  ton  trisaïeul  qui  fut  tué  aux 
pieds  du  roi  Jean  à  Poitiers  ;  com* 
me  ton  MsaVeul ,  qui  eut  le  mémo 
sortà  Aziucourl  ;  comme  ton  pèr^^ 
qui  s  acquit  tant  de  gloire  en  dé- 
ittudanlla patrie,  et  fut  si  souvent 
h!e>sé.  »  Nous  avnn^  fa  Kie  de 
cet  homme  illustre  ,  j»ar.Sjmphor. 
Champier,  Paris ,  102 5,  in -4°; 
par  un  die  ses  focréitaires, 
»n^4%aTecdes  notes  da  Théodoro 
iSodefroi  ;  par  Lasare  Bocquillot» 
prieur  de  Lon  val ,  1 709  ,  in- 1 2  ; 
et  par  Guyard  de  Berrille  9 1760  ^ 
in- 13.  Le  style  des  deux  .premiers' 
a  vieilli ,  et  celui  des  deux  aulref' 
manque  un  peu  d'élégance.  Quoi- 
que Bavard  n'eût  iamai-i  rrunnian* 
dé  en  chef,  les  troupt^  h-  rt  i^it  t- 
tèrent  comme  si  elles  avaieui  jxîr- 


d'Allègrc  d'alloi*  dire  au  roi  «  uue  Ij  4u  ie  meilleur  des  généraux.  Fiur 
3.  14 


Digitized  by  Gopgle 


2 10  BAYA 

sieurs  officiers  et  un  grand  nom- 
bre  de  soldats  allèrent  se  rendre 
aux  ennemis  ;  pour  ajoir  la  eon- 
«olation  de  voir  encore  une  fois 
le  chèTalier*  L'ennemi  >  aussi  sé- 
néreuxqu'eux»  ne  voulut  pasqu  ils 
fussent  prisonniers.  On  remit  son 
corps,  après  l'avoir  etnbaunié, 
pour  être  porté  à  Grenoble,  sa 
patrie.  Le  duc  de  Savoie  lui  fit 
rendre  les  honneurs  qu'on  rend 
aux  Souverains ,  et  le  fit  accom- 
pagnei;parla  noblesse  jusque  sur 
fa  frontière.  Il  laissa  une  fille  na- 
turelle ,  qui  fut  mère  de  Chaste- 
lard,  à  qui  Marie  Stuard  fit  tran- 
cher la  tête  poor  aToir'osé  lui  par- 
ler d'amour.  On  dit  qu^avant  de 
■ébattre  en  duel  il  faisait  toujours 
dire  une  messe.  Du  Belloi  a  fait 
une  tragédie  AeGastoneîBayard, 
qui  est  restée  jusqu'à  présent  au 
théâtre.  Louis  XVI  lui  a  fait  éle- 
Terune  statue  en  marbre,  quia 
été  exécutée  par  Pajou.  On  con- 
serve religieusement  à  Grenoble 
le  baste  en  marbre  qui  ornait  son 
tombeau.  On  a  obvert,  en  i8si» 
une  sotiscrlption  pour  Térection , 
à  Grenoble,  d'un  monument  à  la 
gloire  du  modèle  des  chevaliers 
.français.  S.  M.  Louis  XVI 11  a 
Toulu  que  son  nom  fût  en  têt(  de 
la  liste.  Vo}ftz  l'article  fiouxiÈass 
(des). 

fiAÏAiiD  (Je  a!«-Baptiste- Fran- 
çois), naquit  à  Paris  le  34  juin 
1 750 ,  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
du  droit,  et  fut  reçu  avocat  le  6 
mai  i7;6.  Il  commença  avec  M. 
-Camus  à  rectifier  le  plan  du  Dic- 
H&MMÂTÔ  des  déaisiatis  nou- 
vMes  ,  et  des  notions  reiatives 
à  ia  jurisprudence  ^  par  Deni- 

»art.  Neuf  volumes  in-4°  de  «  i  t 
outrage  parurent  successi  veruenl. 
Il  ne  fut  pas  porté  plus  loin  ,  les 
rircunstances  n'ayant  pas  permis 
q^u  il  lût  cootiûué  ;  dauî»  Tétat  où 
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il  est ,  il  atteste  toujours  les  taleiii^ 
et  le  mérite  de  Bayard  et  de  ses 
coopérateurs.  En  1791,  ce  juris- 
consulte fut  chargé  des  fonctions 

importantes,  d'accusateur  public 
près  du  tribunal  du  a*  arrondisse- 
ment de  Paris.  An  moi>^  de  ff'-vrier 
1792,  l'assemblée  tlL(iiaaic  de 
Paris  le  nomma  juge  suppléant  du 
même  tribunal;  en  1793,  substi- 
tut du  conimissairc  du  pouvoir 
cxécutifauprès  du  tribunal  de  cas- 
sation. Il  remplit  pendant  enn-* 
ron  six  années  les  devoirs  pénibles 
de  son  rigoureux  ministère  aveo 
un  zèle,  une  impartialité'  et  un 
savoir  dignes  des  plus  grands  élo- 
ges; sons  le  gouvernement  (itrec- 
torial  il  fut  nommé  inire  nu  tribu- 
nal (]e  rassation.  11  mourut  ie  27 
juillet  it^oo. 

BAYARD(Jeah),  né  le  11  août 
1^38,  sur  la  terre  de  Bohcmia, 
dans  la  comté  de  Cécil  (État  de 
Mai^land).  Il  fut  nommé  ^neim 
dingeagU  (Ruiing  Eider  ) ,  et  s'y 
concilia  Pestime  générale.  Quand 
M.  Whiteneld  vint  visiter  l'Amé- 
rique, il  se  lia  d'une  manière  in- 
time avec  Bayard;  ils  firent  en- 
semble plusieurs  vo  »  âge?.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  révo- 
lution américaine,  il  prit  une  part 
décidée  en  laveur  de  son  pav?^-  H 
marcha  à  la  tête  du  second  batail- 
lon de  la  milice  de  Philadelphie  ' 
au  secours  de  "Washington.  Il  fut 
membre  du  conseil  de  sûreté,  et 
pendant  plusieurs  années  orateur 
de  la  législature.  En  178$,  il  fut 
nommé  membre  de  l'ancien  con- 
grès ,  qui  siégeait  alors  à  New- 
Yorck.  En  1788,  Bayard  ^e  fixa 
à  Ncw-Brunswick,  où  il  tut  noni- 
)  mé  maire  de  la  ville,  juge  de  la 
eour  des  plaids-communs ,  et  an- 
cien de  riiglise.  Il  mourut  dans 
cette  cité  le  7  janvier  1807,  à 
i  agc  de  69  ans.  Sa  vie  entière  fut 
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BAY£  (  Faavçois  BEaiHEioT, 
marquis  de) 9  mort  le  5  septem- 
bre 1776,  est  auteur  df  ia  Cam^ 
pdfjnc  du  Maréchal  de  Créqui, 
eu  1G77,  Luriéville,  1761,111-8*. 

BAYEN  (PiEftRE)  ,  chimiste  .  né 
à  Châlons-sujr-Marne  en  1725, 
suivit  en  1755,  en  qualité  de  phar- 
macien en  ebefy  rexpécUtion  de 
nie  de  Minorque  »  où  il  rendit  des 
5er  vicessignalés*  Pendant  la  guerre 
de  Sept  ans 9  il  passa  arec  le  mê- 
me titre  à  l'armée  d'Allemagne.  La 
guerre  terminée,  il  repritson tra- 
vail sur  les  eaux  minérales  de  la 
ï  i  ance  ,  travail  dunt  le  j^uuvrriie- 
luent  Tavail  tliar^^c  avant  qu'il  ne 
fût  attaché  au  service  des  armées. 
11  donna, eu  i^Oj ,V Juatyse  des 
eaux  de  Bagnèresetde  Luclwn. 
Les  recherches  auxquelles  donna 
iieucette  analyse,  lui  firent  décou- 
vrir la  propriété  fulminante  du 
mercure  dans  certaines  combinai- 
aons*  En  ilpubliale 
iCanaiyser  tes  serpentines,  por- 
phifres,  ophites,  granits,  jaspes^ 
schistes,  jndcs  et  /cff/yxiths  ; 
cctouvragciut  d  un  grand  secours 
à  la  minéralogie.  En  178 1 ,  il  don- 
na en comuiun  avec Cliai l.u d ,  un 
ouvrage  intitulé  :  Recherches 
ehimtques  sur  ^étain,  faites 
par  &rdre  du  gouvernement, 
Paris»  în*8*.  Ses  Optucuies  chi  - 
miettes  ont  été  recuçdllisen  1 798, 
aTol.  in-8*»  et  renferment  plu- 
sieurs des  ouvrages  ci-dessus  in- 
diqués. Bayen  fut  reçu  à  l'Insli- 
lut  à  IV'yvnqiip  «a  fortnatiou,  et 
mourut  peu  après  en  1798. 

BAYER(JEAN),néà  Augsbourg, 
astronome  allemand  du  1 7*  siècle , 
à  qui  Ton  doit  un  excellent  ou- 
vrage 9  intitulé  Uraname^na, 

Jmhlié  en  i6o5«  C'est  un  atlas  cé* 
este  qui  renferme  les  cartes  de  - 
toutes  les  consteUations.  Bajer  | 
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est  le  premier  qui  ait  marqué  les 
étoiles  par  les  lettres  de  Talpliabet 
grec,  ctfpii  \c3.  ait  classée?  suivant 
l'ordre  d<'  frinndrnr.  (]et  aiifcnr  a 
donné,  t  u  \ù'2y  ,  une  seconde 
édition  de  ^on  ouvrage, considéra- 
blement amélioré,  sous  letifrede 
CctlumsteUatuiiiciuistiauinn. 
Elle  aété imprimée  â  Ulm  9  1 725 , 
in-foK 

BAYER  (TniopBiuB-SiCBVaoi) , 
petit«flls  de  Jean  Bayer,  habile  ma- 
thématicien,naquît  en  iG^àKœ- 
nigsberg.  Son  goût  pour  l'étude 

des  langues  anciennes  et  moder- 
nes le  porta  à  apprendre  mfme  le 
chinois.  Il  alla  ensuite  à  Dant/.ick , 
à  Berlin,  à  ll.dl,  à  Leipsick,  et 
en  plusieurs  .lotrcs  villes  d'Alle- 
magne, et  se  lit  partout  des  con- 
naissances utiles.  De  retour  à  Kœ- 
nigsberg  en  1717,  il  en  Ait  &it 
bibliothécaire*  Il  fut  appelé  en 
1 7916  à  Pétersbourg>  où  on  le  nom- 
ma professeur  des  antiqui  tés  grec- 
ques et  romaines.  Il  était  sur  le 
point  de  retourner  à  Kœnigsberg, 
lorsqu'il  mourut  à  Pétersbonrg, 
f'ii  1758.  On  a  de  lui  nn  rrniid 
u  o  1 1 1  ij  re  de  i>  /  A  A  t  /■  £  tf  ^  <  i>  //  sa  u  a  n  - 
tes  et  curieuses.  Son  Musœum 
Sinicum,  imprimé  à  Pétersbourg 
1750,  a Tol, în-8* ,  o u vrage  d'une 
érudition  singulière ,  montre  dans 
son  auteur  beaucoup  de  sagacité. 
On  remarque  aussi  son  iiistoria 
congregatianum  eardinaiium 
de  propagandâ  fide ,  1721,  in- 
4°;  c'est  une  satire  virulente  di- 
rigée contre  la  cour  de  Home.  Les 
antres  écrits  de  Bayer  soiil  dans 
les  Acta  eruditorum  et  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  i*é~ 
tcrsùoury, 

BAYER  (  Fbakçois-Perez  ) ,  cé- 
lèbre antiquaire  espagnol ,  né  à 
Valence  en  1 7 1 1 ,  mouruten  1 794* 
après  arolr  été  successivement 
cnanoine  des  cathédrales  de  Bar« 

i4* 
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relonuc  el  de  Tolède^  précepteur 

desHifants  d'Kspagnc,'  conserva- 
teurdela  l)iMi()ti)C({r>e de  Madrid, 
«l  conseiller  de  la  chaiidiri!  du 
l'oi.  II  a  compose  irrnud  nom- 
bre il  unvras"«*8  (ioiil  lu  plupart 
bonl  rcitis  (  M  niiiiiusti  il.  Ses  ou- 
vrages iuipriuiti  sont  ;  1.  Vne 
^Dûsertation  »ur4^  roùiie  l'iie 
de  Tarse,  Barcelpnnie  ^  i  ^55.  IL 
•Une  Dissertation  întUulée:I>amii- 
dU5  et  La  urcii  tins  HUpanis  adf 
MTtièt  vifiiiicaii,  qu'il  pul)Ha  à 
Jlomeen  1^56.  III.  Une  antre  Dis- 
sertation sous  ce  titre  :  De  Nttm- 
mis  hthrœo  -  samariUmî,^ ,  in- 
4',  Valence,  1701.  Scî^  ouvr,K;;es 
■inanuscrît'*  .«ont  :  T)vs  însf Sta- 
tions de  ia  ianQue  ht  hintijuc  ; 
un  Vocahulaive  dts  inoLa  caj/a- 
jfiwls  d&rivés  (/-e  i'hébrixi ,  2 
'vûl.1n^ibl;>-^  des  Notes  sur  {es  an- 
tiques fiivnumens  de  Rome  re- 
latifs à  f  histoire  d^Espagne  y 
«t  pludieurs  autres  recuciU  du 

■BAYEUX  (Gr.opr.Ks)  ,  avocat, 
Tié  à  Caen  vrr*»  i^^s,  entra  dans 
la  carrière  lîUérairc  en  obtenant 
vn  piix  df  pot.i^  à  rAcaJtmie 
de  Uuncn  ,  yr.iiv  une  ode  sur  (a 
PUlê  fiiiufe.  Deux  écrits  e^-ti- 
uiablçs  le  firent  çonuaitre  daTan- 
iage  ;  le  premier  est  une  traduC'^ 
lion  en  prose  dés  Fttsies  b  o- 
vidé, aTee  des  notes  pleines  de 
recherches  et  dé  philosophie,  or- 
née de-figures,  vignvtteâet  culs- 
de-làmpe;  le  distours  prélinii- 
liaire  quiarrnmpagne  c<»t  oiivi  nge 
en  augmente  rint^iLt.  Kl  le  paint 
d'abord  tn  i—^S.S,  4  vol. 

10-8°.  Le  b<'Ctiii(l  a  |n»(ir  objet  des 
Rcfleaiions  sut'  le  vv'jnc  dcTra- 
jan,  1787,  in-4°»  ony  trouTc  ua 
etyle  agréable  ét  heauiïoup  de  fi- 
nesse dans  leafdées.  En  1789,  il 
eoinmença  un  journal  '  intitulé  : 
BisUnte  de  ta  révolution  pré- 
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sentet  ou  Mémoires  ncriodtqut$ 

impartiaux  et  fidèles  pour  ser- 
vir à  t*U istoirede  Franee,  ptn*  • 
danî  Usaiim'es  J7Hrj  et  sutt Ktt* 
tes,  A  rorip:i(ie  de  la  révolniioii, 
Ba,yeux  lut  nommé  protmeur- 
s^^ndicdu  dépaïK  inent  dii  (Calva- 
dos; accubé  ensuite  d'enluUciiir 
une  correspondance  avec  Ici  mi- 
nistres Montmorin  et  de  Leèsart^ 
alors  détenus  ù  Orléans  ,  il  ïiit  lui- 
même  mis  en  prison ,  où  le  peuple 
aiiK  iité  vint  le  massacrer  eu  1792. 

H  A  VF.  P  ot/ez  Baïf. 

BAVLE  (François)  ,  né  au  dio- 
cèse (rAtrch,  proresstMir  de  niéde» 
cine  de  ruiiiM  iMte  ih-  T()ii!r>nse  , 
monrnl<Lii:<  celte  ci:  i-oo, 
a  87  aii.<,  avec  ta  l"enn«'le  d'un 
philosophe  chrétien.  Cïlait  un 
homme  très-niodeslc  ,  qui,  fer- 
mant les  yeux  sur  son  mérite, 
n*cn  Tojrail  que  mieux  celui  des 
autres.  Nous  avons  de  lui'  :  Dis- 
sertationes  mcdieœ  très,  etc. 
II.  Sf/stema  générale  jfhiloso* 
pUiœ,  16C0,  in-8».  111.  Trac- 
talus  de  apopie.rid ,  Toulou.^e, 
i(i7l),  in-ia  ;  I.a  Haye,  1678, 
in-i?.  IV.  Prûùti  ^ilataph^/r,icO' 
in- 12.  V.  Diaserîationes  phi/si- 
cœ ,  Toulouse,  1G77,  in-iu;  La 
Haye,  1678,  in-12.  VI.  Histoire 
anatomiqtte  d'une  ffros^-eése  de 
vingt-ein^atts,  Toulouse,  lé^S^ 
in-ia;  Paris,  1679,1^-13.  VII. 
Dissertatio  de  easpi  ritntiâ  d 
ra  t  lone  conjungendû, in  ph^ai- 
câ ,  niedîi  iitû  cf  ch  rrurfjiâ  , 
La  Haye,  it)75,  in- 12,  et  plu- 
suiu^  au  Ires  onvraîres.  Ils  ont 
ton»  été  lei  ueiSli»  a  ioulouse  cii 
1701 ,  4  vol.  in-H". 

BAYL£  (^iEURE)  ,  naquit  au 
€arlat ,  petite  ville  du  comté  de 
Poix,  le  )8  novembre  1647.  Son 
pèreymintstreprotestantylui  servît 
de  niaitre  jusqu'ù  l*dge  de  19  ana^ 
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r.l  Tôleva  dans  le  <  i.lviiii.s!T:e.  A 
cctt(3  époque  il  Tenvo^a  à  IMij- 
LaureiiS|  où  était  une  Académie 
de  93  »ecte.  Le  curé  de  cette  ville 
lui  fit  abjurer  le  protcstantUme. 
Dix-sept  DioiA  après  il  retourna  u 
?o!i  oncicnne   communion,  tn 
édit  du  roi,  pcvi  fivoraMe  aux 
relaps,  l'oliiigea  de  soriii'  de  sa 
pairie.  ïl  se  réliif^ia  ù  Copet,  pe- 
lilc  vilN'  de  Sui>-r  pr.'---  (!<■  (îi'iiùve, 
où  il  se  cliar^ta  d  iiiu'  (  (idcalion 
des  cnfans  du  (•<)mf(>  Mo.  Jilior.a, 
et  d'où  il  sortit  quelque  temps 
après.  La  chaire  de  philusopuie 
de  Sedan  s^étant  trouvée  vacanté 
en  i6;5,  Bayle  alfa  la  disputer  , 
et  remporta  sur  ses  concurrens. 
Ses  succès  dims  ce  pi>ste  ne  Tu- 
vent  point  équivoques;  m  il>  Pa- 
çadémie  de  Sedan  a^anl  trié  sup- 
primée en    1(  81,  Bavie  se  vit 
obli^çé  de  î-c  i  i-lircr  à  llottcrdaui. 
Son  luéiile  1'}  avait  jiriaéilj.  Oii 
érigea  en  .^a  favei.T  une  thalre  de 
professeur  de  philosopliie  et  d'his- 
toire. U  eu  lut  de^lilué  eu  109G  , 
par  les  cabales  de  Jurieu»  minis- 
tre protestant»  assez  comia  par 
ses  propliéfîes  et  son  fanatisme. 
ÎVei  entlîousiaste ,  ayant  Cfuefques 
sujets  de  ressenliuittot  contre  le 
philo."*ophe ,   piil    oceadi.>u  de 
fAvii  aux  ré/vgics  pour  I  li 
susciter  cette  p<  r  s.  rution.  Ba^de 
eut  l)e»u  désavouer  ce  livre  et 
publier  des  apolo^^ie.^  él.xiueuic 
lo  zèle  rt  rinlrigne  rcmpnriè- 
rent.  La  haine  de  Jurieu  avait  son 
jpinncî|pe]dans  rimprudencr  qu'a- 
ymi  eue  Bayle  de  travailler  sur  un 
8u|ét'd'ont  s*était  empafé  ce  mi- 
nistre calvjuiite,  alors  son  pro- 
tecteur et  soû  aMil^^.On  a  encore 
p^^ëndu ,  mais  sans  fondeinent , 
que  cfette  haine  deju^if  u  venait  de 
ce  que  sa  femme  éprouvait  pour 
BayU^  un  senliniput  toulcontraiie. 
Ce  ^ujct  était  ia  rct'utaliuo  de  Vlii»- 
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toire  dit  Cotvinhr.w^  de  Main- 
bourg.  Bj>le  garda  Tanonyme  en 
publiant  SCS  Lettres  s\it  cet  his- 
torien, et  jouit,- à  la  Éiveurde( 
riucognito ,  de  5on  triomphe  sur 
Jurieu ,  qui  avàk  réfuté  le  même 
ouvragée.  Çui.l  qu'il  en  soit,.  l'A- 
vis  aux  réfugiés      tnt  <pie  I4 
cause  àppareîile  qiii  le  fit  priver 
de  sa  chaire  et  de  sa  pension. 
Ilah  cin  ,  bour^'ucincLlre  d«î  Dor- 
drccht,  était  entré  dans  une  es- 
pèce de  Fiéfçoeialioii  avec  Auieiot, 
ambassadeur  de  France  eu  Suisse, 
pour  faire  la  paix  avec  cette  cour 
ronne,  à  Tinsu  de  Tétat.  Il  fut 
arrêté  pour  ce  sujet  par  l'ordre  du 
roi  d'Angleterre  »  qui  ne  voulait 
que  la  guerre ,  et  condamné  à  une 
prison  perpétuelle  et  à  la  confis- 
cation de  tous  ses  hieiis.  Bayh;  l'ut 
soupçonné  d'avoir,  par  ses  écrits, 
fait  entrer  bien  des  pei  sonnes  dans 
les  vues,  du 'i>otirgiu'U!eL-.lre  ,  elles  ■ 
nia":islra's  <!e  l\(>ll(  1  ilaiu  eurent 
ordre  de  b'i  ûler  sa  place  de  pro- 
fesseur et  sa  pension  :  ils  obéirent 
ea  cela  au  roi  Guillaume  ,  dont 
îh  i^tuient  les  créatures.  Les  cris 
de  ses  cnnem!»  sé  renouvelèrent 
lorsque  son'  Dictiôhnmre  histo- 
tique  et  critique  parut  en  . 
a  vol.  iii-fcl.  .hnieu  dénonça  au 
con..;.-fl()ive  de  l'Uglise  wallone  ce 
qu'il  trouvait   de  repréhei»sible 
(ians  cet  ouviage.  l>a>lc  t'utobli^'c 
dit  piOiiîLlîro  qi/il  e'»nig<Mail  les 
Taules  qu'c'i  lui  rej>i ot  hait.  On 
exigeait  de  lui  :  1"  qu'il  retranchât 
toutes  les  pensées  un  peu  libres  « 
et  tout  ce  qui  pouvait  blesser  le» 
oreiliés  çlia$tes  et  délicates  ;  2** 
qu'il  réi'ûniiai  entièrement  l*àr? 
liclc,de  David;  5*  qu'il  réfutât 
les  maui<dii  en.i,  au  lieu  de  donner 
une^  nouvelle  force  ^  leurs  objec- 
tions et  à  leurs  argumcns  ;  /j* 
qu'il  ne  fit  pas  trionipherles py r- 
rboniens  et  le  pyrrhonisrae,  el 
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qu'il  VL'ÇoTmCii  rarticîr  (îo  P3^rrhoii; 
5"  qu'il  ne  dufiiiiU  point  de  louaa- 
fre^  (Mîdôcs  aux  athtc:5  et  aux 
(  j'ii  iu  Icus  ;  G"  qu'il  ne  se  srrvît 
pas  de  l'Ecriture  sainte  pour  Ltirc 
des  allusions  indécentes.  Il  ne  pa- 
'  tait  pas  que  Bajle  ait  eu  beau- 
coup d'égard  à  Ce  qu'on  lui  de- 
mandait. Le  seul  changement 
coasidérable  qu'il  fit  dans  la  se- 
bonde  édition  de  son  Diction- 
naïve  regarde  l'article  de  David, 
dont  il  retrancha  tout  ce  qui  avait 
choqué.  Maî:^  plusieurs  littérateurs 
ayant  déclaré  (ju  ils  n'achèteraient 
point  cette  édition,  si  cet  article 
ne  s*y  trouvait  tel  qu'il  avait  paru 
d'abord ,  le  libraire  le  fit  impri- 
mer à  part,  et  le  mît  à  ia  fin  du 
tolume  auquel  11  appartenait.  Ce- 
pendant les  ennemis  du  philoso- 
phe de  Rotterdam  n*oublicrent 
rien  pour  le  perdre.  En  i^oS,  ils 
*  cherchèrent  à  prévenir  le  minîs- 
nistérc  d'An^jUtcrrc  contre  Inî. 
On  écrivit  au  comte  de  Sunder- 
land,  secrétaire  d'état ,  qu'il  avait 
eu  des  coriferences  avec  le  mar- 
quis d'Alègre,  prisonnier  de 
guerre.  On  ajouta  qu'il  semait 
partout  des  principes  favorables 
à*lâ  monarchie  et  au  pouvoir  ab- 
solu; qu*il  élevait  perpétuellement 
la  grandeur  dé  la  France,  et  ra- 
baissait le  pouvoir  des  alliés  et  les 
grandes  actions  de  leurs  géné- 
raux, etc.  Mvlord  Sunderland 
avait  autant  d'avrr^îon  pour  les 
maximes  qu'on  attribuait  ùBayle, 
qu'il  avait  de  passion  pour  rabais- 
sement de  la  France.  Il  ne  parlait 
de  ce  philosophe  qu'avec  des 
transports  d'indignation  et  de  co- 
lère. On  tficha  de  le  ramener  ^ 
mais  inutilement.  Il  était  à  crain- 
dre qu'il  ne  portât  la  cour  à  se 
plaindreanx  états  de  Hollande, et 
qu'on  ne  donnât  ordre  à  Bayle  de 
quitter  les  sept  Proyinces.  Mjlord 
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Shafte<l»ury ,  ami  de  Bayle,  se 
cliarf^ea  de  dissiper  cet  orap-e.et 
en  vint  à  bout  cià  dél i nm [.ant  le 
ministre  anglais.  Le  pJiilosophe 
culuuimc  vit  qu'il  pourrait  suc- 
comber tôt  ou  tard  aux  attaques 
de  ses  ennemis.  L*abbé  d'Artigny 
dit  qu'il  devait  passer  en  France 
avec  une  pension  de  six  mille  li- 
vres ,  lorsqu'il  mourut  à  Rotter- 
dam,  d'une  maladie  de  poitrine  , 
»1gé  de  59  ans,  le  28  décembre 
ï^n6,  avec  la  fermeté  d'un  phi- 
losophe. Kn  vain  ses  amis  l'avnient 
pressé  de  faire  des  remèdes.  Com- 
me son  mal  était  héréditaire,  il 
crut  que  la  médecine  serait  im- 
puissante ,  et  continua  de  s'occu- 
per avec  la  même  tranquillité 
d'esprit  que  si  ia  mort  n*eût  pas 
da  interrompre  son  travail.  Le 
parlement  de  Toulouse  lui  a  fait 
un  honneur  unique,  en  déclarant 
valide  son  testament,  qui,  suivant 
la  rigueur  de  la  loi,  devait  être 
annulé,  comme  fait  par  un  réfu- 
gié. Les  héritiers  ah  intestat  ré- 
clamaient en  leur  laveur  les  édits 
contre  les  réformés;  mais  la  grande 
chambre  crut  devoir  céder  à  l'a- 
vis de  Senaux,  l'un  des  juges  ^ 
qui  représenta  «  que  les  savans 
étaient  de  tous  les  pays  ;  qu*il  ne 
fallait  pas  regarder  comme  fugitif 
celui  que  l'amour  des  lettres  avait 
appelé  en  d'autres  contrées  ;  qu'il 
était  indigne  de  traiter  d'étranger 
celui  que  France  se  glorifiait 
d'avoir  [troduit.  1)  Ce  magistrat 
s  ehiva  sur  tout  contre  ceux  qui 
disaient  que  Bayle  était  mort  ci- 
vilement, «  tandis  qu'ils  étaient 
forcés  de  convenir  que ,  pendant 
le  cours  de  cette  mort  ci  vile  >  son 
nom  avilit  obtenu  le  plus  grand 
éclat  dans  toute  TEurope.  »  On  a 
peint  tant  de  fois  Bayle  dans  <^s 
derniers  temps  ^  qu'un  portrait 
de  ce  philosophe  serait  supejrflu*  . 
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Nous  nous  borni  i  ons  à  dire qu  en 
matière  de  religion  i!  manifesta 
des  doutes  et  peu  de  crédulité.  li 
avait  de  la  noblesse  dans  le  carac- 
tère. Lu  Anglais  de  la  preuiieie 
.distinotion  fit  entendre  i  ua  de 
•es  amis  qu'il  lui  ferait  un  présent 
de  cent  clm^uante  guinées»  s*ii 
Toulait  lui  dédier  son  Dictiai^  " 
fUMre.  Cet  ami  eut  beau  le  pres- 
ser d'accepter  ses  offres,  Bajle 
les  refusa  constamment.  Les  ou- 
vrages sortis  de  sa  plume  sont:  I. 
Pensées  diverses  sur  fa  comité 
gui  partiten  1680,  Uuticidam, 
1731,  4  vol.  iii-12.  Il  avait  com- 
mencé cet  ouvrage  à  Sedan,  il  le 
finit  en  Hollande.  Il  y  soutient 
qu'il  est  moins  dangereux  de  n'a- 
Yoir  point  de  religion  que  d'en 
avoir  une  mauvaise;  que  l'atbéis- 
me  est  un  moindre  mal  que  Tido- 
[Âtrie  et  la  supersltlion  ;  et  en 
grossissant  le  nombre  des  atbées, 
il  montre  une  envie  sncrèlededi- 
ininuer  l"bor:eur  qu'on  a  pour 
eux..  Les  caihuliques  zélés  jtigè- 
rent  alors  que  Bayle  était  un  so- 
phiste éluqucul ,  cl  un  p}  rrhonieu 
plein  d'esprit.  11  soutient  dans 
ce  livre  qu'un  état  qui  ne  serait 
,oomposé  que  de  chrétiens  ne  pour- 
rait subsister.  On  a  cru  qu'en  sou- 
tenant ce  paradi  xi  il  méconnais- 
sait Tesprit  de  la  religion  ;  mais  il 
était  trop  éclairé ,  et  feignait  seu- 
lement de  le  méconnaître.  11  des- 
sille les  yeux  sur  Tinfluenccdes 
comètes;  et  il  est  remarquable 
qu'à  Tiustant  où  Baylc  détruisait 
le  préjugé  qui  faisait  regarder  leur 
apparition  comme  un  signe  de  la 
colèro  céleste  9  Newton  décourralt 
leur  théorie  et  apprenait  à  suirre 
leur  cours  dans  les  immenses  ré- 
gions, du  ciel.  Le  style  du  premier, 
qui  pialt  d'abord  par  sa  clarté ,  et 
par  le  naturel  qui  le  caractérise  9 
déplaît  à  la  fin  »  par  une  langueur. 
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une  mollesse  et  une  négligence 
poussée  un  peu  trop  loin.  11  en 
convenait  lui-même.  11  en  ren- 
dait une  exacte  justice  à  ses  ou- 
vfâgea.  il  clii dans  une  de  sesX^et- 
tres  :  «  On  m'écrit  que  M.  Bes-r 
préaux  goûte  mon  ouTrage.  J'en 
suis  aorpris  et  flatté*  Mon  Dic- 
tionnaire me  parait ,  à  son  égard , 
un  ouTrage  de  caravane,  où  Ton 
fait  vingt  et  trente  lieues  san$ 
trouver  un  arbre  fruitier  ou  unft 
fontaine.  H.  Les  Nouveties  de 
la  ri'puùli4jue  des  (étires,  de- 
puis le  mois  de  mars  1684  jusqu'au 
même  mois  1687.  Ce  journal  eut 
un  cours  prodigieux.  La  critique 
en  est  saine  dans  bien  des  en*' 
droitSyles  réflexions  justes,  l'éru* 
dition  variée.  On  est  filché  d'j 
trouver  quelquefois  des  plaisante- 
ries déplacées,  et  des  obscénités 
qui  le  sont  encore  plus.  Ce  philo- 
sopbe  tenait  souvent  des  discours 
très-libres,  sans  s'en  aperce Toir. 
11  parlait  des  rn  ifif  re-^  les  plusca- 
cbées  tle  ranrddiiile  dans  un  cci- 
cle  de  fcuuues,  comme  lescliirur- 
giens  dans  leurs  écoles.  Les  fem- 
mes baissaient  les  yeux,oudétour-' 
naient  la  tête  :  il  en  était  surpris  » 
etdemandait  tranquillement:  «S'il 
était  tombé,  dans  quelque  indé- 
cence ?  »  IIL  Conummtaire  phi^ 
iosophique  êwt  ee$  parMeg  dô 
V Evangile ,  GomAiBs-i.ES  d'bh- 
TR¥»,  3  vol.  în-ia.  C'est  une  es- 
pèce de  traité  (\o  la  tolérance, 
qui  intéressa  vivement  dans  son 
temps;  mais  qui,  à  présent ,  est 
moins  lu  que  ses  autres  livres. 

IV.  Réponses  aux  (questions 
d' un  Provincial  9  5  voLin-i«, 
Ce  sont  des  mélanges  de  littéra- 
ture ,  d'histoire  et  de  philosophie. 

V.  Des  Lettres  en  5  voL  VI.  Dic- 
tionnaire historique  et  criti' 
que,  qui  a  eu  plusieurs  éditions 
depuis  1697  jusqu'en  ,174!^  La 
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plus  êstimée  esi  celle  ét  Rott^- 
dam  (  rf  Inquelle  a  pié'idc  Pros- 
per  Mardiaud  ),  if^  i,  rôî. 
în-fol.  Il  y  a  de*  iii;sr(jufs  hux- 
quelles  nu  di^linn^ue  li  :^  véiita- 
bles  exeniphîirt's  He  cette  édition ^ 
dcà  faux  qui  n'en  portent  que  fe 
liroirtiàpice.  *  (  f^oi/ez  \t  EHcttoii- 
flaire  des  JLirres  condAmnés,  de 
M.  Peignoty  tom.  i,  pag.  ar.  ) 
La  méi Heure  éditîcnduH/r//^7i- 
naire  de  Bayle,  après  celle  de 
1720  ,  est  celle  d^Amstcrd.mi 
(Parf<) ,  17/io,  f]  vol.  iii-Ib!.  On 
avait  comnitiicv'  il  y  ;i  vîîi  ^r  nn«., 
àï.eipsirk,  une  «  fliliori  de  ce  iJrr- 
tiunnaire,  qui  devait  avoir  hurt 
"volum^'ft  ifi-H",  et  on  1  .nq^rimail 
sur  trois  papiers  diflércns;  niais 
il  n'en  a  paru  que  les  quatre  pre- 
hiiers  toI.  en  8  parties  ,  publiés 
de  1801  Â  1804  ;  Tentreprise  fut 
abandonnée  foute  d'encourage- 
ment. Bajle  ^  de  son  propre  aven, 
aurait  réduit  ce  j^rand  ouvrag:c  à 
un  seul  vol. ,  s'il  n'avait  eu  plus 
en  vue  î^on  liSjraire  (\uc  la  posté- 
rité. La  matière  du  te  Diction- 
naire peut  C'tre  divisée  en  deux 
parties ,  le  texte  et  le«  notes.  Le 
texte  est  ordinairement  court  et 
peu  Intéressant,  et  ne  semble 
être  composé  t-  j)Our  amener 
les  notes  ;  îf  n'estqo'un  accessoire, 
tandis  que  celles-ci  fornieiit  Fob- 
|et  principal  de  Poufrage.  Ces  no- 
tes sont  longues,  nombreuse?, 
curieuses  ck  remplies  d'une  trti-^ 
dition  varirr  et  piiniante;  c  est  à 
elle?  qu^est  dfi  le  {(i  ainl  î^nrrèH  de 
ce  Di(  tionnaire.  Cletie  meîliode  a 
été  Jdâmée:  elle  élaif  nouvelle 
alor:^.  Saiifi  doute  (j-je  i  initem  ta 
jugt  a  Lt  |)iu6  conveualilo  à  ia  dis- 
position desmatériaoz  qu'H  pos- 
sédait. Quoi  qu'il  en  soi t,^  éH^a^  èu 
depuirdes  iiuitatetn^s.  -i^lfiniirepié, 
ministre  prote«tanf,  a  pjflriié  un 
t«  ifuveaw  Dietiûti  nahx  Mstoti* 
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que^  Amsterdam  et  La  Raye, 
17^0,  4  in-fol.  -  qui  sert  de 
PiqqTlrment  et  de  contmiiation  à 
eeliii  de  Bayle  ,  ef  dans  lequel  lia 
suivi  la  même  méthode;  mnis  H 
e«:t  bien  inférieur  à  son  préiléees- 
^eur.  Pro.xper  Marchand  a  aussi 
imité]layied)iiit»'SOAl>jelf0iHiafl^ 
hisfotitiuti,  Bajie  traite  fit 
te  e&ntre  de  toute»  les  opinions* 
Il  expose  les  raison. *t  qui  les  sou- 
tiennent et  celles  qui  les  détrui*» 
sent;  maïs,  selon  plusieurs  écri- 
vains, il  appuie  plus  sur  les  rni- 
sonnemensqn!  peuvent  n<  eréditer 
une  erreur,  que  Mir  ceux  dont  o?» 
étaye  une  vérité.  Ceux  qui  ont  (iiL 
qu  il  converse  avec  ses  lecteur-i , 
comme  xMontaigue ,  auraient  dû 
ajouter  qu'il  Ieurpaf4eaTee moins 
d'énergie.  Mais  quelques  défauts 
qu'on  reproche  à  Bayle»  il  fhut 
avouer  qu'il  était  né  ayec  un 
grand  fonds  d'e^]  rit  et  de  génie, 
une  imaprinniiou  vire  et  une  nié- 
moire  heureuse,  les  rriliques 
qui  li:i  ont  refit  ;é  mie  éruditî<»n 
profonde,  n'ont  j)u  s'empêelM-r 
de  lui  aeeorder  une  va>*te  lecture, 
faite  tr(>-souvent  dans  des  livrf*s 
rares  et  singulicrb.  îjunsljlc,  tout 
verbeux  qu'il  est,  a  quelque  cho"- 
se  d'agréable  et  d*orrgrntff ,  un  air 
libre  et  fieile,  une  candtmr,  une 
simplicité  qui  décèlent  le  génie. 
Il  répand  des  fietrrs  sur  les  ma- 
ti^res  les  plus  séches,  et  de«  ré- 
flexions solides  dans  les  objets  rfe 
pur  (»njonenient.  .Irdv  a(foiméd«<s 
licmarqucs  crit }fjut  :i  sur  le  Dir- 
fionunirc  de  B.iyle  ,  Pai  is,  i^.'iT, 
fu-lb!.  Les  OEavrt's  diverses  de 
Bay  if  oal  ctc  recuerlliej^à  La  Haye, 
en  4  a«trei  vol.  in-fol. ,  i^u;. 
Ctî  onrrage  a  éré  traduit  en  an* 
^lais,  1754,  lOToK  in-lbl.  L*a&« 
bé  de  Mavcy  a  publié  l'Anal jstf  de 
ses  écrits.;  et  Desnratseani  sa  Yie 
en  a  ToLiQ-i3«CederuierouTra* 
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gè  abrait  pu  5c  ré4itirtàlamo{lié 
d*un.  Voicice  qovdit  surce  fomeux 
philosophe,  un  de  nos  premttfrs 

publi'-htej».  eBa^îe  acheta,  com- 
me lH>;>in  (yup  d'autre*^,  lort  cher 
?a  célébrité.  Svi\  <'ar;ictère,  les 
Iumièr«*s  (!<'  son  ,  hii  philo- 

sopt^ia  pratique ,  tiiiruient  dû  le 
•faire  chérir  et  honofer.  Ittoîff^  âii* 
daeieux  ifat-  Montni^ne ,  il  rèckh 
maH  fAHiement  en  Hollande  la  li- 
berté de  penser  et  d'écrii^^  que 
*le  pt€tn\€r  ntait  trouvée  en  Frun- 
ee  :  il  ne  l'eut  point,  ^t  il  fut 
tour  k  tonp  inquiété ,  calomnié 
ou  pioscrit,  50ÎI  potir  doirter, 
soit  sous  prélcxle  d'irrélînion , 
d'in^nnVMTnce  ou  d  hérésFe ,  soit 
en  liii^aat  iijterveiiir  contre 
lui  des  soupçons  politiqtieS)  z'i 
commodes  porr  nuire  dans  des 
temps  nrageui*  On  tronte  que 
Bayle  prouve  trés-bien  qu'en  toute 
matière  oo  a  tort  de  prononcer 
d'un  ton  tranchant  et  trop  afflr^- 
inatif;que  dans  l'exposé  et  l'ap- 
plicaiiou  de»  faits ,  toutes  les  t'ois 
que  fe»  discussions  ortt  un  în- 
niH'lconqiiP ,  on  Ins  a'^'r;ifi;^f' 
de  niaoK'iT  à  que  rhi:^t(»ire  t  llo- 
mt^ine  s  mI  un  irniile ptîu  jiTir.  Voilà 
»a  trii'lancr  nu  doule ;  mais  s'il 
avait  guéri  les  homrnrs  de  ces 
abus  ^  il  faudrait  lui  6ri{!*er  des  8Tf- 
leU.  »  Nous  croyefna  né  pou  voit 
'fenutilercet  artiele^nis  pâ^  le  pas- 
Étt^  suivant  dé  '  La  mrpe ,  qui 
-ffebètéradedoiiner  urte  idée)u»re 
de  cet  homme  éélèhre.  «Il  poi  ta, 
dit'il,  diin^'tnus  les  objets  la  ii- 
bérfé  de  penser  hprmronp  plus 
loin  qu'aucun  tcrivaîa  n'arnîî 
encore  ose  le  faire  ûv;mt  Itit ,  mais 
poorf.mt  avec  un  art  et  des  pré- 
cauliun?  qui  laissent  encore  dou- 
ter si  c'était  en  lui  un  fonds  d'in- 
crédulité rabonnce,  ou  le  jeu  d*un 
esprif  porfè  à  la  di^putte  ef  à  la 
coBtroyerse*  Ptfo  de.satans  ont 
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été  auisi  laborieux  ;  peu  ont  etè 
doués  au  inême  degré  de  cctîft 
ctondne  de  mémoire  qui  e-t  »iri 
si  çrand  ^ccour^î  ]»î!iir  l  éiiidilio  i 
et  qui  eu  con^L-ivc  1rs  riihe^5«s 
comme  dans  un  dé[)(jt  où  V"n  p«»M»: 
toujours  puiser.  Nul  n'a  eu  m.n 
pénétrattonaus^i  prompte  etau*î»'i 
rive  pour  envisager  sous  toutes 
les  feees  les  nmtiéresphîlosoplii^ 
qties,  et  nne-  dialectique  p!n^ 
miroite  et  ptlH  versatile  pour  S6 
charger  stfceessivefnént  dd  VatUt^ 
que  et  dé  la  défense.  Il  avait  ac*. 
quis  asapi  de  réputation  pour  qv.tt 
les  incrédule*'  qui  «^out  venus  après 
lui.  «c  •ioicfft  crn|>ic*s»cs  de  scTa*^- 
socicf.  Mais  je  présumerai  volon- 
tiers qu'enlonré  d'écrivains  doi;- 
matiqnes  qui  tranchaient  sur  tou- 
tes lesquestions  ,  etdethéalogîcws 
de  toutes  le»  sectes,  quis*anaâté'- 
matisaîent  réciproquement  ^  Il 
9*amusaît  à  leur  l'aire  voir  corrS 
bien  la  plupart  des  sujets  de  leur  > 
qiK  i  <  1U  >  ocraient  de  diflicuhéi 
qu'ils  n'avaient  pas  soupçonne  cf, 
et  se  faisant  sans  peine  l'ivorat  d  *. 
rhnqtîc  cansc  ,  '1  trita't  dfî  s*? 
faire         de  ptur  de  secompro  - 

BA  Y  LE  (Pïfpre)  ,  H/  poi.-  en 
ijr()!î,  à  la  Convention  nationale, 
se  fit  remarquer  dans  cette  asscûf- 
blée  pa/  rexaffftllrm  de  ses  opi- 
nions dérnocnt tiques.  Lofé 
proéèêilù  ttfalheiireux  Louis  Xfi^ 
il  s^étc^nna  qcf'll^  eut  deshonlmcfs 
assez  imprudens  pouf  contesfrr  ti 
la  Convention  le  droit  de  juger 
ce  monarque  ;  denianda  qtie  l-i 
jo;:eniCiit  f.U  lormiïié  en  l-uU 
jours,  el  vola  la  n»o)t  sans  npp«  l 
nu  peuple  et  sans  surfis.  Baylo  se. 
trouvait  iS  Toulon  en  af»r.l  i  ^.ij»  , 
lorsque  cette  place  fut  livrée  ai!x 
Anglais  ^fiit  jeté  dans  les  prisons  , 
et  répondlt  à  tous  ceux  qui  vou* 
{aient  le  Ibnrerde  crier  Tire  Loifis 
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WII  :  Jeuiti  pas  voté  la  luort  H 
fin  tyron  pour  voir  régiur  son 
fils.  Lorsque  leji  troupes  r«''pn- 
hlîcaiiics  rentrèrent  dansTouluu  , 
Pierre  Bajle  fut  truuvé  étranglé 
.dans  sa  prison.  Granel,  son  col- 
lègue â  la  Conveotioa  nationale  $ 
denianda  pour  luileslionoettrsdu 
PanlI)éon. 

BAÏLëS  (GviixiiniB)  y  un  des 
médecins  de  Frédéric,  roi  de 
Prusse,  et  membre  des  collèges 
de  médecine  à  Londres  et  Edim- 
bourg. Il  publia,  en  17)7*  un 
Essai  sur  tës  eaux  de  Bath. 
Lorsqu'il  lut  présenté  an  roi  ,  ce 
.monarque,  à  qui  Ton  avait  beau- 
coup vanté  les  talens  du  médecin , 
lui  dit  :  n  Pour  acquérir  tant  d*ex* 
périence,  et  parvenir  à  ce  degré  de 
perfection  9  il  faut  que  tous  4iyes 
tué  bien  du  monde  !»  —  «  Pas 
tant  que  votre  majesté»  »  répliqua 
Balles. 

BAYLFY  (  Anselme  )  ,  théolo- 
gien anglican,  mort  en  ir^/j,  était 
élève  du  collège   du  Christ  ,  à 
Oxioi  d,  où  il  prit.»  en  i7f)4? 
degrés  de  docteur  en  droit.  Il  a 
donné   un  très  -  grand  nombre 
d*ottTrages^  savoir:  V Antiquité, 
VÉvidtnee  et  la  CtrHtfitdc  du 
Christiamême,  démontrées  par 
Fezamen  fait  par  le  docteur  Mi- 
delson  ,  d'un  discours  de  PéN  è- 
que  de  Londres  sur  les  prophé- 
ties. Traité  pratique  de  l'art 
de  chanter  et  déjouer  des  iiU' 
trumens  avec  tinr  juste  ex- 
pression (  (  un  goût  r cet,  Gram- 
'tnairc  ungtaise  ^  très-coni|ji«'t(' , 
in-8*.  Une  Grammaire  fUbraï- 
^ut,  gans  points  et  avec  des 
points,  ia-é^  VJneiin  Testa- 
fnent  on  angiaiset  sn  hébreu^ 
avec  desremarques  oritiques  et 
grammatieaies 9  4  vol.  in- S". 
Les  Commaïulemens  de  Di^u. 
I<es  Institutions  et  statuts  de 
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-religion,  dans  ies  tgiises  juive 
et  enrétienne.  Deux  Sermons  , 
in-B".  L'Jiiiance  de  la  Musique 
et  de  ia  Poésie ,  in-8*. 

BA\L1;>V  (  rVicoiAS  ]  ,  auteur 
d'un  Dictionnaire  étymoiogi' 
que  et  universel  de  ia  imnaue 
angiaise ,  réimprimé  à  Loodnt 
en  1755  9  en  on  gros  vol.  in-fol. , 
avec  des  gravures  et  des  additions 
considérables;  ouvrage  très-esti- 
mé  en  Angleterre. 

BAYLKY  (  Matiiias  )  ,  r^^mar- 
quable  par  sa  longévité,  mourut 
vers  l'année  1789  ,  i\  Jones- 
Creerlî ,  branche  du  Ft  dte  ,  dan» 
la  Caroline  du  nord  ,  à  Tage  de 
i36  ans.  Il  fut  baptisé  à  celui  de 
i34  ftns.  Il  fut  remarquable  pour 
sa  force ,  qu'il  conserva  jusqu'au 
moment  de  sa  mort. 

BAYLY  (Gaitiiier)  9  médecin 
anglai.<^  ,  né  à  Portshamv  professa 
la  médecine  à  Oxford  ,  et  devint 
médecin  de  1  »  reine.  Il  rnonriit  rn 
1 599,.  On  a  (!c  Ini  qnelquesX'rai^ 
des  m  a  (a  die^  des  yeux. 

BAM.Y  (Jean),  ministre  célè- 
bre a  Boston  ,  ne  le  19  février 
1C44  9  d^Ds  le  comté  de  LancaST» 
tre  en  Angleterre  ,  instruit  dans 
les  sciences  classiques  »  commen- 
ça à  prêcher  PÉvangile  ayant  k 
peine  aa  ans.  Il  alla  bient^)!  après 
en  Irlande  ,  où  ,  é  la  suite  de 
grandes  fatigues  »  il  perdit  sa 
santé  ,  qu'il  ne  put  jamais  bien 
rétablir.  Il  passa  près  de  i/|  an- 
nées à  Liuiei  ich  ;  il  y  rencontra 
de»  homuies  qui  le  persécutèrent. 
Rien  ne  put  le  préserver  de  la  C4p- 
ti\ité.  Quaitd  il  fut  devant  les  ju- 
ges »  il  leur  dit  :  «  Si  i*avais  été 
trouvé  à  boire  9  à  jouer  ou  &  me 
divertir  dans  une  taverne  >  avec 
ma  compflgnie,  milordf  ,  je  pense 
que  cela  ne  m'aurait  pa»  été  im- 
puté à  crime.  Faut-il  que  prier 
Dieu  ^.et  prêcher  le  Christ  dans 
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unn  société  de  chrétien^  ,  qui 
sont  paisibles  et  incapaiiles  d  of- 
fenser personne  ,  et  qui  sont  su- 
jets au  service  de  sa  majesté  et  de 
80O  gouTernemeQt ,  ainsi  que  ses 
autres  sujets  ,  soit  ooasidéré 
comme  tin  plus  graïul  crime  ?  • 
Le  juge  assesseur  lui  répondit  : 
«  Nous  Toulons  que  tous  sa- 
chies  que  c^est  un  plus  grand 
crime.  »  Il  fut  acquitté  souslacon-^ 
dilion  ab^olrie  qu'il  quitterait  le 
payv  il  vint  à  la  Nouvelle-Aiif^le- 
lerre  eu  Tanuée  iH83  ,  et  y  resta 
près  de  i4  ^^s-  Il  loourut  à  JUob- 
t(ju  le  1 6  décembre  1698.  ' 

BAYNE  ,  capitaine  du  vaisseau 
anglais  €  Alfred ,  inventeur  d*un 
nouTel  instrument  de  destruction 
appelé  depuis  Car&Hode ,  en  fut 
la  première TÎctime.  L'amiralAod- 
ne7et4ecomte  deGrassese  canon- 
noîentle  ^  avril  1782,  tmis  jours 
Hvnnî  !e  lametix  conihvit  du  12. 
Bayne  ,  qui  prit  part  au  conibnl  , 
et  qui  ,  pour  la  première  lois  , 
voulut  s'assurer  de  Tcffet  de  ses 
earonades,  s'appuya  sur  son  lieu- 
tenant de  vaisM^au  y  et  lui  dit  : 
«  Maintenant  tous  allez  voir  l'ef- 
fet que  produiront  mes  carona- 
des.  »  Au^  même  instant  $  un 
boulet  ennemi  viot  le  frapper  , 
et  le  tua  sur  la  place  »  le  9  avril 

BAYRO  (PiEEBE  de)  ,  né  à  Tu- 
rin en  1468,  enseigna  la  méde- 
cine dans  les  écoles  dé  cette  ville, 
et  devint  ensuite  premier  méde- 
cin de  Charles  111,  duc  de  Savoie. 
II  uuMirut  le      avril  i558.  On  a 
de  ce  médecin  :  I.  De  pt  sUientiâ 
tjmquù  eurati&ne  per  prœêer- 
ffatianum  et  curûti&num  re- 
gimeh,  Taurloi ,  1607 ,  in  -  4*  ; 
Farisiis^  iSiS»  in-8*.  II.  Leœy" 
pyreifE  perpHum  fuœstiones  et 
annexôrum  soiutto  ;  de  nobili- 
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rini,  i5i3,  in-fol.  III.  De  me- 
(Imuliê  humant  conporiê  rnaiis 
Enchiridûm  (/uod  vuigô  Veni 
mecum  vocanty  Basilcac  ,  i5G59 
1578,  in -8',  par  les  soins  de 
Théodore Zwinger,Lugdini9  i56iy 
in-  la  ;.ïrancoforti  »  1612*9  iû*i9. 

BAZAN.   Fûyes  Bassar 
Baian. 

BAZARAD,  régnait  sur  la  VaIa-« 

chie  vers  Tan  i33o.  C'est  le  pre- 
mier vayvode  de  cette  province 
qui  soit  un  peu  connu.  Il  se  dé- 
iendit  courageusement  coutre 
Charles-Robert  .  roi  de  Houg^rie, 
qui  était  venu  i  attaquer  ,  le  vain- 
quit, lo  força  de  battre  en  re** 
traite  ;  et  depuis  cette  époque , 
il  ne  fut  plus  in<|uiété  par  les 
Hongrois.  Besdescendanslui  son- 
cédèrent  au  trône  de  Yalachic. 

BAZARLIJ ,  l  un  des  saints  dv 
cultemahométan.  Il  s'enfermapen- 
dant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  une  cellule,  où  il  s'appliqua 
uniquement  à  contempler  \p  eîel, 
et  à  méditer  sur  le  mot  iiu  quïi 
avait  écrit  en  frroj  caractères  sur 
les  murs  y  cl  qui  sigaiûe  ;  Cùlui 
qui  est, 

BAZIIf  {"")  f  à  Rouen  en 
16;  3  9  Tint  aobiiver  ses  études  à 
Paris,  et  y  devint  supérieur  de  b 
communantéde Sa! nt- Hilaire. 
Sermons  n*ont  point  été  publiée» 
On  lui  doit  quelques  ouvrages  de 
piété  ,  dont  îe  plus  répandu  est 
Exercices  du  pt  nitent.  Il  est 
mort  à  Pans  en  i^r>L).  —  Claude 
Baziît  ,  né  à  Paris,  y  protev-a  la 
pharmacie  en  1 584  ,  et  y  lauurut 
en  i56i.  • —  Simon  Bazin,  son 
fils  ,  reçu  dooissuff  en'  1698  ,  fut 
nommé  professeur  de  la  Faculté 
en  1601  f  et  en  devint  le  doyen 
en  i65$.  Ce  fut  en  cette  dernière 
qualité  9  qu^il  fut  chargé  de  choit- 
sir  la  nourrice  qui  éleva  Louis 
MY*       Denis  Bispi  ,  ûis  de 


Digitized  by  Gopgle 


•90  hktt 

âimon ,  fil!  rtM'u  docieur  en  i63o , 
et  Tannée  suivante ,  professeur  en 
ekinirgie  aucotlég;eroyaL — Guil< 
laume  Binir^  né  dans  les  envi- 
itms  de  Chartres»  fbt  reçu  doc- 
teur en  14669  et  éltt  doyen  en 
li^y^'fiï  mourtit  en  i5oo.  C'est 
hem  son  administration  que  fut 
h^lie  l*ancienTir  rro\c  de  nu'dc- 
riiK%  riip  de  la  Bih  liri  îf'.  1!  a\an- 
r  ii  (Icssoininfs  fonsidi'i'.il'jt's  |>L>ur 
ia  construchuii  de  ce  bâthiieiit. 

lî AZIN  (GiLtEs-ArcusTis) ,  mé- 
decin de  Strasbourg,  né  A  Slras- 
Imiirg,  correspondant  de  FAca- 
déinie^  des  ScieAcés  9  exerça  sa 
prefé^sion  atec  honneur,  et  se 
délassa  dcf  SOB  ti'tfTaul  par  l'étude 
de  la  botanique  et  de  l'histoire 
iNtfiirélle.  On  M  doit  dans  ces 
deut  g(;iires  des  ouvrages  estimés. 
I.  Oi/.sf  r rations  Sur  les  ffanirs^ 
f?fra-!i  1 1  ri;  ,  ^  m  -  H  .  11. 

Iraitt  iU  i  aceroissemcnt  dca 
fiantes,  1745^  in-P.°.  \\L  Jlis- 
toire  des  AheUtes ,  i' n  ,  1 744» 
4  Tol.  in-ia.  IV.  lA^ttrô  sur  ie$ 
fàtypes,  1745,  îtoMi».  V,  Aéré^ 
fé  êê  rtiitaire  dêê  imeetcs  9 
Paris  9  1748»  a  yol.  in- 12.  C*est 
urt  éÉêelIeAft  titmit  de  fourrage 
de  Ééaamuf.  VI.  Observations 
%ur  ^aéerdi9$enum  du  corps 
4}umarn^  ^^74'^  in-^".  \  \\*Des- 
rrijfiùyndts  c&urans  magnéti- 
ques.  i  7r)5,  !n-4^  Bazioeilmoit 
utf  rnois  de  mai  1751. 
•  BAZ-PN  (NieoLA?)  ,  gravenir  au 
baril),  f.es  pièces  qu'on  a  de  lui  re- 
présentant des  sujets  de  dévotion, 
reniarqttablesparce  cfV'êlIes 
•ttt  tontes  la  MMne  dhnension.  Si 
eèl  artiste!  dé  iG*sli6olea  routn^par 
^tCè  arigioalirè,  faire  pbSMr  son 
^nom  à  postérité  >  H  a  réussi  ; 
far  ses  gmi^Mes  sont  appelées 
detBmtsin. 

BAZIN  (  .TjilCQtiîsïlirnMvK)' ,  ne 
Mans  eu  1771 9  oecopa  divers 
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emplois  publics  pendant  la  révo- 
lûtion.  Destitué  comme  anarchiste 
par  le  dircSCtoire  9  il  vînt  à  Paris 
en  1 7^)8  ,  et  fut  Tun  des  rédacteurs 
du  journal  intitulé  :  UDémaerate, 
Bazin  essaya  en  1801  d'établir  uno 
pension  à  VersaiUeS  ;  mais  cette 
entreprise  échoua, parce  qu'il  vou- 
lait la  diriger  dans  v.n  e^piil  dé- 
magogique. Lors  de  ia  fameuse 
conspiration  du  général  Mallrt  « 
Bazin  ^  ({ni  l'avait  connu  pt:ndarit 
son  séjour  dans  les  prisons  d'état , 
fut  consiôci'é  comiàic  su^pci  l,  et 
incarcéré.  La  liberté  ne  loi  fut 
rendue  ipi*à  l'époque  de  la  res- 
tauration. En  1*8 1 5 ,  il  fut  imp  1  i  ({ 1 1  î 
dans  un  procès  ériminel  avec  uu 
in^primeur  nommé  Buot  Vm- 
doux  ,  pour  une  proclamatiou  in- 
cendiaire destinée  à  être  répandue 
dans  l'armée  d'Onlif  -  Loire.  Il 
iut  acquitté  ,  pni  (  e  que  la  tenta- 
tive n'a>ait  pas  eu  uu  (•oinniencc- 
nient  d'exéf  ntiofi.  îl  se  n  îir,»  au 
Mans,  où  il  e^l  nioit  eu  janvier 
1821.  Yoici  la  liste  des  écrits  doiit 

!il  est  Fauteur  :  I.  Pétitianau  tri^ 
hunât  sur  ies  arresUUiam  arr 
iniraires  g  ies  aeus  iUégattas  de 
ùannissêmmtetthdéperiatiaH , 
Us  triùtma4uo  spéeia$àp,  .4e,ré~ 
taùiissement  et  perfectionne^ 
men  t  du.j  ury ,  h  ref  la  g  a  va  n  t  ic 
posilive  dis  droits  naturels  et 
iinpreserîpiiilts  de  l'homme, 
Veiitu;niîaire  an  l'i  «  iu-8"  de  trois 
lénilles  uu  imilii me.  CeUc  bro-r 
chtire  Intsupprituée,  l'auteur  per- 
sécuté ,  ét  le  libraire  mU  en  pri- 
son. II.  Lettres frkiioiepkique s, 
1H07  et  suiv.  9  iir-i8  :  on  croit 
qu'il  en  a  paru  4^  numéros.  III. 
LeM  res  phHoso]}liiqu€$  t  1 8 1 4  » 
in-î)%  deS75ieuïUes  ,  publié  en  5 
livraisons  ,  formant  le  i*'  vol. 
IV  .  Lt/KT  ,  cottp-d\vltct  ré^ 
(levions  ilbres  sur  U  s  écrits  et 
affairez  du  temps,,  tom.  1"» 
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v/^iie,  1816,  !ii-8*,  dW^lSpuille 
et  démie  •  seeopdc  édit.  iBir  ,  2 
feuîileâ.  VI.  Doutes  éclair cis  'par 
«fit  èoiistitutiûnnei,  1816.  1 
d'uneieuillo,  1817,111-8'.  Vil.  Le  ' 
1  ro  n  cet  fait  te  i ,  ou  répoiue  à  M . 
de  C  kâttauh  riant,  par  un  ci  fit-- 
vaut  révolutionnaire,  ibibet 
1817  ,  in- 8'.  Vin.  La  charte  ex- 
piiquée  aui!  kabiians  des  cam~ 
naqiies  ,  1816,  in-S*,  IX.  Caté- 
cmstmpâiiiiques  à^usagcdes 
eonstitulionfuii  ,  suivi  tout 
'est  éien',  i8i6>m-8*,  seconde 
édition,  1817,  aogmentéttdu  ca- 
téehisme  impolitique ,  à  t'u- 
!!age  (Us  petites- maisons.  X. 
'i\ouveaux  doutes  éclaireis  par 
un  constilutionni'i ,  1817,111-8". 
XI.  Lettre  constitutionneUe  , 
i8i(i,  in-8".  Xil.  Lettre àqui  de 
droit  y  i8i6,iii-8'.  Xlli.  De^ 
li éacUons ,  1817,  avec  w n  frag- 
meiUsurianoùiisse»  XI Y.  Let- 
tre dPunTévoiutiennaiwd*  au- 
jourd'hui y  par  un  rév&iutiùn- 
ixaire  (T autrefois ,  1816,  in-b". 
XV.  Etrennesd' Ariste  àmattre 
,  Pierre^  1817,  in-8'.  XVI.  Moti 
Procès ,  preni  iè  re  partie ,  1817, 
in-8^  X\ II.  Mon Proct'- s ^  de u  Piè- 
partie,  i8i:.iii-8^  WULTAS' 
gureur  consliiat ioniiel ,  1817, 
in-6  .  XIX.  Pierre  chez  lui, 
1817,  in-8°.  XX.  Pierre  c/iczson 
curé,  1817,  XXL  V&iuUre 
et  Rûusseau,  ou  ie  Procès  des 
Morts,  première  ffartie^  1817. 
XXII.  Le  Procès  des  Morts, 
de u  r iè  )iie  partie ,  1817,  i  11-8°. 
XXin.  De  iaLéffitimiU,  1817. 
XXIV.  Coup-d  a  il  sur  le  Sjt/s- 
tème  européen,  1817.  in-h"  de 
deux  feuilles.  La  plii{)art  de  tous 
€cs  panipidets  politicjues  ont  été 
recueillis  î*uu.-«  le  titre  de  L>/jw  ou 
Coup-d'  œil ,  etc.  XW.  Jiécla- 
mation  adressée  au  Consçil  dtU 


Roi,  i8i7.XXYI.Ç/»«W^ma^f(e, 
tragédie  en  cinif  acte»  et  en  yers^ 
1817,  iiL-8°.  XXVII.  Suite  du 
Lpnx:  ia  Diligence,  ou  Pierre 
en  voyage  ,1817,  in-8*.  XXVIII, 
Prcm icr  Coup-d* œil  .sur  lases* 
sio)ide  mil  huit  cent  di.r^sept, 
i8i8,iii-8«.  XXIX.  Pierre  au 
château ,  miits Et l  ùtinea  villa- 
geoises,  18  iS,  in-8".  XXX,  Jac- 
queline d' Olzeboar  g  f  uieludra- 
meeotrob  actes,  rcpréscntésur  le 
théâtre  de  l'Ambigu-Oomiquc ,  et 
imprimé,  Paris,  iSia,  in*8*.Ba^ 
zin  a  donné  aussi  un  grand  ïikûm- 
bre  dWticles  dans  ditïérena  jour» 
naux ,  et  ù  diverses  époque*. 

BAZIN.  Voy.  Bezors. 

BA/JNE.  Basinc. 

BAZIUE  (Claude),  née»  17G4, 
d'uu  iief-oeiatit deDijou  .  |ouissant 
de  la  considération  {)ui)ii((u(;.  Il 
avait  Tait  ses  éluder  chez  les  Ora- 
torien^  ,  et  se  proposait  même 
d'entrer  dans  cet  eodre  ;  mais  11 
quitta  la  soutane  pour  entrer ,  en 
qualité  iH^oûininis^^ux  arelii?6S 
de  la  p m vinee-dé^ Bourgogne.  La 
révolution  ayant  éclaté  ,  U  se 
mit  à  la  tête  du  club  de  Dijon  ^  et 
de  foM^lesattroupcmens.  Eu  1791^ 
il  lut  nommé  administrateur  de 
district;  et,  en  septembre  de  la 
même  année,  député  de  la  Côte- 
d'Or  à  l'assemblée  législative. 
Dans  la  séance  du  1 1  novembre, 
ses  aceosations  et  dénonciations 
violentes  contre  la  cour»  firent 
déoemer  contre  lut  un  man- 
dnt  d'amener  9  par  le  juge  de 
paix  de  la  section  du  PofitrrNeuf  ; 
niais  rassemblée  prit  sadélensç  » 
et  le  mandat  n'eut  point  d'effet: 
rette  lau^sc  déniaicbe,  de  la  part 
du  gouveraement ,  lui  porta  tm 
coup  mortel.  La  Biviére  ,  juge  di 
paix  .  qui  avait  obéi  à  raufcorité 
supérieure,  iut  uiii  «  u  prison,  et 
éj^orgedans  la  terrible  jouruce  du 
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ateptembre  179a.  Batirei  nommé 
député  à  UConTêntion  nationale^ 
a*en  devint  que  plus  audacieux 
par  son  système  de  dénonciation. 
Il  fut  nommé  membre  du  comité 
àe  sfireté  générale ,  et  fut  en- 
suite envoyé  en  mission  à  Lyon 
avec  Legendre  et  Kovère.  De  re- 
tour à  Paris  ,  Bazirc  combattit  la 
proposition  d'obliger  les  députés 
de  rendre  compte  de  leur  fortune  ; 
Il  se  prononça  contre  la  iùrr^r, 
et  s'opposa  à  ce  qu'on  mît  hors 
la  loi  les  préTenos  qui  parrien- 
4inient  à  s'échapper.  Un  tel  re- 
tour sur  luiHUéme  le  rendît  sus- 
pect à  la  société  des  jacobins , 
et  ,  malgré  sa  rétractation  dans 
leur  assemblée  ,  il  Ifit  j>roscrit. 
11  fut  accusé  de  tVipoimei  it  s,  mi5 
en  arrestation  au  Luxenib<jurg  , 
et  liadiiit  au  tribunal  révohition- 
liaire  qui  le  condamna  ù  mort  le 


1*' avril  1794.  Baxire  était  alors  mière  djnastie  persane.  Les 
âgé  de  5o  ans.  deux  monarques  remirent  la^dé 


BAZIBE-DESFONTAINBS^an- 
cien  capitaine  de  Taisseau  »  com- 
mença en  17^  â  servir  dans  la 
marine  française  9  en  qualité  de 
volontaire.  II  ne  tarda  pas  ù  se  faire 
remarquer,  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant'df  frégate.  Après  la  cam- 
pagne des  Inde'^.  qui  lui  fournit 
de  fréquente»  uc<La3i(ji)>  de  donner 
des  preuves  de  sa  bravoure,  il  re- 
passa en  France ,  et  fut  attaché  à 
M  cinquième  escadre  en  qualité  de 
tous- lieutenant  de  Taisseau.  £n 
179a  9  il  serrit  sous  les  ordres  de 
ramiral  Villaret- Joyeuse,  qui  le 
nomma  son  capitaine  de  pavillon. 
Après  s'être  couTertdegloiredans 
les  combats  des  lo  et  la  prairial 
an  2  de  la  république  ,  Bavire  fut 
emporté  le  i5  par  un  boulel  de 
canon.  11  était  de  la  même  fnmille 
que  celui  qn  i  tii.i  en  176'  la  ]i>  t.ne, 
qu  on  appeltiilpaiiûUi  /a  i/picdu 

ùévaiwian* 
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BAiiaUS  (Jeak),  prélat  sué- 
dois» né  eh  iSSi»  mort  en  16409 

est  auteur  d'une  histoire  eccié-> 
siastique  de  Suède»  qutil  fit  par 
ordre  du  gouvernement.  Cet  ou- 
vrage estimé,  est  intitule:  In- 
venlariuin  EccUisiœ  Succo-Go- 
thic<>riim,  continmis  inffff  rani 
hisfonam  Ecciesiœ  Suceorum^ 
libi  U  f  m  descriptam  tt^que 
ad  annum  i64:i.Lincopia;^  oj^j,, 
in-4». 

BAZMAN  et  COBAD ,  furent 
deux  guerriers  célèbres,  qui  dé» 
cidèrent  dans  un  combat  singulier 
du  sort  des  Turcs  et  des  Persans. 
Bazman  était  turc  et  sujet  d'Afra- 
siab  ,  roi  du  Turkestan,  qui  avait 
passé  leGihon,  et  s'avançait  avec 
une  armée  formidable  pour  enva- 
hir la  Perse.  Cobad  était  persan, 
et  ollicier  de  l'armée  de  Naudhar, 
l'un  des  derniers  rois  de  la  pré- 


cision de  leurs  démêlés  au  succès 
du  combat  de  Baimân  et  de  Co» 

bad,  en  jurant  que  celui  des  deux 
qui  serait  Tainqueur  ferait  triom- 

pher  son  Souverain.  Bazman  suc- 
eomba;  aussitôt  Afrasiab^  fidélt; 
à  son  serniexit ,  repassa  le  Gihon» 
et  laissa  Kaudhar  eu  paix. 

BAZOCIIE  (....) ,  était  avocat 
du  roi,  au  bailliage  de  Saïut-Mi- 
hiel,  au  commencement  de  la  ré- 
volution. En  17B9,  il  fut  député 
du  tiers- état  de  Bar-le-Duc»  aux 
titats-Générauz ,  et  en  1 799  9  dé^ 
puté  de  la  tteuse^  àla  Convention 
nationale»  où  il  yota  pour  Tap* 
pcl  au  peuple,  et  pour  que  Louis 
XVI  fût  détenu  comme  otage  res- 
ponsable d'une  nouvelle  invasion, 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'obs* 
tacles  à  sa  déportation.  En  1797, 
il  passa  au  conseil  des  Anciens, 
dont  il  fut  élu  secrétaire.  Peu 
après  9  U  obtint  la  place  de  pro- 
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cureur  impérial  près  le  tribunal 
crimîiiel  de  la  Meuse»  et  fbt  en- 
sotte  ïiommé  aTocat-général  à  la 
Coorde  Nanct.  Bn  iSiS  illit  par- 
tie de  la  chambre  des  représen- 
tans»  qui  fut  dissoute  au  retour 
du  roi ,  et  tut  réélu  par  le  dépar- 
tement de  Iti  Meurlhe  ,  à  la  cham- 
bre des  députés  en  août  i8i5.  Il 
est  mort  à  Saint-31ihiel  le  20  oc- 
tobre 1817,  quelque  temps  après 
avoir  ♦  lu  jâoniiné  par  le  roi,  pré- 
sideiii  du  collège  électoral  de  la 
Sleuse. 

BAZYALEN  (Juif  db),  cheTa- 
liér  de  la  cour  de  Jean  IV  »  doc  de 
Bretagne 9  Tîvaitvèrs  1587.  Ayant 
été  chargé  par  le  duc  de  faire  pé- 
rir Iç  connétable  de  Clisson,  il 
eut  le  courage  de  désobéir  aux 
ordres  trop  précipités  de  son  maî- 
tre, et  d'iuna  à  la  voix  du  re- 
nioiil^.  It temps  de  se  faire  enten- 
dre. Il  eut  ainsi  la  gloire  de  sauver 
♦  riiuiineur  de  son  Souverain^  et 
les  jours  précieux  d'un 'de  ses 
meilleurs  sojets*  Voltaire  a  trans- 
porté cette  situation  dramatique 
dans  sa  tragédie  à*Jééi4t(kU  Du- 
guesciin. 

BAZZANi  (  MiTTHiBU  )  ,  méde- 
cin, secrétaire  et  ensuite  prési- 
dent de  l'Institut  de  Bologue,né 
en  cette  ville,  le  16  atril  i(>7/j, 
étudia  la  botttniquc  et  la  méde- 
cine dans  sa  patrie,  et  prit  ses 
degrés  en  1698.  Il  obtint  ensuite 
une  chaire  dans  TuniTersité  de 
Bologne ,  où  11  moornt  le  29  dé- 
cembre 1 749*  ^  laissé  on  ou- 
Tra^intilplé  :  Deamhiguè  pro- 
iatu  injwlicium  criminatio  - 
fMui  connUtationes  physico- 
fMdieœ  nonnuiiœ,  1742  »  in-4". 
On  a  de  lui  dans  les  cormTiefUai- 
resdn  Tlnstitut  de  Bologne  ,  toinc 
3  ,  fffs  E'rpérUnctë  sur  ies 
wnoyciia  d€  coioreries  os  dcsatii- 
numx,  m\  imr  faisant  man- 


B  E  A  G  d95 

ger  de  ia  racine  de  garance.  Ce  • 
médecin  a  aoufri  plusieurs  pou- 
lets arec  de  la  garance  9  et  les-  ré- 
sultats de  ses  expérienoes  sont  en 
tout  conformes  à  eeUes  de  Du- 
hamel ,  excepté  que  ses  poulets 
ont  très-bien  résisté ,  au  lieu  que  . 
ceux  do  Duhamel  n*ont  pu  sou- 
tenir les  épreuves  auxquelles  il 
les  avait  soumis.  Voyea  les  Œu- 
vres de  Duhamel. 

BAZZAZ,  auteur  d*y4éaé-j4i~ 
Mafrcdat,  ou  Traité  des  condi^ 
tion$  particuiUres  et  des  pro- 
priétés .de  trmdiiion^  Il  a  com- 
posé' aussi  d*aulres  ouvrages  sur 
la  religion  mahométane. 

tu;,  f  oyez  Lebb* 

B£ACifl  (Jean),  membre  du 
clergé  épiscopal  et  écrtrain,  prit  . 
ses  degrés  au  collège  de  Yale  en 
1721,  et  fut  peudant  plusieurs 
années  ministre  de  la  congn'irct- 
tion  à  New  lu \s  II .  rtat  de  Coimec- 
ticut.  En  1752,  il  alla  en  Angle- 
terre pour  y  recevoir  les  ordres 
sacrés,  et  à  son  retour  ^  il  fut  em-  ' 
ployé  en  qualité  de  missionnaire 
épiscopalà  Eeading,  état  de  Gon- 
nectieut.  Il  a  publié  un  AppH 
aux  personnes  exemptes  de  pré- 
jugés, en  réponse  ù  un  sermon 
du  révj^rend  Dickinson  en  1737; 
et  vers  l'aunée  i7'î">iin  Sermon 
sur  les  romans,  intitule  :  Scnn<h- 
ne,  ayant  pour  objet  de  démon- 
trer que  ia  vie  éternelle  est  un  H- 
bredonde  Dieu  accordé  aux  hom- 
mes selon  leur  conduite' morale. 
Il  écrivit  aussi  une  Réponn^h  un 
second  discours  de  Dickinson. 
Une  autre  controverse  dans  la- 
quelle Beach  fut  engagé ,  est  re- 
lative à  Tépiscopat.  11  pui»liA  en 
1 7  '19,  une  f^âponse  à  la  première 
adresse  deHobart,  intitulée  : 
ponse  calme  et  sajus  passion  des 
professeurs  de  Véfjitsed* Àngie-^ 
terre,  aia  téle  de  laquelle  le  dQC- 
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teurjohna^n  écriTit  uw  Prà'foce, 
ftCaner  un  Appendice,  5«8  autrei 
oamg«ss0Qt  :  le  Devoir  de  ''a- 
%nour  denoi  emiemif,  1 70$;  /lu- 
riii€rM^  '"^ur  )*éut  d«a  morts, 
;  ;55;  un  Sermon  sur  la  mort  du 
%loci«urJohnvi>ti ,  1772, 

BEACON  (Ahomas), théologien 
îHi^lais  du  i6*  »;it*rle.  A  Favéne- 
iDciU  (ie  la  rciiti'  Marie  au  trône, 
i!  prit  la  fuite,  vt  se  retira  en  Al-r 
Icniagne,  où  il  écrivit  quelques 
l>ampliiet»  cootre  It  cour  de  Ea^ 
lue*.  Sous  le  règne  d^Élisfibeth»  il 
retourna  en  Angleterre ,  et  tut 
«benoine  de  la  eittliédrale  de  Can- 
lorbéry.  Ses  ouvrages  ont  été  re-r 
«Ttteillis  en  5  vol.  in-lbl. 

BEALE  (Marie),  née  m  if)?;^, 
fîans  le  comté  d<'  Sullolk  en  Au- 
j;lcJprrf'  .  distingua  dnnj^  la 
jK'inture  des  portraits.  Elle  égala 

arliiles  ses  contemporains  en  [ 
coloris  ,  force  et  vivacité.  Piu- 
èicurs  de  ses  pcM'traits  9  taU  que 
ceux  de  TiUûtwnf  de  SHiHn^" 
fleei,  de  Patrick,  de  ff^Ukins, 
tic, ,  eEÎsteni  encore  dans  la  col- 
lection du  comte  llchester  à  Hel- 
kury.  Elle  a  copié  avec  beaucoup 
d*exaotitude  et  de  talent  les  ou- 
vrages de  sir  l'ierrc  Leiy  son 
maître,  et  de  Vm  i)y<  k,  et  cul- 
tivait au«?i  la  1  '  r  ir.  Elle  a  para- 


plnasé  (jin'itjuii.s-iuis  des  psmi 
•^u^dc Diivul  daub  la  version  du  i 
docteur  Woodford.  Son  époux  et 
deux  de  ses  fils  furent  aussi  pein- 
tres; mais  Fun  des  deux  exerça  de 
plus  la  médecine  avec  succès  ù 
€oTentry.  Marie  Béale  mourut  le 
«8  décembre  1O97. 
.  BEAllD  (Jbas),  comédien  et 
chanteur  anglais,  avait  été  desti- 
né à  !a  chapelle  du  roi  :  mais  il 
débuta,  en  «737,  au  tbéâtre  de  |j 
Drurv-L'Uic ,  par  le  rôle  de  sir  | 
^au  Luverule,  dans  h  Diahif  à 
^ayer,  Jùïï  1737,1!  épou^4  ladj  jj 
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Ilenriette  Herberg^  fille  dii  cointtf 
de  VdldegraTe*  et  vcure  du  iovd 
Édouard  Herbert  9  qui  lui' apporta 
peu  de  fortune.  Cependant  il 
quitta  ie  théâtre;  mais  il  le  reprit 
quelques  années  après.  Cet  acteur 
a  joui  de  fjtielqtie  réputation , 
même  Cf)ninie  chanteur.  Il  est 
mru  t  en  !  «-(i^  ,  âge  de  74  ans. 

Bl'AKhI  UE  L'ABB.4YK(....)^ 
s  aU.u  lia  il  i  t'tii.le  de  l  economie 
rurale,  et  moiiinî  à  Paris,  à  la 
fleur  de  son^Âge,  en  1771.  Oo 
lui  doit  :  I.  Euai  ^tAarieuHw* 
re,  i^Ùg,  im'^%\  IL  liîae  disser- 
tation ^  couronné*  à  rAcadémis 
de  l'étertvbonrg,  sur  cette  ques* 
tion  :  ce  Estait  avantageux  à  un 
état  que  les  paysans  possèdent  en 
propre  du  terrain  ,  ou  qu'ils 
n'aient qiic  l)ien>^  meuble-;,  et 
jusqu'où  doit  s'elendre  cette  pro* 
priété  ?  ))  Pari:*,  i7^9>  ^77^  t 
iu-8^  lil.  lieç/terches  sur  ics 
moyens  de  supjirimer  Us  sm- 
péts,  mwêù  ê^examm  dgianou-- 
vêiiôêei^fMs  Amsterdam ,  1 770, 
in^\  lY.  La  fUieiU  jnMi^ 
considérée  dans  Us  faymtu, 
euitivatenrs  île  leurs  propres 
terres,  traduit  de  Titaliende  Vi« 
gnoli,  Lausanne^  '770,  în-i^. 

BK ATILLO  (Antoine),  né  à 
Bari  en  1070,  mort  à  Naples  en 
1(342  f  se  fit  jésuite  et  devint 
grand  prédicatenr.  On  lui  doit  : 
1.  V Histoire  de  Bari,  Naples, 
1657,  iM"*  n.  Vie  du  SaiM 
Irinée,  III.  Vie  de  Saint  Nieo- 
ia$9  arehevéçue.  lY.  D'autres 
vies  d'hommes  pieux  etreeom* 
mandablcs  par  leurs  vertus* 

BÉATON  (David),  cardinal, 
arclievcquc  de  Saint-André  en 
Ecosse,  né  en  i494»  chargé 
en  î  ">"'8  .  de  négocier  le  iTi:iriaire 
de  Jarqiies  V  avec  la  piuit cs^îe 
Madeleine  de  France,  et  ensuite 
ave€  la  princcs^^c  Marie.  A  cette 
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«Micasion  il  fut  nommé  résident 
«n  France  en  iSig*  En  15^5  il 
obtint  la  riche  abliaye  d'Abroath. 
En  1 528 ,  il  fut  nommé  chance- 
lier du  petit  sceau.  Cette  même 
année  Paul  IH  le  fit  cardinal,  et 
peu  après  il  obtint  rarchevêché 
de  Saint-André,  et  fut  fait  pri- 
mat d'Ecosse.  A  la  mort  du  loî, 
le  cardinal  fut  emprisonné  par  or- 
dre d^s  lords  du  conseil;  jxiais 
peu  de  temps  après  il  fut  élargi 
par  le  régent ,  qui  le  fit  chance- 
lier du  royaume.  €e  cardinal  fut 
un  ardent  persécuteur  des  protes- 
tans^  et  un  des  principaux  auteurs 
du  supplice  du  célèbre  Wishart» 
qui  fui  brOlé  devant  son  palais; 
mais  peu  après  le  prélat  fut  as- 
sassiné par  Le?ley,  lils  aîiié  du 
comte  de  Koibes,  et  quelques  au- 
tres protestans. 

fiKATON  (Jacques),  neveu 
du  cardinal»4ié  ftBalfour  en  1 53o. 
A  a5  ans  9  il  était  archevêque  de 
Glascow;  mais  en  i56o  il  passa 
en  France  »  emportant  avec  lui 
les  Tases  sacrés  et  les  archives  de 
sa  cathédrale.  Cet  évéque,  au- 
tour d'une  Hisfoira  d'Ecosse  , 
qui  n'a  pas  été  imprimée ^ mourut 
à  Paris  en  i(3o5. 

BEATOUK,  cardinal  écos.*<ais, 
archevêque  de  Saint-André  ,  fut 
asj^assiné  dans  le  iG'  siècle  ,  pen- 
dant les  troubles  de  religion  ;  ce 
qui  prouverait  9  s*ilen  était  be- 
;M>in,  que  le  fanatisme  dénature 
toutes  les  idées  repues ,  c'est  que 
Knox  (  voyez  ce  mot)  donne  au  \ 
récit  de  ce  meurtre  le  titre  de 
Joyeuse  nrtrr;itîon. 

BEATRlCKTÏIouBEATRICI, 
graveur  au  burin,  ayant  acquis 
quelque  talent  dans  le  dessiu  , 
suivit  le  conseil  de  ses  amis,  et 
échangea  le  séjour  delà  Lorraine, 
sa  patrie ,  contre  celui  de  Iltalie. 
Il  «gravé  plittieu»  pièces  diaprés 
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les  grands  maitres,  Michel-Ange, 
Jules-l&omaiu  et  autres.  Les  con* 
naisseurs  estiment  surtout  son 
Christ,  au  pied  duquel  sont  re- 
présentés laVierge, la  Madeleine  et 
Saint  Jc;ui,  d'après  Mutiano  ,  et 
u  n  Sacrijiccdl  /;/iir/(5?i7>,  d'après 
Périn  del  Vaga.  Né  à  LiinéviMe 
eu  lîiyOf  il  est  mort  à  iiotne  eu 
i65i. 

BEATRIX  (Saihte),  donnais 
sépulture  à  Saint  Simplice  et  à 
Saint  Faustin,  martyrs  décapftés 
à  Rome  sous  la  pér:»éCution  de 
Diocléti^  9  Tan  3o3.  Dénon- 
cée pour  ce  fait  par  un  païen  , 
son  parent,  qui  voulait  posséder 
ses  biens  ,  elle  fut  découverte  , 
arrrtée  et  étranglée  dans  sa  pri- 
son. Le  pape  Léon  lit  transporler 
ses  reliques  dans  une  égli.-^e  qu  il 
faisait  Ijatir  à  Rome;  elles  sont 
maintenant  dans  celle  de  Sainte* 
Marie-Hajeure. 

BÉATRIX,  comtesse  de  Tos- 
cane f  donna  le  jourù  la  comtesse 
Mathilde»  qui  naquit  en  1646. 
Restée  veuve«  en  io5a ,  elle 
épousa  trois  ans  après  Godefroi'-* 
le-Barbn,  duc  de  Lorraine.  L'em- 
perenr  Henri,  irrité  de  ce  qu'elle 
avait  épousé  ce  duc,  son  ennemi, 
la  lit  arrêter  en  io5:).  Deux  ans 
après  elle  fut  mise  en  liljcrté  ,  et 
continua  de  gouverner  conjoin- 
tement avec  sa  fille ,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  18  avril  10^6. 

BÉATRIX,  femme  de  Frédé- 
ric I ,  et  fille  de  Renaud  ,  .comte 
de  Bourgogne,  fut  mariée  à  cet 
empereur  en  11 56.  Elle  condui- 
sit en  ftalie,  en  1 1  Sg,  l'armée  avec 
laquelle  Frédéric  assiégea  Rome. 
Kjrantzius,  trois  cents  ans  après  la 
mort  de  cette  prirjcesse ,  a  raconté. 
le  premier  qn'ay.iot  passé  par  Mi- 
lan ,  le  peuple,  désespère  d'avoir 
perdu  son  ancienne  liberté ,  lu 
.traita  arec  indignité.  les  mutins. 
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s'rlant  saisis  cje  sa  jHirsoniic  ,  la 
|)hi(:èreal  sur  une  ûiiesse,  le  vi- 
bugc  luurné  du  côté  de  la  ^iieue , 
qViUlui  mirent  eii  niaiii;et  la 
iironicnèrent  en  cet  ctiit  par 
tàute  la  ville.  Une  aclît>n  si'insé- 
]enle  ne  pouvait  <lcnj<îujer  luiig- 
témp^  impunie.  L'empereur,  les 
ayant  assiégés  en  '  i  iT)^  ;  prit  et 
rasa  leur  ville  jusqu'aux  tomlc- 
l'îcn^  ,  à  !a  réserve  de  trois  |i 
c'»ii>L;^.  Il  la  lil  ensuile  laboiirerel  ' 
yiit  -^cmei  du  sel. Il  aioute  qtie  cha- 
rnue Milanais  fut  i'uivc  ,  poursau- 
\irr'sa  vie ,  de  lirer  avéc  tes  dents 
yne  fiçué,  que  Ton  plaçait  dans 
une  partie  du  cui^ps  de  l'âness^e 
Mir  laquelle  riuipéràlrîcc avait  été 
lîienée ,  et  qu'on  vv  peut  nommer 
.sans  blesser  la  pudeur.  (Jnoiqne 
plu^ieurs  historien.^  répélentcelle 
aneedote,  elle  parail  Tire  do  pure 
iinention.  Le-*  auteurs  contem- 
porains n'en  p::r]enl  pas  ,  et  les 
détails  qu'ii.-  douiienl  Mir  l'êpo- 
4[ue  du  voyage  de  Béatrix  eu  Ita- 
lie la  détùciilent  d'avance, 

BÉATRIX  DE  PROVE^XE  , 
fille  et  héritière  de  Raimond  Bé- 
renger>  comte  de  Provence , 
épCMsa  en  i  j-  'y^  CharU  .T  de  Fran- 
ce, fils  de  L(;r.is  VJU.  St  s  trois 
toOeurs avaient  éié  unies  à  des  Sou- 
verains, Réatrix  desirait  le  même 
honneur  ;  elle  en  jouit  hienliU  , 
son  époux  ayant  été  investi  »!n 
rof  a(uiir  de  N  »|de<  et  de  Sicile  : 
et  elle  Tut  ell<  iuéuie  conron  ice  u 
Home  le  o  janvier  iiîO.").  lii  alrix 
mourut  à  Kocera  quelque  temps 
a'près  son  couronnement»  —  Bév- 
Vaix'  Aî  Savoie^  .mère  dé  la  pré- 
cédente ,  fonda  9  e n  1 9  >i 
couvent  dominicains  près  de 
éisteron ,  et  une  commanderie  de 
^laltc.  On  voyait  son  tombeau 
dans  réf^VL^e  de  Saint-Jean  ,  à  Aix, 
d<5  Portugal  épou^i  ,  : 
lôui,  Cliailêâill>  duc  de  3a-  | 
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voie,  et  fut  célèbre  par  sa  sagesse 
et  sa  beauté. 

BEATTtE  (  Jawk»  )  .  écritmn 
distingué  ,  né  en  1^55,  àLaufcli- 
cekirck  en  Ecosse,  ^on  père ,  qui 
était  fermier,  avait  du  goût  pour 
la  littérature;  malg^ré  ses  occupa- 
tions rustiqileéf  tl  se  livrait  à  lu 
poésie,  et  oneonserve  encore  dans 
sa  famille  ([ueîques  pièces  de 
rninpositiiMi.  James  Beattit*  le 
l'cidit  à  rri;;('  de  7  ans.  Son  oncie 
Oavid  Bi'aUie  I  envoy  a  à  TuniVer- 
silé  d'Aberdeen  ,  où  il  obtint  au 
concours  luie  bourse  qui.  le  mit  à 
même  d*y  faire  ses  études.  Il  s*^ 
(Concilia  IV»stime  de  èes  supérieur». 
I!  fut  ensuite  maître  à  Fordoun  « 
d'où  il  passa  à  Aberdee'n.  Là  ,  il 
fat  d*abùrd  suppléant  dans  l  école 
de  grammaire  y  et  il  épousa  la  fdie 
du  maître  en  !-Go.  Il  publia  nu 
petit  vofmiKj  {'né-îes  t'mf  o*-}- 
l^inales  que  ti  ;idii  il(j>.  Km  i'i)'»il 
donna  S(»n  J wji  )ni:ni  de  Pùri.}\ 
Se»,  meiliciu^'  uuvraj^es  ont  été  en 
):!'j?e,  pi incipaleuunt  celui  qu  il 
publia  en  1770,  înlitulé  £$ê(ti 
auria  nature  et  i'imtnittaéiiifé 
dtta  véritc,  eiioppo»îtiOn  au  ;»o- 
pbisme  et  au  sce();Iciime.  Cet 

onvraije  était  dirigé  contre  la 
d«M:trine  de  Locke  èl  conlie  les 
OEuvres  philosophiques  de  Kunie.' 
(U)  tlit  qinj  (;c  dernier  en  fat  tel- 
Un  icnt  ai'cclé,qn'i!  ne  put  jamais 
dciuiiseîjtîMidi  c  'm  miu (Tirer  le  nom 
de  Sicallif  >au,^t:ui<)iiuii  ni  rli.ipriu. 
lùi  177 1 ,  cet  auteur  lail  an  joui 
le  premier  livre  de  ^on  beau  poé<* 
me  ,'îe  Hiénestrei^qm  fut  achevé 
en  i774r  <iût'  bientôt  plu$ieur» 
éditions.  Cette  production  lui  va- 
lut raniitîè  du  comte  d'tVrole, 
dont  la  protêt  tion  !«•  fit  nomhier' 
à  la  chaire  de  philosopliie  tnorale 
du  collrL'e  Marsiiall  d'Ahfrdeen. 
Il  o(  <nn;((  *'tic  place  avec  distinc- 
tion jusqu'à       uiOrt.'  11  obtint 
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ûussi  én  roi  une  pension  an- 
nuelledc  200  livres  sterling.  Dans 
ce  même  tempâ  il  vinu  Lufidres, 
oà  il  fut  aeoneilliileâ  personnages 
les  plus-  murquaat  «d  littérature. 
En  il  pybita  des  Disêcrta^ 
ta$wm  moraUi  é$  ùriUque»  , 
în-4-.  £ni796y  révèqiie  de  Loot 
;dres  l'eagagea  à  publier  deux  pe- 
tits volumes  sur  ies  Preuves  de 
ia  religion  chrétienne.  Outre 
ces  ouvrages  ,  il  a  donné  aussi 
les  Etémcius  de  (a  science  mo- 
rale ,  qui  n'étaient  qn*un  abré.Té 
ii«  se»  levons.  Eu  i^'jti,  il  publia 
À  Éditnbonrg  lei  QÈuvres  pos- 
tkumêê  ^Addiion^  en  4  vol. 
avec  '  une  préiaoe  de  Téditeur. 
Le  docteur  Beattiè  est  mort  Je 
16  août  iBo5  ,  ù  râgede6Sans. 

BEATTIE  (  Jacques  Hat  )  , 
fils  aine  du  précédent,  né  à  Aber- 
d<îen  en  1768.  Sa  douceur  et 
docili?f'"  (  t  îlcnt  telles  que  *i(>npv.'i  L' 
put  ù  peine  lo  repr-endre  troië  ou 
quatre  foii?  dans  sa  vie.  a  Les 
premières  règle.*»  de  moralequeje 
lui  prescrivis»  dit  son  père,  lurent 
de  lie  dire  jamais  que  la  vérité  « 
et  de  garder  inviolablement  un 
secret  :  et  je  n*a!  jamais  trouvé  , 
ifjouta-t'iU  quittait  manqué  sur 
l'un  ou  l'autre  point.  »  A  i3  ans 
\rt  jeune  fieattie  entra  au  collège 
Marshall,  «t  en  1786  il  prit  les 
degrés  de  niaître-ès-arts.  11  n'a- 
vait pas  19  ans  quand  il  tut  nom- 
itié  professeur  de  morale  et  de  lo- 
gique à  l'université  d'Aberdeen. 
11  étudia  aussi  l  ai  t  de  la  musique 
et  jouait  bien  du  violon ei  deTor' 
gue  ;  il'  avait  eu  l'adresse  de  se 
fkire  lul-môme  ce  dernier  instru- 
ment. Ce  |eane  homnne  d'une  si 
belle  espérance  »  mourut  d'une 
AèTre  nerveuse  en  1790.  On  a  de 
Itai  quelques  écrits  en  prose  et  en 
"^^rH,  sous  re  titre  :  Mélanges  , 
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tice  sur  sa  vie  et  smi  caractère» 
publiés  en  1800  par  son  pete. 

BEATUS,  prêtre  eàpaguol  qui 
vi vpil  sur  lafin  duhuilième siècle , 
vers  Tan  791  y  écrivit  avec  Étbé* 
rlus  «  évique  d'Osmat  contre  «Itr 
pand  f  archevêque  de.Tolè4e^  un 
ouvrage  divisé  en  deux  livres  sous 
ce  titre  :  De  adopti^ne  ChrisU 
(îlii  Dei.  Pierre  Stewart  le  publia 
à  Inn^olstadt,  et  depuis  on  Ta 
insère  dâûii  U  UiùiinU^qun  dcs 

BIUTUS  RHENANCS,  -av ant 

du  lô' bicclc  ,  mort  a  SUa'^Diiurîr 

eu  1747-  l^^.t  ^"i*'îgH 

Hhenanus piu'ce  qu'il  était  né  à 
RhcinaCi  C'était  un  boinme  pro-> 
fondément  instruit,  et  le  premier 
qui  ait  publié  VHistaitfi  de  Vei- 
ieius  PaUrcuius.  11  a  donne 
aussi  une  édition  des  ouvrages  de 
Tertnliien  ,  et  y  a  ajouté  des  notes 
prècien>eîj ,  ainsi  qu'à  plusieurs 
livres  cla^^iques,  épîtres  et  au- 
tres ouvrages  de  dinVn  eu5uuteuri. 

BEAU,  l'^oyez  LLSEàu. 

BEAUBKUEIL  (  Jean  db  )  , 
avocat»  Limoges,  composa  et  Dit 
jouer  en  i58a,«  AtUie  (  Atiliui 
Regulus  ),  l'une  de  nos  plus  an-* 
ciennestrafédies*  imprimée^  l<i- 
inoges  par  Hugues  Barbou  e|| 
158-2  ,  et  dédiée  à  Jean  Dcjrat^ 
qu'il  appelle  son  maître. 

BEALCAIRE  DEPÉGUILLON 
(  Fka^toh  ) ,  né  en  i5i4f 
elt  ilcau  do  Crcite,  (lansleBour- 
l)uiiuai.>,  d'une  famille  ancienne. 
On  a  dit  qu'il  fut  précepteur  du 
cardinal  Cbarles  de  Lorraine, 
qu'il  aCGompagliaàllonie  ,  et  qui 
lui  céda  l'éTdcbé.de  Mets;  mais 
le  cardinal  démentit  le  fuit  en 
présence  de  Reaucaire  lui-même 
au  concile  de  Trente  y  auquel  ib 
assîstèi*ent  tous  deux.  Il  y  parla 
avec  be aiteoup  d'éloquence  et  d© 
xèU  contre  les  prétentions  deâ 

i5*  ' 
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ulu  amontains,  et  sur  la  nécessité 
ae  la  réformalîon.  Il  y  ttoutint 
fortement  contre  eux  que  les  évé- 
qaes  reçoivent  leur  autorité  de 
])ieii  immédûitenieiit ,  et  qu'ils 
ne  sont  pas  les  simples  délégués 
4u  pape.  Ce  fut  encore  lui  qui 
rédigea  le  décret  -ur  les  mariages 
clandestins,  tel  qu On  le  voit  au- 
jourd'hui dans  les  acte?  du  con- 
cile. Pt'iïinllon  st!  ri'tira  en  Bour- 
bonnais ,  aprùs  s'êlru  démis  de  son 
évêché.  C'est  lù.qa*il  composa  ses 
Hcrum  Gaiiicarum  etfmmm- 
taria,  ad  anno  i54t  ocf  on- 
nwn\  i56a»  Louvain  ^  1567» 
Lyon  9  1695  9  in-fol.  On  a  encore 
de  lui  on  TraiU  des  enfam 
martê  dans  (e  sein  de  leurs 
mères,  Paris,  156;,  in-8\  Il 
mourut  en  1  h)i  •  avec  la  répu- 
tation d'un  prélat  savant  et  ver- 
tueux. Son  Histoire  de  France 
ne  parut  qu  aprè»  sa  mort , 
comme  il  l'avait  desiré.  Elle  est 
écrite  en  latin  asses  pur  ;  mais  le 
style  est  diffus ,  quelquefois  obs- 
cur et  embarrassé.  Elle  renferme 
les  éTénemens  principaut  de  son 
temps,  qu'il  décrit  avec  plus  de 
détail  que  d*iiii partialité.  Huet 
dit  «  que  ce  prélat,  attaché  d'a- 
bord au  rnnnétoMe  de  Bourbon  et 
àd'autr»^  ^land^  seign» m  ,  n'a 
pas  mis  beaucoup  de  soi  a  a  ca- 
cher sa  paHsion  et  ses  aircctioas  ; 
que  son  savoir  était  assez  super- 
ficiel, et  qu'il  donne  plusieurs 
éljmologies  qui  sont  de  véritables 
fadaises.  »  Beaucaîre  cultÎTait 
aussi  la  poésie  ;  on  trouvt  des 
rers  de  sa  fiiçon  dans  les  Deii- 

ÈritULfix  • 

BEAUCHAMP  (  Joseph  )  ,  r»s- 
tronome,  membre  de  1  institut 
de  France,  naquit  à  VesonI  le  29 
juin  1752.  Il  se  destina  d'abord  a 
réut  religieux I  et  uiùmc  cutra 
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dans  l'ordre  des  bernardins  en 
1767.  Mais  son  goût  pour  l'astro* 
nomie  lui  fit  suivre  les  leçons  de 
Lalande  ,  dont  il  devint  l'aïui ,  et 
bientôt  Tu  n  des  élèves  les  plus  dis* 
tingués.  Dès  1774  9  oncle 
Mirondot,  évCque  et  consul  de 
France  à  Bagdad,  l'avait  destiné 
î\  être  son  grand-vicaire.  Il  par- 
tit en  17^1,  pour  aller  remplir  ces 
fonctions;  son  voyage  ne  l'ut  pas 
perdu  pour  l'astronomie.  11  ob- 
serva d'aiiord  à  Alep  :  de  là  se 
rendit  à  Bagdad,  où  il  observa  un 
passage  de  Mercure  sur  le  Soleil. 
£n  17B4»  il  alla  àBassora  ;  et»  en 
1786»  en  Perse.  La  révolution 
le  fit  revenir  en  France  en  1790. 
après  avoir  rendu  les  plus  grands 
servires  aux  sciences  comme  a-î- 
tronome,  conimc  géog^rnplio  et 
comme  antiquaire.  Se»  iungs  et 
pénibles  travaux  sont  consignés 
dans  le  Journal  des  Savans  de 
1782,  84,  85,  87,  88  et  90. 
Beauchamp  resta  dans  sa  famille 
jusqu'en  1796,  époque  &  laquelle 
le  gouvernement  français  le  nom- 

I  ma  consul  &  Mascate  en  Arabie. . 
Il  partit  en  1796,  et  arriva  à 
Constautinople  en  1797.  II  se  ren- 
dit de  là  sur  les  bords  de  la  mer 
Nuire ,  y  lit  des  observations ,  et 
re(  lifia  quelques  erreurs  qui  exis- 
taient dans  les  cartes  de  cette 
mer.  Il  allait  passer  ù  Mascate  , 
quand  le  général  Bonaparte ,  chef 
de  l'eiqpéditiond'Égjpte ,  l'appela 
dans  cette  contrée.  Beauchamp 
s'y  rendit  en  17989  et  travailla 
avec  les  savans  employés  dans 
cette  expédition.  En  1799»  le  gé- 
néral en  clief  le  chargea,  pour 

i  Constautinople  ,  (ruae  mission 
>e(Tètc.  Il  partit;  mais,  à  peine 
sorti  du  port  d'Alexandrie  ,  il  fut 
pris  parles  Anglais,  et  livré  aux 
Turcs  comme  espion.  On  voulait 
d*abord  le  faire  périr  ;  mai»  les 
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*  ambassadeurs  d*£spagne  et  de 
Ilu^sie  s'étant  intéresflés  pour  lui  ^ 
il  eut  à  souffrir  une  captivité 
très-dure  dans  un  château  fort  sur 
les  bords  de  la  nier  Noire.  F,,!  li- 
herté  lui  lui  reudtu'  cw  i  >><j  i  .  Bo- 
naparte ,  alors  preriiier  cousul , 
le  uumma  commissaire  des  rela- 
tions commerciales  à  Lisbonne. 
Beaucbamp  apprit  cette  nomina- 
tion ayant  son  retour;  mais  à 
peine  arrivé  à  Nice  »  il  y  mourut 
le  19  noTembre  1801 ,  emportant 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'a- 
Taient  connu,  et  parlîculîèrement 
des  savans.  La  plus  grande  par- 
tie des  écrit»  de  Beauchamp  ont 
été  publiés  dans  les  Journaux 
desSavaruseXûàm  les  Mémoi- 
res iU  (*  A  code  tille  des  Sciences. 
Lalande  en  adonné  la  liste  dans  sa 
BiéUographie  astronamipte* 
Les  plus  remarquables  sont  :  I. 
Forage  de  Bagdad  à  Boêsotaie 
long  de  i*Eufmra  te.  (  Journal 
des  Savans,  1785.^  il.  Relation 
d'un  voyageait  Pérou,  fait  en 
1787.  (  J ottniai  des  Savans  , 
.1790.  j  IIL  Mémoires  sur  les 
antiguités  hahjtîonitnnes  gui 
se  trouvent  aux  environs  de 
Bagdad,  IV.  Bé flexions  sur  les 
mœurê  tUê  Jwei,  V.  Leures 
éerUet  de  Bagdad  à  LaUmde, 
en  1793*   VI.  Notice  ■  iur  4a 

pfrsc,  iRoo. 

B£À(iCHAMP  ,  célèbre  dan- 
seur, mort  en  1696,  apprît  à  dan- 
ser à  Louis XIV,  etdevintle  com- 
positeur des  ballets  de  l'opérn  . 
lorsque  Luili  eut  obtenu  le  privi- 
lège de  cet  établissement.  «  Beau- 
champ,  ditUousseau ,  étaitsavant 
et  recherché  dans  sa  composition, 
'  et  fl  avait  besoin  de  gens  babiles 
«pour  eiécoterce  qa*il  inTontait.! 

BEAUGHAMPS  (rmas-FiA»- 
çois  GoDAin  de)  ,  dé  à  Paris  en 
1699  y  et  i"^'^ 
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1761 ,  à  ^9  ans.  On  a'de  lui  :  I. 
Les  Amours  d'Ismène  et  d*Js^ 
ménias,  traduit  du  grec  en  fran- 
çais, La  Haye  (Paris,  Coustelier), 
1743,  petit  în-8".  C*est  une  tra- 
duction hine  d'uf»  roman  grec 
d'Eustathius  ou  plutul  iLumalbtus, 
qu'il  ne  taut  pas  confondre  avec 
le  célèbre  Eustathe,  évéque  de 
Tbessalonique ,  et  saTant  com- 
mentateur d'Homàre.  Qtto^ueee 
liTre  se  fasse  lire  avec  quelque  in- 
térêt ^  il  fiiut  convenir  que  son 
auteur  grec  a  une  imagination 
désordonnée  ;  il  invente  non-seu- 
lement les  per«on!in^e*^  et  le^  ac- 
tions ;  mais  même  des  lieux  nou- 
veaux et  de  nouvelle^  villes.  On  a 
donné  une  belle  édiiion  de  la  tra- 
duction de  ce  roman,  Parià^  *797» 
in-4%  figun^  enluminées*  LéSo 
Carani  l'a  traduit  en  italien  >  Ve- 
nise »  i56o,  in-8*.  II.  Antre  roman 
grec  9  deCjrus-ThéodoreProdroi 
me,  trarliiit  en  franfaîs^  ^7^9 
in- 12.  IIL  Recherches  sur  4e$ 
Théâtres  de  France,  1735,  in- 
8*  et  in-/i%  5  vol.  Beaucbamp»  ne 
s'est  pas  horïié  à  compiler  les  ti- 
tres des  pièces  de  théâtre,  il  y  a 
joint  des  particularités  sur  la  vie 
de  quelques  comédiens  français; 
mais  il  a  oublié  plusieurs anecd»-  ^ 
tes  intéressantes.  On  aurait  sou- 
haité qù*il  eût  développé  le  goût 
de  nos  ancêtres  pour  les  specta- 
cles 9  Part  et  les  progrès  du  théâ- 
tre tragique  et  comique  depuis 
Jodelle,  b*  génie  de  nos  poètes,  et 
leur  manière  d'imiter  les  Anciens. 

IV.  Lettres  d'Hèioïseetd  A  bai- 
iard  ,  en  vers  français  assez  faci- 
les, mais  prosaïques,  1757,  in-8". 

V.  Plusieurs  Pièces  de  Théâtre: 
La  Souéreitê,  eomédie  en  un 
acte,  1791  ;  ïeJadmix»  Jriequin 
amoureux  par  enchanUement; 
le  Portrait ,  le  Parvenu ,  au  (0 
mariage  rompu  f  les  Effet»  du 
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dép£t  >•  lês  À  m  ans  réunis  ;  le 
'Bracelet  ;  h  Mère  rivafc;  et  les 
Fausses  inconstances.  VI.  Le  ro- 
m;in  de  Futiestme ,  lyôy.  Knfin 

•  on  Itii  attri!)ne  tin  livre  sotadîqiie, 
iutilule  :  H istoire du  prince  J p- 
priîis  (  Priape  )  ,  i^aa  et  ijab , 
in- 12. 

BHÀUCHAtEAU  (  François- 
MAfTiiiinj  Coimutt  »«)  »  naqiiità 
PapÎS)  d*uii  comédien  «'en  i645. 
Il  Alt  mis  dès  l^âge  de  buit  ans  au 

'rang des  pot'' tes.  La  reine,  mère 
de  Louis  XIV ,  le  cardinal  Mata- 
rîn  ,  le  chancelier  Séguicr,  et  les 

■pi^emiers  personnages  de  la  cour  , 
se  fniï»aient  un  plaisir  de  converser 
aveccetenfant.il  n'avait  q ne  douze 
àns  lorsqu'il  publia  un  Recueil  de 

•  Ses  Poésies,  in-4°>  *ous  ce  titre  : 
'  I>a  Lyre  dnjeuiit  JpoUoii ,  au 

la  Muse  naissante  du  pi4i$  dô 

Beaûehâùau,  avec  les  portraits 
*€n  tâille-doucc  des  personnes  qu*il 
■y  célébrait.  Environ  deux  ans 

apr'ès  ,  il  passa  en  Angleterre  , 
■Avec  un    ee(.lé.«instiqiic  apostat. 

Cromwrîî .  f  t  les  personnes  les 
•pîn=;  dislirif^iK     de  cette  ile,  ad- 

•  mirèrent  et  acciieilliient  le  jeune 
■poète.  On  dit  que  son  conipHr^non 

le  mena  ensuite  en  Perse,  et  que 
'liép«(ls  ce  temps  on  n*a  pu  décou- 
-  THr  ce  ^*il  était  détenu.  Dùnslès 
^  ij9$t¥e$h'0T  divers  sujets  de  ^iété, 
'de  Moraîé  èt  de  Conduite ,  par 
Çlaudê  de  Sainte-Minhe,  Paris  , 
Ï709,  %  T.  in- 12.  On  trouve  dans 
le  tome  2,  lettre  59',  des  anec- 
dotes curieuses  sur  ^âUChâteau 
pére  et  fils.  '  ^ 

BKAUCHATJ  AU  (  Hyppoute 
Chastelet  i)f),  ii  ti  e  du  précèdent, 
entra  en  iG^iO  dans  la  cougrégalion 
des  Pères  de  la  dolstrine  cbrétten- 
ne.  tes  succès  qu*il  obtint  tomme 
prédicateur»  enflèrent  tèllemeot 
sa  vanité,  qu'il  qiiitta  sa  congré* 
gation»  se  brouilla  avec  ses  amis 
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et  ^es  jirotecteurs»  et  passa  en 
Angleterre 9  ou  prenant  le  nom  de 

Lnsanci;,  il  eut  rîmpndence  de 
se  dire  parent  de  M.  de  Pompon- 
ne, et  collaljoraleur  du  docteur 
Arnaud.  Peu  après ,  il  embrassa 
le  protestantisme,  en  1676,  et  se 
fit  une  grande  réputation  par  ses 

Sermons,  Un  jésuite  fil  des  teniH.- 
tives  pour  leTaraener  à  Piilglise 
romaine;  mais  n'y  pouvant  par- 
venir par  la  voie  de  la  persun- 

sion,  il  usa  -de  violence  pour  lui 
faire  signer  un  acte  d^abju ration. 
Cette  afliiire  fit  regarder  Beauchfi- 
teau  comme  un  mnrtyr,  par  tous 
?e.s  co-relicrifmnaires.  On  assure 
qu'il  mourut  .socinien.  On  lui  at- 
tribue V Jhrégédtia  vie  du  ma- 
réchal de  Scfurniherg  ,  Amster- 
dam, 1690,  in- 12,  donné  sous  le 
nom  de  £tf#ait«jr. 

BEADCLAia  (P.  1.  ni),  né  à 
rile*de-Franre,est  morldirectetor 
d'un  institut  d'éducatiou  »  et  con- 
seiller du  landgrave,  àDannsiadt, 
le  11  mai  1804,  5gé  de  69  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Histoirê 
de  inadenioisctfe  de  Grisâmes  , 
écrite  par  eitt-méme,  Londi  e  , 
1770,  in-8".  H.  Histoiye  de 
PUrr&  m ,  empereur  de  lius" 
sie,  avec  plusieurs  âneedotes^in- 
gulières ,  1 774  9  IIL  Cours 
de  gaUiewfnes  ,>Franefort ,  1 794  9 
3  vol.  in-8'.  IV.  Juti-contrat 
sàeiai-,  ou  réfutation  du  con- 
ttat  social,  La  Ha  je ,  1 764»  in-8*. 
'  BEAUCOrSIN  (  CrimsTornE- 
Ji  AN-Fi'A'Kçoi'^ .  natif  de  iNoyon  , 
rn «brassa  la  proîession  d*?n'ocat  à 
Paris,  en  1761,  et  njouMit  dans 
«ette  ville  en  1798,  ûgéd  ejiviron 
75  uns.  Après  avoir  passé  presque 
tduté  sa  vfo  i&  Yeeaelfiir  des  livres 
et  des  manuscrits  eh  ton  I  Mira 
de  littérature  »  mais  particulière- 
ment  auir  l'bistoire  littéraire' «  il 
est  mort  «ans  avoir  mis  au  four 
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•UCun  ouvrage  iiiiportnn:.  l.\  ts- 
.bJe  des  autt^iirii  de  l,i  nouvelle 
édi!iou  de  la  Biùltotidquc  his- 
torique de  ta  France  ,  présente 
Tétai  des  principaux  manuscrits 
desacompositiom  Non-seulcmeot 
.  Beaucousia  a  coopéré  ù  cet  im> 
, portant  ouvrage  ,  niai$ ,  depuis 

son  impression,  il  a  lail  aunnyon, 
î'ext'mpJaire  qjril  possédait  , 
iiru»  niiilliliiiîr  de  corrrrfifjrjs  , 
.«rautani  plus  exaclos,  (ju  ii;Mait 
les  j»uvàag(vs  sous  1rs  yeux.  On  a 
de  lui  les  l  ies  d  Jutolne  Le 
Comtô  ,  de,  Jean  d'Arùs  ,  (U 
.  BotiavcntureFourçToij ,  deNi-- 
.  eoiati  de  Nancei ,  de  PhUihert 
.  l^eUrme  ;  les  Étûfffis  de  J. 
UfiUè ,  de  tûtsettu  de  Mau- 
téon,  de  Jacque9  et  Pierre  Sot- 
rasin  ;  la  Notice  des  ouvrages 
de  Cfiartfs  du  Moulin,  \urU- 
ronsulto;  V II istolrcdts  hommes 
illuslvc6  de  yot/o/i  ;  Utorjf,  de 
liiiKlainc  fîi  ii iu  ouslii ,  »aii!i;re. 

BEAUFILS  (GiiitupuE),  jé- 
suite,  né  à  Saîut'Fluiir  en  Auver^ 
.  gne>  en  i(>749  mourut  à  Toulouse 
dau>,  lia  ûge  trca-avapcc,  ie  5o 
djùccmbrc  1757*  La  ircptitalioti 
qu'il  s'était  fuite  pour  la  préJica- 
lion,  ueluia  poîntsurvécu ,  parce 
qu'il  ne  la  devait  qu'à  sou  d('!)ît. 
Le  inini^lère  delaclt  âii  c ,  la  et»ui- 
.  position  de  quelques  ouvraj^e-j  , 
,  et  la  confessiou  ,  pour  laquelle  il 
ayait  un  goût  païUeuliei  ,  r^ui- 
.  purent  presque  toute  sa  vie.  On  n 
.  d^  lui  quelques  Oraisoiu  fimè- 
ères  i  la  f^ie  de  nmdame  de 
.  JLestonac  /  celle  de  madanw  de 
ChaiUai  ;  et  fies  Leêtrfs  9ur  te 

f auvemement  des  maisons  re- 
igietises  ,  Pari  s ,  i  "  5 ,  i  n- 1 9. . 

BFAT'FORT  (IIendi  ),  cardinal, 
éve(jue  de  Liiuolu  c-t  pujsduWin- 
t:hti4i^P  et  licie  de  tienri  lY  ,  roi 


d'Angleterre .  l'ut  employé  dans  les 
aiïaite.^  les  plus  iuiporlanlc^  du 
rojaume  ;  car,  il  fui  Iroi^)  tui^s  (^lum- 
celîer  et  ambassadeur  en  Francç. 
Depuis,  en  i4)7*  >1  entreprit  le 
Toyage.de  la  Terr€-3ainte ,  et  pas- 
sant à  Constance,  où  l'on  avait 
assemblé  un  eoiicileg^nii'al,  il  y 
contribua  à  laire  donner  un  chefà 
rÉj,iis(\  En  ï.\tC)^  W  l\it  nonnné 
légat  eu  All(Mna;;!K'  ;  ce  prélat 
aiqbitteux  el  lanaliquc  y  fil  publier 
la  croisade  contre  les  hérétiques 
»|(i'àl  alla  allaquir  en  j4'29* 
ujji,  il  coqduisit  le  jeûné  Heop*i 
VI  «  roi  d'Angleterre,  en  France, 
et  Tv .  couix>nua  c^u  niuîs  de  no- 
vembre, dans  réglise  de  Kotro- 
P«iQe  de.  Paris.  Sur  la  ûu  de  sa 
vie,  il  se  retira  à  W'inchestert  eut 
il  mourut  le  1 1  avril  14^17. La  rai^- 
rière  de  ceprélat  fui  cxtiêniciîifnt 
ar;itéc;  né  avec  ini  caraelére  or- 
guL'iilrnx  et.  tnihulent,  il  s'iin^ 
inîsca  (l.iu^  îoiiics  Icsaffaires,  se- 
luaiiL  la  (i;v  i.^ioa ,  les  haines  ,  ne 
chercbiJnl  qu'à  satisfaire  son  am- 
bition ».et.â  réaliser  ses  audacieux 
projets  au  milieu  dés  troubles  qui 
iei'meutfûeiit  en  France,jcn  ÀngV 
terris  et  en  Allemagne.  Il  eut  à  se 
reprocherdv^>ux  crimes  inelTat^ablf  s 
dans  la  mémoire  des  hoinmci'; 
ce  l'ut  le  meurtre  dfson  neveu  ,  le 
diicde  Glocesler.  Il  ne  lui  survécut 
(pjc  «ix  scujaiues.  Le  second,  (''e.st 
li  aviiii  »!<  ué  da'is  Tiiifame  Iribu- 
tial  qui  coudajuua  au  bûclicr  Tllé' 
rouie  de  Yaucouleurs. 

BKAUFOUT  (MAkcixumVnée 
en  i  ■[  '{ t ,  À  filetsboe,  da/ts  le  comté 
de  Bedfori  ,  .était  fille  de  Jean 
Beaufort,.duc  de  Somtnorset.EUe 
t'uL  .Miccfs.siyenicoi  trois  maris  : 
lîdiiioud,  eomte  de  |\it  hemond  ; 
sir  Henri  îStaiTord  ,  et  Thnutas 
Stanley.  Le  lilscju'eîîe  avait  eu  <dn 
son  premier  mai  ia*;i^ ,  monta  sur 
le  trùne  d'An^^lelei re ^  sou:>  le  uoj.i 


Digitized  by  Gopgle 


23a  B  V  A  V 

nom  de  Hmr  i  VII.  Étant  demeu- 
rée veuve  (ie  sou  dernier  mari  à 
IVi^e  de  65  ans,  elle  ne  balança 
pas  à  lîiirc  un  vœu  de  clia-^teté.  Elle 
consacra  sa  vie  et  ses  riclies^es  ù 
de»  couvres  de  charité 9  et  à  des 
fondations  utiles.  Elle  tnoiirut  en 
iSog,  peu  après  Tavénemept  de 
son  petit-rd>  Henri  TIII  an  trône. 
On  lui  ciitribue  plusieurs ouTrages 
de  ]  irtt;,  entre  autres  ie  Miroir 
de  Vame  pdchrrt  ssc  ,  et  la  tra- 
diielion  (in  4™"  livie  tic  Vlmita- 
tatiort  de  ia  vie  (it  N.  S.  J.-C. , 
iiuju  iiiK  c  à  la  suite  de  la  tradue- 
•tion  des  trois  pienners  livres  de 
cet  ouvrage .  que  le  docteur  At- 
ktnson  a  publiés. 

B£AtFOKT  (Fiinpoisi  di  Vbii- 
D/tMSy  duc  na) ,  naquit  à  Paris  en 
1616^  de  César,  duc  de  Vendôme, 
fds  natnrel  d(  Henri  IV  et  de  Ga- 
brielle  d*Estrées.  Fier  de  sa  nais- 
sance ,  il  se  distitygua  de  bonne 
heure  par  sonconrage,  et  se  trouva 
à  la  bataille  d'Avein  en  1055,  aux 
sièges  de  Corbîe  en  ïGôti,  de  Hes- 
din  en  i65jj,  et  d'Anas  en  ir>4o. 
Il  voulut  jouer  un  rolc  au  commen- 
cement delà  régence  d'Anne  d*Au- 
trif:he.9  et  crut  pouToir  gouverner 
Tétat,  quoique 9  selon  le  cardinal 
de  lletz^  il  n*en  fôt  pas  plus  ca- 
pable que  son  Talet-de*-Ghambre. 
On  l'accusa  d'avoir  attenté  k  la 
vie  dn  cardinal  M pzarin  :  il  fut  mis 
à  Vincennes  en  1C435  et  se  sauva 
cinq  ans  après.  C'était  dans  le 
tenips  de  la  guerre  de  la  Fronde  ; 
il  en  lut  le  héios  et  le  jouet.  Les 
frondeurs  se  servirent  de  lui  pour 
80ule?erla  populace ,  dont  il  était 
adoré  9  et  dont  il  parlait  le  langa- 
ge :  aussi  il  fut  appelé  le  Rai  de» 
nadies»  Il  était  grand,  bien  fait, 
adroit  aux  exercices,  infatigable, 
rempli  d'audace.  11  paraissait  plein 
de  IVanchise,  parce  qu'il  nfl'ectait 
des  manières  grossières  mais  il 
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était  artificieux,  et  aussi  fin  que  le  * 
peut  être  un  homme  d'un  esprit 
borné.  Le  duc  de  Beaufort  servit 
beaucoup  les  princes  durant  cette 
guerre  civile,  et  se  signala  en  di- 
Terses  occasions.  (f^<7i^.Nuioms.) 
Lorsque  les  méconitens  firent  leur 
paix  9  il  fit  la  sienne  9  et  o^nt  la 
surviTance  de  la  charge  d'amiral 
de  France  9'  que  son  père  avait.  Il 
passa  ensuite  en  Afrique  9  où  l'en* 
treprise  contre  les  corsaires  de 
Gigeri  ne  lui  réussit  pas  ;  mais 
Tannée  d'après  .  ifin.') ,  il  défit  les 
vaisseaux  des  1  urcs  prés  de  l'uni* 
et  d'Alger.  Ces  infidèles  ayant  as- 
siégé Candie  en  1669,  le  duc  de 
Beaufort ,  nommé  généralissime 
des  troupes  envoyées  pour  la  dé- 
fense de  cette  place  9  en  retarda  la 
prise  de  plus  de  trois  mois.  Il  pé- 
rit dans  une  sorticy  le  %5  juin  de 
la  même  année9  et  on  ne  put  re- 
trouver son  corps,  dont  les  Turcs 
arnient  coupé  la  tête,  selon  leur 
barbare  usage  à  Tégard  des  vain- 
cus. La  Grange-Chancel  prétend 
dans  une  lettre  àTaufeur  de  VAîi^ 
née  iitttraire,<nie  le  duc  de  Beau- 
fort  ne  fut  point  tué  au  siège  d» 
Candie,  qu  il  fut  transféré  aux  lies 
de  Xérins9  et  que  c'est  ce  prison- 
nier si  illustre  et  si  ignoré  9  connn 
sous  le  nom  de  V Homme  au  fnoi* 
que  de  fer.  Ses  preuves  ne  sont 
pas  démonstratives  ;  il  ne  s'appuie 
que  sur  un  ouî-dire  de  La  Motbc 
Guérin,  coniniandant  de  Sainte- 
Marguerite.  Il  se  peut  que  cet  of- 
ficierait fait  des  conjectures,  com- 
me tous  les  autres;  mais,  de  Taveu 
de  tous  ceux  qui  Font  connu  9  il 
n'a  jamais  rien  assuré  :  et  com- 
ment aiirait-il  pu  aflirmer  quelque 
chose  sur  un  fait  qu'il  ne  savait  > 
ni  ne  pouvait  savoir?  La  détention 
de  cette  victime  de  la  politique 
était  un  secret  d'état;  pourquoi 

raurait-OQ  découvert  à  uu  hom- 
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me  qui  ne  rayait  pas  eu  sous  sa 
garde  ?  Cet  illustre  iofortuné  fut 
conduit,  on  ne  sait  en  quelle  an- 
née, à  Pignerol,  oi^  Cinq-Mars 
était  comiiianH;iiit.  Lorsqu'il  fut 
noniiné  à  la  liculenance  de  r  oi  de 
Saiiite-Maiguerite  ,  il  tiimtena 
avec  lui  son  captif,  qui  y  resta  jus- 
qu'au temps  où  il  fut  fait  gouver- 
neur de  la  Bastille.  On  disait  alors 
que  ee  prison  nier  inconnu  était  un 
homme  d*èn?iron  5o  ans.  C^est 
du  moins  ce  que  nous  assure  Au- 
dri»  qui,  de^sionple  cadet  ,  était 
devenu  commandant  des  îles  de 
JLérins,  et  qui  l'était  encore  en 
i^4'^-  n'avait  que  i5  anf<  lors- 
que le  Masque  dt  fer  fut  conduit 
à  Sainte- Marguerite ,  et  il  avait 
souvent  t'ait  sentinelle  à  sa  porte. 
Ce  prisonnier  n'avait  que  5o  ans 
dans  ce  temps-là;  ce  ne  pouvait 
donc  pas  être  le  duc  de  Beaufort , 
qui  en  aurait  eu  plus  de  80.  Le 
nom  de  VHommeaumfUfUéde 
/èr  était  caché  aux  contemporains, 
et  il  le  sera  à  la  postérité.  Il  est 
pîtis  facile  de  dire  ce  qu'il  n'était 
pa?*  qnt'  ce  qu'il  était;  et  on  a  fait 
dt's  elibrts  bien  vains  ,  jusqu'à 
présent,  pour  lui  ôter  le  masque 
qu'il  porta  jusqu'à  sa  mort. 

BEAUFORT  (  Loris  de),  mort 
à  Haëstricht  en  1 795  ,  de  In  so* 
clété  royale  de  Londres»  araif  été 
quelque  .  temps  gouverneur  du 
prince  de  Hesse-Hombourg.  II  est 
auteur  des  ouvrages  ttuivans  :  h 
Histoire  de  Germa  ni  cm  César; 
Leyde,  H.  Dis.ser- 

tation  sur  V }  ace  rtitudc  des  cinq 
premiers  siècles  de  ia  répuhîi- 
qne  romaine,  Llrccht,  1^58, 
réimprimée  en  1700,  in-8°.  III. 
La  Mépui/lique  mmaine  ,  ou 
Ftanaef  ancien  gauvertwment 
de  Rame ,  1796  «  d  vol.  in-4°. 
Quoiqu*on  ait  neaucoup  écril  sur 
rilistoire  romaino,  Beaufort  a 
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proové  dans  cet  important  ouvra* 

ge,  qu'il  restait  encore  une  foule 
de  recherches  intéressantes  à  faire 
pour  bien  développer  tous  les  rc»s- 
sorîs  (le  l'administrntion  civile  du 
peuple  le  plus  célèbre  qui  ait  exis- 
té. On  y  trouve  quel  était  le  dé- 
partement du  sénat,  comment  les 
trois  pouvoirs  étaient  distribués  ^ 
et  secontre-balançaient,  comment 
le  peuple  exerçait  sa  souveraineté, 
la  part  que  chaque  magistrat  avait 
dans  le  gouvernement ,  et  les  fonc- 
tions de  chaque  emploi ,  la  ma- 
nière d'administrer  la  justice  civile 
et  criminelle,  les  prérogatives  du 
citoyen  romnin  ,  et  les  différentes 
conditions  des  sujets  soumis  à  ce 
vaste  empire.  Une  critique  sage, 
des  rapprochemens  judicieux,  un 
style  simple,  noble  et  soutenu  ^ 
dist i  n  g u eot  cette  histoire. 

BEADFOBT  (  la  duchesse  db  )• 
frayez  Este^bs  (Gabrielle  d')« 

BEAUFORT  (le  duc  de),  comte 
du  Saint-£mpire,  né  à  Namnr  en 
ijSi,  d'uné  ancienne  et  illustré 
famille ,  rnsta  sans  emploi  tant 
que  la  Brlprique  fit  partie  de  !a 
France.  Après  la  déchéance  de 
Bonaparte,  les  Pays-Bas  devant 
former  tine  monarchie  indépen- 
dante, Beaufort  fut  nommé  pré- 
sident' de  ht  députation  do  conseil 
privé ,  cbargée'd^aller  à  La  Haye» 
p  résenter  à  Gu  iUaume  I**  les  hom- 
mages  de  ses  n  n veaux  sujets.  lie 
duc  de  Beaufort  avait  épousé,  en 
premières  noces ,  la  duchesse  de 
rinfantado,  issue  d'une  des  plus 
illn-trc'.  f'nînillesdr  !'l''spagne,  et, 
en  secondes,  la  comtesse  Ernes- 
tine  de  Stahremberg.  Il  est  mort 
en  avril  1817  ,  vivement  re- 
gretté des  pauvres  dont  i\  était  le 
bienfaiteur. 

BEAU6ENDBE  (Airroiiii),iiê 
à  Paris  en  septembre  1608,  entim 
^  dans  l'ordre  de  Saiat-Benott  >  à 
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Tâge  de  dix-neuf  ans.  IHe  distin- 
gua d'abord  comme  prcdicaleur. 
11  fut  successivement  prieur  de 
plusieurs  inonastrrcï<  de  -«  ^n  or- 
dre, et  ensuite  doyen  et  bil^liollié- 
eaire  de  Faliliuve  de  S;iint-Ger- 
luaiii-des-Pfés.  Il  mourut  le  i(i 
août  1708.  Il  'publia  :  I.  Vie  de 
Messine  Betiipne  Joi^,  prêtre^ 
chcmaine  €t  tmtituteur  (tes  re- 
HgieuseshûspildiUresde  Dijon, 
'1700,  in-B°.  n.  VcnèrainiisiiU- 
jcieberti  primd  Ccnoina^nemis 
episoopi  ,  \  dcinde  TnroiicmU 

nrchUpiscopi  opéra        1708  , 

io-ful.  Ueau^eudrc  avait  aussi  tra- 
duit en  français  les  Lettres  d'Hil- 
.deherl,  mais  cette  trudueliou  esl 
reitéc  en  iUauuociii.  ^  V  oyc:>  ÏIil- 
iuîBEar).     •   .      ' ... 

Vicomte  de),  oé  à  la  jttartimqua 
«n  1760  ;  fut  d'abord  major  en 
Wçond  d*ttii<ré^ment  d'iafantc- 
Jte^  et  épousa  madcnioiselie  de  La 
Pagerié,  d'une  dt;s  familles  les 
,plns  considérées  de  la  Martinique. 
Il  fut  non)mé,  en  ijSf)^  député 
de  la  nobles>e  tlu  h.nlliagede  Blois 
aux  Élals-^Gcnéraux ,  el  il  fui  l'un 
des  premiers  nieuibres  de  la  no- 
hlesse. qui  passèrent  duns  la  uham- 
jNre  du  Uert^-état.  BeatibarDais^ 
;iiommé  membFe  du.  coujni^  IQÎII-' 
taire  d«  rassemblée  uatiopale,  fit 
.plusieurs  rapports  en  son  noii)i>  <t 
rdemanda  l'approbation  de  la  caiî* 
duite  de  Bouille  ù  Naoei;  ce  qui 
lui  valut  la  haine  du  parti  con- 
traire. 11  se  trouvait  président  de 
l'assemblée  à  l'époque  du  départ 
du  roi,  le  'n  juin  1791.  Le  5i 
juillet  suivant,  il  occupa  de  nou- 
.veau  le  fauteuil,  et  après  la  ses- 
sion 9  il  partit  pour  lîarmée  du 
Nord,  arec  le  grade  d*ad|udaDt- 
géitàral.  1(>f  Biion  »  qui  comman- 
dait eu  chef,  fit  l'éloge  de  »a  con- 
duite Ion  de  la  déroute  de  Monsi 
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leo^àTril  1792.  Peudcjours  avaiit 
le  10  aoOt,  il  fut  choisi  avec  Cus- 
tines  pour  conmiander  au  caujp 
de  SMÎ-Noris.  dceembre  ,  lor;* 
de  la  i  »  |M  i<e  cic  Francfort  par  le.* 
Prussi«  cis,  sa  conduite  militaire 
fut  louée  par  le  ministre  Pache  et 
par  Custines.  I^et)  mai  1 792 ,  if  fut 
4)roGlamé  général  en  chef  de.  Par- 
méeduRhia^  et  deux  rouisraprèa^ 
appelé  au  ministère  de  la  guerre  « 
qu'il  refusa  :  il  douua  peu  après  sa 
démission  «  qui  fut  d'abord  cefur- 
sèe,  puis  acceptée,  le  21  noftt  , 
par  les  repréHcntans ,  qui  lui  or- 
donnèrent de  se  retirer  à  vingt 
lieues  de*  frontièies,  au  momeî»t 
où  il  ;iirrf;iit  les  Prossiens  uiix 
environs  de  JLaudau  ,  avec  une 
armée  faible  et  sans  discipline. 
Beaubariviîs  choisit  alors  pour  re- 
traite la  Ferté-i-BeauharnaiSi  dé-^ 
partement  de  JU>ir-el-Cher«  Il  y 
lut  cependant  arrêté  comme  sus- 
pect, quelque  temps  après»  con- 
duit à  Paris,  dans  la  prison  des 
Carmes,  et  traduit  ensuite  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Il  fut  con- 
damné i\  mort  le  ^5  iuillet  i794« 
ix^v  de  54aus,.sïui:>  qu'on  eût  pu  lui 
iiiic^iier  aucun  chef  d'ateuàatiuu. 
La  veille  de  son  jugement ,  il  écrl- 
vU  A  sa  femme  pour  lui  recom* 
jnander  son  iiU  et  sa  fille  9  et  Ven- 
gagerà  faire  réhabiliter  sa  mé- 
moire* On  voyait  sa  slaitie  dans  le 
grand  escalier  di  1  palais  du  I«uxem- 
bourg.  (  Voyez  .Iosuphine.) 

Ll^AtlIAllNAlS  (Fa»ny  de, 
comtesse  de  ) ,  fille  d'unreeeveîir- 
!  jrénéial  des  linanees,  qui  lui  ût 
rjiutoor  une  éducation  brillante  , 
e|H»iis a  le  (  onUe  de  Bcauharnais, 
dont  elle  se  ;  épara  après  quelque 
temps  de  mai^i^ge.  £ntralnée  par 
soD  penchant aatn rebelle  s'adon- 
na entièrement  A  k. littérature  \  et 
fit  sa  société  habituelle  de  plu- 
sieurs hommes  de  lettres  1  teU 
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•  €pm  MMy ,  d*Arnaud ,  Bailly  > 
Vitaubé»  Mercieri  etc.  Bile  corn- 
|»0a9  diverses  Poéisiesy  qui  lui  opt 

valu  des/élofj:es  flatteurs  ;  cela  ne 
la  mit  rependant  pas  à  Tabri  de 
la  t  [in([ne  :  le  poète  Lebrun,  entre 
.  auti  ti,  Irtiiça  contre  elle  plusieurs 

•  ipigrammes,  dont  elle  eut  le  bon 
.«spiitùe  rire  la  preuuere.  On  a 

ijU4t«inei)t  reproché  à  cette  fçipme 

-  lu  fl^anle  qu*eUie  arrait  de  tecevoir 
ehei  elle  toutei  sortes  d»  person-» 

.  ne»»  et  prinapelemeiit  80|ii|itl* 
.  mité  atee  le  cyaique  ]>oriit*Cu- 
.  bière-Pal  m  ér  eauz*  SjUe  mourut  le 
a  liiillct  i8i5. 

BEAUJEl)  (  HuMBERT  IV  ,  sire 
.  Pe)  ,  conûélalile  de  France  et 
.  baron  duBeaujulab  ,  se  disling;ua 
■  dans  la  guerre  conUe  ie>  4lhi- 

-  geois ,  sons  le  règne  de  Pluiippe- 
>  Auguste  et  de  Louis  YUI.  £u 
.  ia4B»  il  fut  nommé  connétable 

par  Louis  IX ,  et.suiTit  ce  pÎQux 
.  roonarifue  é  Xerre<-SainteitOù» 

au  rapport  de  JoinTille,  il  donna 
'  de  gr.tndes  preofes  de  sagesse  et 
.  de  ¥aieor.  Il  y  mourut  le  ai  mai 

125o. 

BEAUJEU  (  GuicHiiRO  V)  ,  fjls 

•  aîné  du  précédent,  connétable  de 
France,  secountl  Charles,  comte 

.•de  PioYenoe,  coiuie  ses  sujets 
.  rebelles.  Le  roi  Smui  Lûui$  1  eu> 
)  ¥oja  depuis  «a  qualité  :d*afnb^B* 
*  '  Kideur«n  Angleterre,  oA  il  U4Hl- 
rut  Ugmai  i96$« 

BE4UJËU  (<Ovii»Anit  yi  nii)» 
•.Mtnommé     Graïul ,   /îls  de 

•  -Louis  ,  baron  de  'Beaujolais  et 
^prioce  de  Dombe^t  ,  servit  sous 

•  rinf^  rois  de  Ff  anre,  Philippe-le- 

•  Bel,  Lo»jis-le-UiiJni,  l'hi1îî>pe-le- 

-  Long,  Charles-le-Bel  et  Philippe 
.,de  Valois.  II  fut  liiit  prisonnicîr  en 

l52j,  d  la  bataille  <le  ^uiflt-Jcan- 
le-Viéuz  9  en  combattant  contre 
.  Gttigues  VIH,  dauphin  du  Yien<<> 
nois ,  en  foreur  d*ficimond|  comté 
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de  Savoie ,  et  n'obtint  sa  Hbei^é 
que  deux  ans  après  ;  mais  n*ayant 

pas  voulu  remplirlcs  engagetnep.4 
qu'il  avait  contractés  avec  le  da<i- 
phin,<'e  refus  devint  une  sennence 
de  guerre  entre  ces  deux  princes 
et  leurs  successeur >.  En  i^-îS  , 
Guichard  suivit  rhiiippe  de  Va- 
lois dans  sou  expédition  coQtfA 
les  Flanjai^ds  réfoltifts.  Les  çhrQ- 
oiqvies  du  tefnps  placent  m^rt 
au  d4  septembre  i53i. 

BEAUJf^U  (tioovÀsn,  «ire 
maréchal  de  France ,  fils  du  pré- 
oédei^t,  naquit  en  lôiO.  H  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Crécy ,  en 
i347  »  avant  d'avoir  reçu 

le  bâton  ,  et  mourut  au  combat 
d'Ardres  en  i35i ,  Inissiiul  un  fils 
nommé  Antoine ,  qui  mourut  en 
13^4  s^"^  puàlérité.  Edouard  avait 
uutrèrc,  mort  sans  enlaus  aialps 
en  i54i.  Cette  Êimille  descendait 
des  comtes  de  Fores  «  branche  on* 
dette  des  comtes  d*Albon  y  depuis 
dauphins. 

BBiU4Bli  (PiuiR  II  t>E  Boun- 
Bon  ,  sire  de)  ,  connétable  de 
France  pendant  la  vie  de  son  tVr're 
Jean,  qui  mourut  en  1  jSS,  et  au- 
quel il  succéda  dans  tous  les  biens 
de  la  branche  aînée  de  Bourbon  , 
qui  fiufl  en  lui,,  fut  régeot  sofis 
Charles  VIII;  mais  di)n$  le  vrni  , 
c*était  Anne  $  sa  femme  9 .  Cite  de 
Jbonis  ,  qiti  avait  l'ajutorité. 
■Pierremo«irMtsansenfat||Vj9n.|âo^» 
et  Amie  en  i^ii.  Louis  %Xl%  n*é* 
I  ta««t  que  duc  d'Orléans  «  eut  be^u- 
coifpÂ  souffrir  de  cette  priuoeAi^» 
pour  n'avoir  pas  voulu  y  dit  -  on  , 
répondre  à  Famour  qu'il  lui  avait 
inspiré  ;  mais  lorsqu'il  fut  nîout-; 
sur  le  trône  $  il  la  combi<i  dti  la  - 
veurs. 

BEAUJEL  (  CflwsTOFHB  j>k  ) , 
seigneur  de  Jeaulges»de  l'ancienne 
maison  de  ^  nom  dans  le  BeaM|o- 
I  lais*  Il  suivit  en  même  temps  la 
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carrière  des  armes  cl  celle  des  let- 
très;  mais  il  s'acquit  moins  de 
réptJt.ff  jnn  comme  po»'teque  com- 
mt!  gnen  H  I  ,  Ses  ver^  ont  été  re- 
cueillis et  imprimés  iii~4%  à  Paris, 
en  iâ89,sou6le  titre des^mt/eo'.v. 
Onytrouve,  odes,  élégies, chan- 
sons 9  complaiDleSy  iquatrâins,  et 
ce  que  Fauteur  appelle  lui-même 
un  t&frmt  de  Sonnets 9  puisqu*il 
7  en  a  jusqu'à  cent  TÎngt-un  de 
suite.  Le  ToUime  est  terminé  par 
le  premier  chant  d*un  poème  sur 
la  Suisse,  roirjpo^é  à  rimitnttoii 
de  la  Franeiiidi  de  Honsard.  Ce 
poèmcétait  en  duti/e  ch  inls  ;  îiiais 
les  onze  derniers  d  ont  juuiaiâ  été 
publiés. 

BLAUJEU.  (  P^&y€z  Q^iquerih 

n). 

BEAUJOLAIS  (  le  comte  i»b  ) , 
dernier  âls  de  Louis  -  Philippe 
Joseph ,  due  d'Orléans ,  naquit  à 
Paris  le  7  octobre  1779.  Il  n'avait 
pas  encore  i4  ans,  lorsqu'il  fut 
arrêté  comme  aristorrate ,  et  eon- 
duit  à  TAbbayc.  On  lui  lit  subir 

,  iritprrog"atoire  ,  auquel  il  ré- 
pondit avec  une  intelligence  et 
une  fermeté ,  que  ses  juges  eux- 
mêmes  lurent  étonnés  de  trouver 
dans  un  âge  aussi  tendre.  Le 
11  tftril  1;^,  il  fut  elHiduit  à 
Marseille  9  oû  il  fut  détenu  au  fort 
Saint- Jean  avec  les  princes  ses 
frères.  Ils  firent,  pendant l*hiTer 
de  17964 1796,  une  tentatiTe  pour 
sé  sauTer  ;  mais  elle  fut  sans  suc- 
cès. Le  comte  de  Beaujolais  par- 
Tint  ensuite  ;\  passer  en  Amé- 

■  rîque  ,  et  ue  revint  en  Europe 
qu'en  1800.  lî  vint  résider  à  Lon- 
dres, où  il  mourut  peu  après. 

BEAUJON  (Nicolas)  ,  né  à  Bor- 
deaux 9  en  1718,  mort  à  Paris  le 
96  décembre  1786»  futsuccessi- 
rement  banquier,  de  la  cour, 
receveur-général  des  finances  de 
la  généralité  de  Rouen  »  trésorier 
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et  commandeur  de  Tordre  royal 
de  Saint-Louis  9  et  conseiller  d'é- 
tat titulaire.  Obligé  de  s  enfuir 
de  sa  ville  natale,  dont  le  parle- 
ment voulait  lui  susciter  une 
mauvaise  affaire  ,  il  vint  à  l'aiis  , 
oû  le  gouvernement  le  prit  sous 
sa  protecUon  9  et  le  chargea  de 
différentes  opérations  financières, 
qui  lui  firent  acquérir  une  fortune 
considérable.  Il  fit  un  noble  usage 
de  ses  richesses,  en  les  consacrant 
à  des  fondations  utiles.  En  178491! 
forma  ,  dans  le  fauî>ourgdu  Roule , 
nn  étahlisscment  destiné  à  l'édu- 
calion  gratuite  de  vingt  -  quatre 
enfans  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  et 
le  dota  magnifiquement.  Le  gou- 
vernement a  converti  cet  établis- 
sement en  un  hôpital ,  qui  porte 
le  nom  de  son  fondateur.  Le  tes» 
tament  de  Beaujon  contenait  plus 
de  trois  millions  de  dons  parti- 
culiers. 

BEAUJOYEUU^.  Koy.  Balva-» 

BKALLAC  (Gitiuatme)  ,  né 
dans  le  Languedoc,  mort  à  Paris 
le  23  août  1804.  Dr- line,  dès  sa 
tendre  jeunesse,  à  1  élude  de  la 
jurisprudence  ,  il  eût  pu  briller 
comme  orateur  dans  le  barreau  ; 
il  préféra  le  iniTail  non  moins 
utile,  màis  plus  modeste,  du  ca« 
binet.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  Tenait  de  perfectionner  * 
et  de  donner  la  dernière  main  à 
un  ouvrage  déjà  connu  d'une  ma- 
nière avantageuse,  et  surtout  utile 
aux  jeunes  praticieng.  Son  Die- 
liminaire  des  Lois  est  un  chef- 
d'œuvre  de  patience  et  un  modèle 
d'exactitude.  Aux  mœurs  les  plus 
pures ,  au  caractère  le  plus  aima- 
nie  9  Beaukc  joignait  le  jugement 
le  plus  sain  et  la  probité  la  plus 

BEAULATON  9  mort  en  178»» 
apublléen  1778  une  TtûdmHm 
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es»  v€it9  français  ,  du  Paradis 
perdu  )Âe  Milton ,  en  arol.  in-8*. 
C'est  une  faibk  esquissé  du  ta- 
bleau original.  Ou  j  trouve  quel- 
ques tirades  bien  versifiées  au  mi- 
lie»  d*une  foule  de  vers  durs ,  in- 
corrects ,  et  semblables  à  ceux  de 

BEAULTEU  (  Lotis  Le  Blanc 
DE  )  ,  professeur  de  tiicologic  à 
Sedan,  lit  soutenir  plusieurs  thè- 
ses de  théologie  dans  l'Académie 
des  protestaus ,  qui  fkirent  pu- 
bliées sous  ce  titre  :  TAeM»  St- 
danemeêf  i6a3  ,  in^fol.  C'était 
an  théologien  modéré  ,et  propre  à 
démêler  le  Téritable  état  d*une 
question  à  travers  toutes  les  chi- 
canes de  l'école.  II  examine  dans 
ses  thèses  les  puint-^  controversés 
cuire  les  catholiqut  ^  et  les  calvi- 
nistes, et  conclut  toujours,  mais 
<]uiiiquetois  à  tort,  que  les  uns  et 
les  autres  ne  sont  opposés  que 
de  nom.  Il  était  né  eo  16149  &u 
Plessb-Marli ,  selon  tous  les  bio- 
graphes» Cependant  l*abbé  VI- 
trac  9  dans  sa  Biéiiothèquô  ma- 
nuscrite des  auteurs  du  Limousin, 
dit  qu'il,  avait  pris  naissance  A 
Beaulîeu,  petite  ville  du  Bas-Li- 
mousin. Il  mourut  en  1676  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  ver- 
tueux. 

BEAULIEU  (EusTORC,on  Hec- 
tor de)  ,  natif  du  lieu  de  ce  nom 
dans  le  Bas-Limousin.  Il  était  or- 
ganiste de  réglise  de  Lectooae  en 
iSaa  »  et  f  après  avoir  été  prêtre 
catholique  9  il  se  fit  ministre  pro- 
testant à  Gen&re.  On  adelui  quel-> 
queg  chansons  à  trois  et  quatre 
parties,  et  un  recueil  de  poésies , 
imprimé  in -8*,  à  Lyon  ,  en  i557, 
son*;  !e  titre  de  Divers  Rapports. 
Ce  II  (  neil  contient  des  rondeaux, 
dixaiiia  ,  ballades,  épitres  ,  chan- 
sons ,  blasons  ,  épitaphes  ,  etc. 
BcauUcu  est  en  outre  auteur  des 
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pTOÎogue9àe%  deux  moralités  du 
MurmuTtnUtU  et  fin  dt  Choréf,  . 
etc.  f  et  de  VEnfani  prodigue* 
Beauchamps  pense  qu Ml  pourrait 
avoir  composé  les  moralités  elles-  . 
mêmes.  Il  prétend  encore  qu*îl 
clinniTêii    son  nom  d'Kustorg  en 
celui  (rihctnr;  ce  qui  a  donné 
lien  à  la  iiiepiisede  Duverdier,. 
qui  eu  a  fait  deux  auteurs  dii'~ 
l'érens. 

BEAULIEU  (  Augustin  )  ,  na- 
vigateur français  9  né  à  Rouen  eu 
1689,  servit  dans  plusieurs  expé- 
ditions pour  la  Compagnie  des 
Indes*  Il  a  écrit  une  relation  du 
TOjagequ*ilfit  dans  l'Inde  en  161g; 
on  y  trouve  des  rensei^nemens 
très-eiact«  sur  la  reconnaissance 
descôtes,  Cette  relation  a  été  pu- 
bliée en  iGi»4^  par  Thé  venol,  dans 
myrande  Coltection  dt  s  f  o^/a- 
ges.  Bcaulieu  mourut  ù  Toulon 
en  1657. 

BEAULIEU  (  Jeaet  -  Baptiste 
AtLAis  DB^ ,  l'un  des  plus  célèbres 
maîtres  écrivains  du  17*  siècle  , 
fit  d'excellens  élèves  à  Paris.  Il 
publia  VArld'écrire ,  gravé  par 
Sénaull  ^  et  imprime  à  Paris 9 
en  et   i()S8  ,    în-fol.  — 

Allais  DE  Beallilu  est  auteur  du 
Divertissement  poi' tique  im- 
primé à  Paris  en  i(>54>  in-4*' 

BEAULIEU  (SÉBASTIEN  m  Pon- 
tault),  premier  ingénieur  et  ma- 
réchal de  camp ,  mort  en  1674  ^ 
peut  être  regardé  comme  inven-* 
teur  de  la  topographie  militaire 
dans  le  17*  siècle,  il  dessina  et 
fit  graver  à  grands  frais  les 
sièges  ,  les  batailles,  et  toutes  les 
expéditions  militaires  du  règne 
de  Louis  XIY,  avec  des  discours 
très-instruflifs  ,  en  4  vol.  in-fol. 
Plaus  ,  proiiis  et  de  camp  , 
[daces,  siège'?  et  b.ii.uUes  ,  ser- 
vant à  l'Histoire  de  Louis  XIII 

et  de  Louis  XIY ,  de  lOâo  4 
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i(k^^ ,  5  vol.  in-fol.  Il  y  ajoutait 
dcd  sujets  historiques  en  perspec- 
tive. Les  mêmes ,  pour  servir  k 
THistcnre  de  Louis  XIV  »  Paris  ^ 
i6g4t  2  vol.  in-fol. 
BBAULIEU.  yoyez  Baolot» 

BEALLIEU  (  N.  baron  de  )  , 
général  autrichien,  avait  servi  avec 
distiiictîondans  l^arîilîcrie  de  l'Eiii- 
jMie,  el  à  était  l  elire  au  sein  d<:  sa 
i'autitie, lorsque  Ja  lévoliedes  Bra- 
hançons.cn  1789,  vint  le  rappeler 
aux  combats.  Il  prit  le  commande- 
ment du  corps  de  troupes  envoyé 
contre  eux^  les  vainquit  etlesdis- 
pêrsa.  La  guems  ayant  été  déclarée 
.  à  la  Fi-ance  en  1 79 1 ,  il  obt  ii  1 1  d  i  vers 
a  V  a  1 1  r  a  ^es  contre  le  général  B  i  r 0  n , 
à  Marche,  à  Teuïpleuve,  à  Fur- 
nes.  Quelque  temps  après,  il  ga- 
^na  la  hntnille  lî'Arlon  ,  et  s'em- 
para de  liuuillou  et  de  plii-ieiiis 
places.  En  1796,  il  fut  appelé  au 
comnîandeuicut  géiiéral  de  l'ar- 
mée d  lia  lie  ,  et  alors  sa  supério- 
rité s'éclipsa  devant  celle  du  géné- 
ral Bonaparte.  Battu  â  Montenolte, 
Millésime ,  Montezemo»  Mondovi, 
il  ne  put  défendre  rAdda,  que  son 
ennemi  passa  à  gué,  et  i'ut  obligé 
de  se  retirer  devant  lui  jusque 
dansles  montagnes  du  Tyrol. Beau- 
lieu  fut  alors  remplacé  daw^  le 
rommandemeiit  <le  son  armée  par 
Wuriiiseï ,  et  moin  ut  Ijicntùt  api  < 
dansla  ville  de  Liulz,  où  il  s  elaît 
retiré.  Des  uniiiuirt:.sront  regaidc 
comme  uu  général  estiuiable,plein 
d'activité ,  sachant  inspirer  Tin- 
trépiditè;  mais  plus  propre  à  con- 
duire une  '  petite  armée  qu'une 
grande.  Au  milieu  d*une  action  , 
on  lui  apprit  la  mort  de  son  fds  , 
qui  venaitd'étre  tué  ;  «  Mesamis, 
dit-il  auxsoldatsqui  Tentourdient, 
ce  n'est  pys  le  moment  de  le  pleu- 
rer ;  il  s'agit  de  ie  venger  et  de 
Tuincre.  » 
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I  BEAi;MAKUlPi(JEAK  de), che- 
valier breton ,  digne  compagnon 
d'armes  du  éêléht^  Dugitëselin- , 
s*est  illustré  dans  le  ^mbat  dit 
la  bataille  dés  Trente.  Fendant  la 
guerre  eivile  quidésolala  Breta- 
!  gneau  14*  '«iècle,  il  était  chargé  de 
la  défense  de  lu  ville  de  Josselin  , 
et  gémissait  de  voir  la  garnî«On 
ari^n:ii«.e  de  Plf<ërmel  exercer 
d'hùrribie»  bi igiju<l;»j;ej*  dans  les 
cant pagnes.  Il  part  avec  un  sauf- 
conduit  ,  va  trouver  sir  Brembro  , 
l-oramàndant  de  Ploërmel ,  et  lui 
reproche  vivement  de  faire  mm- 
vaise  guerre  :  l'Anglais  répond 
avec  hauteur  ;  Beauman^ir  lui 
propose  tin  combat  de  trente  coa* 
tre  trente,  entre  Ploërmel  et  Jos- 
selin ,  au  chône  de  mi-voie.  Le 
27  mars  i35i  ,  jour  fixé  par  les  • 
deux  chefr^,  chaque  parti  se  trou- 
va au  rendez- vous.  L'action  s'en- 
gagea en  présence  d'une  foule 
de  spectateurs,  attirés  par  la  cu- 
riosité. Au  premier  choc,  les  Aià- 
glalseurentravantage;  muisBrem* 
bro  ayant  été  tué ,  leur  ardéur  ae 
ralentit^  et  les  Bretons  redoublant 
leurs  efforts  ,  remportèrent  une 
victoire  complète.  On  rapport* 
que,  vers  iaân  de  Faction,  Beau- 
manoir  hle5«é,  ayant  demandé  à 
boire,  un  de  ses  chevaliers  lui 
I  cria  :  «  Bois  ton  sauf?,  ta  soif  se 
I  passera.  »  Quelque^  eenvains  ont 
I  révoqué  ef»  doute  cet  événement; 
mai»  il  etl  constaté  par  une  foule 
de  circonstances.  Il  suffit  de  dire 
que  les  Anglais ,  dont  le  témoi- 
gnage en  cette  occasion  n'est-  pas 
suspeot ,  ont  érigé  on  monument 
à  la  mémoîfe  de  leurs 'braves  qui 
perdirent  la  vie  dans  ce  combat 
mémorable.  Beaumanoir  se  mon- 
tra constamment  fidèle  à  la  cause 
de  (Charles  de  lUois,  et  se  fit  tou- 
joiir»  remarquer  par  sa  vakor  cl 
,  sa  lovaulé.  -  - 
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BEAl]MA>01R  (Philippe  de), 
b.ùlU  de  Clerniont^  et  conseiller 
de  Robert >  comte  de  ClennOnt» 
ûls  de  Saint  Louis  »  écririt  vers 
1 383  les  Coutumes  du  Beauvoi- 
MS>  dont  Thomas  éeia  Thomas- 
sière  a; donné  une  bonne  édition, 
Bourges  ,  1690  ,  in- fol.,  d'après 
lin  manuscrit  de  la  Itihliothîqnc' 
du  Vatican  ,  qui  venait  de  celle 
àitc  A iexahd rie nnc ou  la  Chris- 
tine, rcîne  de  Suède  ,  et  qui  se 
trouve  nianiUiianl  à  la  hildiotliè- 
<jue  du  Roi,  n"  i54o,  fond»  du 

Vatican. 

BEAUMA^OIR  (Jeiv  db)>  ma- 
récba!  de  Lavardin.  f^.  Layadiu. 

BEAUnANOlU  (  lebaron  de), 
servit  dès  l'âge  de  i5  ans  dans  la 
seconde  compagnie  d(  s  mousque- 
taires. Il  cultiva  les  arts  et  les  scien- 
t:e^ .  crprin-  ip  dt-nicnt  la  poésie.  Il 
<M)iiiposa  tlniî  trugtdies  ,  dont 
Tniie  L'st  infitiiléé  i^dodicîe;  deux 
t  ouiédics  et  nu  o|h  i  a.  Aucune  de 
ces  pièces  ixà  été  représentée  ; 
elles  ùni  été  publiées  sous  le  titre 
à^CEuvre»  de  M.  de  B^,  Vaw 
feur  y  joignit  la  JuêHficaH&n 

Enguerrand  de  Marigni , 
écrit  plein  de  rèchercbes  cuneu- 
ses  9  €t  \G^  Ménioirei  de  sa  Jeu- 
nesse,  PaHs ,  Lqay,  2  v. 

i'n-S*.'  Eri  1781,  il  donna  nnt'tra- 
diictlon  en  vers  français  de  V  Ilhule 
d*Ifonière  ^  9.  vol.  in-8%  ({iii  ne 
fut  pas  lavorablemenl  atcm  illif. 
IIs*occupait  aijHsi  de  lu  Iraduction 
de  VÛdi/sacc  ;  mais  ce  dernier 
ouvrage  est  resté  Inédit.  On  croit 
4tté  B(.  de  Beau  manoir  est  mort 
liai»  r^migration.  Noùs  devons 
ces  détails  Â  Tauteur  du  DietioT^ 
naire  des  'ouvrages  anonymes 
et  pseudonymes, 

BEAUMAKCHAÎS  (  Pierre- 
ArcrsTiïf  Cauon  df,  )  ,  écrivain 
distingué  du  di\-!)uitiéme  siècle, 
ûaquU  ài^aris  io  24îai)vier  i^^ii, 


BEAU  î,Zi) 
d'un  iïorlo^er  qui  le  destinait  ■ 
ù  sa  profession.  Son  père ,  dis- 
tingue dans  Son  art ,  en  inspira  d'a- 
bord le  goftt  à  5on  fils.  Geloi-cf 
perfectionna  le  méctinîsme  de  la 
montre  par  une  nouvelle  espèce 
d'échappement; .  inreiition  sans 
doute  heureuse,  .puisqu'elle  lut 
ftit  contestée  par  un  horloger  cé- 
lèbre qui  la  revendiquait.  Le  dif- 
férent fut  porté  devant  1  Académie 
de.->  sciences  qui  décida  en  faveur 
du  jeune  r>eauuiarchais.  La  musi- 
que était  Tun  de  ses  goûts Icsplus 
vifs  :  il  jouait  de  plusieurs  instru- 
mens»  et  surtout  avec  supcrio- 
rité  de  la  barpe  et  de  la  guitare. 
Les  filles  de  Louis  XV',  r<intes  de 
Louis  XVI ,  voulurent  l'entendre; 
elles  Tadmirent  à  leurs  concerts, 
et  ensuite  dans  leur  société.  Le 
crédit  très-marqué  dont  il  jouis- 
sait auprès  des  princesses  de 
France,  la  disproportion  de  ce 
qu'il  était  né  à  ce  f[u  il  était  de- 
venu,  sa  fierté  naturelle  qui  en 
augmenta,  une  légèreté  dans  le 
ton  et  les  manières,  qui  alla  qucl- 
quefuis  iusqu'ùrindiscrétion  ,  for- 
mèrent bientôt  contré  lulun  io^er 
de  haincH  secrètes.  Un  grand  de 
hi  cour  le  voyant  passer  avec  un 
habit  superhe  dans  la  galerie  de 
Versailir-, ,  et  voulant  rhuniiiier, 
s'approcijc  et  lui  dit  :  «  Je  vous 

:  reuciuilK!  l)ieu  à  propos;  ma 
niouiit:  est  déiMiij^re,  laiîcs-moi 
le  plaisir  d'y  donner  ur»  coup 
d'œii.  »  Beaumarchais  répondît 
qnUr  avait  toujours  eu  la  main 
très-maladroite.  On  insiste;  il 
prend  la  montre  et  la  laisse  tom- 
ber, en  s'écrîant  :  «t  Je  vous  l'a- 
vais bien  dit.  »  La  protection  de 
la  cour  attacha  Beaumarchais  au 
fiche  PHris  Duvcrnev  :  et  c'est  lA 
qu'il  se  reconnut  ht  génie  deai  af- 
faires, et  qu'il  en  proMîa  pour  sa 

j  fortune.  Xrojs  procès  occupèrent 
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alors  sa  vie;  le  premier,  cooire 
le  lé^taîre  uniTersel  de  DuTer- 

ney ,  dans  la  succession  duquel  il 
réclamait  une  modique  soîîime; 
le  second,  contre  le  conseiller 
Goëtsman  ;  enfin  le  procès  Korn- 
ïiiaiin.  Il  finit  parle»  gagner  tous 
trois.  Celui  de  Goëtsmau  suituut 
iixu  les  regards  de  toute  la  France. 
Les  Étald-Unis  Tenaient  de  se  dé- 
tacher de  TAngleterre;  il  conçut 
le  dessein  de  les  approTisionner. 
Il  eut  lon^-temps  à  lutter  contre 
la  circonspection  du  comte  de 
Uaurepas,  principal  ministre , 
qui  ne  voulait  rien  hasarder,  et 
contre  les  obstacles  de  la  politique 
anîîlaise.  II  fallait  des  fonds  très- 
Considérables ,  Beaumarcliais  vint 
à  bout  de  disposer  de  ceux  d'au- 
trui.  Plusieurs  de  ses  vaisseaux 
forent  pris,  trois  entre  antres  en 
un  seul  jour ,  en  sortant  de  la  Gi- 
ronde; mais  le  plus  ^rand  nombre 
arriva  chargé  alarmes  et  de  mu- 
nitions de  toute  espèce  ;  et  c'est 
ce  qui  lui  procura  une  opulence 
très-grande  pour  un  particulier. 
Beaumarchais  sut  en  latre  n  âge, 
contribua  à  des  établissemeu,-' uti- 
le.**, à  celui  de  la  caisse  d'e-rompte 
formée  à  l'instar  de  la  Laïque 
d'Angleterre ,  mais  avec  la  dispro- 
poriioa  que  comportait  la  diffé- 
rence des  gouTernemens;  A  celui 
de  la  pompe  à  feu  qui  a  fait  tant 
dHionneur  aux  frères  Périer»  mais 
Ipii  rencontra  des  contradicteurs 
et  des  obstacles;  &  Fenlreprise 
des  eaux  de  Paris,  qui  lui  attira 
une  violente  diatribe  de  Mirabeau. 
Dans  le  même  temps,  Beaumar- 
chais faisait  représenter  ses  piè- 
ces de  théâtre  ;  et  malgré  leurs 
nombreux  défauts,  et  surtout  Itur 
hardiesse,  elles  lui  valurent  des 
succès  dont  on  trouve  peu  d'exem- 
ples dans  lesannales  dramatiques. 
La  réToliitioB  utiià,  et  JBeau-^ 
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marchais  Ait  naemhre  de  la  pre- 
mière commune  provisoire  de  Pa« 

ris.  On  le  vit  successivement  en 
Espagne,  en  Hollande  et  en  An- 
f^leîL  t  re  pour  des  spéculation»»  sur 
It^  lii-ils  et  sur  les  blés,  tour  à 
tour  proscrit  et  absous,  accusé  et 
justiûé.  Revenu  eu  France,  il  tut 
emprisonné  à  TAbbaye  ;  sorti  de 
priâon  II  se  cacha  jusqu'au  9  ther« 
midor,  époque  de  la  chute  de 
Robespierre*  Enfin  11  fit  une  der- 
nière spéculation ,  en  achetant 
pour  plusieurs  millions  de  sel»  ce 
qui  dérangea  sa  fortune.  II  mou- 
rut le  19  mai  1790-  Beaumar- 
chais po<sédait  les  ressources  du 
génie  et  du  caractère,  une  har- 
diesse réllécbie ,  une  patience  te- 
nace. Ses  ouvrages  sont  :  I.  Mé- 
moires contre  (es  sieurs  de 
Goctsman,  La  Biaehef  Marki, 
d*Jmaud,  1774  et  ■775<  Dms 
ces  Mémoires  »  ^ui?ant  un  litté- 
rateur renommé»  Tauteur  s*agran* 
dit  en  talent  et  en  courage,  au 
point  de  faire  de  sa  cai^e  celle  de 
tous  ses  lecteurs  :  ils  sont  d'un 
genre  et  d'un  ton  qui  n'ont  point 
eu  dr  mod<  ie.  Tï.  Mémoire  eu 
réponse  à  cet  ai  do  tiuiilauwc 
Kortrniann,  l'ans,  1787.  III. 
Eugénie ,  drame  en  cinq  actes , 
1767.  L*auteur  débuta  au  théâ- 
tre par  cette  pièce.  Il  en  prit  le^ 
sujet  dans  le  Diable-Boiteux  de 
Le  Sage.  Cela  est  possible ,  mais 
il  est  plus  probable  qu'il  le  prit 
dans  sa  fiimille  même;  il  était  ar- 
rivé à  sa  sœur ,  Marie  Caron ,  quel- 
que  chose  de  très-semblnble  au 
malheur  d'tuj^^énîe;  et  il  lit  de 
cette  touchante  anecdote  un  épi- 
sode de  ses  Mémoires.  Le  succès 
de  ce  morceau  l'engagea  ^aii^ 
doute  à  mettre  la  même  aventure 
au  théâtre.  Goethe  en  a  tiré  aussi 
le  drame  intéressant  de  Clavijo» 
où  U  récit  de  BeaumarcbaU  est 
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Uiivi  avec  la  plus  grande  exacti-  il 
tilde.  Quelqui:— unes  des  scènes 
font  presque  liiu-t  alement  tradui- 
tes des  Mémoires.  IV .  Les  deux 
jinUSf  drame  en  cinq  actes  >  re~ 
présenté  en  1770.  Ce  drame  a  eu 
le  même  sort  que  le  précédent.  V.. 
X>e  BarHer.     Séviiie,  comé- 
die en  quatre actesyjouéeen  1775. 
rV'st  le  mieux  conçu  et  le  mieux 
fait  des  oiiTra^es  de  Beau:nar- 
chaîs.  VI.  Iai  F  ai  le  Journét  ou 
ie  Mariage  de  Figaro,  comé- 
die en  cinq  actes,  1784-  I^e  per- 
«nriîiage  principal  qui  fig^ure  dans 
celi^  pièce  de  iieaumarchais  est 
unique  au  théâtre  ^  il  n'a  point  eu 
de  modèle;  mats  il  intéressa  la 
vanité  des  ministres  en  leur  répé- 
tant cette  phrase  de  ta  pîèee  :  «  Il 
ii'j  a  que  les  petits  hommes  qui 
redootenl  le  i  petits  écrits  »  ;  et 
dès-lors,  dans  la  crainte  de  pa- 
raître petits,  les  hommes  m  place 
se  laissèrent  joiipr  en  plein  théâ- 
tre. Elle  lut  repre^ciiif  (  deux  ans 
de  suite  une  ou  deux  luis  par  se- 
maine ,  valut  5oo  mille  francs  à  la  j 
comédie  9  et  80  mille  à  l'auteur, 
la  pièce  dure  plus  de  trois  béa- 
tes. VIL  Tarare,  opéra  en  cinq 
actes  9  joué  en  1787»  pièce  liiible 
et  bizarre ,  tant  pour  le  plan  qde 
pour  Texécution.  On  a  essayé  en 
1819,  de  remettre  sur  la  scène 
cette  monstruosité  dramatique, 
en  y  faisant  quelques  change- 
mens;  mais  ni  les  coupures  sa-  ! 
lutaires  qu'on  y  a  faites,  ni  le  ta- 
lent ni  le  zèle  des  acteurs,  ni  la 
bonne  musique  de  Salieri,  n'ont 
faire  disparaître  le  vice  radi- 
cal de  la  pièce  :  elle  n'a  été  que 
très-froidement  accueillie,  et  au 
bout  de  quelques  jours,  est  ren- 
trée dans  l'obscurité  d'où  elle  n'au- 
rait  pas  dû  sortir.  YIII.  La  Mère 
coupable,  drame  en  cinq  actes , 
représenté  ea  179a.  Ce,  tit^re.est 
5. 
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mal  choisi,  puisque  cV<t  plufOt 
une  épouse  coupaUe  qu  une  mère 
coupable,  qui  paraîtdans cette  piè- 
ce. IX.  Mônioirc  en  reponneau 
manifeste  du  roi  d' Angle Ur  m, 
On  fut  surpris  qu'un  simple  par* 
ticulier  osfit  répondre  en  son  nom 
ù  la  déclaration  de  guerre  d'un 
Souverain,  et  surtout  de  ce  queiw 
le  ministère  français  permit  d'a« 
bord  la  publication  de  cet.  écrit  9 
qu'un  arrêt  du  conseil  supprima 
ensuite.  X.  Mémoires  à  Ltcoin' 
tre  de  Fersailits,  ou  Mrs  sic&. 
Époques^  Paris,  i';(\7).  XL  On 
lui  doit  encoi  c  ia  cuiioction  com- 
plète des  Œuvres  de  f^oitaire. 
Il  y  dépensa  uoe  somme  immense^ 
et  paya  au  libraire  Pankoaeàe 
200  mille  francs  les  manuscrits  de. 
Voltaire  qu'il  uTaît  achetés  de  ma^» 
dame  Denys,  nièce  de  Voltaire 
il  fit  acheter  en  Angietenre  .les 
poinçons  et       matrices  des  ca- 
ractères (le      ket  ville,  regardés, 
avant  <  <  tix  (je  Dld  u,  connue  les 
pln>  beaux  de  i  Jiurope.  Il  iit  re- 
construire dans  les  Vosges  d'an- 
cien nés  papeteries  ruinées,  ily  en- 
voya des  ouYriers  pour  y  travail- 
ler ,  suivant  les  procédés  de  la  fii- 
brication  hollandaise^  au  papier 
destiné  m  cette  édition 9  et  fit  l'ac* 
quisition  d'un  vaste  emplacement 
au  fort  de  Kebl»  alors  abandonoé»^ 
où  il  établit  son  imprimerie.  De 
tant  d'avances  énormes,  il  ne  ré- 
sulta que  des  éditions  médiocres, 
fauuves,  peu  soignées,  et  dontld 
commentaire  choque  souvent  les 
principes  de  l'art  et  du  goût. 
BieaumiirchaiSy  né  dans  une  cou-  . 
ditioQ  prlrèe  et  n'^n  étauc  }«iQai« 
sorti,  parvint  à  une  très-grande 
fortune  sans  posséder  Aûcudèpla?, 
ce 9  fil  de  grandes  eqlrep'rises  dr 
oofomerce  sans  être  autre  chose 
qu'un  homrîîe  du  monde,  obtint 
la.  pliM  grande  .  (;éi«i^té  par  det 
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procès»,  qui  j  avec  tout  .iu'ueqae 
lui,  ocraient  dijiuefirés  aus^obs- 

oiiligeMUi  maië  il  eut  bcaucouf^ 

sir     pafidtre  et  de  faire  parler  de 
loi.  Attfiti  un  plaisant  dkaitque 
Beoumnrehaiâ  venait  à  Otre pendu, 

il  demanderait  la  potence  d'A- 
man^ pour  être  vu  de  plus  loin. 
On  a  public  în  >ie  du  lit  auiiior-- 1 
diais  au  comâiiciiceiiu  ni  de  1802. 
Sou  Jiiti  de  cotNur ,  (riidiu,  a  mis 
dam  le  Couru  de  ii  tu  rature 
La  Harpe  ^  un  e«3eU((àtiiiot€eBÛ 
fltirltti  vÉaAiiM  noUtê  sor  lé  a5t: 
clmfak^9aNlapêkk'  (  toim  3 ,  p. 
air  ét*  a6(  )•  Il  Vy4Jom\ékt^  surtout 
eonome^antenr  dr<ifiiaij(|a#»  Léo- 
p«M-€o41los  Ulïraire ,  a  publié  lea 

lîg.  ,  qu  on  aurait  pu  ('a<  ile.ujent 
réduire  à  5  vol.  Le  Tfuiâ^re  oc- 
(iupe  lei^  d«ux  premiers;  les  Mé~ 
ftioirea ,  l«s  deuiL  »atvâf)s  :  les 
Epoquoi ,  le  cin^ièine^t  la  Ct^r- 
rt^vtmding^ce,  les  fktuz  derniers, 
Mt/UJtffiLL'R  (Lavmmv  Amu- 
fm  nè.  à  Ifallerangoa!^ 

daaaJe^dîoc&sv^^AlatSf  an  1727 , 
inorli'^Baris  en  DOtsembua  1775. 
App^é^  en  I^aeniarcfepaur  être 
professeur  de  Ijelles-lettres  fran- 
f  iii-e«; ,  il  ouvrit     cours  de  litté- 
riàUirepar  uii,di*couri  qi^i  fat  im- 
]>rimé  e«  1701 ,  et  bien  accu»  Ulr. 
<]ommcil  fîv&ittoujour^i  vécu  dan» 
i»;  if»idi  d«  la  F4*aoce,  le  séjour  du 
.  ^Ord^ne  pouvait  gullf««ltti iMMm>*v. 
shfav  U  qoiuii^e  Dfl'iieiuarchs  arec, 
fo'tilM^dli  oonselUet *at»  ua»  pain; 
Mb.  S%tant' aMté  à^Bevlin^  W 
tKralOti.aa4lèr^ao«l/9(»ltiirit,  dônt 
lèaimait 'passionnément  leséarit»; 
Mai»  oés  t*un  et  l'autre  aveo  ua. 
caractèrebouillant^  ils  11  a'§e> virent' 
que  pour**©  brouiUef' sans  retoiip. 


•B  R  A  U 
casioiina  tant  de  personnalités  et 
d'injures»  se  Irouv^,  mallujj- 
réusament  pour<  thoniMsur  de». 
|,iel«A»9  daaa  tnapida  Urras,  Oa 
sait  ^B*OBe  réfleaioaiusMe  daaa. 
une  brochure  de  I^a  Beauioell'e 
iotiUilée'Af«jf  Pens^esi^  a»  Ait  lai 
première  origtiie.  Cet*ouvraçe  ûk 
beaticoup  d'ennemis  à  l'auteur, 
et  en  arrivant  à  Heris ,  <^  «755, 
il  fut  eiiléraïc  à  la  Bastil.'e.  Il  n'en 
[  sortît  ({îM  pour  publier  les  Mé- 
I  moii'u»  uô  maduitit.  dt:,  Mmnt&^ 
i  naiif  qui  lui  attirèrent  une  nouvel' 
ladM^ion  daaaoatteprisoir  roya- 
le. LibrèiuieMCiNidaéois^Ii^Baaa*. 
otalle  se  retira:  an  pmTinœ  et  sfy< 
B»af ia.  II  revint  àParis  vers  1  f 
eut  tme- placer  à  la.  bililibtbèqua 
roj«le(al  mourut- peu  après.  Ses. 
ouvragcssont:  I.  (i ne  Défense  tUt 
€  i'^ftri  tdi'  s  I, ai  fi  y  v.  o  u  t  re  I  '  a  ri  t  e  u  r 
des  ^(ouvtiics  tccit.sUistirfiies  , 
qui  ne  vaut  point  (r;'ileqne  le  pré- 
bident  de  Moiile^quitupulilia  lui- 
mèuie,   mais  dont  cet  éfii vain 
I  lui  sut  beaucoup  de  gré.  li»  Mes- 

in<-ia,  rétmpriiné  av^so  nn. 
suppléninnt^  &  Berlin»  en  17^6,. 
livaa  dont  la  réputation  ne  s*esi 
pas  soutenue»  quoiqu'il  ne  nan-^ 
que  pas  d*esprit  ;  mais  Tau  tettr  est 
en  politique  souvent  loin  du  vrai, 
et  se  perïuct  un  ton  trop  tranchant 
en-  littérature.  Le  trait  de  ce  liv-re- 
qui;  iei  brouilla  avec  Voltaire  c»st 
i^ui-ei.:  «  Il  y  a  eu  de  meilleur»* 
poètei)  que  VïoUaire  ;  il  n'y  en  eut 
jamais  dU'Si  bien  réconnpensés.  a 
|IjlL  Les  AMMMras  d^nuutomft 
\m*.  Mamtmkan^  Ainstardam^^ 
t^56,  6  ToL  'insias»  qattamt 
suivis  de '9  vol;  de.  Zeff rct^  sousi 
'  la.même  data»  ainsi  que  de  la  ViOi 
de  cette  femme  célèbre,  dont-il; 
nde^ publia  quelle  premier  volnmi^ 
;\  Naiiei^   i753,  ia<*i2,  [Mix^S\ 


ijrijiitoite«d»€a«  éksMé»,  ^quà  qo^i^Mausamost).  Ce^^auaëqpaimlfaiti 
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]D(eâ(icôilf  pluâ  pi^uaut,  si  ïéài- 
'  t«)ur  ne  ViM,  pM  9iirdiar|é  ^'itn 
tr44>  graaà  ^lAiobre  de  kttiw  imi- 
tilefttlt»îmitl«utea.  lie»  Mémm- 
.rat  .pour  servir  à  Thislotre  de 
«tftte  dame  ont  été  lee  avee  acidi- 
té ,  parce  <|u'Us  hmment  à  en  siè- 
cle de  ^oire  qui,  vérifahlcment, 
(  oimiiençait  à  se  couvrir  (k-  Jioa- 
{;es  ,  ïnais-donl       nioiridres  pinr- 
licularilcsifïtért -ht  iil  curore,  ncra- 
iH?ul«rn'ent  \a.  nation,  mais  FEii- 
rapc  entière.  Lalibertt»  €{iri  récite 
cktoa  ce»  M«netie»ii*apils  en  peu 
é^igfiÊÊéûCÊâ  su^  leur  snœèiv  II  y 
.  liewido^kMÉn  iiili^  il  eû  défi- 
vgMi  d'antivi;  I&  fini  pense»  et  par- 
leemeAamierfkr  Maintenoa,.  ce*»- 
me*  elle  ne  pensait  m  ne  parlsnit; 
lesAjtea'a^tiadécence  ni  fadt^ité 
cftH  contiennent  à  l'histoire.  Riais, 
malgx'é  ceïv  dV-^fî^nts,  on  ne  peut 
rtïféecF  à  l'auteur  beaucoup  de  feu 
et  ê*érie>rfj:te,  îi  a  (|n<  lquefoi'i  la 
précision  et  la  ioicti  lie  i  jcite, 
<i<)at  ii  a  kisaé  une  Treuluctioti 
•  meaeaenkeé  11^  était  lieaueoup 
>ètudi^  eel  bialorieii  philosophe , 
-et  llllmkeqiielqedîileàiee^lMen. 
Gct  Mémoires  curent  un>  débit 
.prodipenx  dans  te  temps ^  par  la 
l^rande  curiosité  qu'inspirait  la 
€o«rde  Louis  XIV.  IV.  jLeUres 
à  Sf.  de  y of taire,  1761  ,  in- 1 a, 
pleines  de  bt\  ei  d  esprit.  L*;m- 
.  teur  av^il  puiilie  le  Siècle 
JLaaèa  XbV ,  avec  àe9  notes  , 
JraiicfoKt  y.  17.55,  3  Tol.  in*-ia. 
Vbitaire  «nril-  réfimé  en  Miner- 
qiiet  dam  Qiie^lNNièlitiiPe  4Mfitulée, 

•XirieÊ.  afeir^t  simHrodttilMi  n 
il  énît  o4ieini'de>s<eflÉpfle«p  d'ue 
ourrage  pour  le  déngurer.  La 

BneaumeUe dT>r>Tîa'eTî  i^')/!  unr  Bé- 
pOn$ô'ùi'ce^s\lppït\n^  \\t,  cfii'il  re- 
produisit en  I  761  ,  sKths  ie  titi  etie 
Juittfre^^  Voltaire-  n'y  répondit 
puiat;  ittâî»peu'dti^l;«afl]pS'aprèï  ii  [ 


k  iiiit^  le  éfafadee  a tëeaaé troupe 
de  f^aadeloCtreeqit'ileneefaNattar 
galères, daMtmekantde la ydeellel  ' 

Lipiil  Jiktrait ,  ou  ^jr^troil  ijue  [««r  fuij, 
'fout  ovcu|vé  ii«  ie>  iriiv  'lt^  k.' h  i  et' co  ii >  >, 
Il  {trrud  d'»titrui  I»  |»nrti<>i>  pour  ici  tisna^ 

Cet  éerirtrin,  si  indignement 
aotra^  ,  roulut  faire  flétrir  le  li- 
belle rnlomnieux  pjr  nn  arrêt  du 
parlenieut  de  To  louse  ;  inais 
d'â%ttirei$  aâriires  sur  ventres  ne  lui 
permireitt  pas  de  suivre  celle-là. 

reste,  Voltaire  restimait  mai- 
llai; car  M  diaaii  dàn»  one  de 
ses:lel6«er  c  Ce  pcndnnl  AMtti 
de  Ves^l  »  La  BeMMlle,  de 
son  oAté^disa^:  «  FérsOQÉKf  ff*é- 
crit  mieux  que  VeHafre.  *  ànmX 
TOffà  deux  b^ux  esprîtg  qui  ^  re- 
corwaissant  ïes  ttrlens  FimdeFail- 
tre ,  pa-ssèrent  itnr^  partie  (îe  îf^iir 
rie  à  s'eolre-declîirer.  L'afbbé 
Irail  dit  qu'on  donianda  un  jour 
à  La  Bpaumtïllc  pourquoi  il  mal- 
traitait Voltaire  dans  ses  livits  ? 
«  C*e&t,  répondit-il  9  qiï'il  ne 
m'épargne  dan^  les  w^^, 
et  qee  le»  ftàms  a*efl  Tendent 
rnietrt».  »  Mab  ce  ifu^it  y  a  dé  ^ar» 
c'est  que  Ca  BeeumelleauniNee^- 
sé  d*écrire  contre  l'auteur  de  ftt 
Henriade ,  et  se  serait  nfCme 
concilié  avec  lui ,  s'il  u'avait  ima- 
giné qu'il  était  iiu possible  dcdês*- 
armer  sa  poli  ?  e  et  d'échirppcr  à 
se<?  traits  :  il  lima  mieux  la  guei'*- 
rc  qu'une  paix  iardée.  V.  Pen^ 
séts  do  Sènèque ,  en  latin  et  eû 
français,  i^Sa ,  1768,  in-i2,daiis 
le  gktt'aeiipeaéêeé'dé'Cieéron^dè 
PM>4^drOtiffetV4iii  ifplbteif  IMlè 
qu'ègfiléi  VL  CdrmMkri/mê^ 
iaS^hfNëéef^  Farisj  17^9,  ttdH 
irt-4'* ,  ou  a  yOL  in-ft».  liy  a 
qnèfôîs  de  la  justesse  ef  du  gtJÛt 
mais  trop  de  minuties.  On  pré^ 
tend  que ,  pour  «ppiiyerson  (  om- 
méntaire,  il  s'était  donTîé  In  j  eio^» 
il  de*  laii*ô  iui-îitéiiia  la  Hieun^jM 
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On  voit  par  là  Aquclcîeg^rélahaiâie 
j)eut  aveugler  un  homme  >  ne 
.d'irllieurs  arec  beaucoup  d*esprlt 
«t  de  talens*  VII.  Une  liWif^ 
Hon  des  ,Odes  d'HuMracê  réstée 
.niantiscrite.VIIL  Des  Mé4a$iges^ 
mssi  mairaëerits  f  pannt  lesquels 
on  trourera  des  choses  pîquaii< 
tes.  IX.  La  Spectatrice  Da- 
noise, 17^5^'  vol.  in- 12.  X. 
Dûcours  a  i''i>}t  ver  turc  de  ses 
leçons  à  Copenhague ,  Co- 
penliaerue  ,  i^Si,  in  -  8*.  A.1. 
L  Kspi  it^  i8o5,  in-ia,  ouvrage 
posthume.  I<*ftateur  était  oatu- 
relleinent  porté  à  la 'satire,  Soo 
caractère  était  franc  et  déoldé^ 
liials  ardent  et  inquiet* 

BEAUMËS  (JaAii-BAPTisTfi.XBéo- 
doeb),  docteur  en  médecine  de  la 
.Faculté  (le  Monlpellier,  s'est  fait 
\^nf  rf*pHîation  di«.tingut'e  par  plu- 
sieiir-1  (mvr.i^M\>  <ruii  vrai  mérite. 
^nlls  citerons  ie»  principaux,  qui 
ftunt  :  I.  De,  i' Usage  du  qtmufui' 
3ia  dans  ics  jièvres  rémittentes , 
1785 ,  in-8*.  IL  DtêCmvmiÊiUmê 
des  enfam ,  iemrs  eamu  €i  leur 
traUfimênt,  1789,  la^8%  et  nou* 
.vellc  édit.  .tugm.  ,  180$^  itt'-S*. 
til.  Delà Phthisiôfuifnonaiffi, 
1798^  3  vol.  iii«8%  seconde  édit., 
j8o5.  IV.  Fs<t<n  d'un  système 
chimique  de  la  science  (h.  V  hom- 
me ^  179^^  in-8".  Baumes  »'tnit 
l'undes  rcdatieur»  du  Jouruai  de 
Médecine  de  i\loiiipellier.  Il  a 
composé  plusieurs  Mémoii'es  qui 
ont  été  couronnéwH  parla  Faculté  de 
médeciné  et  la  Société  royale  de 
médecine,  de  Paris >  et  une  bro* 
chure  intitulée  :  De  flngh'ue-' 
Jim  pti  i>  (  iq  u^40tM  $cs  rapports 
0<f«c  i*eiueignefnerU  des  scien^ 
fies  et  arts  appelés  iihéraux  en 
ffênéral,  et  de  la  médecine  en 
particulier ,  ibi4  ♦  ÏQ-b",  tiré  à 
ir»o  exemplaires.  Il  a  publié  la 
liteuie  aoi^ée  uu  écrit  politique.»  , 
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1  i  ti t  i tulé  :  Examen  de^  réfteaiimin 
de  M.  Bernasse  s^ar  l  'acte  consti* 
tutianneidu  sénat,  Beaumcs  est 
mori  en  iSiS,  A  Montpellier. 

BEAUSf  ETE  (Biiois  te) ,  était 
au  commencement  de  la  réTolu- 
tion,  prpuiirr  président  du  conseil 
provincial  d'Artois.  Nommé  en 
1789  ,  député  de  la  noblesse  aux 
Etats-Généraux,  il  se  prononça 
j  haultntPïit  contre  le  clergé  ,  et 
I  i'ut  nontnit-  {)ic5ident  de  rai<sem- 
blée  consliluaiite  en  1790.  Peu 
après,  il  accusa  touâitâ  ministres, 
ù  l'exception  de  M.  de  Montmo- 
rin,  d^être  contraires  à  h  révolu- 
tion, at  demanda  que  le  droit  és 
dénoncer  les  ministres  fÙt  accordé 
au  Corps  législatlH  Après  Farret- 
tation  du  roi,  Beaumetz  fut  nom- 
mé membre  du  comité  des  révi- 
seurs, et  prit  part  ù  toutes  les 
opérations  de  ce  comité.  Il  fut  en- 
suite nommé  aiemijre  du  dépar»- 
tement  de  Paris,  et  sig^na  la  péti- 
tion adressée  a  Loui"»  XVI  ,  en 
faveur  des  prêtres  non-assermen- 
tés. II  émlgra  avec  la  plupart  des 
constitiitiottDelsattacbés  au  systè- 
me de  1791 9  rentra  en  France 
après  le  18  brutnalre^  et  mourut 
à  Paris  dans  rohscurité. 

BEAI  MONT  (Jean)  ,  poêle  an- 
glais, né  en  i58a,  à  Grace-Dieu, 
dans  le  comté  de  Leicester ,  lut 
crié  baroiitiet  en  162G ,  et  mourut 
en  1628.  Ses  principaux  ouvrages 
sout  :  I.  La  Couronne  d^ épines, 
poème  en  buit  chants.  II.  La 
Bataiiis  de  Mmavarth ,  poème 
et  autres  poésies ,  Londres  »  tdsg. 
III.  Des  Traductions  en  vers 
amgiahf  de  queiques  ouvrages 
de  VirgUe,  Horace,  Juvénai, 
Ausone  et  C(audis7i.  IV.  Dia- 
logue eulrv  h'  moiuU,  unpéte' 
Hn  et  ia  i  triu.  V.  Plusieurs 
Traités  »  u  r  d  t  »  u  j  e  t  s  d  e  m  orale  , 
de  politique  et  de  religion. 
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BEAVMOiNT  (  Fr-ikçois  de), 
fïê  à  Grace-Dieu,  dans  le  comté 
de  Leic«'sler,  en  i58(>,  mourut  à 
la  fleur  de  son  âge  eu  iG  i  5  .  fit 
plusieurs  tragédies  et  comédies 
pour  le  théâtre  anglais;  ellei^  fu- 
rent applaudies  9  principalement 
la  petite  pièce  intitulée  :  La  Mas- 
carade de$  geniUshofntnés  de 
Gra$f*ê  tnn*  Fletcber,  son  ami. 
L'aidait  dans  la  composition  de 
«es  piëcei.  Ces  deux  hommes 
lurent  rivaux  sans  être  jaloux.  On 
a  réuni  leurs  ouTrages  d^as  une 
belle  édition. 

BEAUMOXT  (Joseph)  ,  theo- 
;îeu  et  poète  anglais  ,  né  en 
i()  1 5  ,  professeur  royal  de  Cam- 
bridge, mort  eu  i(>99,  âgé  de  84 
eus.  Il  a  écrit  plusieurs  poèmes  , 
entre  autres  une  allégorie  intitu- 
lée Psyché  ou  Commerce  en$re 
ie  Christ  et  i'Amt  ehré$tenne. 
La  collection  denses  poèmes  a  été 
publiée  par  souscription  en  1 749* 
BKAUMONT  (Amblaro  DR),  né 
ù  la  fm  dit  trri7!('TVK'  sîôrle  ,  aux 
environs  de  («reuol)le,  d  une  fa- 
mille féconde  en  guerriers,  et  al- 
liée aux  anciens  comtes  de  Savoie, 
de  Genève  et  aux  Dauphins  , 
suivit  une  autre  carrière  «  mais 
.  non  moins  gloriense  que  celle  de 
ses  ancêtres* .  Il  sUonna  A  Tétude 
lois  et  s'attacha  à  la  fortune  de 
Humbert,  fils  puîné  du  dauphin 
Jean  II  et  de  Béatrix  de  Hongrie, 
qui  en  fit  son  ministre  et  son  con- 
fident. Ambl;ird  de  Beaumonl  fit 
an  nom  de  i  e  prince  plusieurs  rè- 
gleiiKMis  sages  et  utiles,  et  étal)iit 
à  la  cour  des  Dauphins  un  ordre 
et  une  dignité  qui  jusque  -  lù  ne  s'é- 
taient pas  encore  fait  remarquer. 
Hoqsbert  H  ajant  perda  son  ils, 
et  déscspémnt  dV  oir  des  «nfSnis, 
Tooliit  tndter  avec  quelque  prince 
qnl  pôt  lui  faire  les  avances  de  sa 
sucçossioD  :  :Aa)}ii«rd  .  fut  chargé 
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de  cette  négociation  délicate.  Ait 
traité  qui  fut  conclu  ù  ce  sujet  à 
Komnrîs,  le  99  mars  i549?  «  ntre 
Philippe  â.e  Valois  et  Hunilifit, 
Ambiard  sut  <  îîsc  rver  i  t  aUme 
de  son  nouveau  itiaîtrc  ,  sans  rien 
perdre  de  la  conijâiàce  de  Tancien» 
Il  administra  le  Oauphiné  pendant 
vingt-deux  ans 9  ayec  une  sagesse 
toujours  égale  9  et  mourut  au  sein 
de  sa  famille  en  1576. 

BËAUHONT  D£S  ADRËTS. 
Vo^fcz  Adrets. 

BfciAtiHONT  (Christophe  de), 
né  au  château  de  la  Roque,  daod^ 
le  diocèse  de  Sarlat ,  en  1705, 
d  une  famille  ancicoîie  du  Dau- 
)>hiné,  et  qui ,  selon  le  président* 
iIénault,di;^(;eiàdaitd'A,mblard  de 
Bcaumont ,  embrassa  k*état  ecclé-' 
siastique,  et  fut  d'abord  comte 
de  Lyon.  MommééyéquedeBaîon- 

ne  en- 174^      P^^^  ^ * 

ché  de  Vienne  en  1745,  et  Tannée 

d'après  à  celui  de  Paris.  Il  fallut 
deuxlettres  expresses  de  Louis \V 
pour  le  forcer  ù  accepter  ce  siège 
important.  Le  zèle  (jifil  déploya 
contre  les  jansénistes  le  ùi  exi- 
ler plusieurs  fois  ;  mais  il  suppor- 
ta cette  disgrâce  avecime  fermeté 
qui  mérita  même  les  éloges  du  roi 
de  Prusse,  qui  disait  en  parlant  do 
Beaomont  exilé^  ;  «  Que  n'est-îl 
venu  dans  mes  Etats»  j'aurais  fait 
la  moitié  du  chemin.  «  «  Sa  mor« 
guesur  sa  noblesse,  dit  lo  conti- 
nuateur de  Ladvocat,  et  trop  peu 
de  lumières  pnnr  di<eerner  la  jus- 
tesse fle>oj)ini(in>  fjii'il  embrassait, 
et  qu'il  suuleuait  opiniâfrément , 
ont  donnélieu  à  des  troubiesqu'uu 
prélat  plus  éclairé  aurait  su  évi- 
ter, w  II  est  un  peu  étrange  que 
rantenr  de  ce  jugement,  d'allletirs 
impartial  y  donne  poar  origine  aux 
tnmblesecclésIastiqDesdela  Fran- 
ce la  maQieTndé#uCEiussedede<i« 
cendre  d'uneanoieiiae  funille.Xe 
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ïèle,  la  chf»iiUj,  ia  bienfaisance,  1 
estaient  les  \  t  i  tus  piiocipiilet»  de  ce 
prélnL  li  oiourut  en  décembre 
1^81.  Sa  mort  priva plu^  de  uiille 
«celés iasiiq net  et  einq  cents  fii- 
piille»  iodîfentes  des  Moours  an- 
DueU  qu'il  leur  donoait ,  at  aux- 
quels il  destinait  tout  soa  revenu. 
On  a  de  lui.un  j«cueiliQ-4'*d7tM- 
tructians  ffostoraieâ  ,  dirif«es 
piîncîpnl(  tuent  contre  les  <krits 
phiJo.'^ojjhj(|ues ,  et  nolafiiimMit 
conhc  k>s  livres  ôe  V Fsprù ^  J£- 
ViH^  p  BtUsaire  ,  qu  il  rendait 
comme  lendaia  ù  perdre  la  relé- 
gion Qt  I  tlal. 

BEAlMO^T  (  AKTOiM-.Faâi- 
çoi^,  vicomte  m)»  neTan  de  Gkrtî- 
tiQ^ilke  de  Bèaumont»  cbef  de  dU 
-viftioa  des  armées  Daralss»  né  au 
château  de  laBoque  le  3  mai  17335 
mourut  è  Toulouse  le  i5  seplem- 
lire  180 5.  Ses  services  dans  la  ma- 
rine lui  avaient  mérit*-  des  déco- 
r.Tti'Mjs  di.stinguécs  ;  et  la  noblesse 
<\i-  -i  n  faracti  ie  lui  avait  procuré  | 
ilt'S  duiia  qui  l'ont  vivement  re-  j 
greité.  En  il  commandait  la 

Régate  la  J unati,  de  44  canons; 
il  rencontra  k  Fûoe,  frégate  an- 
glaise, de  Ibroes  égales,  comman- 
dée par  lord  WindMiry  noven  d^ 
rarcbcT^^  de  Cantorbérj.  An*- 
toinedeBeaumonty  quoique  ma» 
«ade,  se  fit  porter  sur  k»  pont, 
commanda  hi  lunnœuvrc  pendant 
le  combat,  qui  dura  deux  heures, 
démâta  leFoXf  tua  une  [wlie  de 
réquipap^e  ,  le  força  d'amener,  et 
le  condui^jit  i\  Brest.  Le  souvenir 
de  cette  action  fut  coUv^ervé  par 
dniw  du.roidaoiun  tableau  peint 
par  II»  dft  Hostel»  eapitaine  de 
ratMeauy  ainsi  que  la  copie  qui 
lui  fut  donnée  fHis4î  par  snn  ordre. 

BBA^MOfii:  (CiAODB-Faiji- 
çoi.s)  ,  pfûutre  du  cabinet  du  roi 
de  S;irdaigne  ,  Charies-Ëmanuel 
lU»  o»qitU  ù.Itttia»  «t  jr  mounK 


B  K  A  U 

en  1^^.11  a  peint  plusieurs  elmm- 
bres  du  jtalais  du  roi,  ainsi  que  la 
g^alerie  que  ce  iiioii.uque  a  nom- 
Diée  lui-mê.me  laGaiei^ic  Beau- 
mont.  L'MnièpBmêma  ttHMèna 
e»t  le  sujet  du  plaibnd  de  la  pre- 
mière chambre.  Le  cheMVeuTre 
decet  artiste «9t  un  1  n I  !  r ,1  u  repié*-' 
sentant  Saint  ChmHn  BotT9^ 
mée,  émmant  ia  communion 
à  des  pestiférés.  On  fait  au  «si 
grand  cas  de  ceux  que  Ton  voit 
dan»*  les  salles  de  la  cour  d  nppcl  • 
de  Turin,  tels  que  i  £titrevve  dô 
ia  reine  des  j4 m  a  zones  et  à*  A- 
iexa7idrc~ie~Graiul  ,  ie  jeune 
JnjiiéaijuMntÉme  lutinê  4m- 
jfimcaéië  a/m  ÂmMin»,  H 

Beaurooût  fot  chargé  do  la  direc» 
tion  de  TAcadémie  de  peinture 
de  Turin  «  dont  il  était  Ton  des 
fondateurs  «  et  où  ii  forma  va 
grand  nombre  d'éîève<. 

BEALMONT  (  SïMois  Hi-rberï 
I  Yan),  de  Dordrecbt  eji  Hollande, 
j  a  parcouru  avec  honneur  la  triple 
carrière  de  la  jurisprudence,  de  la 
magistrature  et  de  la  diplomatie. 
Il  était  en  i6a5  mhassadeiir  ex- 
traordinaire des  AlAt»-6énéniu« 
ani  cours  de  Bologne ,  de  Suède 
et  de  Danemarcfc.  Il  est  mort  Agé 
de  80  an»  9  en  i654-  U  aimait  à 
charmer  ses  loisirs  avec  la  poésie 
latine,  témoin  le  Recueil  de  se» 
Potmata ,  un  voIuttc  in-/j°.  Il 
avait  aussi  beaucoup  «!<  i;nùt  pour 
la  bolar»i(|ue,  cteuitiMiii  imi  j^rand 
uoud)re  de  ])lantes  étran^eresqu  il 
rassemblait  à  grands  frais  dans  le 
jardin  qu*il  arait  è  La  Haye.  Lo 
catalogue  des  plantes  contenue»' 
dans  ce  jatdin  ftit  publié  piar  Rig- 
gelaar,  son  compàtrioté)  en*iégo  \ 
Beaumont  contribua  aussi  beati- 
coup  à  re/nbeUisseroent  du  jardiix 
de  botanique  d'Amsterdam.  Lin- 

a  lait  Télo^  de  Boaumoot 
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•de  Mh'Hartm  CUffariiimrmê* 
BEAUMONT(M*«LMi9«boe)  . 

il'ao  préàîiliein  iru  fiarlèitièr^t^  Ait 
'SttecessHreriietit'ConAeiller  (larrs  ce 
"corps,  intendant  d«  Poitou,  de 
Franche-€omfc  et  de  la  Flandre, 

rt  rrifin,  en  i  ,  înînndant  dej» 
finances.  Le  projet  de  réionucr  les 
impôts  amenait  fa  néce^^siti.'  de  les 
examiner  eu  détail.  CV-.t  (  e  qui 
produisit  4  vul.  in-'j",  un  pour  les 
Impositions  des  différens  états  de 
VEurope,  ettr0is  piAîirèelfefl  de  lii 
Tmnce.Cet  ouvrage  corKsux^l^ 
primé  au  Louvt^  en  i^fBS,  a  été 
réimpï-imc  en  1787.  Nonitné^ré*- 
sid«'iit  du  comité  qui  remplarait 
les  inteudans  des  finances  ,  de 
licanhn^nl  se  montra  tel  qu'il  avait 
paru  dans  toutes  ses  plai  es,  juste, 
laborieux,  intelligent.  Il  mounit 
en  1785,  dans  sa  terre  de  Mesnil, 
près  de  Nantes. 

BEAUMONT  DË  PEREFliE. 

Vofiez  Perefixe. 

\  lii:,Al)MONT  (Éu£de).  Voyez 

KUE  BB  BbALMONT. 

•  BEAUMOIVT  (  Gr.oi  rî^ni  DP.  )  , 
.natifet  chanome  de  Baycdx,  légat 
4lu  Sainl-Siiîgc  en  Loinbardie  , 
suivit,  Mn  qualité  de  chanjcelicr, 
Charlél  d'Anjou,  frère  de  Saint 
■Laota  »  au  rojaAaile  de  Niiplêa. 
'Nomonê  à  son  tour  é  vêque  de  L^ioii, 
-et  ^Hrélat  vertueux  et  de  grand  mé> 
•rllB  àt  Jea  fonetiona  de  pair,  Tan 
«tîja^  au  tM>nronnement  dt;  Pîiî- 
lippe^le-Hanlii  et  mouhil  i'aatiée 
d'après. 

BKAilMO^T  (  KusTâcae)  ,  ffra- 
reur,  a  laissé  plu^it-urs  estîiiii'pes 
d*après  WoMV^ruiau'.  el  antres  , 
portant  son  noui ,  mais  deiat  il  h^a 
«lé>  «ssoce-t-on  ,  que  l*çditeulr. 


^  m  en         à  eat  «aou  ^filr»  r^ia 

«at»  wiè  «à. Genève  Ibo  i^hiy  mdtt 
«n  1^58  ,  âgé  de  4^  ans,  a  ki«sé 
tm  ^efît  onVrage  anoriTrTre  ♦  înti^ 
tttK'  Principes  iU  phiio&ùpUiù 
tnorafô,  Gent  Ve,  1764,  iï>^. 
C'étnil  le  canevaà  de  ses  le(<»ns<îè 
droit  naturel  et  de  tnoi  ale.  On  l'u 
mis  p«r  mégarde  dans  la  prttiin^ 
due  collection  desOBuv^rù'il^ùi^ 
énFét^  liOftdras  (  jUiMtemlam  )  w 
17 75  y  en  â  vol.  in^*y'00QKii^4ifA 
<prOductioitdece|»liilôèopLe^llêail* 
mont  mourut  en  i-58. 

AEAUMONT  (  Gt^iLLAvtn-IUh-. 
aEBT-PniupfE-JosEPb  GcaV  de 
curé  de  Saint-Nicolas  de  Ilrnen  , 
sa  patrie,  mort  nu  moi  -  <.\v     j - 
temhre  17G1.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  piété,  qui  ne  sontp;rs 
du  premier  ordre  :  I.  De  l' Im  Lia- 
tion  de  ia  Sainte  Vierge,  in- 
18.  IL  Pratique  db  iadévMêmlt 
au  divin  teûur  de  Mut  »  >fi-i& 
IIL  Exerciee  du  pat  fait  cUré*-^ 
tien,  1*757,  10^4*  ^ 
iSaints ,  en  a  vol.  V.  MéditÂitio^ts 
pour  tous  ienjoUm  de  l*aimée%. 
etc. 

B-EAIÎNAY  (.ÎTA^  be),  anci<»n 
jMiN'ur  franç^-ais  ,  qui  a  conip  »  b 
K.S  uuvriges  ci-apfès  désignes:  ^ 
Doetrinal  dûft  pmdes  fem  mes  y 
en  riiïU'S,  av4>c  dùs  glmts  ^4h 
prose eiitreméUes  pamU  ils 
rimes ,  Lyon ,  in>8%  sans  date>; 
Les  regretset  peines  deinaiaii^  ' 
visée,  aussi  en  rinics,  et  iiDift4fff& 
dv  lii^nic.  Ce  dernier  Ouvrage  èst 
cité  par  Duvcrdiel*. 

BEAI  NE  (RLSAinD'tyE),  p"iit-fiÎH* 
du  inarqnis  dr  Sainhîi^nra y ,  cl  de  . 
GniUaume  de  Bcautie  ilU,  naquit 
cil  1  r>2  7,  la  même  année  que  soji 
grand-père  fut  exécute.  Il  obtint 
en  1529  des  lettres  qui  le  rèta« 
Mifeat  dans  les  biens  et  howaaiV)^  • 
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dont  rarrtt  prononcé  contre  wn 
|»èi»  l'avait  privé.  Renaud  prit 

d^abord  le  pHrii  de  In  robe,  et  fut 
xbancelier-de  Frarroî.^,  duc  d'A- 
lençon,  souverain  du  Biubaiit; 
mai:;,  éteint  entréensuitedans  Tétai 
•  ecclésiasi  j(|ue ,  if  fnt  nomnifi  à 
l^Wrcîn'*  dcfuL'iHÎc.  à  rarrf'.r vêc])é 
de  Bouiges  ,  ensuite  a  cv.lui  de 
Sens,  en  1596.  ClénitiilVlII,  ir- 
lilé  de  ce  que  ce  prélat  avait  ab- 
sous Henri  IV,  et  de  ce  qu'il  a\ait 
proposé  de  filtre  un  patriareUe  en 
France  9  lui  fit  attendre  six  ans  ses 
'  butles.  De  Beaune  se  montra  bon 
français  dans  toutes  les  occa^-iions, 
-flux  as^em1)l<''es  du  clergé,  aux 
J^tats  de  Bloiâ,  où  il  présida  en 
i588,  et  surtout  à  la  ronfe^renee 
de  Surèuc.  LVius  cetle  coulé- 
rence»  lenue  en  iSqô,  iî  nnnonon 
que  Henri  IV  étjiit  enliccuieiit 
drcidéi  faire  uIjjin  atioM.  Coru- 
lutut  pouvez-You5  le  croire,  ré- 
pondit l'arcbevOque  de  Lyon, 
après  qu*il  Ta  promis  tant  de  fois? 
^11  est  vainqueur  9  répondit  ]*ar- 
cbevêque  ide  Bourges,  et  à  présent 
qu*îl  f  ^t  niaitre  de  la  phis  grande 
partie  des  provinces  et  des  prin- 
cipales villes,  s'il  se  fait  catholi- 
qi!e,  on  ne  dira  pas  que  c'est  par 
la  crninte  (fnr  îui  inspii  ent  des  cn- 
nemiî!  dont  il  a  trioniî)bé.  >  lluiou- 
rut  en  1606,  prand-auniuuM  r  de 
France  et  < ommandeurdes*»»  Ji*^- 
du  roi  «  d  ^9 ans.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ôrauanê  funèéres,  et  le 
Pêatttier  traduit  en  franpaU, 
Paris  y  1586,  in-4*  •  JUcfarmfi- 
tion  de  ^université  fie  Paris, 
Paris»  160  )  ,  iu-8" ,  réimprimée 
en  1G67.  Cet  écrit  fut  composé 
pr.roi  tuv  C.:m{^\-  Renaud  de  Beau- 
ne  eut,  (lit-on ,  un  bâtard  qui  lut 
père  du  suivant. 

BEAUNE  fFLOBmoRD  de),  né 
iCoi  à  Blois,  mathématicien 
m  i^onâeUler  au  prcsidial  de  celte 


BlEAU 
fiit  fort  lié  avec  Besearte^ 
II  inventa  desinstrumensd'astr»* 
nomie,  et  mourut  en  i65s.  Ce 
n  1  a  (b. <'  niaticien  est  célèbre  par  u u 
Protième  qui  porte  son  nom  :  il 
consiste  à  construire  une  courbe 
avec  des  conditions  qui  rendent 
rctte  construrlion  dllïifil<\  Des- 
cartes résobit  <  e l'i^'l'tcine  ,  t't  en- 
couragea Tauteui  par  des  élogc;.. 
De  Beaune,  encouragé  par  ses 
louanges,  découvrit  un  moyen  de 
déterminer  la  nature  desconrbcs, 
par  les  propriétés  de  leurs  tangen- 
tes. Nons  n*avons  de  lui  que  deux 
ouvrages  :  FiorimandiDeBeaU' 
ne  in  CavtesH  gtcmtiriam 
fwtm  ùrevts;  De  œqvati4)num 
cmutritction cet  finit { ihufi op^is- 
cuia  duo,  incifitii  à  Florin 
îHiwdo  D(  Jit'aunCi  ahsoiula- 
vvrb  et  post  morfcm  cjus  édita 
ah  Evasnu)  îlarlholino  ;  on  les 
trouve  dans  l  édilion  laliae  de  la 
géouiétrie  de  Deseartes»  en  21  voh 
par  £lsevir  et  Dlaeù« 

BEAUNE.  Voyez  Bavvb. 

BEA€NE.  Voifcz  SAMiLAVÇir. 

BÉAliPLAN  (GiiLLiUMB  u 
Vasseir,  F',  fie)  ,  ingénieur-géo*^ 
graphe , naquit  en  Normandie,  an 
commencement  du  17""  siècle.  11 
resta  pendnîit  div-«;cpt  ans,  au 
service  de  la  PoK»gnc,  en  qualité 
de  capitaine  d  artillerie  ,  et 
tontes^les  campagnes  de  l'Ukraine 
avec  le  général  Koniecpolski.  La 
provinci<  de  l'Ukraine  a  de  gran- 
des obligations  à  Beauplan»  qui 
avait  été  chargé  d*en  lever  la  carleç 
il  y  fonda  plus  de  cinquante  boor^ 
g.'ide^,  qui  formèrent  plus  de  mille 
TÏiiages  dans  un  court  espace  de 
temps.  Le  roi  Ladi^îas  étant  mort, 
Beauplan  voyant  que  ses  services 
n"»' «aient  pas  appréciî's  par  son 
succt  âseur,  se  retira  dan-s  sa  pa- 
trie,  n  y  pui>lia  en  iG5o,  une 

Description  d*>  i*  Lkraitu\,  tuii 
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eitimce, dont  ily  a  <'ii  un^  sf»roniIi: 
édition  en  iG(>o.  Buiiuplan  donna 
aussi  :  I.  Uiis  car  te  de  V  Ukraine 
en  qHftfre  feuilles ,  que  Danville  a 
beaucoup  louée; elle  e»l  fort  rare. 
II.  VfU  caru  de  Normandie, 
qui  a  eu  trois  éditions;  la  nre* 
mière  est  de  1 655;  la5**  de  léS^. 
Il  avait  aussi  dressé  nue  Carte 
géncraUde  iaPoiogiie  ;  tùim  la 
lVniinedeGuil!;n:nie  lîoiulius,  son 
graveur,  ea  envoya  toutfs  les 
planches  au  roi  de  Pologne,  qui 
Icsav  iit  fait  deniander,  et  Beau- 
plan  ne  pui  »'ea  procurer  de  nou- 
velles» 

BKÂUFOIL  -  ST.  -  AUIAIRE. 

BJSAUPAÉ  (M&aom) ,  oélèbre 
comédienne,  )Oua  dans  la  troupe 
du  Maraii  jusqu'en  1669,  qu'elle 
passa  dans  celle  du  PakHs^Kojal; 
«lie  se  retira  en  1672.  On  ignore 
répoqoe  de  sa  mort.  Marotte 
Beaupré  fut  aimable ,  belle  et  cou- 
rageuse. Ayant  eu  à  se  plaindre 
de  Tune  de  sesco!npag:nes,  noni- 
luée  Catherine  des  Lrli.s,  clic  lui 
proposa  de  mettre  Tépée  à  la  main. 
Catherine  accepta  le  défi*  EUet  se 
battirent  aur  le  théâtre  rn^me*  à 
lii  fin  d^  la  petite  pîéce.  Sauvai, 
qui  raconte  cc  fait  9  et  qui  en  avait 
été  témoin  9  ne  noua  a  point  appris 
rissuc  du  combat. 

Bf:Al  PREAU  (Claude  Giiï,- 
LvrMi  )  ,  membre  de  l'Aeadémie 
royale  decliirurgie  de  Fai  is,  s'at- 
tacha particulièreirient  à  la  con- 
naissance des  inaiariies  des  dents 
et  des  gencives.  Il  a  publié  :  1. 
Une  DUêertation  mr  la  pro- 
preU  et  ia  eoheervatiftn  du 
dente,  Paris,  1764,  ln-8*.  II. 
Lettre  à  M.  Cochoie,  eur  k$ 
maladies  du  sinui  maxiUairef 
Paris,  1769,  in-8*. 

BEAUPljY  (Michel),  général 
de  diviâion»  naquît  en  1^1  à 


BEAU-  "2 IV) 

Mussidaiu  petite  villedu  Périgord, 
d'une  la  mi  lie  noble  qui  compte 
Michel  de  Montaigne  parmi  ses 
ancêtres.  Capitaine  des  grenadiers 
au  eommenceinent  de  la  révolu -r 
tion,  il  eombattlt  sous  les  murs 
deVorms^  de  Spire  et  de  Mayén- 
ce;  des  actions  d'éclat  le  firent 
nommer  lieutenant-colonel  d'un 
régiment  de  grenadiers.  Après  U 
prise  de  Mayence  par  le?  Prus- 
siens, ia  garnison  qui  ne  pouvait 
}dus  servir  contre  l'Autriebf,  fol 
envoyée  avec  Beaupuv  finis  la 
Vendée  ;  il  s'y  fit  couuailre  parse.-i 
nombreux  exploits.  Le  combat  de 
St. -Christophe,  où ,  par  de  savan- 
tes  dispositions  9  il  arrêta  les  Ven- 
déens «  et  leurnnievaleurs  canons;  ' 
la  îonmée  de  CKollet»  où  il  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui,  et 
battit  l'ennemi,  mirent  le  comble 
à  sa  gloire.  Au  pont  d'Autrame.> 
près  de  Laval,  il  reçut  p]usieur> 
blessures.  Lu  1790  et  eu  179G,  à 
l'armée  du  Kliiu  ,  sous  Moreau^il 
donna  les  plus  grande^  preuves  de 
talent  etde courage  :  li  lutblcsséde 
uouveajLi  au  mois  de  juillet  1796, 
et  tué  'd*un  boulet  de  canon >  le. 
19  octobre  de  la  même  année  »  au 
combat  d*£mendinghen.  En  i8o5« 
les  hiibitans  de  Brissac  élevèrcat 
un  monument  en  son  honneur.  Cc 
général  a  laissé  des  Mémoires»  où, 
il  retr.iceles  succès  des  armes  fran- 
cnises,  ainsi  que  les  fautes  et  ics 
crimes  qu'il  a  vu  conuneltre. 

BEAURAIN  (Jean  de),  né  en 
1697  à  Aix  en  L^^sart,  dan.*  le 
comté  d'Artois,  moit  à  Paris,  !e 
1 1  février  1761,  ù  71  ans,  se  di- 
sait Issu  des  anciens  châtelains  de 
Beanrain,  Dès  Tâge  de  19  ans,  il 
vint  â  P^ris ,  et  s'appliqua  à  la 
géograpfuc  sous  le  célèbre  Pierre  . 
iMoiilar^-Sanson  ,  géographe  du 
roi.  Ses  p/ogrès  furent  si  rapide^, 
qu'à  l'âge  de  a 5  ans  il  fut  décoré 
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du  ititme  titre.  Vn  X)a4HuMér 
perpétuel  ecclémàstiijuc  et  civU 
qu'il  ioT^ntû  f  lui  procùrti  l'boti- 
iieùr  d*être  conliu-de  -lyOïiti  OtV , 
pour  qui  il  fit  nombire  d«  Msfit 
«t  dé  Catteê.  Mais  icè  *qa{  Diîl  te 
doeau  à  sa  té|»ot«tioti ,  ce  fiit  4a 
î)escHpii(m  îôfHfgHfphifue  tt 
militaire  des  campatfneB  de 
Fiandrr ,  depuis  i6c)o  justfU*4^n 
1694 •)  Paris,  i^5(),  f»  vol.  iu-lol., 
rédigés  d'nprès  It  >  Mt'fyioircs  de 
Vaullierpt  du  manjchal  de  Luxem- 
bourg. 11  cLit  rhonncurdc  coiitri-  [ 
hutv  à  réducation  du  daupbiu.  I 
Ittdép^itdAttitneRl  dé  âès  tatMi»  " 
pour lli  géographie,  il  €ti  arait 
pour  lei  hégoeiattcAM.  Le  eatdînal 
de Pleutjr et  Amlot  eurent,  plus 
d*tfne  Ibis,  lieu  de  s^apfdeiidir de 
ravoir  choisi  dans  des  occasions 
délicates. ^Beaoraîîi  fibn  profilé 
des  trfïvflfix  f*t  dp  \n  réputation  de 
son  yvrc.y  il  a  les  CartfS 

des  C  an  ipatj  lies  du  grand  Coud  é 
en  Finnért,  en  i655,  Paris ,  in- 
fol.,  1774?  et  celles  de  Turfenne, 
dont  le  chevalier  Grimoarda-eom- 
posé  led  dtsooiirs,  %  vol.  in-fdl. , 
178a. 

BBÀimB&ARD,  jésuite  et 
des  orateur  chrétiens  qui  »  dans 
le  dérniér  Sièdle,  ètltrsIkièreAt  h 
plus  d'auditturs  par  une  éloquence 
impétueuse  et  souvent  îiiiproti- 
sée ,  e.<t  mort  à  Hohenlohe ,  on  Al- 
lemagne, à  râg(3  de  7f>  ;ms.  Tl 
mourut  ail  moujcnt  où  il  dispo- 
sait i\  rentrer  en  France.  Dhds  le 
cours  de  la  révolution,  il  sortit  dè 
France ,  «t  &e  relira  d'abord  én  AU- 
gle terre.  Où  il  cokitiaua  île  pi€4' 
cher.  Atfhré  éasalte  en  Attemà*^ 

S ne  pr  lapHûcease  de  Ho1lisrilOhe> 
T  cotottuiia  Sùn  tninistéiPe  éy«ia^ 
gélfque»  en  f  ptéchaiit  W'fièe  «tt 
Succès  et  un  concours  toujours 
nouveau.  On  aditquedttns  sa  der- 
nière tetratte^  ll«vaii  revu  soir- 
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gneusemeiït  ses  si^rmonp  et  îe*- 
ùvait  léguéb  auxjéiiuitesut  iMi.'-^içf 
ses  confrères.  Quoi  qu^fl  en  soft^ 
on  a  puMié  en  i6m  à  Pivis»  vq 
Rêûuêéêdèswmmèi  du'F.  Bea». 
regard;  l*éditeur  deices  aermoni 
n'a  pafS  prétendu  donner  BU  publl»* 
les  sermons  du  P.  Ben^e^ard» 
tel>t  qu'ils  ont  été  écrits  ou  débités^ 
celaefit  été  impoïi>ihU'<*nnsle8  ma- 
nusrrits;  ce  -^cnl  purenrpnt  et 
iniplement  drs  extraits  faits  par 
une  personne  qui  suivait  a^*h!f>~ 
ment  les  prédications  de  cet  ora- 
teur, 6t  dans  lesqueb  on  u  con- 
servé avec  fidélité  la  division  dn 
ses  disoours  y- 4*ensemble  de  -ses. 
déTeloppe»Mi8«  le  tour  et  4e  ea* 
raotèrs  de  son  élequenc^. 

BEAl  RfiGAM  (CmiM'm}. 
Voyez  Berigard. 

BEAURePAïRl'  (....  tiE),8ei- 
f^npMf  d'irn  bourp  situé  près  de 
^MoiiUiîf!!!  dnn^  la  Vendée,  se  dis- 
tingua pendant  la  révolution  pur 
son  téle  pour  la  cause  royale.  Il 
forma  en  1793,  une  division  qui 
se  réunissait  tantôt  à  l'armée  ven- 
déenne du  cent  re ,  tantôt  à  celfo  de^ 
Iiescure.  11  donna  des  preoTe» 
d*une  miré  valeur  ^ans  pluaieur* 
oocftSiohs.  Sn  GCMibaitnnt  k  la  têté 
de  l'infanterie  vendéenne  à  la  éps- 
conde  bataille  det:batillon,  il  fut 

grièvement  blessé,  et  fut  retiré 
d'entre  les  n>orts  par  ses  8old<»t« 
fyuî  lui  étaient  très-attachés.  K 
mourut  à  Fougères  des  suites  de 
ses  hlesî-fiîres. 

BEAUBEPAIRE  (....j,  com- 
mandait la  place  de  Verdun,  Jors* 
que  l*ttrin^  pirussîenne,  aprè^ 
aTOir  pénétré  en  Frane^  ^  #n  9  79»^ 
Tint  mtfftre  le  siéffe  devant  ^cétle- 
Wllé.  Beaurepftilrè  fit  tons  ses 
forts  pour  engaget  la  garnison  ii^h 
défendra  courog^eusemettl;  maîfe 
ce  fut  en  Vnîh;  le  conseil  décida 
quHl  lallait  se  rendre.  Se  orojaitil 
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ia(ns  doute  dèshoiioré  fir  cfttte 
déc^ion»  Beaarepaîrie  rentra  n^et 
lui  au  sortir  du  conseil ,  et  se  brftie 
lu  cervelle.  La  Contention  natio- 
nale en  apprenant  cette  nouvelle, 
ordonna  j|ue  le  corps  de  ce  brave 
mîlitnirp^Vrrjit  <iépnsé  dans  les 
caveaux  au  Panthéon ,  et  que  l'on 
graverait  sur  sa  tombe  l'épitaphe  j 
«suivante  :  Beaurepaire   aima  | 
m  ieux  mourir  quelle  capituler  I 
avec  destyraïu.  On  accorda  une 
pension  àsa  TeuTe^  'et  uné  des 
sections  de  Paris  prit  le  nom  de 

BEAbRIEU  (GiSFÀiihGmttAitt 
©e)  ,  né  à  Saint-Pol  en  Artois,  le 
9  juillet  1728,  mort  ù  Paris,  À 
l'hôpital  de  la  Charité,  le  5  octobre 
'79  ^ ,  Ht  roiniaître  par  î^a  bizar- 
rerie et  î>es  (  ;  rifs.  Vêtu  d'une  nri- 
lùi'tv.  sin^jUt-re,  avecun  niaaluau 
de  cri>pin  ,  un  large  chapeau ,  il 
;jrr(îta»i  les  regard»,  et  fixait  t.n- 
suite  Fattenlion  par  ses  dlscotirs 
pleins  de  sel  et  de  galt^.  Si  on 
lui  reproçbait  de  n^voir  jamais 
eherebé  ili  rien  acquérir  ^  il  répon- 
riatt  :  «J*ai  trop  aimé  l'honneur  et 
\^  bonheur  pour  avoir  jannais  pu 
aimer  la  richesse.»  Il  disait  quel- 
quefois :  i(  La  vie  est  une  épî- 
^-iraniinecontinuelU' .  <1f>nt  ta  mort 
est  la  pnîntTç.  »  Ila]ipel,iif  If  (cmps, 
«r  un  dorniourqui  non»  im  nc  à  l'é- 
Icrnité.  ^  lieauricu  était  bon  et 
compatissant;  il  aiujajt  les  enfbns, 
et  il  se  consacra  long-temps  à  leur 
éducation.  Il  se  fit  lui-même  ad- 
mettre comme'  élère  à  récoh»  nor- 
male 9  pour  y  puiser  des  principes 
généraux  d*instru€tion  publique. 
On  a  de  iui  :  1.  L'Benrcum  ci- 
toyen, 1759,  in-ia.  II.  Cours 
H'histnirr  sacrée  et  profane, 
17()5  et  ijl56,  2  vol.  in- 12.  TÎI. 
A  hrégédeVfm  fit  aire  des  inst  cf^.' , 
paris,  1764,  2  volimifs  in-8'.  IV. 
l/jtieurei4X  vieiiUird ,  draaie 
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tùiHyMmdtt,  ^arh>  1770,7 
vol.  iû-ia.  VL  yaniéUs  litté- 
raires, lû-ia.  VÏL  Ùè 

VtdUiitemmt  eêdeîû  première 
éducâtion  des enfam,  i  78 2 ,  in- 
12.  VIII.  L'Èlèvedc  ta  nature^ 
Cenève,  î -go  ,  2  vol.  in-8°.  Ce 
dernier  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions.  Le  cadre  en  est  ingénieux, 
mais  il  n'est  pas  toujours  bien  reiHn*  ' 
pli.  IX.  L* accord  parfait,  ou 
fÉfjuiiiùrè  ^ht/simteei^ioraif 
Paru,  1795;  in-iS-X*  JUPorU' 
Fêuitie  fran^aUf  P^tU,  ijCS» 
în-12. 

BEAUSAflD  (Pierre)  ,  naquit  è 
Louvain,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine ,  et  fut  nom- 
mé à  îa  chaire  de  niatliénialiqnes..  , 
Il  parlait  la  langue  grecque  avec 
autant  (ie  facilité  que  sa  langue 
maternelle.  On  a  de  lui  des  Trai- 
tés d*arilhnuliijue  et  d'aalro^ 
nornU-,  qui  ajoutèrent  encore  à 
sa  répfitalion.  Il  Aiourut'  Ie 
août  1577. 

BEAtsOBItE  (IsAïc  ù),  né  à 
Niort  eu  1639,  d'une  famille  ori- 
ginaire du  Limousin 9  où  cilr  était, 
connue  sous  le  nom  de  Beau-^ 
pin's  de  Beaussarl,  ministre  pro- 
te^^i  Hti ,  se  rélui^i:)  en  Hollande, 
api'és  avoir  été  jM-nJant  deux  an^ 
ministre  à  Châtiilou-sur-riudre, 
pour  éviter  le»  poursuites  qu'on 
faisait  contre  lui.  I  ne  sentence  le 
condamuaii  à  faire  amende  hono- 
rable 9  pour  avoir  brise  les  scellés 
apposés  &  là  porte  dHin  temple , 
après  la  défense  de  professer  pu-* 
bliqueméntïa  religionprotestante. 
Il  passa  ù  Berlin  en  i%4;  ^'*^< 
fait  chapelain  du  roi  de  Priisse^ 
et  conseiller  du  consistoire  royal. 

I  Tî  iT^j^  i,  m  1715,  réalise  d'U- 
liLcht,  et,  en  1  7 1 5,CeHe  de  I)am<^ 

;|  bour^.  Il  mourut  le  6  juin  17^8, 

II  à  79  ans,  après  avoir  publié  plu- 
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sieurs  ouvrages.  I.  Défense  de  ia  \ 
doctrine  des  réformés.  II.  Une 
tradtœtwn  du  Nouvemi  Testa-  [ 
inent,  accompagnée  de  noie-  ru 
français,  laites  avec  LenlaiiL,  à 
Amsterdam^  1718, et  réiinpriuiée 
en  1741 9  ?  vol.  in-4  '.;  elle  est  és- 
llmèe  dés  ôalTÎDistes.  III.'  Dis8ér-* 
tati4m  sur  ïts  adamites  de  Bo* 
hé  nu,  livre  curieux.  IV.  Histoire 
ùritifuede  Manès  et  du  mani- 
chéisme, m  2  vol.  in-4*  9  Ams- 
terdam, l'^û^vx  ij/Jr^.  Cet  ouvra- 
ge ,  intérêts  nit  pour  les  philoso- 
phes, est  une  preuve  non  équivo- 
que de  Teîiprit,  de  la  sagacité  et  de 
Térudition  de  Beausohre.  On  y 
trouve  une  grande  connaissance 
«lerhistohre  ecclésiastique ,  puisée 
dans  tes  sources  :  une  critique 
îlidicieuse^  quelquefois- trop  har- 
die y  des  historiens  qui  l'avaient 
précédé;  des  digressions  curieu- 
ses; une  narration  soutenue  ;  un 
style  agréable  et  animé,  mais  in- 
correct. L*antctir  é<'Iaircit,  non- 
seulement  ce  qui  rc!:  irdc  h-  mani- 
chéisme,  mais  presqtH  i  Mite  I  his- 
toire  des  premiers  si»  ek^  de  l'E- 
glisc.  On  lui  a  reprocliû  de  n'avoir 
pas  traité  les  papes  et  les  pères  de 
l'Église  aTec  assez  de  ménagement; 
d*aTOir  accusé  rîUustre  Fénélon 
de  pencher  yers  le  fanatisme  sur 
Ik  fin  de  ses  jours;  mais  on  ne 
peut  s*empêcher  d'estimer  drail- 
le urs  son  impartialité.  L'auteur  a 
laissé  en  manuscrit  une  Histoire 
des  Pauiiciens^  celle  desBogomi- 
ies.  vvWedes  Vaudois,  celle 
AU'igcois ,  relie  des  Frères  de 
Bohême,  qu'on  peut  r(  j^arder 
comme  des  vSuites  de  son  Ilùtoire 
du  manichéùme.  Ce  savant 
proure  que  cette  hérésie  fut  pro- 
prement un  système  fhéologiquc 
ét  philosophique  »  dont  les  hypo- 
fhèÎBes  sont  prises  de  la  théologie 
des  Orientaux,  de  ia  philosophie 
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de  Pythagorc  et  de  Platon,  amal" 
gamée  a\ec  les  vérilé<  évangéli- 
ques.  V.  Des  Sernio^is ,  4  ^t*^* 
în-S".  Genève.  On  y  trouve  peu 
de  prolonileur,  mais  assez,  d  onc- 
tion. VI.  Plusieurs  Dissertatùms 
dans  la  Bibliothèque  gcjinanique». 
à  laquelle  il  a  travaillé  ^squ*ù  sa 
mort.  Beausohre  écrivait  a veccha- 
leur  et  prêchait  de  même.  Bans 
une  lettre  écrite  par  îe  priûçe 
royal  (depuis  roi  de  Prusse)  à 
Voltaire,  en  mai  i7r>8,  on  lit: 
(f  Nous  venons  de  perdre  ici  na 
des  plus  grands  hommes  de  TAl- 
lemaj^MKî.  C'est  le  fameux  M.  de 
Beausohre,  homme  d  honnejir  et 
de  probité,  graïul  génie,  d'un  es- 
prit fin  et  délié,  grand  orateur, 
savant  dans  Phistoirè  de  l'Église  et 
dans  la  littérature  >  enneçil  impla- 
cable des  jésuites,  la  meilleure 
plume  de  Berlin ,  un  homme  plein 
de  feu  et  de  vivacité ,  que  80  an-^ 
nées  de  irie  n'avaient  pas  glacé , 
d'ailleurs  sentant  quelque  faible 
pour  la  superstition ,  défaut  assez 
commun  chez  les  j;eus  de  son  mé- 
tier, et  comiai^-ant  assez  la  valeur 
de  ses  talens  pour  être  sensible 
aux  applaudisscmens  et  à  la  louan- 
ge. Cette  perte  est  irrépara- 

biè.  Nous  n'avons  personne  qui 
puisse  remplacer  M.,  de  Beauso- 
hre; les  hommes  de  son  mérite 
sont  rares  ;  et ,  quand  la  nature, 
les  a  semés,  ils  ne  parviennent 
pas  tous  à  maturité.  »  (CEuvres  de. 
Voit  lire  ,  torn.  84,  pag.  344». 
édit.  de  i-85,  iu-S^  V  ' 

BEAUSOBllE  (Chahlfs-Loi'i* 
de),  fils dii  précédent,  né  àDessau, 
en  i6f)8,  mort  en  1 7 55,  fut  ministre 
à  Bulkollz,  à  Hambourg  etùBer* 
Kn,  Il  devint  membre  de  TAcadé- 
mie  des  sciences  de  cette  dernière 
ville,  et  conseiller  privé  du  roi 
de  finisse.  Il  con^hua;  conjointe-* 
mentâTfliloQie»»^  Dûcou/^ 
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'deSaurin  sur  iaBiifie,  et  cotti- 
posa  ceux  qui  soot  sur  le  Ifmé- 
"veau  Teêiqmênt.  Il  c  fiiit  iiuééi 
'fienx  autres  ouVr&ges^  run  intf- 
'fulè  :  Apaiô^ie  des  protestans, 
Tautre'iutitulé:^»  Triom- 
phe ae  i' Innocence. 

BEAUSOBRE(LoTi«îi>FVfiÎMS9u 
d'un  deuxième  mariage  d'isaac  de 
Beausobre,  coiif^eiller  privé  du  roi 
de  Prusse,  conseiller  de  révision 
4u  consistoire  supérieur,  mem- 
bre de  r Académie  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  à  Berlifi , 
naquit  dans  eeite  Tille  en  1750, 
et  T  movràtle  3  décembre  1783, 
à  1  âge  de  53  ans,  à  la  suite  d'une 
apoplexie.'  Od  a  de  lui  :  I.  Des 
DitierUéêîons  phiiosophigties 
BUT  4a  nature  du  feu,  1^55, 

in-12,  où  Ton  trouve  df^'^  nb«rr- 
valions  justes,  et  quelques  idées  I 
hasardées.  11.  Le  Byrrhonisme 
du  suge ,  i734'»  in-is.  III.  Les 

•  Songes  d' En  icure ,  1 7  56 ,  i n- 1  a. 
IV.  Introduction  çénémU  à 

•  €  étude  ée^  ta  poiUujue,  des  fi- 
■  nanetfét  du  eammeree,  Berlin  9 
- 1771 9  3  Tol.  in-ia.  V.  Essai  sur 
4e.étlnheur,  VI.  Introduction  à 
4a  statistique.  VII.  Des  Lettres 
gur  ia  litt^niture  aiiemamte , 
dans  les  Mercures  de  11  y  a 
dans  tous  ses  ouvrages  de  l'e^iprit 
et  du  jugement,  mais  non  pas  sans 
mélange.  Il  futd*un  caractère  mo- 
ral et  inûuimcnt  estimable* 

BEAUSOBRE  (  Jbak^Iicqvbs  , 
baron  de  Bbavx^  oomte  m  ) ,  ma- 
rédial  des  camps  et  armées  du 
-Bjoi  9  a  fiiit  une  traduction  estimée 
cks  CommmtaiHê  grecs  y  de  ia 
défense  des  places  par  Mneas 
ie  tacticien  .  fr  phrs  ancien  des 
auteursmUitairi  s ,  l^ins,  1757, 
a  vol.  in-4*.  A  la  fin  de  cette  tra- 
duction,on  trouve  un  petit  Tmzf^ 
8ur  Tutilité  d'une  école  ou  d  une 
Académie  militaire. 
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'BÈAUSÔLEIL  (  JfeAir  >v  Çai- 
fSLBT,  baron  DE  y9  Allemand  9  as^ 
trologue^  et  philosophe  herméti- 
que du  17*  siècle  9  épousa  Hartinê 
Berthereau ,  attaquée  de  la  mémo 
folie  que  lui.  Ils  furent  les  pref 
tnîers  qui  firent  métier  de  la  ba- 
guette divinatoire.  Il*  passèrent 
de  Himi^^rie  en  France ,  cherchant 
des  nuues,  et  annonçant  des  ius* 
trumcns  merveilleux  pour  con- 
iiaih  t  tuiiioe  qu'il  y  a  dans  la  ter- 
re :  le  grand  Compas,  la  Bous- 
sàie  à  séft  angUê',  i*Aêtr4i4aéb 
minéral,  ieAateaumétaiiique, 
les  sept  y'erges  métaiUques  et 
hydrauliques,  etc.  etc.  Martftie 
Berthereau  ne  recueillit  de  tous 
ces  beaux  secrets  qu'une  accusa- 
tion de  sortilège.  En  Bretagne,  on 
nt  ouvrir  ses  coffres  et  enlever 
des  grimoires  et  diverses  baguet- 
tes préparées  avec  soin  sous  les 
constellations  requises.  Le  baron 
finit  par  être  enfermé  à  la  Bastille 
et  la  baronne  à  Vincenoes ,  yers 
j64i. 

BBAUTER  (Gbaioxs)  9  dit  Ife^ 
U^iasse  flangue  de  mièl).  Tout 

ce  que  Ion  sait  de  cet  auteur, 
c'est  qu'il  était  natif  de  Paris,  où 
il  fit  imprimer  in- 8",  en  i6o5, 
un  recueil  de  poésies,  intitulé: 
les  Amours  de  Catherine.  Il  y 
célèbre  unedf  iurri^eliede  Bayeux, 
uuuiiiii^  (jatliei  ine  Sielles  ,  qui 
était  sa  maîtresse,  et  vante  entre 
autres  choses  sa  yoix  et  son  talent 
pour  le  luth.  On  trouve  dans  ce 
recueil  deux  tragédies  tirées  dé 
l'Arioste,  €a  Rodomohtade\it  ia 
Mort  de  Roger.  Ces  pièces  ont 
été  réimprimées  séparément»  arec 

'  de<  changemens,  à  Troyes,  en 
it)i9  et  lUîîo, 

BEATITEYILLE  (  JrA>-LorisDu 
Bcisso-^  DE  ) ,  né  à  Beautevillc ,  en 
1708 ,  d'une  famille  niîcienne  du 

I  Rouergue,  tut  nommé  à  Tevéché 
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•MCC«93iTement  chanoio^  ttgvaod- 
«ie^ûcdd^  Mic<;poU,  député  du 
.8.«cood  Qrdr<»  ù  Ta^seiubl^  4u 
clergé,  où  il  é lait 4u parti  d«9^itiQ- 
4érés,  En  ijCw,  il  publia  contre 
le  Recueil  dea  assertion»,  un 
iuaa«leiiu'Ul  qui  le  fit  persécuter 
pur  il.  de  Branciis,  archevêque 
d*Aix.  CjC  prélat  obtijit  contre  lui 
un  bref  du  pupe,  qui  fut  U  ùic  ? 
|AS  Qcdr«  du  fflrlenkeiit  4^ 
TCincc  «  par  b  mam  du  boumau^ 
9^Teo  û  l«ttr«  pastoral»  qui  en 
acQoaq^affnait  la  publkaticm. 
J^cauteTille  eut  au^st  -S  se  plaîu- 
dro,  de  ses  collègue»  de  Ift  yi»- 
>  înce  de  Narbonne  ;  il»  voulurent 
hû  défendre  de  paraître  aux 
l>lats  de  Languedoc,  et  lui  en- 
voyèrent, à  cet  effet,  une  lettre 
de  cachet,  qui  fut  aussitôt  révo- 
quée. Il  protesta  contre  celte  dér 
marche  9,  dans  un  ouvrage  intitulé: 
JMfik  40  en       a'e^  fmnii  à 

éonne,  i^ôd,  in-ia.  Ses  qqU^ 
giies.  cbeccbérent  idons  à  faire 
schisme  aTQaliii«|»eiidpfitlateaue 

des  États  lU  se  plaig^ineot  sut- 
tout  de  ce  qu'il  ne  faisait  pas  sir 
guer  le  fonnulaire  d'Alexandre 
VII.  Ces  persécutious  n'einpéchèr 
relit  pas  Beauteville  de  jouir  de 
la  considération  de  ses  diocésains, 
lia  publié:  I.  Plusieurs  M<in€Ur 
mms^  parmi  l««<)fwsk  on  cUeiciBr 
luit  quif.  donoa-  m  1»  mort'  de 
I^uîs  Xy.  etje^afiie  der  Louil  X¥!. 
H,  Blusieun.  ÉAriU  tMdogéf 
ffitéSS,  sur  le.  rapport,  deêtaelions 
a.Dieu,  dans  sa  disp,ute^eo  Tar- 
clu^vôque  d'Aix.  11  sd- préparait  ù 
publier  un  ouvrage  contre  le  rap- 
port de  M.  de  Brienne  à  Tassem- 
bjée  du  clergé  de  ,  lomqjLi'il 
tuourut  le      niars^  1 

BKAUTIllJ.  Foi/fz  Baiitru. 
.   ^L.YAXi^  (  frère  Uui 


capueio  da  I»  pitvkM  -ilea  V^y»' 

Baj^TÂTaitau  i^'  tiècle.  Qoi^o^ 
re,aoi|Kiiqin  de  Caiuliley  et  il  u*ttat 
cannu  que  pas  celui dAH^lMlle  na- 
tale, qu'il  prit  en  entrant  dan» 

l'ordre  séraphique>  Il  est  auteur 
d'un  puènic  de  la  Madeieiue, 
Xournav,  1O17,  in-8".  Ce  poème 
est  précédé  d'une.  via^çLaiue  de 
souoets,  en  foanie  d'avaut-pro- 
pqâi  qui  cowpoâe^nt  qn  dii^g|i>e 
hiaacre  eolm  la  UêMUAb»  ^ 
l'auteur»  Oatvevr^dmis.aen'Aif- 
vra^plus.dt  caygiiadee  <ts 
poésie*  Upamll  qn*il  ne  Taïu^t 
eatre||ieii.qua|MMIP  plaiM  4  Atarie 
de  iJa^ne^tii ,  une  de  se»*  pénir 
tentes  y  qei  UiL  arait  denîiâiuié 
quefqu«&  chansons>spirLtiWleâ  sur 
la  femme  pécheresse.  C'est  au 
nom  deeettftdaittei%ui'eM  i'^is^m 
lecteur. 

BJiaDyAlS(IKiGQLAs-DAi;pBu>), 
grayear,  nèalhanâ^en  i(>^»nMi«t 
en  i;G3,  fiit  é|è9e>de'<SéMdAi%- 
dran  et^fiist  digp^  d«  aon  iftaîM, 
qvisMçtfîidftlui*)  ^uftUfpiviwai 
d  u  saara»dflt  lanui^^  X  V ,  du  cahûMft 
deCrosal  erdelagplceiede  I>«t»- 
de.  QuoiquetC0t  artiste  eAt  du  t;^^ 
lent,  et  l'espèce  de-  talent  qui  doit 
plaire  auy  amateurs,  néamnouii 
il  Gut  peu  de  réputation;  ce  qui 
a  fuit  dire  qii'il  en  est  dea  estiMUr 
pes  comme  des  Livres ,  et  quet, 
comme: eux-9,  elle^  ont  auâai:  Lbu<n> 
destinéeft Uvémii  mtm  fiOm  4it- 
ùeUL  Qii.a«4e>  biir  fts.  HïêÊj»  €$ 
VEnfcunêJtétm»  sur  u»  pîMaa*- 
tal^  et  pluHeunr  SaiilM  a«(  ba«t« 
d'aprèa  hb  Corràge;  une;  U<mU' 
Uine  au  dénerty  d'afHèu>Bénér 
uetto  Lutli,  et  pluskairs;  autres 
]»ièees  d'après  Le  Poussin,  >¥att- 
«li(k.  Le  Brun,  etc.  —  L'un  de 
^es  fils,  Philippe  s'est-  dââUufué- 
dans  la  sculpture. 

BJL  A  L  V  A  lîi  (  Gui llajitmb  ) ,  de 
FAcadémie  de^  Cortone  ^  de  la?  :>a~ 
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"CK'tô  littéraire  d Oi  téan*,  né  à 
X^u^keiqiiQ  ou  ibtjH^  iport  à.  Or- 
l^aoâ  le  249  »eptçn)brQ  1 77?  9  avait 
l>fifiiipou()  (i^  goût  pour.  I4  s^ieoctt 

r9W9* romain»  far  UsinUdmlr 
Uif,,,  Qaiîf^  1^7679  3  YoK  11^12, 
cmyfi^^  doQt  la  partie  historique 

€§t  eiqct©,  mais  trop  succincte  et 
faiblnoent écrite.  On  le  recherclie 
|»ouriei> détails  que  rantmi  donne  ! 
sur  les  médailles»  dechaqu^Ei  e;npe- 
*  vrnir,  dont  il  fait  connaître  la  ra- 
l;^té  tit  le  pjix.  11  t!xiï»le  d^ux  014 
tnoiftejMtnplaires  desQii  lH^toir^ 

t^ouf  «lAiWMritfl»  qn'ik  ji  avott 

*lieo  d6dcurieti]|.dai|0une  nouvuile 
^i|îaf|.  \h  La  manièsp^  dfi  4hr 

4^  cedde^  qui  snnt  rojitrc faites , 
1750,  in-4'-  AjI^-  Lettres  sur  (es 
iHuLiiUes  roftiaiiws ,  dam  le 
Mer«;urc  de  1754,  IV.  Traité  des 
jinanctrstldt  Ui  fciussi'  awnnai^ 
44^  liam(iin,i ,  Paris,  in* 

^f,  y,.  i)ii^sçriat$on^mT-  tik.nwfh' 

.  BÏiAUVAIS.DliEaKAU  (Gh^h- 
Ui^rNH)o(.A$),  médecin,  né  ^  Or- 
léans en  i74pt  niort  ù  Montpel- 
lier en  170-1  ?  }nil)lir\  quelques 
écrits  relatjta  à  sa  protession,  qni 
ne  lui  acquirent  pas  bt^a^iconyï  »h. 
célébrité.  Député  à  l'asseiidiltio 
légji:jlative  et  à  la  Couventiini ,  il 
y  duanii  de  tVuquenles  preuves 
d^n  c«ra()ttHre  violât,  I^yiwtuoa 
ii«<H?iuUt<id6-8iection.9  U'roçut  phi^ 
auMiin  coii^.4«  eoutoauu  A^peine 
gyéiif  il,prit  querelle  avec  uu  q^-v 
cier  de  g1lf!lli»tà  la.  CouyeiHioa;»  e^ 
k|i  livra  un  (»'ombat  à  cp^p;»  de^ 
p^ini^.H ,  où  il  eut  le  des^soué.  Notn- 
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priàpar  les  Anglais,  qui  le  retin- 
rent en  priàon,  et  le  traitèrent 
aveo  dureté.  Kedevenu  libre.,  il 
se  plaignit  de; leqrs  mauvais  trai« 
tmcjpM»  atrtoiQHmnUop,  aprèt 

▼ii^e.y  fil  pajtHj^pt  quelqna 
tom^  exiposep^  «(OB.  Iiusla.  dans  la 
salle  da>ai^<fl|é0iices.  Les  ouvrage» 

de  Beauvaîs  saut  :  l.  I)t9  £js»,ai$  • 
historiques. sur  Orléans ,  1778, 
îu  8".  II.  Description  topogrok" 
pkiqm  du  mont  OUvpt,  i7<^3; 
in-j?".  IIF.  Cours  élé^tnen faire 
d! éducation/pour  les  sourds  et  ' 
muUs ,  suiviaunei /i^i^^r^a^icii» 

9I4AUVAJ($,  (  H»mr%»9rmM^ 
QAAa&RI- Mairie  DE  );9  é^êqiit  4e  . 
Seue.z ,  né  à  Cherbourg  en- 1 7^  1.^ 
d'une  famille  honnête,  mort  ù  Par 
ris,  le  4  avril  1790.  Après  avoir 
fuit  ses  études  au  r(>n<''n^e  d'Har- 
court,  il  apprit  les  règles  de  l'élo- 
quence; du  célèbre  Le  lieau  ,  suc» 
oesseur  de  Rollin.  Claude  Léger, 
curé  de  Sainl-André-des-Arcs ,  qui 
araitiélésoo  guide' dès  ^  sa  pjlus 
Undfe^feap^fMy.eiit  le^plai^r  de 
lui  ,ToiT>einbra«Mf^  «OQ-état^,  al; 
Tabbc^def  Beau  vais  fu&  ]^«irn)i<  lea 
miniftmtde  rj^on^le  un- de  ces 
liommei^  i^res  doat  oii  peut^  àm 
cornue  de;  Kénélon,  q4ie  sa  mé- 
moire ne' rappelle  que  des  v^ertus 
i  l  des  bieufHÎt'^.  Ou  peut  ajouter 
tjiif  d.ms  se-,  1 1  <i d^-et  dans^surphy- 
Akoiiuuiic  oii  trouv^ait  un  caractère 
de  resaetnblance  entre  lui  et  l'im- 
morjtel  auteur  du  T|élè|i)iique,.C.cj[|e 
de  RctfiH«a|s.e][pniiiait;l«4»U]C(iuri 

lannodeatiA,.  la  l¥>At4  de.  k^ame-; 
9fi«r.i«giinl!c|iereMrdan^  ieniT^ 
trei»  uUfttentinieQldelilepTeîlliviCA 

qu.*U  TOUS  promeMaU^.ejksun  tPêr  ' 
gaiHl  é|ait  rinterprète4esQQCDDiir; 

Comme  ctdie  de  FeVnélon ,  sa  piété 

iia44(iac«Hetj^fûi^«^s#(;vijHi^  ^ 
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pM»  un  encUaîneuient  tlactions 
tV.'dîtt  ni  d'ostentation;  mais  de 
h.'Uiic»  actions  accomplies  pour 
suti^t'alre  une  ame  sensible,  et 
dont  la  plupart  ne  fareat  connues 
que  de  eeax  auxquels  il  lui  éteît 
impossible  de  les  cacher.  L*élo> 
quenee  de  la  chaire  avait  pour  lui 
^es  charme» ,  et  il  s'j  consacra  en 
«ntier,en  embrassant  !*élat  ecclé- 
eiasliqtu-.  Sa  réputation  s'étendit; 
il  tut  appelé  pour  prêcher  à  la 
cour.  Il  ne  s'effraya  point  d'un 
fembiùbie  auditoire  :  il  lit  enten- 
dre des  veritts  dures,  et  cepen- 
dant on  lui  donna  I  cvêché  de  îie- 
iwi  ;  il  est  vrai  que  dans  le  temps 
le  public  crut  qu'on  avAit  cherché^ 
en  lui  accordant  un  honneur  qu'il 
ne  demandait  pas^  à  Tétoigner 
d*un  («ays  où  la  francliise  et  Taus- 
lérttiè  étaient  hors  de  saison  On  a 
donné  une  édition  des  Sermons , 
Panégyriques  et  Oraisoiis  fu- 
nèhres  de  i'ahbé  de  Beauvah  , 
dix-sept  ans  après  sa  mort.  Par- 
mi ses  oraisons  funèbres  on 
peut  citer  celle  de  Louis  XV, 
dans  laquelle  il  a  su  concilier  le 
langage  du  panégyriste  avec  le 
dcToir  de  l'homme  de  bien ,  et 
celui  du  ministre  de  la  Térité. 
Comme  particulier ,  Louis  XV 
avait  des  vertus;  comme  roi,  il 
s'exposa  au  bifime  public,  et  l'é- 
T^quc  de  Senez  sut  déplorer  ce 
malhonr^nnsoutrager  sa  mémoire 
et  sans  trahir  son  austère  franchise. 
Il  se  trouve  dans  cette  oraison  fu- 
nèbre une  belle  ipj  liration  du 
Lennon  qu'il  avaii  pionouié  le 
Jeudi  Saint  1774»  i*ûnnée  de  la 
mort  du  roi  9  dont  le  texte  était  ; 

Encore  40  jours  •  et  Niniye  sera 
oétruite.  »  Les  sermons  de  l'évê- 

Îue  de  Senex  ont  été  imprimés  à 
'aris  en  180-,  en  4  vol.  in- 12, 
par  les  soinsde  M.  l'abbé  Gallard, 
qui  a  donné  en  'léte^e  son  édition 


1 
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un  éloge  ties-Lien  l'ait  de  i'ahbé  ii« 
Beanyain.  Dans  un  de  sÊs  sermuni 
sur  la  vie  iiiluic,  un  remarque 
des  mouvemens  d'éloquence  di- 
gnes peut-^re  dq  Bossuet  »  et  sem- 
blables &  un  de  ceux  de  Nasêillon: 
«  Le  jour  du  jngement  est  fini  ; 
on  ne  compte  plus  ni  lté  siècles, 
ni  les  heures 9  le  temps  a  fui  de- 
vant rélernité.  Une  voix  s'est  fait 
entendre,  la  même  voix  qui  dit 
sur  le  calvnire  Cmisuy^tmatuni 
(àt.  O  révolution  terrible  qui  doit 
l'aire  Irémir  la  ualurel  Chrétiens, 
si  Dieu  m'ordonnait  eu  ce  jour  (ie 
vous  la  prédire  pour  la  liu  de  la 
génération  présente ,  de  vous  an- 
noncer la  fin  de  l'unlTers  et  le 
dernier  jugement»  s'il  autorisait 
ma  prédiction  par  des  prodiges , 
quel  effroi  je  répandrais  tout  à 

coup  au  milieu  de  vousi..;  

Vous  ne  verrez  point  les  astres  se 
détacher  descieux  et  embr  r^er  la 
nature:  mais  l'univers  sera  pour 
vous  tomme  s'il  n'existait  plus. 
Eh!  que  vous  importe  après  votre 
trépa.s  que  le  soleil  éclaire  votre 
tombe,  on  qu'il  soit  lui-mtm« 
éteint;  tous  ne  leres  point  jugés 
solennellement  à  la  fhce  4es  nn« 
tlons ,  mais  vous  allea subir  un  ju« 
gement  aussi  sévère  et  aussi  iiré- 
vocable  !  »  En  général ,  la  dou- 
ceur, la  simplicité  et  la  per* 
suasion  sont  les  principaux  ca- 
ractères de  l'éloquence  de  Tablié 
de  Beauvjiis.  i!  semblait  parler 
moins  pour  ètoimer  et  surpren- 
dre que  pour  toucher.  Comme 
Fénélon ,  il  voulait  attirer  les 
cœurs  ^t  n*en  forcer  aucun.  Ses 
oraisons  fiinèbres  sont  fort  au- 
dessus  de  ses  sermons;  il  est 
vrai 'qu'il  les  composa  dans  la 
maturité  de  son  talent.  Il  a 
quelquefois  de  la  négligence,  et 
s*élève  rarement  jusqu'au  subli- 
me. .Ce  prélat  se  rdémit  de  son 
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érêclié  en  1786;  le  bailliage  de 
Paris»  êonràfnuPûi,  le  nomma 
en  1789,  député  auzËtats-GéDe- 


.  BEAUVAIS  (Vwciwr  de  ) ,  do- 
ioaiimcain  9  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance,  s'acquit  l'esliine 
du  roi  Saint  Louis  et  des  princes 
de  sa  cour.  Le  uiunarque  l'honora, 
dit-on,  du  titi<'  de  son  lecteur,  et 
lui  doruia  inspfi(;tioii  sur  les  étu- 
des dea  princes  ses  enfans.  Ce- 
pendant nous  observerons  que 
JoinTiUe  9  qui  a  décrit  avec  au- 
tant de  fidélité  9  et  même  avec 
les  plus  légers  détails  les  actions 
les  plus  indifféfentes  de  la  vie  de 
Saint  Louis  ,  ne  fait  nullement 
mention  de  Vincent  de  Beauvais. 
Le  Tnvnie  silence  est  encore  ob- 
serve par  Guiliaunnc  de  Nangis  , 
dans  les  A  miaies  du  règne  deSt, 
Louis,  et  par  le  confesseur  de  isi 
reine  Marguerite,  dans  la  Vie  de 
ce  monarque.  Du  Gange  et  Cap- 
perooier  ne  Tont  pas  même  nom* 
mé  dans  les  pièces  qui  suivent  les 
éditions  de  Joinville  qu'ils  ont 
faitimpcimer*  On  a  de  oe  domini- 
cain un  ouvrage  4|ui  a  pour  tilre  : 
Spéculum  majus  ,  imprimé 
pour  la  première  lois  ,  à  Stras- 
jjourg,  1475»  en  10  vol.  grand 
iu-iol.  C'est  ua  ample  recueil 
contttKuit  des  extrait»  d'écrivains 
sacrés  etproi'anes,  où  l'on  trouve 
rassemblé  dans  un  seul  corps  tout 
ce  qui  a  paru  de  plus  utile  àTau- 
teur.  Cette  collection  y  asses  mal 
dioisie  9  et.  aussi  mal  digérée  »  est 
remplie  des  erreurs  du  temps  où 
écrivait  Tauteur.  La  rareté  des 
monumcns  et  Tignorance  deThis- 
loire,  qui  était  commune  à  son 
siècle,  peuvent  seules  la  faire  ex- 
cuser. Vincent  de  Beauvais  a  di- 
visé son  ti  .i\  ùl  eu  quatre  parties. 
La  première  est  intitulé  :  SpccU' 
ium  naturaU^  JjMoconde  ^  Sp^^ 
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c%klum doctrinale. s  |a  troisième, 
Specuium  maraÂ»;  et  la  qua- 
trième y  Specuium  imtariaiU^ 
Cette  dernière  partie  a  été  tra- 
duite en  français  par  Jéhan  de 
Mg^%y  {vojfèz  ViCNAY  )  ;  elle  se 
iiouve  én  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque du  Roi.  L'abrégé  du  Spe^ 
cufum  inajus  est  attribué  à  l)o- 
l'mck  [  01^  t^z  mot.)  On  attri- 
bue encore  à  Vincent  de  Beauvais: 
ï.  Lne  Letlrt  a  Saint  Louis  sur 
ia  inart  de  ton  fils  aîné.  IL  Ln 
TraiUdcfééuftoiiondeê  Prin- 
ces m  et  d'autres  traités  en  latin 
qui,  par  le  style,  se  ressentent 
du  temps  où  Fauteur  écrivait.  Ce 
savantreligieuzmourutvers  ia64« 
J'observerai  que  le  titre  de  son 
ouvrage  ne  le  surnomme  pas  Vin- 
centius  Bellovacensis,  mais  Vin* 
centius  Burgundi. 

BEAUVAIS  (EsTHER  de)  ,  fem- 
me ira  vante  du  iG*  siècle,  native 
d'Angers.La  Croix-du-Maine,  son 
contemporain ,  dll  avoir  vu  quel- 
ques sonnets  de  sa  façon ,  imprî-" 
més  avec  les  œuvresde  Béroalcte^ 
sieur  de  Verville. 

BEAUVAIS  (  Pbiufm  de  )  , 
sculpteur,  né  à  Paris  en  1739, 
mort  le  ?)i  ortnbve  1781,  connu 
par  le  Bas^reili  f  du  portail  de 
Sainte-Geneviève  |^ie  Fantfu  (;n  ), 
et  par  une  statue  de  V Imniorta- 
lité ,  qu'il  exécuta  à  Rome  pour 
l'impératrice  de  Russie. 

BfiAUVAL  (  JsAmri^OuTiBft 
BoimGÛiooii^  M"^), actrice,  née  m 
Hollande  vers  lèlfif  fut  expo- 
sée dès  sa  naissance  à  la  porte 
d'une  église  9  et  recueillie  par  une 
blanchisseuse  qui  l'éleva.  Leol^ef 
d'ime  troupe  comique ,  qui  était 
alors  en  Hoihjride,  l'adnpt?!.  l''!!e 
vint  ensuite  en  France,  oO  elle 
s'eu^ajçea  dans  une  troupe  dé 
Lyon.  Molitue  l'ayanlvuc  l  ;iilfiHt 
U  à  son  tbtfuUc^  où  eUe  débuu  eu 
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tUe  n'eut  jmnU  {|e  «Ion  de 
pl«ii«  mXovû  iÛ^*  CUf  créa  plu- 

ffOhs  de  #oii|if€UL' ,  l't  joua 
If^  Tcïne^  ddPS  la  tragédie,  fte- 
goard  eut  assez  d'a^cuMidiuit  sur 
ôpn  esprit,  pour  IVnj^ngtr  à  se 
UiUser  peindra  «mi  pulilir  datts  1« 
prolQguf  (ittsfoiUs  amou  rt  ilscs. 
JiUU  y  parut  50H9  sou  |>ri)|>ri 
nom,  daMJ»  1*;  rùle  d'imt  icuuiie 
bavarde  et  jacjiriûtre.  JEUe  se  r«î- 

Mi}i)^ûis  d'un  4i€gociai>t,.  oafinl  4 
Abbûville  le  {^5  septeiiibne  i^Si. 

Pestioé  à  !'honûra!>]«*  cnnière 
d<*S  aris.  il  i  ritra  Ui;i-^eUKL'  < Ikîk 
l\ohfirt  d'tit  t  cjttel .  passii  de  celif 
écoie  dans  ct^llt)  de  I^t'èvre ,  et 
yiïit  dans  la  Cûipilalc  eûjjjo^  où 
iJ  Uvra  sans  i^serve  au  travail. 
^#rdf^9<t  amour  y  apporta , 
MMHHii^d»»o«naoib  du  «élèbm  L. 

JÔ»! iiHi  Tmiik  d««  premiers  ar- 
tistes, les  planchai,  iqM^ilcBéeiiia 
d*a|Mrès  Luc  lardatts,  nippelèrent 

je  &>rigo6tde  cette  école;  son  mè 
I  ite  dite  niHiiarA  cadéiisie  «  1  agré- 
er «LU  lunnlire  de  «^t*-*  Qiembffs  en 
C  estsiuis  doute  le  dk^^^iv  de 
|>jvpager  les  onvra^îos  des  p«in- 
Ài'xé  iraiitui-j ,  tjtti  lui  lit  traduire 
les  tableaUiX  des  Eaoui;,  des  de 
ï^tjr  A»  Vaaloo;  «•  trairail 
>iMr  MiéealiQB  préoeufit 

dîffiteiiAtB  pro- 
dtic(loiis;4i^  Conversation  tt  ia 

*î«/}quiellefi  il  uebuta  da»s  le  ^eHré 

^ff  ieux,  Uii  oltiW  mrt  k*s  juste? 
<jurtia;;es  dn?  an>ateur:5;c<41*'^  qu'il 
#  execnlefa  depuis  ont  ubteniu  uu 
tr«  T-^i.tnd  ^u€^*"s.  Ses  premiers 

ouviu^^e^'.  «Ml as:>u,riiiit  i\  ;(mj  noua 
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l^veim  du  dernier  sièole  »  tiottb 
foa^irtgioltflriqull  ûtalMnfkiMié 

mettre  à  la  postérité  les  tableaux 
des  grands  maitreSf  et  d'assurer 
à  leur  traducteur  une  réputation 
durable.  Beativnrlçl  <Mait  tl  un  ca- 
ractère dfMix  et  mude$le.  Cliarj^é 
par  iiKulLuioiselle  Clairon  <lc 
I  (  (  (ttiiuicucer  sou  portrait,  datii» 
le  sujet  de  Jason,  où  celle  actrice 
est  représentée  en  M^édée^  il  4*ut 
la  gloire  de  réiiMir  dans  une  e»- 
trepriae  où  ^lueieur»  actiatea  ka«> 
biles  avaient  échoué.  Pen  «enor- 
gueilli de  set  Bttocèe»  il  les  attri- 
buait pki«  aux  ouvrages  qu'il 
gravait  et  aux  bontés  du  publie  9 
qu*i\  son  propre  mérite.  Catherine 
Franc(>i'«f  Descbamps  et  Marie. 
Calhfniir  Kiolcl,  épouses, 
doucts  dry  uii'uies  taiens  que  hii^ 
le  secondèrent  dans  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  Il  mourut  ù  Paris , 
le  7  déoenthae  i797.0ndicitingne 
pliMieufs  artiites  habiles,  ipn  ont 
élé  ses  élèves  :  entra  «aaliiis  le 
fameux  Porporati,  et  MM.  Le 
Vas«ieur,  Biuet»  BuberydnGouk 
et  Âiidtmin. 

BLALVARLET  CHàlVPEN- 
Tl£li  (J£AJ> -Jacques)  ,  ct'îèlue 
organiste,  ooqnit  à  Abbevillc  eu 
17,10.  il  eom^mci>f a  à  se  faire  eon- 
îiaiiie  ù  Lyon,  et  J.  J.  Iluusscau 
l  a  vaut  entendu  en  passant  par 
ûelie  ville,  prédit  qu^il  serait  un 
des  plus  habiles  organistes  de  son 
isèele.  Beanesrlet  lut  nomaaé 
bientôt  après  «rganisfte  de  Saint-» 
¥sGAor  à  Paris 9  par  M.  de  Moa-r 
tatet,  qui  en  était  abbé  ;  il  obtint 
ensuite  Torgiie  de  Saint-Paul, qu  11 
conserva  jusqu'à  h\  réroîution. 
(•n  doigté  net,  Htir  r\»Mntif»n  brîl- 
ianlc  et  ♦'xpres-isa  .  nue  connais- 
sauce  pi  olooiic  de  1  harmoflie,rant 
des  tiaiisitions  lieurcHses  etceUa 
def  modttiaUaos  gracieuses  et 
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^Mi»  Uk  élaî«nt  Im  éiémens'du 
>taleot  ée  Beauvarlet.  U  emllfiit 
isortout  dans  la  fvfue.  II  est  ttiort 

4i09foars>OC6ii^iniVangëiHtin^i^ 

i|»arrrïi  lesorgîtnistes  deîa  (•a[)itnle. 

BEAliVAU  (Rëhé,  bn-oni^)  , 
<îc"*c  ehdant  de  Raoul,  fut  l'un  dès 
plus  valeureux  chevaliers  du  i5* 
siè^k*.  Vin  12^)5,  il  stiivil  Chî*rlcs 
d*Aajou,  frère  de  Saint  Lu uiâ , 
iémi  son  expédition  de  Naples, 
-«CBecouTrit  de  gloire  à  la  bttaille 
«4e  'SénéTent  qai  fut  décisive.  En 
-féoempeiMe  de  ses  serriceB ,  il  f u 
'nmwoA  connétable  des  deux  Si- 
flïies  ;  mais  II  mourut  la  m<^tne 
rfinnée  des  énîted  des  blessures 
-qa*il  avait  reçues  dans  cette  bril- 
4ante  expéditîan. 

B'KAUVAl](Loris,>ei^neur  ^E), 
niTière-petit-fils  duprecédent,  fut 
à  la  fois  grand  gueriter,  magis- 
trat intègre,  et  habile  négobtâteur. 
.M  resta  fidèleÉMUtatCadié  tutioii 
i|t)t  ilenév  demt  il  étbit  pi^mleh' 
chaMellany  et  le  %n\wiï  partoût» 
Lorsqafe  cè  rôi  fonda  Tordre  du 
-€roiÀHUiC>  en  i44^  »  inscrivit 
pou-r  ivreHiier  chevafier,  Lotiis  de 
Beauvau,  et  ne  «e  donna  ù  lui- 
inêiwc         la  cinquit-me  phue. 
Louis  de  ^eauvàu   mdurut  ù 
•Rome  eh  1472. 

•    BBA^VAU  (HetiRij  ïnmm  de)  , 
descendanlt  au  5*  dbgné  du  pt-écé- 
dent ,  fut^  Mmie  lui,  guehUfr  éi 
iié^eifttiter.'  il  À>dtlMlt9i 
idèufs  ft»l8  les  V^my  étliitt 
sferfice  de  rémiflMréttr  floUoI- 
flkt  ïl  et  de  rél«ctetir  (lè  Itev4ërè. 
ifin  t5gQy  Henri,  doc  dë  Lorrtti- 
■HTne^  renvoya  à  là  c6iiV  âè  Hoine  , 
au  sujet  du  maria^'-e  riathèï'ine 
dè  Bourbon  ,  soeur  de  Henri  IV, 
dont  il  avait  l'honnetir  d'êtré  cou- 
sin. Hénri  d*  *é«uv?itt  ifcimôît 
•heSrtcoup  les  voyages.  'Il  parcou- 
ru t  i  Lurûpe>î*X^Î*èil  Pï^frfqUTfe. -ïl 


a  écHt  là  BéêàMàn  él^  luh 
nagféts^  th  ib«  voyagts^  dont 
rédition  la  plus  jcomplète  «!»t  i^ll^ 
de  Nancy,  1619,  tD<-4^ 

BKAUVAU  (Henri,  màrcîuîs 
de),  fils  do  précédent,  fut  gou- 
verneur du  prince  durai  ,  qui 
depuis,  sous  leiïon»  de  (Charles  V, 
fut  rédujt  par  la  riMuce  à  n'être 
que  duc  titulaii  f  de  LoiS-ainè.  On 
a  de  Beauvau,  des  MtmùtYr^ 
de  soti  non) ,  imprîmés  à  Cologne^ 
1690. 

BEAUVAU  (MiMeoi),pHti^ 
(le  Craon,  petît-fils  du  pr^édént, 
né  en  i^^'O,  fut  élevé  avèt;  Léb»- 
poîd  de  Lorraine ,  qui  était  dfe  ^ôA 

ûge,  le  suivit  ien  1676,  à  la  fa- 
meuse bataille  d*'  Temestrhr,  où 
ils  se  distinguèrent  tous  deux  9 
qfroiqu'âgés  seulement  de  i5sins. 
Léopold,  en  montant  sur  letrArtt, 
iiutnina  son  compagnon  d'armes 
grand-èteuyër de  Lorraine ,  et  l'at*- 
UBieha  ù  sa  personne  »  eh  le  faisant 
lecMfidemde  toutes  ses  pensié^s; 
liéo)poM  n'entireprit  jamais  rien 
sans  eotiBu] ter  son  ami  d*et)'&hdêt 
et  les  t^nseill  de  celui-ci  Ibiiitit 
toujaurs  suivis  des  plus  heurcut 
succès:  et  notnmment  dans  l'e^ 
traités  qui  tert^nnèrent  00  suivi- 
rent la  fjutri'e  de  la  Succteî^sion. 
Après  la  mort  de  LéopoM  ,  Fran- 
çois 1",  son  fils,  qui  avait  été 
élevé  pàr  Mârc  de  Bfeuuveau,  sut 

upprédër  tbiii  lë  inmk  de  son 
mattrè  <st  de  l'attil  de  son  ùèrë;  11 
l«  'itolikilM  >i{»fe-i'oi  dé  la  TbsteAbb 
Vn  1746.  E.ë  |»FiH^e<dè  fcriléfa  fit 
bénir  Son  adtniriislràtîioh  ;  il 
montai  J)lern  de  justicfe,  dfe  stis. 
(jéssie  e ncon ra  rreà  1  es  le  tire è  et  îe^ 
arts,  fet  récompensa  le  mérite.  Il 
moui-ut  en  1754?  Sgè  de  76  ans-. 
Il  avait  eu  d'Anne-Slarie  de  Li- 
gttl&ViWe,  fille  du  maréchal  dfe 
\  Lorraine ,  vinçt  fenfans  qui  ri- 
VAl^t  ]pï%s<|u«  msA4lgpa<J[ùe  de 
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î>a  inort,ettou.>  li  ts- Intii  pourvus. 

BEAUVAU  (  Chabies-Jiste  , 
inarcchul ,  duc  de)  ,  fils  du  précé- 
dent 9  naquit  à  Liificvilk  te  10 
.septembre  1720.  Dès  Tâgede  i5 
ans  il  suiyit  la  carrière  des  armes. 
A  20  ans  il  était  cul(»iu?l  des  gar- 
des du  roi  Stanislas.  Il  entri^  eo- 
suite  au  service  de  France,  en 
1742?  lorsque  les  Franrais  étaient 
assiégés  daii>  Frajïue  par  le  duc 
Charles  de  Luiiainc;  il  n'ctait 
connu  dans  i  aruiée  que  sons  le 
nom  iiu  jeune  érave.  Il  était, 
comme  Ta  dit  le  chevalier  de 
BoolDers,  «  Taide^de-oamp  de 
tout  ce  qui  iparçhait  à  renoemi*  » 
ÉleTé  de  gi'ade  co  grade  9  il  ne 
démentit  pas  sa. valeur  ac  ooutu- 
raée»  soit  au  passage  de  lu  Bor- 
mida,  soit  à  Tassant  de  Malion , 
où  il  commandait  l'attaque  [>rin- 
cipale.  Après  la  juurn«'e  de  Cor- 
back ,  où  le  duc  de  i'>eauvaii 
cueillit  de  noiucaiix.  lauriers,  le 
maréchal  de  Jiroglie  écrivait  au 
roi  :  «  M.  de  Beauvau  est  arrivé 
au  moment  du  combat  ;  c'est  un 
aide-de-camp  d'une  nouvelle  es- 
pèce :  il  n*est  pas  moins  bon 
pour  le  conseil  que  pour  Faptlon.» 
La  paix  avec  rAuti  h  he  ayant  été 
conclue  en  M.  de  Beauvau 

fut  nommé  commandant  du  Lan- 
guedoc. Il  se  fit  remarquer  dans 
ce  gouvernement  autant  par  >a 

I'ustice  que  par  î>a  L>uiiic  et  sa 
denfaisance.  Ami  des  lettres,  il 
les  (Cultivait  avec  ardeur  et  avec 
auccès.  En  1748  il  fut  repu  à  TA*» 
.cadémie  de  la  Crusca».  et  TAca- 
démie  française  Tadmît  pamises 
membres  en  1771.  De  retour  à 
Paris,  il  fut  témoin  des  orages 
politiques  qui  s'élevèrent  en  1 789. 
Le  iG  iiiîlh't  il  accompai^na  Louis 
XVI  dans  son  tuniultm'ux  voj  ag-e 
de  VersaiilfcfS ,  et  à  riiôtcl-de-ville 
de  Parié*  L^  4  ^^^^  ^  (juouarque 
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lui  éeriv  it  de  sa  main  :  «  »îe  senS 
l'iniporlance  dtnjt  il  est  pour  mon 
service  que  mon  conseil  d'état 
soit  corn  posé  de  la  manîère.la  phia 

Eropre  à  captiver  la  confiance  pu- 
lique;  et»  comme  personne  en 
France  ne  jouit  d'une  considéra- 
tion  plus  générale  que  M.  le  ma- 
réchal de  BeauYRu ,  je  le  prie  de 
venir  m'aider  de  sou  lèle  et  de 
î?es  lumières,  et  de  me  donner  en 
ces  malheureuses  circonstances 
une  nouvelle  preuTc  de  son  atta- 
chement à  ma  personne.  »  Quel- 
ques mois  auparavant  ilaTaitrefo-- 
lè  le'  ministère,  le  même  {our  que 
Malesberbes  avait  reftisé  le» 
sceaux;  mais  cette  fois-ci  M.  de 
Beauvau  fut  contraint  de  i'ac^ 
cepter.  II  y  resta  cinq  mois,  y 
fit  paraître  autant  de  zèle  que  de 
talent;  et  des  membres  de  ce 
ponseil  ont  souvent  dit  depuis  , 
(juf»  si  les  avis  ouverts  par  M.  de 
Beauveau  eussent  été  suivis  , 
beaucoup  de  malheur»  eussent  pu 
être  évités.  Ce  vertueux  vieillard 
ne  put  survivre  à  la  fin  tragique 
de  l'infortuné  Louis  XVI  ;  il  mou- 
rut le  21  mai  1793  ,  regretté 
même  des  ennemis  du  gouvt^r- 
nemeutmonarcbique.  Il  avait  été 
marié  deux  fois;  sa  preihière 
femme,  fille  du  duc  de  Bouillon, 
Tavait  laîs'^é  veuf  de  bonne  heu- 
re. La  sn onde,  Elisabeth  Char- 
lotte d<  (  ti  tbot.  sœur  du  duc  de 
IVoiian-C  liabol,  estmorteen  1806, 
âgée  de  78  ans.  Ou  a  du  maréclial 
de  Beauvau  une  Lettre  à  habité 
Dêêflmtadnei,  mr  une  phrase 
de  cent  quatre-vingts  mets 
d'un  discours  de  Vablê  Hat-- 
dion  à  ia  réception  de  M.  de 
Mairan  à  V Aeddémîe  fran- 
çaise ^  i7/}r>%  in- 12.  M.  de  Bon t- 
flers  a  prononcé  en  i8o5,  dans 
une  séancederinslitut ,  l  éloiîe  du 

jparécbal  de  Beauvau  ^  «^mu  ougie. 
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;  BEAUVAU  (  R^é  -  Fmirroift 
de),  Pun  des  pi-élat:<  les  plus  dis- 
tingués de  réalise  gallicane,  né 
.  en  1664 ,  docleurde  Sorhonne  en 
iG</(,  évêque  de  Baronne  en 
17UO,  de  Tonrnny  en  1707,  ar- 
cUe\rqiie  de  Toulouse  en  i'~iT)^ 
de  ^a^lionne  en  17101.  coinr))aii- 
deur  de  l'ordre  du  -Saiiii- Esprit 
en  1734,  mort  à  Narbonne  en 
17399  à  l'âge  de  75  ans»  Lors  de 
sa  ttominalion  au  siège  de  Tour- 

.  nay ,  les  habitans  de  Bayonne  ac- 
coururent en  foule  au  palais  épis- 

,  oopolti  le  conjurèrent  en  larmes 
de  ne  pas  les  abandonner.  Ils  s'a- 
dressèrent même  au  roi  pour  qu'il 
réfoquût  sa  nonnnalion  ;  mai;* 
Louis  XIV  insista  et  dit  à  M.  de 
B(;auvau  qu'il  avait  besoin  do  son 
ministère  i\  Touruay.  En  effet,  de 
Beauvau  déploya  dans  cette  ville 
assiégée  par  le  prince  Eugène  j  le 
lèle  apostolique  que  Féiiélon  avait 
montré  à  Cambrai.  Il  convertit 
son  palais  et  son  église  en  un 
hôpital  pour-  les  blossés  et  les 
malades.  11  engagea  tonte  sa  vais- 
selle et  SCS  bijoux  pom-  soulager 
les  pauvres  elles  habitans  écrasés 
d'impôts. 

BKAUVAU  (  Loi  is- Charles- 
Antoine,  niarquii»  de)  ,  tiù  au  mois 
d*a?ril  1710,  d'une  famille  an- 
cienne et  illustre  9  fut  d*abord  ca- 
pitaine au  régiment  de  Lambesc, 
cavalerie  f  et  ensuite  mestre-de- 
camp  du  r/j^iment  de  cavalerie 
de  la  reine.  Il  se  distingua  au 
sîége  de  Philipsbourg  en  1  ^"^i,  et 
à  l'affaire  de  Glansrn»M»  1755.  La 
guerre  s'étant  ralluince,  il  com- 
manda le  régiment  à  la  prise  de 
Prague  en  1  rf\  1 ,  à  la  défense  de  la 
même  ville  en  ij^*-^»  rentra  en 
France  avec  Tannée  en  {anvier 
]  745.  Ilfiitfoitinaréchal-de-canip 
AU  mois  de  février  suivant*  Em- 
ployé à  Tannée  de  Flandre ,  il  fut 
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blessé  mortellement  au  siégé  d*Y- 
près»  à  la  tête  des  grenadiers.  A/ 
l'attaque  du  chemin  couvert*» 
quelques-uns  d'eux  s'empressent 

pour  le  'ipconrii"  :  *  Mrs  enfans  , 
leur  dit-il ,  allox  taire  votre  de- 
voir, j'ai  liui  le  n  ion.  »  Il  expira 
le  ^'j  juin  1  ^4  4-  extrême  va- 
leur ,  ses  taicns  et  sa  passion 

Eour  la  guerre  donnèrent  les  plus 
eureuses  espérances.  Il  n*était 
pas  moins  propre  aux  négocia- 
tions 9  et  rendit  de  grands  servi- 
ces quand  il  fut  envoyé  par  la 
cour  de  France  pour  diriger  par- 
ticulièrement les  démarches  de 
l'empereur  Charles  VII. 

BEAUVlLLiLRS  (Mabie  de), 
née  lo  27  avril  1574? était  à  l'ab- 
baye de  Montmartre  ,  à  l'époque 
du  siège   de   Taris,  en  i5yo; 
Henri  IV  la  vit,  en  devint  amou- 
reux, et  la  conduisit  &  Senlis,  où 
il  lui  fit  meder  une  vie  très-agréa- 
ble. Hais  M**  de  Beauvilliers  fut 
bientôt  supplantée  par  sa  cousine, 
la  belle  Gabrielle  d'Estrées  ;  elle 
.  retourna  i\  l'abbaye  de  Mont- 
martre, dont  elle  fut  nommée 
abbesse  par  Henri  IV  en  ir>97,  , 
etmonrnt  eni()56,  âgéedeSoans, 
BEAUVILLIERS  (Antoihe)  , 
célèbre  restaurateur  de  Taris,  qui 
mérite  une  place  konorable  dans 
les  fastes  de  la  gastronomie.  Non 
content  d'exceller  dans  son  art ,  et 
de  recevoir  chaque  jour  les  homma» 
gesd*unefoulc  toujours  croissante 
de  gens  d*uu  goût  exquis,  Beauvil^ 
lier^^vonlut  encore  se  survivre  à  lui- 
inr-mc  ;  il  sentit  que  sa  réputation 
passerait  aussi  vite  que  la  funiée^ 
de  se!*  raj^oùts  ,  s'il  n*afta*  liaît 
sou  aoui  a  un  moiuitiicul  dura- 
ble ;  comme  le  poète  latin,  il  * 
voulut  pouvoir  se  dire  à  lui-mê* 
me  :  «  Kon  amnig  motÙÈtf  je 
ne  mourrai  pas  tout  entier.  »  Il 
nait  dès-lois  la  main  A  Tcsuvre,  ei^ 

y" 
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reciieîHîY,  hyec  un  5oiatoutp«Eti-< 
oulier,  lesob^FïattoiisiiODibrou- 
^cs  qu*uncIonç^ue  expérience  arait 
fil  lui  fournir. sur  son  art.  iù^ 
çecueil  précieux  ,  ou  plutôt  ce 
jOiffe-atc  la  gastrooomie,  fut 
publié  sous  le  titre  iiiutleste  tle 
t  Art  du  cuisinier ,  1814,  li  v . 
ilBr&\  ^'apparkioa  de  oe  Uvra  fit 
muB  spAt^  ds  Eé.Toli]tioB.<j|uu  tou- 
te lea  ovisjiie&  de  Pranoe»  ce  qui 
uu,  pjiMiTait  ixiAniquer  d^arriver 
danftWft  sLMff  Mwii  édaisèquo  le 
yOtot.  Tous  les  autnes  iMiT^fe» 
du  genre  forent  rejetés  avec  nïé- 
pris  :  les  cuitsiuières  ne  s'en  ser- 
virent plus  que  ]>*niraliu[ner  leur 
feu.  h'jirt  du  cuisinier  devint 
ki  maxiuel  de  tons  les  gens  de 
yart ,  et  l'objet  continuel  de 
^vra  gmvea  méditations.  Il  est 
vcal  que  ce  Uvve  né  manquait  paa 
de  pcdDeui-a»  car  B«aii  ?i]iiei>s  don- 
néU  toujôars'  à  dtner ,  quoiqu-^il 
eût  abandonné,  son  ancienne  pro- 
(sfisian ,  pour  se  livrer  pki&  KI>«o- 
meiiLà  r/  tuflr;  mais  i}  faut  avouer 
cependant qiie  son  ouvrag&estun 
chef-rl'mu^re  dans  son  genre  ; 
Ij^ien  différent  de  ce  fameux  Mi- 
goot  que  Boileau  traite  iVempoir- 
SOtwiLUj^y  Bjeauvillieié  ne  proi'cvHsa 
mifi  dè,  saines,  doctrines  ;  il  ra&- 
aitve,  les  fortune»  les  plus  modi- 
'  ques  pâjr  l'étonnante  fécondité  de 
aefl^  BBsaources;  il  alTriande  les 
goumands  lea  plus  blasés  par- la 
«lerveilteuse  variété  de  ses  sau- 
<>es  et  rînjrénîeTisc  et  appétis^anfe 
«iiâtribution  de  ses  se rv if •c'^.  11  pu^ 
blia  en.  1816  une  seo/jude  édition 
de  Vjirt  du  cuisinier,  aug- 
vuntdd'  un  s  tipp Un i en  renf&r- 
vnaiU  ujt  trailé'  sur  ic&  vinai- 
arcs,  ayn$ettv€9'i  etc,  Beaurilv 
Hera  passait  pour  un  homfne  ex^ 
ttsilentk  et»  taés-ebaritabJe;  ses 
Bares  tajens  et  ses  qualités  e»* 
limidde»  n'étaient  déparés,  qu^ 


par  un  seul  travers»  qui  |  bien 
que  très-commun  dpu»  cé  monde,^ 

n*en  est  pas  pour  cela  moins  ridi- 
cule: on  dit  qu'il  avait  la  préten- 
tion de  descendre  d'une  maison 
illu,>-tre,  et    qu'il    avait  même 
aclieté  tous  les  portraits  de  ses 
ancêtres  qu'il  avait  réunis  dans  sa 
maison  de  campagne.  U  a  été  en- 
l«Té  à  k  cuisine  et  aux  lettres  te 
5i  janvier  1^817,  à  Tâge  de  60 
ans.  Sa  perte  a  été  d'autant  plui^ 
vivement  sentie ,  qu'il  mettait  ht 
derpière  main  à  son  famenz  ou-' 
vrage  quanrî  In  mort  l'a  surpris.' 

BEAUVOIR  (baron  de).  Le 
courage  qu'U  avait  montré  à  la 
guerre,  son  caractère  ferme  et 
réfléchi ,  son  goftt  pour  les  lettres^ 
sa  probité  surtout,  Tuvaient  fait 
choisir  par  ht  reine  cte  MftTerre- 
comme  gouverneur  de  Henri  de 
Bourbon^,  dès  i564*  11'  l«  suivit 
pour  guider  sa  jeunesse  dans  une- 
(k>ur  perfide ,  et  fut  assassiné  dan» 
son  lit,  malade  et  sans  défense 
la  nuit  de  la  Saiut-Biirthélemi, 

BËALVOIK  (Cu<in»i>fi).  t^V 
('hatelx'S. 

B^EALXALMIS  (Tho»as)  ,  car- 
me de  Paris,  né  à  3it'lnn  en  »524» 
docteur  de  Sorbonne, mourut-dans 
la  même  tIUo  en  1^89.  On  ne- 
sait'  oilt  AmeMdeia  Hioussaye  a 
trouvé  que  ce  carme»  avait  eu  lu 
cure  deSaInt-Foul  ,  etquHl  I'aveifc 
perdue  pour  n'avoir  pas  voulu 
que  les  mignons-  de  Henri  \\\ 
fussent  inhumés  djHis  son  église. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Convineti^ 
(aires  sur  Vhamionie  évanfjè' 
ii(fuc ,  Paris.  i05o,  5  vol.  in-fol, 
II.  Histovrcr  des  stcles  (fui  ont 
appugné  i&  Saint  S<$cremen^ 
de  ^^BuekatUUa  ,  Fisiri»,-  i-S^o, 
iin-4%  et>  iB^,  iD-8^  Ilfi  L» 
Mwmiê^pemert^  eP  fondue.^ 
etc.,  Faris»  i«ï-8^  IV. 
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fUis,  qu'il  n'est  jias  permis  à 
£mcun  sujet,  smis  giiaique  pré- 
texte que  ce  smt,  de  rebei(4^r 
ni  de  prendre  te^armea  contre 
êon  prkice  et  roi,  Paris ,  1 5^5 , 
V.  OnàwBn  fimà^  de 
Ckmin  de  &ûmi^r  iei§ntw^ 
éù  LmTmmimaâumginéi^ai  de# 
fftsêèftÊ^  Pan»^  T6y^  în-V*  VI. 
De  cuftusa7icforum:,\56C),  in-S". 
,  ft£Ay2É£  (Nicou») ,  de  TA- 
•adlémie  françaâse^  profeMeiir  de 
graramnirc  à  l'école  mlUlairo , 
né  à  Verdun  le  9  mai  1717,  moii 
à  Paris  le  95  janvier  1789,  litté- 
rateur instruit  et  laborienx.  Il  iit , 
après  lu  mort  de  Dumarsaiâ,  les 
articles  de  grammaire yde  VEncy- 
ûiofiédicrqai  S4mtpeiiti-dtr»^l- 
qotfois  un  pet»  Ioii|^i-  Joint»  à 
o«i»de  Mamoiiteisiirla  littéral 
tara,  ïh  forment  une  collection 
miricuMir  intitulé»:  Dietiannai^ 
re  de  fframmaire  et  de  iittéra^ 
ture^  I^iége,  5  vol.  in-4*» 
i'-8f>,  6  vol.  in-S".  On  a  encore 
de.  lui  :  I.  Grammaire  (jènè^u- 
ie  on  Exposition  raisonnèe-  des 
é  iêtnê  us^nôccsmi  res  du  langage, 

eaUenter  ohoios'  dam-  c«  \Utte  ; 
mais»  ràuteiir  i»^  pas'  Pftrt  di» 
a'i»iptii|a6P  taufourt' dhina  mo^ 
Bière  nettvat'pvédae  ,  et  sa  nté^ 
taphysique  est  quelquefois  em- 
brouillé II.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  Synoni/rmis  de  taùùé 
Girardi  consid^attiement  aug- 
mentée, en  21vol.  in- 12.  Quoique 
tous  les  articles  qu'il  a  fait  entrer 
dans- le  seeond  volume,  qui  est 
«ntlèMnent  neuf»  soient- pas 
dt4tti)  œ  qu'ilaéorttd'après'ltoi- 
mêma  at  ce  qu*il  a  ptnsé'-chsvlès' 
autres  servir»é^lrvineiit^aiivpiro- 
grès  de  la  langue.  Illi  Hitè^fV^ 
dueUan-de  SaUnsto  ,  17^^^  în- 
12,  plusifurs  fois  impHméc,  et 
estipâwa  p«ur  sua  ejMcUtude  et 
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pour  qtietques  noim  dr;?it  il  l'-r 
accompa^iKMi ,  maÎ!^  doiU  Ir>  lec- 
ture serait  plus  agréable  sart^  lerf 
innovations  que  l'auteur  s'é*t'ff€*ri' 
niisesdam  rorthcgfraphe»,  et  swri* 
tout  si  le  traducteur  Mit  fM 
dat  eiîaleui*  er  mo^'ét  té^h^ft^ 
sa.  Ce  jugement  pâur  s'a^plityaaif 
à  la  ttaducfioitauWaiite;  IT.  Hùf^ 
toire  d'Aiexcmdre^^-^GfOind'f 
traduite  de  Quinte-Curtje,  i^dgV 
avoli  in-i^.  La  qualrièm^  édltiort 
a  paru  en  iî^>6.  V.  Ea^po.nticni 
aUrêgée  des  preuves  hnH&Pi- 
ques  de  (a  rciigi&n in*  1^1  Ow 
doit  encore  à  Beauïéeune  Trd^ 
ductionde  i'Im  i  ta4imi'd&J'.  '€ .  » 
et  la  pMblietttioa-dè  Wptiqu»'dé 

ri»,  17^7*9  %tiÀ.  i»^:  Wt^^èti 
oanisetay  aHMto  et  utile.  ]i€^H$t 
de  Prusse  avait  lN>uln  Ti^ppèi^à 
Berlin;  mais  à  nnfe  f^rtifne  fl!lr# 
considérable,  il  préféra  sa  >ïin1ille, 
sa  patrie  et  rAcademie^aïà^iie^ 
où  il  se  rendit  utile. 

BEAVER  (.Ii?A>),  moine  béné- 
dictin ,  (le  l'akba)  e  de  Westmins* 
ter,  florisfsait  au  çommer»ct;metit 
dtF  i4'  .sièèi'a;  IFfl^ldMé^  eii  mli^ 
nusttfrit,  une»  ëÙi1imifUif''db9  ^/^ 

vafeiOi»  db' Briituss  jusqu*à  s9H 
temps,  et- un  éerit  intitulé  :  0%' 

Rebus^ùim&M'f^estmaMH^'' 

riensisi 

BE  A7JA^X)  '  (Atorstlît);appelé 
aussi  Bkatiano  ou  BcAtiANO,  poir- 
te latin  et  italien,  natifde 'l>cvise, 
vivait  vers-le  milieu  du  16*  siècle: 
Il  értaH  trè8*lié  avcc^Je*  célèbre 
Bëinbo  ,  qui  -  fut  dèpub'  canîlirtiti 
Ses* otnrra^s sont:  DeiWéàit^ 
vûUfemri  e^imHné  dtê'BèëHèMf  v 
Vciî^e,  i65tP.         HC  Ik  Scr- 
te'  aiUgrtfZte  e'  cinque  passioni 
ftamol^j  Trévise,  i5po,  \n^^\% 
et  plusieurs  antres  poésie". 

HëBÈh  ou  B£^Ë%IIJS  ;H£K&t},. 


\ 
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né  à  Justingen.en  Sottabe^  d*un 
laboureur  9  dorbs^it  a  lafi&du  i5* 
siècle.  11  éit  fait  profes^ur  d'élo- 
quence dans  runîveisité  de  Tu- 
bingue.  L'Al!emag;ne  lui  dut  Tin- 
Iroduction  de  la  littérature  et  le 
goût  de  la  bonne  latinité.  L*cm- 
pereur  Maximilif*»»  T'^  l'hnnorade 
la  couronne  de  poêle  eu  i5oi. 
Jifous  avons  de  lui,  sous  le  titre 
d'Opu^cula  Bcùeiùina,  une  in- 
finité de  dissertations,  dont  Tédi- 
fion  la  plus  ample  e$t  celle  de 
Strasbourg,  i5i5-i5i6,'in-4* : 
ces  Bisserlatîons  ayaiept  été  im- 
primées séparément  eo  dÎTers 
*  Toluraes  ;  majâ  elles  sont  toutes 
réunies  dans  cette  édilion.  Les 
principales  sont  :  Modus  conp- 
cû'ndartim  epistolarum.  Com- 
mtniii  i  ta  de>  a  h  uni  (htguw 
iatiiiw  npiidGtrmanos.  Vocd- 
i>ui.  ûptimaruin  tdulonum, 
pe  magUtraHéus  et  de  sacer- 
4oiiûuê  fiomanorum^Denomi- 
niûuê  arUfifium  e$  negociaio^ 
rum*  De  faUà  etymaiogiâ  pro- 
ffriarum  tunninum,  domina 
.maréorum  corparis  humani, 
gr.  la  t.  Nomina  propria  Sanc- 
torum  et  eorutn  interpretatio, 
etc. 5  etc.  On  a  aussi  de  Bébélius 
âes  Facéties  qui  ont  été  i  ni  pri- 
mées plusieurs  fois,  et  qui  rcn- 
i'erment  des  contes  obscènes.  El- 
les ont  d*abord  paru  en  deux  lî- 
Très 9  et  ensuite  en  trois.  On  les 
troQTera  réunies  h  un  Cboiz  de 
facéties  de  Nicodéma  Friscbllnus, 
du  Poggc,  d'Alphonse,  roid*Ara- 
gon,  et  d'Adelphe,  dans  une  édi- 
tion donnée  à  Strnsbourp^,  en 
i(>oo,  in-8*.  11  y  en  a  deux  édi- 
tion? pins  anciennes ,  de  TmImii- 
gue  ;  l'une  de  lÔ/p,  Taulre  de 
i5/|1,  toutes  deux  in  -  8".  Le 
Triumphus  V eiuris  de  Bébé- 
.  iîus,  en  rers  ét  en  six  livres,  a 
été  publié  à. Toblngue,  i5o8,in- 


BECA 

4*;  à  Strasbourg,  en  i5i5*»  in-4*« 
Ces  deux  éditions  de  cet  ou- 
vrage curieux  sont  fort  rares. 
Son  traité  De  animarum  êÊota 
past  soiutionem  à  carpare, 
compris  dans  le  recueil  d'ouvrages 
Hur  cette  malièrc,  Francfort,  1692, 
2  vol.  11  a  paru  à  Augsbourc:.  en 
1801  ,  un  ouvrage  du  couseiiier 
itapf,  iiiiitujc  ii.  Btbel ,  nach 
seinem  lebenund  schrtiften, 
c'est-à-dire,  H.  Bébel,  d'après 
sa  vie  et  ses  écrits.  Cet  écrit  est 
très-recommandable^  et  terminé 
par  an  discours  }usque  -  là  inédit 
de  Bébel 9  Denecessitate  îmguat 
(atinœ,  prononcé  à  Tubinge  en 
1 5o8. 

BEBFLE  ,  BEBELIUS  (  Bal- 
tiiazar),  uéenANace,  s'est  dis- 
liii^^ué  ,  comme  le  précédent,  par 
la  coiuiaisïUfice  de  rftiiUtpiité.  On 
lui  doit  :  I.  Quatre  Di^htylations 
latines  sur  ia  théologie  payen^ 
ne,  .expliquée  par  les  médail- 
ies,  Wittemberg  ,  1658,  en  latin. 

II.  ÂntiçuUéi  dee  quatre  sièelte 
évangèliques ,  aussi  en  laiiu, 
Strasbourg,  1669,  5  vol.  in-4*« 

III.  Antiquîtia  de  fa  Germa" 
nie,  et  en  pu riiculur  de  ft'- 
giise  de  Strasbourg j,  1  in- 
4°.  IV.  Ecclesia  anteMlatia- 
lia  ex  antiquitatihus  niosaïcis 
eruta,  1706,  in-4*. 

BEC  (Jehan  i»v) ,  abbé  de  Hor- 
tender,  auteur  d'un  livre  intitulé: 
Discours  de  ^antagonU  du 
chien  et  du  lièvre,  ruses  et 
propriétés  d'iceux,  i'un  à  bien 
assainir.  Vautre  à  se  bien  dé- 
fendre; sans  nom  de  lieu  ni 
d'impr. ,  i5g3,  in-b**  ;  petit  vo- 
lu  me  très-rare, 

BKC  Foi/ez  Béek. 

BÊCAr^  (Jean),  dont  le  vérita- 
ble nom  était  Vah  GoarditGoro- 
pim,  fut  surnommé  Beeamuê, 
parce  qu'il  naquit  »  le  aS  juin 
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lSiS  9  dans  une  bourgàde  duBrar 

bant,  dans  la  Camptne  ,  qui  est 
appelée  Hilvarer)beek.  11  fit  son 
cours  de  philosophie  à  I.ouvuîn  , 
et  passa  eii?îyite  dans  les  écoles 
de  médecine  de  runiversité  de 
cette  ville,  Puur  muiliplier  ses 
coDoaissances  9  il  \oyagea  en  Ita- 
lie.» en  France  et  en  Espagne,  où 
il  fat  le  médecin  des  princesses  , 
sœurs  de  Cbarles-Quint.  De  re- 
tour dans  les  Pays-Bas,  il  alla  se 
fixer  à  AnTerSy  où  il  pratiqua  la 
médecine  pendant  plusieurs  an- 
nées. Mais  bientôt,  dégoûté  de  i 
son  art,  il  se  livra  entièrement  à 
Télnde  des  helles-lcttres  et  de 
l'antiquité.  II  eut  tout  ce  (pi'il  faut 
pour  y  réussir;  il  entendait  par- 
tît itemcnt  le  latin,  le  grec,  Thé- 
breuy  et  la  langue  teutoniquè  on 
flamande  ancienne  et  moderne  ;  il 
était  d -ailleurs  d*une  pénétration 
admirable  9  mais  infatué  de  faux 
principes  et  de  systèmes  erronés. 
Vers  la  fin  de  ses  jours,  il  s'établit 
:'i  ï.iégc  ,  ('\  ♦'"'est  dans  cette  ville 
qu'il  sont! ut  cri  présence  du  prin- 
ce Céraid  (le  Grocsbeeck .  entre 
antres  paradoxes  ,  (pie  la  langue 
qu'Adam  parlait  était  ia  langue 
allemaarde  ou  teutonique;  mais 
il  ne  se'borna  pas  &  le  dire»  i 
a*effor^  de  le  prourer  dans  ses 
IwUh9e$ftàiea;  où  il  allègue; 
quantité^  d'étjmologies  burles- 
ques pour  fondement  de  son  opi- 
nion. C*est  dans  les  ouvrages  sui- 
vans  qne  Bécan  a  consigné  ses 
visions  :  I,  Origines  Antvcr- 
pianœ,  siv ô  Cimmeriorum  bec- 
ct^seidna  novem  iiùros  com- 
f  Uxa,  Atvatica,  Gigantorna- 
ekia,  NHosc0piu7n,  Crania, 
Indo  -  S^^thica,  SésismUca , 
M^*Bamc0,  Amazamûa, 
V.ùtUtiea  et  HyperéotM,  Ant- 
Terpîse,  1569,  i"-f<>î'  H.  Opcra 
Joanniê  GoropU  Beeani  hac' 
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leiséf  va  iuccm  non  édita, 
nemfèhermathena,  hiero^iy^ 
fiea  ,  Vertumnus,  Gaiiica,  _ 
Fra/ncica ,  Hispaniea ,  îbîd.  , 
i58o,in-fol.  Ce  médecin  mourut 
à  Maéstricht,le  28  juin  iSja^âgé 
de  54  ans. 

RÉCAN  (Maitih  yprofesseurde 
pbilosophie  et  de  tbéologie  cbes 
les  jésuites»  naquit  en  i55b  à 
Habilwarenbec  dans  le  Brabant  » 
et  mourut  à  Vienne  en  16^14.  étant 
confesseur  de  l'empereur  Ferdi» 
nand  II.  On  a  de  lui  :  I.  une 
Summa  theaioglœ ,  in-fol.  II.  '  ^ 
Ànaiogia  veUris  et  novi Testa- 
menti,  lïl.  Manuaie  contro- 
verHaruni ,  réimprime  a  Rome 
en  1750,  sous  le  titre  de  Colo- 
gne ,  avec  des  corrections  et  des 
additions.  IV.  De  repuhHeà  ee- 
cieeiaetieê ,  Mayence,  1618, 
1619,  in-8*.  y.  Refuta4io  apor . 
logiœ  J acohi  rcgis  ,  Blayence«! 
1610,  in-8».  VI.  Refutatio  tar" 
turœ  torti ,  contrà  saceUanum 
rcfifs  Angiiie.  VII.  DueMunh 
cuni  G.  Tookero  de  primatu 
regië  AiKjliœ.  i'oid. ,  i()i9.,in- 
8".  VIII.  TracUitas  svhitUhstl- 
cu^  do  libéra  4irùitrio ,  Mayen- 
ce,  i6i3,  in-S**.  IX.QuœUioiics 
de  fide  hereticis  servanilâjihid.  y 
1609 ,  in-8*;  des  TraMe  de  ean- 
tn^ùveree  et  plusieurs  autres  écHts. 
Jls  sont  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  condamnés  à  être  lacérés 
et  brûlés  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  en  1762.  Ce  jésuite 
portait  si  îoifi  rantorité  dn  pape 
dans  son  Livre  siif  ia  puissan- 
ce du  roi  et  du  souverainpon- 
tife,  que  Paul  V  lut  obligé  de  le 
faire  condamner  par  le  saint-oUi- 
ce.  Ce  décret  fut  rendu  à  Rome 
le  Sfanrier  i6i5.  La  plupart,  des 
écrivains  ne  savent  garder  aucu- 
ne mesure.  Quelques  politique* 
modernes  ne  voudraient  d'autre 
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pape  que  le  Souverain  ;  •!  B»eaii 

presque  point  d'autre  roi  fjutî  le 
papn.  l/ouvr;i2;p  âe  Bérnn  le  pliid 
lu  el  g4îjie  raie  mont  le  plu?»  C3g*itné* 
est  son  Jrmiûgi»  lii  l-mwiem 
cl  du  nouveau  Tostament,  in~ 
8°.  11  y  a  une  édition  de-  tous  les 
oa^ra^deiMntMMfie  di»Bécan , 
Mayenoe-*  i638.,  iA^M,  .^Toli 

né^àYfmê  en  1608:,  moi%à<£ou- 
yflin  à  !  i  fin  do  tt  aiiii|i»t  de 

la  «ôlébrUé  pan  9on  talbnl;  aratoire 
et  par  ses  poésie*  latines,  et  ita- 
iieiiiio^.  On  a  de  lui  in  Diagorifh- 
tion-en  vers  de  l'entroe  f>n  Flan- 
dre de  F-erdinnud ,  inianUd'Espa- 
gne;  elle  est  ornôo  des  gravures 
de  Corneille  Galle  et  deTiléodiorc 
AtuldlUT,  exécutées  sur  le»  dbs^ 
sins  de  Huben»^  AnVer»*,  -  i65S , 
iB'-foK  lit  «fit  auteur  dé>  qualqiies 
léjfi,U^>0t>É4^ie8y  inééfféespaf^ 
mlDell6»dîHo.schîu»étdieWelliu6, 
et  qui  sont  dans  le  goOt  d'Ovide. 

BfiCdAJ^BLMCAiHvoiini).  F, 
-Banormita. 

BKGCADRLTil  (Lotvis),  lltt^ 
rateur  iialieii  du  i6*' siècle,  na>- 
quità  Bologne  en  i5o2,  d'une 
famille  noble.  Après  y  avoir  fait 
ses  «Uudes >,  il  se  tourna  du  cùté 
des  affaires,  980»oaffindattt«ban- 
donner  les  lettres.  li  s'attacha;  au 
cardinal  Fbliis  9  qu>ir  suivit  dans 
salégatton  d'EspagDe>  etil%Berç» 
bientôt'luî-iDême  celleeilè  T^enise- 
eitd^Augsbourg^afMrè^  avoira^sièté^ 
au  ooncile  de  Trente.  L'.lrohevê!~ 
ché  de  Uaf^usc  fnt'la  r/M^onippri'i.e 
de  ses  travaux.  Cosn>e  P',  grand- 
due  de  Toscane,  l'ayarrt:  ch'iwg'é 
en  i56!^  de  l'éducalion  du  prince> 
Ferdiurtud,  son  fils,  il  rcMïonya  à 
cet  archevêché ,  sur  l'espérance- 
qui  lui  fut  donnée 'd^obtenir^eliH 
de  Pise;  bmîs*  son- attente  ayant 
été  tremfiB»,  iVtkH*  obllgé<  dé  se 
ooiaiteiiter*da*li^riefaiyprélMiire4# 


»E  G  C 

|:  Pf8to>,  oA>a.flBitto>jOTMW<mi  S^a- 

Ses  otiTragvs  sont  :  la  Vie,  dw 
oardinojt Pobus ,  qu'iî  fit  en  ita- 
lien, qui  fut  mise  en  latin  par 
André  Oudiwo ,  et  publiée  à  l  é- 
nifie .  i  563-  iu'-4'*-   Mïinn'oix  l  a 
traduite  en  iVauçrais  ,.et  pulWièe  à' 
Paris,  16799  ia-i.^  La  Vmé» 
Mrmrque,  «elle  die  awdinmii 
Bêmifo*,  et  celle  dii^  emmlmaê 
Gmpaitd  Cantaitmk  Laf  Fic^ 
Pétr.arque  aété^knp'riinéed^abord; 
dans  \n  PtÊtaroka-  redMimisà&i 
Tomasini  ,  et  ensuite  dans  diver- 
se'* éditions   de  Pétrarque  ;  on; 
tiouv«  celle  du  cardinal  Beniboi 
dans- le  touae  2  des  H  isiorien«d& 
fi^enise ,   publié  j)ai  Apostol»^ 
î^eno,  Venise,  1*71^?  int-iV.  La 
Fie  du  oardinaé  C4mimnnMm 
été  tmprinice^qo'ett  1-74^)  in-4% 
H  Bretctaw  BeocadeUI  a'  laisséi 
beaoeonp  dfautvea  orumge»  m»-* 
nusorits. 

BlâCaAsBUM  (  DoMnriQtB  )  ^ 
nommé  auparavant'  Mecarino  ou 
Mcchrrîno  ,  peintre  d'histoire  ^ 
naquit  dan-^  le  territoire  de  Sienn© 
en  i/(84;  >^«hi  père  était  ouvrier; 
H  s'a^nusait,  eu  ^artlaul.  Us  mou** 
tons,  à  tracer  des  figures  sur  lo 
sable.  Un  bourgeois^  df»  SieiMy 
noainié»Btocafbail9  l'ayant  afieik 
çn^  \»  demandft'A  aon^  père"  peur 
loi;  faire  apprendre  1»  deseink  Ce 
pc^tra^  reeDnnaitiantv  quittai  son 
nom  poar*pmndre<  oeiui  d«  son 
bienfaiteur,  quil  TWilait  hono»  • 
i*eret'qu'il  ju)rta  depuis^  11  mou- 
rut'^ Génies  (>n  1  5/157.  Son  Saint - 
Svhasiicn  est  un  (Us  plus  Ua^ix 
tableaux^  qui  se  yoic  ut  dans  le  pav 
lais  Borghése.  Ou  lui  doit  Kor* 
donnance  du.  beau  navéTde»>mtt» 

bre  d^  Tègiise  catlmmlerde<8kni> 
new  Beooalîtiniî  étflit>  cnnore  •  gra^ 
renr-^tacnlpteiiffs  el  s&faltiODiilèr 
I09  métaoK.  Il  euir  pour^éièm. 
caoTanai  ^a^Sieunas-^lit*»^^^"»*^ 
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Sienne,  peiairo; 

BKCAAfr  (-AvGVSTiif  ),  nè  à 
Feirar»,  £k  dû  sa  célébrilé  à  une 
ittilliB  piè^^  théâtre,  Favoia 
fostorai^,  grewe  dont  it  fïit  TÎm- 
Ti^ntfiïr.  BftÙM  b^eêt  trompé  m 
attrihiirn^t  an  Ts^^e  V'vnyenlion  de 
ce  g«iuo  de  po«sie.  L'//wifi<e  dit 
Tasse  n'e-^t' q(ie  de  i5^3.  ol  la 
pastoraii*  d«  Beccari ,  I  l  ^aori/l^ 
zio,  paniIreD  id^dy  petk>m-4r* 

i«t«é«t<0Mn9èe>^  Vâmre»  1587, 
lu- 1  ^  Celte  demière  a-  éw  répé- 
tée à  l^osoia^  en*  >7ao»  aouê  lat 

mèmedâtede  Ferrure  i587,  mab 

eii  p^^Ht  ifl-8'.  Ce  poète  BKMifut 

à  Ferrare  ,  le  a  aoftt  iSrjo.  ' 

B£CGAfl]  fJAGQUBS-BARTHKLE- 

Mi),  naquit- à  Bologne  en  1-682,  et 
Ait  red&v£^Ie  aux-  jéisuites  de  s» 
première  éducation;  il'  d^adumia^ 
pafliisuilèliemeot  à  Fètadè  dè  I» 
médeoilie«tde>l»  phitosophite  na- 
twolle  9  <|ii.^b  fot  appeté  âr  pmffe»- 
8erpiiblfl|aemenl»  Se  maisonétHÎt 
oui^eite  à  feus  ceux-  qui  sutfaifent 
aos  heçons ,  et  de  leur*  frèqnefHes 
réiimons  se  forma  hîcnt/it  im«  es- 
pf^cfl  (l'iK  LHh'ioip  ou  d'association 
iloiiimée  des  luqnieti,  c'est-à- 
dire  d^^s  lioinnufe  sans  repos  , 
qu^Oii  |>«ut  regardfer  comme  le 
berceau  dXicéièbre  Institut  de  Bo- 
logne ,  dana-  lèquellè  m»  compta 
.  1.  B.  Morgagnl'y  BtMtaolle'  Otan- 
fredi  5  e^d^antrea^aatant^  <|ui^  de 
ooDoeft^aveo  Beoeafl>  eomman- 
ofereot  ^  seoôuer  le  joug  de  Pan- 
oîenne  philosophie  aoala«tique. 
Apnès  avoir enseijçné  a veodîstinc- 
tion  rhistoiro  natundie  1 1  h\  mé- 
decine il  fut,  à  la  mon  d  i  (  f'!^- 
l*re  anatomistc  ValsalV-a,  qui  était 
alors  préîiid^nl  de  PAcf>df«mie  dfe» 
sciences  de  lln^titut,  appelé  à  loi 
Itiecédçi^;  et,  o»  i^i^o,  àia  mort- 


di»  Banon»»  H  Bit  appelé:  &  la-pié-* 
sidano^  de  rVliftiîtuH  plào^Aan» 
ii  fempMfr  léa  ftiiotions  ayec  tant 
dè'sagé^e,  quoFAoadémie  suit 
encore  le»  règleracfi»  qult  avx-ïît 
établii?^.  Se» î!ftî sous  av^oTa  Société 
rnvrhl'f^ fîî[î  Lood>res  TtHi  firent  nom- 
i,  mer  membre  en  i^'^H'.  11  >*\a^pli- 
!  qoa  à  prouver  par  son  exemple 
ce  qu  il  répétait  fiouvertt-  a  âcii 
élèves^,  qu'il*  est  pour  fo»  Bioina 
:  aussi  esseiïtitî*  d'étudier lli  méd«^ 
cîoe  d^Fes^itque  celle^  <<H^S 
et  qit W  lie  j^mlnvt  À  là  sa^essé  , 
et  au  BonBeut-quepai  la  réprcs-^ 
sion  constante  de  no*  afféotioiia 
dépravées;  aussi  so  lHsHngoû-t-i^ 
par  sa  modération  et  ré^alité  do 
son   cnractèrc.   Tl  m  on  rot  Ip  "o 
'  jrrnvier  17^).  On      de  lui  divei^î 
oiivrap:es  italieos H' h»ttns  :  It.Lti^ 
tera  atm  vaiier  Tomm^o  D^- 
reham  ,  inttmno   ta  meteora 
ekiamata  fooo  ftxttto ,  immrîmé? 
d.iAfi  les  AmiMMfton*  éb'îa^So^ 
ciM  ro^^aïU'éè^  Bmtl^;  pBÎ9^ 
dkna  mi  reieneit  trndtlil?  dè 
mêmeatransactioTis ,  diBpwfeJ*lrii*- 
née  1720  jusqu'à  17^0,  tome  ^* 
î^plfcs,  17^0,  iii-4^  Purent 
intorno  ai  tagiio  dtila  ma^^-' 
chiu  di  V'i^reffifio ,  Lncqn^^fv, 
17^9,  in-/|°.  TfT.  I^r^^iffiiiji^j^u- 
niis  disserta tio  ,  iusôrie  dîim 
Tappefidix  do  Ift  première  partie 
du  livre  4  dte- Fouvrage  du  car*- 
cKnal  Presper  Bantbertinis  B^» 
servorum  D9i*  éufHfbaiioitc , 
l  ep  éemêarum-  atm&nhaéiim», . 
Padoue,  174^9  îa-fol.  IV. 
sertatio  meêwroiô^ico-medi'ca 
in  quâ  aêriê  tùntftiib&ff^vMr^if 
]  Bohoniw  fjrassofntts  flnn^i  739; 
'  et'S€4juerHi  de^cHùuntur.  C^eîti^ 
ffissertation  e?t  dans  le  3''Voh>me 
I  des  J  des  de  VAcadémie^  des  c  u  - 
rittia*d4t'  lti>  ttaturo.  V.  B^quam- 
piurim  i^  p  iwsp^iari»  ootnmen*' 
taria»^  atttr,  dftiia  1^  terne- ^ 
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des  ComméfUariidôBojwnirn' 
si  seientiarum  et  artium  Insti- 
tuto  atque  Academiâ.  On  trou - 

I  e  dans  ces  mêmes  commentaires 
r      pluhieurs   autres    opuscules  de 

Beccari.  Il  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits sur  des  sujets  de  physi- 
que intéressans ,  et  sur  d'autres 
objets,  parmi  lesqueU  on  distin- 
fue  une  suite  d^olMenrations  mé* 
léorologiques  pendant  plus  de 
quarante  années  consécutives.  • 

S£CCâRIA  (Famille  des).  Les 
seigneurs  de  cette  famille  étaient 
h  la  tête  du  parti  Gibelin  de  Pavie. 
En  i5i5,  ils  sVmpnrèrent  de  la 
souveraineté'  de  ttULc  ville,  et, 
protèges  par  les  Vîm  outi,  ils  la 
ConserTcrent  pend. i ni  quarante- 
trois  aii>.  h\i  i35j,  leurs  conipa- 
Iriotes  secouèrent  leur  joug»  et 
les  cliassèrent  dé  PaTie.  Ils  y  ren- 
trèrent deux  ans  après ,  et  j  ré- 
curent en  simples  particuliers. 
Hais  Jean  Guléas,  duc  de  Milan , 
étant  mort  Tcrs  1 4oa  »  les  Becc aria 
mirent  tout  en  œuvre,  pendant 
la  minorité  de  ses  enfans ,  pour 
se  ressaisir  de  l'autorilé  dans  Pâ- 
lie. Ils  éciiouèrenl  dans  leur  en- 
treprise; et  Philippe  Marie,  Ici 
plus  jeune  des  princes  Visconti, 
s'étanl  tait  proclamer  duc  de  Mi- 
lan en  141^9  jurd  AUX  Beccaria 
une  haine  implacable  9  et  fit  périr 
Gastellinoet  Lancelot^  tous  deux 
membres  de  cette  famille.  Ce 
coup  anéantit  pour  toujours  le 
pouvoir  et  les  espérances  des  Bec- 
caria. 

BECCAEIA  {  Jean-Baptiste  ) , 
de  la  coniîrégation  des  clercs  ré- 
fi^ulicr^  des  Ecoles-Pies,  né  à 
Mniid-ai,  le  3  octubre  ijH), 
iiiouiut  a  Turin  le  27  mai  1781. 

II  professa  d'abord  à  Palerme, 

Suis  à  Borne,  la  philosophie  et 
ss  mathématiques  y  s  t  parvint, 
par  «ef  .  expériences  et  lei  décou- 


BBCC 

rertes  k  jeter  un  grand  jo^r  sur 
la  science  naturelle,  et  surtout 
sur  celle  de  réleclricité.  Il  fut 

ensuite  appelé  à  Turin,  en  1748, 
pour  y  être  professeur  de  physique 
expérimentale.  Devenu  l'institu- 
teur des  princes  B^rioît,  duc  de 
Chabldis,  et  Victor  -'Aiiitdée  de 
Curignan,  le*sé)our  de  la  cour  » 
niTattrait  des  plaisirs  neJe  dé* 
tournèrent  point  de  rét^dê.  Coin- 
blé  d'honneurs  et -de  bienfîiits.»  il, 
n*épargnait  rien  pour  augmenter 
sa  bibliothèque  y  .et  se  procurer 
les  instrumens  nécessaires  à  son 
genre  de  tr  u  ail.  Il  est  autour  de 
plusieurs  Dissertations  sur  Tef- 
lectric  iié ;  lapremière  est  intitu- 
lée: DeiV  Kiettrici^monaturale 
ed  artifuiaU.  Il  y  mit  dans  uu 
grand  jour  la  théorie  de  Franklin^ 
On  a  ençoie  de  lui  Graéuê  Tau- 
rmenm «Turin»  17749^0-4**  Il 
publia  dans  cet  ouvrage  le  résul- 
tat delà  mesure  d'un  degré  du  nié^ 
ridien  en  Piémont;  LeUât^itui^ 
Italiaiio  ad  un  Parigino i  Flo- 
rence. Cette  lettre  est  «ne  répon- 
se nnouyrrit^  à  Cassiiii,  au  sujet 
Av  l'onviri^u  précédent.  Kxperi- 
m  cm  a  a  tq  ue  ohser  vatio  tits  qu  i- 
bus  eiectricitas  vhuLex  latè 
constituitur  atque ,  explicaiur 
1  ;G9,Turin,in-4».D#irelelte'set^ 
mo  arUficiaU,  in-4*>  C'est  un 
oourscoropletde  la  science  électri* 
que.  Franklin  en  a  fait  faire  une  tra- 
duction anglaise^quiparutà  l^on- 
dres.  Nous  citerons  encore  Fou- 
vrage  suivant  :  De(V  tUttricità 
terrestre  at  nies  fer  ica  a  cicla 
scrcfio,  1775.  Le  P.  Beccaria 
était  aussi  recommandable  par 
ses  verluij  que  par  sei»connais;iau- 
ccs. 

BECC  ABU  (CésâABoMiSASà» 
marquis  se)»  né  à  Milan  en  i935». 
mourut  d*unç  attaque  d*apoplexie 
dans  la  même  viUe  eu  mois  é» 
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'mréoAét  lyg^.  Bans  éoft  pre- 
mier èèrit»  qui  parat  à  Lacques 
en  1^6^,.  il  déiAontrait  lesabttSy 
et  proposait  une  réforme  du  sys- 
tème-menétatre  de  l'état  de  Mi- 
iàn.  Peu  de  temps  après,  quel- 
ques hommes  de  lettres  milanais, 
parmi  lesquels  on  distinguait 
Pierre  et  Alexandre  Yen  i,  con- 
çurent en  commun  le  projet  et  le 
plan  d'un  ouvrage  périodique  où 
seraient  traités  d'une  manière  à 
la  fol»  instroetiTe  et  piquante  les 
41rer8  eaiett  de  philosophie ,  de 
momlé  et.'de  politique,  qai»  à 
^Ctetle  époque ,  pouvaient  contrî- 
llaerà  éckirer l'Opinion  publique. 
Cet  ooTrage  parut  en  effet  dans  le 
cours  des  années  1764  et  1765, 
sous  le  titre  de  Café,  et  forme 
une  collection  de  1  vol.  in-/|°, 
dont  presque  tous  les  articles  les 
plus  originaux  et  les  plus  intéres- 
sons appartiennent  à  Beccarin.  Ce 
fut  aussi  en  1764  qu'il  composa 
et  publia  U  Traité  si  célèbre  des 
JOéiUë^dêê  Peinsi,  qui  impri- 
ma à  Becoarîa  le- sceau  de  l*im- 
mortalîtéy  résenré  aux  amis  et 
aux  défenseurs  de  l'humanité.  At- 
taqué en  France  et  en  Italie  par 
quelques  hommes  qui  ne  man- 
quèrent pas  d*appelerla calomnie 
an  secours  de  leur  logiqu^^ ,  l'au- 
teur se  défendit  avec  modération, 
avec  dignité,  et  quelquefois  mê- 
me-àTec  un  talent  supérieur. 
Tout  ce  qu'il  y  avait  en  Burope 
dliommes  distingués  par  des  ta- 
lens  et  des  comiaissanoes  éten- 
dues,'applaudit  à  un  travail,  où, 
pour  la  première  fei»,  l'ensemble 
des  principes  de  la  législation  cri- 
minelle était  exposé  avec  métho- 
de, précision  et  clarté.  Oticlqnes 
gouvernemens  adoptèrent  plu- 
sieurs des  réibrmes  proposées  par- 
Beccaria,  qui  vit  sanctionner  par 
rexpérieu^jB:  le  résultat  desesmé-  ^ 


BËC6  a 

ditatiom.Iiès  éditions  de  cè  liti^ 
se  multiplièrent  rapidement*  Il 
Ibt  traduit  en  français  (1766^  par 
Tabbé  Morellet,  qui  le  rédigea 
dans  un  ordre  tel  que  ses  chan- 
gemens  furent  adoptés  par  l'au- 
teur lui-même.  En  1768,  le  gou- 
vernement autrichien  créa  pour 
lui  une  chaire  d'économie  publi- 
que à  Milan.  Les  leçons  qu'i 
composa  pour  remplir  les  devoirs 
de  cette  place,  n'ont  été  impri- 
mées qu'en  1S049  ^  A  Yol* 
sous  le  titre  d*iëldiiiaiic  d^écofUH 
mie  puéiigttôs  et  font  partie  de 
l'intéressante  collection  des  Éco- 


nomistes italiens,  publiée  à  Mi- 
lan. Il  donna 9  en  1770,  la  pre- 
mière partie  de  ses  Recherches 
sur  ia  nature  du  style,  in-8° , 
Milan;  traduites  en  français  par 
Morellet,  1772,  in-12.  Didot 
l'aîné  publia  une  édition  italien- 
ne, in-8%  du  Traité  des  Délits 
et  des  Peines,  en  1780.  Il  en' 
publia  une  autre^  l'année  suivan- 
te 9'io-4*;  note  9  Imprimée  à 
la  fin  de  ce  Tolome,  porte  qu'il 
n'y  a  eu  que  14  exemplaires  de 
cette  édition  in-4**  La  traduction 
française  de  cet  ourn^  parl'ab- 
bé  Morellet,  a  été  réimprimée 
avec  des  notes  de  Diderot,  et  une 
Théorie  des  lois  'pénales  de  Jer. 
Bentham,  Paris,  1797»  in-8°. 
Une  autre  traduction  (  par  Chail- 
lou  de  Lisy)  a  paru  en  1 775 ,  Paria, 
in^ia.  ^-  ■  • 

BBGGUTI  (Faàhçois)  ,  poète 
italien  et  docteur  en  droit,  sur- 
nommé il  Coppeita,  ààquit  à  Pé- 
rouse  en  iSog,  et  mourut  en  i553 
à  44  Il  s'adonna  à  Tétude  des 
lois,  et  professa  long-temps  le  droit 
avec  succès  dans  i>a  pairie;  mais 
ce  qui  le  fit  plus  particulièrement 
connaître,  c'est  son  talent  pour  la, 
poésie  ifuries^ue.  Ses  rimes  fu- 
rent imprimées  pour  U  première 
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loUvn  i5So,  ia-8^  L*abbé  Garai- * 
lacci'«4onné  une  belle édiCiiHB  des 
CBurres  de  Beccuti,  Venise ,  i^&i^ 
Ib-4''*  P*^"^  trouver  divers  IHON 
ceaiix  de  poéi'ie^  dans  plufiieiifS 
Aecueil^  de  son  teinp^. 

EECELLI  (  Ji  lk6-Céj^ar),  lit- 
térateur  et  ij>oèt€  ilcdicn,  né  à  Vé- 
rone eu  i^éZy  mmt  en  i^ôo^,  en- 
tra d^aberd  dan  Ja  «oinpag^ 
fies  Jésvlie^  ;  puia  Ù  ea  «artit)  et 

4ie8s^..llitak  membre  â«a  Aewé- 
niksdellodèae^^MkMiaat  de 
Bolagne^  etil  a€Oinj>os\&  un  grand 
noaibre  d'ouvrages  ,  dent  voici  les 
plas  remarquables  :  I.  DeUa  no- 
i^eUa  pocsiay  cioà  rfel  vtro^e- 
♦^tvre-e  particolari  ùtiUezze  dei- 
4a  poesia  iM  lia^a,  iiù.  5,  Vé- 
rone, i^ja,  ia-4°.  11. £«am^<<f^- 
ia  Iielt0rio€^  anUca  ,  ed  loo 
dêUm  m^éenuiy  Vénuie»  1^35, 
«936«t  1739.  UI.  S^MMiuori- 
Vênéo.  ti  dehha  u§at$  w  Ungna 
ilalia/na  dei  êeêoi^  ^  aia- 
ioghi  5  ,  Véraoet  ^V^7  ?  in-8°. 
IV,  TratUito  tmevo  deihi  divir>- 
sioiiedugU  ingeyni  e  gtadj,  *e- 
cortdo  Ui  vita  atûva  et  oofi4em'- 
'ptutiva,  Vérone»  1738,  iH-Zj". 
\.De  rati&ne ptieriiiumsludio- 
rum,  dia'Uygî  1,  Vérone,  174*^ 
iii-8".  \  L  Biifiiothecâ  ia^ti- 
tumdâoù^imnM  Uèê^^  Vè- 
1747,  ÎB^*.  VH.  liCm^ 
ij^im»  oanU  la»-  at  |jlaftiaur4 
autres  poèmesy  parmi  lesquels  oa 
msarqire  cinq  coniédif  s ,  êt  «ne 
trafédie  iatituiée  :  VOresU  v9nh 
dicotore,  et  publiée  à  Vérone  en 
1728.  Becellia  composé  une  ibule 
de  poésies  légères  qui  sont  dissé- 
minées dans  diirérens  Recueil:*. 
En  1750,  on  publia  ù  Vérone  un 
Recueil  de  vers  à  sa  lourfnge;  il 
est  intitulé  :  RitètQ  t  rttsi  V*- 

4i  Gi^tZiîare.  Dcee'm  \  mauns.  riptornm , 


BâGEEM(  GAsvABaVcMbM 
sculpteur  espagfi^,  né  AB^eeeeQ 

Andalousit)^  Tars  1^20,  et  mort  ti 
■Madrid  en  1570,  alla  ù  Rome  et 
fut  élève  du  célèbi-c  Michel-Ango. 
11  acquit  sous  cet  habile  maître  lè 
^oût  le  plus  pur.  Son  chef-d'œu- 
vre est  la  StuPue dtNotft-Da'nw 
lit  SoUUad,  laite  par  ordi-e  de  Ui 
4«ine  £Hsabcfth ,  épouse  Hiiltp^ 
|ie  H  »  4t  dtott  t  a«  «adasira  A  Madrid 
la  jMÉttté.  Béactra  peifMdttMMai 
af  ee  isueoèè  A  fnHpÊê, 

BfiGH  (  Hkv  -  CflHtitOM  )  t, 
p  ro  fesseur  de  thjèol  o  g;ie  ,'et  iMaiir 
de  ruoiversité  de  Brde,  -oà  ï4  na- 
quit le  1"  mars  i^n,  a  InisMé:  I. 
'Fa,yci-€utHS4ftuBstdomini  <vr  uin- 
versaii  historiâ ,  Bàle,  i74<^'> 
'in-4°.  H.  Dent  volumes  é*  #tt^- 
piémeiU  au  Dii^tionnaire  bistort*- 
que  d'IseUa  ,  1  ^4*      >  744* 

queik  BMe ,  par  4Mi»ras',  iaie% 
1757^  M-^**  eh  «HemalNi^  at<ab 

des  notes.  IV.  lua  .l?<Mt^<>f*Àa9)re 
de  iaBiéie  »  1 770 ,  2  vol.  in-fut.., 
en  alleaaand.  V.  I jtfrodtu^iiim  m 
Vétùdedc  istmri-  1ulvélifw\ 
ouvrag;e  estimé.  U  a  t  té  tmiluit 
parSprentl  enalleinand.  Vi.Diveii» 
Traités  e»  laiiu ,  de  lhéu4ogiey  de 
littérature  et  d'éloquence. 

BÉCUADA  (  Gaécem  )  ,  du 
obâtefttt  4e  Irfiatourt  aa  Uomii*Ib% 
composé  im  ffèeil  ea  Vera  de  4a 

iff%  dins  jes  pfenièltM'amiéesdllk 
nat*  siècle*  Ce  poème  ^  nn  des  pltts 
caasidérabhîs  de  lalittérittlrefren'- 

çaise  à  cette  époque,  et  auqaèl 
Tuuteur  travailla  «Jouie  ansi,  ne 
nous  est  pas  parvenu.  Gëoffroi, 
abbé  ou  prieur  du  Vi^jecis ,  auteur 
contemporain ,  en  parie  avec  quel- 
ques détails  dans  sa  Ghrmtif/ue. 
om't  TAbbé,  Biblioth,  iwm 

t.  )  1 ,  p.  v»^; 
Il  Hisl.  liU."  de  Fr.,  par  l^s  hètiéà.\ 
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4.  Kl,  .p.       et      ;  aé^en,  sur 

.  aKCHEA  (  jBàH-lfocBiii)^  lté 
«a  «6a9  A  Sp^re,  latdWord  pro- 
ii6S40iir4£  Hiédectne,  ensuite  pttt- 
inier  médecin  de  l'èkcteur  de 
JWayence,  puisdc  celui  de  Bavière. 
11  paasa  à  JLoudres ,  où  sa  réputa- 
tion Favail  pi-écédé  ,  et  où  la  fu- 
ïrui  de  .«^es  envieiLx  l'avait  oLiiigé 
dierclier  uti  a^ile  :  il  y  luuiurut 
«n  «685.  Ob  a.  de  lui  hmu999ip 
d*wi99^%  ,  fmBDiî  lesfuiîk  on 
ilîtttttfiie  Itt  «ilTaM  :  I.  iP%- 
êuéUrremea  ,  Francfort , 
«^S^ÎD*4*>dnéiiiipriaièà  Leipsick, 
eu  17*3  »  et  17^  9  iii-é*.  IL 
JExpitrimentnm  chimitHtm  nû- 
vttt»  ,.  ¥i"'^r)r\hr{  ^  iCyyin  iw-S". 
111.  Character  pro  notiiiâ  ii/ti- 
guaritm  univcrsati ,  Franclort, 
^iiGi  9  in-S",  ouvrage  rare  ,  dont 
on  a  tiré  peu  d  exemplaires.  Il 
l^teodait  y  établir  ooe  ianfoe 
wiliwiiMlle ,  par  le  Mjeo  ét  ift- 
^atAU  itiMiles  1m  «alwMis  <*«aiet»- 
inkwê.  MkimMkX.  Vmiêtm  tr*- 
«•illa  fmêà9t  ua  ^aa  à  fetit 
traité,  |iafO0  avait  eaÉcndu 
4lre  à  lin  prince  qu'il  donnerait 
liicn  0,000  éciis  a  celui  qui  décou- 
vrirait une  l«i»«roe  universelle;  il 
«léëiia  ei  préiseiita  non  ouvrage  à 
ce  prince ,  qui  se  contenta  de  lui 
donnerùdifter  etde  lui  lîiire  coin- 
plinM9it  «ur  ja  découiFerle*  L*au- 
ifwr  M  Cul  ai  inîlé  fu*il  déclara 
^tttanaeal ,  daaa  ta  •  Èiéêh^dus 
duk^^Hea,  qtt^il  ine  4mYailiMk 
flm$  pour  quelque  prlnot  ^êû  oe 
hit  avant  dViroir  des  assurances 
certaines  quHls  acquitteraient  leur 
parole.  IV.  Jn^titutiorws  chimd^ 
scu  rnanuductio  ad  philo^ 
safMaifi'é^rniÊiiicam,  Majeuce, 

litO'à  ,  in-ë\  V.  InstiluHones 
vJiiiiiicœ  jn  odroiiUSt  Francioi  i, 


1 B.  Vli  Eœpmrimemikimmmiwiiii 


ac 

riâ  perpeùuâ,  franefott,  i^Oo» 
in-*8*.  EpiatoééB  fihimicmf 
Amsterdam  et  Hajnbourg, 
in-^^yUhMetaUurffia,  Fraac- 
4ort,  jO^m  ,  ifi-b".  IX.  Parnas^u^ 
medicièialis ,  Ulm,  i(>65,  in-foi. 
X.  Àph&rtsfïvi  tx  ifuHttifiûni- 
Mis  S  entier  ti  ina<)nM  diiiy^ntiû 
coUecti,  Francfort,  iG65,  in-ia, 
et  beaucoup  d^autres  Obpu&culcs. 
BedÉar  ipasiût  pour  UBirèt4MàMle 
maokiniale  et  «r  boa  «ynritie. 
Citait  «n  bannie  d'aa  earaotèn» 
vif,  ardent  et  entêté.  Ce  ^i  le 
rend  digne  du.  souvenir  de  la  pos- 
térité,  c*est  Finfluence  de  seséoril» 
sur  la  rcToIutinn  qui,  dr  nos  jours, 
s'est  opérée  dans  l;i  cliimit'.  Il  fut 
le  pneiniernui  appliqua  ci  t!c  K  r- 
nière  soience  dans  toute  son  tten- 
<liic  a  la  philosophie',  et  qui  mon- 
tra de  quel  usa^e  elle  pouvait  être 
pour  expliquer  la  struelure ,  le 
tifsu  et  iei  rapports  mutuels  des 
x>effpB.  II  préteniiait  avoir  trouvé 
41  ne  espèce  4e  moui^eirient  perpé^ 
tuel.  On  kâ  ^hit  an  effet  i|ue^ues 
«nveatioas  utiles  y  «t  II  travailla  A 
perfectionner  rimprimerie. 

BECHET  (  AsTOiifB) ,  de  Cîer- 
mont  en  Auvergne  ,  auteur  de 
qllelqlie^  ni(  i!iorrcs  ouvrages.  Les 
pins  (  niiniis  sont  :  I.  UH htmre 
du  tntnintèrcdu  eut  d mal  Mar^ 
Hnusius,  publiée  ù  Paris ,  îu-i^a, 
1715,  plue  curieuse  qu'exacte.  II. 
La-  TraduUian  éêê  iHêrcM  du 
éarandc  BuêéêC  U  uioarvt  clia> 
aoine  d'Uzès,  en  1733  ,  à  ans. 

B£CHICHEaiO  (Mamn)  ,  né  & 
Scuturi  en  1468,  mort  à  Padoue 
le  aô  septembre  i5îi6,  professa 
les  k>eJics-lf  ttrcs  (Jrms  les  priaci*- 
pides  ville:,  d  îtalie  ,  et  publia 
plnsieurs  Discours  et  de  boonei 
Où&éf nations  sur  lea  iit^roïdk^ 
d'Ovide.  On  a  de  lui  un  ouvra^ 
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intitulé  :  PrœieeHmes  in  PU- 
mtftm  (eum  EftiftaU  Huneupa- 
$4friâ,  Brixiœ,  anno  i5o3  co$is- 
criptâ  )  ,  in-fol.  Panzer  parle 
d'une  édition  de  Paris  y  iSig» 
iu-ioLy  qui  renferme  outre  cet 
ouvrage  plusieurs auti-esécriU  re- 
latifs à  Pline. 

BECIUS  (  JF,A^  ) ,  ministre  pro- 
testant, né  en  lloilaiule  en  1622, 
^  s'attira  bien  des  disgrâces  par  la 
hardiesse  et  la  bizarrerie  ae  ses 
'  opinions  religieuses.  Il  fut-chassé 
de  Hiddelbourg  comme  sociuien, 
et  eu  1686  y  Oldenbourg  publia 
contre  lui  un  ouTrage  intitulé  : 
La  vérité  prouvée  contre  4e 
fMMOnge,  Becius  est  auteur  i!es 
ouvrag<*8  «^iiivnns  :  1.  Apofnnin 
modesta  et  christiana,  ibtib  ^ 
in-^".  IT.  Proéatio  apiritâs  au- 
toris  A  rit  rtdivivi,  \  »  >(  1 ,  i  n-  'f. 
m.  Iiutitulùf  tlti  isimiui  y  Aiii- 
sterdaui,  1678,  in-8'. 

fiECK  (  Dominique),  religieux 
allemand  de  l'ordre  de  Saint  Be* 
noity  né  en  i^Ss,  près  d*Ulm, 
•  mort  en  1^1  »  ciilti? a  avec  beau- 
coup de  succès  les  sciences  ma- 
thématiques et  naturelles ,  et  les 
enseigna  pendant  long-temps  à 
Salzbourg;  sesconnnis«ianceséten- 
diies  lui  avaient  lait  ouvrir  les 
porte'^  crun  grand  noiubre  d'aca- 
démies et  de  sociétés  savantes. 
Il  eut  une  jurande  part  ù  l'embel- 
lissement du  Musée  physico-ma- 
thématique de  Saisbourg,  dont  11 
était  inspectaur.  Voici  la  liste  de 
ses  écrits  :  L  Diitteidatio  doc- 
tritUB  dê  œquationihm,  Salz- 
bourg, 1768,  in-8».  II.  Prcuiec- 
$ionesmathêmoffrfr,:h\â.. 
et  1770.  m.  Theorta  sinuum 
tangentium ,  et  resoiutianes 
trianguiorum,  iî  id. ,  1771.  IV. 
Institutiones  pii^ifsicœ,  ihid.  , 
1776  et  1779.  V.  Institutiones 


B£C& 

£«Mta  àérégé  iTtine  Hkéérie  de 
I^MeeirieiU,  SaltbQuiVy  1787, 
in-8*.  YII.  Effhemerides  phjfêi' 
co-astronomicœ ,  ibid.  ,  m*4** 
BECK  (Jkak-Josse), professeur 
en  droit,  né  à  Nuremberg,  en 
in8''f,  morl  dans  }  \  même  ville 
en  17^1  a  public  les  ouvrages 
suivans:  1.  Traclatiis  de  jure  (i- 
mitum  y   i/.'ic),  ,  5'  édit. 

11.  Tractatuë  de  jure  detrac^ 
tiotiù,  emtgraUoHis  4aud&^ 
mUs  nouT.  édit,  1749»  in-4*« 

B£CK  (Isa»  y  baron  db)  ,  liet^ 
tenant-général  du  roi  d'Espagne  et 
gouTemeur  du  duché  de  Luxem- 
bourg, se  distingua  dans  la  bataille 
deTliionN  ille,  où  Piccoloiiiini  bat- 
I  tit  les  Français  en  1640.  Après  la 
prise  de  la  ville  d'Aire  ,  il  se 
trouvaauxcomhatsdeHonnecourt 
et  de  Lens  ;  il  mourut  d'une  bles- 
sure qu'il  ne  laissa  point  cicatriser. 
De  Beck  s'éleva  graduellemeotpar 
son  courage  et  sa  prudence  aut 
premiers  emplois  militaires;  il 
avait  été  simple  postillon  dans  aa 
jeunesse.  Son  épitaphe,  qui  se  lit 
dans  réglise  des  fhsncisoains  de 
Luxemboursr»  annonce  que  Wal- 
sîciii  lit  tout  cp  (piilni  fut  possible 
pour  le  faire  eiiirer  dans  sa  cons- 
piration contre  Ferdinand  II,  mais 
que  rien  ne  fut  capable  d'ébranler 
sa  fidélité. 
BECK.  Foyez  Bexk. 
BECUR,  famille  de  sarans 
médecins  d'Allemagne,  qui  ont 
▼écu  sur  b  fin  do  >i6*  siècle  ^  et 
pendant  le  cours  du  17*  siècle. 

BECKEK  (  Daniel  ),  professeur 
de  médecine,  né  en  1694  à  Dant- 
ïick,  mort  en  i655  dans  la  mf^uie 
!  ville  5  est  nnlenr  des  ouvrages 
suivans:  1.  Medicusmicrocosmi^ 
eus  seu  speufi/ria  microcotmi  9 
tradens  mtdichiam  e  corpore 
haminis ,  tum  vivo  ,  tum  ex- 

1 4éniito,  doi^H  entmdam,  ê€iiQ 
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pr<0paraiiktam  et  dtxtrt  prapi' 
naiulanif  llostock,  i6a2,  în-12; 
Leyde  ,  i633  ,  11^-4";  Londres, 
iGGo,  in- 13.  M.  Anatome  inflmi 
venir is  duodecim  disj/ukilio- 
mhus  déiincata  ,  Kœnisberir  , 
i(>549  111-4". III.  Hisiofia  nnn-hl 
academici  Regiomonianl^  Kol- 
ûigsberg,  i649>  in-4*-  IV.  Ccmi- 
ftienlarfiM  dt  theriacâj  ibid., 
1649  9  i^-4^  y..  De  unouento 
armario,  Nuremberg,  10629  in* 
t^^^yhDeeuiitivoro  Prussiaco, 
obstrvatio  et  euratio  singuia- 
ris  ,  Kœnigsberg  «  .  16569 
X.ey*lf,  1640,  in-8**. 

l'.LCKfc:K(DAMEL),  flU  dnprc- 
ccdent,  né  ùKœnig^beig  le  i5  dé- 
ctîiiibrt;  1G27 ,  j)reniicr  médecin  de 
l'électeur  àv.  Brandebourg,  mou- 
rut daud  âa  patrie  eu  iG^o^ù43 
ao^.  Il  fut  deuk  fois  recteur  de 
rCJfiitersité  de  Kcenigaberg,  et 
hept  fois  dojrea  ,de  la  Faculté. 

B£CfLEa(  OAHIBL-CBllSTOm), 

fils  du.  précédent 9  naquit  &  Kœ- 
nigsberg eu .1658  9  et  exerça  aussi 
la  médecine  avec  succès.  Il  était 
jyrofesseur  eu  if)86  ,  et  il  mourut 
quatre  ans  apiès.  Ou  n'a  de  lui 
qu'une  tbèse  de  V  uînere  capitis. 
Il  y  a  eu  deux  autres  Becker  : 
ISicolas-Guillaume  ,  qui  a  public 
quelques  observations  dans  les  Mé- 
moires  des  Curieux  de  ta  natU" 
re/Je^inCoorad,  médeein  d*Als- 
feld,qui  s*est  fait  connaître  parles 
deux  Traités  sui vans  :  I.  JDepai^ 
doetoniâ  inéuipaiâ  ad  servan- 
dam  fuerperam ,  lena,  16299 
in-H".  IL  Paradoxum  mcdico- 
iegaie  de  ^uémersorum  marte 
sint  potâ  aquâ,  Jena».  1704» 
iu-8%  et  i^ao,  in-4°. 
.  BECKER  (Philippe- Christo- 
phe), graveur  eu  pierre»  fiueb  , 
péù  Cobilenti.yçrs  1675 ,  obtint 
desJ«ttrts  de  noblesse  de  Pempe- 
reur  Charles  VI 9  et  W  titre,  de 
5. 


BECK  ^ 

grareur  des  médailles  ifapéri|hliK 
il  alla  en  Russie  pour  y  faire  It» 
sceau  de  Pierre-le-Grand ,  qui  1^ 
fit  manger  à  sa  table.  Becker  ex- 
cellait dans  la  gravure  des  armoi- 
ries ;  son  plus  grand  mérite  est  la 
linesse  d'exécution  ;  le  (Joe fut  du 
duc  lie  Liria  est  son  chef-d'œuvre. 

B£CEER.  Voyez  BE&&sa. 

BECKET  (  Tboius  ) ,  prélat  an« 
glais ,  connu  sous  le  nom  de  Tho^ 
mas  de  CanUarhét^,  naquit  à 
Londres  le  21  déceutibre  iii^'k 
Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Ox- 
ford et  à  Paris  ,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  s'y  livra  à  tous  k's 
plaisirs  d'une  jeunesse  dissipée  ; 
mais  un  dauber  qu'il  courut  à  la 
cba!»be  lui  inspiia  d'autres- seJUir- 
mens.  La  jui isprudiuicedesaffaires 
civiles ,  auxquelles  il  s'appliqua 
at«o  assiduité,  lui  0t  un  nom  cé- 
lèbre. Thifoaudy  .arclwirêque  d« 
Cantorbéiy  9  .lui  donna  Tarebidia^ 
conat  de  son  église-»  eit  lui  obtiqi 
la  dignité  de  cbancélieir.d;AQgIe-« 
terre  sous  le  roi  Henri  II 9  qiii  Pô** 
leva  en  1162,  après  beaucoup  d« 
résistance  de  sa  part,  t^ur  le  siège 
de  Cantorbéry.  Thou^as  ne  véoiil 
pas  long-temps  eu  paix  avec  sua 
Souverain,  comme. il  le  lui  avait 
prédit.  Le?  Anglais  prélendeut  qu^ 
les  preolières  brouillcries  vinrent 
d*un  prêtre  qui  eoiomit  un  meur^ 
trë9  et  que  P'arehevéque  ne  pu-; 
lût  pas  a^séa  rigoureuSemei^t  i 
mais  elles  durent  leur  uaissADC^  4 
son  zèle  pour  les  privilèges  de  soi| 
Eglise.  Ce  zèle,  qui  par8i4sait  trop 
ardent  au  rui  et  à  ses  principaux 
sujets  7  lui  suscita  des  ennemis. 
On  Paccusa  devant  Ie<«  pairs  d'a- 
voir raalversé  peudant  qu  il  occu- 
pait la  charge  de  chancelier,  dont 
il  venait  de  se  démettre  :  il  rc;.- 
fusaderépondre^ùQes  i^ipututions 
injustes,  sous  prétexte  qu'il  était 
1  arofa^véque.  Condiwnné  japrj«oi^ 

"s 
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parlés  ^i^Ui^  etx-l«siaâtique9e^»é- 
culio-r^i,  i{èe  relira  à  I^abbaye  ds 
Ponlifini  ,  t'I  ensuite  auprès  ilc 
Loui«-lp-J<*LHie  ,  roi  de  Franc»'. 
Il  exooninKinra  !a  plupart  des  sei- 
^Mu'iips  i\m  cotupt*saicnlle  con^f  il 
*k  Henri.  Il  lui  écrivit  :  «  Je  voiis 
dois  ,  il  l«  vérilf ,  ï^éren ce  com- 
me ù.RMMipàiviiiais  Je  rôus  èbh 
cbâtimen^  camRit^k  uioit  fik-  s^pi- 
ittnéL  »  Louis  «le -Jeu    9  qui 
avait,  d'tbo^-  'âivoDbé  TLuiiiâë  , 
ajaAt  conclu  un  traité 'avec  ÛeM- 
»  Hy  tâdia -de  tnénog^er  un  ac- 
commodennent  entre  le  roi  d'An- 
gleterre et  lo  prélat.  lÎTnri  aecep- 
lait  les  propositions,  avec  la  clau- 
se ,  saut  rtuit'orité  royale  ;  ol  'ïho~ 
nias,  t)«oi"  l  ho line ur  du  Dieu  et 
libertV  éde  l'Eglise.  Cette  der- 
fiiùre  rqslciction  ron?pit  le»  mesu- 
rer. Le  'tvMfMlr^ie- anglais  dît  un 
)dur  ,  en  pi  éseuce  de  LoaiS':  «  II 
Vae«-pi«4ieut«#oUà*<Aiiglie«evre  i 
Il  y  a  eu  pla!;ieUr>i^archev6ques-de 
Gàrntoi^Iiéri^»  Que  Bocket  m'accor- 
de la, > soumission  que  le  plus 
gkttd'dè  ses  prédécesseurs  a  pra- 
tiquée onrrr's        moindre  des 
^niens^  je  n'en  dcHniuiulc  ji  t^ 
vanlatcc.  '  Mnfifi  cette  i^rand.  - 
felle  iut  ioniiince  par  un  conipru- 
ttiîs  très-tavorablo  à  l'archevêque 
de  Canlorbéry.  On  ni»  l^ofoligea 
point  do  mnemctep    ses  pi^o^ 
tlons^  'On  tofivint  de  laisseï»  dans 
rooblbd«9  questions  qu'on  ii*aa- 
rait)aniaîs  dû  agUer*  Saint  Tbo- 
mas  revint  en  Angleterre  Tan  1 1 70, 
«t  ia  p^ycn  c?  ne '  tarda  pas  d'être 
Vàllutnée.  Il  excotnmunia  quelques 
eoclé^'instiqoes,  des  évêqfiies,  des 
chanoi  i  K  s ,  dos  curés ,  qui  s'étaient 
décini  os  (  (>nti'^  bn  ,  et  en  pî>Ftio*>»- 
lier  l'awbevt''qiM'  d'Yortk,  po\ir 
avoii*  "*f^ré  en  son  absence  le  fds 
ûîné  de  Ikiiri,  associé,  à  la  oou- 
ron«e.-  On  se  plaignit  fRi'FOî,  qui 
«le^Ul  ricn  gagfie^sorl'^relievê*  | 


que,  parce  qu'il  cmyait  soutenir 
la  cau^^  de  lUeu.  lienri  II  était 
alors  en  Normandio ,  dans  son  cbâ-i 
tcau  de  lîîircs,  pj-èsdeCaen.  Fati- 
gue par  CCS  diirôrend**,  et  person-»* 
HelleiTicnt  irritt-  contre  Thonjas, 
il  .•l'ccria  diuis  un  <^\vv6  décolère  : 
«  list- il  possible  qu'aucun  de  cen.\ 
que  j'ai  comblés  de  biBn^aits  ne 
me  venge  d'un  prêtre  qyi  trouM» 
mon  royaume?».  Aussii^  quatre 
de  ses  gentilsiiommes  passent  la 
uier  9  et  voni  assoramep  le  prélafr 
à  coups  de  inassnc  au  pie<lde  l?att>^ 
tel,  le  'jg  dcaeinbi-e  1170.  Les 
moines  qui  se  trouvaient  dan^s 
l'c^Tij^e,  avaient  vonin  m  barrer 
b's portes,  poui  en  tieruicr  rentrée? 
<uix  assasMiis.  «  J©  vous  ledélends, 
dit  ie  prélat;  je  ne  v*  ux  l'aire  au- 
cune résistance ,  et  je  suk>  prêt  ti 
mourir.  »  Il  se  plaça  sur  le^  mar-i 
ekesdu  chœur.  «OàestParehievè-^ 
que  ^  ditltôginald>4'un  des  assas-^ 
sms? — Le  voici;  dit  Bediei avec 
calme.  —  Sors  d'ici  et  fuî^  ,  pepril 
Uéginald. — ?J  i  l'un,  ni  t'autre»  rc-; 
pliqua  le  prélat.  Vous  voulez  mon 
sang",  Tersp7.-^le;  pni'îse-t-ilsorviii 
;'i  rcrKln-  à  riJ'^ii-e  la  lihcrtn  et  î;t 
pai\!  .Mais  j(;   nous  dtilen.ls.  au 
nom  do  Dieu,  de  laire  ie  nunndre 
mai  à  mes  relif^ieux  ;  m  et  il  reçut 
le  coup  mortel.   Sa  piété  ,  sou 
«èle,  .  ses'  vertus  épiscopales  la 
firent  mettre   au  Boml>re  des 
Saints,   par  AieoDOHdr^  III'  > 
en  1175.  Wetwi  II5  craignant  lea 
foudres  de  Rôme^  jura  qu'il  était 
innocent  dû  meurtre,  de  Saint 
l  bomas.  Tlpromitde  nê  point  fotre 
observer  les  nouvelles  lois  (îon* 
traires  aux  iFornnhilés  e<u  lésiasli- 
ques ,  de  ne  point  empéciierrappol 
au  Saint-Siège  ,  et  d'exiger  seule- 
uiont  des   sûretés  sullisanles  dtt  , 
ceux  qui  sortiraient  du  royauftie. 
Pour  calmeireatîèiieaientlepape  4 
il4dla  en  ip^4>*^^P^<^^^>*u  ^oinl>eaii 
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»1  e  Sa  t  n  l  i  1  î  u  1 1  uj , .  hn  î>o  r  corn  me 
uuulj^r,  eliKî6ouiuiL  u  icctuuir  de 
hk  luaia  d'un  moine,  une  séytVe 
flagellation.  KoÇayiipaisacejowr- 
U  et  la  Auit  eatière  à  genoux  sur 
kl  pierra  et  sans  {^rendre  aucune 
nourriture.  On  u  abusé  deTeiem- 
pte  de  «liaint  Thomas  pour  excu- 
ser le»  entreprises  tiuoéraires  et 
les  démarches  iucoiisîdéréf ■s  He 
quelques  prélat:»;  an  aurait  r]n 
faire  attention  que  la  gh>iic  de 
SaintThorHiis  ue  vient  ]);is  dVrvoir 
soutenu  (|iitlques  prettMitioH^  àur 
lesquelles  il  aurait  dà  ne  ruiadier, 
■aats  Savoir  faitéclattf  damt  t<»ut 
la  cours;  do  'sa  tie  la  charité  la 
plus  ardente  et  la  farts  la  plus 
pare.  La  uiéuioire  de  ce  prélat  ftit 
honorée  dans  les  siècles  suivans 
par  les  marques  de  dévotion  les 
plus  extraordinaires  ju?<qu'au  rè- 
gne de  fleuri  VI 11  qui ,  s'étant  sé- 
paré de  rÉglisc  romaine,  pt  vou- 
lant venger  l'atJtorlte  royale  qu'il 
avaitontr;j<rée ,fttsoÉii4rii;rle  Saint 
tic  comjj.traître  devant  s.i  cour  de 
l^ustice.  Sur  le  défaut  de  comparu- 
tion le  sair^t  évêqtie  fut  déclaré 
traître  y  rayé  calendrier  «  ses 
os  brûlés  et  9ës  cendres  |etécs 
au  veat.  On  a  de  lui:  I.  Dîrers 
Traités  pleins  des  préjugés  de 
sotii  siècle.  U.  Des  Lettres^  III. 
Le  cantique  à  la  Vierge,  si  iriaî 
écrit  et  si  mal  rimé,  sous  le  titre 
do  Gaudc  fl&rv  V  irgindU,  Du- 
fossé  a  écrit  sa  Vie,  iiJ-8".  Ln  re- 
iatiuii  de  sa  mort  par  un  tériM>iii 
oculaire  se  trouve  dans  le  Tlic- 

samrmê  d»  Atartanne   Vo*fcz 

raistoira  de  ses  démêlés  avec 
fianrlil  tpar  TalM  Mignot,  doc- 
iettrdeSorboane.  Laviada  Sa'nit 
Thomas  avait  été  écrite  par  IIu- 
berty  Guillaume  de  Cantorhéry, 
Alain  et  Jean  de  Salisburj.  Le 
pnpp  Grégoire  VI  fit  l'aire  h  ne 
colItpiJiiii^ncieçcs  quatre  auteurs^ 
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connue  «osi  Je  iicrn  A.'Q-Kadrito- 
ffua ,  qui  a  élo  publiée  à  Bruxelles 
en  i68a ,  par  k  Père  Lupus 
(Wolf), 

BI^C&ETr  (GFiLfcsvME),  ehîràr'i 
gien  anglais  9  membre  de  lu  So-* 
ciété  royale  de  Londres  9  cxerya  sn 
profession  dans  cette  capitale  jus-- 
qu'au  temps  où  il  se  relira  à  Ahiu^- 
ton,  dans  le  cototé  di"  Barck,  où 
il  mourut  en   t^TiS.  Jl  a  donné' 
trois  Disscrtatimis  sur  Vanti^ 
(juité  de  ia  f^érole;  il  est  en 
outre  l'aufeur  des  ouvrasse?»  sui- 
vant :  1.  Chirurgical  rtmarka  , 
etc. ,  Londres  9  1709.  Ih  Cure  of 
Cctneerê,  Londres  9  1712,  in-rSV 
in.  Ckirurgieai  oh$erva(iûn$,:, 
Londres,  1740  ,  iï»-S'.  ïV.  Coiièe' 
tion  of  einrurgical  tracts  ,  . 
Londres,  t^^,\n-i^'*.  On  y  trou  m' 
les  ouvrages  précédens,  et  quel-* 
que^  nuts'f  4  qui  ne  sont  pas  du* 
même  auteur. 

a  grave,  en  manière  imire,  phi- 
sieurs  Sujets^  des  Porlratis 
d'après  Van-Dyck,  Knç'Mer  et 
autres.  Il  vivait  à  la  fin  du  siècle 
dernier. 

BfiG&INÔaAAI  (  CfiAitas  }. 
On  a  peu  de  renseignement  sur 
ce  poète  drabriatique,  nécniG99,- 
fils  d'un  marchand  de  toiles  de 
Londres,  et  fiiort  en  ijat),  â^é 
de  5a  ans  ,  et  (jui  s'est  di^tirT^né 
pardes  talcn:«  qui  devaient  ëtuiner* 
de  grandes  espérances.  Il  n'avait 
pas  atteint  s:\  î^o*  année,  et  ou 
avaitdéjà  représtsUé  sur  le  ihe.ilrt* 
de  Londres  deux  de  ses  tragédies , 
Henri  If^,  rot     FriMC9>%  et' 
Scipion  €  Africain,  If  a^  hissé 
queUjues  autres  Ouvrage  der 
poésie. 

BECKINGTON  (TnoMis),  né 
à  Beckington  dans  le  Sommerscl- 
shire,  Tôt  le  premier  »!<'  cette 
province  uni  se  distingua  dans  les 
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lettres,  au  i5'  siècle.  Mciubre  tlu 
çollége  neuf  d'Oxford  ,  il  en  fut 
dans  la  suite  le  bienfaiteur ,  lor»- 

Jiril  eut  été  fait  évêque  de  Bath. 
l  mourutàliVelseQ  1464  ou  i/|65. 
Il  est  auteur  d*uD  volume  de  Ser- 
mons et  d*ua  Ouvrage  latin  fort 
recherché  dans  son  temps  et  en- 
tièrejnent  oublié  aujourd  hui,  tou- 
chaiiJ  le  droit  (hs  roisd* Angie- 
terre  sur  fa  France  ,  ouvrage 
qui  lui  avait  prucuic  la  iaveur  du 
roi  Henri  VI.  On  vuil  a  la  biblio- 
thèque Cotlonienne  ces  deux  ou- 
vrages qui  sont  restés  manuscrits. 
•  BËCKMANN  (Jean),  profes- 
seur4*bîstoire  naturelle  à  Tiiniver- 
sité  de  Gœttiugue^  où  il  demem  a 
pendant  près  de  quarante-cinq 
ans»  était  né  à  Hoye  en  Hanovre, 
en  1739.  Il  se  consacra  tout  en- 
tier à  l'étude  des  sciences  physi- 
ques, et  notamment  à  rapplica- 
tion  u^^leUe  de  ces  .scicnri -  a  1'»;- 
conoiiiie  grnèrale.  Il  était  int  in- 
Lre  de  pre.squc  toult»  les  ttuciélés 
savantes  du  Nord,  qt  mourut  en 
1 8 1 1.  Il  a  composé  un  grand  nom- 
bre d*ouvrages  9  dont  voici  les 
principaux  :  I.  De  Uhtorià  na~ 
turaii  f^ctcrum  iiùciius  pri- 
inu-fî  9  Gœttingue,  i706,.iu-B** 
ïl,Éiémensd*tcono  mie  rurale , 
à  l'usagtdes  AUtmands ,  ibid. , 
^7^95       éfliiiou;  1790.  !\*  édi- 
tion, lîl.  Hlvllolfdij  ucphysico- 
tcoHOtnifjitc.  in-8",  de  1  ^ro- 1  r(>(), 
>.  vol.  IV.  Les  Atmanachs  de 
Laaenifûurgj  depuis  1771.  V.  In- 
trûdw>tuni  à  la  teehnoiogie,ou 
à  {ikeonnaiisance  des  arts  et  me- 
<à*6r«9 Gœttingue,  1777, in-8";  3* 
édition  en  1  ;85 ,  in-8%  VI.  Opus- 
eûtes  relatifs  à  f  économie  pu- 
Hlique etaoniestique ,  àia teck- 
noioçic,  à  {a  police  et  à  Vad- 
mmtstratîùn,    12  vol.   ibid.  , 
1      —  1 790.    VU.  Ftagmens 
ffuns^  Ui&t^irc  des  déoauvm'tes 
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dii  it^i  i es  a r cl  mùiic s 's ,  1 780- 
ibo5.  VIII.  Collection  de  lois 
et  de  règtemens  eoneertuint  4a 
police  ei  i'adtnimstraHon,  10 
vol.  y  Francfort-sur-le-Meiny  1785* 
92,  grand  in-4**  -IX..  Intraduc^ 
ytion  à  tn  clencc  du  commerce^ 
Leipsick,  1789,  in-8".  X.  Prépa- 
ration à  la  cofinaissance  ffes 
produits  de  V  industrie ,  ibid.  , 
1795 — 1800,  2  vol.  in-! 2.  Si  Ton 
veut  avoir  de  pins  friands  détails 
I  sur  le»  ouvra{4;es  de  Beckuiann  , 
on  peut  consulter  l'Hiitoire  de 
VVniversiU  de  Gœttingue  par 
Putter^  tom.  A,  et  i'JHemaane 
savante  de  Meusel«  Les  écrits  de 
Beckmann  dont  nous  avons  donné 
les  titres  en  français»  sont  en  laiH 
gue  aileîiiande. 
!     BKCMANN  (.ÎEAx-Cnr.isTOpnr), 
1  néàZerbsteu  i(> '1 1 .  mort  en  1  7 1  7, 
j  a  éf^rit  avec  succès  sur  riii>tuire 
I  t.i  la  gèugraphie.  Ses  principaux 
ouvray-es  sont:  1.  Historia  tirUis 
terrai  util  cfi'oyraf)hi;i  etcivilis^ 
i(>73.  II.  Historta  Mihaitina, 
Zerbst,  1 7 1  o ,  in-fol.       A cces^ 
sioneshisUAnhalt^  1709^1716^ 
ibid.  ;  ibid. ,  5  vol.  in-fol.  9  1716. 

BECMANN  (Gi^srAVL-tEaNAM^ 
et  OTnoN-L).iviD-IlF,NRi  )  ,  juris- 
consultes, nés  à  Devi'ilz,  l'un  en 
•  1720,  Tautre en  172^,  furent  unis 
toute  leur  vir'  p;ir  iin«  rare  con- 
roi  rnitè  dOpiinon  et  de  gofits.  lU 
iiioui  urenl .!  Gœlliugue  ,  le  pre- 
mier en  1785,  le  .«»econd  i  aaaee 
suivante.  Leurs  écrits,  qu'ils  com- 
posaient en  commun  f  ont  été  pa«- 
bliés  a  prés  leur  mort,  par  Otbon, 
sous  ce  titre'  i.BeùmawMmim 
fratrum  consultationum  et  de- 
cisionum  jurù  ,  tom.  i  et  2  , 
Gœttingue,  1785 — 8/|,  in-4". 
BS'COLD.  Fût/.  JeakueLevdr. 
BECl^  t  ET  (  Amoii\k)  .  céle-lin, 
ncà  Paris  en  ii)3^f,  bibiiuthécairc 
I  de  lu  maison  de  l'aiis^  mort  en 
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ijSo,  h  76 ans,  publia  VHîMoire  \ 
de  ia  cong réffationdes  Céiestin^  | 
de  France' i  avec  les  Éloges  his- 
toHqurs  des  hommes  iUustres 
de  Atm  Ordre,  en  latin,  isi-'j", 
Paris,  1719.  Il  a  aussi  publié  : 
jSupplémeftt  et  remarqws.crl- 
fùfues  mr  4e  vingt'troUième 
chapitre  du  sixième  tome  de 
4^ Histoire  des  ordres  monasti- 
ques(*lv\ P.  )Av\\ ù\).oùiieêt trai- 
té desCêlest 'm  s  ^  P;ui<.  1726,1  n-4°. 

BÉCRI-MlSi  APH  A  .  favoridu 
sultan  Amurat  ÎV  ,  lut  redevable 
de  son  élévalion  et  de  sa  lorttiiie 
.lu  vice  de  rivrnj;iiet  ie ,  iMiqnei  il 
l  Uit  ai  cm  lui .  •[(le  la  pupulace  de 
Coustantinuple ,  dont  il  était  le 
bouffoo  joarnalier,  ne  rappelait 
pa3  autrement  que  Mustap^ut- 
V  ivrogne.  Un  )Our  »  Amiirat , 
caehff  sous  nn  déguisement  »  se 
proineuaitsan^  suite  dans  les  rues 
de  Constantloople,  pour  voir  de 
ses  propres  ycnx  ,  comment  la 
police  était  observée  dans  sa  eapi- 
tale^  lorsqu'il  aperçut  un  homme 
qui  se  lonlnit  d.ms  la  fange,  et 
servait  de  diverli ^sèment  à  une 
foule   iuuomhralde.    Au  uiùme 
instant,  eet  homme ,  qui  était 
Bécrl-llliistapha,  se  léve^et^  venant 
droit  à  Amurat,  lui  ordonne  de 
.se  déranger  :  celui-ci  lui  répond 
qu^jl  est  le  sultan  ;  —  £t  moi  ^  ré- 
plique aussitôt  Bécri*Miistapha , 
je  suis  Mustapha-riFrog:ne  ;  situ 
"veux  me  vendre  Constant inople  , 
je  >orai  û  mon  tour  A  mu  rat  le 
suitan,  et  tu  sera  liéeri->iuslapha. 
—  Et  avee<jfi(ti  m«'  pairas-tu  celle 
ville,  lui  répijiid  Auiural  ? — -  Que 
cela  ne  fembarrasse  pas  ,  reprit 
Pivrogne  :  je  ferai  plus,  fe  t'achè- 
terai toi-m^me»  car  tu  n*es  que. 
Je  fill;,d*tttte  esplavc.  Là-dessus  il 
se  touche  de  nouveau  et  s'endort 
d*iin  profond  sommeil.  Le  sultan 
le  fiai  aussitôt,  porter  dans  son 
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palais.  Mais  le  doiTreiir  ?'cîar,t 
éveillé,  fut  ()':»bt»rd  extasié  de  sa 
metamorpho>e  ;  et  quand  on 
lui  eut  raconté  son  aveuture ,  il 
en  fut  fort  effraye.  Il  ;-e  remet 
cependant,  se  fait  apporter  un 
pot  de  vin  9  le  cache  sous  sa  robe  5 
et  parait  en  cet  état  devant  Amu- 
rat  courroucé  n  qui  lui  demande 
où  sont  les  trésors  avec  lesquels 
i!  doit  payer  Constantiiiople  : 
alors  Bécri-Mustapha ,  montrant 
son  pot  au  sultan  :  Voilà  .  dit-il  , 
voilà  le  h  év,,i- r|nf  pouvait  arlieter 
hi*'ï'  tnii-  1(  s  états  de  la  liaulcsse; 
1  lai>.^*j-tiiui  te  faire  connaître  ce 
trésor  sans  pareil.  Celte  réponse 
désarma  le  sultan  :  il  but  un  coup, 
puis  deux,  et  prit  dès-lorsnn  goût 
décidé  pour  le  vin.  Dès  ce  mo-< 
ment  BÎécri  fui  son  ami  inséparar 
ble.  Ce  qui  doit  paraître  encore 
plus  étonnant,  c'est  que  Bécri- 
Mustapha  devint  un  de  ses  plus 
sages  conseillers  privés,  et  Pnn 
de  ses  plus  braves  j^;uerriers.  Après 
sa  mort,  il  fut  jdenrépar  Amtîr;«t , 
qui  porta  son  deuil,  et  le  iïl  •  n- 
terrer,  avec  pompe,  entre  dent 
tonneaux  dans  une  taverne. 

BECTAS,  aj^a  des  janissaires^ 
fut  le  principal  instrument  dont 
se  servit  la  sultane  Kiasem»  Pan  de 
rhégiiie  io59(t649de  J.-C),  dans 
la  conspiration  qu'elle  avait  tra-r 
mée  contre  Mahomet  IV»  sultan^ 
âgé  seulement  de  7  ans,  et  au- 
quel elle  YOtilnit  qu'on  substituîit 
Soliman  son  Wviv.  Il  ne  s'aj^issait 
de  rien  moins  <iue  de  déposer 
Maliomef ,  et  même  de  le  faii c  pé- 
rir. Berias  était  ehargé  de  IVxé- 
cution  du  coroplo  t  ;  en  récompense 
de  ses  services ,  il  devait  être  élevé 
au  rang  de  visir.  Les  coojtirés  se 
rassemblèrent  pendant  la  nuit  dans 
TA  ta-d)iami.  Bectasforçu  Iegran<l 
visir  Sinus  de  comparaître  devant 
celte  réunion,  Celui«ci^  dissiinii'- 
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4irfi»l  adrialemen! ,  y  jura  sur  son 
ritî)rlcrrc  ,  q!i  il  t'.tail  prèl  ù  pro- 

niaif»,  î*ilôl  (jii'i!  ïvA  ^<llli  dr  la 
in<Kni!«e,  ii  iïi  yvv\i('.n'  I'  -  iii  Jiicîi 
à  l.t  maison  iiulii.tiic  du  sul- 

^au,  aux  ^paUb,  et  ù  louiez  les 
iroupes  ffnl  se  troiaTaîeni  alors 
«{«H»  la  TÎll^.,  La  sultane  Kîaseio 
/utoondamQéeÀmortet  exécutée, 

t0ut  cela ayaat  i|iie le  {ou r  parû  t . 
Dèé  le  BUâUa,  Ëectas  voyant  qu'il 
étuii  découvert,  et  que  le  grand- 
urisir  l'avait  (ti>inpé,  eng^agea  les 
<x»njuit  ^  à  Bure  un  dernii-r  elVorl  ; 
inni*  c<  ;;.\-(  i  l  ahand  inici  eut ,  el- 
iiuvc>  «iti  (!;ii)i:<  r  (jn  i!»  (  onjairnt 
tou".  Uet  ta!)  VituliU  ^'eiiiutr  ;  iiiaia 
ii  iui  arrêté  et  mis  à  mort. 

BEC  IOZ  (Ci^uiiisB  »e),  tille 
4*ui)  geiitilbomme  du  Daupbiné , 
née  danit  le  V4)Uinag«»  de  Grenoble, 
Te»  t4Ho»  fut  ttbbesM  de  S*-iio> 
i)urot«n  Provence,  élût  deg^randé 
pro^^  ès  dans  la  langue  la  line  et 
le»  sciences ,  sous  Denys  Faucher , 
mpine  de  J.érins  ,  et  aiitnônier  de 
♦ou  monwî^lt  I e.  Fraiicoi:^  1"  était 
si  charmé  des  jAltres  de  celte 
aM>psse,  qu'il  les  portait,  dil-on, 
'  buï  lui,  et  lesiiiuntrait  aux  dames 
de  sa  cour  comme  ue^-  modtles, 
4an»  un  voyage  qu'il  fit  jcn  Pro- 
vedce,  avec  la  reine  Marguerîte 
àe  Navarre  «  pour  converser  avec 
cett«  savante.  Elle  mourut  en 
1 547  ioprèa  avoir  publié  plusîeuii 
Ouvrages  f  français  et  latins  9  en 
•vers  et  en  prose.  Deux  écrivains 
italiens,  Louis  Damcnichi  tl  Au- 
gustin délia  Cbiesa^  en  ont  parlé 
avec  éloge. 

BÉDA  (No!'r  )s  |i)  iiicipal  du 
Collég«:  de  Muuldigu  ,  cl  s)  udic  de 
]a  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
naquit  en  Picardie,  ôu  plutôt  dans 
Je  diocèse  d*Avranchcâ9  .nur  la  fio 
du  1 5*  siècle.  Il  publia  une  Cri- 
4iquc  vii^ulaote.  dâs  pnnpphrsjitss 
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d'hrasme.  Cet  homme  illustre 
voiihil  Lien  prendre  la  peine  de 
la  rctuter.   «'t  co«n .iij:uiiil  '^on 

1 

censcurH'.iVdii  avaHréctnltiuatre- 
vingl-iiu  liu  i»>oii^es ,  deux  (  (  fil- 
dix  catoumics  ,  et  quarante-^epi 
hlusphémes.  Le  docteur ,  n'ayant 
rien  de  bon  à  répondre*  fit  de» 
extraits  des  ouvrages  d*£rasmev 
le  dénonça  à  la  faculté  commu 
hérétique,  et  vint  à  bout  de  le 
l'aire  censurer.  €efut  lui  quietQ«> 
pecba  la  Sorbonnc  d'opiner  en 
laveur  du  divorce  <)<•  Henri  VHI, 
roi  d'Angleterre,  ^nr  lequel  ]a 
faculté  lut  cousjilu  t'.  (icMinti* 
Béda,  dit  le  P.  lît-rlhier,  oc  )mhi- 
vait  ré)ni!iiei'  ni  .«a  plume  ni  sa 
langue  ,  il  avait  o>é  picclier  roulre 
le  roi  même,  sous  prétexte  Appa^ 
reminent  que  la  cour  ne  poursui«> 
vait  pas  les  hérétiques  avecautlint 
de  \  igueur  que  cet  esprit  ardent 
et  exti^'ine  l'aurait  i-ouhaité.  Cne 
hardiesse  si  iiitclérabic  lui  attira^ 
deux  fois  de  suite,  un  arrêt  de  han- 
nissemeut.  Rappelé  pour  la  troi- 
sirujc  fois  ,  et  tniijMiits  iiicorrigl*- 
ble,  il  lut  cnndamtie  par  le  par- 
lement tic  Pari.^  ,  cil  1  051» .  a  la  ire 
amende  honorable  devant  rc{;lisc 
de  Noire- Dame,  vi  pour  avoir 
parié  contre  U  rei  tt  contre 
véHU.  »  11  fut  ensuite  exilé  è 
Pabbaje  du  Mont-Saint-Michel, 
où  11  mourut  le  S  janvier  i556^ 
avec  la  réputation,  dit  le  P.  Ber*- 
thier.  du  plus  violent  Jédamateor 
cl  de  l'adversaire  le  plus"  încom- 
modt .  r»éda  a  fait  :  T.  Ln  Traité, 
de  tinicâ  Magdaicnâ  ,  Paris , 
i5m),  in- V o  contre  l'éi  ïU  tle  Le 
Févre  d'Étaples  .  et  »;(  lui  de  Jossc 
Clicthoue.  11.  Disiizi  Liv  res  von- 
tre  le  Commentaire  du  premier, 
et  un  contre  les  Paraphrasés 
d'Érasme  9  i596,  i<i-lol«  III. 
Àjwioyia  pro  fiiiahus eS  nejMti^ 
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In^*.  TV.  Apôiûgiatmiif^cM^ 
4t0stinos  Lutéeri^nos ^  i52q.  V. 
Des  diaio0U€s  contre  fajwioffie 
d'Origtnc  clti  doeleiir  Merlih  ,  et 
|ilut<irwf  s  f! II lies  rnivrai^^'es  ,  qfii 
sont  ii>ns>  laarqiu'^s  an  coin  do  la 
hai  baric  cl  de  l'aigreur.  Souialiu 
n'est  ni  pur  ai  correct. 

BÉDASet'BAHlPPLS,  fils  de 
liy.sippus,  i&t«fe^t  habiles  sculp- 
teurs. PJiaé  tiiite  du  premier  la 
Smuu  d'un  AtffMme  ^td  têê  ^ 

^td&MtHoh  «  et  du  second^  ullte 
Stmêm  'représentant  im  homme 
êortantduémnet  s'essftyaM  le 
coTps.  PaïJ'«anins  fait  au«s!  mcn- 
tïoti  f}<»  df'MX  Sfffftfcs  '!r  f-el  artiste, 
donU'uae  represciite  CatUrinVE- 
iis ,  vmiMu&ttjr  à  la  iutte;  et 
i'auire,  Istcmulre  rrfnportant 
le  prix  à  ta  courue-,  Vilruve 
ra^pOtte  que  œs  Altistes  avaicnrt 
du  talent  9  mais  qu'ils  étaient  peu 
rfavoriaés  de  la  lertuue..  . 
'    BEDDEVOLB  <  DmnmQVB  ), 
médecin  àe  GtitUannfi«  ill  '  «ii 
-1^^ niôurut  pendant  la  câmpa- 
p:ne  de  Flandre  de  cette  itiêine 
année.  11  était  surtout  rîistiiigiié 
par  ses  connaissances  aiialonii- 
ques  j  et  on  lui   réservait  une 
chaire  d  analoniie  h  Ley<Je.  On  a 
de  lui  :  1.  Des  Essais  d'anato- 
mie,  Leyde,  1684,  in- 12,  dont  il 
fit  nnetradttotîeit  pubUôfrà  Panne 
en  ijSS^»  il.  DiMfiiata'Uintmgu-' 
rtLUs     epiiepM  i  Bâle,  1681, 
iii-4%  III.  Bi9$eirUt$i»4Uhomir- 
nis  generatione  in  ovo,  iii-^'- 
BËDDMOLË  (Jean),  avocat, 
né  à  Genève  en  i^h)^,  homme 
d'esprit  tnriinient,  mais  d'une  hu- 
meur inquiète,  et  qui  a  fait  le 
tourment  de  sa  vie  ,  qu'ii  liuit 
misérableihent  dans  un  petit  vil- 
lage^ près  de  Genève^  après  la* 
▼oir  traînée  danB  les  iillriguei  à 
ftoroe  et  à  Pari^  ^  a  publié  la  tra- 
duction Cran^ife  de  VHiitàiredê 
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Ht^féèê  »  par  Giannoiie  »  à  La 
Haye.,         ,  '^rohm-^". 

BEDDOES  ( Thwias)  ,  chimi^lfe 
et  médcï  rn  nh^rlai^ ,  né  en  i^rïi';, 
à  Shit'nn!  dans  le  î^lirof^shire  v 
mourut  en  1808  à  liristol.  Dans 
un  voyage  qu'il  lit  à  Paiis,  il  s'é- 
tait lié  avec  Lnvoisiér  j  et  deptiÎB 
il  fut  toujours  eu  correspondance 
arec  cfe  oélIfliDre  diiiiriste.'  Leeo<i«- 
Trages  de  Beddofes  sont  :  .I. 

^ignM'tt  4e9  prémrtmtifii  dé  ia 
^oniompti^yri^- 1799^  in-8**  ;  ou- 
vra ^edéiAiAé  oux  p^es  de  finoit* 

le  et  aux  inslitàténrs.  IT.  ff^f" 
fjriiT  ,  on  Essais  de  morale  tt 
de  nuAlcLl'ne  sur  frs  causes  qtti' 
influe  ni  sur  rèfat  dvs  pcrsoih- 
ries  de  (a  clas&c  inoi/ennm ,  etdc 
la  classe  des  viciies,  Bristol  « 
iSo« ,  5  Yol.  in-S".  III.  LôtUrt  & 
èér  ^tmfk  Ba¥t(i$  sur  les  mém 
et  iei  imper/ecliénê  dé  la  nU' 
{  decine,  i8o5,  IT.  Deux  ca>H 
d' If  tfdrophoùie ,  insérés  dans  le 
MeiHcai  and  physieal  Jour- 
ndt/descpt.  1808.  V.  jvis  auM 
personnes  de  font  état  sur  leur 
snnid  et  reiie  de  leurs  enfans, 
VI.  Manuel  de  santé.  Vil.  He^ 
cherches  sur  ia  fièvre.  Vill.  7//,^- 
toire  d' Isaac  Jenkhu.  IX.  Fie 
de  Jean  BroiVn.  Beddoes  a  irasai 
composé  un  écrit  politique  inti- 
tulé t.JE^MiM  sur  4eé  ukeiu  où 
M.  Piu^  MfMsna  hammii^éka^ 

B£D£,  dit  le  Fénéraéie  ^ 
naquit  en  672  à  Weremouth , 
dans  It;  diocèse  de  Durham  ,  près 
d'un  monM^tére  dans  lequel  il 
fut  élfcvé  des  l  àge  de  sept  an». 
Il  s'adonna  aux  sciences  et 
aux  bellcjs-leltres.  Il  apprit  le 
grec,  la  versiûcalioiî  latine,  Ta- 
rltbMétiqne,  età  H  fut  ordonné 
prâlre  à  IVige  de  trènte  ans,  et  ee 
I  lut  depuis  qu'il  s'appliqua  à  écrlr 
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re,  principalement  au r  TÉciriture 
Sainte.  Il  mourut  en  ^55,  âgt' 
()5  ans.  Son  corps  lut  emporté  de 
J'a!)l>nye  de  S;nnt-Paijl  à  Jarow, 
où  il  avait  fini  bii  carrière,  dans 
l'église  u€  Diirhonn.  Cette  trans- 
lation se  lildan*  le  1 1*  siècle.  H  y 
resta  avec  honneur  jusqu'au  rè- 
gne d'Elisabeth ,  que  k  aojen  du 
chapitre,  nommé  Wittuigham  le 
fit  détef  r«r  ayec  une  fureur  fana- 
tique, blâmée  des  protestans  eux- 
mêmes.  Son  nom  se  lit  pourtant 
dans  le  nouveau  calendrier  de  la 
liturgie  réformée.  On  a  imprimé 
ses  ouvrages  à  Paris,  en  if)  i4.  en 
5  volumes  in  -  loi.  Ils  ont  été 
réimprimés  dans  la  mcnie  ville  , 
en  ir)54,  en  8  vol.;  à  Bâie,  en 
i5i>5,  €t  H  Cologne,  i6ia,  et  en 
i688  en  8  toI.  in-fol. ,  qui  se  re- 
lient ordinairement  en  i^uatre.  Le 
plus  connu  est  VHistotre  eeeU- 
simiique  des  Anglais,  depuis 
l'entrée  de  Jules-César,  dans  la 
Grande-Bretagne,  }usqn*à  Tan 
75 1 ,  imprimé  séparément  à  Cam- 
bridge ,  172a,  in-fol.  Elle  man- 
rjiie  f!?*  rrilîfjiie  et  d'exactiliide  ; 
on  lie  (H  ;il  ^ut  re  la  consulter  pour 
ce  qni  5V5I  pa.-isé  sous  ses  yeux. 
Ses  autres  ouvrages  «ont  des 
Canimcntaires  sur  ILcriturv 
Sainte,  qui  le  plus  souvent  ne 
sont  que  des  passages  des  Pères , 
et  principalement  de  Saint  Augus- 
tin, dont  Bède  a  fait  un  corps  de 
noies.  Son  livre  Des  six  Âges  du 
mondé,  excita  contre  lui  la  bile 
dequelqnes  ignorans.  Ils  le  clian- 
sounèrent,  le  traitèrent  d'héré- 
tique. <*(  lui  reprorhèrent .  com- 
me le  i>Hi^  grand  crime  .  d  avoir 
osé  avancer  que  Notre-Seijrnetn- 
n  e  lait  pas  venu  au  monde  dan>  | 
le  sixième  âge.  Bède  daigna  faii*e 
son  apologie  .,  justifia  son  sjstè- 
me  chronologique  »  et  eut  la  har- 
diesse de  prouver,  contre  Fopi* 
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nion  générale  qui  bornait  la  du^ 
rée  du  monde  au  sixième  millé- 
naire, que  ce  sentiment  n'était 
pas  fondé.  Le  style  de  Bède  a  de 
la  clarté  et  du  naturel,  mais  sans 
éléi^Hoce  et  sans  politesse. 

BÉDÉDK  LA  GOUM  ANDIÈRE, 
(JtAs),  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  a  publié  :  I.  Dei4i  Liéérté 
de  i* Église  gàiUéûne  f  avec  un 
échantillon  de  ^Histoire  des 
Templiers ,  Saumur,  16465  în- 
8°.  li.  Les  Droits  du  Roi  contre 
le  cardinal  Bellarmin ,  Franken- 
tbal  ,  1611.  in.  La  messe  en 
français,  exposée  par,  etc.  Ge- 
nève ,  société  Caldorienne  ,  1610  , 
in-8  .  IV.  La  Pasquc  de  Cha- 
renton  et  la  cause  aposto(ù/ue 
avec  ta  messe  romaine,  Cha- 
renton,  L,  de  Yeodosme^  1609, 
in-8*.  V.  Lès  drwts  de  V Église 
eatkûiique  et  de  ses  prêtres^ 
Genève,  i6t5,  in~8*.  Ces  divers 
ouvrages  ne  se  lisent  plus,  et  ne 
se  trouvent  guère. 

BËDËLL  (Gvillàitme)  ,  célèbre 
théologien  et  évrqiîé  dislinji^né, 
né  en  ifi-o.  à  Black-Notlev ,  au 
comte  d  ><ssex ,  et  élève  du  col- 
lège Emmanuel  à  Cambridge,  oà 
il  fut  boursier  (agrégé).  II  fut 
quelque  temps  ministre  de  Saint- 
£dmuDd*s  Burj.  £n.i6e4irallaà 
Venise  en  qualité  de  chapelain.  Là 
il  se  lia  avec  Frà-Paolo ,  qui'  lui 
fit  présent  de  son  manuscrit  de 
VHtstoiredueeneide  de  Trente. 
Il  ne  fut  pas  moins  intime  anu 
d'Antoine  de  Doininis.îirehevêqMe 
deS|)aiato,eteulpartà  son  ouvrage 
de  la  République  ecclésiastique. 
En  1637,  Bédell  fut  nommé  pre- 
Y«il  du  collège  de  la  Trinité  à  Du- 
blin, et  deux  ans  après,  évêque 
des  deux  sièges  réunis,  de  Kil- 
more  etd*Ardagh,  dont  il  résigna 
ce  dernier.  Cet  évêque  est  connu 
par  difierens  ouvrages,  surtout 
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par  un  recueil  iit*4*  »  intitulé  : 
Copies  dejuôiquet  itHm  entre 
Jaequee  ïrademvorth,  et  GuU" 
iaume  BedeU,  I^ondres»  i6a49 
qui  sont  bien  ('oritcs;  par  une 
Uistoria  interdicti  Veneti , 
traduite  de  Fitalien ,  Cambridge  , 
1626;  par  îin  Sermon  ,  Londres, 
i65n«  dan-  Itc^uel  l  autcurse  pro- 
pose de  prouver  que  l'Église  ro- 
maine est  la  Babylone  désignée 
dans  son  texte  ;  par  un  Traité  de 
V  inguisition;  enûn  par  une  Tra- 
duction de  4a  BMe ,  en  langue 
irlandaise»  qu*îl  fit  faire  et  qui 
parut  en  1685»  în-4*9  pour  l'an- 
cien Testament ,  et  en  1 09 0 ,  i ti - 
8%  pour  toute  la  Bible/Bedell 
jouissait  d'une  telle  considération 
«»n  Irlande ,  que,  dans  le  temps 
de  la  rehelliori  en  ifi/fi?  non-seu- 
lement il  lut  épargne,  mais  il  eut 
eiieore  le  pouvoir  de  protéf^erdes 
pioleàlans  qui  étaient  dan»  «a 
maison.  Enfin  il  reçut  ordre  de 
les  lîrrer»  et  sur  son  refus  il  fut 
arrêté  avec  sa  Htmilley  et  détenu 
au  château  de  Gloughboughter.  Il 
y  resta  quelque  temps 9  et  se  re- 
tira ensuite  c^es  un  ministre  pro- 
testant :  il  y  mourut  le  7  février 
1642. 

BEDENO.  Foyez  BTDENE. 

BEDENE  (Vital),  poète,  natif 
de  Pézénas  ,  au  comnienceaient 
du  17*  siècle.  Il  est  auteur  du 
Sec ret  de  n e  payer  jaitia  Ls ,  t iré 
du  trésorier  de  t'épargne,  par 
ie  ehevaiier  de  ^Industrie, 
in-iiif  1610 9  sans  nom  de  villeni 
d*imprimeur.  «  Cet  ouvrage^  dit 
de  Là  Vallière^danssonfriflaif*!; 
du  Théâtre  français ,  est  une  es- 
^lèce  de  farce  à  douze  personna- 
ges. Ce  sont  diftërens  créanciers 
f(ui  viennent  sficces?ivement  de- 
mander de  largent  à  un  f^rand 
seigneur,  et  qu'un  valet  habile 
éconduit  toujours  >  ou  sous  de 


mauTais  prétextes,  où  par  me- 
naces >  où  à  coups  dé  bâton.  » 
Les  Ters  en  sont  assez  bien  faits  ^ 
mais  elle  est  écrite  ayec  plus  de 
grossièreté  que  de  gaîté. 

BEDERIC  (Henri),  religieux 
de  l'ordre  de^Saînt-Augustin  ,  au 
i4'  siè(  I»\  On  le  nommait  com- 
munément Bury .  parée  qu'il  était 
né  ii  Saint-Edmund's  Bury.  H 
fit  sesetudes  à  Paris,  et  y  l'ut  reçti 
docteur  de  Sorbonne.  A  son  re- 
tour en  Angleterre  il  se  Ot  admi<^ 
rer  par  son  éloquence  et  son  st-^ 
voir.  Bédéric  à  prêché  arec  suc- 
cès. Ce  pieux  ecdésiastîque  vi- 
vait en  i38o.  Il  a  laissé  que]<|iies 
ouvrages»  entre  autres  :  I.  Leçom 
sur  ie  mailrc  des  senfenf'es, 
Pierre  f.omhard ,  en  quatre  li- 
vres. II.  Quesliona  théologiques. 
111.  Cours  de  Sermons  pour 
toute  i*annèe.  IV.  Sermons  sur 

« 

,  la  Sa  i  nte  F  ie  rge. 

Bé:DÊSIO  (Fabrice),  ecclé- 
siastique romain  9  eut  le  talent 
particulier  de  sculpter,  si  parfais 
tement  Les  iettres  onetates, 
c'est-à-dire,  celles  dont  on  sé 
serrait  à  Rome  sous  les  premiers 
empereurs ,  que  les  papes  Paul  V, 
Grégoire  XV  ,  et  Urbain  VIII 
n'employèrent  que  lui  pour  les 
inscriptions  qu'ils  pla'èrenl  >ur 
tous  les  édilices  publics  élevés 
pendant  leur  pontificat. 

BEDI'OIIT  ou  BETHFORT 
(Jehar  Plantagenet,  duc  de),  troi^ 
sîëme  fils  de  Henri  IV,  roi  d*An- 
gleterre ,  commanda  en  i4a^  V Ar- 
mée des  Anglais  contre  Charles 
VII.  II  fut  nommé  régent  de 
France  la  même  année,  pour  son 
pupille,  qu*Il  fit  proclamer  roi  dè 
France  h  Paris  et  à  Londres.  Il 
défit  la  ilotte  française  prés  de 
Soutbaniptosi ,  se  rendit  maître 

I  d "une  partie  de  la  France,  eniia 
dan?  Paris  avçQses  troupes,  l>aUit 
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la  due  «l*A>lenç9ii)  et  jeta  Tépoii- 
ranle  tfcins,  tout  le  royaume.  Il 
mourut  i\  Rouen  Tan  i435.  Sor^ 

rorp?  fut  dpî»o.s<''  rîans  un  niaiiso- 
lée  pinrA  près  du  graad  autel  de 
la  catiit  'ii  lie. 

BEDhUUT  (  Francis  RvâSEL, 
duc  DE.  Voyez  RosIll. 

BEDFORÏ  (KiiMAfl) ,  théolo- 
gien anglais  »  né  à  laondrei  en 
i663»  élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge»  oà  il  futbour- 
Ûer  (agrégé).  Il  obtint  une  cure 
au  comté  de  Lincoln  ;  mais  elle 
lui  lut  otée  pour  avoir  refusé  de 
prêter  le  serment.  En  1714  >1  fut 
rondnniné  à  trot?  ans  de  pris^un  ei 
àïinororic  aiiH'riilr,  pourun  lîvre 
iuiilwU;  :  Ij  (i i-oit  ïu'rùliiaii  e 
à  la  couroune  d' Ànfffeffrre 
assuré,  in- loi. ,  dojii  l'auictu- 
Térttable  était  George  Harbin. 
Bedl'ort  a  tradint  une  iiéporme  à 
i^HUtoive  des  araeies  de  F<m- 
uneiie  «  et  4a  Vie  thi  docteur 
B^Tfvick  ^  du  latin  en -anglais. 
Il  est  mort  en  i-s/j. 

BKDFOlVr  (Thomas),  fils  du 
précédent,  élcTc  dv  l'érole  de 
Wcslmiiister ,  et  eu>uite  du  col- 
lège de  Saint-Jean  a  C?imhridp:e^ 
prit  les  ordre»  parmi  le>  ]»rêlies 
qui  rclusaienl  le  serinenJ  .  »>l  jin- 
Idia  eu  i^^'i  uu  ouvrage  iriiiudc  : 

Simeonu  mauaeh/i  Dunlhel- 
menais  HMius,  de  êXûtdio^et 
jfrojfTtnu  Dunàefmennê  eeàe- 
gi4»y  1739,  iD•rS^  Il  a  fait  aussi 
un  Cniéehiitne  hûtoriqwe  « 
174^.  Il  est  mort  à  Compton  en 

BEDIGIS  (FRATîroîs-Nicor f^) , 
expf»rt-véiiljcaleur,  membre  de 
rAcadémic  d'éi  iitiire  de  Paiis, 
né  à  Scrvon  pifs  (1<  Vieims,  le  i"" 
avril  17''^?  iiHM  i  c*u  cominenee- 
lueut  du  19'  siècle,  a  public  :  I. 
VJrî  d'écrire  démontré  par 
des  principes  approfondis  et 


développée  daii$  toiife  leur 
étenduLCy  Paris,  1769,  in-fol.  1,1» 
Le*  J/frémerUs  de  ('écriture  mû- 
demi  ,  on  E. r position  duffoiît 
actuei  des  Français  sui'  i  art 
d'écrire,  ibid. ,  1770,  in-Hd, 

BEDINELLI  (  Franc  1.  db 
Paule),  chirurgien,  né  a  taou  au 
duché  d'Urbin ,  exerça  d'abord  sa 
profession  dans  le  lieu  de  sa  nale* 
sance  j  et  ensuite  A  Alroini^  où  II 
alla  s'étabUr^n  1760^  Il  a  dpnné  : 
I.  Epicrisis  in  erroree^fuoedaeiih 
vuigi  ad  veritatù  aniatores^ 
Fisauri,  1761 ,  in-8".  Il  a  fait  Fa- 
pologie  des  «aignées  qu'il  avAit 
pratiipiées  dans  Ja  gonorrhée  vi- 
rub  nU'.  11.  JSupcrw  perfectce 
audrog  ymr  st  m  c  turœ  ohservor- 
tUf^  Piïiaui  i,  I       ,  in-8'. 

BEDMAR  (Alphonse  i»e  j^a  Cle* 
VA,  piarquis  de),  cardinal,  évê7 
que  d'OYiédo,  né  en  1672 ,  d'une 
maison  ancienne  d'Espagne»  am- 
bassadeur de  PbHippe  III  auprèa 
de  la  répubM4}ue  de  Venise ,  s'u- 
nit, dit-on»  en  à6 18,  avec  le  duc 
d'Ossone,  tiç  e-rni  de  ÎSaples,  et 
avec  D.  Pédi  o  de  Tolt-de ,  a:o!i- 
verneur  de  Milan,  pour  anéanlir 
l'état  au  »ein  duquel  il  était  en- 
voyé. La  Ciieva  rassemble  de» 
étrangers  dans  la  ville  ,  ets'assuio 
de  leurs  services  ù  force  d'argent. 
Les  conjurés  devaient  mettre  le 
feu  A  Farsenal  de  |a  république , 
et  se  saisir  des  postes  les  plus  imr 
poVtans.  Des  troupes  du  Milanais 
devaient  arriVer  par  la  teite  feN 
I  me ,  et  des  matelots  gagnés  »  mon|* 
trer  le  chemin  ù  des  barque» 
(  liargées  de  soldats.  Cette  horrir 
ble  conspirnlion  fut  déron verte. 
On  noya  tout  cf^  qu'on  put  trou- 
ver d(»s  (njijiiréi.  Un  respettist, 
dans  l'aui»  iir  de  ce  complot ,  le 
caraclère  d'ambassadeur.  Le  sér 
natle  it  partir  secrèteménl^  dé 
peur  qu^il  ne  fût  mis  en  pièces  par 
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Jt populace.  Dansant 

très4ttndue  sur  oette  conjura- 
tion ,  ifTipriinoe  h  la  nuitc  de  la  se- 
conde édition  <k'  ^esO&sirvations 
j:r/r  Jtaiie^itt  oAey  a  eiitriepriR 
ri  <  U:l)Iir  que  i^etl»»  coiiluration 
ri'clait  antre  chuM*  qii'uu  ajlilîo* 
des  Véniliens  ,  dirigé  par  Frà  - 
ffaoio  ,  pour  se  déburraifiiér  du 
marquis  de  &«dniar«  dont  pré- 
sence le»  Ineemmndâil.  Naudé  tt 
Capriara-airaitAt  dê\k  jioiitenu  là 
même  opinion,  AleU  |>^n sieurs 
ccitiqoeii)  eiitreautr«»Malle4-du- 
Pan,  î<'Hitîenncifil ,  l'cxcep- 
'  tion  de  quelqtR's  circonstanceë 
Inventée»  piw  <leis  historiens  ro- 
manciers, ceKc  conspirutioii  élait  i 
frèï»-ré€llc.  Si  h\  rcpuîilique  de 
Venise,  disent-il.H ,  gaitlale  secret 
«ur  ia  découY-erta  du  complot, 
«*e«t  qa'tl  ne  Int  point -ooniofntné  > 
-que  r£!«pagne  était  infiuifiient  re- 
^loutable  «.  H  <|n  il  folluit  ou  «e  taire» 
•ou  lui  Héclnicr  la  g:nenT.  f^&jfôZ 
Vff  ifttmrt  (h  in  càtt j  u  ra  t  ion  con- 
tref^enùe^  par  Suint-llèal.  Forcé 
de  quitter  Vcni-^e.Bedinnrpassa  en 
Flniuhe,  Y  fit  Icï*  ronclions  de 
p^é^tdeut  du  con*f»il,  et  y  km-uI  le 
chapeau  de  cardinal.  Sa  sévérité 
lui  ayant  fait  perdre  son  g»>uver- 
ncraent,  il  se  retira  à  Rome  et  eut 
ieftttuile  l^éTlehé  de  ^lestrine  et 
^e  Malaca  :  il  j  mourut  le  ^  aoftt 
1655»  regardé  comme  un  desplus 
puiseaa»  ipéniee,  des  plus  dange- 
l'eus  esprita  qu^ait  produits  TE»- 
pagne.'  5a  sagacité  était  telle, 
que  ;'es  conjectures  passaient  pre.*- 
fpie  nnur  dcs  prophéties.  A  ccltt' 
péiicli  ilk>«  fein^nîirrp,  il  joig^iiait 
on  lal<  ol  rare  puiu-  niiinici-  îv'>  af- 
l'aiies  les  phij>  déllralcs  ;  un  ins- 
tinct merveilleux  pour  se  connaî- 
tre en  boninies  ;  une  humeur  li- 
Kre  et  eompltilfiante,  et  d'autant 
•plan  knpénétmble  ,  que  tout  le 
monde  croyait  la  péaét»er;  tMitè6  \ 


ASDO  àé5 

apparéncesd'aliepÉiMWinii^ 

quillité  d'esprit  au  milieu  dèsa^^  > 
tations  les  plus  rnielles.  On  lui 
ttttril>uc  un  I  tMiîr  en  ilali<'^«  , 
contfp  la  lil)f  J  h  ^le  la  répnldi<pjft 
de  ^  (M  M  .s  0  ,  i  i  1 1  i  !  u  I  é  :  Squittinio 
iltiia  liberta  yttwta,  Miran- 
dole,  i6ia,  in-4'>ct  traduit eà 
frnnyais  par  Ametôt  de  I*a  Heciè^ 
eaie,  RatSsIioQiie  »  167^  >  io<-li( 
mais  d'autrea  le  demiciit^  aree 

plus  de  raieoii)  à  Marc  Velser.  On 
prétend  que  les  Vénitielis  n'ose- 
î-ent  répondre  à  cet  ouvragé.  Là 

hibliotlif'qnc  de  Lvon  renff  nno  ufi 
manuscrit  de  Bedmar  en  italien. 
'  C'est  une  relation  faite  à  Philippe 
HI,  roi  d  l>spap;ne  ,  sur  l'ancieei  - 
gouvernement,  les  revenus,  le^ 
forces  de  terre  et  de  nier,  les  tri- 
I  hunank^  lesconscils,  les  rapports 
!  commerciaux  et  politiques  de  la 
i  république  de  Venise.  - 

BEDOS  D£  C£LLBS<]>om 
I  FftANçois)  ,  bénédictin  de  la  con- 
p;régation  de  ^Saint-Malir  »  à  Tafa^ 
baye  de  Saint-Oenî-s,  membt^  dfc 
rAradémit»  do  Kordeatix  et  cor- 
re?5pondaut  do  eelle  des  SciooeoH 
I  à  Paris,  naquit  à  C;h»x  dnii-  \n 
I  diocèse  de  Béliers,  fit  profession 
i  en  et  mourut  le  26  norem- 

bre  1779.  On  a  de  lui  :  I.  L^ne 
Gncm&ni^ue    pratique  ^  on 

Mrtê ,  1^60  f  in-8*|  secénde 
édition  9  19749  In-S'yfig.^  très=- 
bon  ouvrage.  ÎI.  VArt  du  rc- 

iieuretdu  doreur  délivres.  III. 
1/ Art  du  facteur  d'orgues, 
1766  et  1778,  4  ▼ol.  in-fol.  nrfr 

heaucoirp  «lo  '^t<\  vnr*.  Cet  execl- 
ieui  onvia^e  enli<'  i]  ■.\\^*\\\  rotiec- 
tiondts  arfstt  i)\viiL  i\H.  l>oni  Bé- 
dos  joignait  u  l)eiuicoiip  de  con- 
naissances   une    candeur  9  une 

sf  mplleilé  et  une  modestie  qvl  eti 
rele?aiéM  le  prix. 
BEDOUIN  (frère  BiBSca) re- 


Digitized  by  Google 


SEL  Fi 

lîgieiix  (le  rahh  j;  tic  \.\  CoutM-  * 
je,  prf:3  du  .Vâari« ,  f»u  il  m';iirut  :•. 
Ter^  l'an  i56->.  La  Croix  dsi  M.tîîie  ' 
nf>Ms  apprend  qu'il  a  écrU  plu- 
kieurâ  Tragéditê  ,  Comédies  et  r; 
MeraHêiê,  et  quelques  Coqs-à- 
€An^»  et  autre»  semblables 
l«rM ,  qu'il  Élisait  jouer  par  des 
«coliers,  dan^  les  lieux  paUîcsde 
la  ville  et  faubourgs  du  .^lail^y  et 
qu'il  a  fait  imprimer  dans  cette 
ville    plu'^ie^lr*    Cantiqne^  et 

eolre  autre-  l.i  firpfirfuf  -urr^l- 
Jes  df^  NiicitMi?  «;u  >ni.oi'.  rjiii 
autrement  »oiil  ceux  de  Nu2  au 
ha»  pavd  du  Maine.  Cet  auteur  a 
aussi  composé  un  Catalogue  deê 
foroiêêêê  de  ia  pravinee  du 
Maine f  et  uo  petit  lifre  iotttnié  : 
Lm  ordonnances  et  statuts  de 
M.  deiAiflae  et  dujeude  Trais, 
au  Mans. 

BÉDOYERE  (  MAScrEiiTt-Hc- 

«rF>-CnABLE5-MARIE    HrCOFT  Tff. 

ia),  fiUd'ui)  prociin  iir-géru  i  ril  au 
parlement  île  Br<  tn:iie,  naquit  à 
Rnnne^  le  4  janvier  1709.  Il  se 
in.i*  la  ,  Contre  le  grc  de  son  pèic  , 
avec  la  belle  Agathe  Sticoti ,  ac- 
trice du  théâtre  italien.  Son  père 
irrité  le  déshérita,  et  fit  casser  son 
mariage.  La  Bédoyère  plaida  sa 
cause  «Tec  chaleur  dans  des  mé- 
moires  trés-intèressans ,  publiés 
en  174^9  in-12.  Ile»tauleur  d*une 
cotuédie  en  trois  actes  eten  vers, 
intitulé  VhtdoUnte^qm  fut  jouée 
aux  Italjrnseu  Il  mourut  à 

Rennes  en  178G.        femme,  in- 
C^tiiboluble  de  aa  pci  te ,  ne  lui  sur- 
vécut que  de  quinze  jour?*.  Par  une 
singularité  étonnante,  ce  luême 
La  Bédoyère,  qui  afait  écrit  arec 
.  tant  de  force  contre  Tabus  de  Tau- 
torité  paternelle  9  fit  casser  aussi 
'le  mariage  de  son  fils  »  qui  s'était 
engagé  sans  son  consentement, 
.  .B£i>&-AL-Dii«;MALï  ,  i^tif 


BEF  K 

d'Armfnîe,  fut  à^t  or'}  e^c'avi», 
sn?.i'  -a  hrjvoiire  t-t  Ulrn-  îe 
tii»:r»  nt  l/ituiot  de  a^^n  oIp-*<.  uril»?. 
il  fut  deux  fois  gou%<^Fî]ii;ur  ùe 
Damaâ ,  en  -\55  et  45^  de  I  h^gire^ 
Ce  M  lui  qui  létaMît  sur  le  ti^oe 
le  caille  Abou-Tamlo-Mostaoser, 
et  fît  rentrer  sons  son  obcisaanee 
rÉgjpterérollée.  En  récompense 
de  ses  service*  s^oalcs  9  le  calife 
le  nomma  gouTemeur*géaéral  de 
Celte  province.  Soti*  son  admini-s- 
Iration  .  qui  duia  vingt  ani,  I  K- 
g^pte  fut  plus  florissante  que  ja-^ 
mais.  Il  mourut,  àTagedeBoans, 
l'an  4î'7  (  '<^'0  4).  On  lui  repr(»che 
J  avoir  souillé  ^a  gloire  par  Uup 
de  cruautés. 

BEDBASCHL  Ffy«steaASA 
Afmraïai. 

BÉEK.  (Datid),  peintre,  na* 
quit  à  Deft,  ou  selon  d'autres^  k 
Arnheim,  le  s5  mai  lOsi;  il  de^ 
vint  un  des  meilleurs  élèves  de 
Van  Dyck  ,  et  dan>  fa  :«tiîte  nn  des 
phi-i  lieurenx.  Il  pajjna  l  e^tiniede 
Charles  1",  roi  d'Angleterre,  «piî 
le  choisit  pour  en-eigner  le  de??in 
au  prince  de  Galles  et  a  .>càfrcres. 
Apres  avoir  vécu  quelque  temps  à 
cette  cour,  il  passa  successive- 
ment à  celles  de  France*,  de  Da- 
nemarck  et  de  Suède.  La  reine 
Christine  se  l'attacha  et  Tenvoja 
dans  toute  FEnrope  pour  y  peiD> 
dre  les  portraits  des  Souverains  et 
de^  personnes  célèbres ,  ce  qui  lui 
procura  de  grandes  richesses.  Ce 
n^iutre  portait  un  grand  nombre 
de  portraits  de  la  reine  ,  qu'il  avait 
peints,  et  dont  il  fit  présent  à  plu- 
sieurs prince:^.  A  sua  retour  en 
Suède ,  on  loua  sa  conduite  ;  outre 
les  lettres  écrites  à  sa  gloire  par 
toutes  les  cours  où  il  avait  exercé 
sentaient,  il  avait  reçu  neuf  chaî- 
nes d'or  et  plusieurs  autres  pro- 
sens honorables.  Ce  grand  artiste, 
délirant  de  revoir  sa  patrii^, .  saisie 
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l'occasion  du  voyage  de  Christine  [} 
en  France,  [mur  demander  un  i 
tonijé  de  quelques  semaines;  il  ne 
retourna  |>liis  auprès  de  cette  rei- 
ne, inati>rù  les  iastanccs  qu'elle 
lui  fit^etalladeaieurerà  La  Ha^  c, 
où  il  yécut  peude'teinps.  Il  mou- 
rut le  ao  déoenibre  i6Sio  9  figé  seu- 
lement de  53  ans  ;  les  autenrs  hol- 
landais soupçonnent  qu'il  fut  em- 
poisonné. Béek  a  peint  le  portrait 
dans  le  goût  du  grand  Van  Dyck, 
dont  il  a  souvent  appr(i(lie  ;  il 
avait  une  si  grnnde  facilité  ,  que 
le  roi  Clrarles  1"'  lui  dit  :  «  Par- 
bien  ,  lieek  ,  je  crois  que  vous 
peindriez,  a  cheval  et  en  courant 
ta  poste.  V  Ses  portraits  sont  ré- 
pandus dans  toute  TEurope ,  et 
suitoat  dans  les  palais  des  Souve» 
rains. 

,  BÉELDEMAKER  (  Icàh  )  , 
peintre,  naquit  à  La  Hayeen  i656. 

Il  peignit  des  chasses  au  cerf  et  au 
?5anj::;lier.  Ses  ouvrages  eurent  une 
irr  unie  vo^ue.  \\  lit  quelques  ta- 
i)leaux  de  c al  inct  ;  mais,  plus  oc- 
4  iii)é  à  oi  ut  r  \v>  apj)artemens ,  le 
](Ias  ^laud  nojubre  de  ses  ouvra- 
{jes  lit  put  pas  être  transporté  hors 
de  son  pays;  sa  facilité  et  un  beau 
Ion  de  couleur  lui  ont  donné  de 
la^  célébrité.  II  a  fait  beaucoup 
d^élèves,  parmi  lesquels  ont  comp- 
te ses  deux  fils. 

BÉËLDEiVIAKER   (  Jeak  )  , 

.peintre,  né  à  La  Haye  en  1669, 
#t  élève  de  son  père.  Le  iils  .  porté 
à  fin  genre  plu?^  élevé,  quitia  les 
(  Il  i^-es  et  les  nniuKuix  pourThis- 
loirc  :  il  entra  dans  Tècole  de  Dou- 
dyns  el  alla  u  iiume  avec  le  se- 

'  cours  de  ses  talens,  A  son  retotir 
à  La  Haye ,  il  fit  plusieurs  plafond» 
et  d'autres  oumges»  et  fut  élu' 
meinbrerde  la  société  des  peintres; 
mais  9  pour  vivre  plus  trani)uiUe- 
inent ,  il  se  ref  ira  ù  ia  campagne  ^ 
où  il  iDOoniidans  uaége  avancé. 
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On  ignore  l'époque  de  sa  niorl. 
On  n'a  aucun  détail  sursonlrère, 
qui  exeryait  ia  même  proléssion 
que  lui. 

BÉELZÉBUT.  Fo^ez  M  YAGRE. 

BEEE  BING  (Isaîb)  est  auteur 
d*une  Traduction  du  Pêiédonàm 
Alendeisbom  »  de  FaHemand  enbé- 
breu ,  et  d*une  autre  TradueHon 
de  l'hébreu  en  français;  d^un0 
Élégie  de  Judas  Lévi ,  sur  Us 
rtnne.s  ffe  St(yti ,  et  de  différens 
morceaux  de  iitteraturt^  qui  paru- 
rent successivement  dans  les  jour- 
naux du  temps.  Il  mourut  à  Faris 
en  180  5. 

BEEUINGS  (Grégoire),  pein- 
ti  e ,  né  à  Malines  vers  i5oo ,  alla 
se  perfectionner  à  Rome  ;  Il  y  ac- 
quit de  ia  réputation.  Préférant  le 
plaisir  &  sa  fortune  y  un  jour  qu*il 
était  poursuivi  par  ses  créanciers, 
et  qu  il  se  trouvait  sans  argent  | 
il  fit  un  grand  taéteau  du  Dé- 
luge, 01^  l'on  ne  voyait  qiie  l'ar- 
che, le  r  iel  etTcan.  Et.COnime  on 
lui  demandait  pourquoi  iln'y  avait 
pas  mis  de  ligures  comme  les  a<i- 
tres  peintres,  il  répondit:  «  Qu'il 
avait  peint  le  déluge  lorsque  tout 
était  submergé,  et  que  Ton  verrait 
asset  de  cadavres  lorsque  les  eaux 
seraient  rentrées  dans  leur  lit.  » 
Cette  plaisanterielui  procure  beau- 
coup d*occupattoD,  plusieurs  per- 
sonne» rayant  chargé  de  faire  deê 
copies  de  ce  Détiuje.  On  ne  ron- 
nail  de  cet  arli^te  que  des  ouvra- 
ym  en  détrempe ,  qui  se  sentent 
de  la  grande  école  d'Italie,  où  il 
avait  réformé  sa  première  ,  ma- 
nière. 

BEEVERELL  (James),  est  au- 
teur des  Déiifies  de  4a  Grande^ 
Bretagne  et  dei^ Mande,  8  vol, 
in- 13  9  Leyde  ,  1707.  Cette  des- 
cription ^  rempHe  de  cartes  et  d# 
figures,  contient  des  détaib  bit» 
toriques  très^urieui;. 
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JUKFFA  AKGalMtAsTOsio)  , 
lic  en  lâja»  à  Âsola  ,  fortere;»âC 
ilaiia  Vêlait  de  Venlsa  »  moirt 
1602,  a  laissé  quelques  ouvrais 
UjrloHqDe.^,  tels  (fue  :  1.  X^bEIo- 
dt^  piusioura  hommes  cédé- 
érêsde  la  Maistmé^Çé^Hi^lto- 
uti  »  Mantoue,  1606,  in-ia.  Ils 
oBl  i'^té  pïibHés  par  Cé^ar  CaiikpU/- 
wa,  l'un  tliet»  amiâ  de  rauteui  .  II. 
Hisiûire  des  C(>mic.fcf€  C'avu».v4^ 
et  de  CasoUli.  ÎÎI.  f'mde  la 
conUesi^e  UatlnUie.  IV.  f  ' ieades 

de^  j)er9m\UA^€$  ttmarqaitJbUê 
de  ia  Maison  de  Ganzaguê»  VI^ 
])e&P<^«m,  V«prs<  »  1 5m f  ia-^». 

EEFFAOIT  D£MIGNY,  auteur 
(l'un  grami  ooiiihie  Vauckvil* 
lus,  a ppeJ««p#li*sof«f«e«  «  à  CMis« 
cie  l'époque  où  ib  furent  corn  posé?, 
et  des  alJu>sious  liéipH'fttes  qu'ils 
oUVaient  «  est  plus  connu  ^^n*^  le 
de  Cousin-Jacques,  qu(^  ^ou^ 
^^éritable  nom.  Celui  de  î^es 
.vaudevilles  de  cii'CousUuicc ,  qui 
%  eju   le  plus  de  ?og;u€ ,  était 

tatituU  :N%eùiiÀmedam4a>4une9 
flijt  fat  représcDté^ur.b  UièSiredas 
D«s  Artistes,  Bkffroy  de  ftel^iy 
«t9il  li^srinAiintmisfit  lié  asvoe  i« 
^irectcinr  Gaf  not*  Il  Ast  nofft  »  Pft- 
ïîs  eii  18^1 1* 

BÉCA  (CoRNPHLi),  peintre  , 
naquit  à  ll  u  lc  iu  en  1600,  d'un 
l^rc  sculpteur  ,  nommé  Bégyu. 
Brouillé  avec  lui,  il  fit  un  léger 
«•liauijt ment  à  son  nom.  Il  fut 
t^lévtî  dt^  \  an  Uilade ,  cl  il  a  uxtellé 
dans  sa  manière.  Il  gravaU  aussi 
bi«a  qt^'ilpeigaaiL,  etofia  réuni  s«f 
gravures  &  Teau  forte.  Cbéiiu  9 
geaveurfrançait^apubliéen  1^5 1« 
L*estampe  du  Curieux ,  d'après 
un  tableau  de  Béga.  L'amour  coAla 
lairie  ù  ce  peintre.  Sa  qiaitresse 
ayant  été  attaquée  de  In  pfMe  .  il 
ne  la  quitta  pas,  et  périt  vi'  t'nne 
de  son  attacb^uient  9  it  'à^  auùt 


Oq  voit  le  p4>i  ifkU  de  hiL^H 
dm^  le  recuqil  d'Houlirukoa»  to- 
me 1^';  o'c«t  eelui  qui  est  eoiSè 
d*un  cbapeau«  Il  y  a  au  Musée  un 
tableau  de  cet  artisté  »  Fe|iriseiin 
tant  yhiiêrieur  d*un  ménàge 
rustiç'ue.  Il  yen  a  cti  deux  au^ 
très  qui  n'y  sont  plus  maintenant; 
c'étaient  une  J'^sentl/fée  de  lîu- 
veurs,  v\  un  CUimiUedanëiou 
iafjovd  foire. 

liK(iAlU:i.LI(ANT()iNi), célèbre 
SCulplLur,  tu: À  .U(»dèiie  \ei  s  i  J9t>, 
mort  en  i5G5,  éiouua  Micb«il-Ange 
ptf  lu  beauté  de  sessenlptUrjBs  e« 
terre  Oitfte.  «  Si  eétte  terre  devé-î 
Mitmarbre»  s'écri  i-t«-il^  siaHieur 
aux  statues  aiitN|UOS.  »  ODdîtqtM 
Bégarelii  donna  au  Corréga»  SOU 
amî ,  les  dessins  de  U  Oimeuset 
coupole  de  Parme.  On  admire  de 
cctartîste  un  Ckri.taii  (omiteaUf 
qui  se  A  oit  duns  I'é^!i>e  d(;Saiute-| 
Âiar^iierite  de  Moriènc. 

liiUiAT  (Jf.4>),  avocat,  né  à 
Dijon  eu  1 523,^  conseiller ,  et  eu- 
suite  président  au  parlement  de 
eetie  riUe ,  y  nourut  en  1 571» ,  à 
49  ans»  On  a  de  lut  de:}  Heman" 
iMMiM'à  Charies  iX  9U9  i'édi^ 
ite  mars  1 5G5 ,  <|ui  accordait  au« 
protestans  le  liUrQ  exereico  de  leur 
i-eligiofi.  An  vert  9  i5G$et  i564  , 
i»-i>"  ;  Toulouse,  i565  ,  in-S". 
Lllf^nntélc  trniîuiffs  en  plusietira 

I  in  L^œi»;  des  Mémoires &ur  t' lli:;- 
toiredc  flmtrffmfiH-  J\irl  i  nHx;irt>, 
etc.  Ils  oui  i:lv  iul  jU'iuié-  au  \  aut 
de  la  Coutume  de  Bourgogne  , 
Châlons-^iur-Suone,  i6D5>in-4*»î 

II  fit  aussi  uo  éerk  intitulé  :  Bj^ 
fMMMô  four  4ee  ddpUtéêéeêtrûU 
ÉUntB  de  Bùurgogtu^ ,  centre  (m 
calomnieuse  accusation  pu- 
hiice  sous  le  tiired'Jpûiogic  de 
Védit  du  JRoi,  pour  (a  pacifi- 
cation de  son  rof/amni  .,  etc. 
iu-12;  sims  liom  d'imprimeur  et 

sooâ  date.  iitUot  Ist  céÂitatioa  du 
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imniïer^ilédlt  avoii^paraen  i565. 

BKGEIN  (AsitAnAu  ),  premier 
pcliitrib  du  roi  de  Fausse  y  Ré  en 

HoMamle  l'a»  i65o.  On  conserve 
Ïm9  À  1^^  Haye,  de  Ibrt  beaux 
^at/sage^  ,  et  d'autres  konnes 
PeitUuPôs,  ftûted^oiM'  les  places 

BÉGER  r  Lvr'Rr,M  ) ,  nnquit  en 
i555>.  d'ini  t  tniuMircl  licidclberg, 
et  iul  biîfliuihécarre  de  Frédérie- 
Guillauoie)  électeur  de  Biande- 
ilourg*  Il  se  lit  «stlmfer  iles.saviiiis 
•â(s  son  pajs  par  pltMi^rs  ourra-r 
ges.  Les  principaux  sont  ;  I.  Tk^ 
âauru$  ex  Tnesauro  Paiàtino 
seiêcttis ,  sôu  Gommœ,  UrulLl- 
hfit^f  in-^fol. ,  i685u  II.  Spicile- 
giuiï%  antiqidtMis ,  in-f%  169a. 
IIÏ.  Tiicsaurus  Jirtmîcnhuv^ 
fficus  ,  sive  Gemma-,  ISiimU- 
inala  ,  etc.  ,  3  vol.  iu-l'ol.,  Cu- 
loprne,  1696  et  1701.  lY.  hcyum 
et  Imper atorum,  romanorum 
Numismata ,  à  Rubtnio  ed/ita , 
1700»  in-felîov  ¥.  Ifummiè  | 
Cr&tetM9umserpêfUi/bri$^  1 702, 

Berlin ,  1 70a  »  {n-fofto.  Yli.  iVu^ 
misnuM  Ponti/icum  rornano- 
rum  ,  170.3,  in-falio.  VUI.  Bel- 
ium-ct  Eœcidium  Trojanum , 
Bcrlm,  lOtjf),  IX.  Nitmis- 

mn*(a  moduli  maximi ,  vuif/o 
Mcddff  front ,  ex  Cimeiiarchio 
LiulvvUi  XI  /  ,  Gatiorum  mo- 
narchiœ  ,  Vîllefranche,  1704» 
iii^Û»Iio>  X,Meieeigride$et'Mto~ 
iia,  A^^^  m-^.       Cranaë , 

iiMU^jt  Laeoniea,  lOg^^  iA-4*' 
Il  mourut  à  Berlin,  en-  t^oS  ^ 
nifiiibre  de  l'Acadetnie  "de  cette 
ville.  Béger  avait  fait  un  ouvrage 
pour  autoriser  lu  polygamie  ,  à  la 
pritTc  (le  Charlcs-rouis ,  électeur 
Palatin  ,  qui  voulait  épouser  sa 
inaitre^st; ,  la  h.irauut;  dii  Driren- 
feltl ,  (lu  vivaut  de  sa  prefuieie 
feiauic ,  liiaiàii  le  lé^ulalut-mOuie 


après  la  mort  ée  ce  {;rince.  Cette 
réfotalion-  n^i'pa.s  paru.  Le  Mm 
qui  y  avait  donué  occaskm  était 
intitulé  :  €onsidérafions  sur  4k 
mariagtkj  fost  Dmphntmu  Ar^ 
cuarius  ,  en  allemand,  în-/^^  * 

BK(»(iH.  l^ût/.  Lambert  Btccrf. 

Bl»Xi^HE ,  lillc  lie  répin,  dit 
êe  Vieux  ^  ou  de  Landeu,  niatré 
dii  palais^  d'Austrasie  ,  et  d'ilte  , 
cpouàa  Auchise,  d'Arnould , 
depuis  évêque  de  Metz ,  et  fut 
mère  ét  Pépin  ,  aitmodinlé  le 
Gros  Off  d*lié^is{sil.  JËtant  i^féè 
TeuTe^elte  se  consacra  aù  serrice 
de  Dieu ,  etrorK]a,'en6^9  le  Oich 
nastère  iTAndenne ,  qui  devint 
une  communauté  de  demoiselle!»^. 
()uelques-nn?  prélendeut,  entre 
aoties  Sigebert ,  qu'elle  niotirut 
fn  692  ;  d'autres  assurent  ([ne  0*» 
l^ut  en  O98.  <]e  (pi'ily  a  de  ccnaio, 
c'est  qu'eWe  l'otida  ce  monastère 
î5ur  la  lin  do  sçs  jours. 

^itiQm  (Michel)  ,  magistrat, 
né  à  Blois  eaiô^S^  d*une  àiniiUe 
distinguée,  lit  ses  étqdiss  à  Paris  « 
èt  refmplit  d^abord  dans  son  pays 
les  premières  charges  dé  larribei 
Le  niarqui*»  de  Seignelnî,  mn  pa- 
rent, l'avant  fait  entrer  dans  la 
marine ,  il  remplit.successîremcnt 
intendances  des  îles  françaises 
rAm(''nque ,  des  ii^alères  du  . 
iias  re,  du  Canada,  et  rouuit  cel- 
les do  IVocliefort  et  de  la  llochellé 
[usqu'à  sa  mort  en  1710.  Kirtout 
H  fit  admirer  ses  talens  et  sa  prc- 
bilé.  II  arait  uti  riche  cabinet  dè 
médatlles>  d'atrtiques  9  d*ëstam<- 
pés  9  de  coquillages ,  et  d^autres 
cHiriosités  rassemblées  des  quatre 
coins  de  l'univers.  La  plupart  de 
ses  livres  portaient  sur  le  frontis- 
pice, M'ichaëiis  Begon  et  ùini- 
corum.  11  lit  graver plusieurs  per- 
sonues  célèbres  du  dix-^^eptiènie, 
siècle ,  et  rassembla  de»  Mémoires 
sur  leurs  vies.  C'est  sur  ct^  malé- 
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riaux  que  Permult  ût  l'HUtoife 

des  hommes  illustres  de  France. 

BKGON  (Hiir.NKE)  ,  avocat  au 
pju  lcnK'Ml  lie  Pari? ,  fit  pîusît'urs 
iiieiiioiicj'  cl  plaidoyers  qui  le  l  en- 
dirent  célèbre,  .surtout  ceux  qu'il 
composa  pour  la  duchesse  de  Gè- 
Tres,  qui  accusait  son  mari  d'im- 
puissance. On  les  troirre  dans  un 
recueil  de  toutes  les  pièces  de 
cette  affaire 9  publié  en  1714»  3  v. 

Il  était  petit,  contrefait, 
etd*UDecomplexion  si  faibte»qu*il 
ne  pouvait  se  charger  d'un  grand 
nombre  de  causes.  Il  était  très- 
Jaborieux,  donnait  tr^^-peu,  et  il 
lui  arrivait  souvent  de  pa^'^er  des 
run'îs  entières  dans  son  tautenil. 
il  nionrut  en  i^î^t),  après  avoir 
exercé  la  prolessioii  d'avocat  pen- 
dant trente-cinq  ans. 

BEGOZZI  (PiBamB ) ,  juriscon- 
sulte de  Milan  9  né  en  14^7  9  pro- 
fessa long-temps  le  droit  ciTÎl  à 
PavietCt  laissa  deux  traités  la- 
tins, Tun  $ur4es  JftptU,  l'autre 
^ur  tes  Legs, 

BWil  li  DE  PRESLE  (ArnniE 
GuiLLAi'ME  le)  ,  né  il  Pitliiviers 
dans  la  Beanee-,  fit  son  acte  doe- 
toral  dans  les  écoles  de  la  inculte 
de  luédecine  en  riini\ ei>ilé  de 
Paris,  le  5o  septembre  i^lio,  et 
mourut  en  cette  ville  le  j8  mai 
.1807.  On  lui  doit  Tédition  ,de 
quclques.ouTrages,  la  traduction 
de  plusieurs  autres;  il  est  lui-niA- 
jne  auteur  de  deux  écrits  périudi- 
ifues.  Les  uns  et  les  autres  furent 
imprimés  à  Paris  sons  ces  titres  : 
J.  Le  Conservateur  de  fa  santé, 
Paris  (Lalînyr),  1763,  iu-i'.>.  H. 
Elvi  nnes  sdiaiaires  ,  i^tiô,  in- 
.16.  III.  Observations  nouveiies 
sur  l'iisadv  de  ta  ciguii  ,  tradui- 
.tes  du  latin  de  Slorck  ,  Parih  , 
j  ;62,  in-ia.  Avis awpeupic sur 
msanté,  parTissot, Paris , 
ju«ia>  et  1767,  2  vol.  in- 12.  IV. 


BEG  U 

Mémoires  et  ohservaîionê  tuT 
Cusaçe  interne  4u  niercure , 

suMvmé  corrosif ,  1763,  in- 12, 
sous  le  nom  de  La  Haye.  V.  Ob- 
servations sur  i'usarjr  interne 
deiajusquiame,  dei'acoinf  ri 
de iaponime  épineuse ,  tradu Ues 
du  latin  de  Storck,  i'aris,  Î7O5, 
in-13^  aTec  figures.  VL  Le^  va- 
peurs tt  matadUt  nerveutu  » 
hypœiumdriaques  OU  ^stéri- 
ques;  ouTrage  traduit  de  l^nglals 
dcWliytt,  2  vol.  in-ia.  Ilya 
joint  VExpoHtioti  anatonUattê- 
des  nerfs,  avec  figures,  parAiex- 
andre  Monro.  VII.  Médecine 
d'armée,  traduite  de  l'anglais  de 
Monro,  1768,  2  vol.  in-b».  VIIÎ. 
Manuel  du  naturaiiste  pour 
Paris  et  ses  environs ,  Piris  , 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cédé d'an  Mémoire  sur  l'air  ,  la 
terre,  et  les  eaux  du  pays;  sur  la 
constitution ,  les  mcsurs  et  les 
maladies  de  ses  habitans,  sur  Ta*» 
grieulture,etc..IX.  AvisauxEw 
ropéens  sur  les  m  aiaditê  qui  rè- 
gnen  t  dans  tes  climats  cfiauds , 
tr;i(îiiiî  de  l'anglais.  X.  Connais- 
sain  t  di-s  médicamens ,  tradnit 
de  Faii^lciib  de  Le^vi.s^  avec  des 
additions,  1771,  5  vol.  in-8°.  Il 
a  publié  plusieurs  autres  écrits 
qui  n'ajoutent  rien  à  sa  réputa- 
tion. Il  était  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  BihUothèque  physi^ 
co-écûnomique  do  1786  à  179»  « 
i4  vol.  in-i!i.  Il  fut  ami  .de  J.-J. 
Rousseau  ,  et  a  publié  une  /le/a* 
tion  ou  ISotice  des  demUms 
jours  de  J .-J .  Houssoau ,  hon* 
drcs  «  17-8  .  in-iH". 

Bl^CLLLlN  (Nicolas),  nê  en 
Suis-een  1744?  fi*  brillantes 
études  sous  les  Beniouilli,  et  de- 
vint gun\crne»irde  Frédéric-Guil- 
laume,.roi  de  Prusse.  Il  était 
membre  de  rAcadéiiiie  dea  selon* 
t  es  et  bellcs^lettres  de  Prusse»  U 
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ta&urut  le  5  lévrier  1789,  laissant 
«in«  fouie  ét  Mémoires  scientifi- 
ques, lus  dans  le  sein  de  TAcadé- 
ïtne  (îe  Berlin  ,  dont  ïc  roi  l'avait 
juit  iii[  ('('t('!ii' ,  et  plti-  icnrs  ouvra- 
ges publies  séparément  :  I.  Le 
Printf^mps ,  pot*me  de  Kleist  , 
traduit  en  fraiiçab,  Berlin,  17^1, 
In-8*.  IL  WUheimine ,  ou  ta 
MvotuUan  de  ia  HManiô  , 
Berlin  ♦1787,  în-S\ 

BtoOILLET  (  Ei»MB  )  ,  âirocat 
Ml  pariemeot  de  Dijon  ,  ensuite 
ikotaire,  correspondant  de  FAca- 
démie  des  belles-lettros ,  consacra 
parliciiHèrcmcnt  «:p^  études  à  l*é» 
conomie  «louiestique  et  à  Tagri- 
culture.  Ses  écrits  eu  ee  genre  ont 
plus  de  mérite  que  ses  ouvrages 
uistoriquei».  Il  est  mort  en  mai 
i^8G.  On  lui  doit  ;  I.  Beê  prtrr* 
tip€ê  de  I»  végéuuien  el  aefa- 
grieuâhÊ/re,  1769,  Paris,  îii-8*. 
Il*  Mémoire  0ur  4êë  avanUaffex 
de  4a  mautime  économique,  et 
du  commerce  des  farines  en  dé- 
tail, 17CK),  in-8°.  III.  Œnolo- 
gie, ou  Traité  de  ia  vigne  et  des 
vins,  1770,  in-12.  IV. îrio- 
ttan  sur  i'e^rgot^  ou  Mé  cornu, 
1 771 ,  in-4'.  V.  Traité  de  la  con^ 
naissance  générale  des  grains  ^ 
1775,5t.  in-8^yréiinp.  en  1 780.  VI. 
MamieidunumnierMduehiK'- 
penêier  dê$  manUn$p  1778  et 
17859  in-8*;  il  fut  rédigé  en  grande 

Krtie  sur  les  Mémoires  de  César 
icquet.  VII.  Traité généraides 
subsistances  et  des  grains ,  6  v. 
în-8*,  l'-Hv.  Bro-nillet  est  encore 
auteur  d  une  U i»toire  de^  guer- 
res des  deux  Bourgognes ,  ^^  nis 
Içs  règnes  de  Louis  XI 11  ei  de 
Louis  XIV,  1772,  3  vol.  jD-ia  ; 
run  PneU  de  fUieêaire  de 
Bamgôgne,  par  lltUe,  m-8*  ; 
d*une  Description  gêfkêNÊile  du 
duché  de  Bmrgmw^  6  toI. 
ia*8%éeriteeii%Wl«  par  Tabbé 
5. 


HëHA  «i| 

I  Courtépée;  de  plusieab  ÉrUoM 
insérés  dans  rSiicjcIopédie ,  ctea 
société  arec  Poncelin,  A*uî%t His- 
toire de  Paris,  avec  la  descrip' 
tion  de  ses  plus  beaux  mmm^ 
meus  ,  l'aris,  1780,  5  in-8^ 
On  lui  doit  an ^si  des  Ctyn^sidéra- 
tionsgcntraUit  sur  t  '  cduùaliotif 
178a,  in-8*.         ^ " 

BtGIJm  (  Jij*  ) ,  pfttre  frMi> 
feU^  fiilaofliÔiii«r<le  Lottle  XIII ; 
il  se  livra  «Tec  ardeur  à  l^élitde 
de  la  chidiie ,  et  fit  à  cet'  effet 

Slusienrs  toyages  dans  le  midi  et 
ans  le  nord  de  TEarope.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  Tyro- 
cinium  (  fi  f/micum,  ^  naturm 
fonte  et  manuaii  experientiâ 
depromptum  ,  16 1 4  >  i(i  i  H  ;  ou- 
vrage estimé  »  dont  ia  meilleure 
édiliott  a  paru  à  Wilfemlierg , 
in«8**  JeaD-Luoa»  I<e-  ftol 
en  a  donné  une  traduction  Ihmr 
caise  ,  à  Paris  ,  en  161 5.  ù 

BtoUIKOT ,  général  franfait; 
surnommé  Ventre  d^argenê  >  à 

cause  d'iinp  p!;iqî!f^  de  f<?  métal 
qu'une  -'^um'  !»•  t-trcaitde  por* 
ter  au-dessous  de  lV>>t*>mac.  na- 
quit près  de  Lignv  en  Lorraine* 

II  servit  d'abord  corame  simple 
soldat,  et  s'élevapardegréa^  mais 
assez  rapidement,  au  grade  de  gé- 
néra! de  diri9ion«  En -1798,  il  • 
commandait  en  Belgique,  tors  dé 
Tinsurreotion  des  liaMtans  delà 
Gampinc ,  et  il  ne  se  disynfuà' 
pas  moins  dans  cette  circonstance 
par  la  râleur  qu'il  déploya  contre 
les  insurgés,  que  par  ses  efforts 
pour  adoucir  à  It  nr  rj^nrd  la  ri- 
gueur des  If) j>  iuiiUair  p-.  Après  la 
révolution  du  18  brinnairé  an  8  , 
il  fut  appelé  au  corps  législatif,  et 
y  resta  pendant  plusieurs  années»' 
Il  n'y  arait  pas  long -temps 
qu'il  était  sénateur  lorsqa'll^mov» 
rut  à  Paris  en  septembre  l8o8k 

BÉfiADranGHAfi,  aoéMa  emr 

»9 
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le  trône  (le  riiulouiitan  .  après  la  ;]  arm^e?  contre  cmx  ,  et  il  aMiiit 
mort  de  son  père  Aureiig-Z.evb.  'i  liii-niêiue  les  comballre  en  per 


Son  i'rère  ,  Aûzem ,  jaloux  de 
na  puissance ,  se  révolta  contre 
lui ,  et  pcidit  la  vie  duns  uneha- 
taiiie  qu'il  lui  livra.  Béhadcr-Chah 
maudit  éa  Yiotoire  p  et  prit  mu»  ta 
proteclîoii  le  jeuae  enfant  son 
niaUieureux  frère.  Il  adopta  aaui 
les  enEins  d*un  autre  de  ses  frères 
qui  périt  aussi  les  armes  à  la  maio 


sonne ,  lorsqu'il  mourut  suliile- 
ment  l'an  «50  de  l'hégiii» ,  à  Tâge 
de  52  ans.  Sa  favorite  lut  accusée 
de  ravoir  cmpoisoQné  pour  ven- 
ger la  mort  de  son  père  »  et  fut 
masiiacrée  sana  pitié. 

BÉHAIM  (  ilAmnii  )  ^  célèbre 
cosmographe  et  navigateur,  reçut 
le  jourd*une  famille  noble  de  Nu<- 


contre  lui.  Le  règne  de  Béhader-  f  remberg,  vers  le  commencement 
Chah  aurait  été  assez  paî^^ible  ,  H  de  i '|r)<>.  On  prétendqu'il  <Mitpour 


s'il  n'eût  pasTOulu  se  nu  ler  de 
relîj^ion.  Partisan  zélé  d'Aly  ,  il 
voulut  que  ce  gendre  de  Maho- 
met fût  regardé  comme  le  tavori 
de  Dieu  et  Théritier  du  prophète. 
.Cette  propotitloo  ^sa  des  tron* 
blet  dans  ses  états.  Sa  mort 
mit  .  on  terme  A  . ces  débats.  Il 
monrut  en  11114  rbégire, 

BÉHADER-KHAN  ou  BE- 
HARDUR-RHAN  (  Ai  x  Ed-Dyk- 
Abou-Sayd)  ,  né  Tan  701  de  l'hé- 
gire,  succéda  en  717  à  son  père 
Oldjaïtou ,  suhnti  de  la  dynas- 
tie mogidc  ,  {uiiiice  dans  le  nord 
^e  la  Perse.  Ce  jeune  monarque 
fnt  aossitM  entouré  de  flatteurs , 
.^î  sVmparéreot  de  Taiiitorité. 
.Vémir  l^oubân  y  son  premier  fa- 
T oriyse  servit  du  crédit  qu'il  avait 
auprès  du  sultan  pour  faire  des 
actes  d'une  iniquité  révoltante. 
Mais,  ayant  voulu  disposer  de  la 
main  de  sa  lille  ^  dont  le  sultan 
était  épris,  dès-lors  il  perdit  la 
laveur  de  ce  prince,  qui,  bien- 
tôt ,  le  iU  illettré  à  morL  Béha- 
dei-KJiap  de  vint,  peu  après,  pos- 
^esHAir  de  la  fille  de  l'émir ,  qui 
lui  fut  offiarte  par  œlni-là  niêmç 
qui  TaiTail  épousée  ,  et  continua 
jde  TÎvre  au  milieu  des  intrigues 
4le  la  0(Hir  et  du  harem.  Mais 
irens  ennemis  ayant  attaque 


maitrc  liéroalde  Tancien,  et  Régio- 
montanus ,  dont  le  vrai  nom  est 
Jean  Mnller;  mai» i!  serait  dilTicile 
de  le  prouver.Quoi qu  ii  ensoit, il 
s'appliqua  avec  beaucoup  de  suc- 
cès à  la  cosmographie  et  à  la  na* 
vigatlon.  Des  auteurs  allemands 
lui  attribuent  la  première  idée  de 
la  découverte  de  1*  Amérique  :  cela 
n'est  nullement  avéré.  Sa  préten- 
due découverte  de  Tîle  de  Fayal, 
du  Brésil,  et,  sa  navigation  jus- 
qu'au détroit  de  Mag^elian,  ne  le 
sont  pas  davantage.  Ce  qu'il  y  a 
de  très-certain  ,  c'est  qne  Martin 
£éhaitu,avaiUi  année  1479*  s'était 
adonné  au  commerce  9  et  qu'il 
avait  ^acquis  de  grandes  connai«- 
éances  mathématiques  et  nauti- 
ques 9  lorsqu'il  passa  de  Flandre 
en  Portugal  en  14B0.  On  croit 
qu'il  a  eu  part  ù  la  découTerte  de , 
Tusage  de  l'astrolabe  pour  la  na- 
vigation, lin  i48:|  il  l'ut  pincé  sur 
la  Hotte  de  Diego  Can  ,  ]>  ni  aller 
faire  de  nouvelles  découvertes  eu 
Afrique ,  après  relies  qtii  avaient 
eu  lieu  en  1 4^^  1  et  précédcmmenL 
En  i4S5,  Juan  11,  roi  de  Portu- 
gal ,  le  créa  cbevalier  du  Christ. 
En  1486,  se  trouvant  à  Ttle  de 
Fayal  ^  il  épousa  la  fille  de  Job 
Huerter  (Jeanne  de  Maoédo)» 
grand  navigateur,  à  qui  l'on  at- 
tribue la  découverte  de  cette  île. 
'iiSélaJ»,  .U  envoya   plusieurs  |£n  i49^f  Al<iJ^t^>^  Bébaiai  revint 


Digitized  by  Google 


B  E  II  A 

&  Nnrcniberj]^ ,  et  mit  la  dernière 
main  à  ungrlobe  terresitre  de  vingt 
pouce^i  de  diamètre ,  sur  lequel 
il  de:>$iiia  ses  découvertes.  En 
1495  iV  retourna  en  Portugal  et 
eosQÎtecbet  «on  beau -père,  dans 
nie  de  Fayal.  Don  Jaan  II  Te»- 
Toya^  en  i494«  en  Flandre  9  au-^ 
près  de  son  CiU  naturel  le  prince 
Georges ,  ù  qui  il  aurait  désiré 
laisser  $a  couronne  ,  qui  néan- 
inoing  passa  à  don  Emmanuel , 
(le  sa  sœur.  Béhaim  fut  pris 
parler  Anghis,  et  resta  trois  mois 
en  Angleterre,  où  li  i'd  une  mala- 
die. Rétabli,  il  se  remit  en  mer , 
et  ftit  pris  par  les  Français.  Après 
arolr  payé  sa  rançon,  il  se  rendit 
à  Anvers  et  à  Bruges  «  et  de'lA  en 
Portugal.  On  n*a  plus  auenn  dé- 
tail sur  sa  personne ,  depuis  la 
mortde  Juan  II,  arrivée  leaS  oc- 
tobre On  sait  seulemont 
qu'il  retourna  ù  Fin^al,  qu'il  re- 
vint en  i5o6  à  Lisbonne,  cl  qu'il 
mourut  cette  même  année  dans 
cette  dernière   ville.  L  emj)ere(»r 
Maximilien  a  rendu  ce  témoi- 
gnage bonoraUe  à  Béfaflim  : 
««rlsno  JBeAeiM»'  mmo  unm 
impetii  cMum  ma  gis  sm^ 
qtiam  peregrinator  fuit  ^  ma- 
giêqw  '  remotas  adivit  orbis 
regiones.  Voyez  sur  ce  célèbre 
navigateur  la  notice  qu'a  publiée 
le  savant  de  Miirr;  elle  se  trouve 
traduite  en  li  nnçais  par  M.  Jan- 
sen,  avec     lelques  notes  criti- 
i|ues  du  traducteur,  à   la  iin 
du  Ptêmier  Voyage  autour  du 
mande  ,  par  Pigafuta  ,  Pa- 
lis ,  an  9  (  1800J  ,  ln-8%  fig. 
La  description  et  la  gravure  du 
^lobc  terrestre  de  Bébaim  £»nt 
partie  de  cette  no  tire. 

BFHAM  ou  BŒHEM(Hak5 
ou  Jsjki^  SÉtàLD  ) ,  peintre  ,  gra- 
veur et  iVjalhématicien,  né  à  Nu- 
remberg eu  est  mort  mar- 
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chnnd  de  vin  à  Fr.mrforten  i55o. 
Oii  tend  justice ààds  taleiis;  mais 
sa  vie  dérép:iéeet  les  iiiiage:»  ivo\> 
libres  et  indécentes  qu'il  se  plai- 
sait à  représenter  dans  ses  gra- 
vures font  tort  à  sa  réputation. 
Les  amateurs  recherchent  plu- 
sieurs petites  estampe»  en  cuiVre 
et  en  bois.  Ou  a  de  lui  l'ourrage 
înlîlulé  :  Instruction  pour  a/;- 
prendre  le  dessin  et  (a  pehi^ 
ture  ^  en  se  «servant  des  propor- 
tit»n^  tie  la  inejure  et  des  divisions 
du  cercle  (  en  alletiiaiid  Cet 
ouvrage  a  paru  après  sa  mort ,  eu 
1 552  9  et  a  été  réimprimé  très- 
souvent  Du  autre  Béan  ou 
BésAM  (  Barthélémy  ) ,  aussi  de 
Nuremberg  »  et  qui  vivait  dans  le 
même  temps  9  a  laissé  plûsienrs  . 
gravures  médiocres  qu*il  ne  faut 
pas  confondrearec  celles  dupré«» 

rf'dent. 

BEHM  (  Jean  )  né  en  iSjS  , 
mort  en  1648,  est  auteur  d'nn 
livre  estimé  de  s^n  temps ,  inti- 
tulé :  Chronologie  depuis  la 
création  dumoiuiêyhUqu'àia 
ruiné  dmUmpiôdû  iérmaUm 
p0rT4êm9^ 

BEHM  (Micrsl),  professeur 
de  théologie  à  Koenigsberg,  na* 
quit  en  i0i9.  Il  a  fait  des  dis* 
serMtion^i  sur  le  libre  arbitre , 
sur  ie^xapLême  et  sur  pbisienr^ 
autres  sujets.  U  mourut  eia. 
i65o. 

BEHMER  (  Frédebic-Ehreh- 
REicu),  né  à  Berlin  en  1721  , 
mort  en  1776,  %  composé  plu«* 
sieurs  ouvrages  dejurisprodence. 
Les  plus  important  sont  :  I. 
Novum  jm  eantr&vtrêwn  ^ 
Lemgo  ,  1771,  «ToL  In-4».  IL 
Vinddciœ  suprematûs  in  Site- 
siam Borussici ;  cet  écrit  e?t  dé- 
posé (ians  les  archives  royales 
de  Berlin. 
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torbéry  S0U9  le  règne  de  Chniléa  || 
I*',  était  fiUc  de  Jolin&uu  ,  «lui ,  | 
appelé  en  Amérique  eu  i^uulité 
de  lieutenaMt-géuéniI  de  Suri- 
D^lin  y  y  pos«a  avec  ^a  fomlUe,  U 
inourut  «lai|8  )ii  uarersée  ;  me^f 
fi^.  fainiUe  errira  laine  et  sauve  uu 
lien  de  sa  destination.  Cc^  fm  U 

^iie  .misa  Jobjoson  fit  conui^is- 

sançe  avec  le  prince  Oionoko  , 
dont  elle  iiniiiortalisa  depi^i$  le» 
aventure!».  De  retour  à  Londres  , 
^lle  épousa  un  nép:u(  iaiu  ttommé 
Behn.  Chargît"  d  une  uiibôion  im- 
pariante  par  Charles  II ,  elle  vint 
fixer  sa  ^^aîdence  à  Anvers ,  oi^i 
elle  dicoititrif  le  projetfcirioé  pat 
le$  HeÙa|i(!ai«9  de  re^ioitlei  li 
Tamise  et  de  lîrûler  ki  Qelle  ao- 
glaise  :  elle  en  iiTertli  le  cahiaet 
^  3ai|it-Jaaieâ,  qui  u'y  eut  au* 
cun  égard.  De  retour  à  Londres , 
elle  partagea  son  temps  entre  la 

ftocsie  et  la  dissipation.  1:111e  pu- 
(lia  trois  volumes  de  Ckanmm 
et  de  Pièces  j'uyiLivts^  tant  de  sa 
<.  oujpo^ilion  que  de  celle  du  comte 
4?  Rochesler,  d^  %it  Georges 
Pl(iere<|gç,  etc. ,  pul4ié««en  lOl^* 
i685et  iCS8;  des  ISmvHkê, 

Ij^n  jres  pour  la  huitième  &>U  9  ea 
^7«^5^doBt  lapçMu;k{¥Ueeit  l'Ifû- 
foire  d  Oroiioko  ,  qu'elle  lut  à 
Charles  II1  dont  on  a  une  truduc- 
tipn  par  \>'à  Placer ,  sur  la  hui- 
tième édition  aup:!aise,  et  di:i- 
sepl  Pièces  de  théâtre  qui  paru- 
rent i^ucccsaiveincnt  depuis  iGyi 
jujsqu'en  1696.  Quelquea-HMe 
spAt  reMéei  ai»-  tiÎM^  On  rto- 
iparqtie^ei»^  fMv^l  qu/«Vea  sont 
iQmmmt  Miiiiioéei  oowfaHtes 

,aTec  art,  mais  quelquefois  {MXM- 
mées  de  scènes  d'une  indeoence 
réToltantc.  Elle  adonné  aussi  une 

.traduciioM  ^^  VtJùtmr^dss  Ora- 
v(is   et  de  4a  PluraUU  de^ 

•itterWM  'd^  fj^Atefielle  ^  el  une  1 


B  i:  Il  n 

au  lie  dés  Bcfhxious  nw  taies  df^ 
in  lioi'Iu'fvui  auit  ,  sous  le  litre 
de  Settèif  ue  déniani^uê.  Ce  der* 
nier  ouvrage  est  préeédéd'un  bon 
EMêai-mr  tfNiémGHim*  On  a 
encore  d*eUe  la  Z^llre  4^CEnon$ 
à  Pâris  ,  paraphrasée  d'aprèalê 
latin  d'Ovide*  £Uc  donna  aosst 
une  traduction  de  la  M<mtred*a» 
mour,  ouvrage  de  Boniiecorse  , 
dont  BoiU  au  s'est  tant  moqué  dans 
ses  satires.  JKIle  n^ourut  le  i5 
avril  itii^p  ,  et  fut  enterrée  daiiS 
le  cloître  de  Tabbaje  de  West-» 
minster. 

BÉaOTT£  (Anum  ),  arcM^ 
diaere  de  Rouen ^  mert  en  i638  » 
est  auteuv  de  quelques  ourrafpea 
d«  droit  cauouîifUfli,  dont  les  plus 
cODStdérahles  sent  :  uu  Traité 
êur  ies  libertés  dt  i'Égii,$ 
gallicane ,  et  un  lutre  du  Dè* 
port  ei  de  son  origine  9  it>2io  f 

BEHOURT(  Jean  ) ,  ré-ent  du 
collège desBons-Enlans  à  Kouert, 
en  i59;7  9  a  fait  trois  tragédies 
qu'on  ne  lU  plus.  :  Esaii,  Polj^- 
iX!èHê€iMypncnaii€>SMù  livre  in- 
tituU  JU  mtiê  ileéniiri  eut  plus 
de  suecès  que  ses  trois  tragédies  f 
jouées  dans  sou  école,  in  pte^t 
mière  fat  ioiiprimée  à  Rouen  »  en 
1 597  ,  in- 12;  la  seconde  en  i5g^ 
et  la  troisième  en  iGû4*  ^ra» 
gédie  d'£.frt?V  n'est  que  Fhis* 
toire  de  iacob  qui  achète  le 
droit,  d'aînesse  de  son  frère  ,  et 
qui  surprend  la  bénédiction  d 
saae  ;  ces  deux  aventures  sont 
mâiées  de  plnaiunra  scènes  qiri  ne 
sont  que  des  dialogaee  entre  des 
cbaseeurs  ;  et  il  n'y  a  pas  pJas.db 
menwitteiia  dans  U  dénouemenlt 
que  dans  le  reste  de  la  pièce  ,  al^ 
soîument  dénuée  d'ininginatioo 
et  d'esprit  ainsi  que  son  auteur. 

B£HK  (Gcobces-IIfnbi  ) ,  uié- 
deeia>  imÂ  Sttjaahaucg:>Je  oc- 
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tdlf«  ij'dês  mot-t  dans  là  m^e! 
YÎÏÎe  ,  le  9  mai  17(11,  «'tnîl  de 
rAcadéinie  des  curie<is  (}e  la 
uatiîre.  Il  a  publié:  1.  Pliyslo- 
iogiamcdica,  Strasbourg ,  i^SG, 
in-. Y-  î ï •  txico n  -  physico- 
ckimico-mcdicuiii  t  caU  ,  ibid., 
1708,  iD<4*.  III.  Fundamênta 
medietnmanatùmiethphyxiûtO' 
fficàf  ibfd.  ^lii-4*  I¥.  Meéieêma 
eonêultatari»  ,  An^sbourg  , 
17.51  ,  in-4'. 

BÉIIHAM  ou  BAHRAM,  roi 
de  Perse,  de  la  dyiiasUe  d»  s  S'^s- 
sanides  ,  fut  doué  de  {grandes 
<)ualité§  ,  et  mérita  le  suruoin  de 
bîenrfaîsnnr,  H  sucréda  à  son  pure 
Yers  T  ni  de  l'ère  chrétienne. 
Il  av  ait  coutume  de  dire  que  Thu- 
inafkité  ne  pouvait  pas  9t  délirrir  , 
parce  qu'elle  «omjprenaît  toutes 
les  Tenus.  Sons  son  règne  le»  ma- 
nichéens Tarent  efatesés  entière- 
ment  de  ses  étets»  et  coniramt» 
de  fuir  jusqu'aux  Imleâ  et  à  la 
Chine.  Béhram  était  contempo- 
rain de  {'(«mpereur  Pnpiéuus.  Il 
péri  t  de  la  niaia  d'un  sectateurla  4* 
année  de  son  régne,  vers  l'an  276-. 

BÉHRAM  II,  fdb  du  précé- 
dent, monta  sur  le  tfône  après  la 
morl  dé  son  père.  Son  fdjuSIite 
et  des  oniatilés  le  rcndirenif  telle- 
mentodienz^qoe  les  grMids  de  sa 
conr  et  même  ses  sîmptés  svjéfs  se 
réfoltèrent  contre  lui.  Prdfttantde 
LOS  troubles,  les  Romains  enva- 
hirent une  partie  dé  la Ferse.  Alors 
Behram  tremblante  la  vue  de  ces 
redoutables  enne/ni-^*  écouta  do- 
cilenieiU  les  éncrj^Hjues  remon- 
trances que  lui  adressa  le  chef  de* 
mages,  au  tiom  de  tous  ses  sujel^.  ' 
La  mort  de  l'empercurCaros  qui 
coMifeuMMinit  leé^  M^és  romaî- 
DeiV'{it«n^iMtlrél^^Hà  près  »  il 
se  tlt^^Uvfé  de  1tod^in<(Uiéiude 
du  côté*  des  ilomMttSyetdès-lors 
se  meiilrî  plos  )tts«&>'«t.p4tt9|tt* 


È  É  fi  il  393 

Il  main.  H  mourut  l'an  agodc  J.-C. 
Il  BÉHRAM  III  ,  fd^  du  Précé- 
dent y  fut  .surnumnié  le  Soui'ô~ 
rain  dii  Scitjestan  ,  parce  qu'if 
avait  g^otivt^fiHî  ce  paj»  pendant 
le  règne  de  sort  père.  On  ne  sait 
rien  de  certain  sur  la  durée  de' 
son  règnfc.  ' 

BÉHRAlt  tf  »  régba  ëtfr  foè 
Partikest  a|>rèé  la  mort  dé  son 
frère  Ardcbyrll.  Ce  fut  ters  Pan 
385  ou  384.  Ce  prince  avait  ré- 
gné etïviron  dix  ans,  lorsqu'il  fut 
tué  au  milieu  d\me  sédition  que 
des  factieux  ,  abusant  de  son 
excessive  douceur  ,  avaientétcitèe 
contré  sa  personne.  Selon  le  rap- 
port de  quelques  historiens  ,  il 
péyit  de  la  inaîn  d'un  de  ses  pa- 
rens.' 

lÉftRAM-€Otm,  c*esf-&-Ar«' 
VOfuigte^  sultan  déPeraoylot 
élevé  Miln  de  la  cOur  de  Tezded- 
jerd,  surnommé  le  Ti/ran,  sott' 
père,  dans  la  partie  de  T  Arabie 
la  plus  pr'oche  de  la  Chaldée  ,  par  ' 
Noomaii,  surnommé  fc  Snrfc.  A 
la  mort  du  père,  les  Pt  i  nn^  ou- 
blièrent son  iils,  et  reconnurent 
Kesra  pour  rot.  Béhraiu  rassem-» 
bla  une  armée  d'AraUés  avec  lé* 
cpidfé  If  Ttet  «tta#pter  l^ifsurpà-  ' 
letfr.  Lé9  IhMif^c^  se  trétarant^ 
eo  présencé^  en  proposa  ttn  ac>»  ' 
coinmedemtent;  ce  fut  de  placer  U 
couronne  entre  deu^  lions  affa- ' 
més ,  et  ât  la  laisser  pôurtoiijours 
à  ce  1  u  î  d     âen  x  p  r i  li ces  qui  aurait 
le  cour/j>;e  de  l'enlever.  Au  jour 
if>d!ft'fé.  Béhram  dit  à  Kesra  de 
coiwiK'iirer  l'attaque;  mais  celui- 
ci  i*efu-,a,  en  di^antqu'il était  déjà 
en  possession  du  trône  9  et  que 
c'é^air  à  celui  <|ttiy  prétonMt  dé' 
se  mdntrér.  Bébyain  y  sans  Bési^ 
téi',afâ^tfiësll(Mis,left'tutfrmi  - 
et  r autre ,  et  mît  là  CQttfOflne  rar  ' 
sa  t€te.  Les  Persans'  s'empresM- 
refitt  alora^  de  le  recdnnalfre  ]>nnr  ' 
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leur  souTeraio  ,  et  Kcsm,  son  I|  cîne  ,  de  généalogie  et  d'histoire, 
compétiteur,  fut  le  premier  qui 
se  âouiîiit  ù  son  pouvoir,  ikhrain 
repoassa  les  Turcs  qui  avaient  fait 
une  irruption  dans  ses  étals  j  et 
tna  de  sa  propre  main  leur  géné- 
ral. Ce  prince  régna  dîz-buit  ans, 
et  mourut  la  5o*  année  de  Teni- 
ptr<e  de  Théodose-le-Jeunc.  Le 

}>oètc  Saadi  a  fait  mention  de 
ui  dans  h*  «rcond  chapitre  du 
(vuli^tan.  Il  mourut  vers  ran44^' 
BÉHRAM-TCHObBYN,  cé- 
lèbre général  d*Horniout  ou  Hor- 
iDÎsdab,  ayant  repoussé  plusieurs 
fois  les  Tartares  qui  avaient  fait 
des  inyasions  dans  le.  nord  de  la 
Perse  y  ses  succès  excitèrent  la 
jiilousie  de  quelques  courtisans 
perfides  »  qui  trouvèrent  le  moyen 
de  le  perdre  dans  Tesprit  de  leur 
souTerain.  Hormouz  envoya  à 
B/hram -Tchoubyn  des  chaînes  , 
du  colim  et  un  fuseau  :  celui  -  ci 
se  tharp^ca  do  chaînes  ,  mit  le 
coton  autour  de  son  cou,  et  te- 
nant les  fuseaux  dans  sa  main  , 
s^oflrit  en  cetétat  à  son  armée ,  qui, 
indignée  de  Tingratitude  d*llor- 
YOous  ^  jura  fidélité  à  Béhram. 
Co  bniTe  guerrier  régna  au^si 
Mir  une  partie  de  la  Perae  ; 
maïs  quand  toL's  ses  anciens  sol- 
dats furent  morts  »  il  fut  oblige  de 
se  réfugier  dans  Turkesti^n  , 
où  il  fut  assassiné  ver.s  l'an  ;)f)04 
BÉHUENS(Conr4D-iHar 


né  à  Hildesheitii  dans  ly  Bnsse- 
Saxe>le  36  aoftt  1660,  éCudia  la 
médecine,  et  prit,  en  1684  >  It;  I 
honnet  de  docteur  à  Helmstadt. 
£n  1713  il  obtint  l'emploi  de 
n|édecinde  la  cour  de  Brunswick- 
lunebourg.  On  a  de  lui  quantité 
d'observations  insérées  dans  les 

Mémoireédel'Académie  impériale 
d'Allemagne,  dont  ilétait  membre, 
♦ît  des  TrniN  >  dans  sa  lanf^np  ma- 
ternelle âur  des  sujets  de  méde^ 


11  a  écrit  aussi  on  latin.  Los  ou- 
vrages t|u  il  a,  publiés  sont  ;  1. 
De  constitutione  artis  medic.f 
Helmstadt  9  1691 ,  in-8*.  IL  Me- 
diem  Ugaiie  9  Helmstedt,  i6g6» 
in-8%  fn  allemand.  On  y  trouve 
plusieurs  questions  médico-léga- 
les f  et  rhistoire  de  dilVérentes 
personnesmortes  subitement, dont 
l'auîpurfitrouvoi  ture.  111.  Sciée- 
ta  medica  de  mcdicinœ  naturâ 
et  ocrtitudine,  Francofurli  et  Lip- 
siœ,  1708.  11  y  parle  de  la  di- 
gnité de  la  médecine ,  des  fonc- 
tions de  ses  ministres»  et  des  sectes 
qui  font  époque  dans  l'histoire  de 
cette  science.  IV.  Seieeia  éiœtt^ 
iiea  p  Hve  de  rectâ  et  eanve* 
niente  ad  mniUUem  vivetidi 
ratione  tractntxts ,  Francofurtî, 
1710,  in-4".  Y.  Fofili  Caroiini, 
in  q  ui  b  as  v  ita  Caroii  Magni 
ex  Uenr.  TttrUiiaiinaiihvs  ex^ 
ccrpla  est  „  Fraiielort  ,    1707  , 
in-^".  VI.  yJrùre  (ji'néaioyiuuû 
des  seigneurs  d*Asseùourg  (en 
allemand).  Il  est  mort  le  4  oo* 
tobre  1^36. 

BEHRENS  (Ronotm- Arcus* 
m)  f  fils  du  précédent  9  mort  en. 
17479  a  publié  les  ouvrages  ^ui* 
vans  :  I.  Ttiga  casuum  memo^ 
rabiiium  medicorum  ,  Gucl- 
phcrbiti ,  1727,  in- 4*-  H* 
imaginario  qtindarn  mirnriiio 
in  gravi  ocuiorum  morl/o  , 
ejusdcmque   apontanea  aique 
fbrLuiiâ  sanatione ,  Bri^uopo- 
Us,  1754,  in-t*.  11  y  détaille.lo 
1  raitement  et  la  guérison  d'une 
ii.«aladie  de  l'œil,  que  ftlontgeron 
a  1  placée  parmi  les  miracles  do  dia- 
cre^ Paris.  IIL  De  feiieitate  me^ 
dici  "nwnaHCtdin  terris  Brwis- 
i^/fY  'WÎ^îAf  ,  Brunopoli,  1747» 
în-V  '.  ÏV.  De  ccrrhri  vuincre 
non  seinper  et  a isohttè  Uthaii^ 
fssLOn  ufort,  ï;53,  iu-4'.  V.  JEapa- 
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tM'ix  aqwarum  mineraiium 
Furstchauet  I^V  ccliteldcnsiunx^ 
Héinitftadt^  1734  >  in -4°'  — 
Son  filf,  J.  AdMA  BéBuart»  né 
k  Frajicfort-*Mir-l«p-Mein ,  11 
eiarça  la  niedeeiDe  9  a  mis  au 
jour ,  en  1771  ,  un  Traiêé  en  al- 
lemand, dan^  lequel  ranteurcon- 
aidère  les  habitans  de  Francfort, 
relativement  à  la  fortune  ^  à  la 
moralité  et  à  la  santé. 

BÉHRENS  (GE<>RGES-HEîiWEI>G), 

médecin  allemand ,  né  en  iCKia  , 
exerça  son  art  à  rSoidbausen  ,  et 
mourut  en  1713.  Oo  a  de  lui  un 
oufrape  aUèmand  intitulé  :  Deê- 
eriftum  pariiûtiiière  déuUU 
4éè  deê  miontaffmê,  eâvttmê, 
fmtaimê,  priductions  naiu- 
reUtê  9  el  de  touteê  te$  choses 
curieuses  qui  se  trouvent  dans 
f  ancienne  forttHercynie^  nom- 
mée aujourd'hui  ^ffarl^>  Nord- 

hauscn  ,  1705,  in-4°. 

B£ICH  (JoACHiM-  François  )  , 
peintre  et  graveur,  né  à  Kaveni^- 
lHNirg>  en  Souabe  en  i665 ,  est 
inor»  à  Munich  en.i  74S ,  &  85  ans. 
Pendant  ton  séjour  à  Naples  9 .11 
devint  Tami  do  Solimène  9  qui  a 
copié  plusieurs  paysa^  d'après 
lui  ,  ce  qui  sunirait  pour  faire 
réloge  de  Bcich.  11  a  peint  les 
Hataities  de  l'électeur  Maximi- 
lieii  en  nong:rie,  avec  la  situa- 
ti(»n  des  lieux;  on  en  trouve  de 
vingt  -  quatre  pieds  de  large  à 
Scbieisbeini  en  Lavièrc.  Il  chan- 
gea troîs  fois- de  manière  ;  la  pre- 
mière est  plus  sombre  9  la  seconde 
plus  claire  et^plus  Traie  ;  la  der- 
mérOiplùa  .fiîAlle.  Ses  composi- 
tions sont  souvent  dans  le  goût 
du  Gaispreetile4)iiàfftorRoaa.  Ses 
sites  sont  pittoresques,  sa  touche 
e.-^t  vive  el  facile,  ses  lij;urcs  sont 
faites  avec  peu  d'ouvrage,  mais 
avec  esprit  :  elles  sont  plus  li- 
luttes  dauâ  ies  gravure:^  ^1  J 


deux  paysages  de  lui  dans   la  . 
galerie  de  Vienne.  Ses  poriraits 
et  ses  gravures  à  l'eau-forte  sont 
estimés*-  '  ^     ■   '->-"i  ' 

BEIDHAWY  (Amuin  Bor- 
OMAa  9  surnommé  )  9  jurisoon- 
(uilte musulman ,  né  àBé&lhâ  daflÂ 
la  province  de  Farès9  inourùt  en 
H85  de  rhégire.  Il  a  con^posé  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  droit  et  la 
logique  ;  un  célèbre  Comnien" 
taire  arabe  sur  le  Coran  ,  qui 
existe  manuscrit  dans  les  princi- 
pales bibliothèques  de  l'Europe;* 
et  une  Chronologie  universèi" 
le,  écrite  en  persan  9  et  <|ui  est" 
en  manusdrlt  à  la  bibliothèque 
royale. 

BEI£E  (Ananii)  9  né  h  .Kna  , 
en  1654,  y  occupa  9  depuis  i658, 
la  chaire  de  professeur  de  droit.  11 
fut  le  prenuer  qui  écrivit  sur  les  . 
droits  ,  les  usages  et  les  oblii;a- 
tions  des  corporations  et  jurandes 
des  arts  et  métiers  ,  en  recueil- 
lant les  matériaux  épars ,  et  eu 
répandant  de  la  lumière  sur  cette 
partie  delà  jurisprudence.  Ilmou- 
rut  en  1719.  Ses  oumgee  sont  ^ 
l'Tyro ,  ftudmHœjwriê  Cfifi"  ^ 
ciarii  precursoruui  crmssii^ 
lyu,  Jen»9  iaS^,in-4%  1688» 
insionibus  accessionibus  aue^  * 
tus,  curâ  Fr.  G.  Struvii,  Jenae, 
1717,  in  -  4*.  n.  Tractatus  de 
jure  prohibendi  y  quod  compe- 
!  tit  opificibus  ,  et  in  opifices  , 
Jenae ,  i683  ,  in-4''9  et  iocuple^ 
tior,  curâStruviisiensdf  17219 
in-4*-  IILi  Bii^hm,  peregrèpe* 

pieuus,Jenmfiéé5,  in-4'';ibid.  9  . 
1 7 1  f  t  itt-4*-  IV.  De  CoUegOê  api» 
ficum,ienmf  1688,  in-4**  ;  avec 
de  notes  de  Struve  et  de  Gœbel  , 
Helmstadt,  1727  ,  in-4*.  V-Opus 
de  eo  fuod  circà  carnifices  et 
excoriatorcsjwtumest^  iyù%p 
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B£IER  (HijLT]iABii)>  connu  a^i. 
U  nom  de  Rwi4jr'iiti|Bm«»t  oa- 
imît  &  FittAçfortrWiy^lIleiii  :«în< 
i$46.  Lié  avec  Luther  9  . il  pro- 
sa. doctrine^  et  raourut  mi- 
nistre en  On  lui  doit  des 
Commentaire  sfir  la  Bih{e,et 
un  ouvrage  intitulé  :  Quœslioncs 
iniihellum  de  spfujerâJoannis 
UeSacroi^usto  (JeandeSacrobos- 
co),  'Witlemberg  ,  1 575,10-8'. 

BEIEA.  Vo^cz  JBEïJtfi. 

BBIBauNG.  Voyezi  BsiEa- 

BB^L  .(^4A]i4)atii»),9  acteur  et 
i|Hteiir  dramatique  distingué»  aéâ 
Cheinnitz  en  1734*  ^^^i' 
ployé  au  théâtre  national  de  Man- 
(leim,  où  il  naourut  le  i5  août 
179^.  Il  a  public  dix  pièces  de 
ih(  'itrp,  qui  ont  été  imprimées  ù 
Leiptsick.  et  à  Zurich ,  1^94  < 
2  vol.  in-8*.  I#es  plus  remarqua- 
bles sont  :  I.  Les  Joueurs  t  Alan- 
Mm»  178$,  in-8%  IL  VÉcoie 
de$  ÇùjrifùdUnf  p  Ibid. ,  1785, 
in-d*.  IIL  Amour  €$  Ctvprice , 
etc.  Une.  comédie  posthume  de 
Beil ,  intitulée  :  L  Orgueil  du 
ilfdiM^ia<il«'aparaep  i797>ifi-S% 
Zurich. 

BËIMA^HL  K43^a»  BfiHAft- 

OBI. 

BENVILLE  (  Chirles-Bàrthb- 
rmi  m)  ,  mort  en  1641,  gcntil- 
Louimc  picâiii  ^  fut  rapolo^istc 
du  cardinal  de  Biçhelieu ,  dans 
tQim^  sea  opérations  »  dmqb  la 
paixdf  Vervins  en  tSg^  Soi\oii- 
Tragd  >  intïtiilé  Vériêêê  finançai' 
êêi  ofpoêéfi^  mm  calomnies  es- 
pagiiies  ,  fut  impriflaé  à  Beau- 
-vais  ,  en  5  voK  ir>-8.%l6S7-39,  et. 
à  Pu  is  ,  in-4%  \^G^, , 

B  El  K  A  CT  A  H  (  M  fe«*T *pn  a)  ,  g ra n( I- 
TÏtiir  di'  l.ï  Porte  om>njarie  ,  en 
1809,  coii<;«.H  le  hardi  projet  il  ar- 
racWr  la^  n»ti^  turque  à  son  apa- 
thie ^  et  d^  l'élever  au  niveau  ^es 


Bf&IE 

aiitios  peuples  civili»és.  Son  pre^ 
mier  acdnÂit  d'introduire  dans  les 
armées  musulmanes  Isi  discipline  * 
européenne.  Il  fimna  à  cet  eflèt 

un  corps  de  jeunes  soldats  ,  sous* 
Id  nom  de  iVizami-<?Mit<i»etebar- 
gea  des  officiers  allemands  et 
Irançiiis  de  leur  ensei^nnr  les  ma- 
noeuvres. II  établit  une  école  d'.ir- 
tillerie,  et  les  sciences  mathéma- 
tiques devinrent  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  un  objetd'étude  pour 
les  Turcs.  De  telles  innovations: 
heurtaient  trop  les  aneiens  pré** 
jugés  nationaux 9  pour  qu'elles  ne 
rencontrassent  pas  d'Opposition. 
D^liord>  on  se  eontenta  de  mur- 
murer sourdement  ;  mais  enfin 
l'orage  éclata  :  le  redoutable  corps 
des  janissaires,  frémissant  à  Fi- 
dée  seule  d'obéir  à  des  chrétiens, 
se  souleva  en  masse;  la  perle  de 
iMustaplui  iut  jurée,  et  le  sérail 
fui  attaqué  par  les  janissaires  « 
secondés  par  une  nombreuse  po- 
pulace. Le  oouragcttx  MosCâphar 
s'y  défendit  long-temps  ;  avec  les 
troupes  du  NttmminGeéid  f  et  la 
gavde  intérieure  du  palais  ;  mais 
après  une  résistance  vive  et  opi- 
niâtre ,  se  voyant  sur  le  point  de 
céder  au  nombre,  il  se  fit  sauter 
avec  le  bâtiment  où  il  se  trouvait. 
8a  moii  ne  uiit  point  un  terme 
au  désordre;  Consiautinople futy 
pendant  trois  jours»  en  proie  à  la 
fureur  de  ces  mutins  ,  et  la  tran- 
quillité ne  Sut  rétablie  >  que  lnrs« 
que  tous  les  partisans  du  grand- 
vtâir  eurent  été  massacrés  ou  sus 
eu  fuite. 

BËIAËIS  (GoBEmoi-CssiSTO- 
phb)  f  médecin  -  chimiste  ,  né  à 
Mulhausen  en  1 7^0  ,  mourut  à 
Hclmstadî,  en  septembre  1809. 
C'était  un  homme  singulier,  qui 
>p  fit  une  grande  réputation  en 
Alleutagne  y  par  sua  existence 
mystérieuse.  Il  était  possesseur 
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d'une  mni.son  ^^paripn'e,  où  l'on 
voyait  toute**  '>()itt'>  df  curio'^ité'? 
et  de  choM  ^  tir  prix,  ou  du  inoins 
qu'il  avaiL  i'adi  e»?ie,de  iaire  pas- 
ser pour  lelle^ ,  quand  elles  ne. 
rétafteal  pas  réellpineal.  Soufent 
il  doQaait  à  eoteoilre ,  #t  atouit 
mtoe  f  qa*il  saTwt  Uin  de  l*or. 
On  trouve  à  h  bibliothèqne  de 
rUniversité  de  Gœttin^ue  ,  plu- 
sieurs dissertations  physiologiqu<$s 
r!e  BcireU;  tUet  offîrMtpeu  d'ia- 
tèrOt. 

BKÏSSIER  (Jacopes)  ,  chirur- 
gien (iisti!»«:né  ,  nalii  du  Dau- 
phiné  ,  mort  en  17 1*?.  à  l  âge  de 
91  aos  9  accompagau  Loui^  \1V 
daiM  pkiaieiirs  de  set  campagnes, 
et  fat  chargé  par  oe  monarque 
de  la  directioii  4a  tout»  la  thUw^ 
giemillIaiM*  Il  a*apaa laissé  à*9f^* 
▼rages. 

BËITHAR.  k  oy,  ABBR-BiTAa. 

BÉJART,comédiende  latroupe 
de  iMoiirre  ,  joua  dans  la  plus 
grande  partie  des  picocs  de  cet 
auteur.  11  avait  les  emplois  de 
pères  ,  de  seconds  valets ,  et  de 
couiidctiA  Indiques,  l  u  accident 
Tajai^t  rendu  boiteux,  il  ne  quitta 
pas  pour  «ala  la  ÛMn  9  le 
public  le  yU  toujow»  aTae  plai- 
sir; Ca  ftit-  Béfairt  qui  »  par  sa 
présence  d*«sprit ,  calma  les  mi* 
lilairésde  lu  MaMon  dn-Aoi»qui 
se  croyant  outragés  de  ce  que 
Molière  avait  ofarten»  du  roi  qu'ils 
n'entrrrnient  pliis  |2:j-aii-<  au  tht*A- 
tre,  t'i.uf.Tjl  [lortc-  <i  (le  terribles 
excès,  iiej^u'tnlourutco septembre 
1678 ,  ans  après  sartîr^ita  du 
théâtre.   •      .^.'V-i\  :  ■  ' 

MÈiàMT  {  ^*«M»Aji«AIM. 

CaMBM-Gaaw)  ,  spsvr  du  pré- 
cédant,  îonall:  agsétMiBMit  là 
comédie  ,  et  ekftatait  avec  goût. 
Molière  fut  son  premier  markf  et  : 

ne  fift  pas  longtemps  sans  se  re- 
pealir  de  c^tte  uidoD.  £Ue  quitta. 
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le  théâtre  en  iik)4  *  ♦îl  mourut  eu 
17UU.  Elle  avait  épousé  en  seqou-' 
de?i  noees  Guéiiu  d'Estriche. 

iiI.JART  (Geklv  ihv k)  ,  cou)é-. 
dienne  9  sœur. de  la  précédente  , 
se  maria  d'abord  a^ee  VillaubruD  »  ; 
puis  anrecAubry,  auteur  tragique.  : 
(K^es  ce  nom).  £Ue  ataitl^n-s 
ploides  soubrettes  ,  et  mourut^en» 
1675.  La  mère  d'Élisabeth  et  de 
Geneviève  avait  été  niaiiée  secrè- 
tement avec  M.  de  Modèue,  gen^* 
tilbomme  du  comtat  Venaissin.  : 

BÉJOT  (FftAs^ois),  né  ù  Mont- 
pellier, en  septembre  1 7 18)  mort- 
à  Paris  en  1787,  entra  dans  la 
carrière  des  lettres  contre  le  gré 
de  sesparens^  obtint  Teraploi  da<; 
garde  des  maouscrits  de  la  bi-K 
bUatbèque  du>  1^;  fot  reçu  en. 
i^toy^.à  f  A^adémiai  des  tnaarîp-r 
tim  et  baUe^leltraa^  et  presque . 
en  même  temps  ,  co]id)uteup  det 
Fabbé  de  La  Bletterie  à  la  chaimi 
d'éloquence  latine  du  collège  de 
France.  Il  a  laissé  quelques  ou- 
vrage»  niaiiu>erit*^.  Ou  tiruu'Ve  dao» . 
les  Mémoires  de  TAcadémie  de» 
iuscripliuns  7  deux  Mémoires  de. 
Béiot ,  Tun  sur  quelques  endroiii , 
d»  têfBle  de  la  C^tn^téit  ééiXé^  \ 
typhon,  VmOÊn  êiMt4mÉpariâeê 
ou  É0mf0ëÊêà,  iroupjBi.  alMiisîa> 
dans  1  iirméef  amdieMÉ;^:**  dMft( 
parle  M)uvent  te  ntêmmmâf^*  :  i 

BEK.  k'oy.  iiiaK.    in  i 

BEKA  (  Jiaa  de)  ,  chanoine r 
d'r  I  ■! ■(■' I f  fî. , I  '  ,  I îi  1  »- 1  - n  î  55o.  \ 

IL  est  auteur  u  une  i  iir<riûijuô[ 
iaiine  des  éuéqut^H  d  L  tn du  , 
depuu  Sctint      iliehrord  yu^-  ' 
qu&n  1345,  cotiiiouce  par  Sis- 
rridua  Petd  iusqu'a»  té^^t  £lio> 
pacuft  A  FffliieiLer  eii  j6>t ,  atce 
dèuaotesi  do  Bfertwad-ftliimM  »  . 
ia*4^^  Ouia  Amolâ  Eailmliui  eu  > 
adoimé  use  édition»  beaaoanppliift  ; 
correcte,  à  IJireebt  y  eu  i645  9  > 
io-fatl.  (yojf.  sur  Ilima  MiUéutms  1 
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de  NobUitaU,  liv.  i*'.  chap.  5i. 
LcuiAmea  inséré  cette  Chronique 
dans  le  5"  tome  de  J)i(<f<T- 
ta,  Btigica.)  Le  nom  holhindais 
de  est  Fan  Betk.  11  était 
Imu  de  la  fiimUle  noble  des  Stou- 
tenlmrg.  Il  tniraUlA  jpeodaiit  «ept 
«iifldâD»  Tabbaye  d'^mond  à  lé- 
diirrr  sa  Chronique* 

BEKKER  (  B  iLTiiâl  )  ,  né  à 
Metselawier  en  Frise ,  eo  i654  , 
était  fiis  d*ua  ministre  ,  et  fut 
iTiînî'itrc  liii-mêmf  dan*  différen- 
tes églises.  Il  mourut  a  Ainstcr- 
dum  PU  i(>o8 ,  à  64  ans.  Sos  deux 
principaux  ouvrages  sont  :  I. 
Recherches  mriesComtteii,  iui- 
primèe»  mot  flamand ,  Leuwarden , 
1685)  in«^*;  Amsterdam ,  1692  , 
iM*.  Ceteuyrdgt  est  remli  d*i- 
déesseine»  et  justes.  IL  LeMonée 
e9èehù$Ué'f  àontles  deux  premiè- 
res |!^rliesoDt  paru  \  Leuwarden, 
en  1691 ,  in -8"  :  l  it  troÎMème  ,  en 
1695  ,  in -4",  cl  la  ({ualnèlne  , 
aussi  dan la  même  année  ,  in-4"' 
L'ouvrage  est  émit  en  ilamnnd  ; 
mais  on  i'a  truiluit  eu  allemand  , 
Amsterdam  id^G  ,  in  -  4%  an- 
glais ,  en  italien  y  ep  espagnol  et  en 
fran^aie»  La  tradadtton  liraiiçai^e 
a  paru  sout  ce  titre  ^'JL«  MontU 
mohantl, .  eu  exaiMa  de»^  cem- 
tnuns  sentlnans  teucbant  les  es- 

ÎtfitSy  leur  natmre,  leur  pevToIr  , 
eur  administration  et  leurs  opéra- 
tions ,  et  toucîian  lies  effets  que  les 
hommes  sont  rnpahîe«^  de  produire 
par  leuj'  ri imuiuniealion  et  leur 
v»-rtu  ,  Amsterdam  ,  ihn  ( ,  \  vol. 
1  h  - 1 .2 .  Quatre  a  u  t  ç  1 1 1  s  ( i  i  11<  ;  i  e  n?i  û  u  t 
travaillé  à  cette  traduction.  Cet 
OUTrage  fit  dépouiller  Bekk.er  de 
la  place demiuistreqa*!!  eecupaità 
Amslerdaiii;  mais  lesmeglstrats  lui 
eo  coMerrèrent  la  pensienXe  livre 
siagulieryinaiedUnia  et  ennuyeux , 
est  fait  poarprouTer  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  ni  potsédée  m,  sorcier» , 
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que  les  diables  ne  semOlentpasde*,- 
aflairesdcs  liomuies  et  ne  peuvent 
rien  sur  leurs  persoiuieH.  Benjamin 
Binetcombt'Tttit  itMinulcenchaêi- 
tifdans  son  Traité  des  dieux  du  pa- 
ganisme, in-ia,  1699,  que  Ton 
ieliit  soufent  i  Pouvrage  de  Befc- 
ker.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Lm 
Sainte  Théaio^  IL  Une  £flB- 
piicalion  de  ia  prophétie  <U 
Da/fiiel,  ete.   III.  lin  Ca$é^^ 
chûme  pour  ies  adultes  ,  en 
Haniand  ,  Leuwarden,  in-S".  très- 
rare,  parce  qu  i!  a  été  su])primé. 
Bekker  avait  l'esprit  assez  juste; 
ses  nio»urs  étaient  pures,  et  son 
auie  ferme  et  incapable  de  plict . 
Le  polémique  était  son  genre. 
Avontdee'ltre  fidt  desipierelles^en 
niaat.rexistenoedn  déaion«il  s*ea 
était  fiilt  pour  Descartes.  Il  avatt 
eu  ensuite  une  dispute  à  soutenir  ' 
pour  un  de  ses  livres,  intitulé  : 
La  Nourriture  des  parfaits  « 
iH^o  ,  in  -  8°.   Cette  nourriture 
|iin  ut  un  poison  à  plusieurs  mi- 
nistres, qui  ie  lirent  cuu<l<i(inH^ 
par  un  synode.  Un  Taccabla  d  in- 
jures dans  quelques  écrit:»,  uux<- 
quels  il  répumlitavec  modération. 
Cinq  médailles  ont  été  frappée»^ 
en  siui  boAnemr*  î  • 

BBILKER  -  (  liusseM  Wetr  , 
née)  ,  naquit  à  Flessin^ue  ,  le-' 
LiG  juilet  1735^  Douée'd'unc  ima«« 
gination  vive  et4*nn  esprit  d'ob^ 
servation  vraiment  rare,  elle  se 
distingua  dans  la  littérature  rom-  . 
me  romancier  et  comme  pocie. 
Outre  sa  propre  langue ,  elle  pos- 
sédait parfoitement  le  tiauçais  , 
Taiiglais  et  1  allemand ,  et  s'était, 
faffriliarisée  avec  les  auteuse  clas- 
siques, de  ces  dlTerses  langues.  ■ 
Elle  oemmença  sa  réputation  par  • 
dea  poésies  ^  parmi  lesquelles  oa  ^ 
remarque  un  poème  en  4  obants- 
intitulé  :  Plainte  de  J acab  sur  (e . 
lem^eois     Raehûi  (eo  boUaar» 
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•dâîî»')  ,  17^9,  et  ntie  Hcrofdede 

Jucqueiinc  de  Bavière  à  F. 

y  an  Bovs'^ien ,  1773.  Son  mari 

étant  niorl  en  17769  elle  alla  de- 
-inourer  avec  Agathe  Deken,  son 

amie  ,  et  publia  avec  elle  plu- 

sieufi  ouvrages  ,  tds  que  les  I 

Chagmnê  popuiaires  ,  17S1 , 

9  Tol.  iii-S*  ;  VHitUnre  de 

ifefid,  8  Tol.  m-8%  1785.  C'est 

le  premier  bon  roman  qui  ait  été 

composé  en  hollandais.  Lettre 
Ahraham  Bfinikaartà  Cor' 

lié  fine  ff^Udtchut,  1789  ,  3  v. 

Uûtoirc  de  Sara  Burgcrhart , 

1790,3  V.  ïn-S'.yoï/ageeiiBour- 

IfOgnc,  en  vers.  On  remarque  (lans 

ces  productions  une  profonde  con- 

mitësanee  da  eceur  amnito  »  «um 

morale  pure»  et  un-  style  correct 

et  plein  de  grâce.  0e  si  bons  ou- 

orages  ne  menèrent  cependant  pas 

leurs  auteurs  à  la .  fortune.  Pour 

pourvoir  à  leur  existence ,  elles 

furent  obligées  de  travailler  à  des 

traductions.  En  1798,  elles  dun- 

ncrent  celle  du  roman  anglais  de 

^mollet ,  intitulé  :  Le  Doii  Qui- 
chotte eccîésimtique  ;   et  en 

1800,  celle  d'un  autre  roman  , 

écrit  dans  la  même  langue  ,  et 

intitulé  :  Henri,  4  toI.  in -8*. 

laisabeth  lH^olf  mounit  le  .Sno* 

membre  1804  9  et  son  amie  «e  lui 

suryécutqiie  de^neuf  ^ourf  ;  eiem- 

ple  touchant ,  et  peut-être  uni- 
que 9  delà  force  de  l'amitié  entre 

deux  femmes  ,  et  surtout  entre 

deux  femmes  auteurs.  La  société 

des  arts  et  des  sciences  d'Amster- 
dam honora  leur  mémoire  par 

i^ne  (été  funéraire,  à  laquelle  as- 
sistèrent les  personnes  les  plus 

4îgrtiuguéeejde*ia  Tiili.  • 
mWihm.  Hr^tAi».  I    WL  OTI  BiÙUS  (  Cl 

BEL  ou  ||i:LlUS  (Maimas)  ,    Aimaé  )  «  fifo  du  prèeédent ,  né  k 

théu|»iÉI»^  i»»liliHi  »  né  i\  Or-  I  PréslNMii^en  i^ty.Bl  i^t  H.fu% 

sovnen  Hong*}^  qn  i^4„6t  de  I  nommé  professeur  extraordinaire 

iNiQue»  étudesé  BÂll«»«t  J apprit  il  de  pbilo»ophie  à  Leip»tek,  et»  tut 
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lesbagucssavantcs.  De  rctoiïfr  en 
sa  patrie,  il  fit  fleurir  les  belles- 
lettres  dans  plusieurs  collèges  des 
protestans,  et  s'appliqua  avec  sucr 
ces  à  l'histoire  de  Hongrie.  IFem< 
ploya  la  plus  grande  p^urtie  de  su 
yfe  è'ceite  étude ,  et  mourut  Ton 
1749.  L'empereur  Charles  VI  k 
nomma  son  nistoriographe  ;  et  le 
pape  Clément  XII  lui  envoya  son 
portrait,  avec  plusieurs  médaille» 
d*or,  pour  lui  témoigner  Testimc 
particulière  qu'il  faisait  de  ses  ou- 
vrages. Bel  fut  associé  aux  Acadé- 
mies de  Berlin ,  de  Londres  et  de 
Pétershourg.  Srs  principaux  ou- 
vrages soiil  :  1.  De  vttcvc  iUUra^ 
turâ  Hunno -  Scythieâ  Meeret» 
tatio ,   Lcipsick,  1718,  in-4'; 
ouviage  ssranSb  II«  Fredromimê 
Hungarim  iÊnêi^um  et  hodier- 
fUBi  Nuremberg,  ty%Sf  iii-4bL  U 
y  donne  le  plan  d'un  grand  ouvrage 
qu'il  méditait,  et  quMl  n'eut  pas 
le  loisir  de  publier.  III.  De  pere^ 
grinatione  iinguœ  Httngarûaf 
in  Europam.  IV.  Àpparatus 
ad  historiam  Hungarùr ,  sive 
Coiiectio  mùcelia  nionunieii' 
torum  incditorum  partim  , 
parUtn  edUerum,  $ea  fuffien*^ 
tkm',  ffuAomrg,  «i<3  roh  in« 
IbL»  1735-1946;  ÇettmeoUeetion 
d*]iistorietos  4e  Hongrie  est  ornée 
de  préfoces  savantes  et  bienécrites. 
V.  jimpiiêsimtB  kUteiriee*criti' 
cm  prœfactiones  in  $eripiorcs 
rervm  Hungariearum\,  5  vol.- 
in-S*.  VI.   Notitia  Hungarim 
110  vœ  kiMorico  -geogra phica  , 
V  ienne ,  1 735,  et  annéessuivantcs, 
4  vol.  in-fol.  ,  «ivec  des  cartes 
géographiques;  ouvrage  sufuot  ni 

*»  •  •  '.1 
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1756,  proff^seiir  de  ponsie  ,  et 
lirhliijll»e(  lire  de  l'université, avec 
titre  de  (  <>It^<  illerd'état.li  mourut 
en  178*2.  Ha  composé:!.  Deverâ 
on'ghie  cl  epochd  Hunnorum, 
•tc.yLeipsicky  j^ô^yin-^**  II.  Bon- 
fmi  lUeadu  vermmy  éungari- 
êatmmedii,  ^^héifêkkf  17719 
in-fol.  III.  We  tradiictîoa  «ik- 
mnnde  de  VJSfiiiaiff^  <fo  Jtftwte, 
]Nir  Abraham-Louis  de  Watte- 
TÎHc ,  Lemgo-,  1 762.  Bel  avait 
eommenc»'  -^a  rcpnl.ifion  |K)r  une 
thèse  De  pœdavaptismi  liî.sto- 
rid.  Depuis  1754^  jusqu'à  ijiSi» 
bel  r«'di'?e.i  le  jouroal  littéraire 
ftH('Tii.ir:<i  (le  Leipsicik»  ^iiti  A cta 
Erudilorum» 

BEL  (  JciH-JACQi'Eii  ),  né  ift  31 
MHW»  i6p5  »  cMiMillor  au  parle- 
leaMsnttlé  Bordbaut»  ta  patcie»  et 
itieialMé  de  FAcadéittic  de  cette 
wille  ,  nidanit  à  Paris  le  i5  noTit 
1758.  'l'un  excès  de  travail,  à 
l'âge  de  4^  ^«s.  II  avait  une  très- 
Iwîlle  hibirolhèque ,  qu'il  voulait 
rendre  puhn*|iie,  ;t ver  des  IVoids 
pour  i'entielicn  dt-  (ieux  biblio- 
thécaires. On  a  de  lui  {^  Diclféon-' 
iiaire  ncçlmfi((ue ,  1 726 ,  1 727, 
i72ft,  1750,  in- 12,  considérahle- 
Hienl  augawnté  parl*ali1^.Guyot 
des  FiutlaiMi»»  ^f^$  in-is.  On  y 
fcf— ed  y  «vee  ndsoii  »  bttaoéep 
d^eipressioDs  noQveHat  »  daH  fdira- 
ê«a  akMibiquée»»  d«i  tom-^^ré- 
^ax;'iiKiii(  on  a  toH^  en  con- 
damnaot  les  termes  inusités ,  d'en- 

{►roscrire  d'autre*;  autorisés  par 
'usage.  Cette  ]>laisanterie  sur  le 
langage  îiiodci  nt-  ne  c<)rriij:ea  pas 
lesvienx  cifivaiiis  ,  mais  elle  tint 
en  garde  les  jeunes  auteurs.  On  a 
encore  de  Bel  des  Lettres  criti" 

tait^,  SonJffoiojiié 

liwd*,  ea  «mm  lettres,  est  une 
aat|«e  e^M.lqaUisqQe  4^  IlfO^ie* 
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]  Ses  tra^^dîcs  et  ses  antres  ouvni^ 
ges  y  sont  lineuient  D  iiiqués.  Le 
caractère  de  Vantenr  et  celui  de 
Fontenelle  y  *oiit  bien  peints.    '  ♦ 

lil.L.  y  oyez  Bell  et  Lebet  . 

BilLA  I*'  ,  roi  de  Hongrie  , 
cemmençaè  régner  en  io5c),  aprè^é 
arolr  vaiocn  son  frète  André  qui 
hii  disputait  la  couronne.  Béla 
était  sur  le  pdlnt  de  régler  les  af- 
faires du  eufte  dans  ses  étals  » 
lorsque  le  peuple  se  souïeta.  Ir- 
rité, il  fondît  sur  les  rebelles  et 
les  mil  en  drrrjule.  Il  mo!n  ut  peu 
après  des  suites  d'une  blesi>ure 
qu'il  avait  re^ue  dans  ie  colubat  ^ 
en  io(59..  ■  I 

BLLA  II  ,*roi  de  Hongrie ,  snc-* 
céda  A  ÉHenne ,  ftlsde  Cntoinan,' 
en  1  iSi.  Il  fot  sumommf  r^fietf*' 
gte ,  parce  que  son  oncle  Colo- 
man  tal  avait  M.  erovcr  les  yeux, 
à  la  soit»  d*Un^  pAmt  civile.  Sorf 
^ouferncmenl  doux  et  niudéré  le 
lit  aimer  de  ses  sujets.  Il  mounif 
d'iitu  îivHropisie  on  *i4a,  aprè» 
dix  ans  de  rr^ne.  ' 

BÊLA  ni  ,  roi  de  Hongrie  , 
uifMita  sur  le  trône  à  la  mort  de 
son  frère  Étienne  iil.  li  établit 
une  sage  police  dans  ses  étatSF^  et 
se  fit  mpecfer  de  ses^oisiits.  Son 
règne,  après  une  durée  de  !i5  anSf 
ânit  avec  sa  vie  en  1  igG.  II  avait 
I  épooeé  la  sœur  de  Philippe-Au- 
guste, roi  de  France.  Ses  deux  fds, 
Ëmcric  et  André ,  kli  succèdèreut 
l'un  après  Taiitre. 

BÊLA  IV,  î-ni  de  lionp-rir,  fds 
d'André  II,  auquel  il  soccéda  en 
1235,  fut  chassé  de  ses  Etats  par 
lesTartares,  et  contraint  de  fuir  en 
Autriche  oà  on  le  retint  prisonnier. 
Quand  U  recourra  sa  liberté  »  il  ftit' 
rétabli  snr  son  trône' p^ar  les  cbe- 
▼allers  de  JL^iodes.  yainqoit  Firé7 
déric  dae  d*Autricbe>  et  fbt  à  son' 
tour  battu  par  Ottocnre,  roî  .de-  , 
l  Mém.f  ^nlltti-ftocorda  une  paix' 
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iHà^ieuàe.  Il  mourut  l'amiée  i2;o. 

BÉLA  (Ahtpiue)  »  à  Corduue 
f  H  i636«  H  était  fila*  et  éU? e  <tt 
ChrUUkpke  B^la»  painlre  luibtk 
4»  ce  tempi»  Aatoioe  a  surpaasé 
90Û  père.  Il  peignuit  bien  le  pay- 
sage ,  Tarchiiecture  ,  les  bas-re- 
liefs, les  fleurs  et  d'autre?  parties 
qui  ont.  rapport  ù  la  peinture.  Béla 
!iK>ur!it  en  1676.  Sc5  principaux 
ouvrages» soul le /?ffa//^(  liu  grand  ! 
autel  des  religieux  de  Sainl-Do- 
minique  de  Curduue ,  et  la  t^  ie  de 
SaintÀî^tUftin,  dàù5  deux  atap 
tioQ$  4«  oe  couveat. 

BcLA.  ^uyas  BiU4. 

BELAIR  (Gsiitaa),  «ègre  de 
Saint-Domingue,  et  général  de 
brigade ,  fut  ub  de  ceux  qui  pri- 
irent  les  armes,  dans  Tété  de  1802, 
contre  le  général  Leclerc.  Il  eut 
d'abord  qiif!(|ues  succès,  occupa 
les  hauteurs  de  i  Artibonite  avec 
line  partie  des  troupes  coloniales 
qui  avaient  été  à  la  solde  du  géné- 
ral Leclerc,  et  étaient  passées  avec 
les  insurgés  ;  mais  ayant  «té  prit  | 
«vac  sa  fanaie»  mus  commUaii 
tnilitaiffi  Incainteuia  àétra  pandu  ]( 
la  i5  oolahra  tnfima.  amiée.  En 
eonsidération  de  son^  grade  «  le 
l^néral  Leclerc  le  fit  fusiller. 

BELAI  A.  r^^es  LàVAfc  (Ao> 
toine  de  V 

BELAL  ,  esclave  favori  de  Ma- 
homet, reiuplissait  auprès  de  lui 
la  charge  de  Moeszin  ,  duiit  la 
fonction  est  de  codivoquer  Tas- 
flemUâft  daa  iiniMilnian«  paur  faira 
laprièpe  pnbliqaa.  Mahomatadaei- 
aa  à  BéUl  oeICa  maxiina  :  «Croa- 
Tarnes-TOtts  da  telle  sene  que 
TOUS  arriviez  paufreset  non  riches 
devant  le  trône  de  Dieu  ,  car  dans 
SA  TiKM^on  les  pautras  tiennent  le 
premier  rang.  » 

BELCAKli  (  Feo  ou  Mapffo 
de'),  noble  florentin  et  poite 
ilalieo 9  mort  en  tt^^^^  niait  i>^à\jh 
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coup  de  Cantiqttes  spirituels; 
il  a  écril  :  I.  VUa  éei  B.  Gio^ 

dUV  ùrdioÊ,  dt*  fodri  Génuni, 

Florence  ,  sans  date  ;  réimpr.  à 
Breseia»L5o5,  ir)-4%  U.  Aappré* 
êentazianed'J  ùraamê^d-Iuuu 
(  in  ottavarima  ) ,  Florence,  1490, 
in-/}",  édît.  rare.  Cette  représen- 
tation dans  le  goût  de  nos  anciens 
mystères ,  se  lit  pour  la  première 
fois  ù  Florence ,  dans  l'église  de 
Saiote-Marie-Madeleine,  eu  14^9. 
IIL  .Lmudë  fitci^  e#  compos-» 
Uéa  pAà  fvnmt  spirUmU, 
FloieaM  a485,  Ui-4v  édît.  rare; 
ce  Recueil  est  composé  en  pariîa 
des  poésies  de  Belcari.  lY.  An^ 
nunziazione  di  MaiHa;  tmp* 
présenta zione  in  versi,  Florcnr 
ce,  1 5(ië.  V  .  Jiappreseniazimie  di 
SanGio  Baptista  quando  andè 
nei  deserto,  in  versi,  Florence^ 
i558  cl  1  JtJu.  lielcari  est  un  des 
auteurs  cités  par  l'Académie  della 
Crasfia. 

BJSLCflEE  (ioMHAir),  gn»« 
Meneur  da  Blaasacliusaatts  etcb 
New4eniey^nai|ttltTeraraa  ii%8, 
et  reçut  de  ses  parena  nne  ezeei-* 
bute  éducation.  Il  Bt  qoelipies 
voyages  en  Europe ,  et  vint  habiter 
ensuite  Boston,  dont  l'assemblée 
géneralp  le  chargea,  en  i729,d'un« 
négociaùon  auprès  tle  la  cour 
d'Angleterre,  l/iinnee  suivante,  il 
succéda  à  Buriiet  dans  le  gouver* 
namant  de  fliassachussetts  et  de 
Neiaf-Hampslitra  ^  et  enetga  cet 
fonelîonspîendant  onaaana.  QneU 
qoes  innotaAions  q«î  furent  dites 
pendant  son  adnatnislratlosiy  lui 
suscitèrent  des  cnneinis  ;  U  fut  dé^ 
possédé  de  sa  charge,  revint  à  Lon* 
dres,  où  il  jn^tifiîi  sa  conduite,  et 
obtint,  en  1747*  1«  gouverne- 
ment de  New-Jersey,  qu'il  garda 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  5i  août 
1747*     jouissait  de  l'estuue  jpu.* 
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bliquc,  et  la  intrilait  à  beau»  oiip 
lie  titres.  Son  corps  lut  tàausporlé 
tt  Cambritlj^e  ,  état  de  Masdachus- 
Setts  ,  où  il  fut  on  tel  lé. 

BELCilER  (JaxArHA.^)  ,  chef 
de  la  justice  dans  la  Nouvelle^ 
Écosse,  fils  du  piéeédcBty  pritseï 
grades  ait  collège  de  Harvànl  en 
1728.  Il  étadia  les  lois,  et  acquit 
quelque  réputation  à  la  barre 9  èa 
Angleterre*  il  fut  ensuite  nommé 
lieutenant-gouverneur  de  fa  IVon- 
velle-Éro'*?ip ,  et  ajvrès  rotîiriiîin- 
dant  en  (  lief.  Sa  dernière, dignité 
fut  celle  de  chel  de  la  justice  .  qu*il 
remplit  avec  équité,  li  uiuurut  en 
mars  1776. 

BËLCUËR  (Samuel)  ,  premier 
miniêtre  de  la  parotese  de  New* 
bury  (état de  Mawachussetts) qui 
Itet  nommée  Newburv  Newtown , 
prit  ses  grades  au  collège  de  Har- 
vard en  i6f)9 ,  et  fut  ordonné  le 
3o  norembre  1O98.  Le  temps  de 
sa  mort  ne  paraît  pa<^!>ien  <  eitain  ; 
inni-  of^  lut  après  l'année  1 7  ri.  ('  'é- 
tait  uu  savant  théologien,  ilapuljhc 
un  Semi an  d'élection,  en  1707. 

BELCHIEIV  (Jean),  chirurgien 
auj^lui:»,  né  en  1 7 oG  ù  Kingston 
dans  le  comté  de  Surrey,  étudia 
son  art  sot»  (Chcseldea)  le  plus 
grand  chirurgien  de  l'Angleterre , 
et  fit  des  progrès  ave<;  cet  habile 
maître.  En  l'^Ziy  il  était  chirurgien 
de  rhôpital  de  Guy,  et  fut  ensuite 
membre  de  la  Société  mvale.  Plu- 
sieurs Mémoires  très-ifUi  ressans 
de  cet  auteur  sont  inséréN  (hms  les 
Transacti 0 us  p hHoaophiqm^. 
Belchier  irioiauLen  1785, 

BELEJ^YEI  ou  BËLVEZEN 
(  ÂiMEAT  DE  ) ,  naquit  dans  le  i5' 
siècle  au  château  de  TEsparreidans 
le  Bordelais.  Il  quitta  la  profession 
de  clero  pour  se  fieiire  jongleur,  et 
célébra  les  charmes  de.6enfslle 
de,  Ruû»  Leurs  amours  ayant  ex- 
cité beaucoup  de  murmures»  ils 
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torent  forcés  du  se  séparer.  Be« 
lenvei  vint  alors  à  la  cour  de 
Ha)iiiond  Bèrenger  V  ,  comte  de 
Provence.  Il  v  devînt  amoureux 
de  la  dame  de  Barbossa ,  princesse 
de  c^e  coor.  '  «  Sa  belle  main  , 
dit*il,  a  enlevé  oioo  Cœur;  elle  a 
rompu  la  serrure  qui  le  fermait 
contre  Tamour^-Plus  je  la  toIs« 
plus  je  lut  découvre  de  beautés; 
phiâ  je  pense  à  elle  ,  plus  je  lui 
trouve  de  vertus.  »  Cette  dame 
s'étuut  lait  religieuse  d;tn^  un  cnu« 
vent  où  il  n'étnitpasperini.s  de  par- 
ler aux  personnes  du  dehors,  soil 
amant  moui  utd<.'  donlenren  126/j. 
MàUot  â  recueilli  quelques-uue» 
de  ses  pièces ,  et  on  a  publié  dans 
i*AbtiHe\»iw  de  ce  troubadour^ 

BÂLÉSIS  9  Chaidéea,  le  mfimet 
selon  quelques  auteurs ,  que  Na-» 
bonassar  et  Baladan  ,  t  iu  le  prin- 
cipal instrument  de  1  élévation 
d*Arbace,  roi  des  Mèdes ,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  de  Baby- 
lone  ,  Tîm  ^-o  avant  J. -C.  Cet 
huniirie  adroit,  ayant  su  que  Sar- 
danapale,  roi  d'Assyrie,  s'était 
brûlé  dans  son  palais  avec  sou  or 
et  son  argent ,  obtint  la  permission 
d'en  emporter  les  cendre^' «  et 
enleva  par  ce  moyen  les  trésors 
de  ce  prince. 

BELE8TAT  (  Pierre  Lakolo» 
de), médecin,  néàLouduQ,mort 
doyen  de  la  faculté  de  Poitiers  en 
i583,  s'occupa  de  l'étude  del  an- 
tiquite,  écriv  il  su  r  les  hiéroglyphes 
égyptiens,  et  approfondit  beau- 
coup celte  matière.  Il  a  piddié: 
I.  faùivauui  iûéroglypkitjUJis 
pour  expHmer  toutes  concep- 
tion» à  ia  façon  de$  Égt/ptiêm 
par  fiffures^et  itnages  des  choses^ 
au  iieu  de  ieUtûs^  Paris,  i58B , 
in-4*«  if  y  j  i;4int  un  Traité  di^s 
S0Êt09$€ide4(  Prodiges.  11.  Dis  - 
cours des  Hiérogiyphts  des  £• 
fjf p tiens  f  emid6mêêfikpùe$  el 
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^ntnvoirics,  Paris,  \  583,  in-4*.  II  y 

•A  (le  l'érudition  dans  deux  ces  on- 
vra^e«.Orï  \  troti  ve  des  rerfierclitis 
fMirieiist'î«surit's  mt'd;^ilie^,  sur  les 
has-l'elie^^ i,  sur  les  jçr.iviires  anti- 
ques; des  détails  sur  la  iu  \  iliolu^ie, 
•que  l'on  chercherait  vainement 

BELESTAT  DE  6AED0UGH 
(  ]omai<quittDK),  naquît  à  Tou- 
louse en  1 9  (Tune ancienne  fa- 
■lilledelianguedoc.  et  suivit  d'a- 
Jiord  la  carrière  militaire ,  où  il  se 
distingua  tellement^  qu'à  Và^c  de 
5o  ans,  il  était  déjà  mcstre-de- 
camp  de  cavalerie  ;  luaiâ  1  extrême 
faiblesse  de  sa  vue ,  le  foreg  bien- 
tôt de  quitter  tcltc  profession 
déjà  si  giorieuse  pour  lui.  Retiré 
du  service  9  il  s'occupa  4e  littéra- 
tute»  et  se  fit  conuaitre  par  un 
Etogt  de  Ciénumee  leoure*  Il 
était  lié  avec  plusieurs  littérateur^ 
célèbres,  et  principalement  avec 
Voltaire,  dont  il  avait  fait  la  con- 
naissance aux  eaux  de  Plombières. 
Leur  amitié  inliine  dnra  jiisqn'an 
momeut  où  Beleslat  lit  imprimer 
gous  les  lettres  initiales  de  son 
itum  un  iLé.jLMiiiiCii  critique  de 

i'Histairede  Henri If^^  écrit  par 
La  BeaumeUeyOUTrage  daos  lequel 
il  j  ayait  une  critique  asses  tîtc 
de  rauteuir  de  4a  Henriade,  Le 
gouveniement  en  fit  saisir  600 
exemptairesy  ^nuiis  Voltaire  le  iit 
réimprimer  avec  des  notes  criti- 
ques dan»  la  collec  tion  intitulée  : 
Évangile  du  jour.  Beleslat  était 
membre  de  l  Acadi-mie  des  jeux 
floraux.  11  >uuurut  aveugle  en 
i8o;r,  âgé  de  82  ans. 

BELFaEI>OTTI(BocGUiH0  de*), 
Souverain dlYolterniy  exerçait  sur 
ses  ooQcitoyens  une  domination  si 
tjrrannique ,  qu'ils-  se  révoltèrent 
contre  lui,  et  se  mirent  sous  la 
{protection  des  Florentins.  Boc- 
dûno^quâ  ^vait  été  arrêté  lois 
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de  la  révolte  ,  fut  mis  à  mort« 
BELGILS  on  selon  Pausaiiias 
BOLGIUS,  général  gaulois,  fit, 
vers  279  avant  J.-C.  ,  une  expé- 
dition dans  la  Macédoine  ,  qui 
était  alors  guuveriiee  par  Ftolé- 
mée  Cérauuus.  Il  battit  complète- 
ment les  troupes  4«  ce  prince ,  le 
fit  lui-même  prisonnier^  et  lui  fit 
trandier  la  tête.  On  croit  qu'il  ^ 
retourna  dans  son  pays  ,  après 
cette  victoire;  du  moinSf  depuis 
cette  action  i.rhistoire  ne  parle 
phi-i  (^e  lui. 

BELGRADO  (Jacques),  né  à 
Udine  le  i6  déreuihre  1704»  mort 
le  7  avril  1789,  <  ntra  dans  la  so- 
ciété des  jésuites,  et  devint  Tun 
des  plus  grands  mathématiciens 
d'Italie.  Il  professa  loog-temps les 
mathématiques  &  Parme^  et  eut  la 
direction  de  l'observatoire  de  cette 
ville.  Après  rextinction  de  sonor^ 
dre,  il  se  retira  à  Bologne,  où  il  * 
fut  nommé  recteur  du  collège  de 
Sainte-Lucie.  Belgrado  était  aussi 
antiquaire  et  poète.  Ses  divers 
écrit«î  ont  été  publiés  à  Parme  et 
i\  MiKiéiic^  et  Mazsuchclli  en  a 
donné  la  nuiice  dans  son  Histoire 
des  écrivains  d*Italie.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  DephiaiU  vitreii 
ex  mmimi  tiiùsiê  casu  diesp* 
lîmlibuê  aer oasis,  experimen^ 
tiê  et  animadvertiontùus  Hius" 
trata,  Padoue^  174^»  H- 
Ad  disciptinam  mechanicam 
nauticarn  et  yeographicam 
acToasis  critica  et  historica  , 
Parme,  1741  ,  in-V-  HL  li- 
i^iwrum  equHibi  io  acroasis , 
Purme^  i74^>  in-4"«  IV.  JJeara- 
vitatisi^ibus  acroasis  phi/si- 
c<^mathematica,  Parme ,  1 744, 
in-4*«  V.  De  adêitwUne  atmos-' 
phœrœ  œstimamdâ  eritiea  die' 
quisitio,  Parme»  iyJ\i5f  inr^\Yh 
De  utriusque  anal/j^Meoe  um  in 
repi^SfU^,  Parme»  17611  3  xo\. 
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in-4*.  Vil*  corporiius  tlng- 
tici^,  efr.  ,  Parme,  1^47?  in-  |". 
V  III.  i  hcoria  cochieœ  Archi- 
mt^iHf  PariTie  ,  1767,  in-4'.  IX. 
t)c  teiiuris  viriditate  disserta- 
fîc,  Ldine,  1777»  eu  italien.  X. 
1  l  enomeni  eiettrici  con  i  co- 
roiiarj  da  ior  dedoiU,  ete. , 
Farme,  i740«  în-4**  XI.  Dbî 
îtùÊw  di  Nattun»  iUustrmta, 
Césène ,  1  ;n(>.  XII,  DtiUi  enth 
itma  di  Ùio  da  teorem  i  gé&tne- 
tricî  dimostrata ,  dissertazio- 
ne,  Ddine ,  1777.  Belgrado  a 
roinpo?é  «n  grand  noinhre  d'an- 
IresdisstrfaHorT^  ffiii  >îrdîstinî»i*'nt 
•foules  p«r  niH-  j'i  uluJidf  <'m  iid;ù**n. 

BELHOMME  (Uoin  iii  !aBEBT^. 
bénédictin  de  lar  congrégation  oc 
•Salfit-Tiiiiii€9  et  4e  Sainloflidui- 
phe,  professeur  4e  philosophie  et 
de  tliéologie ,  en»uité  abbé'  de 
Moyen-Moalier,  naquit  à  Bar4e- 
Duc  en  i^SS»  et  mourut  le  1  s  dé- 
cembre 1727.  Il  fit  rebâtir  son 
abbnve.rorna  d*une  bibliothèque, 
fhoiî'ie  avec  jrof^t,  et  en  écrivit 
{'Histoire  p?t  IntiT».  1  vol.  iii-V' 

BÉLI  AUl).  l  vtfcz  Br.LLi.4Hi>. 

BELIDOU  (Beunabd Forestde), 
de*  Acailfiiiies  des  sciences  de 
Paris  et  de  Berlin  9  naquit  en  Ca^ 
tatogné,  en  1697 ,  d'un  oftcier  au 
régiment  de  Taienee.  Orpbelia 
dès  râge  de  cinq  ans ,  et  formé  par 
un  ingénieur,  anû  de  sa  famille > 
{l  se  fit  connaître  de  bonne  heure 
par  son  talent  pour  les  mathéma- 
tiques. Nommé  prote-^seur  loval 
aux  écoles  d'artillerie  de  la  Fère, 
il  forma  «les  élèves  diurnes  de  lui. 
Sonièle  lui  >alut  la  j»la«  e  de  com- 
missaire provincial  d*artillerie ; 
mai-s  trop  d'empressement  pour 

Tancer  lut  cnleta  à  la  fois  ces 
deux  postes.  H  fit  quelques  expé- 
riences suMa  cbàrge  des  canons, 
etdécouyrit ,  ou  crut  avoir  décou- 
Tert  qu'au  lieu  de  doute  lif  res  de 
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poudre  pour  chaque  éoup,  qu*o1i 
eînployiiîtorflinairement ,  on  pou- 
vait n*en  iruttro  que  huit,  sans 
diminuer  l  eifet.  (lommc  le  roi 
pragnait  à  relie  diminution,  Béli- 
dor  TOiilul  laire  sa  cour  au  cardi- 
nal de  Fleurj ,  qui  était  premier 
ministre  9  en  lui  communiquant 
secrètement  sa  dècouTerte.  Le 
cardinal  accueillait  faTorablemeiM 
tous  les  pro{ets  d'économie  :  il 
reçut  donc  iden  celui  de  Bélidor. 
11  en  parla  même  au  prince  de 
Do!nl>f  ,  îîrand-maître  de  rnrtîl- 
terie.  i,v  ]>i  iMrr  fut  surpri**  d'ap- 
prendre qu'un  in.illiriiKiticien  qui 
travaillait  .sous  se^  ordres  ,  et  qu'il 
curubiait  jouriiellement  de  se» 
bienfaits  y  ne  se  fût  point  adressé 
à  lui  dans  ectte  occasion.  Il  le  dé- 
p(/«tStiade  ses  places,  etTobligen 
de  quitter  la  Fére.  De  YalUère  , 
lieutenant  •*  général  d'artillerie  y 
justifia  la  conduite  du  prince  de 
Dombes ,  par  un  Mémoire  qui  fut 
imprimé  à  rimprimene  royale, 
d;in?  lefjnf^l  i!  ntt\ifjLi;i  It;  procédé 
et  les  ex[)(  i  it  ii'C'»  de  Brlidor.  Ce 
prolésseur,  n«;   sans  fortune,  se 
trouva  ainsi  dépourvu  de  tout.  Lo 
prince  de  Conti,  qui  connaissait 
son  mérite»  remmena  vfte  lui 
en  Italie»  et  ce  voyage  hii  valut 
ta  croix  de  Saint-Louis.  Cette 
rettr  lui  procura  quelque  eonsi* 
dération  :\  la  cour.  Le  maréchal 
de  Belle-Isle  se  l'attacha ,  et  lors- 
qu'il Alt  ministre  de  la  "guerre  il 
le  norTiTua  inspecteur  de  l'arlil- 
lerie,  et  \\n  donna  un  lo*,^e[!K  nt  à 
Tars-enal  de  Paris,  «ù  il  mourut 
le  Ssepleuiljtc  1761,  âgé  de  64 
in?.  C'était  un  homme  extrême- 
ment laborieux ,  et  qui  a  beaucoup 
écrit.  On  lui  doit  :  I.  Somfhawé 
d'un  Caur$d*arehi$eeture  mi* 
Hiairef  tiviic  et  hi^dràuHfu^ 
1 720,  in- 1  a.  II.  Nouveaux  éatm 
dû  matkimatipiteê  à  i*tMfly» 
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defartiiteriey  iy57,in-4°.  III- 
LascimeedtêingénUûrs,  17491 

î75i>  ln-4*'  V.  Jrehitec- 

iure  hydraulique,  ir55,  1739, 
in-4*'9  4  vol.  VI.  DicHofinaire 
pôrtaHfdù  Vinqénieur ,  1 768 , 
în-8^  VIII.  Traité  des  for  tifiàa' 
tû^ns^  2  vol.  în-4"?  1755.  IX. 
L(i  science  dsë  ùigtn  leurs  ffans 
(a  eondmte  des  travaux  des 
fortifications  y  1749?  111-4";  i^'  j? 
in-4'»  X.  Deux  Traités  A  «r  ictoisô 
€t  ^arpentage.  XL  SHetian- 
naire  portât  if  de  f ingénieur , 
1755,  Hi-8%  176a.  iQ-8*.  Laplu- 
pnrt  de  ces  ouTroges  remplusent 
leor  objets  quoique  Tauteur  ne 
fût  pas  un  maUtémattcien  dupre- 

BKLi  ^  (  \  f  bert)  ,  rclij;ieux  bé- 
nédictin, évêque  de  Bellay,  na- 
quit à  Besancon  au  commence- 
ment du  17"*  siècle.  Il  lit  prol'es- 
sion  à  l'abba^e  de  Faverney  en 
t65é.  Après  se»  études  il^fut  en- 
9oyé  à  Tabbaye  de  Gluny^  au 
prieùré-  4e  la  Charité-eorr-iLoirey 
ensuite  à  Par»  et  dans  d'autres 
lieux,  où  il  se  distingua  dans  la 
prédication.  Ayant  procuré  à  Tun 
des  fds  de  Colhei  t  les  voix  de  tous 
les  religieux  pour  l'élection  an 
prieuré  de  la  Charité ,  il  obtint  de 
ce  ministre  la  nomination  à  i'evê- 
ché  de  Bellay ,  qui  vaquait  eniGoG. 
Il  surmoata  tous  les  obstacles 
qu'on  apporta  à  cette  ooniiaatioflf; 
Il  mourut  daûs  son  diocèse  eo 
1677.  Il  a  lafssé  plusieurs  ouTra- 
ge«,  tels  que  :  I.  Emhilmeseueha^ 
ristiquest  1647  ^  in-^^"*  H*  i^^i 
aventures  du  philosophe  in- 
connu,  en  fn  rechere/ic  et  in- 
vention de  la  Pierre  philoso^ 
fhn  le^  diviséesen  q  ua  tre  livres, 
au  dernier  desquels  il  est  parié 
ii  clairement  de  la  manière  de 
ia  faire,  qu^jamaiion  n'm  a 
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parlé  avec  tant  de  candeur, 
Paris,  i(>649iii-i9;  1674)  in-ia» 
III.  Prduv#«cont^iiifioaM<Milet 

i6Ô6via-4\  IV.  Traitédes  UiA 
lismcms  ,  Paris,  1671  ,  in-is;> 
C'e.st  la  troisième  éditioo.  V.  Lcê^ 
solides  penêiee  de i^ame,  Parisy 

16^8. 

BELIN  ou  plutôt  Belliu  (Fran- 
çois), né  à  Miirseîlle  en  1672, 
secrétaire  et  bibliothécaire  de  la 
duchesse  de  Bouillon.  II  travailla 
pour  le  tbéâtre  sans  obtenir'  d» 
brifians  jsuocès^  t\  est  àutéur  des 
ouvrages  suivans  ;  I.  La  nMt4 
d'Othons  tragédie,  représentée 
en  1699V  non  imprimée.  II.  Ko^ 
icnès,  tragédie,  réprésentée  en 
i;-oi  .  non  imprimée.  III.  Mme*  ' 
tapfid  et  Zéangir ,  tragédie^  re- 
présentée en  1705,  et  imprimée 
iii-i  2  à  Paris  la  même  année.  IV, 
L* arbre  vert.  Promenade  de 
Strasbourg ,  comédie  en  un  âcte 
et  en  «prose ,  représentée  et  Impri- 

in-8*  ^  à  Strasbovrg^ea  i 
Enfin  M.  de  Beauchatnps»  q«i  le 
nomme  Blein,  lui  attribue  encore 
une  tragédie,  non  irtkprimée,  de 
ta  Mort  de  Néron,  qmi  les  auteurs 
de  l'Hisfoir»  du  théâtre  français 
assurent  être d'unsieurdePéchan-» 
Iré.  11  se  retira  à  Marseille  en 
1729,  et  y  mourut  trois  ansapKs. 

BELING (Uicrard), néon  lOijy 
A  Belingstown»  dans  le  comtés  det 
Dul^io,  porta  le»  armes  dâm>l» 
rébellion  d'Irlandeen  1 64  <  »  •et  oerw. 
vit  arec  beaucoup  de  dlstfaictien» 
Mais  ensuite  B^Ilng  mécontent 
des  intrigues  du  nonce  Rinuccisir 
qïii  était  venu  pour  ha  1er  la  con-* 
(  lusîoii  delà  paix,  et  qui  ne  faisait 
au  conli  ai  req  d'au  gm  en  h' vies  trou- 
bles, rentra  dans  le  paitidu  roi  ety 
resta  lidèlemenl  attaché.  Après  I<* 
défaite  de  l  armée  royale^  il  passa 
en  France^  où  UdentMiniptusiettri 
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annéiïs.  Il  mourut  à  Dublin»  én 

^rageft-:  1.  I^n  0"  Uvr«  qputje  à 
l!;ifMl4lî«  de  »ir  PhUippe  Sydney, 
IiOBdféf ^  i653,  ÎQ-foC  II.  f^indi- 
darwm  Cathfiiieorum  Mt^r- 
n40iiM  dm,  publié  »oits  le 
supposé  de  Pniiopatcr  Irt- 
ncpus.  HT  Annotatioius  in 
Johaniii.s  Ponçai,  iihrinn  cui  ti- 
tpi/uSs  iiidiciœ  ci  ers^f,  Paris, 
1654.  Ces  deux  derniers  écrits 
^nt  tistiuiCAf  même  de3  protca- 


BiUSAIU»  Ton  des  plus  lia- 
Mlet  {éoérawi^doiitrHiitoire  fasse 
^eaitiMi)  TÎTaît  sous  }v,  règne  «le 
Vempeneuff  Justinim .  Il  naquit  en 
XliraoeTerskifindu  5°"  siècle.  Ses 
pftrens  sont  inconnus,  et  les  ac- 
tions de  sa  jeunesse  n'ont  lieu 
présenté  à  son  verbeux  liisl  r  ien 
qui  Irtt  digue  d'être  transmis  a  la 
poslurité.  Il  servilavecUistinction 
dan^  ies  gardes  de^  Justinien,  et 
obtiolun  ooHUiiaodement^Iorsque 
Cfi  prtaDe  iMOta  «or  le  trône.  Il 
•omnença  à  sigaalfr  .flon  mérite 
sHitairey  daotw  Persarménie  et 
4éII$  rimportante  station  deDara. 
Ce  filt  lÂ  4|u'il  admit  à  son  service 
Procope,  le  fidèle  compagnon  et 
le  soignonx  histtji  ien  de  ses  ex- 
pioit-^.  Beiisaire  ,  par  son  génie  et 
son  courage,  amena  les  PersessiL. 
yn  traité  de  paix  conclu  en  553.  Il 
iui,  dans  cette  même  années 
pommé       4e  reipéditioa  d*A- 
Ifj^eu  On  ft  soupçonné  que  les 
intrigues  de  sa  femme  ^  la  belle  et 
yjyftite  Antonina»  qui  tour  à  tour 
ayait  la  confiance  et  encourait  la 
bàtae  de  rimpératrice  Théodora, 
aidèrent  secrètement  à  son  éléva- 
tion. Antomna desrendait  d'ij Me  fa- 
mille deC^nducU  iir  -  de  cliai  »;  son 
incontinence  lui  a liira les  plus  hon- 
teux reproches.  Fameuse  par  ses 


pire  ^aos  bornes  «ur  reprit  da»^ 
mari^  elle  a  flétri  d*uoe  taohe  hooe 
teuçe  la  gloîra  de  ce  héros.  EUa 

lui  donna  de  grandes  preuves 
d^amMîé)  et  le  suivit  au  milieu  df . 
toutes  les  fatigues,  de  tous  le^ 
dangers  de  ses  expéditîon«i.  L'an- 
née d'après  il  conduit  l'aruii m  na- 
V aie  de st  i  u é e  à  c o nq  u é r i r  r  A I M  (  (  u e , 
emporte  (!at  iliage  ,  niarchr  < outre 
Gelimer,  usurpaleia  du  tiuiie  des 
Vandales^  prend  possession  de  son 
royaume  à  Cartilage,  et  se  fiû| 
servir  par  les  olficlers  de  oe  pinpoc* 
Les  Heures  lereOonnureBt ;  et  peu 
de  temps  après»  il  défit  |e  reste 
des  Yandaks ,  prit  Gélimer»  el 
remmena  à  Constanlinople  en 
554.  [y oytz  GiuuvA,)  Ce  prince 
l'iil  on  des  ornemens  de  son  triom- 
phe. £n  lui  iinit  lu  înonarchie  des 
Vandales  ariens,  licliiaiie,  ayant 
detiuitceroyuuuxe  en  Afrique,  lut 
envoyé  par  Justioien  pour  dé- 
truire edui  des  Goths  en  Italie» 
Arrivé  sur  les  oôtesde  SicO^avef 
sa  flotte  f  il  s*empara  de  Cxitane  ^ 
de  Syracuse»  de  Palerme»  et  de 
piusieups «autres  villes»  par  fonse 
ou  par  composition.  11  courut  en- 
suite à  Naplcs  ,  la  prit  ;  de  là  il 
marcha  vers  Roui** .  et  en  envoya 
les  clefs  à  r^^mpereur.  Théodat, 
roi  des  Goths,  ayant  été  assassiné» 
Yitigès,  son  successeur,  vint  a&sién 
gerRome.  Bélisaire  le  battit  y  Po-» 
Uigea  de  se  ren&rmer  ^U^s  Rat 
venue ,  le  prit  et  le  mena  à  Cens- 
tantinople»  après  avoir  refusé  la 
couronne  que  les  vaftieus  offraient 
à  leur  vainqueur.  {Voyez  Sil- 
vUe.  )  Il  fut  bientôt  obligé  de 
quitter  cette  capitale,  pour  aller 
combattre  Chosroès  I"'.  roi  de 
Perse.  Après  Tavoir  trii^  en  fuite» 
il  retourna  en  Italie  contre  Tolila» 
élu  roi  des  Goths,  l'cmpêpha  dè 
aétruireentièrcmentRome,' rentra  . 
4an^  h  ville  el  la  répara.  Il  r^vit 
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«Acore  les  aruâcà  liaiià  sa  VteiUcsse 
•ontce  les  Htins,  qui  aTiient-liit 
■ne  irraptioo  dans  rcmpire'  en 
55S.  Il  les  en  chassa.  Les  Granilsx 
jnloux  de  sa  gloire,  raceusèrtnt 
«n.  56i  9  d'avoir  Toulu  sVinparer 
lia  trône.  L*etnpereur  lui  ôta  la 
dignité  de  patrice,  lui  relmncha 
sci*  gardes,  et  l'acrabla  de  mau- 
vais traitemen»,  qui  le  condui>i- 
rcnt  peu  après  au  tombeau.  Cet 
faoaiuie,  digne  d  un  meilleur  sort, 
aprèâ  avoir  été  loog-temps  à  la 
tète  des  affaires  et  des  arthies ,  et 
avoir  rendu  des  services  signalés 
è'sa  pati^y  fnt  obligé  9  suivant 
Isa  historiens  latins^  de  mendier 
son  pain  dans  les  rues  de  Cens- 
tentinople.  L^auteur  de  ÏUistoire 
métanffée (Vitque  Tannée  suivante 
il  fut  rétabli  dans  ses  dignités  ;  et 
Gédrène  affirme  q^iMl  mourut  vu 
paix  aux  environ.<)  de  Constauti- 
nople.  Alcine  est  de  ce  sentiment 
cuatrc  Crinitus,  Volaterra,  Poa- 
tanus  et  quelques  autres.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  montre  encore  à 
Constantinople,  une  prison,  que 
Ifon  appelle  la  T&urdeBéHsmire. 
Cette  prison  est  sur  le  bord  de  la 
mer,  en  allant  du  château  des 
Sept-Toursau  sérail.  Les  gens  du 
pays  (îîsrîut  qu'il  p<  ncî  ijf  un  petit 
»{IC  attaché  an  bout  d  une  corde, 
eomme  l'ont  1<  s  prisonniers,  pour 
demander  sa  vie  aux  pas^ans  ,  en 
leur  criant:  «Donnez  une  obole 
au  pauvre Bélisaire,  à  qui  Fenviea 
€revé|et^ax.»Giblion»  dansson 
exoellente  HiêUnre     ia  ch»u 
dêifêmfrifnrûmaiinitnltt  ces  dé- 
tails  de  fictions  ;  et  en  effet ,  auoun 
historien  contemporain  n'a  rappor- 
té cette  fable  qui  doitson origine  à 
Tietzès,  autcurpen<»«tîmé  du  12" 
siècle.  Apré«  r^vfsîr  parlé  de  la  con- 
spiration «litiitRtlisaireétaitaccusé 
d  être  complice,  Gibbon  ajoute  : 
«  liparut  cq  065»  aT^^noias  de 
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frayeur  que  d  indignation,  L*em*« 
peréur  l*avait  jugé  d'avanoet  mal«i 
gré  ses  quarante  années  dosert loe^ 
et  la  nrésence  et  Tauteriti  du  p**» 
triarene  consacrèrent  cette  injusH 
tice.  On  eut  la  hooléde  lui  laisses 
la  vie;  maison  séquestra  ses  biens;, 
et  depuis  le  mois  de  décembre 
jusqu'au  mois  de  •nillet  5()4,  OU 
le  retint  pri^^HiuU'f  d.ui>  son  pa-» 
lai^.  Sou  iniKM  LMK'e  fui  culiu  re- 
connue, oti  le  iiut  eu  iil)ertè,  ou 
lui  rendit  ses  honneurs.  11  mourut» 
huit  mois -après,  le  d3  mars  565 , 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  rss-« 
sentiment  elle  oHagrinabrégèrenl 
ses  jours.  Le  nom  de  Bélisaire  00 
périra  jamais.  Au  lieu  des  funé-« 
railles,  des  monumens,  et  des 
staUies  (ju'on  lui  devait  i\  si  juste 
titre,  je  trouvedans  les  historiens^ 
(|ue  l'empereur  Cf)?ifi:sq{t:i  ^^os  iru-» 
sors,  suites  de  >th  1  rii>ri  1  pJit;»  coa* 
tre  les  Golhset  Ieo<  Vandale*.  Tou- 
tefois on  en  réserva  une  portiou 
décente  pour  sa  fBaM[ie«>£t  Airîe-»< 
nina ,  ayant  bien  descrimes  à  eir 
pier,  employa  sa  fortune  et- te 
restede  sa  vie  A  fonder  un  couvent.  ■ 
Tel  est  le  récit  simple  et  véritobl^' 
de  la  disgrâce  de  Bélisaire  et  dv 
ringralitude  de  Justinien.  ?>  Ajou*, 
tons  que  ses  succeb  militaires  ne 
le  detoni  fièrent  jamais  de  la  sou- 
mission (pi'il  devait  ù  sou  Scuive- 
rain,  tout  faible  et  injuste  qu'il 
était  ;  que  son  génie,  égal  à  9on 
courage,  se  dépk>yaltsttrcootdaiis 
les  dangers;  <|unu  milieu  des* 
combats»  il  sut  être{asteet  bu- 
main  j  et  qu'il  n^ut  de  laiUesso! 
que  pour  son  épouse.  On  voiten^ 
core  des  médailles  de  ^ustini«n 
«reocvanlBéli-^nire  triomphant  de- 
là guerre  cnntrc  le*  Goths»;  de 
Tautre  côté  de  la  médniUe,  bq 
trouve  l*image  de  Ih  iisaire,  avec- 
ces  tncl?  :  Bélisaiif.,  L'ilONNKtTR  D!î 
i  HOU  Auaiiiiîi  ;  ikkUÂÀRUJS  cilê^bia 

ao* 
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RiNUaoïvii*  MariDoiitel  a  donné 
le  nom  de  ce  célèbre  i^énéral  &  un 
jvmiiD  moral  ét  philosophique, 
auquel  line  censure  de  la  Sorbon- 
tic  donna  un  moment  de  vogue. 
M"'  dé  Gcnlis  a  aus*i  choisi  Bé- 
lisairc  pour  être  le  héros  d'un  de 
ses  romans  historiques.  M.  Jouy, 
nieiîibrt'  de  TAcadéniie  française, 
a  publié  en  1818,  une  trajfédiecn 
5  actes  et  en  vers ,  intitulce  :  Bo- 
lûtatre^dontle  gouvernement  dé- 
lendit  la  représentation» 
.  ftÉLISA AIO  (Loei5) ,  médecin 
deModène  dans  le  16'  siècle»  u  laissé 
diTers  ouvrai^Sy  dont  le  plus  re- 
marquable est  un  Traité  d^i^O" 
dorât. 

BKÎjrS.  Voyez  Bel. 

BliKKNAP  (JérÉmie),  ihéolo- 
gkn  (  L  j>i  (  <licat<*ur  amerirînu  ,  né 
à  liu.-»l<)ji  le  4  j'^^^^  *7'*4?  iiitiioni- 
lïié  pasteur  de  l'église  presbyté- 
rienne à  Boston  y  le  &  avril  1787. 
U  y  passa  le  ceste  de  sa  Tîe  et 
mourut  %n  juin  1798.  Ses  oiÏTra- 
§es  sont  :  I.  HUunrt  de  New- 
AampMre,  dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  17849  le  second 
en  et  le  troisième  en  1792. 

II.  Bwgtafhie  américaine;  le 
prrînîer  Toi.  est  de  1791;  le  se- 
cuiui  (le  1798;  la  mort  empêcha 
l'auteur  de  compléter  cet  ouvrage. 

III.  Le  gardc-forct,  conte,  ser- 
vant de  suite  à  l'histoire  de  John 
Bull  ,Le Drapier,  in- 1 2 ;  il  a  publié 
aussi  plusieurs  sermons  sur  diffé- 
lens  sujets  et  imprimés  séparé- 
mentydesfàiMfsurle  coimnerce 
'des  Américains ,  et  sur  U  liberté 
civile  et  religieuse. 

BELL  (Jean),  médecin  nnglais, 
partit  en  171 5,  \  la  suite  de  Tam- 
oassade  de  Pierre-le-Grand  en 
l'erse  ,  y  resta  quatre  ans  ,  et 
dans  les  trois  années  suivantes,  il 
fit  partie  de  Fambassade .  de  la 
Cbme.  U  a  publié  une,  Mfiim 
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eitimée  de  cette  demièra 
sade»  Glascowy'  i^ôn,  »toL  In^ 
4*.  Elle  a  été  traduite  en  fronçai* 

par  Ki lions,  lyG&i  3to1.  in-i9. 

hELL  (BBAOteé)  ,  antiquaire 
anglais,  né  ù  Beaupré-Hall,  élève 
de  l'école  de  ^Vestminster,  et  en- 
suite du  cMlIt  !;('  de  la  Trinité  à 
Canibi  i<l;4t' .  <'u  il  passa  en  t'-i'^. 
Il  est  moi  t  jeune  ,  et  a  lai.^^e  sa 
bibliothèque  et  ses  médailles  au 
collège  où  il  avait  été  élevé.  Bell 
a  eu  part  auzourragies  dKt  docteur 
Slukeli^  et  il  a  aussi  aidé.  dVutrea 
savans  dans  plusieurs  trarauz^ 

B£LLA  (^rBPBAHO  i>blla)>  gra* 
veur  et  peintre^  né  à  Florence  en 
1610,  perdit  son  père  à  l'âge  de 
deuxans,  et  passa  sa  jeunrs-ie  (înns 
riiuiî^enee.  Placé  chez  nu  urtV  vie, 
il  se  plut  à  copier  les  estampes  de 
Jacques  Callot,  et  saisit  parfaite- 
ment lanianière  de  cet  artiste.  Lue 
singularité  de  son  dessin  fut  qu'il 
commençait  toujours  les  figures 
par  les  pieds ,  en  remontant  de  là 
josqu'àlatéte  9'elque  midgré  cette 
bizarrerie ,  les  proporâïmssetron- 
vaienf  ^ardéesetkfigurecomcte.  ' 
La  Bella  fut  accueilli  en  France  par 
le  rnrdinal  de  Richelieu,  pour  le- 
quel il  il  t  les  dessins  de^principales 
conquêtes  de  la  France  sous  la 
minorité  de  Louis  Xlil.  Son  bu- 
rin iécond  et  varié  a  produit  plu«i 
de  mille  quatre  cents  pièces.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  retouroir 
dans  sa  patrie  5  et  il  7  mourut  en 
1664»  comblé  d'bonneurs  par  le 
grand -duc  qui  l'avait  nommé 
maître  de  dessin  de  Gôme  II ,  son 
fds.  «  Personne  n'a  surpassé  cet 
excellent  artiste,  dit  Bn^rîn  ,  po!ir 
la  bnes«!e  et  la  légèreté  de  la  pointe; 
sa  touclie  lil)re,  facile,  savante  et 
pittoi  ti<jU(' ,  reiul  «^es  estanjpes  si 
pleines  de  goût,  ^i4:^p^^t  et  d'effet, 
qu'il  doit  être  regardé  comme  un 
1 9lodèb  deperfeodon  pour  la  gra* 
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,  «ore  en  petit;  d'ailleurs  ses  tête  « 
sont  renapiies  noblesse»  d'un 
beau  caractère,  et  ses  figures  sont 
bien  dessiin-f  Il  a  gravé  des  su- 
jets d'hislou  t- .  batailles,  des 
chasses,  des  paY>a«;es,  des  mari- 
nes, des  animaux,  et  des  orne- 
mens  d'un  ^oùi  exquis.»  Son 
œuvre  furme  quatorze  cents  piè- 
ces ;  on  peut  consulter  ù  cet  égard 
le  cotalftgiie  qui  se  trouTe  dans 
r^^Mtt  publié  par  Charles-Antoi- 
ne Jombert»  177^9  in  8*.  Bella  , 
pendant  son  séjo  n  r  c  n  Fra  n  ce^ara  it 
composé  une  collection  de  jeux  de 
cartes  potir  facilitera  Louis  XIV 
l'étude  de  i'hiâtoii'e  et  de  la  géo- 
graphie. 

Bt)LLA  (GiAHO  DE  ia)  ,  gentil- 
homme ilarentia,  qui  ciubrasha  la 
cause  du  peuple  contre  les  noble» 
dont  l'insolence  et  les  désordres  le 
.révoltaient.  En  isga»  il  parvint 
organiser  le  peuple  deTlorence  de 
-mauièrt  que  ses  compagnies  de 
inilice  fussent  touîours  prêtes  à 
défendre  les  tribunaux  et  les  lois; 
et  il  assujettit  tous  les  nobles  ù  une 
jespèce  de  loi  uinrlialc,  qui  futap- 
pelée  OrdiiKi  tneiito  di  ghisti- 
zia,  Cepend.uU  son  zèle  pour  lu 
réforme  des  abus  l'empui  tu  Irop 
loin,  et  lui  fit  perdre  toute  sa  po- 
pularité. Jl  fut  obligé  de  compa- 
raître devant  le  tribunal  qu*il  avait 
établi  9  et  fut  envoyé  en  exil  oA  11 
mourut. 

.  B£LLA  (OcTAvi  et  Gisàa), 

tous  les  deux  de  Palerme,  le  pre- 
mier né  en  .  le  second  en 
1670,  se  diàliuguèreii t  y»<ir  leurs 
talens  pour  la  poésie. — tu  Jérôme 
BiLLA,  né  à  Cami  en  Piémont, 

Î;rand- vicaire  dtt  l'évéque  de  Sa- 
uces en  1660  9  a  fiiit  imprimer 
aussi  des  Drames  poitcraux, 
,  BELLÀ  (  LE  p.  BKiXà)  9  est  au- 
teur d*un.  Dhionario-italianO' 
iaHnê^iUrioQ  »  publié  à  Venise^ 
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en  1-^8,  in-4".  Cevoluineestrare. 
BËLLAGAXO  (toeis),  né  4 

Brescîa  en  i5oi,  mort  en  i5;5, 
professa  avec  succès,  pendant 
plus  de  trente  ans,  la  medtrine 
dans  Tuniver-ite  de  Padoue.  On  a 
de  lui  des  Consultations  medi-- 
cale^y  et  des  Leçons  (le  mtde^ 
ciiie pratiquât  imprimées  à  VXm- 
en  1076»  avec  les  OéMrvofîafK 
deWeisehim. 

BËLLAGATTA(Aii€1<Ahtoiiib% 
né  à  Mibn  le  9  tuai  r7o4 ,  prit  dès 
sa  jeunesse  rhabit  ecclésiastique. 
Le  goftl  de  la  médecine  lui  fit 
abnn»lornjer  son  premier  état;  il 
s  applifjiia  à  cette  science  dans  Tu- 
uiv(  jmU:  de  Pavio  .  oii  il  reçut  les 
}ioiineurs  du  d(  clorai.  ;  id  us,  vers 
la  fm  de  l'année  174*  5  reprit 
rhabit  ecclésiastique ,  qu'il  conti- 
nua de  porter  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée le  9  février  1743*  On  a  de 
lui  deux  LeUreê  phUoëopàifuêM 
écrites  à  un  ami,  en'  italien,  et 
imprimées  à  Milan  en  1730,  in- 
4",  dans  lesquelles  il  parle  du 
rhume  qui  a  régné  en  Europe  dans 
la  même  année.  Son  Entretien 
jthysifftie  mr  ie^t  mniheuis  de 
ta  médecine ,  qui  est  au».>i  eu 
italien ,  ainsi  que  ses  autres  ou-« 
vrages,  parut  à  Milan  en  ijSS» 
in-o*.  Il  a  encore  écrit  sur  un  mi- 
racle opéré  par  rintercession  de 
Saint  François-de-Paule^'  le  aS 
mars  1  ^35 ,  et  sur  un  météore  ob- 
servé en  1757.  On  a  trouvé  parmi 
ses  papiers  nrx  manuscrit  intitulé  : 
Didloghi  di  fiaica  animastica 
moffemn ,  speeulativa,  meca- 
nica  espeninentale^  dans  lequel 
il  traite  delà  génération  des  corps 
organisés,  de  la  création, de  Tim- 
matérlallté  et  de  llmmortalité  de 
Tame  f  de  la  forme  des  brutes»  du 
mécanisme  du  mouvement  ^  des 
sensations,  etc. 

.  BBILAISE.  rotyttBttiOk 
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BELLi4M0]NT  (IViCHAHii,  «orale 
©e),  gyuvet  neiir  lîe  Nc^vv-Yorrk 
de  Mewi-lhmij^^juic  .  cumiii»'nça 
il  cxercer.ccs  ibiK  tioiis  en  i()i)8. 
Jl  eut  de  ti'ès-^raiulrs  diflltnites 
,à  Àunijoiiler  :  la  liibCorUe  le^iuiil 

pahni  ks  habituas  >  et  radminis* 
«ration  était  dam  un  trèft-inauTm« 
jétat.  Il  fit  tout  ce  qu*îl  put  |M)ur 
M  foire .  aimer  du  peuple ,  et  j 
réussit  parfaitement.  Il  s'occupa 
l^rincipalemeut  des  moyens  de 
^ardntir  ses  administrés  des  bri- 
gandages dcA  pirates.  Il  mourut 
ie  5  mars  1 701. 

BELLAMY  (Jacques),  né  à 
FlessiiJgue  en  17^7 ,  mort  en 
.1786,  doit  rtre  (  uiiijiif  au  nom- 
bre des  meilleurs  poètes  hollan- 
dais.'Doué  de  beaucoup  de  sen- 
sibilité et  dlmagination ,  ses  pre- 
miers chants  9  en  1779,  seconde 
fête  séculaire  de  Tadranchisse- 
ment  de  la  Hollande,  lurent  con- 
BSCiés  à  ta  liberté  et  à  la  patrie;  il 
chanta  ensuite  la  Tendre^^e.  FA- 
nioiir  et  l'Amilié,  Sa 
«'(liM'ijtion  coiih^uia 
tiienl  ses  peiiciiuiis  et  ses  g;oûls. 
Il  lui  destiné  à  l'état  de  boulan- 
ger; mais  le  germe  d'un  rare  ta- 


in litinTc 
singulière- 
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prose,  r;jîp  G.  Kniper^S  pabliéf, 
BELLAMY  (in^iPH),  docfteur 
en  théologie  ,  ministre,  nnfpiit  à 
New-Cheshire  (état de  Conn»  (  ti< 
eut  ) ,  en  1719.  Il  prit  ses  grades 
au  collège  de  ïalc,  en  lyùi).  Dis 
Tâge  de  18  ans,  il  comme liça  à 
prêcher  aTec  succès  dans^  la  rille 
dé  Woodbttijy  et  fut  nommé  pas» 
tcur  de  l'église  de  Bethléem  en 
1740.  Il  fit  un  Traité  qu'il  inti- 
tula :  Esquisse  de  la  vraie  Âe*- 
iigion,  imprimée  en  1760;  ainsi 
qu'tm  çî!-:in(]  noinljrcdc  Sermons. 
IlniiHiMil  le  (i  mars  1790,  daoâlâ 
5o'  année  de  son  ministère. 

BELLA^'GE  (Jacques)  ,  apprit 
les  premiers  élémens  du  dessin  de 
Claude  Henriet,  peintre  médiocre 
de  Ghâlonsy  établi  à  Nanci.  Si  Ift 
maftre  manquait  de  talens»  l'élève 
en  eut  encore  moins;  Bellangc $ 
au  lieu  d'étudier,  se  li?ra  tout 
entier  à  sou  imagination,  que  le 
défaut  de  jugement  ne  put  conte^ 
nir.  Il  a  peint  qtieîques  tablenuT  ; 
il  a  gravé  à  Teau-forte  plusieurs 
pièces  de  sa  composition,  qui 
n'ont  ni  goût  ni  correction  :  enfin  1, 
il  fut  tout  à  la  fois  cl  mauvais 
peintre  et  mauvais  graveur.  Il  %i* 


lénft  ajant  été  facilement  reconnu   tait  dans  le  dernier  siède? 


dans  see  premiers  essais,  des  ci- 
toyens aisés  se  cotisèrent- pour 
lui  faire  donner  ime  éducation  let* 
trée  9  et  il  fut  élevé  par  le  minis- 
tère évangéJique.  Il  a  fourni  une 
trop  courte  carrière  pnnr  llion- 
neurde  la  littérature  Indlandaise. 
(  f^otjcz  (>HAT.M()T.  )  L  i  nation  lui 
a  assigné,  dans  la  littérature  poé- 
tique, le  premier  rang  après  Cals 
et  Antonidcs.  Ses  compatriotes 
lent  beaucoup  de.caa  dé  sa  ro- 
mance Imituléè  :  Roaije.  Belle- 
my  avait  publié  des  essMs  éroti- 
qises-9  jouB  le  titre  de  Poésies  de 
ma  jeunesse  (en  hollandais).  On 
lui  Ml  aussi  deilx  .D^niurrjen  || 


BELLANGER  (JfaAir-AiitniiiB)^ 
amateur 9  a  gra^é  à*  reau-ibrtf 
plusieurs  sujets  de  sa  composition 
et  d'autres,  où  l'on  remarque 

beaucoup  de  goût,  d'intelligence 
et  de  correction.  Il  demeurait  à 
Paris.  ^ 
BELLARMTN  (Robert),  cardi* 
nal,  arcIu  vi  quL'  de  Capouc,  né  X 
iVIonte-Puletano,  en  i54ti,  était 
iils  de  Cynthie  Cervin,  sœur  du 
pape  Marcel  II.  -  S'étant  lait  jésuit» 
à  l'âge  de  t9  ans.,  il  montra  un 
génie  si  précoiçe,  qu'on  le- chargea 
de  prêcher -atant  qu'il  fût  prêire. 
Il  ne  reçut  en  effet  le  sacerdoce 
qu'en  1^69,  <k«  mains:  de  CdM 
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iMUvmiftétaitalortprofiMSfiir  de 
théologie  à  Louvaîo.  Oo  dit  qiiîll 
jprèdiait  dans  cette  Tille  avec  tàtit 

de  succès ,  que  les  protestans  Te- 
riaient  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande pour  l'entendre.  Après  sept 
ans  de  séjour  dans  les  Pays-Bas, 
il  retourna  en  Italie.  Grég^oire  XIÎI 
le  choisit  pour  faire  dns  leçons  de 
COùtroYer&e  dancs  le  collège  qu'il 
Temdtde  fonder.  Sixte  Y  le  donna 
•ntuite  en  qualité  de  tliéolôgien  9 
on  légpt  qu'il  enToya  en  France 
Tan  1 590.  Clément  VIII  le  fit  oaN 
dinal  neuf  ans  après.  Ce  pontite 
disait  TaToir  appelé  auprès  de  lui , 
«  î*our  avoir  un  homme  qui.  lui 
dît  la  vérité.  »i  Bellannin  lui  par- 
lait en  effet  avec  beaucoup  de 
iVarK  hise.  On  prétend  même  que 
sa  liberté  déplut  au  pape,  et  que, 
pour  avoir  un  prctcxle  honnête 
de  réloigner,  il  le  nomma  arche— 
▼éque  de  Capoue  en  1601.  Bel-* 
larmin  donnait,  tous  les  ans  y  le 
tiers  de  son  revenu  auxpabms» 
visitait  les  hôpitaux  et  les  prisons, 
et' y  envoyait  de  l'argent  par  un 
tiers  qui  ne  laissait  pas  connaître 
la  nuiin  qui  le  donnait,  l^n  jour 
qu'il  n'avait  pas  dans  sa  bourse 
douze  écus  que  lui  demandait  un 
pauvre,  il  lui  remit  son  anneau 
pastoral,  pourqu'il  le  donnât  pour 
gage  de  cette  somme.  Paul  Y  le 
croyant  nécessaire  à  Borne,  il  se 
démit  de  son  arcberèché)  et  se 
déVouaauxafikires  êcclésiastiqiief 
(nsqu^en  i6ai.  Il  mourut  la  mCme 
ànnée,  17  septembre,  âgé  de  79 
ans,  au  noviciat  des  jésuites,  où 
il  s'était  retiré  dès  le  commence- 
ment de  sa  maladie,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  vertueux 
membres  du  conclave ,  et  des  plus 
•ayans  controTersi^iles  de  TEgli- 
se.  Grégoire  XV  àlk  visiter  le 
eartinal  nioiirant,  qçi  luj  admsa 


fin  5ik 

digtiMêUtmêitê9,'tVlu  *  11  n'y  a 
poini  'd*auteuV'  qoi-  ait  défendu 
plus  viTcmentla  cause  de  l'£gU»a 

et  les  prérogatives  de  la  cour  dé 
Rome.  11  regardait  le  Saint-Père 
comme  le  monarque  absf)lii^ 
l'Eglise  universelle,  le  maître  in- 
direct des  couronnes  et  des  rois^ 
la  source  de  toute  juridiction  ec- 
clésiastique, le  juge  infaillible  de 
la  foi,  comme  supérieur  mêÊOê 
aux  conciles  généraux.  Il  ne  Isir: 
pas  difficulté  de  traiter  d'hérétl^ 
ques  ceux  qui  soutiennent  que  les 
princes,  pour  les  ckoses  teinpO* 
relies,  n'ont  d'autre  supérieur 
que  Dieu.   Ces  opinions  furent 
réfutées  par  Barclay.  Les  papes, 
instruits  du  soulèvement  qu'elle^ 
ont  causé  dans  certaines  monar- 
chies, n'ont  jamais  voulu  canoni- 
ser Bcllarmin ,  malgré  les  instan-^ 
ces  réitérées  que  la  société' a  fal-« 
tes ,  sous  Innocent  Xlf  f  Clément 
IX  et  Senott  XIY.  Co  satani 
eardinàt  a  enrichi  TEgUse  de  plu-* 
sieurs  ouvrages.  Le  f4us  répandu 
est  son  Carf9  de  ControvBTMJ^ 
C'est  l'arsenal  où  les  théologiens^ 
catholiques  ont  puisé  leurs  arme9 
contre  leurs  adversaires.  Son  style 
n'est  ni  pur,  ni  élégant;  mais  il 
est  serré,  clair,  précis.  Il  cite 
quelquefois  des  auteurs  apocry'' 
phes,  et  confond  les  opinions'par-; 
I  ticuKères  des  tliéologiens  Itanene 
avec' la  doctrine  de  TEglise.  Lsr 
meilleure  édition  de  ses  Contro^ 
verbes  était  celle  de  Paris;  qu'on< 
appelle  des  Triadelfthe^^  ^  en  f% 
vol.  in-fol. ,    avant  qu'ont  eftt 
celle  de  Prague,   1721,  qui  est 
aussi  en  f\  vol.  in-fol.  On  a  en- 
core du  cardinal  Bellannin  d'au- 
tres ouvrages  publiés  à  Cologne 
en  1617,  en  5  vol.  in-fol.  On  y< 
trouve  son  Cémmmlaire 
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Traiié  de^  Éerwam$  eèeUêim* 

,  êiques,  impYioiii^parénient,  en 
46ti5,  10-4";  nu  autre  sur  Tjétt* 
f  ^Hf temporelle  du  Papé ,  con- 
tre- Barclay,  flétri  par  le  parlc- 
liient  de  Paris,  en  i^io,  et  en 
.^761 ,  etqiiia?ait  paru  àllome  en 
16105  in-8°;  3  Vivrez  duGém i^se- 
ment  ta. Colombe  ;  un  Traité 
Mtèrie^O6ii0atioti9desEvéqîies, 
dans  lequel  il  les  damne  presque 
toQ»^  d*«iprès  deapassaeesde  Salut 

.  Jeaa-Cli^sost6mè  et  dé  S.Augus- 
tin ;  un  ouvrage  in\  i  t  uté  :  Institu- 
ticnes  iinffuw  heùraic€e,t^^^ 

■  in -8";  et  un  Catéchisme,  ou 
i)ocirine  chrêtwnne  ^  *!iipprînié 
H  Vienne,  en  177"),  coiuaie  (  on- 
tenatjldes  maximes  contraires  a  la 
puisiauce  leniporelle.  Ce  dernier 
ouvrage  aélé  traduit  dau^  un  grand 
poinbre  >de  langues.  Nous  avons 
•a  Vie,  traduite  en  fran^sais  de 
l'italien  de  Jacques  FulIgsUi,  1625, 
In-^S  etèn  latin,  Leodii,  1626» 
in-4**  Ces  deux  éditions  et  la  prie- 

'  mîère  en  italien,  dit  Tabbé  Len- 
glet,  sont  les  meilleures,  et  ne 
çont  pn^i  cornrîiunes.  On  trouve 
dnns  (  t'tte  Vie  des  traits  sing^iiliers 

'  qu'on  a  omis  daui»  les  auire>. 

BELLATI  ( Antoiwe-François), 
né  à  Fcrrare ,  le  2 novembre  i6G5, 
mort  Je.  1*  mars  1742*  jésuite 
et  prédicateur  célèbre.  On  a  pu- 
blié à  Ferrare,  en  1744  9  4  vol. 
ln-4*  9  le  recueil  de  se»  GEurres. 
Ce  sont  desiSemum^^  dès Trai- 
tcs  (U  morale,  une  Dissertation 
sur  lejtujfcment  de  Pilate,  des 
JCxhorla f  ions  doîpj sliqiu-s,  des 
Lettres  y  t'\v.  Ces  ouvrages  avaient 
été  reciK  illi- ,  après  sa  mort,  eu 
un  volume  ,  Venise  •  1-42. 

BELLALDIEKO  (Lots),  poète 
provençal  du  16^  siècle,  dont 
BOUS  avons  :  Oérûê  et  ^rimûs 
pr&vwmioêf  ntti  en  Saim'aur 
|ww  P»  PmÙ4  auquel  se  trouve 
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joint  :  BarbouiUfulo  Ephant»^ 
9ÙifkjûUTfiali€ros  (U  P,  Baui 
Marseille,  1^95,  5  tomes  en  un 
Tolume,  petit  in-4*.  Première  et 
rare  édition  de  ce&poésiesproven- 
çales.  On  assure  que  c'es-l  un  des 
1'"  livres imprimésà  Marseille. 

BELLAVAINK  (îs.j,  auteur 
forain ,  qui  vivait  au  conoraence- 
ment  du  18*  siècle.  On  ne  cite  de 
liii«,  dans  le  ùtettonniUre  dé» 
théâtres  de  Paris,  que  la  pièce  de 
Sanciw  Pança,  représckutéeà  la 
l^ire  Saint-Germain,  en  1706,  et 
non' imprimée.  On  ajoute  qu*il 
en  a  coniposé  plusieurs  autres 
dont  on  ignore  les  titres. 

BELLAVrn  (  t  iiA>,ç:oKs  ) ,  né  à 
Basdtino  en  1708,  mort  dans  la 
même  ville  en  1782.  11  lut  pro- 
fesseur de  philosophie  dans  sa  pa- 
trie ,  et  posséda  le  rare  talent  de 
retidre  clairs  tes  principes  de  tou- 
tes les  sciences.  Ami  de  la  re- 
traite, il  s*y  délassait  ^  avec  les 
poètes  de  travaux  plus  sérïeuzi 
Il  a  laissé  une  Comédie  en  pro- 
se.  et  la  Traduction  en  vers  ita- 
liens de  trois  Comédies  de  Tè* 
rence,  1758,  in-8*. 

BELLAY  (  GriLLAtME  nr),  sei- 
gneur de  La>gey,  est  ordiuaire- 
inent  connu  sous  ce  dernier  nom. 
Il  naquit  au  château  -dc  Glati* 
gny,  près  Montmlrail,  en  1491  • 
Il  était  fils  ainé  de  Louis  du  Bel- 
lay, .d'une  famille  noble  et  att«- 
cienoe,  originaire  d'Anjou.  Lau" 
gcy  servit  de  bonne  heure ,  et  se 
fit  estimer  par  su  conduite  autant 
(pie  par  soti  courage.  François  I" 
Tayaut  euvuyé  eu  Piémont  en 
qualité  de  viee-roi;  il  y  reprit 
diverses  places  sur  les  impéi  iaux. 
Le  marduis  du  Guast  avouait  qu'il 
état|le  plosexcetlentcapitainequ*il 
eût  connu.  En  1 549»  il  partit  de 
Piémont  en  litière,  pour  venir 
donner  quelques  avis  importaos 
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ttn  roi  ;  inais,  vl  mi  accablé  (i'in- 
.finnilcs,  li  uità  de  ses  latigues  et 
de  ses  travaux  militaires,  il  se 
trouva  si  mal  un  i>ourgtlc  Saint- 

'  Symphorien^  entre  Lyon  et  Roan- 
ne, qu*il.  j  mourut  le  9  jantier 
•1543*  C'était  le  premier  homme 

>  de  sou  tem|M)  pour  découTrir  ce 
qui. se  pamit  dans  les  cours 
étrangères.  11  ne  fut  pas  moins 
Htiie  dans  ses  ambassades  en  Ita- 
lie, en  Angleterre  et  en  Allema- 
gne, qu  a  la  trie  des  années.  Il 
était  savant  et  bel  esprit.  Nous 
avon.s  vie  hii  ih,;*  Mémoires .  i  "53. 
y  vol.  m- à  2.  11  est  un  peu  parti  ai. 
et  plaide  souvent  pour  Françuis 
I**  contre  Charles^Quint.  «  le  ne 
veux  pas  croire  9  dit  Montaigne  , 

3u*ii  ait  rien  changé  quant  au  gros 
u'fait;  mais  de  contourner  le 
jugement  des  éTénemens,  sou- 
vent contre  raison ,  à  notre  avan- 
tage, et  d*omettre  tout  ce  qull  y 
a  de  chatouilleux  en  la  vie  de  son 
maistte ,  il  en  fait  métier:  té- 
moins les  disgrâces  de  Montino- 
reuci  et  de  Biron,  qui  y  sont  ou- 
bliées; voire  le  seul  nom  de  ma- 
dame d^-fitampes  ne  s'y  trouve 
point.  On  peut  couvrir  les  actions 
secrètes;  mais  de  taire  tout  ce 
que  le  monde  sait,  et  les  choses 
qui  ont  eu  des  eflfets  publics  et  de 
telle  conséquence,  c'est  un  dé- 
faut inexcMsahle.  »  Son  style  est 
naïf  etquelqael"oi> plais  int,  1|  dit, 
en  parlant  de    la  magnificence 
qu'étalcrefii  U  s  Lumlis.in>  à  l'en- 
trevue du  camp  do  Di-.ip-d'Or, 
eU'iSao,  entre  François  I"  et 
Henri  VIII ,  que  leur  dépense  fut 
telles  «  que  plusieurs  y  portèrent 
Içurs moulins ,  leurs  folits  et  leurs 
prés  sur  les  épaules;'»  On  a  at- 
tribué ,  depuis,  ce  niot  à  Henri 
IV.  On  lui  fit  cette  éP^»he  : 


Ci'git  L*»%9j  ,  dont  la  plume  «t  rëp^e 
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— On  a  encore  de  du  Bellay  :  I. 
Instruction  sur  le  faict  de  (a 
guerre,  Paris,  iS/'iB,  in  -  fol. 
II.  I  n  Epitomù  de  tHutoirù 
des  Gaule»,  imprimé  avec  ..ses 
opuscules  t  iSSS,  ln-4**  C'est  uo 
des  premiers  qui  réroqua  en  doute 
le  merveilleux  de  lliistoire  de 
Jeanne  d'Arc.  Ses  frères  lean  et 
Martin  du  Bellay ,  lui  firent  éle- 
verunbeau  mausolée  dans  Téglise 
cafîiédrale  de  St. -Julien  du  Mans. 

BELLAY (,h  v\  di).  frèrepuîné 
du  précédent,  ne  en  '  V)'^?  fi'^  d'a- 
I  bordévè(|ue  de  Ba\oiint%  eiisuile 
de  Paris  en  i5j2.  L  amiee  d'aprè.s, 
Henri  VIU,  roi  d'Angleterre, 
taisant  craindre  un  schisme  sll*oo-  ^ 
casion  d*un  caprice  amoureux. 
du  Bellay,  qui  lui  avait  été  en^ 
voyé,  Tan  1537,  en  qualité  d*am« 
bassadeur,  y  fit  un  second  voyage; 
11  obtint  de  ce  prince  qu'il  ne 
romprait  pas  encore  avec  Rome  , 
pourvu  qu'on  lui  donnât  le  temps 
de  se  défendre  par  procureur.  Du 
Bellay  partit  sur-le-champ  pour 
demander  un  délai  au  pape  Clé-« 
ment  VI.  il  l'obtint,  et  envoya 
un  courrier  au  roi  d*Ang!eterre , 
pour  avoir  sa  procuration.  Malsoé 
courrier  n'ayant  .pu  être  de  retour 
auprès  du  pape,  le  jour  qu'on  lui 
avait  fixé.  Clément  VI  fulmina 
l'excommunication  contre  Henri 
V!îî,  et  l'interdît  sur  ses  Etats, 
mal^rr  les  protestations  de  Févè- 
que  de  Paris.  Le  courrier  arriva 
en  eûet  deux  jours  après,  mais  la 
bulle  avait  été  lancée.  Elle  fa  per- 
dre l'Angleterre  à  T  Eglise  catho- 
lique ,  et  à  la  cour  de  llume ,  une 
partie  de  ses  reroius.  Du  Bellay 
continua  d'être  chargé  des  aflktres 
de  France ,  tous  le  pontificat  de 
Paul  III,  qui  le  fit  cardinal  eOi 
i555.  L'année  d'après,  Charles- 
Quint  étant  entré  en  Provence 

avec  ua«  anoée  nombreuse,,  cl 
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Franroie  î"  Toulant  s'oppoSer  à  " 
un  «'iiiKMni  si  rrrloutable,  quitta 
Taris,  où  du  fieilay  était  de  re- 
tour. Le  roi  le  nomma  son  lit  u- 
tenatit-gt: lierai,  cifin  <ju  il  veillât 
ëur  la  Picardie  et  la  Champagne. 
Le  cardinal  5  ausèi  entendu  à  la 
goeite  que  dans  les  intrigues  du 
cabinet,  entreprit  de  défendre  Pa- 
ris, qui  t;t^iit  dans  le  trouble.  Il 
le  fortifia  d'un  rempart  qui  forme 
aujoin d'hiii  horilevard.  Il  pour- 
vut aver  la  mrîT?p  prompf itiidc  i\ 
la  rnDsiervntioii  des  antres  villes. 
Tant  (le  services  lui  nuritèrent  de 
nouveaux  bénéfiecs,  et  Tainitié  et 
la  confiance  de  François  I''.  Après 
k  mort  de  ce  prince,  le  cardinal  de 
Lorraine  devint  le  canal  des  grâces 
de  la  cour  de  Henri  II.  Du  Mlay , 
désespéré  de  la  perte  de  son  cré- 
dit, ne  put  <(out<;nir  le  séjour  de 
Paris.  11  aima  mieiix  se  retirer  à 
Rome,  où  le  siège  épiscopal  d'Us- 
tic  lui  procura,  sou»;  Paul  IV,  In 
filre  de  doyen  du  sarré  collège» 
et  où  ses  richesses  le  Tnirriff 
état  de  bâtir  nn  b(.>au  palai-.  Il  (ut  | 
soin  touteioié  de  conserver  1  i  vc- 
ché  de  Pariâ  dans  sa  famille.  Il 
Tobtînt  pour  Eustacbe  du  Bellay , 
•on  cousin  »  déjà  pourvu  de  plu- 
sieurs bénéfices,  et  président  an 
parlement.  Le  cardinal  vécut  en- 
eore  9  ans  après  sa  démission^  et 
ne  cessa  de  ne  rendre  nécessaire 
au  roi  France.  Il  mourut  à 
Rome  en  i5(io,  à  (>8  ans,  avecla 
réputation  d*tm  courtisan  adroit 
et  d'un  négociateur  habile.  Les 
lettres  durent  beaucoup  à  sa  pro- 
tection et  ù  ia  laveur  dont  il  jouis- 
sait auprès  du  Père  des  Lettres. 
Il  i^ejoignitàBudéySOnami,  pour 
engager  François  I**  à  fonder  le 
collège  royal.  Rabelais  avait  été 
son  médecin.  On  a  de  lui  :  I. 
Joannis  cardinadU  Beilaii, 
Franciêei  OUvarU  $$  Âfrieamâ 
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'  MaUeii^  Francisci  I"  iégato'^ 
rum,oratiofics  dtiœ  nec  luynfTQ 
eodem  reqe  dffcfisw  adversuM 
Jacoùl  Omphaiii  maiedicta^ 
en  latin  et  en  français,  Paris,  £Lok 

bert  Etienne,  16449  in«4*>  ^  ^^'^ 
dttction  française  de  la  Défentt 
du  JRd,  imprimée  la  même  aïK* 
née,  est  de  Pierre  ÈuneL  II.  Tnit» 
iivresdepoMesia  tines,  à  la  suit» 
de  5 livres  d'odes  de  Salmon  Ma» 
crin ,  Paris^  Robert  £tienne,  1 546« 
in-8*.  III.  Francisci  (primi} 
Francorum  II  e/fis  epistoia  opo^ 
ioqetica,  imprimée  avec  d*autr(  s 
pièc  es  en  i549»in-8°.  Il  a  au^.it 
laissé  un  and  noiitbre  de  Lettres 
dont  la  plupart  sont  restées  nia-$ 
ttuscrites.  On  en  trouve  cinquante^ 
six  daB(  VHisiavte  du  Dwerêù 
de  Henri  FJli ,  de  Pabbé  Le^ 
grand,  et  quelques  autres  dans  Ic^ 
Mrinoîrcs  (le  Guillaume  Rihier, 
lil-lLLAY  (Mabtin  di),  frère  de 
Guillaume  et  df  hT\:\ .  lut,  <'nn>- 
me  se5 frèr  i'K  ,  lui  1:1  and  capitaine, 
on  bon  ne^n)t  ialeur ,  et  un  proi  ' 
ttîeteur  de.>  lettres.  Franeois  I** 
remploya.  11  nous  reste  de  lui  des 
Mcmoircs  hiëtoriqucs,  depuis 
i5i5  jusqu'à  r&n.  16479  qui  lîi^ 
rent  publiés  avec  ceux  de  6iill4 
laume,  son  frère.  Ces  Jf^oir»» 
sont  curieux;  mais  Ie&  descrip-« 
tions  des  batailles  et  des  siégea 
où  s*est  trouvé  Tauteur,  sont  ua 
peu  tropample*^.  La  dernière  édi- 
tion de  CCS  Mémoires  ei»t  celle  de 
Tabbé  Laujbert,  Paris,  lySS,  7 
vol.  in- 12.  Cet  homme,  aussi 
sage  qu*babile,  mourut  au  Ter-i 
cbe  eu  lôSg. 

BELLAY  (Riiià  m},  évéquedi» 
Mans,  etii546,  était  le  quatrième 
frère  des  précédens.  C'était  un 
prélét  très  -  ebaritable.  Il  avait 
étudié  la  physique  avtHS^OOès*  . 

BELLAY  (EcsTÀCHE  nr),  neveu 
despréc^deqa^  fut  (e  succcfseyr 
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ée  IcfB  à  révèdié  de  '  9aHi:  Il 
«Mista  au  Concfle  ée  Trente ,  rt 
y  soutînt  avec  tkle  les  droits  de 

ï'épifcopat.  Il  se  démit  de  son 
•siège  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  8C 
retira  ù  Belley  en  Aoloily  OÙ-  il 
mourut  en  i5ti5. 

'  BELLAY  (JoACBiM  Dr),  naquit 
vers  1624  à  Lire  en  Anjou.  Orphe- 
lin de  bonne  heure ,  il  fut  confié 
ikla  tutelle  de^on  frère  ainé  1  qui  ; 
négligea  de  cultiter  les  tiieiu 
dont  il  montrait  le  germe.  LV 
Inour  des  lettres  etcekildes  armes 
«nimaient  également  son  génie  ; 
mais  on  le  retint  dans  une  sorte 
de  captivité,  qui  nr  lui  permit 
pas  de  sV'Ievrr.  La  mort  de  son 
frère  ,  eu  relâchant  sa  chaîne  ,  le 
jeta  (lansi  d  autres  affaires.  11  ne 
fcuitit  de  tutelle  que  pour  être 
chaîna  d'un  de  tes  neveux.  Les 
disgraees  de  cette  maison  presque 
ruinée*  et  des^rocés  qull  (allait 
poursuivre  9  lui  donnèrent  des 
mbarras  très-peo  compatibles 
avec  la  culture  des  lettres.  Sa 
santé  en  fut  altérée,  et  une  mala- 
die aussi  an  p:ere  use  qit'accahlante 
le  retint  h  nx  ans  au  Ut.  Les  mu- 
viiirtntà  son  secour«i  :  il  lut 
Ifîs  poètes  grecs,  latins  et  franeais; 
et  leurs  éci'iti»  échautlèrcnt  sa  ver- 
te. '  Il  «nfanta  plusieurs  pièces 
qui  kil  donnèrent  ai^oèsà  la  côor.  | 
François  1*?  »  Hemi  H  V  Margoe-^ 
rite,  reine  dé  Nwraffi»»  prisèrsnt  I 
Ion  talent.  Ou  Tapfïelad'unecom-  I 
•  mune  voix  FOvide  français.  Le 
cardinal  Jean  du  Bellay ,  son  pro- 
che parent,  s'éUiut  retiré  A  Rome  \ 
Tan  1.547  ^  après  la  mort  de  Fran- 
çois I** ,  Joachim  l'y  suivit  ;  trois 
ans  après  ,  le  cardiual  le  renvoya 
en  France,  où  il  le  chargea  de  ses 
alfoires.  Des  ennemis  secrets  1q  I 
dessertirent  aupitts^  de  son  pro- 
tecteur. *Oii -empoisonna  ses  ào^B 
lUaùik  las  pUia  «kDMloènteiji  ;  o»  || 


dénttâ  UII  mauTtfià  tour  k  ses  poé- 
sies; enfin  on  raocosad'irréligionL 
Ces  tracasseries  renouvelèrent  se* 
anciennes  maladie^i.  Euî<tache  du 
Bellay,  évAquede  Paris,  sen-^ible 
à  ses  malheurs  et  à  son  mérite  , 
lui  procura,  en  i555,  un  canoni- 
cat  de  son  église  t  il  n'en  jouit 
pas  long-temps  ;  il  mourut  d'apo-» 
plexie  le  1*' janvier  i56ô.  On  lui 
;  fit  plusieurs  épitaphes,  dansles^ 
queHeson  Tappelle  PatetHt^ai^ 
tùt/riiim,  Pater  omnium  îepô^, 
rutn.  Ses  Œuvres  françaises  y 
imprimées  à  Paris  en  i56(),  in-4°f 
et  1675,  in-6*^  lui  acquirent  uuè 
{grande  réputation.  L'édition  d6 
IVouen,  i^Çfi,  'i  vol.  in-12,  est 
plus  coujplète  que  les  précéden* 
tes.  Ses  poésies  sont  ingénieuses 
et  naturelles.  Il  célébra  en  cent 
quinze  sonnets ,  qu'il  appelait  SéÈ 
OûirUioues^  'les  charmes  de  la 
hèlle  Olive  d*Angers»  anagrammé 
de  Viole»  qui  était  «on  vrai  nom. 
Ses  Poésies  iatines,  publiées  à 
Paris ,  1 5G9,  en  dcùX  parties,  in- 
4%  quoique  inférieures  à  ses  vers 
français ,  ont  cependant  du  mérî* 
te.  C'est  de  lui  que  sont  ces  )olis 
vers  à  un  cbien  : 

» 

Latratu  fures  excrpi,  muùts  amantes  g  ^ 
Sic flaeui  dcmino,  tic ploeuidomûm*  , 

Rnile  ans  vnl(>iir(,  (1  ^nt  il'aaMat» 
H         J'aboy.i.  ou  rxiiiii  caresie> 

IAinti  j'ai  »n  diversciQrnt 
Servir  mos  ttMUr«  ein»  «aUrcaM. 

Du  Bellay  est  encore  auteur  du 
Traité  intitulé  Défense  et  iiinS" 

trationdeta  tangue  française ^ 
\  avec  votive  augoienlée  ,  Pa- 
rin  .  1  549,  iu  -  8°  ;  VAnthéro- 
tique  (Je  ta  vieiUe  et  <le  ta 
jeune  ainle,  Paris  ,  1 555,  iu-8°  ; 
et  du  Recueil  de  Poésies,  pré^ 

Isenté  à  madame  Marguerite,  sœuf 
un^e  du  Roi ,  iParis ,  i55$»ia-8\ 
fiuM^daila)r  '  . 
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BELLE  (ÀLExii^-SiMoii))peintre 
parisien,  mnrf  en  ï734)  à  l'âge 
de  60  ans,  tiaii  i  N  vc  de  François 
de  Troy.  11  associa  dans  sea  por- 
traits les  vérités  de  la  nature  aux 
pnesses  de  rart  II  mariait  pour 
rordinaire  les  tons  sourds  et  vi- 
goureux des  étoffes  et  disè  acces- 
soires ,  à  l'éclat  du  coloris  :  arti- 
fice qui  manqua  rarement  de  jeter 
dans  ses  tableaux  des  eflets  singu- 
liers et  piqua ns.  Le  portrait  du 
xoi ,  ceuxde;*  seigneurs  de  la  cour, 
et  de  plusieurs  souvcraisit  (]iie 
Belle  peignit,  attestent  !a  supé- 
riorité qu  il  avait  acquise  dans 
cette  partie. 

.  BELLE  (Ciiimii^LovifirMAftti- 
Abkb),  fils  du  précédeut  9  peintre 
4*bistoire«  professeur  recteur  des 
écoles  spéciales  de .  peinture  et 
sculpture ,  membre  de  Tancienne 
Académie  de  peinture,  et  inspec- 
teur à  la  manufacture  des  Cobe- 
lins,  né  à  Paris  en  1^22  ,  et  mort 
en  cette  ville,  le  2g  septembre 
i8o(>,  à  l'Age  de  Sf\  ans.  On  a  de 
lui  plu&icuià  tableaux  d'histoire 
estimés }  tels,  que  la  Réparation 
^  êoiii^eê  nasUeê s  qu'on  Toit 
encore  àTéglisede  Saint-Médéric 
de  Paris  :  un  Christ  destiné  à  dé- 
co rer  une  des  salles  du  parlement 
de  Dijon;  en  1761,  il  présenta, 
pour  sa  réception  à  TAeadémie, 
son  t:ib!f':H!  (VUh/sse  reconnu 
'par  sa  nourrice.  Venchnt  sou  sé- 
jour à  Rome  ,  il  calqua  sur  papier 
transparent  les  fresques  de  Ra- 
phaël qui  décorent  les  salles  du 
grand  Vatican,  et  il  exécuta  ce 
tfaTail.ayec  une  grande  perfec- 
tion. II  a  dirigé  pendant  trente 
ans  9  aTCC  autant  de  lèle  que  de 
succès  9  la  manuûicture  , des  Oo» 
belins. 

BELLE.  Voy.  LAjRLUt. 

BELLEAU  (Rémi),  naquilàNo- 
genUie-ftotrou  en  i52^.  JLcittar-' 
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quis  d'Elbeuf ,  genu  ni  des  galères 
de  France,  le  chai  a  de  veiller 
à  réducation  de  sou  ûls.  11  mou- 
rut à  Paris  en  Ses  Pasto» 
raies  furent  estimées  de  ses  con- 
temporains. Bonsard  l'appelait 
le  FeifUre  de  4à  nature.  Il  fut 
un-des  sept  poètes  de  la  Pléiade 
franpaiee.  Son  Poème  de  ia  na* 
ture  et  de  4a  diversité  des  pter^ 
res  précieuses  passait  alors  pouf 
un  bon  ouvrage.  C'est  une  répu- 
tation qu'il  n  perdue.  Sa  Chan^ 
son  sur  le  mois  d'avril  s  entend 
encore  avec  plaisir;  mais  sa  7>a- 
duction  (CJnacrémi  est  bien 
loin  des  grâces  de  l'original.  Bel- 
leauta  moios  de  mauTaîs  goût  et 
de  bisarrerié  ({Ue  Ronsard.  Ses 
Œuvres  peéttquee  .ont  été  re- 
cueillies à  Rouen  en  1604»  9'ToL 
in- 12.  L'édition  dont  on  fait  le 
plus  de  cas  est  plus  ancienne  ;  elle' 
est  de  1578  ou  i585,  Paris,  un 
volume  en  deux  parties ,  in-12. 
On  a  de  cet  a  iii  ur  un  poème  ma- 
caronique,  iniprinié  séparenient, 
in-8',  sans  date,  et  iu-4**.  Il  a 
pour  titre  :  Diciamen  metrifi- 
cumdeMto  huguen4^iea*C*t9it 
un  ouTrage  très-curieux.  . 

BELLBBUOÎII  (BUmitt),  au- 
teur italien  obscury  né  à  Pistoie 
en  Italie,  a  traduit,  dans  le  i4"* 
siècle, en  langue  italienne,  VHis* 
ioivt  de  (a  guerre  de  Trotc  de 
Guides  Colonnes,  juge  de  Mes- 
sine. On  peut  consulter  à  cet- 
égard  le  dernier  Tolume  du  voca- 
bulaire de  la  Crusca,  et  la  /it- 
biiottca  de*  V oigarizzaiori , 
qui  cite  une  copie  manuscrite  de 
cette  tfadttCtion,  que  rou  iCOB«* 
senre  dans  ls,  Bi/biàotàitfi^e  Rio^ 
cor^t, à  Florence.  f^^.GoiiOiiifi» 

(Gui  dcIleL 
BELUECODR  (  Gilles  Colso» 

dit),  comédien  célèbre,  availd'a- 

iMMrd  aj^pris  la  peinture  SQU»  CarU 


-■  v> 
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Y«nloo.  Son.goût  pour  lé  théitre 
remporta  f  et  il  débuta  au  Théitre 
français  9  le  3 1  décembre  1760, 
par  le  rôle  A^Àchiile  dans  Iphi- 
géoie  en  Aulide.  Bientôt  il  aJÏian- 
doOna  la  tragédie  à  Leliaîn,  et 
rem[>!il,  dans  la  cornédio,  les 
premiers  rôles  avec  un  talent  peu 
coiiuiHiii:  mais  il  manquait  de 
chaleur.  Il  est  mort  le  19  novem- 
bre 1778.11  estauteurd  une  pièce, 
intitulée  X<e«  Fmuêêes  appartn- 
wes^  coméflie  en  un  aete,  repré- 
aentée  en  1761.  - 

BELLEGOUR  (Had.)»  née  Le 
Boi  BBÂVllBlTâlli  9  conii^ienne, 
morte  en  171^9  était  Teuve  du 
comédien  de  ee  nom.  Elle  arait 
débuté  à  l'Opéra  -  Comique  en 
17^|5,  et-aononçn  sous  le  nom  de 
Gogo  y  cette  gaîle  spirituelle  et 
franche,  ce  naturel  heureux,  qui 
l'ont  depuis  si  bien  caractérisée 
au  Théâtre  français  9  dont  elle  fit 
left'délices  peiHiaat  plus.de  vingt 
aoi.  Une  physionomie  mobile  et 
des  ye«xezpressî&9  un  or^ne  un 
peu  accentué ,  et  surtout  un  na- 
turel exquis  lui  firent  la  plus  gran- 
de réputation,  surtout  dans  les 
rôle>  df  servantes  de  Molière.  Elle 
entraînait  par  la  vérité  spirituelle 
de  son  jeu;  elle  est  enfin  du  petit 
nombre  des  comédiens  dont  la 
méuMJire  survit  à  leur  perte. 

B£LLÉ£  (XBÉoBoaa),  médecin 
du  siècle  I  était  né  à  Aaguse. 
Il  alla  à  Padoue.pour  enseigner  la 
médecine,  et  -Il  demeura  sMoof- 
lemps  sans  donner  de  ses  nonrel* 
les>4|ue  sa  femme  le  croyant  mort , 
ae  reitiaria.  Quand  Bellée  ,  de  re- 
tour dans  sa  ])atrte,  eut  appris  cet 
événement,  il  en  eut  tant  de  cha- 
grin ,  qu'il  ne  voulut  pas  rentrer 
dans  sa  ville  natale,  et  retoniiiaà 
Padoue,  oùiliiiounit  eit  itioo.  Il 
a  laissé  un  Commentaire  ktinsur 

les  dfhmmm^  é^Mipti0»mUg 


BBLL  Stf* 
qui  a  été  imprimé  en  1 571 9  in-4* 
BBLLBFON  D  {  BmAiniv  61- 

G  ioiAr9'maR|msi»B),gouTerneur  dé 

Vincennes  et  maréchal  de  France» 
fils  de  Henri-Robert  GigaultySel-^ 
gneur  de  BelleCorid,  et  gouver- 
neur de  Vj»|i>c:ne'< ,  fut  ambassa- 
deur à  >1  idrid,  en  i()<i5,  et  àLotî- 
dres  en  1675.  Il  se  signala  en  di- 
verses occasions  sons  Louis  XIV, 
qui  lui  donua  le  bâton  de  maré" 
chai  en  1 668^11  eommanda  l'armée 
contre  les  Hollandais  en  iG^d, 
et  celle  de  Catalogne  en  i684f 
prit  Pont-Blayor  et  entra  dans 
Girone;  mais  il  en  fut  repoussé 
par  les  Espagnols.  Il  mourut  en 
1699,  à  64  ans.  Sa  postéiité  sub- 
siste.— Bellefokd  (  Jacques  Bon- 
ne (iig^ault  de),  parent  du  précé- 
dent 9  de  la  branche  .iÎik c  de  sa 
famille,  évtjqnc  dr  Hivonne  eu 
1755,  archevêque  d  Ai  le^en  1741 9 
et  de  Paris  en  i74^>9  mourut  en 
1747. 

B£LLSF01iEST(F^4vçoisi»E), 
né  à  Sanan  dans  le  pays  de  Com-  > 

mingesTan  i55o,  a  Tait  une  grande 
facilité  ù  faire  de  méchans  vers; 
il  en  enfanta  pour  toute  la  noblesse 
de  Toulouse  et  des  environs.  Il 
chanta  les  seig-neurs  et  les  dnmes 
qui  le  payèrent  en  soupers  et  Tcni- 
vrèrent  de  louanges.  Il  vint  en- 
suite produire  SCS  talens  dans  la 
capitale.  II  fut  en  quelque  estime 
sous  les  règnes  de  Charles  IX  et 
de  Henri  III';  il  obtint  même  la 
qualité  d'historiographe  de  Fran* 
ce ,  après  la  publication  de  son 
Histoire  des  neuf  rois  de  Fran* 
ce  qui  ont  eu  it  nom  de  Char* 
(es.  Mais  i!  la  pordit  à  cause  du 
peu  d'«  x;i(  tihuif  ,  <ic  bonne  foi  et 
de  taleiH  «proti  trouva  dans  ses 
productions.  Voit  i  comment  s'ex- 
prime à  soa  sujet  uii  de  ses  con- 
tea^rains,  La  Popeliniére  :  «Il 
I  »étoit'fiMiipi  de  haidi«iM:à  mal 
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nintfirpvter pirement  est^riré ce 
«qu'il  n'entendit  jamais.  Il  ae  li- 
•cencia  tellement  ù  chafourrer  le 
»  papier,  que  tous  les  imprimeur-* 
«de  Paris  sVmployoient  ciuiiic 
'   ))à  IVrjvi  à  l'îicbeler,  »  La  liste  ilc 
ôeà  ouvrages,  qui  s'élèvent  au 
nombre  de  cinquante,  se  trouve 
dans  les  Mémoires  dt  Piicéron, 
looies  ai  et  ao%  Il  mourut ik  Pt-^ 
rU}  à  Tige  de  55  eus  9  le  i*'|sn- 
fier  1 585)  dan»  un  état  qui  n'é- 
tait guère  au-dessuf  d^  Tindi- 
genoe.  forcé  d'écrira  pour  Tlmt 
cet  auteur  s'exerpa  dans  tous  les 
genres,  i^acTé  ou  profane^  gra- 
ve et  amusant,  et  fut  U)auvais 
dans  tous.  Parmi  la  muitiiude  de 
çes  ouvrages,  dont  plusieurs boul 
iu-ioi.,  nous  ne  citerons  que  :  1. 
VUutoire  des  neuf  rais  <U 
f  ronce  qui  atU  tu     nom  dô 
ÇuàMiM  f  Paris ,  1568,  In^ol.  IL 
i*es  Histoires  tr a giçuu,  1616 
et  années  suivantes^  en  7  vol, 
Îii-i6«  III.  Histoires  prodigieu- 
ses, Lyouy  1598,  7  vol.  in-i(>. 
IV.  Les  J nna (es  ou  V Histoire 
généraiede F rancr ,  Paris,  iCoo, 
a  vol.  iu-lol.  11  s  y  trouve  des 
choses  singulières,  mais  le  st^ie 
en  est  embrouillé.  Belleforest  a 
poussésun  Histoire  jusqu'en  i574> 
et  Gabriel  ChappuÎB  Ta  cootînuée 
jusqu*eo  1 690.  Cette  auite  se 
trooTe  dans  rédition  que  noua 
avons  indiquée.  V.  La  traduction 
de  Touvrage  d'Augustin  Gallo, 
italien^  sur  V  Agriculture,  {V  oy. 
pOAi»TtJAu.)VI.  La  chasse  et  i*a- 
fnour  avec  ies  faits  de  Narcisse 
etdeCerhèren  Paris.  lôCi, petit 
în-8".  Ces  poésies  sout  ibrt  au- 
dessous  du  médiocre,  et  ne  sont 
recherchées  qu'à  cause  de  leur 
extrême  i^areté.  Belleforest  a  tra-^ 
duitde  ntalie»  ladascrjptiofi.des 
Pays-Bas  ou  de  la  BassettAllemoT 
W^if  parfcoilia  Gai€€îttdliiit^  iin« 


prlùnée  à  Amsterdam.  i6aG,1ii^iifJ 
B£LL£GAAII£:.  (  Aoeit  du 

SAiimLÀaT,  seigneur  de),  pctitr 
neveu  du  man  cbîîl  de 'fermes , 
d'une  maison  coriuue  depfiis  le 
i5*  siècle,  fut  d'abord  destine  à 

I  l'état  ecclésiastique.  Dans  sa  pre- 
mière jeunesse ,  il  tua  un  de  ses 
compagnons  d'études  à  Avignon.' 
Le  maréelial  de  Tehnes  le  reçut 
auprès  de  lui  »  l'employa  et  le  fit 
son  héritier.  Il  se  distingua  dan» 
plusieurs  batailles.  Henri  III  \m 
fit  maréchal  de  France  en  1 5749' 
lui  donna  le  marquisat  de  Saluées, 
plus  de  trente  mille  Kvres  de  rente 
en  biens  fî'ègiise  ou  t  n  prn-^ions, 

!  et  lui  ])radigua  tous  les  iionneurs 
qui  peuvent  llatter  l'ambiiion. 
Brantôme  dit  qu'on  ne  i  appelait 
à  la  cour  que  le  torrent  deiafo' 
vtmr»  Ce  fot  par  le  conseil  à»  w 
maréchal,  yendu  mi  duc  de  Sa-* 
TOie,  que  Henri  III  restitua  Pi- 
gnerol,  Savillan  et  la  Pérouse  k 
ce  prince.  Beliegarde^  ayant  per-î 
du  sa  faveur  9  se  retira  en  Pié^ 
mont  dans  son  p^ouvernement, 
l'an  15^0  ,  avf  r  le  piojet  de  s'y 
rendre  indépendant  :  ee  «pi 'il  exé- 
cuta en  etlèt,  ^ans  que  le  roi  ^ 
occupé  alors  d'afiaires  plus  essén- 
tieiies,  plongé  d'ailleurs  dans  la 
mollesse  9  essayât  de  ê*j  opposer.* 
Il  était  secrètement  soutenu  d* 
roi  d'Espagne  et  du  duc  de  Sa- 
voie »  qui  lui  fournissaient  éè 
Pargent.  Il  ne  jouit  pasleng^temps 
de  sa  nouvelle  souvcraiaeâ»  étant 
mort  à  la  lin  de  cette  même  an-' 
née ,  nf>u  sans  qu'on  soupçonnât 
Catherine  âf  Médicis  de  l'avoir 
fait  empoisonner.  Voici  comment 
s'exprime  Branioiiic  a  ce  sujet  : 
«  La  reyue  mère  ûl  au  maréchal 
»  tout{4eio  de  remontrances.  Lui 
soies  plaoant  v  ores  continuant* 
sorce  connillant  et  amusant  la 


Digitized  by  Google 


#iA  «IteiAt  de  maladie  pur  |>en« 
»|M»îiK>a»  de  laquelle  il  mourut  en 
i>«.$79*  »  B«Ue||;arde  pTail  épousé 
la  vettve  du  maréchal  de  Terinesi 
^on  oncle.  11  Tavait  adorée  du- 
rant la  vie  de  son  premier  mari, 
et  la  traita  mal  dès  qu'elle  fui  de- 
venue sa  feuime.  —  Il  ne  laut  pas 
le  conCi^fidre  avec  Roger  de  Bellb- 
4;a&i>ë  ,  ua  de  ses  de^cendans, 
duc  et  pair,  et  graad-écuyer  de 
fnuioe ,  qui  fut  comblé  de  biens 
0t  dlionneuri  par  Henri  III, 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  Boger 
pnourut  en  1646,  à  lage  de  83 
|in9 ,  sans  laisser  de  postérité*  Il 
9*était  démis ,  en  1659,  faveur 
fie  Cini^Marâ,  de  la  charge  de 
grand-écujer.  La  place  de  pre- 
mier  gentilhomme  de  Gaston 
d'Orléans,  qu'il  occu])a,  lui  fit 
essujci  des  tieo.igieuâeïis  el  des 
(dib^raceâ ,  parce  qu'il  fut  obligé 
fl'fatrer  quelquefois  dans  les  vues 
de  ce  prkicç ,  ennemi  déclaré  du 
lOlrdiaal  de  Biobelieu,  et  de  pa- 
l'aitre  partager  ses  fentes.  II  avait 
fêté  d'abord  l'amant  de  Gabrielle 
4'£strées,  dont  il  vanta  les  cbar- 
fnes  à  Henri  IV,  qui     îui  enleva 
et  l'exila.  Po4|r  revenir  a  la  cour, 
il  épou:âu  mademoiselle  de  fUcau, 
pièce  du  célèbre  poète  de  ce  nom. 
^es  bieiiâ  passèrent  à  la  maison 
^e  Goudrin»  par  le  niariage  de  sa 
jQSur.  Les  agrémeosdeson  esprit 
etdesa  flgute  furent  la  prineipale 
prigine  de  sa  fortune.  Il  avait  la 
franchise  gauloisey  jointe  à  l'ur- 
banité française  ;  et ,  quoiqu'il 
fût  livré  au  plaisir,  il  était  d'un 
excellent  conseil.  Henri  IV  le 
pombla  de  faveurs;  mais  il  sut 
/fuoiquefois  résister  à  ses  doman- 
(îes.  liellegarde  lui  demandaut  la 
grâce  de  La  Martinièrc  ^  assassin 
^raTisaeor  de  sa  sœur,  le  roi  lui 
iréponditeneolère:  «  Après  qu*0B 
Itti.aiifa  rompu  let  Iwiu . et  let 


jauibes,  et)eté  ton  ç^rps-  au  feUji 
je  ^ous  en  donne  bien  volpiittem 

les  cendres.  »  —  «  Ventre^saint-' 
gris,  dit-il  à  un  autre,  seigneur 
qui  sollicitait  la  même  grâce ,  j'ai 
asseï  de  pérli/'s  sur  ma  tête,  sans 
y  jo}n<lTi'  tncore  celui-là.»  Ga- 
brielle d  Lstrées  ne  futpasiaseu- 
la  maîtresse  de  Bellegarde.  11  eut 
encore  M  "' de  Guise. 

BëLL£GARD£  (Jean-Baptisth 
MoETiH  m),  connu  sous  le  nom 
de  Tabbé  de  Bellegarde 9  né  en 
164s  y  dans  le  diocèse  de  Naut- 
tes,  ifut  jésuite  pendant  16  oi| 
17  ans.  On  prétend  que  sou 
attachement  pour  le  cartésianis^ 
me,  dans  un  temps  où  il  n'était 
pas  encore  à  la  mode ,  Tolili^^ea  de 
sortir  de  la  société.  Depuis,  il  ne 
cessa  d'eulnuter  volumes  sur  vOt- 
iames.  Il  eiuplojait  le  produit  de 
ses  ouvrages  à  son  entretien  et  ^ 
des  aumônes*  Il  mourut  dans  la 
communauté  des'prStres  de  Saint;- 
François  de  Sales  9  le  36  avril 
1754,  à  l'âge  de  86  ans.  On  a  d# 
lui.des  Tradu€tian$  de  plusieurs 
ouvrages  des  Pères,  de  Sain^ 
Jeau-Chrysostôme ,  Saint  B:^ 
sile,  de  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  de  Saint  Ambioise,  etc, 
des  Œuvres  de  Th.  A.  Kempis, 
Elles  sont,  pour  la  plupart,  iiiU- 
dèles.  Ses  versions  des  auteurs 
profanes  y  des  Héroîdes  d*Ovidé 
<;t  d'autres  poètes  ^  ne  sont  pay 
plus  estimées.  On  a  encore  de  lui 
la  VtrH^  de  TouTrage  de  Laf 
Casas,  sur  la  Destruction  du 
Indôs,  1697,  inri2,  et  diverseâ 
productions  de  morale  :  î.  ^e- 
jle.rtmis  sur  re  qui  peut  plair& 
et  déplaire,  daivi  le  monde.  Il» 
Réflexiom  sur  ridicule.  111, 
Madèics  de  conversatioiu  et  au- 
tres écrits  moraux^  qui  forment 
14  petijts  Tolames.  IV.  Jppwraj^ 
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sur  (a  Genèse,  1699,  ui^*.TI. 
Histoireromainei ,  2  ▼©!.  îii-'i2. 
VU,  HûtairettEspagne^  1726, 
9YioL  in*is.  Ils=se  sentent  de  la 
piécîpitàlion  avec  iaqueiki  l'au- 
teur les  composait.  Oa  lui  attri- 
bue une  Histoire  vnii  erseUe 
des  voyages,  1707,  in- 12.  Elle 
ne  poile  pas  son  nom.  I/nbhé  de 
Bc]l(  sarde  avail  (i<  la  fnt  ilité  dans 
le  î-lyle,  et  queiqiietois  de  Télé- 
gnnce:  mais  ses  létlexiuns  ne 
6oni  que  des  moralité»  triviales* 
U  attribuait  souTcnt  sessentimens 
aux  auteurs  qu'il  traduisait;-  les 
savans  de  son  temps  s*en  plai- 
gnirent» et  le  lui  reprochèrent. 
Tout  cequ'on  put  obtenir  de  lui, 
fut  de  mettre  une  déclaration  en 
tête  des  Opuscnlcs  de  Saint  Jean- 
Chrv^'O'itAmp  .  imprimés  en  i<^>r)i. 

BELLEC.AKDE  (  Gabriel  du 
Pic  df),  né  au  château  de  Belle- 
*  gar<5e  le  17  octobre  1717»  mort 
à  lUrecht  le  ij  décembre  1789, a 
publié  la  Coiieetion  0énéraU 
des  Œuvres  d'ÀnU  Jmauid, 
docteur  de  Sorbonne,  en  4^ 
in-4%  Lausanne  y  17;^  -  i7Sa» 
avec  des  préfaces  historiques, 
une  Vie  d'Ant.Arnauld,  une  lable 
des  matières ,  etc.  On  lui  doit  pa- 
reillement :  Sitppiementuin  ad 
varias  coUectiones  opernm  Ze^ 
geri  Berna rdi  Van  Espm  ,  i 
Tol.  in-l'ol.  formant  le  5*  de  celui 
désœuvrés  de  ce  célèbre  cano*- 
niste,  Utrecht,  1765,  Il  a  encore 
donné  :  Histoire  oMgée  de  fé- 
gOêemétropoUtainei'  U  trseht, 
1  Tol.  in-S*t  À  Vtrecbt,  1765. 
Hecueii  des  témoignages  ren- 
dus à  if  égiise  d'Utrecht;  une 
traduction  des  y4  êtes  du  Conciie 
diocésain  de  Pistoie,  2  vol.  in- 
I  a ,  1 789.  Mémoires  historiqvcs 
suT^affaire  deiaéuitv  Unige- 
mius  dans  tes  Pays-Has ,  1755, 
4Yolia-i2.  Ce  fut  iou  premier 


BELL 

outrage,  qui  s'étend' dé  tytZ  k  \ 
1 74o«  U  était  ancien  chanoine  è€ 
comte  de  Ljon  »  uniterseliemeot 
estimé  pour  ses  lumières  et  *  sa 

piété.  Quand  la  moi  t  le  suiprit, 
il  préparait  une  édition  générale 

des  OFnvrfsdf"  Nit olf. 

BELl.L-ISLE  (Charles- Loris- 
ArorsTE  Fuiqiet,  conite  de), 
uiai'échai  de  Fiance,  petil-fils  de 
rinfortunc  surintendant  des  fi- 
nances, et  fils  d'un  homme  qui 
s'étàit  présenté 'à  tout  et  dont  te 
roi  n*avait  tooIo  pour  rien,  na^ 
quit  à  Villefranciie  de  Rouergue; 
Tan  1684,  de  Louis  Fouquet  et  - 
de  Catherine-Agnès  de  Lévi».  Les 
livres  qui  traitent  de  la^guerre, 
de  la  politique  et  de  l'histoire, 
furent  dès  .^on  enfance  ses  lectu- 
res favorises.   Il  ne  les  quittait 
que  pour  se  livrer  aux  mathéma- 
tiques, dans  lesquelle;^  il  fit  àet> 
progrès  sensibles.  A  peine  fut-il 
sorti  deradolescence  »  atet  la  ré- 
putation *  d*un  ezcelleiit  tacticien 
et  d*un  profond  géomètre^  que 
Louis  XIV  lui  donna  un  régiment 
de  dragoiis,  U  se  signala  au  siégé 
de  Lille,  y  reçut  une  blessure» 
et  devint  brigadier  des  armées- 
du  roi  en  1708,  et  meslre-de- 
camp-général   des    dr.ifrons  en 
1709.  Dès  qire  la  paix  fut  sijjnee, 
le  comte  de  Belle-lsle  se  rendit  ù 
la  cour,  et  y  fut  trè^-bien  accueil- 
li. La  mort  -dé  Louis  XIV  ayant 
changé  le  système  des'  affaires^ 
la  guerre  fut  déclarée  à  TEspagne; 
le  comte  de  Belle^lsle  alors  mé- 
ritad'êtrecréémaréchal-de-camp, 
et  gouverneur  de  Huningue.  Il 
eut  ta  première  place  en  1718; 
et  la  seconde  en  1719.  Le  duc  de 
Bourbon  avant  snecédé  dans  la 
I  place  de  premier  ministre  au  duc 
d'Orléans,  le  comte  de  Belle-Isie, 
I  lié  avec  le  contrôleur  général  Le 
1  Blanc,  Jut  entfatn^  d«if>sa  dl»» 
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grâce,  et  cofermé  à  la  Bastille. 
Il  n*eD  sortit  que  pour  être  €iilé 
pendant  quelque  temps  datts  ses 
terres.  Ce  fat  dans  le  ealine  de  la 
solitude  qa*il  tra?ailla  à  son  en- 
tière îustificatioa.  Il  reparut  à  la 
cour;  etf  comme  il  avait  Part  de 
se  rendre  nécessaire ,  les  dignités, 
la  fortune,  la  faveur  Ht!f;s  grâces 
volèrent  an-iîcvatit  lui.  Il  fut 
fait  li«  lUtMi  iDt-îrénéral  en  175/, 
et  g.  in  t  i  tieui  de  la  ville  de  Met? 
€t  «iu  pays  Mcsdiii  en  175').  La 
guerre  venait  d'éclater;  il  obtint 
le  commandement  du  corps  d*ar* 
méequi  deraît  agir  sur  la  Moselle, 
«t  s*empara  de  la  ville  de  Trêves  ; 
a|irès  avoir  joué  un  des  principaus 
r61es  devant  Phiiipsbourg,  il  eut» 
le  reste  de  la  campagne  f  le  com- 
mandement des  troupes  en  Alle- 
magne. Il  se  rendit  l'année  sui- 
vante;, 1755,  à  Wrj^aîHf»5.  inoîn-» 
pour  y  être  décoré  de  Turdre  du 
Saint-Esprit,  auquel  le  roi  l'avait 
fiommé,  que  pour  y  être  consulté 
par  le  cardinal  de  Fleury.  Les 
puissances  belligérantes  avaient 
beaucoup  négocié  pour  la  paix 
dès  le  commeoôementde  1735.  Ce 
fu t  Belle-Isle  qui  engagea  le  cardi- 
nal ù  ne  point  se  désister  de  ses  pré* 
tentions  sur  la  Lorraine*  Ce  guer- 
rier, rendu  à  Itii-mêmc  ,  eni|>lf)ya 
le  loisir  de  la  paix  à  écrire  des 
Mémoires  sur  les  pays  qu'il  avait 
parcourue,  et  sur  les  dilTéienles 
parties  du  f,'ouvernement.  C'est 
à  lui  qu'on  dut  presque  toutes  les 
ordonnances  militaires  qui  paru- 
fenten  1757.  On  Tetn ployait  dans 
toutes  les  affaireë.  la  confiance 
^e  le  cardinal  de  Fleury  avétlt  en 
ses  talens était  telle,  que  le  comte 
ayant  désiré  être  eilvojré  en  atik- 
bassade  dans  une  des  premières 
four-*  de  l'Europe,  le  cardinal  îiJÎ 
repondit  :  •  Te  nie  garderai  bien 
de  vous  élaigaer^  j'ai  trop  l^e-* 
3. 
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soin  de  quelqu'un  à  qui  je  puisse 
confier  Dtes inquiétudes.  »  Cepen- 
ilant,malgré  la  confiance  du  ininis> 
tre,  Belle-Isle  n'était ,  à  la  mort  de 
rempereurCharles  VI ,  en  octobre 
174*^,  ni  maréchal  de  France,  ni 
duc  et  pair.  «La  guerre  seule  pou^ 
vait  achever  sa  fortune  t  nn  lieu- 
tenant-*!^énéral  peut  fréter  long- 
temps ave'-  ee  grade,  dit  Duclos , 
pendant  la  paix,  et  la  mort  du  car^îr 
nal ,  (jui  ne  pouvait  pas  elre  éloi- 
gnée,au  rail  privé  lielle-lsledesun 
principal  appjii.  Il  eu  était  très- 
inquiet;  etconsnltantunfour  nur 
sa  fortune  avec  Chavigni ,  quf  a 
passé  pour  un  grand  négociateur, 
celui-ci  loi  ditqu^lne  devait  rien 
attendre  que  de  la  mort  de  l'em* 
pereur,  s'il  savait  en  profiter.-  » 
11  ne  laissa  pas  échapper  î'ocoa- 
sî<»n  .  et  sollicita  tant  le  canîîn;d 
[Kir  iui-menie  ou  par  d'ant  iens 
amis,  fit  tant  valoir  les  craintes 
qu'avait  rKspaj^ne,  et  que  de- 
vait avoir  la  France, de  la  forma* 
tion  d'une  nouvelle  Maison  d'Au- 
triche, qu*il  décida  le  ministre  A 
la  guerre.  Il  ne  tarda  pas  à  re- 
cueillir le  fruit  de  ses  démarches 
ambitieuses.  En  17419  H  ^ut  ho-»' 
noré  du  titre  de  maréchal  de 
France.  Les  faiseurs  de  vaudevil- 
les ne  l'épargnèrent  pa:^.  Le  ma- 
rétlial  de  Belle-Isle  les  méprisa  ; 
et  quand  ses  flatteurs  voulaient 
l'irriter  contre  eut,  il  répondait 
froidement  :  «  Je  remplir  ai le-* 
vues  de  ces  laideurs  de  vers,  si 

j'avâis  la  petitesse  de  nte  fâcher 
de  leurs  botts  mots.  «  Le  Ordinal 
de  Fleufj  lut  réildlt  plut  de  )us«« 
tice,  eii  lui  dlsaiit  :  ii  M.  le 
réchal,  le  b2ton  que  te  Roi  vous 
a  remis  aujourd'hui  de  séra  pts 
dans  vos  mains  ma  ornement  inu' 
tiîç.  >'  II  le  nomfTVî  peu  de  temps 
a[)res  au)lt;i"^'^ru!riii-  plriiipctfen- 
liaire  à  la  diète  de  i<r;iuwiort^ 
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pour  ,  réIcclioD  ,ùe  ^'«mpereur 
Charles  Ifll,  qui  fut,effi^çlWe- 
inent  élu  le  24  jauvler  174^..  La 
uiAgoiÂcence  qiCll  ^Ula  iilans  cette 

t>cca»iou.?f  m  long-temps  célèbre; 
il  seinbluii  tire  plutôt  un  des 
premiers  élccleurs  qu'un  uuthas- 
sadcur.  Il  avait  nï«'ung;é  tontes 
les  voix  et  dirigé  loiilt^  né- 
gociallons.  Le  roi  de  Pi  ushp  , 
iiil\>rnTC  do  tout  re  qu'il  avall  iail, 
ne  î)  cai[>cciier  de  s'écrier 

avec  admiration  ;  •  11  faût  conte- 
nir que  le  maréchal  de  Belle- 1  s  le 
est  le  législateur  de  ^Allemagne.  » 
Charlé»  Vil  eut  d*âbord quelques 
succès  ^suivis  de  grand?>  malheuri»; 
le^  Franr.iià  furent  abandonnée 
des  Prussiens,  ensuite  des  Saxons. 
Le  maréchal  de  Belle-lsle  se  trou- 
va enfermé  dans  Prague.  Il  lai! ut 
évacuer  celle  place  •  et  cette  opé- 
ration n'était  pa»  lacile.  11  sur- 
monta lou*  les  obstacle-T,  et  la 
retraite  se  lit  à  la  fin  de  17^2.  A  la 
troisième  marche  il  fut  atteint 
par  le  prince  de  Lobkowitz ,  qui 
parut  a  la  tête  d*un  eorps  de  ca- 
Talerlcy' au-delà^  d'une  plaine  où 
l'on  poiivait  donner  bataille*  Le 
prince  tint  un  conseil  de  guerre  , 
dans  lequel  il  fat  résolu  de  lui 
couper  la  retraite  ,  et  d'aller  rom- 
pre If  s  ponts  ^iir  la  rivière  d'È*rra, 
par  uù  les  Fiaur.iis  dcv aient  pas- 
ser. Le  uiaréclial  de  Belle-lslc 
choisit  un  chemin  qui  eût  été 
impraticable  en  toute  autre  sai- 
son :  il  .fit  passer  son  armée  sur 
des  marais  .glacés.  Le  froid  fut 
l'ennemi  le  plus  redoutable;  huit 
cents  soldats  en  périrent;  un  des 
ôtageS)  que  le  muréch  il  de  Belle- 
Isle  avait  amenés  de  Pi  ague  avec 
lui)  mourut  dans  son  carrosse. 
Enfin,  on  arriva,  le  'M)  décembre, 
i\  Égra  ,  par  inie  roule  de  58  lieues. 
Le  nièuie  j  Mil  .  les  troupes  restées 
duni  riai:uc,  au  nombre  de  trois 
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mille  hommes,  dont  le  tiers  était 
maUdc^^irent  encore  une  capitula- 
jtion  glorieuse  par  l'intrépidité,  de  * 
Chevert»  demeuré  dans  la  tUIq 
pour  y  commander,  {f^oi/.  Che- 
VERT.)  Cependant  le  maréchal  de 
Belle-ifele  se  rendit  à  Frînidort , 
où  l'empereur  Charles  VII,  qui 
Tavail  déj;^  déclaré  prince  du 

:  .*>auil-L[npii  e ,  le  décora  de  Tor- 
dre de  la  Tui>5on-d'or.  De  retour  , 
en  l'iancCj.il  partagea  ses  ruo- 
mens  entre  les  affaires  et  les.soins 
qu'il  devait  à  sa  santé. .  11  passa 

J  de  nouveau  en  Allemagne»  et  fut 
fait  prisonnier  le  30  décembtre 

I  ;45»  èn  allant  prendre  des  relais 
à  la  poste  d'JElbingerode ,  petit 
bourg  enclavé  dans  le  territoire 
de  Hanovre.  Quoique  rette  déten- 
tion lut  ctinhe  le  tlioil  des  gens, 
il  fut  conduit  en  Angleterre,  où 
il  resta  jus<pi'au  17  août  lîc  1  .in- 
née suivante.  Revenu  en  France, 
il  fut  envoyé  en  Provence  pour 
repousser  les  Autrichiens  qui  Pin* 
nondaient.  11  n'avait  presque  ni 
argent. ni  armée.  «  C'était  à  lui  » 
dit  Voltaire»  de  réparer  les  maux 
d'une  guerre  universelle  que  lui 
seulavaitallumée.llnevitquedela 
désolation  :  des  miliciens  effrayés, 
des  débris  de  reginiens  sans  dis- 
(  iplîue,  ([ui  b  anaelïaient  le  foin 
et  la  paille.  Les  niulel>  dt-s  vivres 
mouraient  faute  de  nourriture. 
Les  ennemis  avaient  tout  rancoit- 
né  du  Var  à  la  rivière  d'Argens  et 
à  la  biirance.  Lçs  ressource^ 
étaient  encore  éloignées;  les  dan- 
gers et  les  besoins  pressaient.  » 
Le  maréchal  eut  beaucoup  de 
peine  à  trouver,  en  son  nom» 
cinquante  mille  éciis,  pour  sub- 
venir an\  plus  pressaus  besoins. 

II  fut  oblige  de  laire  les  fonctions 
d'intendant  et  de  munilionnaire. 
Ensuite,  à  mesure  que  le  gouver- 
uciucal  lui  çuvu^  ait  «quelques  ba- 
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1aî!li)ns  el  quLlijucs  escadrons,  il 
rcpuiis.sait  de  poste  en  posle  les 
Autrichiens  et  les  Piémontais. 
JËnfin  9  après  aroir  couvert  Cas- 
tellane  >  Draguignan  et  Brignoles, 
il  chassa  peu  à  peu  les  ennemis 
de  Provence,  et  leur  fit  repasser  le 
Vareo  février  1 747.Aprè8qnelqaés 
succès^  le  vainqueur  p  trlit  pour 
concerter  à  Versailles  les  opéra- 
tions de  la  compagne  de  17/18. 
Le  roi  qui  l'avait  fait  dur*  de  Gisors 
en  1742»      t^réa  pair  de  France. 
Il  était  sur  le  poifit  d'exécuter  un 
plan  qui  devait  le  rendre  aiailie 
de  Turin ,  lorsqu'il  apprit  la  inort 
de  son  frère ,  tué  à  la  malheureuse 
aflkire  d'£xiles.  Cette  noÙTelle 
Taccabla;  mats»  ayant  surmonté 
sa  douleur^  il  dit  à  ceux  qui  le 
consolaient  :  «  Je  n'ai  plus  de 
frère  ;  mais  j'ai  une  patrie  :  tra- 
vaillons poiii  !  ♦  sauver.  »  Après 
\;\  paix  de  17  |H.  qui  mît  fin  aux 
hoslilitûs ,  sa  laveur  ne  filqu'au:::- 
menter;  il  devint  ministre  prin- 
cipal en  1757.  Nous  étions  alors 
en  guerre  avec  le  roi  de  Prusse:  «  il 
suspendit»  à  la  Térité,  dit  Duclos. 
Pi^clination  secrète  qu'il  avait 
toujoiirs  eue  pour  ce  prince;  mais 
son  îndiserélion  habituelle  nuisit 
•  souvent  à  des  plans  dont  le  succès 
dépendait  dii  plus  grand  secret.  » 
Il  mourut  le   ?i>  janvier  17G1. 
«  Le  maréclia!  de  Belle-Tsl»^  ,  dit 
Vcdtaire  ,  sans  avoir  tait  de  ^ratj- 
des  choses,  avait  une  grande  ré- 
putation. Il  n'avait  été  ni  minis- 
tre, ni  général  en  1741 9  et  passait 
pour  rhomme  lé  plus  capable  de 
conduire  un  état  et  une  année.  Il 
vojalt  tout  en  grand  et  dans  le 
dernier  détail  ;  c'était  parmi  les 
hommes  de  la  cour,  Tun  des 
mieux  instruits  du  maniement  des 
affaires  intérieures  du  royaume, 
et  presque  h'   «^eul   ofTîrier  qui 

maintint  la  discipline  miiitaire. 
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Amrmujux  de   la  ijlnin^,  et  du 
tiavail,  sans  lequel  il  n  y  a  poiut 
de  gloire;  exact,  laborieux,  il 
était  aussi  porté  par  goût  à  la 
gociation  qu*àux  travaux  du  ca- 
binet et  îk  la  guerre;  mais  uorn- 
santé  très-faible  détruisait  soo«> 
vent  en  lui  le  fruit  de  tant  de  ta«r^ 
lens.  Toujours  en  ajction,  toujours 
plein  de  projets,  son  corps  pliait 
sous  les  ellbrts  de  sou  aine.  On 
aKinait  en  lui  la  politesse  d'un 
courtisan  aimable  et  la  franchise 
d'un  soldat.  Il  persuadait  s»ans 
s'exprimer  avec  éloquence,  par-' 
ce  qu'il  paraissait  toujours  per- 
suadé; il  écrivait  d'une  manière' 
simple  et  commune,  et  on  ne  se 
serait  jamais  aperj^u ,  par  lo^st/ltt 
de  ses  dé  pèches  ^  de  la  force  et 
de  l'atîtivilé  de  ses  idées.  » 
«  M.  de  Belle-Isle ,  dit  le  marquis 
d'Arp^<'n«^on,  est  j^rand  el  maigre. 
Sou  tempérament  a  paru  jusqu'à 
présent  délicat,  sor>  estomac  fai- 
ble, sa  poitrine  attaquée  depuis 
la  blessure  qu'il  reçut  au  siège 
de  Lille.  Il  paîRiît  obligé  à  de 
grands  ménagemèns  de  santé ,  et 
les  observe  en  effet,  lorsque  les 
circonstances  ne  le  forcent  pas  k 
y  renoncer.  Mais  dès  qu'il  se  sent 
animé  par  le  désir  d'acquérir  de- 
là gloire,  et  de  faire  réussir  un- 
plan  d'ambition  ou  d'ifMriguc, 
l'activité  (]*'  son  anie  lui  I  lit  trou- 
ver des  lorces  que  lui  retusc  la 
faiblesse  de  son  corps.  Il  travaille 
eonlinuellement ,  ne  dort  point, 
lasse  les  secrétaires  les  plus  infa- 
tij>:ables9  dictant  &  plusieurs  à  la 
l'ois.  £nihi  il  est  tout  de  feu  %  dé-* 
vore  tout  »  et  résiste  à  tout.  Il  fait 
marcher  de  front  pluisieurs  intrî—. 
gues,  ne  perd  pas  de  vue  unseulde 
ses  fils,  et  a  soin  qu'aucun  ne  se 
croise.  »  Haut  avec  les  grands, 
le  maréchal  de  Belle-îsle  portait 

dao»  les  cours  étrangères  toute  la, 

ai* 
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dignité  (|u'exigt;aU  la  grandeur 
ilumaiir«  qu'il  «epréscnluii;  wa»h 
nffa^fo  tt  préienant  «fco  ceux 
qtû  étateai  aii*de9soii«  de  lui^  11. 
ne  leur  taisait  point  sealirk  poids 
da  son  autorité.  11  aima  Iqb  talans 
an  homme  éclairé»  et  paut-dtre 
un  peu  trop  les  femmes.  Par  son 
testament,  il  donna  au  roi  tous 
Içs  biens  qu  il  nv;iit  r<'Çus  eft 
échange  de  Belle-l^le,  à  \j  ch  u  - 
{*«  de  payer  ses  dette>  qoi  elaicat  , 
considéral'ic.-',  Cheviitr  a  donne 
sa  y  te  etsnn  Testanwnt  poiiti- 
aue  f  où  Ton  tfouve  quelques 
bonnes  Tues.^Le  maréchal  de 
Brile-Isie  ajait  été  marié  deux 
fais.'  II  eut  de  son  second  mariage 
airec  flfarie-Caaimire-'rhérèâe-Ge* 
neTièTe-Emnianuelle.  de  l^èthune, 
un  fils  unique,  Lot!i«i-:>larie,  né 
le  27  mars  i^ôa,  appclt-  le  comte 
de  GisoAs>  mort  ea  l'^îib»  Voyez 

BELLE-TSLK  (Loi  is-Charles- 

ÂHMAM)    FoLQtET  ,    COmtC    DE  j  ,  ; 

fir.re  du  précédent,  lieataiiaot«* 
général  des  armées  du  roi,  né  à 
Agde  en  i6ç)3,  porta  d*ahord  le  | 
nom'  d&  ohevaiier  dû  Beide-Iête.  \ 
Son  premier  exploit  fut  la  prise  1 
dtoTraerbacli  ena75/|.  Il  nunplit  { 
«ttsuile  plusieurs  missions  diplo-  | 
inatiques  dont  Tavait  chargé  son  1 
ftère  5  alors  niiiiisti'r  |dri)ij>oten-  1 
tiaire  à  Kiancfort.  Il  se  higauht  j 
par  ^  \ak  iir  o  1 1  (îul'ense  de  Pra-  I 
^een  i^  V--^     i  année  suivante, 
à  l'attoqne  de  Suifoltzbeim.  Ën 
17469  servant  dans  Tarmée  d*I<* 
talie»  seasilea  ordnadu.m  arécha  i , 
sonTsère.*  le  eomtndeBelkNl^le^ 
fbonnle  pnofet  de  pénétrer  dans 
lecœurdaPiémont,  par  Embrun, 
Briancon  etle  ftéoBt-GenèTcc.  On  I 
loi  donna  cinquante  bataillons  ! 
pour  ejtéeuter  cette  entreprise  ! 
nardie,  et  le  bâton  de  ni.néchai  | 
li|i  fut  fmWi^-p  s-'ii  i 
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Le  18  juillet^raiiuée  du  eomte  de 
Belle-tsié  se  trourn  au  pied  du. 
Col*de<4*Assiette  ,  qui  couvrait 
à  kl  fois  Exiles  et  Feneatrelles  » 
et  commença  Tatiaque  le  lende-* 
main  dés  le  point  du  jour;  Factioa' 
fut  meurtrière;  les  Français  y  fi- 
rent des  prodigues  de  valeur;  mais 
!  )«Mn-  ffforts  iiirrnt  impuissans. 
Le  (  (Hiiie  de  Belle-Is-Ie  au  dé.ses- 
iiMir.  rallia  tous  les  o(îiciei\s  de 
1  armée  .  en  forma  une  colonne, 
.se  mil  ù  leur  tète ,  et  attaqua  avec 
fureur  les  retranchement;  mais 
lui,  et  presque  tous  les  'siens  y 
trouTè^rent  la  mort.  On  rapporte 
que  9  blessé  aux  deux' mains  « 
Belle-Isie  s'effor$:ait  d*arrocher 
les  palissades aTec  ses  dents,  lor>- 
qu*un  soldat  ennemi  lui  doona  le 
coup  mortel. 

BKLi..l!.LLI  (FiiLCE.x(  i  :  ,  ^(  lie- 
rai de  l'ordre  des  Angn?>iin.>,  ne 
dans  le  diocèse  de  (^onza,  au 
loyanmo  de  Naples,  mort  à  Ro- 
me en  174-^  f  est  regardé  connue 
un  savant  théologien.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  Mens  Augu^Hni  de 
statu  ûremiurœ  ratianaiis  an- 
te  peccatumi  in- 4* 9  171^9  dans 
lequel  rinquisitîon  de  Rome,  à 
qui  on  Tavait  dénoncé,  ne  trou- 
va rien  de  répréhensible.  il. 
Mf'}}s  Augustini  de  modo  repa- 
rationis  crfaturW'  post  ^upsuin 
advcrsus  Bafanam  et  Jaiue^ 
niatinm  hiKrtsiin  ,  171 5. 

iiiaLEINDEN  ou  BALLA.MÎ- 
NE(GtLLLA.i]ME), savant  écossais 
du  16*  siècle ,  était  professeur 
d*humanité  en  t6oa,  à  Paris,  où 
il  a.publié  son  premier  ouvrage , 
xïiWtfdXk  Cicero  pr inceps ,  1608. 
Le  second,  publié  en  1G12,  avait 
pour  iiix^CieeroeonsuifSe^nator, 
senatusqite  Ronianus,  Ces  deux 
ouvrages  furent  an  prince 

(ie  G.îlles.  Henri  Jieilr'iuien  en  a 
fait  uuue  seconde  éditioa  en  1616, 
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dans  1ÎH{U€lle  U  a  ajouté  l«  lÎTreDe 
Statu priscioràis,  dédié  au  prin- 
ce Charles.  Ces  traités  ontélé im- 
primé» ù  Londres ,  en  1787,  par 
le  doctetirSamuel  Parr.  Bellcnden 
avait  (^oiiimencé  un  autre  ouvra- 
ge, dont  il  n'a  paru  que  seize  li- 
vres. Il  avait  pour  titre  :  De  tri- 
Ijus  lumiiUbus  Ronmiioruin  , 
Paris,  Dubray,  1654,  in-fol. 

B£LLBNG£R  (  François],  doc- 
teur de  Sorbonne,  naquit  aans  le 
,  dioeèse  de  Lisleux»  et  mourut  à 
Paris  en  17499  ^  6>  Il  possé- 
dait 9  outre  les  langues  mor- 
tes, beaucoup  de  langues  vivantes. 
On  a  de  lui  :  I.  Vue.  Tra/l action 
r.racic  des  niitU/uilés  de  Dent/s 
<(' II aiicar nasse»  i'-',>5.  2  vol. 
xw-f^.  11.  Ltie  Traduction  de  la 
miite  dès  Vies  de  Plutai*qiie  ,  par 
liowe.  111.  Lne  f iHiducthom\^\i\ 

Théologie  astronomique  de  Der- 
ham,  i729,in-S*«  IV.  Une  édition 
des  PumtMê  $Uûn  4a  VuUfOU , 
avec  une  bonne  préface ,  des  no- 
tes,  17289  in*4%dans  laquelle  il  a 
raclié  son  nom  sons  les  lettres  V. 
K.  S.  P.  D.F.  B.  P.  L.  V.  Easnt  de 
Criti(jue  des  ouvrages  de;  Hollin. 
des  traductions  d'Héi'odote,et  du 
dictionnaire  de  La  Martinière  , 
Amsterdam,  1 7.40 et  174»  «  in-i^. 
îious  le  nom  p.«cudan)  me  de 
der  MeuUn.  Cet  ouvrage,  quoi- 
que écrit  pesamment  9  est  estimé. 
Il  résulte  de  la  première  partie 
que  Rollin  n'entendait  que  nlMe- 
mentte  grec»  et  qu'il  s*appropriait 
souvent  les  auteut^  français  sans 
lescittM  .  î\olîin  lui  répondit  à  la 
t^fc  du  4*  vol.  (h'  «on  Histoire  Ro- 
maine,  ainsi  qni  Cn''vi(M-,  dans  h' 
lo*  vol.  delaconlirnintion  de  ccUr 
lîiîitoirc.  Les  deux  anlros  parties 
sur  les  traductcuTi.  d'iiérodutc  ,  et 
8urLa  Martinière,  ne  sont  ni  moins 
justes  9  ni  moins  savantes.  VI. 
Suppiémmt  aux  Es$ai$  de  eri^ 
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tique  tur  itê  éeri$8  dè  Jll»  Ito^ 
Un,  1741 9  ia-i2.  VII.  lettre 
erUiqtie  au  P*  Catrou ,  sur  sa 
traducHûn  françdific  de  Virgi* 

le,  1 7'>.  1.  in- !  ceUe  lettre  a  paru* 
fîiM!"^  !p  T-îoni  de  BaithaSiO'  Biauj^ 
\  chifrd.  lî  a  laiïisé  ansM  une  tra-* 
'  duchoii  iiiannsrrile  d"H(  rodote  , 
avecde.Niiole^ pleine* d  érudition, 
que  Larcher  s'était  proposé  d'«>- 
bord  de  revoir  et  d'achever,  «lais 
dont  les  déiants  ortt  9  beureusé- 
meut  pour  les  lett^s  9  engagé  ee 
'Savant  à  en  entreprendre  ptàtôt 
une  lui-même.  Larcher  a  déposé, 
en  1786,  le  manu^^crit  ù  !a  biblio- 
fîu'qne  du  Roi.  Lr- ti  aductions  de 
Bcfleni^er  '•ont  fuIMes  ;  mais  ti 
n'avait  ni  la  douceur  de  ce  n^éme, 
Rollin  ,  qn  il  surpassait  en  coo~ 
nai«»«ancedu  grec,  ni  sajiuanière 
d'écrire. 

BELLEO  (  Chailbs)  ,de  Aagu- 
se ,  fut  tout  à  la  fois  théologien  et 
poète.  Il  fut  religieux'  de  Tordre 
des  mhieurs  conventuels ,  et  mou- 
rut en  i58o.  On  lui  doit;  I.  De 
seeundarum  intenti&tmm  twi- 
j  inrâ.  U.  Tractattts  de  muiti- 
ph'ri  sensuScripturœ,  III.  C^r- 
liif un  varia.  IV.  Vti  Dinfocfuc 
jj  italien  pour  la  délerix*  fie  la  Jéru- 
îl  salem  délivrée.  — Tht  tnlore  Bel- 
LEO,  soji  tVère,  prolessa  la  méde- 
cine à  Padoue,  où  il  mourut  en 
1600  9  après  avoir  publié  un  Cont^ 
menUkite  sur  les  Aphorismes 
d'Hippoerafe. 

BELLFPÎRRRE  DB  NRUVE- 
ÉGLISË  (  Lo«is-JosRpii) ,  g.irdc- 
du-corps  du  Uoi .  ri  lîcfitenant  de 
cnv;dcj:ie,  né  à  Saiat-OnnM-  le  24 
j  an.U  i7.>-7,  est  auteur  dr^s  ouvra- 
Il  n  M'.îvnne:  L  PninùnU  ji rtil- 
su  it  ,  ou  projet  d  iiyi  rtahlissc^^ 
vient  d'une  J  code  ni  ic  d'aQri^ 
culture ,  de  commerce  et  dex 
artê  y  enia  province  d*AH^^ 
17S19  in-8%  II.  L' Agronome^ 
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ou  ies  principes  de  ^agricut- 

ture  réduits  en  pratique  ,  1 76 1 , 
in-8*.  m.  J^s  vues  d'un  pati'io- 
te  4  (ni     pratique  de  Vimjwl , 
ij6i,  in-12.  IV.  L'Industrie, 
.ou  ies  principes  du  commerce 
rédttilx  en  pratief  ue ,  1768,  in- 
8*  :  1»  luut  sons  le  titre  de  Cours 
complet  d'agriculture  y  de  com- 
.  tnèrce ,  et  dês  arts  et  métiers  de 
.France,  5  toL'  ln-8*.'  Y.  Boti^- 
sde  tigronomigue,  ou  le-  guide 
des  UAcureurs,  Yvetot  et  Paris , 
1763,-4  recueils,  in-8".  VI.  Ca~ 
tadogue  hebdomadaire  des  li- 
vres nouveaux  qui  se  ptihiient 
en  France  cf  chez  1  Elvaiujer , 
17G5  et  années  t;uivanles,  in-8*. 
\  1 1 .  'Bibliographie  univ  erse  lie, 
ou  ca  talogue  générai  des  livrer 
ou  on  peut  trouver  chez  (es  li- 
iraires  de  Paris,  1765,  in-8". 
.  Vlil*  Discours  entre  un  sei- 
gneur et  son  fermier,  sur  dif- 
fér entés  cultures  des  piantes 
utiles  aux  manu  factures  ,  ira- 
<lnit  du  danois,  i;65^  in-ia.  IX. 
La  maladie  des  blés  en  herbe , 
traduit  de  l'ilalien,  1766,  in-12. 
.  X.L'artdeconserveriesgraim, 
traduit  dr  l'italien  de  B.  Intieri , 
i7fi6,  in-12.  XI.  La  Fièvre  de 
c/ii/  a«ie  ,  maladie  périodique  chez 
les  DaDOÎs  lorsde  la  récoke»  1766, 
.lii-ia.  XII.  L*Art  de  battre , 
.  écraser,  piier,  moudre etmon- 
.  dét  iee  grains  avec  de  nouv  elles 
machines,  ouvrage  traduit  on 
grande  partie  du  danois  et  de  l'i- 
talien ,  en  i^Gf)  ,  în-rolin.  On 
jj^'nore  l'«''p!Mjue  pr/'ci^e  de  la  mort 
de  Beil«î>itTre  de  N('iive-1"';,^ttsp. 

BKLLîîiUOSK  (î^iiitiBE  IL  Mrs- 
.siER  ,  dit)>  tut  ie  prLniicc  aclcur 
fi  .inrais  tjju  ait  joué  la  tragédie  et 
la  comédie  avec  noblesse  et  di- 
gnité. Se»  talens  et  son*  esprit  le 
firenl  oonimer  chef  et  orateur  de 
.la  troupe  de  TbOtel  de  Boui-gogne. 
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Ce  fut  Itti  qui  créa  les  rôles  de 

Cinna  et  du  Menteur»  Le  cardi* 
nal  de  Richelieu  fut  si  satisfait  de 
son  jeu  dan^  ce  dernier  rôle,  qu'il 
lui  fit  prf"i<'nt  (l'un  liabit  magnifi- 
que. 11  M  i  riii  a  (in  théâtre  en  16469 
et  itn  lu  (U  en  lOjo. 

LLi.LET  (IsAAc)  ,  médecin  et 
inspecteur  des  eaux  minérales  de 
France  9  ibort  à.  Paris  en  1778. 
Outre  quelques  écrits  relatifs  à  sa 
profession  9  tels  que  V Exposition 
des  effets  d'un  nouvea^u  rem  ède , 
nom  mé  ie  Sirop  mercuriei , 
17689  in-i 9,  et  Lettres  surie 
pouvoir  de  V imagination  des 
femmes enceinffs  ,  Paris,  i7/pt 
in-12  ,  il  a  pai)lie  une  Histoircde 
ia,  Conjuration  de  CatiUtui  , 
Paris,  1752  ,  in-12 ,  avec  les  ca- 
tilinaires  de  Cicéron. 

BELLET  (Cbailes)»  membre 
de  TAcad^ie  de  Monta uban ,  bé- 
néficier de  la  cathédrale  de  cetîe 
ville 9  était  ne  en  Querci  en  1703, 
et  mourut  à  Paris  le  tto  noTcmbre 
1771.  Plusieurs  prix  remportés  à 
Marseille,  i\  Bordeaux,  à  Pau  ,  à 
Rouen,  ses  connai^^Mices  litté- 
raires et  ectlé8ia>liques  ,  et  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  ,  lui  attirèrent 
beaucoup  de  considération  à  Mon- 
tauhan.  On  a  de  lui  :.I.  VJdorA" 
tion  chrétienne  dans  4a  dévo- 
tion du  Rosaire,  17^4'  in*>^' 
II.  Queiques  pièces  d^éfOQuen- 
ce.lU.  i^s  droits  de  Ut  retigion 
sur  ie  ecsur  de  i' hommes  Mon- 
I  (auhan.,  1764,  2  vol.  in-»a. 

BELLET (N.),  cbnnoinede Ca- 
j'  dillac,  menihif-  de  l'Acndéinie  ne 
|j  Boi(]<Nui\.  On  iiimvcde  lui,  dans 
'!  le  recueil  de  c«'lle  Académie,  de 
bonnes  observaUon.s  sur  l'Uislûire 
naturelle.  Il  a  publié ,  dans  le  Mer- 
cure 9  deux  iettres  sur  mon- 
funes  de  PhUippe- Auguste  €t 

de  Saint  Ltmis, 
BELLET-VERRIER^est  auteur 
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^'un  Mémorial  atphahéttqut 
concernaDt  la  justice,  la  police  et 
Us.  fitiances  de  France,  1715  et 

BELLETESTE  (B.)»  secrétaire 
interprète  du  gouvernciiH'nt  pour 
les  langues  orientales,  ét.iitnéà 
Orléans  en  17^8.  Il  partit  pour 
rexpédilion  d'Kj^vptc  ,  eu  qualité 
de  membre  tic  la  coumiis^iuu  des 
sciences  et  des  arts,  à  laquelle  il 
a  rendu  de  grands  serri(  es  dans  lu 
correction  des  caries  ^géographi- 
ques dé  cette  contrée,  etdesjl/<}- 
maitêa  ^  qui  étaient  sous  presse 
au, moment  de  sa  m/>rt.  Il  reçut 
dans  oe  pays  deux  hlesiRures  gra- 
ires  à  la  tête»  et  fut  laissé  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille.  De 
retour  en  France ,  il  s'occupa  de 
deux  ouvrages  iuiporlans.  Le  pre- 
mier est  une  Traduction  ^  restée 
marniscrite , d'nn  Traite  arabe  sur 
les  pierres  précieuses  deTaïiaclii. 
Ciel  ouvrage  est  utile  ù  connaître, 
moins  encore  par  quelques  détails 
curieux  sur  certaines  pierres  qui 
se  trouvent  dans  l*Orient,  que 
parce  qu*il  montre  clairement  avec 
quel  esprit  les  Arabes  ont  envisagé 
les  sciences  naturelles  ;  le.  second, 
un  Recueil  moral  et  politique , 
traddit  dp  la  langue  tnrc^ue,  et  in- 
titiil*  :  Ia's  (judrantr  f  isirs.  Les 
premières  ieuilles  du  texte  et  de 
la  traduction  de  cet  ouv  ra<;e  ,  ont 
été  imprimées  à  ruii|M  imcric  roya- 
le ,  iuruiat  in-4°«  fieileteâtc  est 
mort  le  1 7  mai  1  SoS^d'une  maladie 
inflammatoire  ^  à  Tâge  de-5o  ansi 

BELLEVAL(PiERaE  Richbide), 
médecin  et  célèbre  botaniste  ^  né 
en  |558,  à  Chûlons-sur-Markie , 
étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
où  il  fut  reçu  docteur  eu  i  5()(>  ;  il 
est  njort  H;nis  rette  ville  en  ifi  »"). 
On  penl  Ir  r«  -arder  coninu*.  uu 
des  tond  II  CUIS  île  la  botanique  en 
ilrance.  Ou  a  de.  iui  :  L  Nomcn^ 


ctatura  stirphim  quœ  ki  horlo 
medUo  J\îoni>pt  lit  ii^ieaiuiiHir, 
MoDspelii,  ià<j8,  in-12^  àv^c  5a 
planebe»^  qui  sont  mauvaises.  II, 
Reeherehêê  des  piantesdu  Lan- 
f^w/of,Siontpcllier,  i6o39in-4% 
avec  5  planches.  111. /{emotifVan- 
ce  et  suppiicationau  roi  Henri 
ir,  touchant  (a  continuation 
de  ia  réciter  clic  des  pinifi  ft  d \t. 
Lanffnedoc^  et  peupfcui.  ni  de 
sott  jardin  de  MontpdtU  i-,  ii,- 
4%  sans  indication  d'atmt  r.  IV. 
Deasin  touchant  (a  ret  hcrche 
des  fiantes  dû  pays  de  Langue- 
doc ,  dédié  à  MM.  ies  gens  des 
trois  États  dudit  pays»  &lont- 
pellier,  i6ô5V  In^fS''^  avec  cinq 
plane  lies. 

BELLEVAL  (  Charles -Fhaîî- 
COIS  nr  Maiskielde)  ,  né  en  i^.'o, 
mort  en  1790  à  Abbeville,  lut  re- 
commandable  par  se*  connaissan- 
ces et  son  '/èb'  iii t"ali3:able  à  (ib- 
server  la  naUnci  111;  avec  un  goût 
décidé  pour  l'étude,  ce  ne  l'ut  ce- 
pendant qu'à  quarante  ans  qu'il 
devint  naturaliste.  Les  ouvragée 
de  Tournefort  furent  ses  premiers 
guides.  Mais  bientôt  il  se  compc»> 
sa  une  bibliothèque  des  plus  cé- 
lèbres aut'eui^  botanistes  ,  qu'il 
étudia  avec  celte  saîracito  qui  hii 
était  particulière  ,  et  sur  les  ou- 
vraî2;es  desquels  il  écrivit  ses  ob- 
aervatioii.-..  (jvii  rront  pas  «mcore 
vu  le  jonr.  On  tron\  <• ,  dan^  le  IHc- 
tioiuuurcdr  boiauiffuo  de  l'Ln- 
cydopédlc  par  ordre  de,  matières 9 
des  articles- extraits  de  sa  corres- 
pondance avec  M.  Lamarck:  ceux 
de  V Arrache  pédonculêe ,  de  ia 
Laiche  dessuùfes ,  de  iaLaicfiA 
hybride.  Il  a  laissé  en  outre  des 
notes  sur  tes  plantes  de  Picar- 
die y  commeDcées  en  177/1,  et 
eoT'finur  jusqu'en  17^9;  et  sur 
iù.s  (  'offnilics  et  tes  Lytophite^ , 
CD  comparant  icââ^iUie»  de  lu  Cou- 
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thyologie  de  Dai  f^i  n  ville  4vcc  \ù» 
de»criptionâ  de  Lnine. 

RELLKVILLE  ou  TIJRLLPIN 
(  Ut.^fil  Lëgbakd,  (tii  )  ,  comé- 
dien français  du  17*  sîîick ,  joua 
(J'abord  la  ffiree,  sou»  h  poin  dt 
Tftrhfin»,  et  se  fit  one  grande 
lenomuikée  daas  ce  genre.  Il  parut 
ensuite  siv  le  thèâtm  du  Marais., 
et  de  là  sur  celui  de  llifite)  de 
Bourgogne,  oi'i  le  cardinal  de  Ri* 
chelieu  le  6t  entrer  lui  tt  ses  ea* 
marjuîf'K  Gro-i-Gnilbume  etCaii- 
tier-Cargiiille.  Helleville  mnnnil 
♦•u  i6j/c  11  avait  de  la  viviiciit  , 
de  i  esprit,  et  Improvisait  la  plu^ 
part  de  ses  rùlcs. 

BELLKYOIS,  habile  peintre  , 
mort  à  Hambourg  en  1684  ;  il 
peignit  des  f^uu,  des  P&rtê  de 
mer,  des  Mivmgea  et  des  Tem- 
féUs,  Son  talent  se  montre  sur* 
fout  lorsqu'il  reprieente  des  Cmi' 

BELLEVUE  (  Jac<îubs  dk)  ,  na- 
lif  d'Aix  en  Provence  ,  fut  profes- 
seur de  droit  à  Péroiise,  rn  i5i4. 
Jl  a  laiss/'  les  oiivra;;*^-  Min  ans  : 
De  usu  l'end  or  un  i ,  In  tu^eHa4 
Justin,  ^atia^que  itifutn  partes 
êommeniaria  ;  De  txeammth- 
mcmtione  ;  DitfuUiHoneê  vù^ 
riœ;PraetieajuriM  in  Seacêofée 
fûTO  competenti  curim  Kmi^  ; 
Prastii  jitdieia/ria  aia  ttimm^ 
i!ùu$  ,  Cologne  •  1 58o. 

BELLEVUE  (Aiuahd  de),  do- 
niiiiicain ,  natif  de  Provence  ,  vi- 
\ait  sous  le  ponlilicat  de  .ïe;m 
XXII,  auprt'S  de  qui  ilavuit  beau- 
coup de  crédit.  Ses  ourragesi.sont  : 
I.  Dictionnaire'  des  nnfis  tes 
plus  difficiles  de  la  phiiosophie 
et  de  4a  théologie.  II.  Sermouee 
per  toium  feie  annum  deekh- 

Jean  de  Ver  n  don|)4  une  tradue- 
tion  française  de  cet  ouvra  g r .  Pa- 
lis» i5i9,  jBresçia^  lèio.  ifi*  Pf? 


R  E  T.  L' 

Prières  et  dm  méditations  svt 
(a  Viede  J.-C. ,  Mnyence .  ^  ^oX 

BKLLÏ  (  OrroNEiLO  ) ,  poète  ita- 
lien du  iG  .^ittle  ,  né  à  Capo  d'Is- 
tria,  a  composé  :  I.  Li  acoiari, 
rnUta,  Padoiie ,  1Ô88 ,  in.8*.  II. 
li  Seieno,  éiaiogo  in  proea  di 
Giroiamo  Vidm,  etc;  %  eom  îe 
eonciuêioni  umorose  ,  e  oon 
i'intcrpreUuione  d'Ottoneiio 
Belii ,  licence,  1589,  în-8*. 

BELLI  (  Valèbb)  ,  poète  et  ora- 
teur, né  à  Vicence  ,  à  la  fin  dti  i6* 
siècle,  a  publié  :  I.  Madrigati  , 
Veni-c,  i^çv),  iii-12.  II,  Te^ta- 
iiitnlo  amoroso,  Vicence,  16 lô, 
in-ia.  En  1080,  il  piof*onça  I'jÉ- 
ioge  funlbred  André  Palladio^ 
cél  bre  arcbitecte. 

BELLI  (CaéacMir  )  »  eano- 
niste»  tbéologîen et  poète  sloîKeny 
dorissnit  au  milieu  du  i^^riècle. 
Lc<;  ouvrages  qu'il  a  pu!)iié5.sant: 
I.  ErgastOy  Idiitia^  Palerme  , 
1616,  in- 15.  Ln  Cfori ,  pivofa 
pastoraii' ^  Palorme  ,  ift- 
13.  III.  Le  iayrime  di  Maria 
Vergiue net ca f varia ,  Palerme, 
iGaô.  IV.  L'Àffnesé^ 

tragedia  sacra  i  Palerme^  164^, 
in-is.  ¥•  H  msurtino  di  sanf 
Jgata  ,  tragedim  ,  Palerme  » 
ié46,  in- 13.  VL  H  naseimento 
dûiBmméinoGetàfOzione  dram- 
matiAu,  Pidernae,  i65ft,  m^d*; 
i()(>r> ,  in-12.  Les  trois  premiers 
de  ces  ouvrages  parurent  sous 
le  nom  de  Girofn  r)Uf  flcHi ,  el  les 
derniers  souseelni  <\e  (  hcriréino 
BeUi,  nom  de  retigton  de  1  au- 
teur. 

BELLI  (  Fkançois  ) ,  poète,  né 
en  1 5^7  y  4  Avsignano  ,  près  de 
Yioenee,  mort  en  >644  «  est  an* 
teur  des  ouTrages  auif  aua  :  I. 
La  CaHrina  d? ÂieeMmdria , 
iragediain  rr/m,  Vérone*  1631» 
iGsa  et  1660^  tu-i'i*  II.  Des 
Poésies  i^rifuêê  ou  rimes.  UL* 
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J.*Ëstquic  di  %*efhn  tare ,  sacra 
Tf  j'prc^eiylazione  ,  in  pro^a , 
\cnise,  1655,  in-i".  IV.  Le  O.s- 
Kervaiioni  di  Fr.  lieitine*  suoi 
V  i(f  ggid  *0(anda>  et  diFra  ncia, 
Viniise  ,  i652  ,  in-4'*-  V.  GH  ac- 
eidênHiHC4êramiwh,  V«iife«, 
i(l35  r  îno4^  françoi*  ftelli  âTait 
«iBlMra$sé  l'état  eeclésia^tfqne  , 
cl  il  était  membre  de  plustenrs 

BËIXI  (  Jules  ) ,  né  à  Capo- 
flMstrin,  devint  secrétaire  du  car- 
dinai  de  Dieti  irhstcin  ,  en  Mora- 
vie. I!  est  aiitonr  d'un  ouvrage 
iittiUilé.  :  liermts  poiiitcus  ^ 
xive  de  pcregrinatoriâ  pim- 
dentiti,  lii/ri  i//,  Fraucl'ort , 
1608  9  in-ie. 

BELLI  {  Nicolas),  piiblieistr, 
vtTait  au  oommencemeot  du  17* 
siècle.  Ses  ouTrages  sont  :  I.-  Une 
traduction  latine  de  la  Piazza 
universadé  de  Ganeni  sons  le  ti- 
tre de  Emporium  univermie  , 
Francfort  .  1^14,  in-4°.  H.  Dis^ 
sertationcs  poiiticœ  de  statu 
imperiorum,  rtgnorif  ^  etc., 
tom.  4«  Cologne,  16 m,  iii-8",  et 
Francfort,  i(>i5,  in-4".  Ou  le 
croit  auteur  de  FouTrage  iatîtalé  : 
JjauTêaAusitiaea  qui  a  été  aussî 
attribué  àlulesBelli.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cj6  publiciste  avec  un 
autre  Belli(  Nicolas  ),  religieux 
£4eiiien,  quÎTivait  dans  la  seconde 
moitié  du  17*  siècle,  et  se  fil  une 
prande  réputation  comme  prédi- 
cateur. Ce  deriîifr  fut  auîîsi  d»-  la 
coUfTré'ration  de  1  index  à  liouie. 
Il  a  pn!)lié  dans  cette  ville  deux 
voluuics  de  Panégyriques  •  l'uii 
en  1G699  in-12,  Fautre  en  1672, 

în-4*. 

BEtU  (  Pavi.  )  ,  jésuite  sici- 
lien, né  en  1 588  à  Messine  ^  mort 
dans  la  même  Tille  en  i658  ,  était 
parent  du  pape  Innocent  X.  II  a 
écrit  en  latin  ^elqties  «uTrages 


de  piété  tels  que  VHisî^pire  d"  fa 
possion,  tirée  des  fjuatre  K rnn- 
gélf.sles  ,  et  un  Hetnril  de  milJe 
traits  à  la  louang;e  de  la  Vierge 
Marie  ,  en  2  vol.  in-fol.  On  a  de 
lui  en  langue  itatienne  :ti  uteri- 

t€t.ti&m  tTMÎ-^ùmUm ,  Berne, 
1648  ,  seus  le  nom  de  SMie  Pm* 

i(yinf)o. 

BëLLI  ou  BËLLIUS  (  Hovcv* 

Rirs  )  ,  né  à  Vicence,  rers  îc  mf- 
lifu  du  i6'  sièflf,  «e  livra  avec 
xuc  cès  à  la  médecine  et  à  la  bota- 
nique. Il  passa  dans  Filede  Oète, 
où  il  s'appliqua  à  reconnaître  le* 
[liantes  dontie^<  Anciens  ont  parlé, 
et  se  rendit,  sous  ce  rapport  , 
très-utile  &  •  la  $eience*  Il  entre- 
tenait des  correspondances  .areo 
les  deux  frères  Baubin  9  et  a? ec 
Clusius  qui  publia  à  la  suite  de 
son  Hitknre  des  Plantes  ,  les 
lettres  que  Belli  lui  avait  écrite» 
de  Candie.  Les  d(M'ni'>rcs  de  ces 
lettres  sont  de  i^p^.  Ce  savant 
Jiotauîsle  n'a  rien  i)uijlié.  Les  dé- 
tails de  sa  vie  et  de  m  mort  sont 
demeurés  inconnus. 

BFLLIAIVD  (  Gi  illavme),  né 
à  Blois  dans  le  16*  siècle,  secré- 
taire de  Marguerite  de  Valois , 
première  femme  de  Henri  IV.  Il 
lit  Imprimer  ^  ln-4*^  è  Paris  9  en 
1 5;8y  le  premier  livre  de  ses  po^ 
mes*«  contenant  les  Dêiiciemes 
Amours  de  Marc-Jntoineetdù 
Cférpâtre,  les  Triomphes  d*n- 
moiir  et  de  fa  mort ,  et  antres 
imitations  d'Ovide,  dr  iV- 
trarque  et  de  VArioi^tc.  Il 
fil  aussi  une  trajjédie  de  Marc^ 
Antoine  et  de  CUopàtre  ;  elle 
est  fort  àtt-dessous  du  médiocre; 
On  tul  attribue  en  outre  une  Au« 
tOTàUé*ktmnH9  imitée  du  Tasse, 
imprimée  in- 12,  Paris,  i5g6,  el 
Bouen,  i6o5.  Il  TÎTaît  epcoreen 
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,    BELLIARD  (  Simoh  ).  Voy, 

BELLICARD  (  Jérôme-Char- 
les )  ,  architecte ,  lutiiibrc  des 
Académie»  de  Floreoce  et  de  Bo- 
logne, né  à  Paris  en  1726;  après 
avoir  gagné  le.grand  prix. d'archi- 
tecture àl*âge  de  21  ans  ,  il  passa 
en  Italie»  (h^  il  joignît  A  Tétude 
de  son  art  celle  de  la  gravnre»  et 
fit  paraître  ù  Rome  ,  en  i^So  , 
plusieurs  vues  des  prinripatix  mo- 
nuuiens  antiques  de  celte  ville. 
En  1754  >  il  iMil)lin,  aver  Co(  hin 
iils,  les  anliquilé^rileicuiamiin, 
buiiï-cc  titre:  Où.serva fions  sur 
ie^  O/niiquités  de  ta  ville  d*Htr- 
cuianuin,  avec  ^tieiques  ré- 
flexionê  sur,  ia  peinture  et  ia 
sculpture  des  Anciens,  et  une 
eaurtedeseription  desenvirons 
de  Naptes  ,  in-8* ,  avec  grava* 
res.  Bellicard  de  retour  en  France, 
l'ut  nommé  meinhrc  et  professeur 
de  l'Aïademin  royale  <i  architec- 
ture, et  eontrùleur.  des  batimens 
du  roi.  Il  fit ,  pour  Louis  X  V  , 
plusieurs  carlesdesforr*tsde  Coni- 
piègue  et  de  Fontainebleau ,  dont 
il  fut  chargé,  et  fit  paraître  en- 
suite la  loge  des  changes  de  Lyon 
qu'il  avait  gravée  d'aprè»  Souf- 
flot,  ai  nsiqde  plusieurs  profets  de 
tombeaux  de  sa  composition.  Cet 
artiste  distingué  mourut  à  Paris 
dans  la  misère  ,  en  1 786  ,  sans 
avoir  terminé  un  ouvrage  iîifilulé 
J  rr  ff  tiecfinoffrapli  t'e,ou  Cours 
eoii'j^h  t  d' Arvli  /it  i  tnre„  dont 
ilawiHait  la  maj(  iii(  1  .c  iie  des 
dessin^,  et  ati\(}iiel&  il  avail  Ira- 
vaillé  pendant  10  ans. 

BELLI£R  D1JCHESNAY 
(  Ai.BXAiiDaE-Gi.AUAE  )  »  succcssi- 
vement  lieutenant  des  maréchaux 
de  France,  censeur  royal,  maire 
de  la  ville  de  Chartres,  où  il  na- 
quit en  içoç)^  d'une  iamille  dis- 
tinguée, et  député  à  rassemblée 


BELL  • 

législative  et  membre  du  <  ollcpr 
(■le<  toral  du  département  d'Eure- 
et-Loir.  11  joignait  à  des  connais- 
sances très  variées  et  à  une  éru- 
dition profonde,  les  plus  heureu- 
ses qualités  du  cœur  et  de  .l'esprit. 
Son  extrême  modestie  l'a  toujou  rs  . 
emp^hé  d'attacher  son  nom  aux 
d  i  V  ers  ou  vrages  sortis  de  sa  plu  m  e . 
On  remarque .  parmi  ceux-ci  la 
Collection  des  Mémoires  parti* 
cutters  et  relatifs  à  f  histoire 
de  France,  lecueil  estime  <ies 
savans  ,  et  dont  il  a  ré<!ij^é  l«  > 
()G  ]ueniier>  volumes ,  aiti^i  que 
les  «i^i*;* curieuses  et  iii.^lruclives 
qui  les  accompagnent.  11  a  au^si 
coopéré  arec  dTssieux,  s^on  gen- 
dre ,  traducteur  de  l'Arioste ,  à 
la  collection  publiée  sous  le  titre 
de  BiHiothcque  des  Dames.  Ce 
laborieux  écrivain  est  mort  i\ 
Chartres  au  mois  d'octobre  18  lo, 
11  n  lnis*;é  quelques  manuscrilSy 
traits  de  ses  recherches  savante» 
sur  l'Histoire. 

BELLIKVKE  (  Pomponne  \ni  ). 
d'une  luiuiile  origitjaire  de  Lyon, 
dont  le  premier  nom  était  Bec- 
de^iMvre ,  naquit  dans  cette 
TÎlle  en  iSag.  Il  était  fils. d'un 
premier  président  au  parlement 
dcDaupliiné,  et  petit-fils  de  Tin* 
tendant  du  cardinal  de  Bourbon  , 
archevêque  de  Lyon  ;  c'est  de  là 
que  vint  le  crédit  et  la  fortune  de 
sa  laniille.  Pnmjtnnne  de  Belliè- 
1  vre  lut  président  au  parleinnit  de 
Paris  en  1579.  Il  servit  euMjite 
l'état  en  diversesnui  lu^^sadt-s 
Charlea  IX^  Henri  iii  ,  Henri  IV, 
chez  les  Grisons  ,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  en  Pologne,  en 
Italie.  Il  se  signala  surtout  à  la 
paix  de  Vervins  ;  et  Henri  IV»  ^  . 
pour  le  récompenser  de  son  zèle» 
le  fit  chancelier  en  1599.  Henri  ^ 
sur  la  fin  de  i(5o  (^  lui  ôta  lea 
sceaux.  Bellièvre  demeura  chao- 
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célier       chef  du  conseil.  Tout 
sage  qu'il  était,  il  ne  put  s'empê- 
cher   de  dire  ;\  Bassompierre  : 
n  .rai  servi   les  rois  t.uit  qtie  j'ai 
pu  le  faire;  et  quand  Us  ont  cni 
que  je  nVn  élais  plus  capable ,  ils 
m'ont  envoyé  reposer:  unchan- 
4;ciier  sa  tm  sceaux  est  un  apo- 
thicairé  sans  sucre,  »  Dn  sur- 
croît de  chagrin,  c'est  qu'on  ne 
lea  liii  ôta  que  pour  les  don/ier  & 
BruUrt  de  Sillery  f  son  nval  .en 
talens  et  en  réputation.  Il  mourut 
ù  Paris  ,  le  5  septembre  1607, 
ûgé  de78ans.  Le  père  Lallemnnd, 
génovéfain  ,  a  publié  sonKloj^el 
ïiuièi)re  ,  in-4". —  Pomponne  de 
PicUievre  laissa  un  tib.  Médias  , 
qui  lut  prociireur-généi  .il  au  par- 
Icmeul  de  Paris,  ^uy.  le  tome  1 
des  MénuKires  d'Amelot  de  la 
^oussaje* — Il  y  a  eu  de  la  même 
.famille  :  Un  premier  président 
au  parlement .  de   Paris  9  sous 
Louis  \1V,  mort  en  iG.'>7  sans 
.postérité,  à  quiPon doit  rétablis- 
sement de    Phôpital-général  de 
Paris.  Avant  lui  ,  la  pliipart  dc^ 
pauvres  vivaient  cl  inouniient  pri- 
•yés  de  secours»piriluels  et  tempo- 
rels, et  ils  trouvèrent  1  un  et  l'au- 
tre dans  cet  asile.  Bellièvre  exer- 
.ça  sa  charge  de  premier  président 
avec  beaucoup  d'application  et 
d'intégrîcéi  On  lui  reprocha  seule- 
.ment  son  goût  pour  les  femmes , 
.qui  furent  pour  lui  un  grand  ob- 
jet de  dépense.  Il  avait  été  am- 
bassadeur en  Angleterre  et  en 
Hollande.,  et,  sur  ces  difîerens 
théâtres  ,  i!  fit  parait rt:  de  la  pru- 
dence, de  lu  politique  et  de  la  di- 
gnité. 

BELLIN  (  Jacqi>es  )  ,  peintre 
d'histoire  etde  portraits ,  né  à  Ve- 
nise 9  fit  les  portraits  de  Cornaro 
et  de  la  reine  de  Chypre.  Il  prit 
beaucoupdesoin  de  l'éducation  de 
ses  fils  Gentile  et  Jean ,  et  leur 
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5."! 


communiqua  le  secret  delà  pein* 
ture  À  rhuile*  Il  mourut  en 


BFLLIN 

précèdent  , 


(  riF%-Tri  T:    ,  fiî'*  du 
peintre  de  Venise , 
apprit  son  ai  t  sous  son  père.  Il  fut 
demandé  par  Mahomet  H  à  la 
république,  et  fit  plusieurs  ta- 
bleaux pource  sultan.  On  a  parlé 
surtout  de  celui  de  la  Déeéiîor^ 
Hon  de  Saint  Jeanr Baptiste, 
On  a  raconté.à  ce  sujet  une  anec* 
dote  9  qu'on  trouve  dans  presque 
toutes  les  histoires  des  peintres  , 
îTiai-'  qu'un  auteur  célèbre  n  mise 
avec  raison  au  ran£^  des  contes  im- 
probaî)h»s.  Mahomet  trouva  ,  dit- 
on  ,  son  tableau  de  la  Décollation 
de  Saint  Jean  fort  beau  ;  il  lui 
parut  seulement  que  les  muscles 
et  la  peau  du  cou  séparé  de  la 
tête  n'étalent  point  suivant  l'effet 
de  la  nature.  Il  appela  de  suite 
un  esclave  »  auquel  11  fit  couper 
la  tête  pour  donner  une  leçon  au 
peintre.  D'autres  assurent  ^que 
Bcllin  empêcha  cette  barbarie, et 
qu'il  dit  au  sultan:  «'Seigneur, 
dispensez-moi  d'imiter  fa  nature 
en  outrageant  I  lunnauité.  »  Soit 
que  Mahoniet  II  ait  commis  ou 
non  celle  cruauté,  on  ajoute  que 
BelHn  demanda  son  congé,  de 
peur  que  sa  tête  ne  servit  de  leçon 
un  jour  à  quelque  meiHeor  peintre 
que  lui.  Mahomet  lui  fit  présent 
d'une  couronne  detrois  mille  du- 
cats, et  le  renvoya  avec  des  let- 
tres de  recommandation  pour  la 
république  ,  qui  lui  donna  tmc 
pension  ot  le  fit  chevalier  de  Saint- 
Mare.  II  mourut  ù  Venise  en  litoi, 
a  »Sf)  ans. 

BKLLIN  (  Jkan  ) ,  frère  du  pré- 
cédent,  ué  à  Venise  en  14^6, 
avait  un  piqceau  plusdoux  et  plus 
correct  que  Gentile.  Ils  travail- 
laient de  concert  à  ces  maguitt- 
qucs  Taéieaux  qui  sont  daiis  lu 
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salle  dti  ^rand  con^f  il  à  Venise. 
Jean  fut  un  des  prenucrs  qui  pei- 
gnit à  l'huile.  Il  publia  ce  secret, 
après  l'avoir  volé  à  Anlonellu 
(Antoine)  de  Messine,  chez  le- 
quel, dit-on,  il  s'était  introduit 
déguisé  en  noble  Ténitien.  Il 
mourut  en  i5i6,  &  ^aus.  On 
toit  son  portrait  an  Muséum  , 
peint  par  lui-même.  Tl  y  a  dans 
le  même  tableau  celui  de  son  frère 
Gentile  Bellin.  Le  Musée  possède 
au?si ,  de  cet  artiste,  nn  antre  ta- 
bleau repi  iitant  la  V iùrgcpov^ 
tant  i' Enfant  Jésus. 

BELLIN  (  JACQrEs-Nic<  T  \-  ) , 
ingénieur-géographe  .  né  a  P.u  i», 
mort  dans  la  même  ville  en  177a, 
dressa  pour  le  seiriee  de  la  mari- 
ne 9  les  cartes  de  toutes  les  côtes 
des  mers  connues.  On  trouve  une 
grande  partie  deces  cartes  au  dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine. 
Elles  composent  trois  recueils  :  le 
Neptunf  français  r\m  comprend 
îe«i  c  ôtes  de  France  ;  V Hydrogra- 
phie française^  où  sont  le'^  r;ir  tes 
de  toutes  les  côtes  connuesde  notre 
globe  ;  et  le  Petit  A  fias  mari- 
time, eu  5  vol.  iu-4%  contenant 
les  cartes  générales  de  ces  mêmes 
côtes.  C'est  aussi  Bellin  qui  a  fait 
les  cartes  qui  accom  pngnent  V His- 
toire géniraU  des  Voyages  par 
Tabbé  Prévôt.  On  lui  cloit  égale- 
ment plusieurs  Mémoires  sur  les 
cartes  des  côtes  de  l'Amérique 
septentrionale  ,  de  la  Guyane  .  de 
l'île  de  Corse  ,  et  une  itescrip- 
tion  du  Golfe  de  V cotise,  1  vol. 
in-4*  »  irr'-  Ses  ouvrages  ont  été 
long-temps  utiles,  mais  ninintc- 
nant  que  l'on  a  une  fouie  decon- 
naissancesdoBt  les  sciences  étaient 
I  privées  de  son  temps ,  on  est  obli- 
ffé  d'y  suppléer  et  de  con i<jer 
beaucoup  d'erreurs.  L'Histoire  du 
Japon  du  P.  Charlevoix  renferme 
aussi  des  Mémoire»  de  Deliin.  . 
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BELL1NC!(»M  (  licnsABo  ), 
célèbre  poète  (ie  Florence  dans 
le  15"  siècle,  fut  le  confident  et 
l'ami  de  Ltuiis  SForce  ,  dit  le 
Maure,  duc  de  Milan,  qui  le 
combla  d'honneurs  9  et  lui  aceor> 
da  la  couronne  consacrée  aux 
grands  poètes.  Ses  PoéiUs 
ou  JIsfne  furent  imprimées  à 
Milan  ,  en  i493>  in-4*; 
des  Sonetti ,  canzoni  ,  eapito- 
H,  sestini  ed  aitre  rime.  Ce 
recueil  est  fort  rî^re  :  on  y  trouve 
qtiflqfH's  Stances  attrihiires  » 
Slort  r'  lui-même.  Bellini  luni  vé- 
cut honoré,  et  mourut  licheen 
1491  9  laissant  presque  tout  soa 
bien  aux  pauvres. 

BELUNG  (  Gci£tàvifi«5éBAs* 
TiBii)»  lieutenant-général  prus- 
sien, mort  À  Stolpe»  en  1799» 
s'était  acqniSy  par  ses  services, 
l'estime  et  la  considération  de 
Frédéric  IL  II  se  distingua  sur- 
tout flnns  la  g'uerre  rontrc  la 
Snèih  .  11  commandait  un  ré^;i- 
j  ment  de  hussards  qtii  portait  son 
noin  et  qui  se  rendit  redoutable. 
Avec  quelques  bataillons  de  re- 
crues et  dix  escadron»  de  cavale- 
rie ,  il  tint  en  échec  toute  Tarmée 
suédoise  »  la  gêna  dans  ses  ma- 
nœuvres f  et  la  harcela  avec  srran-* 
tage.  Il  était  d*QDe  fort  petite  tail- 
le ;  et  le  cheval  qu'il  montait  ha- 
bituellement Payant  fait  remar- 
quer., il  servait  de  point  de  mire 
nuxSuédoi'î,  qni  tiraient  totiiours 
sur  lui.  Cependant  il  ne  von  lui 
jamais  changer  de  cheval.  Son 
caractère  affable  et  simple  l'a- 
vait fait  chérir  des  .'^uidats  qui  ser- 
vaient sous  ses  ordre. s. 

BËtLING.  (  Foges  Bbuvc 
Richard.) 

BELLIMGEN  (  Flbvht  db  ), 
auteur  d'une  Étymotogit^  ou 
Explication  des  proverbes 
français  f  La  Haye ,  i656 ,  pe- 
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lit  în-8*,    étliliou   reclierchée.  î 
L'cdilîoa  de  i6ô5 ,  $ou«  ieliirede 
Premitn  EuaU  (U  j^ovtrùu, 

tii  moin;^  complète. 

BELLlNGUA:tl    (  IUkhard)  , 
goiivcnicur  de  l'ttat  de  Ma?sa- 
chusscls,  yé  en  Angleterre,  où  il 
lut  ('levé  dans  Tétude  des  lois  , 
\int  dans  ce  pa^6  en  iG54; 
daud    Tannée    suiYante»  il  ftit 
oomoié  député  -  gouverneur ^  et 
éiu  gouyemeor  eu  i04i>  H  Ait 
ooinraé  denaiiveau  à  cette  charge 
en  iG45y  et  réélu  en  mai  i6(i5. 
Après  ta  mort  du  gouverneurËu- 
dicoi»  il  continua  d'exercer  les 
fonctions  de  magistrat  en  c  hff  Aq  I 
rétat  de  Massacluissc  tts,  pendant  j 
le  rp'^te  de  .sa  vie.  11  mourut  le  7 
décembre  176»,  à  l'âge  de  80 
uns. 

BELLINI  (Laurent),  méde- 
ein  et  célèbre  anatomiste  italien  , 
né  à  Florence  en  1645^  mourut 
dans  cette  ville  le  8  Janvier  1704» 
figé  de  60  an».  Il  professa  la  mé- 
decine avec  siicoès  &  Pîse^  et  de- 
vinlmédecindu  grand-duc  Cosme 
UI«  On  a  de  lui  :  I.  Custûs  orga- 
iiuîti  novissimè  (Uprehcnsuni , 
etc.,  BoK)p,nc,  HU);"»  ,  in-ia.  11. 
JixtTcUaiio     anatoniica  de 
struclurâ  et  usu  renum^  Flo- 
rence, lij&i ,  m-^\\  111.  Du  uri- 
nis  et  fuisibus ,  dê  fniêiicne 
sanguinisy  de  fhùriéui,  de 
fnopêU  capitis  et  peetoris  . 
Bologne,    i685,  in-4°  ,  Franc- 
fort et  Lcflpstckt  i685,  in-4°. 
Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés 
en  a  vol.  in-4%  Veniî^e  ,  1 708  et 
1730  ,  sons  le  titre  de  La/ureiUii 
BrUini  opéra  omtrl/i.  Mais  ce 
iccucil  n'est  j)a-  complet.  Il  est 
auteur  d'un  poème  singulier, in- 
titulé :  Bitvciicrôîde  ,  Florence, 
1729,  in-8'.  Ses  autres  poésies 
sont  disséminées  dans  divers  re- 
cueils* Il  s'attachait  trop  à  faire 
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valoir  ce  qu'il  trouvait  dé  surpre- 
nant dans  les  opérations  de  la  na- 
ture. Il  introduisit  une  thèorio 
sur  les  fièvres  ,  qui  fut  générate- 
inent  reçue  au  commencement  de 
ce  siècle,  mais  qui  a  tté  aban- 
donnée par  plusieurs.  Il  fît  deS 
découvertes  en  anatoniie.  Il  était 
ù  la  l'ois  médecin,  mathématicien, 
mécanicien  9  philosophe  et  poète. 
Il  a  pris  rang  parmi  les  sa-^ 
▼ans  qui  ont  mérité  le  titre  d*ia« 
venteurs. 

BELLMANN  (  Gustatb),  poète 
burlesque  suédois,  mourut  à  lu 
fjn  du  18"*  siècle.  On  a  publié  à 
Stockholm  ,  îin  recueil  de  ses  poé- 
sies, parmi  lesquelles  on  remar-' 
que  le  Vemnle  de  Bacchus. 

BELLO  (Nicolas)  ,  né  à  Maz- 
zara,  publia  en  iGif) ,  à  Francfort, 
des  Diatogiiea  jwiituf  ues ,  et 
▼oL  de  Panégyriques. 

BELLOC  (  JEAU-Loms),  chi- 
rurgien» né  près  d'Agen,  mort  en 
18071  ^^^^  même  ville» 

exerça  son  art  avec  un  talent  qui 
fut  couronné  des  plus  heureux, 
succès;  H  joignait  la  théorie  ù  la 
pratique,  et  il  a  donné  à  l'Acadé- 
mie royale  de  chirurgie  pinsieur» 
MémoiTes  sur  smi  art ,  qui  ob- 
tinrent la  palme.  Mais  Toutrage 
qui  fit  sa  réputation  est  son  Couru 
(U  médecine Ugate,  on  y  désire- 
rait plus  de  justesse  dans  les  ex- 
pressions, lien  préparait  une  s^ 
conde  édition  quand  il  mourut  ; 
eu  1806 ,  il  adS«ss«  à  hi  Société 
de  médecine  de  Paris,  la  Topo^ 
grapéde  physique ,  pkiios^fHi' 
que  et  médicale  du  départe' 
ment  de  Lot-et-Garonne  :  cet 
ouvrage,  qui  formri  r  it  un  gros 
vol.  in-S»*,  valut  ùsoii  auteur  une 
nicdaiile.  Il  a  laissé  en  inanuscrit 

un  Mémmrt  sur  (es  hydrùpi-^ 
siée, 

I    BELLOCATUS  (LotnsJ.méde^ 
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lia,  lie  a  Paduue,  et  mort  dans 
la  mOme  ville, en  1075,  à  l'ûçe  de 
ç^aWf  a  laissé  quelques  ou- 
vrages qu'on  a  publiés  après  sa 
laort  :  I.  Conmita4iaMS  pro 
VU^fiis  ajfectibus  ;  elle^  ont  été 
iuscrée»  dans  le  recueil  des  con- 
seils de  Monti,  qui  tut  imprimé  à 
Bâie,  tn  i5Sr>,  iii-ful.  Elfes  ont 
encore  paru  avt  c  (  cux  de  Ijima- 
velli.  11.  Leetioiica  mcdicœ  p^ra- 
ticcf  y  à  tliu  ,  en  1G7O  ,  in-Zi",  avec 
les  ol»-ervalioiis  de  Velsthius. 

lil::Ll.OC0  (PiiaiBE),né  à  Pa- 
ris eu  i6/i5 ,  valet  de  chambre  de 
Louis XIV  ,  plaisait  parson esprit, 
par  ses  sallies^par  sa  physiologie. 
Il  était  ami  de  Molière  et  de  Ra«* 
cine.  II  écrivit  contre  la  SaPire 
des  femmes  de  Despréaux  ^  une 
Lettre  de  Mad.  de  1^...  s  à  (a 

marffuiw  de  ,  1691?  in-i?.. 

Mais  il  st  r<  concilia  en>uile  avec 
lui.  Ses  i^u^iitA*  des  Petits-Mat- 
très  vl  des  Nouvellistes,  eurent 
du  succès,  de  mêmequeson  Pot- 
■lut  sur  Vêcf  tise  des  Invalides, 
1 702 ,  iu-fol.  II  mourut  le  4 octo- 
bre 1704»  ù  59  ans.  Plusieurs  des 
poésies  de  Beiiocq  ont  été  insé- 
rées dans  le  JS'ouvcau  chotxde 
Pièces  de  poésies,  171^9  ^  P^rt. 
in-8". 

Bli-LLONI  (Jean),  docteur  en 
droit  et  <  iiannii»»'  <]♦*  Paduue. j)ro- 
tes.^.i  ila:!.s(  etU  uiiiscr>Ué  célèbre 
la  })!iiiM>-<'[)iiie  d'Aii>t'yte.  11  a  pu- 
blié nue  1/ Um' i  tationsur  l'antre 
des  ISaauks,  dont  parle  Homè- 
le,  Padoue^  iCoi,  in-4*»  L'Aca- 
démie des  Rieavrati  la  fit  impri- 
mer. Il  était  très- versé  dans  la 
connaijtsaoce  des  lois  et  de  la  théo- 
logie'. Sa  de\  ise ,  dans  l'Académie 
des  Ricovrati,  était  l'antre  des 
Naïades  décrit  par  Homère,  et 
c'est  ce  quilui  availdoiinr  l'idée  de 
l'otn  r.ii  e  ci-dessus  indujue. 

BJsiLLOM  (Pall),  juriscoû- 


suite  ilaJien  du  siècle,  né  à 
Valence-du-Pâ,  près  de  Pavie^ 
fut  élu  sénateur  de  Milan  en 
1G19,  et  en  16a  1,  président  du 
sénat  de  la  même  ville  ;  en  1623  9 
il  passa  en  qualité  de  podestat  à 
Crémone,  et  mourut  à  Milan  y 
environ  deux  ans  après.  Ses 
pt  inripaux  ouvraj^es  sont  :  I.  In 
tUulum  (le  testa  mentis  ordi^ 
nandis ,  Parie.  }(um  ,  în-V-  11^- 
De  potestate  eoru nt  (/lurmcon- 
tinenti ,  vei  ex  iiitervaiio  fiunt, 
lib.  II.  Le  premier  livre  parut  à 
Pavie»  en  16189  in-8*;  le  second 
i  Milan  9  en  16a  1  et  i6a5>  in-4*- 
Plusieurs  de  ses  discours  ont  été 
imprimés,  et  entre  autres  l'Orat- 
son  fuiwére  du  roi  d* Espagne 
Philippe III ,  1621,  in-4'.  Bcl- 
lonî  avait  publié  un  ouvrag-e  pos- 
lluime  <!e  son  trere  aine  Fahio 
Belloni,  jurisconsulte  t  omme  lui. 
Cet  ouvrage  est  intiUile  :  De  Jur€ 
sui.,  Pavie,  1617,  in-4". 

BI^LLONI  (JtRoME),  célèbre 
banquier  de  Rome,  dans  le  der- 
nier siècle,  acquit  par  ses  lumiè- 
res et  sa  probité  un  crédit  Immen- 
se ,  et  fut  honoré  par  le  pape  Be- 
noit XIV  du  titre  de  marquis.  Il 
mourut  en  1  ^  i«  ëa  DisserUUian 
sur  ie  commerce,  imprimée  d'a- 
bord à  Komc,  en  irrSo,  obtînt 
plusieurs  éditions.  La  derruère 
a  paiu  à  Home  sous  ce  titre  : 
Coll'  afjgiunta  d^uiui  4e titra  ' 
del  marcfiese  Beiioni  in  ri^- 
posta  ad  un  quesito  vroposto' 
gii  sapra  la  natura  âeiia  4nO'> 
nêtatmmaginaria,  i^5y^mS\ 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
niaiid,  en  anglais  et  en  français. 
Cette  dernière  traduct.  estdeAÎoré-* 
nas,LaHaye  (Paris).  1756, in- 12. 

BELL01H(Jea>-Pie»be),  cé- 
lèbre antiquaire  italieri.  né  à  Ro- 
me en  i(n5,  mort  on  i(^<)(j,  à  80 
^aiib^  touroasesetudeddu  eôte  des 
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antiquités  ét  de  lu  peinture.  Là 
relue.  Christine  lui  confia  la 'garde 
de  sa  bibliothèque  et  de  son  cabi- 
net. Ses  priiicipuuxouTrages  sont: 
I.  VMœpiieattaniUs  mtdaiUons 
itêfius  rawdueaéimt  du  car- 
dinai  Carpegna,  auquel  Bellori 
était  attaché,  ptiblié  à  Rome, 
1607,  iii-4°<>  en  italien.  11.  Les 
(Us  peintres,  architecles 
et  sculpttiirs  modernes ,  •\  Ro- 
me, 1072,  in-4*j  en  italien.  Ctl 
ouvrage,  que  l'auteur  n'acheva 
pas,  est  estimé,  quoiqu^il  ne  soit 
pas  toujours  .exact  9  et  il  est  de- 
venu rare.  Il  laissa  la  seconde  par- 
tie manuscrite.  La  première  a  été 
réimprimée  ù  tapies  ^  sous  la 
fausse  date  de  Rome,  17'iB,  in- 
4'.1U.  Description  des tabUaux 
peints  par  liapluiël  au  Vati- 
can, à  Rome,  iOqS,  in-i'ol. ,  en 
italien  ;  livre  curieux  et  re<  her- 
ché  des  peintres  ;  on  en  ^  iloiinc 
une  seconde  édition  d  Rome,  1751 , 
io-^foL  et  inT-i9.  'IV.  VAnticIte 
Lueerne  8ewUcraii  ,  avec  fig. , 
1691,  in-fol.  V.  Gii  Antichi 
poicri,  Rome,  in-fol. ,  sans  date 
réim^K  t;n  1 70  "1,  atnsique  plusieurs 
autres  du  même  auteur.  Vi.  Ke- 
teres  ArciuAuffustorum,  Ley- 
de,  iG9o,in-rul.  \\\.  Admiran- 
da  Romand  non  antiquita- 
tum  ac  veU  ris  seuiplurœ  ves- 
tigiay  Rome,  1G95,  2  vol.  in-fol. 
vin.  Seconde  édition  de  Vlsto- 
riaAxigmtadaGiuUo  Cesare  a 
ComtanHno  itmagno  iHustra- 
ta  da  Franeisco  Afègeioni, 
Borne 9  i685>'in-foL;  traduit  en 
(latin»  Rome 9  1708,  in-fol.  IX. 
Fragmenta  vestigia  veteris  Ro- 
iiu»^  1675,  in-fol.  oblong.  X.  La 
coiona  A ntoninia na  ,  Rome , 
in-fol. ,  sansdate,  remip.  en  1704, 
iu-iol.  XI.  Pitlure aniicJiedeUe 
grotti  dl  Honui  et  del  sepoicro 
da*  iSanoni,  iiuuiu,  1700?  i»i-l"ol. 
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édit.  très-rare ,  parce  qu'*elle  n'a 
été  tirée  qo*à3è exemplaires.  XIIvi 
ImagineaveterUm  tiiustriumfi 
phiioêophorumpactarum,  Ro- 
me 9  1685»  in-<fol.  XI  IL  Selecti 
nummi  duo  Antoninia/ni  quo"' 
rum  prlmtts  anni  novi  anspi' 
cia...  ete.  ,  Roma,  iti7(),  in-S*. 
Tons  ces  ouvrages  sont  rtelier- 
cliés  des  antiquaires,  ains.i  que 
pin  sieurs  autres  du  même  au- 
teur.      ■        '  ; 

BELLOROSIO  (  ThomasJ  ,  char 
noine  de  Palerme  ^  mort  en  i555y 
est  auteur  d*uu  ourrage  de  théolon 
gie,  sur  ies  sept  ordres  d^angeà 
qui  ^  taure  ni  le  trôfie  de  VK^ 
ierncl.  11  le  dédia  à  Charles  V,, 
et  le  fit  imprimer  à  Palerme ^ 
ilîr»*) .  in-Zi". 

.  RELLO.S  VK  (  AroeMiN)  ,  chi- 
rurgien céiélne,  ne  à  Paii.>,  en 
l6.^'^,    servit    avec  di^tiiicliun 
uans  les  armées  du  roi  et  les  hô- 
pitaux de  France  en  1697.  Le  duc 
Viotor  Amédée  de  SaTOÎe  le  plaça, 
depuis ,  auprès,  dé  la  reine»  sa 
mère»  en  qualilé  de  premier  cbir- 
rurgien.  Il  composa, en  1695,  un. 
traité  sonslelltre  du  Chirurgien 
d' hôpital,  ou  manière  de gué^ 
rir  promptement  ies  plaies ,  Pa- 
ris, ifi<)(i,  1698, 1706,  17 1 5,  in- 
8";  Amsterdam,  1707;  Dresde, 
1705,   1710,  17^4^  in-8".  Ces 
derrncres  sont  en  allemand,  de 
i.i  li  adnction  du  Mailin  Scluirig'. 
£n  1725,  Bellostc  publia  la  Suite 
du  Chirurgien  ae  i' hôpital, 
qui  parut  la  même  année  à  Paris» 
et  encore  en  1728»  iu-ia.  Il  y  a:, 
joint  des  -ob.servations  importan- 
tes sur  les  effets  du  mercure,  et 
Inutilité  de  la  combinaison  de, 
ce  minéral  avec    les  purgatifs.  . 
Son  Traité  des  effets  du  mer', 
cure  a  été  réimprimé  en  1738, 
in-ii.  Denys  San  Cassani  a  mi* 
tout  l'ouvrage  eu  .italien^  :»oi4S  I9 
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titre  dé  Chironé  in  emmfo  »  Te-«  |  M  ^mutarité  du  roi  et  des  cri- 
lUe,  1739 ,  %  ToL  iii-8*.  On  pMt  1  fiMf  aui  m  wmimtUnt  pur  te 
)êiB«  dira  ^u'U  a  été  traduit  dtai   iiguis,  1 5S&^tii-d*.  II.  £mmm 


mue 
mêmm 

presque  toutes  lté  langues  de 
rlCurupe.  Il  ubt  mort  à  Turin  W  i5 
juillet  1750.  Son  fils  a  continué 
de  lairc  un  mystère  des  pilules 
merciiri«;ile.s  qui  portent  sou  nonn 
parce  qu'il  en  établit  Tusago,  et 
non  parce  qu'il  en  fut  Tuuteur; 
car  il  eu  trouva  là  lorniiiie dans  lir 
phai  lucicupec  de  iletàuu  ûil  lie- 

BELLOVÈSE,  prtDca  gauloit , 
fat  la  p  ramier  de  sa  naitioQ  qui 
iranebtt  les  Alpes.  Il  battit  las  ïoa- 
eans  près  du  Tés  in ,  et  plu^euta 
ancres  peuples  qui  étaient  venua 
Tattaquer,  et  fêta  les  fondemetls 
de  In  rillc  de  iMilan,  dans  un  ma* 
raî.i  nouuné  le  Champ  des  Iiisit- 
ifrUns.  LesIfordesdeGaiiloi.'? qu'il 
avait  à  ^a  sulle,  <<u  qui  viureril  le  re- 
joindre ,  s'ctablireiil  (i  iijs  le  pavs 
des  Libuens,  dans  la  Ll^;a  h  ,  dau>3 
rÉtruric  et  jusqu*aux  pieds»  des 
ApeuBins;  delà  Torigine  de  la* 
Gaule  cisélptiM.  Cet  èrésemeal 
«ut  lieu  vers  164  de  ftooie*  Bîiè* 
lofèse  gouVertui  iony-iampa  en 
paix  ses  rtouveMut  Alatf» 

BELLOY  (  t*iiavB  m),  fffoaat 
général  as  parleti>entde  Touloui!>e, 
nnquir  à  !\loniauban,  d'une  fn- 
KÙiie  catholique.  Sou  attac}i*?ment 
au  parti  fO)'ali>*fe  drfr>H  le  temps 
de  ia  ligue,  déplut  (nti  aux  11- 
f^ueiirs,  quoiqu'il  ftU  icie  catho- 
lique. Henri  IV,  doiJI  il  aoutenait 
la  cause  dam  son  A^viêoiê  cm- 
tàaiiqué  éaMféie»iifH4&$^  flto. 
publiés  pÉT  ktf  ligué»*  te  déd^m- 
illa^  dttlift  la  suite  d«s  deux  ans 
dtpriloil <|U*i]  «fait  «ubisà  la  Btis- 
tlHe  y  par  ordre  des  Guise  f  en  lui 
donnant  lachafge  d'avocat  géné- 
ral du  parlement.  11  a  lais<A  p!u- 
«ieurs  fim  rnsfeî},  peu  connu*»  au- 


dttê  éiwêwttê  ftuùiié^  eontre^U^ 
Maison  royale  de  France,  La 
Rocbelle,  i587,in-8%IIl.  Mof/cna 
d'aùmet  de  nuUité  de  ia.  bulie 
de  Pii^  V  ,  contre  ie  roi  de  A^u- 
varre,  Cologne,  i586,  in-8".  IV. 
Recueil  de  pièces  pour  les  Uni- 
versités Contre  (t^  jénuites^  de- 
puis i5a2  jaaqu'à  i6v>>/(,  iu- 
H%  V.  Dei' origine  et  i$ist  ituièon 
d€  divers  ardtêê  dê  ûHemiUriSf 
ttontaubaoy  1604,  ia-8*t  Faaiat 
i655, 

BELLOY  (Pi£RRB-LArninfTBoi-» 
atTTB  de). de  l'Académie  française^ 

naqidt  à  Saint^^Flouren  Auver<;ne« 
le  17  novembre  1727.  Il  fut  éleyé 
H  Paris  chez  »uide  ses  nru  les,  cé- 
lèbre avocat  au  parleuieut.  Après 
avoir  l'ail  sca  éluder  avec  dtstînc-* 
lii  li  au  colléj^e  Mazarin,  il  entra 
ciaiis  ia  carrière  du  barreau.  11 
prêtait  avec  peine  aux  volonté» 
de  son  oncle.  Entraioé  par  uat 
pa^ision  TÎolente  pour  les  lettres f 
el  désespérant  de  pouvoir  fléchir 
son  bicniaiteur,  homme  sévère 
ei  absolu,  il  s'expatria  et  aU« 
esiircer  en  Russie  ia  profession  dé 
comédien  ,   pour  se  dispenëet 
d'exercer  à  Pari  -  ,  celle  d'avocat. 
De  retour  dans  cotre  capitale  ,  en 
1^58,  il  fit  jouer  sa  tragédie  de 
Titm,  imitation  d«îla  Cienu aza. 
di  Tito  de  Métastase.  Cette  co- 
pie d'une  pièce  ass«2  faible ,  n'est 
qu'une  ébauobe  très-légère  de» 
tMits  mâle^  de  Corneille)  dor»l 
ratiteor  tâchait  d^imiter  le  slPflu« 
Elle  tomba  à  la  prsfmière  repré- 
sentation ^  et  n*a  pes  été  jonéo 
depuis  :  on n*y applaudit  pa^^niêmo 
T»n(;  longue  tirade  sur  une  conva- 
lescence de  'J  ilus,  faite  pour  rap- 
peler celle  de  Louis  XV  ,  qui  venait 
jeurd'kuL;  l«s  priaoipaux  sont  s  X.  [  d'être  dangerou^einent  malade  -A 
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Metz.  De  Belloy  daitma  ensuite 
ZUmité,  imitée  aussi  de  VIsH^ 

CHe  de  Métastasé.'  Il  y  acoumula 
s  situations  les  plus  tloleutes  et 
les  coups  de  théâtre  les  plus  frap- 
pians.  Elle  eut  quelque  suOoès, 
quoique  ce  ne  soit  qu'un  roman 
nh^urdo  et  mal  écrit,  qui  dut  les 
appi ;inf1i>^"^-emr!i« des  spectateurs  à 
rilliisioti  (le  la  scène  et  aux  îï^rands 
talenâ  de  la  Clairon.  Le  Siècle  dt 
Caîais,  tragédie  qu'il  fit  jouer 
le  i3  lévrier  1765,  fut  une  époque 
brillante  dans  Sa  vie.  Cette  pièce  ^ 
qui  offre  un  des  éTéneinens  les 
plus  firappans  de  l'iiistoîre  de 
France 9  mérita  de  justes  récom- 
penses &  Tauteur.  Le  roi  lui  fit 
donner  une  médaille  d'or  du  poids 
de  vin^t-rinq  !oui«i,  et  une  j^rati- 
ficatioii  considérable.  Les  niajj^is- 
trats  de  Calais  lui  cnvoyèrcut  des 
lettres  de  citoycMi  dans  une  boîte 
d'or.  ave('  cette itiscripi ion  :  Lau- 
réate tulu,t  tvieam  recipit;  et 
•on  portrait  fut  placé  ùTliôteUde- 
Tille  panni  ceux  des  bienfoiteurs 
de  la  elté.  On  devait  ces  témoi- 
gnages de  reconnaissance  à  un 
poète  qui  donnait  a  ses  confrères 
l'exemple  de  puiser  leurs  sujets 
dans  l'hiî«toîre  de  la  nation.  Son 
style  est  trop  souvent  incorrectet 
tendu  ;  le  duc  d'Aven  lecritiquait  : 
«<  l'^st-il  vrai ,  lui  dit  un  jour  Louis 
XV,  que  vous  n'ainiei  pas  le  Siège 
de  Calais?  Je  vouscroyai.s meil- 
leur Français.  »  «Ah! sire, répon- 
dit le  courtisan ,  je  Toudrais  que 
les  Ter»  de  la  pièce  fossént  aussi 
français  que  moil  »  Yoltatre,  qui 
écririt  leslettres  les  plus  flatteuses 
à  Tauteur  »  n'aurait  pas  dO  rétrac- 
ter ses  éloges  après  sa  mort;  et  si 
l'on  exalta  trop  d'al»nrd  rette  tra- 
gédie, on  Taensuite  trop  fil  11  lissée. 
^'^fston  et  Bayard,  dont  le  plan 
ollre  plusieurs  fautes  contre  la 
Yraisetnblaoce^  o'excitapoint  une 
3. 
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sensalîOn  aussi  vive  que  le  Siégé, 
de  Caiaiê,  L*auteur,  dans  Oette 
tragédie,  fit  «une  grande  dépeèse 
d'esprit  pour  décrire  en  fers  ces 

mines  qui  renferment  le  salp«^tre, 
et,d'oi]|  Tart  militaire  f^iit  sortir 
le  ravage  et  la  mort.  On  troutà  sa 
description  si  efubrouillce  ,  q»i'on  . 
lui  fit  la  malice  de  IMnsérei  dans 
le  Mercuredc  France,  àTarticlo 
des  Enigmes.  On  ne  peut  s'ernpf^- 
chercependantde  reconnaître  li  ans 
cette  pièce  de  la  grandeur  dans  les 
sentiniensy  et  soutent  de  la  no-* 
blesse  dans  la  manière  de  les  ex* 
primer ,  un  enthousiasme  de  Tertu 
guerrière  et  de  cbetalerie  que  rsiu- 
teur  fatt^iaMer  dans  Taroe  des 
spectateurs  >  et  surtout  un  con- 
traste bien  soutenu  entre  la  perfl- 
die  italienne  et  l'ancienne  loyauté 
tVançaise.  —  Gahriettede  Vergy, 
applaudie  dans  sa  nouveauté ,  con- 
duite avecart  et  semée  devérita- 
bles  beautés,  offre  unei-cebd  hor- 
reur qui  passe  le  but.  — Pierre-* 
U^Cpuel,  mort  dès  sa  naissance» 
est  ressuscité  après  la  mortde  Fau- 
teur. On  trouTe  dan^  cette  pièce 
un  asses  beau  rôle,  celui  d'É« 
douard",  une  scène  très-théâtralo 
entre  les  deux  frères  qui  se  dis- 
putent la  couronne,  quelques 
jjeaux  vers  unis  à  de»^  pensées 
fausses,  et  uu  dénouement  sans 
vt  aistiiûblance.  L  auteur  connais- 
sait assei  bien  quelles  étaient  les 
situations  propres  à  produire  uu 
grand  effet;  mais  11  n*iiTait  pas 
toujours  Part  deles  préparer  et  d» 
les  amener  d'une  manière  natu- 
relle. Il  subîstitua  les  coups  de 
théâtre  extraordinaires  au  pathé* 
tique  simple  et  vrai,  et  les  petit» 
ressorts  à  l'éloquence  du  coenr. 
La  chute  de  Pt€r/'c-/e-^ru«irat-  .  . 
fecta  si  vivement,  qu'elle  préci- 
pita la  fin  de  ses  jours.  Il  fut  at- 
ta(£ué  d'une  ]aci<4lu4ie  de  langueur 
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qui  dura  deux  années ,  et  qui  I 
^uii»a  ses  médiocres  ressources.  ^ 
Louis  XVI,  devant  qui  on  jouait 
pour  la  première  fois  le  Siège  de 
Caiai«,appreaoantle  triste  ètatdc 
l!4Uteur  de  cette  pièce^lui  envoya 
cinquante  louis.  Les  comédiens  , 
pnr  U!K- générosité  louable,  doii- 
liereiU  usu  j  epréscutaliou  de  la 
i^iémc  tragédie  au  profit  du  poète 
moribond.  11  expira  peu  de  temps 
apiès,  le  5  mars  1775,  dans  sa 
année.  Ou  a  reproché  à  l'au- 
teur trop  de  prétentions,  de  l'hu- 
meur contre  les  gens  de  lettres , 
qu  i ,  suivant  lui  >  ne  rendaient  pas 
justice  à  ses  talens,  et  surtout 
un  amoMr-propre  d'aigant  plus 
grand,  qu'il  ne  le  soupçonnait 
pas,  et  qu'il  dit  dans  une  de  ses 
préfaces  :  «  On  sait  que  je  suis 
modeste.  »  Gaillard,  de  l'Acadé- 
mie française,  a  publié  bes  œu- 
vres eu  1779  et  1787,  en  6  toI. 
in-8".  On  y  trouve  se»  Pièces  de 
Théâtre  ,  dont  trois  sont  suivies 
de  Mémairet  hUtoriaues  assez 
hien  écrits  9  msûs  dans  lesquels  de 
Bijeiloy  ne  sait,  ni  né  fait  assez 
distinguer  le  vrai  du  faux;  ils 
manquent  en  général  de  critique; 
l'éditeur  les  a  accompagnés  d'ob- 
servations intéressantes.  Diver- 
$es  pièces  fugitives  en  vers  durs 
et  iaciies,  enfantés  la  plnpart  en 
Russie  ,  et  qu'on  aurait  pn  y  lais- 
ser; et  la  Vie  de  l'auleai ,  par  l'é- 
diteur. Ce  dernier  iiiorçcau  est  à 
la  tête  de  k  collection ,  et  ne  la 
déftW  point.  Ennemi  de  tout  es- 
prit .de  parti ,  de  Selloy  disait  : 
suis  tolérant  même  envers 
les  intolérans,  |e  ne  hais  que  les 
pcrsé<|Uteur9^  » 

.  BELLOY  (  Jeak^aptiste  de  ) , 
cardinal,  archevêque  de  Paris, 
né  le  9  octobre  i70f),  à  Moran- 
gies  ,  diocèse  de  Beanvaîs  ,  fut 
U^'a^ord  Ticiur^.-^<;atirai ,  oiiiciai  il 


BELL 

et  archidiacre  de  Beauvais,  sous 
le  cardiual  de  Gévres»  Nommé  au 
siège  de  Glandèves  en  1751,  il 
parut  en  cette  qualité  à  rassem- 
blée du  clergé  de  1755,  et  prît 
place  parmi  les'évèques  modérés, 
désignés  par  le  nom  de  Feuil-^ 
tants.  Après  la  mort  de  M.  de. 
Belsnnce  ,  evéque  de  ÎVlarseille, 
de  Beiioy  lut  choisi  pour  le 
i^mplacer,  et  parvint  bientôt, 
par  son  adminisliaiiun  sage  et 
modérée,  à  apaiser  les  trouble» 
qui  s'étaient  éleyés  dans  ce  dio- 
cèse ,  à  l'occasion  de  la  bulle  Vwf 
geni$u9.  Les  orages  révolution* 
naires  forcèrent,  ce  vertueus  évê- 
que  de  se  séparer  de  son  trou-* 
peau  :  il  se  retira  à  Chamblj^ 
petite  ville  voisine  du  lieu  de  sa 
naissance,  et  y  demeura  tant  (piei 
dora  cette  alTrense  tourmente. 
Doyen  des  évê(jnes  de  ri''i;liî>e  de 
France,  à  l'épuque  du  concordat, 
il  fut  le  premier  ù  sacriljer  son 
titre  pour  en  buter  la  conclusion*. 
Ea  i8oa,  il  fut  élevé  au  siège  do 
la  c;«ipitale ,  et  reçut  le  c^peau: 
de  cardiual  l'année  suiva^nte.  Se» 
vertus  douces  et  modestes,  ses 
mœurs  vraiment  patriarcales  « 
son  administration  éclairée ,  ûrent 
voir  combien  il  était  dîf;ne  d'un 
choix  aussi  honorable.  11  mourut 
le  10  juin  1808,  âi^é  de  99  ans. 
Il  fut  enterré  A  Saiut-Deuis,  et  on 
érigea  dans  la  cathédrale  de  Paris, 
un  monuuieut  à  ëu  mémoire. 

BELLUCCI  (JEÀN-BiUPTisTE)i 
naquit  en  i5o6,  et  fut  considéré 
de  Gosme  de  Médicis,  nonH»eule^ 
ment  par  ses  talens  en  peinture , 
mais  encore  comme  ingénieur 
habile;  il  le  fit  capitaine  d'infaii<- 
terie.  Cet  officier  perdit  la  vie  en, 
digne  guerrier,  dans  une  aqtion^ 
enl'anîH'e  i54i. 

BEiLlCCI  (Antoine)  ,  né  à 
SoUgo  dans  ielrévisan  ,  eu  it>54» 
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fut  élève  de  Doiiiiiiiquc  Di«inico, 
peintre  à  Scbénico ,  dans  la  DaU 
matie.  Bellacci  fut  ensuite  pen- 
sionnaire de  l*électeur  palatin ,  et 
enfin  peintre  de  la  cour  de  l'em- 
pereur loseph  I''.  Son  dessin  est 
fort  correct ,  sa  touche  moelleuse 
et  son  coloris  vigoureux.  On  voit 
de  lui ,  Jans  la  galerie  de  Dresde, 
un  Enfant  Jésus  que  ia  Sainte 
Vierge  envdopjv  ,  et  V  énus 
jouant  avec  une  coUmihe  que 
Cupnimx  tieiit  attachée. 

BELLUCCI  (JEAN-LM'iisit)  , 
0b  du  précédent,  ne  cultiva  Tart 
de  la 'peinture  «  que  comme  ama- 
teur^ S*il  eût  travaillé  davantage , 
il  serait  devenu  un  artiste  distin- 
gué. On  voit  à  SoUgo  une  assez 
belle  compo:»ition  sortie  de  ses 
pinceaux. 

BELLUCCÏ  (Thomas),  bota- 
niste italien ,  nalii  de  Pistoie  ,  vi- 
vait vers  le  milieu  du  17*  siècle. 
On  lui  doit  le  catalogue  des  plan- 
tes cultivées  de  son  temps.  Il  est 
intitulé  :  Piantat-um  Index 
horti  Pisani  cum  appéndice 
Angeti  Daminii  Féarentini , 
Florence,  1663 «  in-t6. 

BGLLUTI  (Bonaventitre),  théo- 
logien et  philosophe ,  franciscain  ^ 
né  en  iSgg,  mort  à  Catane,  sa 
patrie  ,  en  1676,  vojagea  long- 
temps, et  professa  lu  philosophie 
à  Craeovie,  eu  Pologne,  et  dans 
plusieurs  villes  d'Italie.  On  lui 
doit  :  I.  l>cs  Mélanges  de  m  or  a- 
le.  II.  Un  Cours  de  phiiosop^Ms. 
III.  Une  Logiqne,  IV.  Disputa- 
Honesin  w^aawm  AristoteUê , 
In-S*.  y.  D'autres  O^sertmHons 
4ur  U»  ouvrages  d^AHstoU, 
^UT  ia  physique,  € ame ,  4e 
eiei,  ie  monde,  les  météores, 
ia  génération  etia  corr  uption. 
Toute*»  res  productions  sont  écri- 
teseulalio.  Elles  avaient  d*abord 
4tè  publiées  séparément  >  wais  ^ 
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elle»  ont  été  réunies  et  réimpri- 
mées ,  sous  ce  titre  :  Phiioso^ 
phiœetd  mentemSeoti  cursus 
integer  ;  k  Venise  en  1678,  et 
iind, .  1737,  en  a  yoL  tn-fol. 

BEl.MTSSriRO  ou  BELMES- 
SEBE  (Pavl),  poète  latin  du  i6* 
siècle,  néàLuui,  dansia Ligurie^ 
enseigna  et  pratiqua  la  médecine' 
A  Bologne  ,  d'où  il  passa,  déjà 
avancé  en  fige  ,  eu  France,  et  sans 
autre  uiolil"  (,i  ce  qu'il  assure)  qu« 
son  amour  pour  François  1",  et 
s'établit  à  Paris.  Il  a  dédié  à  ce 
monarque  quelques-unes  de  ses 
poésies  latines.  Il  en  fit' égale:» 
ment  hommage  au  pape  Paul  III 
le  jour  de  son  couronnement 
G^tano  Marini  loi  a  donné  nn  ar^ 
ticle  curienx  dans  ses  Archiatri 
pontifici,  Bonrie,  1784,  2  vol. 
m-ff  f  tom.  1,  pag.  '^^--Cy  et  sui- 
vantes. Nous  avofH  f!r  laides  élé- 
gies latines  intiluiees  De  anima- 
Hùus.  Elles'  sont  an  nombre  de 
trente-six,  et  oflVent  le  contenu 
des  dix  i*"  livres  des  animaux 
d*Aristote.  Eiegiœ  très  exièorta^ 
toriœ  ad  heiium  adversus  Tur- 
cas,  etc.  9  sans  an  ni  lieu^  mais 
évidemment  imprimées  à  Paris  y 
chez  Simon  de  Colines ,  vers 
1534.  On  ignore  Tannée  de  sa 

mort.  , 

BbLMONT  (AiMERY  de),  trou- 
badour et  poète  provençal,  floris- 
sait  au  i5'  siècle.  Crcsciaibeni , 
Jéhan  de  Nostre-Dauîe,  et  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale  n'en  font  point  mention. 
Ce  troohadour  est  connu  par  une 
seule  pièce  de  Poésie  adressée  à 
une  corntesse  de  Sobiras»  et  qui, 
selon  Millot  qui  èii  rapporte  Tex-' 
trait ,  ne  doit  pas  être  confondue 
dans  la  foule.  Il  y  a  une  certain» 
élégance  et  dn  sentiment;  mais, 
continue  le  même  îîi-îorîeo,  on 
trouve  l>eaucoup  de  réniiaiscen- 

91* 
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tes,  et  le  udiIl'  î>ar;;;l  av(tir  ru  " 
phisdc  iiieiîioire  que  d  in\<jiiliou. 

liLL.MONT  (  Jea^-Amujîîii  ), 
graveur,  élève  de  l*olly,  quitta 
lavîHc  deTroyeseti  Champagne, 
où  il  reçut  le  jour,  pour  aller  se 
fixer  ù  Turin.  Il  a  gravé  plusieurs 
ytu's  (le  la  mabon  de  plaisance 
de  l'ancienne  reinede  Sari]ai;^ne , 
située  près  de  Turin.  Il  «lait  né 
en  iGgO. 

BFLMOISTI  (Pierre),  écrivain 
moraliste  cl  poète,  né  à  Biitiini 
en  1537,  nmi  t  en  1592,  culliva  J 
la  poésie.   11  a  laissé  un   petit  i 
Traité  sur  les  de  voirs  des  tpau-  ' 
tes,  en  italien^  qu'il  composa 
ffOur  rinstniction  de  sa  fille.  Il  a 
été  publié  p«r  son  fils'  Trajon^ 
Rome,  1587 ,  in-4°- 

BELON  (  Pierre  ) ,  botaniste  et 
médecin  de  la  faculté  de  Paris, 
naquit  vers  i5i8d.;:is  le  Maine. 
Il  voyagea  en  Judec.  en  Grèce, 
en  Arabie ,  en  Egypte ,  et  revint 
en  i55o.  Il  publia,  en  i55r),  in- 
4° ,  une  riclaiiotidii  ce  qu'il  avait 
remarqué  de  plos  considérable 
*  dans  ces  pa\  s.  Celte  relation  â  eu 
de  nombreuses  éditions.  Il  com^» 
posa  plusieurs  autres  ouvrages 
peu  communs  et  qui  furent  re- 
cherchés dans  le  temps  ,  pour 
leur  exactitude ,  et  pour  l'érudi- 
tion dont  ils  sont  reTn|ili>.  Les 
principaux  sont  :  I.  \Dc  arbm'i- 
if  us  canif  tris ,  Paris,  i553,  in- 
4',  fip:.  II.  Ilistoirede  4a  nature 
desolseaum y  1 555,  in-l'ul.  Cette 
édition  est  rare  et.  trés-recher- 
'«bée.  in.  Partraili  d^aiseaux^ 
4immmuD,  serpent,  herêes , 
arbres,  fwmnus  et  futimes 
d*Arahie  et  d' Egypte,  i557, 
1618 ,  in-4°*  IV.  Histoire  des 
poissons,  i555,  in-V\  Y. 
De  ia  nature  et  diversité  des 
jiohstms,  i555,in-fol.  Lt  incaae 
en  ktioy  1^53,  iu-*8''.  Vi.  i/û- 
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poissitHs  111,1  ri ii^s ,  Paris  ,  1 5.»  1 , 
in-4  .  ^  1.  Lo.s  rc moulrancessuf 
le  défaut  du  iaùaur  et  cuUur^ 
des  plantée  f  et  ia  eeffiwieeanee 
d'ieeiieê,  Paris,  i558,  petit  In- 
8".  Belon  a  aussi  traduit  i^flisr 
toire-  des  Fiantes  de  Théo^ 
phraste  ,  et  celle  de  Dioscoridc* 
Ces  traductions  n'ont  pas  été  îin- 
prim/'f'=^ ,  non  plus  que  sou  His- 
toire des  stvfens.  Il  y»  ré  parait 
de  nouveaux  ouvrages,  l  i -qu'un 
de  5»es  Cil»»*,  ini^  l'assassiu.»  prés  de 
Paris  en  i5G  '|.  lienri  II  et  Char- 
les IX  lui  avaient  accordé  leur^ 
estime,  et  le  cardinal  de  Toui^ 
non»  son  amitié.  Ce  prélat  le  mit 
en .  éiat , .  par  sa  générosité  ».  de 
soutenir  les  dépenses  de  ses  voya- 
ges. [Voyez  l'article  Giujts.) 

B£LOSËLSKY,  prince  russe, 
né  à  Pétei--lH»urg  en  1737 .  !!iort 
dans  la  ininH'  ville,  eu  1809, 
lut,  diins  sa  première  jcuuci»be, 
envoyé  de  l'impératrice  Cathe- 
rine 11 ,  a  la  Cour  de  1  urin  ; 
mab  ayant  été  rappelé  par  le 
comte  Panin»  ministre  des  affai- 
res étrangères  »  il  se  livra  tout 
entier  à  son  goût  pour  les  lettres 
et  pour  les  beaux  arts  »  et  consa- 
cra sa  fortune  à  les  protéger  et  à 
les  favoriser.  Voici  la  liste  de  ses 
productions.  I.  Dianyotogie,  aut 
taéieau  d i'eiUeiidt m cnt ,  î n- 
8°,  rare.  II.  De  i^i.  musi(/ue  en 
Italie,  1778,  iu-8".  III.  Poésies 
françaises  d'un  prince  étran- 
ger ,  ou  épitres  atix  Français, 
auiJD  Anglais  et  auœ  Répiuéiim 
eams  dô  Saint-Marin  (publiées 
par  Marmontel  )  »  1789  »  in-8*. 
Ces  divers  écrits  ne  sont  pas  sans 
mérite;  mais  on  s*aperpoit  fiicl- 
lement  que  Pau teiir  maniait  une 
langue  étiaugère. 

BELOT  (Jean),  né  à  la  fin  du 
i6*  ^^i^ie^  curé  de  Mii-Mput^r^ 
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M  professeur  aux  sciences  divines  I 
tît  célestes  ,  a  lai-^sé  un  livif  in- 
tîlulé  :  h'Œtn'Vc  (les  (t  urrt's  , 
ijii  lo  plus  parfait  des  scicufc^  ^é- 
{ianograjshîqiies,  Pauline^-.  Aima- 
dellet»  cL  Liillistes,  Paris, 
Rouen,  1640;  c*e9t  un  Reetieil 
de  Traitéê  concernant  la  chtro- 
iiiancie»  la  |»hy«ionotiiie«  la  mé- 
moire artiûeielle»  Tart  des  divi- 
-nations  9  augures  et  songes  «  les 
sciences  sléganographiques  ,  et 
enfin  Tart  de  pi-r-clier  dncfeinont  i 
sans  grande  étude.  11  publia  aussi 
des  Instructions  poitr  appren- 
dre (es  sciences  de  chiromancie 
et  physionomie.  \\  existe  une 
édition  de  ces  ouvrages  intitulée  : 
DémUère,  de  Lyon,  i654  9 
Rouen  9  1669  et  1688»  io-8*.  On 
ne  connaît  pas  de  lÏTre  plus  ab- 
surde ni  plus  mal  écrit.  Belot  vi- 
vait sous  Louis  XIII. 

BELOT  (Jean)  ,  né  à  Blois  à  la 
fin  du  i6'  siècle,  avocat  au  con- 
seil privé  <le  l.ouis  XIV  ,  com- 
posa une  J poktqie  de  iaianfftte 
iatine,  Paris,  lOn^,  in-8°,(ians 
laquelle  il  voulait  prouver  qu'on 
oc  devait  pas  se  servir  de  la  fran- 
çaise dans  les  ouvrages  scîentlQ- 
4{ueSk  Une  de  ses  raisons»  c'est 
qu'en  communiquant,  au  peuple 
le  secret  de  certaines  sciences  9  on 
a  produit  de  grands  maux.  Cet 
écrit»  de  24  pages,  est  dédié  à 
Séguier,  chancelier  de  France. 
Ménage ,  dans  sa  Requête  des 
'Dictionnaire^^ ^  dit  «que  la  cha- 
rité dé  Belot  C!n  ers  !(?  latin  était 
d'autant  plus  rccommandable  , 
qu'il  n'avait  pas  Phonneur  de  le 
connaître»  et  qii'il  était  sembla- 
.ble  à  ces  chevaliers  qui  si  battaient 
pour  des  inconnues.  » 

BEL.OT  (Octavie)  ,  femme  Du- 
rej  de  Meinièrcs ,  néeGuicbard, 
épousa  d'abord  Belot,  avocat,  et 
ensuite  Durejr  de  jtteiaière:)  ^  pré- 
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sidcnt  honoraire  du  parlement  de 
Pari'^ .  dont  vWr  d'^vint  aussi  veu- 
ve. On  a  de  cclh  ci  line ,  qui  mou- 
rut à  Cbaillol  en  i8o5,  dans  un 
â^e  très-avancé,  les  onuages 
suivans  :  l.  Observations  sur  ia 
naù(è$se  e€  te  tierè-état,  Ams^ 
terdam  ,  175S»  in'<*ia.  .IL  Jl^- 
fkxùms.d^une  provineiafc  sur 
le  discours  de  J.-J.  Rousseau, 
touchant  Pinégalité  des  condi- 
tions, etc.,  Londres,  1^56,  in-S". 
III.  Trad}tction  de  l'anglais ,  de 
David  Hume,  de  rilistoirr'  de  la 
maison  de  Tudor  s  u  le  troue 
d'Angleterre,  Anisi<rdam  (Pa- 
ris) ,  1763 ,  2  vol.  in-4".  IV.  Tra- 
duciion  du  même,  de  l'Histoire 
de  la  maison  de  Plantagenet  sur 
le  trône  d'Angleterre  »•  depuis 
l'invasion  de  Jules-Ccsar»  jus- 
qu'à Tavénement  de  Henri  VIÏ9 
Amsterdam  (Paris)»  1^65 ,  3  vol* 
in-4*.  V.  Histoire  de  Rasseta^ , 
prince  d* Abyssinie  ,  traduite 
de  l'anglais  de  Johnson,  Paris, 
ir-GS  et  1788,  I  vol.  iu-12.  Cette 
traduction  n'est  pas  sans  mérite. 
yi.  Mélanges  de  il  t  tératurea  ti' 
glaise,  Paris,  i759,in<-i3.  VIL 
OphéUôf  roman.traduit  de  Tan- 
glais»  Amsterdam»  1763»  iù*i2* 
(y oyez  DrBET  i»E  Heinièbss.) 

BëLOW  (BttWARD),  de  Ros- 
tock»  premier  médecin  du  roi  de 
Suède»  et  président  du  collège  de 
médecine  de  Stockîiohn.  fot  en 
réputation  vers  le  uiitieu  du  in* 
siècle.  On  a  (h'  lui  quelques  Oo- 
servations  dau^  les  Mélanges 
des  curieux  de  la  nature» 

BELQW  (JAcoB-Faéniaic),  fils 
du  précédent,  naturaliste  etmé* 
decin  suédois»  né  à  Stockholm 
en  1669^  exerça  long^temps  son 
art  dans  sa  ville  natale.  Il  alla  ter- 
miner ses  études  en  médecine  à 
Utrecht,  où  il  reçut  le  doctorat 
en  iGqu  l\  rev HiLenéuiteù,  Stocks 
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1)0 hn  .  ft  fut  nommé,  en  1695,  | 
professeur  de  jiieHtcine  a  Dor- 
pat  ,  ensuite  h  runiversité  de 
Lurid.  En  ijoT»,  CharJe:»  XII 
le  liouima  premier  utédecin  de 
lOQ  armée;  fait  pmoonier après 
U  batiiille  de  Pultawa,  il  fut 
«opdult  àMoscoa,  oùH  m  fit  une 
graiidè  réputation.  U  mourut  eu 
1^16.  Etant  à  l'université  de 
Lund,  il  avait  publié  deux  thèses 
ou  disseriations^  Tune  sur  les  di- 
vers fjenres  de  Y('*p:(''trnix ,  et  l'au- 
tre ,  sous  ce  titre  (jcneratione- 
animatium  a^uivoeâ,  1706^ 

lU  l.PHATO  (  Jea.n-Vincent  )  , 
chevalier  napolitain  et  comte  d'A- 
.  "verse ,  ori^iDaire  d'une  iamiUe 
noble  de  Valence  \  qui  passa  &  Na- 
pies  sous  le  règne  d^Alphonsel, 
d'Aragon,  traduisit»  dans  le  16" 
aiècle,  plusieurs  ouvrages  en  ita- 
lien ,  entre  autre? ,  VHiatoire  ro- 
tnainô  de  Sextiis  Rnfiis,  Floren- 
ce ,  i55o,  in-8";  le  Dialogue  de 
Platon  svr  mépris  dt>  ia 
mort^  et  les  OEm^res  de  Solin, 
Venise,  155^,  168  j,  in- 

S"',  et  le  livre  de  Mtamia  Car- 
vinus  9  orateur  ei  éhevùUer  nh 
main  à  Auguste,  sur  sa  postée 
ritéf  Florence  y  16499  ln»S*.  Les 
poésies  de  Belprato  sont  éparses 
dans  divers  recueiîsr 

BELPli^I  (Tu.),  chevalier  na- 
politain, aneien  ndjndant  du  g^é- 
iiie,  eopnn  par  sa  bravoure  etson 
attatlu'îiHut  ;ni\  prineipes  de  la 
révolution  IV.UM  aibe  ;  il  hâta,  par 
tous  les  moyens,  celle  qui  devait 
cclore  (V tapies,  et  obtint,  à  Titis- 
'  lallation  du  nouveau  gouverne - 
inenf ,  en  le  commande- 

ment  d'une  légpon  destinée  à 
combattre  Tannée  du  oardinai 
PinftV).  Il  dirigea  sa  marche  sur 
Bénévént,  dont  on  lui  ferma  les  [ 
portes.  U  commençait  À -la  bom-* 
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barder  qi!:ind  les  troupes  royales 
le  i'orcerent  de  lever  le  bié-^e.  II 
revint  à  Naples,  défendit  (pielque 
temps  cette  ville  contre  les  Cala* 
brais ,  et  fui  remarque  par  son 
courage.  Son  parti  ayant  succom^ 
bé«  il  fut  excepté  de  la  capitula- 
tion accordée  aux  Français ,  jeté 
dans  un  cachot  9  et  ensuite  conduit 
au  8i\pplice. 

BËLSUiSCË  DE  GAâT£L  MO» 
KON  (  Henri  -  François -Xavieb 
t)e),  d'une  ffunille  noble  et  an^ 
ciennc  du  la  Navarre,  né  au  chA-r 
teau  de  la  Forée,  en  i'en^drd  ,  le 
4déceiul)re  ,  fut  (faliurd  jé- 
suite et  eiîsuile  évêijue  de  Mar- 
seille en  1709.  Il  signala  sonsélé 
et  sa  cbarité  durant  la  peste  qui 
désolacette  ville  en  s 790  et  1 72 1 , 
-et  retraça  les  vertus  épiscopales^ 
et  le  dévoucnnent  dont  Saint 
Charles  Borromée  avait  donné  à 
Milan  le  sublime  exemple.  On  le 
voyait  ati  plus  furl  d(?  la  conta- 
gion aller  d«;  rue  en  rue,  pour 
porter  les  murs  temporels  et 
spirituels  aux  malade-^.  Il  sauva 
ainsi  le  triste  reste  de  ses  diocé- 
sains par  celle  générosité  héroï- 
que. Pope  a  célébré  son  dévoue* 
ment  dans  des 'vers  «{tt^OQ  a  tra^- 
duits ainsi:  '  - 

Lo>*(|ii'» i>\  r)iaiii|is  <Jc  AlArt«iilâ  un  Air  conta» 

partait  l'affraute  mort  rapi44M  ailM  , 

Pourquoi ,  tanjiNirt  traite  k  M*  Sicbc*  Mor- 
te In, 

Unprr-iat,  ■*C«po»4nt  puur  tauvtr  son 'trOU* 

Marchv-t-il  «or  l«a  jBvrl»  »aat  (letcciidre 
tombeau  ? 

Le  roi  l'ayant  nommé,  en  1723', 
à  revéché  de  Laon ,  duehé-pai- 
rie,  il  refusa  cette  grande  dignité. 
Clément  XII  l*bonora  du  Pai^ 
iium.  Il  mourut  le  4  juin  i755l. 
Il  fut  toujours  attaché  à  la  société 
dont  il  avait  été  membre  »  et  s'en 
laissa  quelquefois  gouverner.  Il 
fonda  à  Marseille  le  GoUége  qui 
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porte  son  nom.  On  a  de  lui  :  [ 

Antiquité  de  V  Effiise,  de  M ar- 
seiile,  et  la  succession  dt  ses 
évêques,  Marseille,  1747» 
9  vol.  iii-4°  ;  deê  Instruetions 
poêtaraUs,  et  des  ouvrages  de 
piéféy  publiés  pour  rinstruction 
ou  la  consolation  de  ses  diocé- 
sains. Il  montra  un  zèle  exagéré 
dans  les  disputes  du  jansénisme  ; 
!o  promis r  tlc^  évr*qncs  ,  il  ima  - 
giiia  d(^  taire  interroj*er  les  mala- 
des sur  leur  soumission  à  la  brdle 
Unigenitus  j  et  de  faire  refuser 
les  sacremens  aux  opposans.  Oii 
attribue  ces  différentes  produc- 
fions  précitées  aux  jésuites  qu'il 
aTait  près  de  lui.  Cependant  il 
avait  publié  9  en  17079  n'étant 
encore  que  grand-vicaire  d'Agen, 
i' Abrégé  dt  ia  vie  dù  Susanne- 
Jlcnrittte  de  Faix,  morte  Tan- 
née précédenle  en  odeur  de  sain- 
letô  :  elle  était  sa  laate  à  la  mode 
de  Hretaijiie. 

liF.LSUNCE  (le  comte  de),  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
major  en  sïccond  du  régiment  de 
Bourbon  y  infanterie.  Il  était  en 
garnison  à  Caen  en  1 790 ,  où  il 
protégea  ioh(^temps  la  circula- 
tion des  gra  i  n  s ,  et  apaisa  pi  u  s  i  r  1  n  ^ 
émeutes.  Trois  grenadiers  du  ré- 
giment d'Artois,  Tayant  accusé 
de  leur  avoir  fait  enlever  une  mé- 
daille qu'ils  portaient  comme 
ayant  l)ien  meiiif  de  la  patrie,  il 
se  forma  im  ras.->t  uiblemeut  con- 
tre lui  ;  on  entoura  son  logement; 
i!  se  réfugia  à  rhôtel-dc-vîUe  : 
mais  il  en  fut  airaché  par  le  peu- 
plé ,  et  massacré.  Une  femme  lut 
arraeba  le  <  cœur  9  et  le  porta  en 
triÀmpbe;d*autres  furies  trempè- 
rent leurs  moucboirs  dans  son 
sang. 

BELTRAMI  (  F\bt\ice  ) ,  de  Ce- 
tone,  dans  l'état  de  Sienne,  profes- 
seur de  rhétorique  à  Fadoue,  ù  , 
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la  fin  du  iG*  siècle,  a  ptihlîé  quel" 
ques  ttuviages  ,  parmi  lesquels  on 
peut  distinguer  celui  oû  il  combat 
rusage  des  écrirains  du  temps  de 
prendre  des  noms  supposés,  d'en 
changer  à  la  tête  de  chaque  ou- 
vrage 9  et  de  répandre  sous  Tanof 
nyme  desinjures  et  des  inutilitési 
il  est  intitulé  :  Bisùorto  intomù 
a  lie  imprese  comuni  acrade- 
miche,  i'érouse^  161  a >  in-4*'  en 
3  parties.  ' 

BELTRAND  (  IIfrman -Domi- 
wique)  ,  sculpteur  et  nrrhitecte  , 
né  à  Viltoria,  dans  la  Biscaye , 
entra  fort  jeune  dans  la  société  de.^ 
jésuites  ;  maisys'étantdécidépour 
les  beaux  arts»  Il  alla  en  rtalié 
puiser  &  la  source  des  vrai<Ss  beau;- 
tés  dans  tous  les  genres.  Il  y  de- 
vint habile  architecte ,  et  l'un  des 
plus  grands  sculpteurs  du  temps. 
De  rctfiur  en  Espagne  .  il  y  fil 
beaucoup  d'ouvrages  qui  sont 
répan(bis  dans  piu-  icurs  villes.  Teg 
piiuçip;uix  étaient  trois  Chrisls 
dans  les  uiaisons  des  jésuites  de 
Madrid;  on  distingue  surtout  c^- 
lui  du  collège  impérial,  et  un 
quatrième  à  Alcala  de  Hénares» 
au  maître  autel  du  collège  de  cetté 
V  i  1 1  e .  C  e  s  Christs  sont  très-beaux  ^ 
etd*une  si  grande  manière ,  qu*ili 
passent  pour  être  de  Michel- Ange! 
Beltrand  mourut  en  iSqo,  dans 
sa  patrie,  dans  un  âge  fort  avancé. 

BELTRAiNO  (Octavi  ),  ué  A 
Terranova  dans  la  Calal)re  cité- 
rieure,  futTundes  imprimeurs  de 
>^aples  les  plua  célèbres.  Il  éiaii 
aussi  libraire  et  homme  de 
lettres.  Il  est  auteur  d'un  Pùème 
mr  WFémve,  et  de  quelques 
ouvrages  en  prose,  tels  qu'uné 
Courte  descrip  t  ion  du  roya  urne 
de  Napies  y  imprimés  par  lui,. 
Naples,  iC/io,iu-V''  ne  Intro- 
duction à  l'astrologie,  un  A  hrè- 
gé  diis  Scisnvcs  propres  auv 
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médecins  9  aux  chimistes ,  dux 
warins  et  aux  agrtcutteurs, 
BeltraDO  vivait  encore  en  i64o. 

BELURGER  (Ci^vdb),  savant 
beiléniste  ri-unrais^  quifutprurcs- 
»eur  de  belles-lettres  au  collège 
de  Navairc.  11  fil  taire  de  si  grands 
progrès  à  ses  élève>  <î  nts  la  litté- 
rature ••ircquc  ,  qiu^  thèses 
d<*  philo.^ophie  se  soulcnaienl  en 
grec.  Homère  était  son  auteur 
chéri  et  il  le  portait  sans  cesse 
avec  lui.  Ce  fut  sans  doute  le  §;oÛt 
passionné  qti*il  avait  pour  la  lan- 
gue grecque  qui  lui  inspira  Tidée 
de  faire  un  voyage  dans  les  con> 
trées  où  elle  avait  fleuri.  .11  partit 
donc  à  lYige  de  5o  ans  ,  et  arriva 
bien  portant  à  Alexandrie;  niais 
le  fséjour  de  rptte  liMe  hù  devint 
fatal;  il  to/ul^a  malade  et  mourut. 
Une  <;r:iiii!r  parliede  >es  livn  s  fut 
peiduc  cl  »  ntn"  iiiiUc.->,  un  Com- 
mentaire de  .^a  laçon  sur  Homère. 
hn  passant  ù  Komo  ,  dans  son 
vo}  âge ,  il  avait  composé  un 
poéuie  grec  (qu^il  traduisit  ensuite 
en  latin)  sur  le  mariage  d'Antoine 
Borghèse  ,  neveu  de  Paul  V  ^  avec 
Camille  Orsi  n  i .  Belurger  a  encore 
composé  plusieurs  autres  pièces 
de  vers  grecs  ;  une  à  la  louange  de 
GWh.  (jaulmiii  ;  on  la  trouve  en 
t(  te  de  l'édition  dclMidi.  P^-fllus, 
J)c  () ptrationt  Dortun^  donnée 
à  Paris  en  iCiif»,  p.ir  Gauimin  ; 
et  une  autre  en  tête  de  Pédition 
des  MtMopi(jues  d'HéUodore^ 
donnée  par  J.  Bourdelot^  Fari^, 
1619,  în-8*. 

BtLl  S,  ce  nom  a  été  donne  i\ 
plusieurs  rois  d^OrieutdontPezis- 
tence  est  incertaine.  Le  premier 
est  Béius  ,  roi  d'Assyrie  ,  qui 
(•îin?«a  les  Ai  t)l)es  de  Balivlonf  ,  et 
y  fixa  le  siei^c  de  son  empire  l'an 
ir>22  avant  J.-C  Ninus,  son  fils 
et  son  successeur,  fil  rendre  à  son 
péi«  les  houoeurs  divins.  Saint 
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Cyrille  prétend  que  Bélus  s'était 
fait  bâtir  des  temples ,  dresser  de» 
autels^  offrir  des  sacrifices  ;  mais 
tout  ce  qu*ou  a  dit  de  -c,e  prince 

se  ressent  de  rineerlitude  qui  rè- 
gne dans  riiistoîre  des  temps  re- 
culés. On  a  prélendti  que  la  fa- 
meuse tour  de  Babel  était  orifri- 
nitimncMi  un  temple  consaçi'é  à 

lîÉLtS,  lils  de  L^bie,  et  père 
d  Ly  vptus,  de  Danaiis  c^  de  Cé- 
phée,  était  sur  le  trône  de  Pliénl- 
cie»  environ  i5oo  ans  avant  J.-C. 

BÉLUS,  fils  d^Alcée,  et  père 
de  NinuSy  fut,  selon  Hérodote» 
Tun  des  ancêtres  des  IléracUdeç» 
qui  régnèrent  en  Lydie. 

BELVÉDKRE (André)  , peintre 
napolitain  ,  excella  dans  la  repré- 
sentation des  fleurs  et  des  fruits. 
Ses  tabula ux  sont  rares  et  se. ven- 
dent fort  (  her.  Il  forma  dans  sou 
art  Jo.^cph  Lavagne ,  Gaspard  Lo- 
pez  9  Baltliazar  di  Caro ,  et  Tho- 
mas Bealfonso. 

BELYARl)  (SiMo>)  ,poètefran- 
çais  obscur,  de  la  fin  du  i6*^iècle  , 
contemporain  du  précédent ,  e5t 
auteur  de  deux  ouvrages  assez 
rares  au)Ourd'hui ,  qui  ont  été 
I  imprimés  in-8",  à  Troycs,  en 
1592,  cl  ^jue  Wm  Iroovr  ordiiiai- 
r<  inent   reli»''^  •  nscmiiic  :  l.  i-^ 
Guysù  n  ,  ou  Perfidie  tyranni- 
que  (onuHÙe  par  Henry  de' 
Valois  es  persomies  de  très^ 
g  ttiéreuxprinces  Lovds  de  Lor- 
raine  et  aenry  de  Lorraine, 
I  cardinal  et  duc  de  Guise,  tra~ 
(fédic  composée  en  ryme  fran  - 
çai^e,  Troyes,  iSga^  in-8  .  II. 
Chariot ,  Éyiogue  pahtorclle 
sur  (es  miner  es  de  (a  Fronce. 
'  BEMBO  (Jean),  doge  de  Ve-. 
nise,  tut  élevé  à  cfttr  dij;nitc  en 
if  noveiiiore  itM5.  Sous  son  règne, 
|j  la  république  de  Venise  défendit 
U  âa  dOUYeraineté  contre  les  Napo-> 


Digitized  by  Google 


BëMB 

litains  et  contre  les  Espagnols.  Il 
mont  tit  eu  1617.  ji'^t  de  85  an»,, 
quelque  l<  tnps  avant  que  n'éclatât 
la  famoii.M-  <  nnspiialidn  du  m.jr- 
qnh  de  Bcdinar  ,  ambassadeur 
dlispagiie  à  Venise. 

BEMBO  (Bekhabi)),  sénateur 
▼énitien^  né  en  i435,  mort  en 
iSip,  eut  l*h6nnettr  de  donnçr  le 
jour  au  célèbre  cardinal  Bembo. 
La  république  de  Venise  le  char- 
gea de  plusieurs  ambassades  et 
lui  Confia  pUisif^urs  emplois  îm- 
por!  Mis  :  lîenibû  1  emplit  tnujoiir? 
lioijorahleijient  ces  diverses  mis- 
sions. Il  aimait  la  icté  des  | 
gens  de  lettres,  et  Itur  accurjail 
avec. plaisir  sa  protection  et  ses 
services.  Ilfilélever  àlaméoioire 
du  Dante»  qui  ataitété  enterrésans 
honneurs 9  un  beau  mausolée  en 
m  arbre  t  surmonté  du  buste  du 
poète  et  sur  lequel  il  fit  graver  six 
vers  latins  à  sa  louange.  Bernard 
Bemho  avait  écrit  plusieurs  ou- 
vrages ;  mais  il  n  y  en  a  eu  qu'un  ] 
très-petit  nombre  d'imprimés.  On 
trouve  (la:is  le  Pet  rare  ha  rtdi- 
de  Tomasiui,  une  prél'ace 
qqe  Bernard  Berabo  avait  compo- 
sée pour  le  traité  de  Pétrarque , 
intitulée  De  vitâ  faiiiariâ, 

BEMBO  (Pieirb)  ,  fikdu  précé- 
dent, noble  vénitien  et  littérateur 
célèbre  du  i6*siècle,  naquit  à  Ve- 
nise l'an  1470.  Il  n'avait  que  Sans 
lorsque  son  père  fut  nouîmé  am- 
bas-sadcur  t  Flnreure,  Il  fit  venir 
auprès  de  iin  \c.  jeune  Bembo.  Il 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des 
laugiies  latine  et  toscane.  Il  alla 
ensuite  en  Sicile  étudier  la  langue 
grecque  sous  Constantin  Lascarîs. 
Il  fit  son  cours  de  philosophie  & 
Ferrare ,  sous  Nicolas  Leonîcèïko. 
Ce,  fut  alors  que  ses  Poésies  com- 
mencèrent à  s«  répandre.  On  ad* 
mira  la  donceur  de  ses  vers  ; 
mais  on  fut  fûché  qu'il  mêlât  à  la 
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purfté    du   langage    toscan  de 
vieilles  e\ j>ressioiJs  qu'il  croyait 
plus  énergiques.  Ou  le  blâma  en- 
core d'avoir  mis  dan  s  ses  ouvrages 
la  licence  qui  entacbaii  alurs  t-A 
conduite.       avec  u«i  tempéra- 
ment voluptueux»  il  eut  trois  fiU 
et  une  fille  iTune  jeune  et  jolie 
fille  appelée  MaroHna  9 ,qui  vécu  t , 
avec  lui  pendant  92  ans.  Il  éleva 
ses  enfans  avec  le  plus  grand  soin 
dans  les  bonnes  mœurs  et  dans  les 
lettres.  Morosina  était  à  la  fois  sa: 
maîtresse  et  sa  muse.  Léon  X  le. 
I  nomma  son  secrétaire.  Dès  qu'il 
I  lui  lioiioré  de  cette  dignité  ,  il  s'at- 
la*  lia  a  laconnaissa^cedesalTaire^, 
qu'il  avait  fuies  jusqu'alors  avec 
tant  de  soin.  Obligé  par  sa  place 
de  se  livrer  à  des  occupations  sé- 
rieuses, ses  mœurs  éprouvèrent 
des  changemens  salutaires.  Après 
la  mort  de  Léon  X,  Bembo  se  re- 
tira à  Venise.  Paul  III  l'éleva  au. 
\  cardinalat  eu  i558,  et  lui  donna 
I  révèrbé   ifEugubio  et  celui  de 
Bergame.  11  ae  conduisit  en  digne 
pasteur.  Il  moiirul  en  i5475  à  j*^ 
ans,  des  suites  d'un  accident,  il 
voulut  passer  à  cheval  par  une 
porte  trop  étroite  et  se  froissa  ru- 
dement un  desilancs.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages 9  en  italien  et  en  latin  ,  en 
prose  et  en  vers  :  I.  Sei^e  livre» 
de  Lettres  écrites  pour  Léon  X, 
Venise,  i556,  in-fol.,  et  i55a, 
inS".  La  manie  qu'il  avait  de  ne 
parler  qnVu  phrases  de  C^icéron 
lui  til  uu* lire  dans  la  bouche  du 
père  des  chrétiens  des  expressions 
qui  n'auraieut  convenu  que  dans 
celled*nnprétrede  Rome  idolâtre. 
Par  un  pédantisme  puéril,  il  di- 
sait dire  au  pape ,  annonçant  sa 
promotion  aux  rois  et  aux  princes 
«  qu^il  avait  été  créé  pontife  par 
les  décrets  des  dieux  immortels.  ». 
1  U  appelait  Jésus-Christ  uu  héroè^ 
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et  la  Sainte  > K  r^e  une  déesse, 
Dca  îaiu'(  fa tta.  L'excomunica- 
tioii  \k\  si  ut^ignée  (  liez  lui  que 
l;;ni*ni  d  aquilet  i(jni  iutcr- 
dicHo,  la  ibi  sous  celui  ée  per- 
miM9iQ»  Sa-  maaie  de  ne  8*expri- 
mer  jama»  qu'ea  termes  eicéro- 
niensy  reod  son  style  souvent  af- 
.ftcté  et  obscur.  Pottrseconlbrm(*r 
aux  désignations  anciennes,  il  ap- 
pelle le  grand-turc  le  roi  desThra- 
<-f> .  II.  Delta  Istoria  Vene" 
ziaiui  di  Petro  Bemho  da  lui 
volgarizzata ,  Hhr.  Xil,  ora 
ffer  (a  jrrima  voita  seco-ndo 
t'criginalspubbiicate,  Venise , 
C.  Zatta,  «2  vol.  in-4'.  Celle  pu- 
MicatiOD  est  due  &  Fabbé  Morelli. 
L*bistotre  de  Beinbo  ,  publiée 
iq»rè«saniort,  fut  tronquée  en  pln- 
•iem  endroits 9  tant  dans  le  texte 
latin  que  dans  le  texte  vul- 
gaire. Dans  (*ette  édition  seule 9 
roriginal  est  intact.  Bembo  com- 
menoa  cette  îli'^toire  où  Sabelli- 
cus  l'av'tir  finie,  <>t  la  termina  à 
la  mort  du  p:»p<"  Jules  IL  Paruta 
lacontînua  jlI^(|u  en  i552.  III.  lin 
Potmestir  fa  mort  de  Charles, 
son  f If  ère.,  plein  de  sentiment, 
de  douceur  et  de  délicatesse.  IV. 
Des  Harangues 9  où  Ton  trouve 
de  rélénnce>  sans  élération*  Y. 
JEpistoiarum  familiarium,  Li- 
MJ^I,  Venise  V  i55a,  in-4Ml 
y  a  de  bonnes  cboses  dans  ces 
épîlres  ;  leur  plus  grand  défaut  est 
le  eicéroninnisme ,  qui  était  la 
folie  de  son  temps.  Les  lettres  fn- 
inilièrcs  sont  moins  fardées  el 
moins  enflées  que  les  autres  ;  mais 
on  n'y  trouve  que  des  particula- 
rités peu  intéressantes.  VI.  De 
Imitationêy  Venise ,  iSiao.  11 
entreprit  ce  pecit  traité  pour  prou- 
Ter,  contre  les  atftÎHâcéromens 
qu*il  yant  mieux  ftnlter  un  seul 
auteur  excellent^  qne  de  se  nour- 
rir de  la  aubstance  de»  diffé^ns 
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éeiivains.  Mais  il  ctnMit  retfé 
opinion  j)'lulûl  par  des  figures  de 
rhétorique  que  par  des  preuve» 
concluantes.  Vil.  Le  rime,  De- 
nise, i5;>o,  in-j2  ;  Naples>  1618^ 
in-8^  C'est  le  recueil  des  poèsiea 
italiennes  de  Bembo  »  qui  ont  été 
commentées  par  plusieurs  sarana 
de  son  pays.  On  a  recueilli  toute» 
ses  Œuvres,  tant  latines  qu'ita- 
liennes, à  Venise,  1729,  en  4  vol. 
in-CoI.  ;  Jean  Martin  a  traduit  l'ou- 
vrage intitulé ,  sou» 
ce  titre  :  J^s  Lsoiaiti^s  de  la  na- 
ture d*  Amov  v ,  l*aris,  1547,  in- 
8'.  Tous  ces  Oii\iagesont  été  pu- 
bliés enaeuible  à  Venise  ,  ^7^9^ 

4  vol.  in-fol.  Ceux  qui  désireront 
des  détaib  bibliographiques  sur 
différentes  éditions  des  ouvrage» 
partiels  de  Bembo,peuTent  consttl« 
ter  la  Bibiioihèfueewn€U9e  de 
David  Clément ,  tom.  3  9  paç« 
io5  et  120. 

BEMBO  (Dabdi).  littérateur 
vénitien  du  ^lèele  .  a  traduit  en 
italien  Jes  Oi.uvres  de  Plat«>n,  ot 
les  a  publiées  sous  c  e  titre  :  Tutte 
le  opère  di  Platane  tradotte  iu 
Lingua  voigari ,  Venise ,  j 60 1 , 

5  vol.  in-12;  réimpr.  à  Venise  y 
174^9  3  vol.  in-4**  Ûn  a  encore 
du  mêmé  auteur  :  I.  Trattato  di 
Timeo  da  Lœri  in  torno  aW  a* 
nima  deimundo,  Venise»  1607 > 
in- 12.  II. DiseorsidiTeodorettOf 
FescovodiCirenc^ycmse^  161 
in-4".  llï-  Commenta  di  Icrocic 
fiiosopho^sopràversi  Pi  t agora 
d e  t  i  i  d'oro  votg amiente  Ira  do  t- 
(i,  Venise,  i6o5,in-4".  H  mourut 
encore  jeune  le  27  mai  i053. 

EEMBou  MHME.  f".  Bon». 

BÉME  ou  BE5ME  «  ainsi  .ap- 
pelé parce  qtt*ll  était  de- Bohême» 
et  dont  le  vrai  nom  était  Charie» 
Dianowitz,  était  domestique  d% 
la  maison  de  Guise.  Il  fut  le  meur- 
trier de  Tamiral  de  ColignL  Lm 
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Vftcît  dé  Cé  meurtre  est  «n  des 
beaux  passages  de  la  Henriade  : 

Brtme,  qui  dans  la  coar  aiten(l»it  ta  victime  , 
MoDM  f  acCMrt  iadîsaê  qu'on  diffère  «on  crimo; 

Aux  pie4'      c«  iiér<»»  il  le*  voit  ircnlilcr'  l»ut. 
A  cet  objet  lAiicbant  lui  lèiil  ctt  inflexible, 

ItUi  ••ni  à  la  pUté  totijouri  iii«>*>''ei  .iV<Ic« 
Aurait  cru  faire  u«  èririifi  et  trahir  "Vle  licil  , 
fù  du  B^uiiidre  rtniord»  il  »^  4rnt«it  surpris. 
A  traveri  le»  toldatt  il  court  «l'uo  pa«  rapide: 
Coli{;ny  fatteodait  d*an  iatrépid*; 
Etbieui&t  dant  le  Aaite»  c*  VM«tre  furicw» 
I.uî  pioiigc  if>n  épcc ,  en  d««iir««nt  lei  yenv  , 
Pc  prur  que  d*u»i  coup-d'cait  cr  i  du^uste  vidage 
Ne  Lii  trembler  *on  brat  et  gla^^'^  cmr.tç,^. 

Le  cardinal  de  Lorraine  le  récom- 
pensa rie  ce  meurtre,  en  le  mariant 
à  une  lie  ses  bâtardes.  Ce  malheu- 
reux ayant  été  pri>  ensuite  en 
Saintonge  par  les  protestans,  Vmi 
i5^5  ,  les  HocheloU  voulurent 
Tacheter  pour  le  faire  écarteler 
dans  leur  pince  publique.  B,<ême 
«^échappa  de  sa  prison.  Berthau- 
ville,  gouverneur  de, la  place  où 
il  cîail  rîd'tTîTié,  le  poursuivit  et 
Tatteignit.  Berne  se  mit  à  crier, 
dès  qu'il  le  vif  :  k  Tu  5ni:^  qtîe  je 
suis  un  mauvais  |;ar^oîi  n  ,  et  lui 
tîm  un  coup  de  pist(»lct.  licrthati-  ' 
villerayantesquivé ,  lui  répondit  : 
«  Je  ne  veux  plus  que  tu  le  sois» , 
et,  dit  d  Aubigné,  «il  mit  Tépée 
jusqu'aux  gardes  dans  le  Ttentre 
de  son  prisonnier. 

BEMMEL  (  GnuinMB  Yah)  , 
né  à  ytrecht  le  lo  juin  i65o.  A- 
près  âVoIr  passé  un  grand-nombre 
d*année5eii  Italie ,  il  alla  se  fixer, 
en  16O2,  àNureniî)ei"g,  cty  mou- 
rut I(;  10  novembre  1708.  Dans 
Ja  distribution  des  ombres  et  de 
Il  lumière,  il  chercba  a  imiter 
lîdèlement  la  nature  ;  par  là  il  est 
parvenu  à  donner  à  ses  paysagoj» 
un  caractère  de  Tèrité  qui  les  fait 
rechercher  des  amateurs. 

BEAIMEL  (JEAiK-GBoiaB  db), 
fils  du  précédent ,  né  ù  Nuremberg; 
en  l6of^9  se  6t  une  réputation 
comme  peintre  de  batailles.  Il 
SQi?aitla  manière  de  F.  P*  l^eaib- 
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ke;  il  est  mort  le  18  juin  1720. 

BEÎMMEL  (ChARIvES- SÉBASTIEN 

dl),  >'xf'«'l!pnt  peintre  de  paysage.", 
né  à  baiiiberg  le  i"  avril  174'5> 
était  fils  de  Jean-Christophe  Bem- 
mel, peintre  de  la  cour.  Après  avoir 
reçu  de  son  père  les  premières 
instructions  dans  son  art  9  il  allâ  ' 
se  fixer  ù  Nuremberg.  Il  donnait, 
des  preuves  de  goût  lorsqiifril  étu- 
diait encore;  car  il  ne  prenait  pour 
modèles  que  les  meilleurs  maîtres 
dans  chaque  partie.  !l  imita  les 
aiitres  de  Waterloo,  les  rocher^ 
de  IW  r^liein,  de  Saly,  Ro>a  ,  de 
Mt'vei-,  d'Erine) ,  et  de  Ilakerse  ; 
il  avait  coutume  de  dire  u  qu'il 
l'allait  avoir  le  compas  dans  l'œil 
et  non  dans  la  main  •  ;  c*est  ce 
(lui  lui  donnait  un  coup«-d'œil 
juste  et  de  la  fermeté  dans  le  des-» 
sin.  Il  peignit  des  vues  de  mer, 
dc4  tempêtes,  des  incendies ,  des 
leyêrs  et  des  ccmchers  de  soleil , 
ffenre  très-recherché  eu  Anirle- 
terre.  11  mourut  d'une  maladie 
(te  lanjîueur  à  Nuremberg  le  26 
ur)veud»re  1796  ,  et  sans  avoir  pn 
achever  le  grand  nombre  de  ta- 
bleaux qu'il  iï'était  chargé  de  faire 
pour  TAngleterre. 

BENADAD  I" ,  roi  de  Syrie  ; 
appelé  Adad  par  Josephe  ,  était 
fils  d*-llésion.  Il  envoya  du  secours 
à  Asa .  roi  de  Juda,  contre  Baasa^ 
roi  d'Israël,  et  contraignit  ce  der^ 
niera  se  retirer  dans  son  rojaume^ 
vers  l'an  91^  avant  J.-C. 

BENADAD  H,  roi  de  Syrie, 
fils  et  successeur  du  précédent , 
I  régnait  Pan  9/16 avant  J.-C  11  tut 
redouté  par  les  prisices  voisins. 
Il  tua  Acfaab  dans  une- bataille. 
Après  quelques  autres^xpéditiotis, 
le  roi  de  Syrie  étant  tombé  mala- 
de, et  sachant  qu'Élisée  était  & 
Damas  ,  lui  envoya  demander  par 
Uataël  s'il  relèver^ait  de  sn maladie.  « 
Le  piopbète  prédit  à  ce  dernier 
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qu'il  «eiaitroi  ,  et  qu'il  icrait  de 
grandâ  maux  aux  Isi  néliles.  Ha- 
eaël,  de  retour,  a^suia  Bénadad 
qu'il  guérirait  de  sa  maladie  ; 
mais  le  lendemain  il  Tétrangia ,  et 
«e  fit  déclarer  Souyeraln. 

BENi^DAD  m,  succéda  à  Ha- 
laël  son  père  l'an  836  arant  J.-€. 
Il  fut  vaincu  trots  fois  par  Joas,  fils 
de  Joacliaz,  roi  d'Israël.  Les  Sy- 
riens de  Damas  rendirent  des  hon- 
neurs divins  à  ce  roi  et  à  Hazaël 
bunpère,  p;irce  qu'ils  avaient  or- 
né leur  ville  de  temples  màgniii- 
qijcs. 

ll£}sAl  ,  poète  persan,  né  à 
Hcrat,  acquit  une  grande  célébri- 
té, dès  sa  plus  tendre  {eunesse. 
Mais  entraîné  par  un  penchant  ir- 
résistible à  l'épi  gramme  et  à  la 
satire,  il  se  fitdes  ennemis,  et  fut 
obligé  y  àdeuxreprises  différentes 
et  toujours  pour  la  même  cause, 
de  quitter  sa  patrie  pour  mettre 
ses  jours  en  sftrelé.  On  eroit  qu'il 
périt  Tan  9i8de  l'hé'iire ,  dans  le 
jMawaralnahr ,  lorsque  cette  pro- 
vint t:  fut  ravagée  par  Schah-Is- 
maël.  On  connaîtde  lui  un  poème 
intitulé  :  Behram  «I  Bewr&uz  ; 
une  traduction  en  yers  persans 
d?un  poème  intitulé  :  Medjma- 
jéignar^f  des  0<ief  estimées , 
et  un  Reeueii  de  chansons  et  de 
plusieurs  autres  poésies  dfi  même 
.genre  5  qu'il  comj^sa  sous  te  nom 

BENALCAZAR  (  Sébastien  ), 
brave  officier  espagnol ,  qui  servit 
avec  distinction,  sous  INzarre, 
dans  Tcxpédition  du  Pérou.  Ce 
fut  lui  qui  s'empara  de  la  Tille  de 
Quito ,  et  en  assura  la  conquête 
à  l'Ëspagne.  Sa  fidélité  constante 
au  parti  de  son  rot,  lui  suscita  bien 
.des  traverses;  mais  enfin 9  lorsque 
•le  président  la  Gascai  arriva  au  Pé  - 
rou  pour  réduire  lés  rebelles,  il 
fut  cuufirméi  en  i54B>  dans  son 
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gouvernement  de  Popayany  el 
mourut  peu  apiés. 

lU'N  AL  oiAllDY.  {Fo^ez 
Ïbn-al-Ol'ahdy.  ) 

liliiNAMATl    (  GtlDFBALDE  )  , 

poète  Itidien,  né  à  Gubbio»  mort 
dans  la  même  Tille  »  en  lôSS»  fut 
en  grande  faTeur  auprès  du  duc 
d'Urbin  et  du  duc  Ranuce-Famè- 
se ,  qui  lui  donnait  le  titre  de  son 
poète.  Il  était  membre  de  plu- 
sieurs Académies.  Ses  principales, 
poésies  sont  :  I.  VAivicla^favO" 
ia  Boscitereccia,  Parme,  161 4  > 
in-8".  II.  La  PastoreUa  d' Etna , 
Venise ,  1627  .  in-4".  ÏIl.  Ji  Can- 
zonieroj  ibid. ,  in-12.  IV. 

La  Fa/retra  di  IH/ndo,  ibid.^ 
1628,  in-S*.  y.  La  Setva  dei  so^ 
le,  paésit^  Pérouse»  i6409in-i2. 
VI.  La  Pmma  lirica,.  pocsie  y 
Venise,  1646  et  1648 ,  in-12.  Y II. 
//  Coiosso,  panegirico ,  Panne , 
16a I,  in- 1?..  VIII.  /  Mondi  Etc,- 
rei ,  commcdia  eroicay  Parme, 
lO-îS ,  iti-i>.  ÎX.  La  V iuorîa 
tuivalc,  pot  nui  troico,  Bologne, 
i(\\C).  X.  ItTrivisano,  poenia 
erolcivico,  Francfort  (Venise  K 
i65o,  iuoid.XI.  H  principe  JSi- 
gelio,  roman  en  prose  9  môlè  de 
vers,  Venise,  1640 9  in-4**  Ilfiit 
misa Tindex  àftome.  XII. iiPrOr 
digoricreduto  ,  eimtmec^sa,  Bo- 
logne, i652,  in-12. 

BENANA,,  poète  nrahe,  mort 
à  Bagdad ,  l'an  400  de  riiép:ire , 
avait  beauenup  vojajjé  ,  «ta  laissé 
un  gros  Divan,  ou  R&cwU  de 
ses  poésies» 

BEN-ASCHEIV  el  BEN-NEPH- 
TALI,  saTans  rabbins  juifs,*  tous 
les  deux  de  Tibériade^  Técurent 
dans  le  9*  siècle  «  et  InTcntèrent, 
dans  la  langue  bèbr^ue,  priTée 
de  Toyelles ,  les  points  qui  en 
\  tiennent  lieu.  Ceux-ei ,  au  nom- 
bre de  treize  ,  rendent  la  pronon- 
I  dation  longue^,  brève,  ou  trèi^ 
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rapide.  Ils  sei-vctit  à  fixrr  ta  pro- 
nonciulion  des  (  (Hi^oimos,  et  sou- 
vent même  à  di.lcriuiner  la  bijjui- 
ficatinn  (In  mot. 

BENASGHI  (JEÂN-BAPTisit  ), 
peiiiiictt  graveur  piémontais,  fut 
élève  de  Pietro  del  Po.  Dans  lé 
nombre  des  pièces  qu'il  a  gravées 
à  l'eau-forte,  on  distingue  une 
Sainte  Famille ,  d'après  Domi- 
nique Çérini,  qui  était  son  ami. 
Né  en  i656  9  il  est  mort  à  Napies 
en  1690. 

BEN  AT  (François-Gérard  de), 
natif  de  Marseille,  vivait  dans  le 
18'  siècle.  On  a  de  lui  :  Frag- 
fiiem  clwisiad' tloquciicc,  1^55, 
2  vol.  in- 12 ,  réimprimés  sous  oe 
titre  :  VAtt  oratùVft  rédùU  en 
eœtmpieê,  ou  Choix  de  mor- 
cêoux  d'éioquenee,  tirés  des 
'plus  cM('brc,s  orateurs  du  sUcle 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  , 
1760,  4  vol.  in-12,  otivraçe  qui 
pourrait  devenir  classique. 

BEiNAVlDES  (  ViNCEWT  de,)  , 
peintre,  naquit  à  Ornn,  en  Afri- 
que en  i6ri^,  et  étudier  à 
Madrid,  où  il  fut  élevé  du  Bici. 
Il  a^ait  une  grande  manière  9  ex- 
cellait dans  la  perspective  et  Tar- 
chiteelure  y  mais  ne  réussissait  pas 
aussi  bien  dans  les  figures  ;  il  pei- 
gnaitibrt  bien  h  fresque  et  en  dé- 
trempe. Il  est  mort  à  Madrid  en 
1703.  Cet  habile  artiste  a  peint  à 
fresque  la  chapelle  fiel  Santlssi- 
nto  (Ici  Amparo  de  1  ei^lisc  de  la 
\  il  loire  à  Madrid,  et  toute  la  fa- 
çad€  de  1  hôtel  de  ios  Baihase^, 
avec  Denis  Mantuano. 

'  BENAJ^ECH  (Pierre) ,  graveur 
anglais  »  fut  élève  de  Vivarés«  Il  a 
gravé  A  Paris  ^  plusieurs  grands 
])ay  sa  ges  d'aprèsTemet,  Lucatelli, 
Dietrich  et  autres. 

BEMBOW  (Jean),  vice-amiral 
anglais,  et  Fiin  des  meilleurs  ma- 
rins de  cette  nation  >  naquit  en^ 
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iG5o.  Il  perdit  eu  bas  t\^p  «ou 
père,  qui  ne  lui  laissa  (fautre  hé- 
liU^e  ([ue  la  prufession  d'homme 
de  mer,  qu'il  avait  lui  -  niciuc 
exercée  pendant  toute  sa  vie.  Le 
jeune  BenboTV  s'y  appliqua  avec 
tant  de  succès,  qu'à  5oans>  il 
devint  propriétaire  d'un  yaisseau 
employé  dans  le  commerce  de  la 
Médilerranée.  11  s'y  défendit  si 
courageusement  contre  un  cor- 
saire de  Salé,  qui  lui  était  de 
beaucoup  supérieur  en  force,  que 
lorsqu'il  relâcha  à  Cadix,  Charles 
II ,  alors  roi  d'Espafjnc  ,  voulut  le 
voir,  et  le  reconnuamia  au  roi 
J^^cques.  Ce  fut  Fépoquc  de  son 
avancement  dans  la  marine  roya- 
le. En  1695  «  il  fat  employé  dans 
la* guerre  avec  la  France;  et  1» 
célèbre  Jean  Barth»  contre  lequel 
il  ambitionnait  de  se  mesurer^  eut 
deux  fois  l'adresse  d'échapper  à 
son  adversaire,  qui  ne  réussit  pas 
à  l'empêcher  de  porter  une  at- 
teinte funeste  au  ciunuierce  des 
Auî<lai>  et  des  Hoilaiidais.  Enifif)^. 
Bcubow  fut  chargé  du  eonvoi  des 
flottes  destinées  pour  la  Virginie 
et  les  Indes  occidentales;  il  s'en 
acquitta  avec  intelligence  et  avec 
succès.  Après  la  paix  de  Riswick» 
il  y  fut  renvoyé  pour  porter  des 
secours  aux  colonies  anglaises 9 
qui  se  trouvaient  dans  un  très- 
grand  état  de  détresse.  Promu  au 
irr;ide  rîe  viee-amiral,  il  soutint, 
-11 F  !r-  votes  d'Espagne  ,  un  com- 
bat opiniâtre,  et  qui  lui  fut  fu- 
neste, contre  une  escadre  fran- 
çaise sous  les  ordres  de  Ducasse. 
Benbow  ent  la  jambe  fracassée 
d'un  boulet  de  canon ,  et  ne  vou- 
lut pas  désemparer  du  pont  tant 
que  l'action  dura;  mais  les  capi- 
taines de  son  escadre  le  forcèrent 
malgré  lui  ù  faire  cesser  le  com- 
bat. Il  retourna  \  la  Jamaïque ,  oi\ 
.  il  mourut  des  suites  de  sa  bies< 
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fcure,  le  4  novembre  l'an  1702. 

BENBOW  (Jean)  ,  fils  du  pré- 
cèdent» était  quatrième  contre- 

m»hre  in  bord  du  Degrav^j  vab- 
seau  lie  la  compagfiie  des  Indes  » 
qui  échoua  »ur  la  côte  de  Mada- 
l^ascar.  Tout  Téquipage  fut  fait 
prisonnier  par  les  naturels  de 
Tile  ,  et  emmené  dans  lliilériLMir 
des  terres  ;  niais ,  après  bien  tles 
traverses,  il-^  parvinrent  à  s'échap- 
per, et  se  jelcrent  dans  le  lorl 
Dauphin,  où  ils  restèrent  plusieurs 
années  avant  de  pouvoir  s'embar- 
quer. Benbow  fut  ramené  en  An- 
gleterre par  un  capitaine  hollan* 
dais.  Il  avait  écrit  une  Descrip- 
tion de  ia  pariiA  méridionale 
4UMadoij(hscaT ,  qui  l'ut  brûlée 
paraccidcnt,en  1714.  Vnmonsse, 
nommé  Rvhf  vt  Drury ,  ayant 
p:iNv«'.  quatorze  ans  dans  l'île,  a 
iuijini  des  renseignemens  très- 
întéres^ans  sur  le  même  sujet,  et 
sur  lusc|ueis  on  a  composé  un  \ui. 
in-8". 

BENCE  (Jbih)»  un  des  pre- 
miers prêtres  de  la  congrégation 
de  rOratoîve  de  France ,  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne, 
naquit  à  Rouen  ,  et  mourut  à 
Ljon,  le  24  avril  1642,  à  74  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Manitet  sur 
ie  nouveau  Testament ,  en  la- 
tin, Lyon  ,  I  4  tomes  in- 12. 
II.  Un  ouvrage  ^enlblahIf  sur  les 
Epitres  de  Saint  Paul  cl  les 
Epttres  canoniques ,  en  latin. 
€es  productions  ont  eu-  du  cours 
dans  le  17*  siècle. 

BENCI  (  FaàKSiois  ),  jésuite  ita- 
lien, disciple  du  célèbre  Antoine 
Muret»  orateur  et  poète,  mourut 
à  Borne  en  1594.  On  a  de  lui  :  I. 
Ànnuarum  îitterarumde  reùus 
societatis  tomi  quatuor,  ])our 
les  années  i58G  à  Home, 
iâ8<j  et  Miiv. .  in-S°.  11.  Cnrmi- 
num.  iiùri  quatwr,  ejusdem 
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Eiyastus  et  oraîiones  viginti* 
duœ ,  Rome  iSgo,  in-8*.  111. 
Quinque  Martyres  è  soeUtat* 
Jesu  in  Indià ,  poëma  Jurvi^ 
cum  ,  Venise»  >  ^  I  >  Borne»  1 5^9 » 
i  n-8*  ;  Cologne,  1 594»  in*  1  a  ;  An* 
vers,  i6oa  ,  in- 12. 

BENCIUS  ou  DE  BENCIIS 
(  Hrci  E'^),  autrement  dit  Hugues 
de  Sienne,  parce  qu'il  était  né 
dans  (  etle  ville,  fut  un  des  plus 
célèbres  méirecins  du  1^'  siècle. 
On  a  de  lui:  1.  In  Aphorismâê 
Hippocratis  et  commentaria 
Gaieniresaiuiininia  exponHa^ 
Venetiisy  149B  ,  in-fol.  ;  îbid.  » 
1 5 1 7  »  1 5a3  9  in-fol.  »  avec  la  plu» 
partdes  ouvrages  suivons.  II.  Sth 
per^uartam  feu  pHmieamniê 
Avicennœ  prwctara  e^rpositio, 
Venetiis,  1 5 1 7,  in-!ol.  111.  Consi- 
Uasatuherrinia  ad omnesagrî' 
tudincs,  ibid.  .  i;nH,  in-fol.  IV. 
In  trea  ithi  ius  Microtecimi  Ga- 
la ti  iuculcntissima  expositio, 
ibid.,  i525,  in-fol.  V.  Inprimi 
eanonis  Jvicennœ  fcnprimam 
iucuienttsgima  CQpposiiio ,  Ve- 
netiis»  i5s3,  in- fol.  \\„  JnquaT'^ 
ti  eanonis  A  vicennœ  /m  pri- 
ma m  iuculeii  tissima  expOiitêOf 
Vcneliis,  iSîio,  in-fol..  Ce  méde- 
cin rnonrui  ù  liome  en  i^oS.  — 
Il  eut  un  IjIs  (  Fi:ançois  ),  qui  pro- 
fessa la  médecine  à  Padoue  avec 
distinct ifui ,  et  mourut  en  i487' 

BENCiVENM  (  Ju.lph),  né  en 
1728,1  tait  le  dernierrejeton  d*une 
famîllo  noble  et  andenne  de  Tos* 
cane.  Il  s*est  distingué  tout  A  la 
fois  dans  les  lettres  et  dans  les 
aflaires,  et  a  occupé  "plusieurs 
places  importantes,  entre  autres 
celle  de  directeur  de  la  galerie  de 
Florence.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  un  Essai  iiutoriquA 
sur  cette  infime  Galerie;  VÈ- 
ioge  de  plusieurs  personnageit 
distiiigués ,  et  du  JUun^ 


Digitized  by  Coogic 


BBMb 

tràsoesttmée.  Il  a  publié  ^  ou* 
tre  (  <;Ia,  plusieurs  DÙHTUitiom 
académiques  y  et  un  aiiscz  grand 
nombre  decriû  9  auxquels  il  n> 

point  attaché  son  nom.  Il  est  mort 
à  Florence  le  5i  juillet  i  SdS.  Soji 
esprit  étnit  une  bibliodn  qn»  on- 
Yerte  à  ions  les  amis  tic»  leltros  ; 
et  son  cœur,  un  asile  ouvert  A  tous 
les  niallicureux.  Il  l'ut  savant  sans 
pédanterie  9  phiiuâophe  sans  er- 
xeur  ,  pieux  sans  superstition , 
bienfoisaut  sans  aucune  espèce 
d'ostentation.  Ami  sincère  de  la 

r  * 

vertu 9  il  Tbonorait  partout  où  il 
la  rencontrait*  Saniort  aétédouce 

«t  calme  comme  sa  vie. 

Blinda  (Fran^îois),  musicien , 
né  à  Altbenatka,  en  Bohême,  en 
170Q,  «h^viiU  maille  des  concerts 
de  Kn  .lci  ic  II ,  rui  de  Prusse.  Il 
excellait  sur  le  violon.  On  a  pu- 
blié de  lui  douze  Solos  pour  cet 
instrument. 

BENDA .  (  GioiGB  )  »  musicien 
allemand,  frère  du  précédent,  pé 
en  1721, à  Altbénatkaen  Bohènie. 
En  174^,  il  fut  nommé  maître  de 
la  chapelle  du  duc  de  Saxe-Go> 
th;i.  f|ni  l'envoya  en  Italie  en 
i^lij.  Ben(l;i  n\"tait  pas  moins  h;i- 
bile  composileur  que  concertant. 
On  a  de  {ni  Ariane  d mis  iHUde 
^axoa,  qui  passe  pour  un  excel- 
lent opéra.  Il  fut  appelé  à  Pari:» 
pour  en  diriger  la  représentation. 
Sa  iiédce,  1778;  9Qtk  RonUoet 
Ju4Unù9  177^9  son  Pygma- 
Ison^i^éo;  son  Orphie,  1787, 
aoutinreot'  sa  réputation.  En 
1778  ,  cet  artiste  passa  à  Ham- 
bourg, d'où  il  revint  à  Vienne  ; 
puis  il  retourna  à  Gotha ,  où 
il  obtint  une  pcnsiun  ,  el  pol^liii, 
par  .sou>.rn|il  ion  ,  «jUclquc.-j  pit;cc?i 
'pour  la  liaqic.  Bcnda  est  mort 
dans  cette  ville  en  1790.  Sa  can- 
tate întituléé  :  PiavtUu  d&  Bm^ 
4a  9  publiée  en      9  fut  sonder* 
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nier  ouvrage.  —  Sou  frère,  Bxir^ 
DA  (  J oseph  ) ,  se  fit  une  réputation 

sur        V  inlriîi, 

.  BENDELEA  (  Salomo:;  ) ,  mu- 
sicien ,  employé  à  la  chapelle  du 
duc  de  Brunswick,  est  né  à  Qued.- 
limbourf^  en  i683.  Il  avait  une 
voix  de  basse  si  étendue,  si  belle 
et  si  forte,  qu'à  Londres,  il  do- 
minait un  orchestre  de  cinquante 
instrumens,  et  se  faisait  entendre 
plus  haut  que  Torgue  de  Téglise 
de  Saint'Paul.  A  Dantzick,  son 
talent  de  chanter  et  de  préluder 
hâia,  dit-on,  Taccouchement  ii^ 
l'église  de  la  femme  d*un  séna- 
teur, et  guérit  l'époux  de  la  gout- 
te, par  la  joie  que  lui  causait  cet 
heureux  événement.  Le  magis- 
trat charmé  d'rtrc  pî-re  et  d'être 
(juitte  de  son  iiiinuiité,  l'invita  à 
dîner,  et  mit  joo  ducats  sons  sa- 
serviette.  Cet  ar^ste  mourut  en 
1724$  ^îgé  de  41  fins. 

BENDEB  (Blaisb  Goxonir» 
baron  db),  feld- maréchal,  ni 
dans  Te  Brisgaw,  en  1715,  de- 
vait le  jour  à  un  artisan.  II  entra 
fort  jeune  an  service  de  l'Autri- 
che, et  lit  la  «guerre  de  174'  ?  ^t 
celle  de  Sept  ans  contre  les  Prus- 
siens. II  se  distingua  en  diverses 
renconti  es,  et  reçut  plusieurs  Mt  ^- 
surcs.  Il  était  parvenu  au  grades 
de  capitaine,  lorsqu'il  épousa  uuo 
comtesse  de  la  Jdaison  d*l8em- 
)  ourg.  Cette  alliance  a  été  pour 
lui  la  source  d^me  fortune  rapide  ; 
en  peu  d'annéès,  il  fut  successi- 
vement major ,  colonel  et  général* 
major,  et  il  eut  le  commandement 
du  Brisgaw.  Ayant  été  nommé 
lieulrnruît-^énéral ,  on  lui  confia 
le  f;(H(  V*  ruement  de  l'importante 
iuili  ic^-e  du  Luxeud)0urg.  Il 
commandait  en  chefdans  les  Pays- 
Bas,  lors  de  riusurrectlon  de  1789, 
et  dirigea  la  plus  grande  partie 
dçs  opérations,  malgré  son  grand 
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âiie.  il  fulfcit:vt;  au  grade  de  fcld- 
inaréclial  en  1790,  et  obtint  la 
grand'çroiz  de  Marie-Thérèse.  £a 
1 792 ,  ses  infirmités  ne  lui  per- 
mirent pas  de  prendre  une  part 
active  dans  la  guerre  contre  la 
France ,  et  il  resta  à  Luxembourg, 
dont  les    Françuîs  formèrent  le 

'  blocus  en  1791-  \ienx  ^t  iiéral 
supporta  un  bloc  us  di'  treize  mois; 
mais,  malgré  ses  demande» réilc- 
rée>,  un  avait  laissé  cette  place 
sans  approvisionneniens.  jLUe  l'ut 
forcée  de  se  rendre  en  août  179  "h 
et  la  garnison  obtint  une  capitu- 
lation bonoràbie  :  elle  futrenTOyée 
en  Allemagne ,  à  condition  qu'elle 
ne  porterait  pas  les  arme^  pendant 
unan.jLebaronde'Bender  futnom- 
mé gouvernoMf  p:»  riérnldela Bohê- 
me. II  moiH  ul  à  Frague,  le  50  no- 
vembre i-^^S,  à  IMi^e  de  85  an;^. 

BENDiSH  (liHiGiME),  fille  du 
général  Irelon,  pelile-fill*'  (l'Oli- 
vier Cromwel ,  et  femme  de  Tho- 
mas Bcndish.  £lle  tenait  beaucoup 
de  son  grand-père*  Dans  quelques 
occasions  y  elle  parut  aTec  réclat 
d'une  princesse,  et  dans  d'autres, 
au  dernier  degré  de  ratilissement. 
KHe  vivait  à  Soutblown,  au  Com- 
té de  Norfolle;  et  quand  elle  avait 
Iravaillé  tout  le  jour  au  détail  le 
j)lus  laborieux  de  son  mém^c  .  et  ! 
partagé  les  travaux  gros'^ii-t-  dr-  ! 
ouvriers,  dont  le  plus  misciablt' 
était  mieux  vêtu  qu'elle,  elle  al- 
lait le  soir  dans  sa  voiture  à  ras- 
semblée d'Yarmoutby  où  elle  était 
toujours  reçue  avec  respect.  Elle 
affectait  la  haute  dévotion  9  etpré- 

.  tendait  même  avoir  des  révéla- 
tions; mais  ce  qu'elle  disait  ù  cet 
égard  ne  méritait  pas  toujours 
luiegrandeconflance.  Quoiqu'elle 
fût  d'une  hauteur  et  d'une  arro-  , 
j;ance  excessives,  ell(;  n'en  avait  ! 
pas  moins  recours  a  la  Hatterie  : 
elle  eut  peut-être  été  capable  de 
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se  livrer  à  des  actcà  de  cruaiit» 
si  les  circonstances  lui  en  eussent 
donné  Toccaslon.  Avec  un  tel  ca- 
ractère 9  on  ne  sera  point' surpris 
qu'elle  ait  révéré  la  mémoire  de 
son  grand-père,  à  qui  elle  ressem- 
blait, et  par  le  caractère  et  par 
la  fip^ure  ,  et  qu'elle  regardait 
connue  un  saint  et  tm  héros*  £Uo 
mourut  vers  Tan  1727. 

BFNDLOWES  (Edoi  ard),  An- 
glais loil  riche,  se  ruina  pour 
payer  des  poètes  et  des  flatteurs. 
Il  resta  long -temps  prisonnier 
pour  dettes,  et  mourutle  1 5décem« 
bre,  1676,  à  75  ans.' Il  faisait  des 
Tersy  et  il  a  publié  :  I.  Théophi" 
iôg  ou  ieSaeriftce  de  VA mour^ 
Londres,  i65d^  in-rol.II.«$/9^»nii: 
theoiogica,seu  Musica  tempdf 
Cambridg-e,  ifii6,  in-8*. 

BENKlMaiE  (  jEà\-BE!îoiT 
C  ASTiGi  io5;e),  peintre,  nommé  en 
Italie  il  Orecnetto,  et  eu  France 

Béaédcttc,  naquil  a  Gênes 
en  1616,  et  mourut  à  Maatoue 
en  1670.  Il  passa  suocessiTenient 
dans  les  écoles  de  Paggi,  de  Fer- 
rari et  de  Yan  Dyck.  Le  disdplo 
é^aluses  maîtres»  Rome,  Naples» 
Florence  ,  Parme  et  Venise  possé- 
dèrent tour  à  tour  cet  artiste.  Le 
duc  de  Mantoue  le  fixa  auprès  de 
lui.  Le  Bénédette  réussissait  éga- 
lement bien  dans  l'histoire,  le 
portrait  et  les  paysages;  mais  son 
talent  particulier  et  son  goût 
était  de  représenter  des  pasto^ 
raies ,  des  marchés ,  des  animaux. 
Sa  touche  est  délicate,  son  dessin 
élégant,  sou  coloris  pétIllàDt.  Peu 
de  peintres  ont  mieux  entendu  que 
lui  le  clair-obscur.  Gênes  possède 
ses  principaux  tableaux.  Le  Bcné» 
dette  gravait  aussi  :  on  a  de  lui 
plusictirs  pieTC^  ;t  Teau-forte  plei- 
nes d'esprit  et  de  gortt.  On  voit 
au  Musée  royal  plusieurs  de  ses 
tableaux,  iloul mm i^faliviU j  Us 
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Vendeurs  ehatisés  du  Temple  ; 
Meiehiêedêch  o/frani  du-  foin 
e#  du  vin  à  Â^a/ham}  Jaeah 
q-uiîUmt  4a  Mésopûtafnie,  Il 

)  t' ussi^s.titdans  la  gravure  à  Teau- 
iorie,dansle^nredeHeinbrandl. 
bes  gravures  les  plus  estimées 
sont  :  un  Diogène  qui  cherche 
ini  homme;  ('entrée  des  ani- 
maux dmu  i* Arche;  Saint- 
Joseph  dormant;  4a  fuite  en 
Mifi/pte;  Circé,  un  llamheau  à 
ia  main  9  cherchant  ies  fermes 
d^ÀchUie;  4a  Vierge  dans  ^É- 
taMef  ia  réturreêUof^  du  La- 
zare. 

BÉNÉDETÏE  (  Salvatobb  ) , 
frère  du  précédent,  et  François 
son  fils ,  acquirent  aussi  quelque 
l  '-putatiou  flans  I  jii  di;  la  pein- 
ture qu  lis  cludiercnt  sous  Béné- 
delte  (Jean-Benoît  C.astig^îione). 

BENEDiiTTl  ou  BENtliiCii 
(Alexandre),  médecin  du  15"* 
8iècl6,  naquit  à  Legnago ,  dans  le 
territoire  dis  Vérone.  Il  n'eut  pas 
piiM  tôt  achevé  le  cours  de  ses  étu- 
des, qu'il  passa  eu  Grèce  et  dans 
nie  de  Candie ,  où  il  exerça  long- 
temps la  médecine.  De  retoîir  en 
Tî'tlie,  il  enseifjiia  A  Padoue  jus- 
qu'au 1495,  qu'il  alla  s'établir  à 
\(Mii^e.  Il  est  certain  qu'il  vivait 
v.n  1 5 1 1 .  On  lui  doit  t  I.  De  om- 
nium à  ver  lice  ad  piantam 
moréorumsiçnis,  causis^diffe- 
rentiii,  iiuUcati&niéus  et  re- 
fnediisytam  HmpHeihmquàm 
compositU,  iiiyriXXX.  La|»re- 
mière  édition  est  de  i5r>o;  les 
suivantes  ont  paru  ù  Venise  en 
i535,  în-fol.  ;  à  Bâle  en  i559,in- 
4°,  i549  ®^  *^72j  in-fol.  .  nver 
b  s  autres  ouvrages  de  cet  auteur. 
II.  Ue  Oùservatione  in  pesti- 
ientid,  Venetiis,  149^^  in-4'*> 
Papiœ,  i5i6^  in-fol.  ;  Basilesc, 
i598»  In^*;  IIL  Jnaiomiœ, 
nve  de  Biitmé^  corvâris  4ti- 
5. 


BEN£  SSS 

mani,  f^,  Venise,  1497? 
in-B\  II  y  a  eu  pKisieurs  autree 
éditions  postérieures.  IV.  Deme^ 
dici,  at^ueœgri  officio ,  Hhei- 
lus,  Lugduni  i6o5,  in-8\  V. 
Des  apharùmes  9  réimprimés 
par  lîenri  Etienne,  i^^]-  VI. 
Opéra  omnia  in  unum  coHecîay  , 
Venetiis  ,  i555,  in-ibi.  ;  Basiieit;, 

i559,ii^4'*>  >^49  et  ^^7^9 

tolio.  • 

BENEDETTI  (Jiles-Césab),  né 
àAquilu,  au  royaume  de  N^leSy 
a  publié:  L  DepepatmoseucoC' 
tione  (/uasêtionet  ad  mentem 

JBippocratis,  Aquilœ,  i656^in» 
8*.  11.  De  ioco  in  pieuritide  y 
Bomœ,  1644 9  1693,  in-8*.  III. 
Epistoiarum mzdicinaiium  H- 
hri  dccem  ,  Romae  .  i649«  in-4*. 
IV.  Consultât  ion  u m  mediciiia- 
tium  opm,  Venetiis,  lôSo, 
m-if,        '  ■  • 

BENEDETTI  (Pisaafi  w*)  , 
poète  italien,  né  à  Gênes,  floris» 
sait  au  commenbement  do  17^ 
siècle.  Il  publia  à  Anters  une  co- 
médie pastorale^ ,  intitulée  :  14 
magieo  iegato,  1607,  10-1^9 
imprimée  à  Venise  la  même  année, 
il  tut  d^uu  g^rand  secours  ;\  Olhon 
Vœniuspourla  publication  de  son 
travail  sur  les  poésies  d'Horace. 

BEN  LUE  n  i  (Antoine)  ,  né  le 
9  mars  171 5,  d'une  Êunille  jioble 
de  Fermo ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1788,  à  ^5  ans,  remplit 
long-temps  avec  éclat  la  chaire 
de  rhétorique  dans  le  collège  des 
jésuites  à  Aome.'  Oo  lui  doit  en 
latin  deux  ouvrages  :  I.  Une  édi- 
I  tion  de  Plante,  qu'il  enrichit  de  • 
'  Commentairts  et  de  Notes,  et 
qu'il  purgea  des  passages  qui  em- 
pêchaient de  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  jeunesse,  parut  A  Ro< 
me  en  1754.  Ce  n'est  que  la  pre- 
mière partie  de  Téditiou  qui  devait 
ea  atolr  fiialre;  let  Iroi»  aatm 


Digitized  by  Google 


'554  B  E  N  E 

n*ont  pftt  paru.  II.  Numumaia 
Grœea^non  aniè  vu4gaia.,quaf 
Jntoniu^  BenedietUsèsuo  ma- 
xtmè  et  ex  amicOTym  Mtiseis 
seiegit ,  Rome  ,  i  ^-t^^.  I/abbé 
Odéric  lie  Gciies  est  auteur  d'une 
partie  des  fioles  qui  «e  ti'Ouvent 
danis  le  (le rii ier.  ' 

Bl.M.l>L  rn,  poète  du  i6' siè- 
cle. Vqy.  ToRELU  Bôédetxe  (Iîaa- 
n). 

BENXDETTO.  Voyez  Uèa- 

BENEDETTO  DA  ROVEZZA- 
MOy  sculpteur  italien ^  né  vers 
Tan  1490  9  à  RoTezzaao,  près  de 

Florence ,  exécuta  plnsteurs  mo- 
iiuuiens  en  marbre  dans  les  égli- 
ses de  cette  ville,  et  lit  pour  la 
cathédrale  ♦  la  staUu-  <m>  inar])re 
de  Saint-.îean.  11  tra  »  aiiia  peiidaul 
dix  aus  à  un  superbe  munuuicnt 
composé  de  statues  et  de  bas- 
reliefs  ,  que  les  Religieux  de  ValF 
Ombrosa  Toulaient  ériger  k  la 
mémoire  de  S.  Jean  Gualbert^  leur 
fondateur.  *PendaQt  la  guerre  de 
|53o9  ce  beau  monument  fut  en- 
tièrement mtitilé.  Benedello  alla 
aussi  exercer  sestalens  «ti  Ai»«;Ie- 
lerre,  on  il  fut  lihéraleiuent  ré- 
compensé. II  était  aveugle  quand 
il  mourut  vers  l'an  i55o. 

liL.NEDlCTIS  (JEÀîi-liAPiiàTE 
se')  9  }ésuite  italien ,  né  à Ostuni 
dans  la  province  deLecce^en  i6aa, 
mort  subitement  à  Rome  le  1 5  mai 
i9o6y  en  observant  «me  éclipse. 
Il  se  fit  beaucoup  d'ennemis  en 
soutenant  avec  opiniâtreté  les 
principes  de  la  philosophie  péri- 
patéticienne, contre  les  partisans 
do  la  nouvelle    philosophie  de 

•  Descartes  et  contre  ceux  des  doc- 
trines naissante"*  de  Baius  et  de 

•  Jansenius.  On  lui  doit 'les  ouvra- 
-  geà suivais:  I.  AnaUctapoêlica, 

{Hapks^  »686.  li.  .Phifosephia 
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Venise  9  1723,  4  vol.  în-i».  IIL 

Une  Tj*aduetian  des  enireiuns 

de  C/âinthe  et  d*Etuloxe  du  pére 
Daniel,  ^îaples,'^l695»  in-8*  ;  ce 
livre  (Vit  mis  à  V Index.  IV,  Des 
Lettres  apoUgétiques  sur  ig, 
théologie  scoiastique  de  Bt  noit 
\  Aiétin  j  tapies,  in-i-j. 
iilit  ^  firent  beaucoup  de  bi  uit  eu 
Italie.  V.  Une  Iraducliou  italienne 
àa Mondtde Descartes ,  ouvrage 
du  Père  Daniel,  Gênes,  1705, 
in-4*' 

BENEDICTUS  (Jbab),  médecin 
allemand,  du  16"*  siècle,  et  dont 
le  vrai  nom  nous  est  inconnu 

parce  qu'il  le  latinisa  Selon  l'usage, 
exerça  sa  profession  à  Rome,  à 
Venise,  à  liul(>£?JH' .  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie.  Il  écri- 
vit (pielques  ouvrajçes  du  teiups 
de  Sigisuioiid  1*" ,  roi  de  Pologne, 
c'est-à-dire»  ^rant  Tan  1648,  qui 
est  celui  de  la  mort  de  ce  grince  • 
On  a  de  ce  médecin  :  1.  L%hMu$ 
novus.  de  eoîuit  et  curatione 
ptstiientîœ,  Cracovlic,  iSai^in- 
4%  l552,in-^)^  IL  Regimen  de 
novo  et  priàs  Gennaniw  hiau- 
dito  morbo,  quem  passim 
giicum  swlorem ,  aiii  (jii rqea^ 
tio/iem  appeltant ,  prœscrvatir- 
vum  etcurativum  nu  jus  tt  eu- 
Jusvis  epidemiœ  utUissiinuin  , 
Gracoviae,  1 53o,  in-S*.  Cetouvrage 
a  trait  é  l'épidémie  de  Suède  qui 
affligea  TAllemagne  en  f55o,  et 
dont  il  Indique  les  mojens  cura-' 

tifs.  ; 

BÉNÉFIAL  (Màic),  né  à  Rome 
en  1684  ,  bon  peintre  d'histoire. 
I!  fut  élève  de  Lamberti,  et  a 
peint  une  grande  quantité  de  ta- 
bleaux pour  les  églises  d'Italie.  . 
Sa  manière  était  noble  et  large  il 
entendait  parfaitement  la, compo- 
sition des  grandes  mAcbine»;  on 
.peut  citer  entre  aut^  de  Im  onwe^ 
tableaux  faits  pour  le  .dôme  de 
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Viterbe^  deux  pour  le  roi  de  Por- 
tugal» uo  Martyre  de  Saint'' 
Sala  min  y  regardé  comme  ftOD 

chel'-d*œ  livre. 

BÉNÉTON  DE  MORANGE 
(Étil;.\ne-Clai  i>e),  mort  à  Paris, 
en  17V2,  gciiilarine  de  la  -j  udr 
du  roi ,  a  laissé  :  I.  Disserta  l  lojis 
sur  les  tentes  ou  pavillons  de 
guerre  <i  1^55,  iii-ia.  II.  Corn- 
fMHtaires  tut  tes  enuigne$  de 
guerre,  174^9  in-8*.  IIL  Tratlij 
des  marques  nationales  ^  1759, 
în- 1 3.  IV.  Hiêtairt  de  la  guerre, 
Èç^i  ,in-i2.  En  1735^  il  publia 
un  Éloge  de  la  chasse, 

BENETTÏ  f  Jean-Domit^ïqve)  , 
né  à  Ferrarc  le  5  fV-vrirr  it>58, 
rertil,  en  1680,  le  bonutl  de  doc- 
teur en  médecine.  11  l'ut  d'abord 
professeur  à  Tuniversité  de  Fer- 
rare  ,  puis  médecin  du  duc  de 
Iliantoue.  On  n*ade  lui  qu'un  traité 
dédié  au  cardinal  Thomas  Raso  » 
évêque  de  Ferrare»  qui  parut  à 
Hautoueen  in-4*9Sousce 
tiire  :  Corpus  medico  -  morale 
iUvisuminduas  partes.  Prhna 
continct  adnotationes  iti  Joan- 
nis  Ihi^carivi  ,  rnedlci  Ferra- 
rieiisis,  dispcnsationum  me- 
dico-moralium  canones  duo- 
dccim  ,  totidemijue  expia- 
nationes  dejejun%o  quadrage- 
HnuUi*  Secunda  ecntmet  ap- 
péÊuHeem  de  Missà  et  de  horie 
enuwnidê,  additionem  ad  pa^ 
Toc^os ,  monialium  eonfe$9are9 
etmedicos,  uùi  de  confessione, 
vîaiico  ac  extremâ-unctione  , 
quantum  ad  medicos  atlititl. 
Corollaria,  addîtioneset  corn- 
pleinentum  de  pœmtentiù  ac 
de  oratione.  On  ignore  Fépoijue 
de  la  mort  de  ce  médecin. 

BÉNÉVENT  (J&aÔMK  de)  ,  tré- 
sorier de  France  en  là  généralité 
de  Berri,  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges; nous  citerons  les  suivans: 
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I.  PlahUes  fimèéres  sur  ie  de-^ 
eh  de  François  de  Bénévent, 
son  père,  Paris^  1C08,  in-8°  du 
29  p.  II.  Dij(cours  des  faits  lU" 
roïques  de  Jî i  nri-lt'Graaid ,  en 
forme  de  panctjynqut^  P.irii  , 
in-K".  111.  Discours  sur 
la  mort  de  il/**  de  Lionne, Isa- 
if  eau  de  Ser  t'  ient ,  Va  ri  s ,  1  (j  1 2 , 
in-4°.  IV.  Oraison  funèbre  d^ 
François,  cardinaide  Joye use^ 
Paris,  i6i6,  in-8*.  Haran' 
gues  funèbres  de  Pierre,  ear^ 
dinal  de  Gondif  Paris^  1616, 
in-8». 

BÊNEVOLI  (  Antoine  ) ,  origi^  : 
naire  de  Norcin,  rille  d'ilalie  au 
diiclié  (!r  Spolf  ttr  ,  n,i(]iiitrn  i(385, 
dans  un  t  lialeau  <lu  nicirie  duché. 
A  Vase  de  ()  au>  il  fut  cnNOvé  il 
Florence.  11  y  apprit  le  iahn  ,  étu- 
dia ensuite  la  philosophie  :  com- 
pagnon des  VaisaWa»  des  Alor- 
gagniy  il  8*appliqua  à  l'anatomie 
et  à  la  chirurgie ,  et  acquit  bientOC 
une  grande  réputation  dans  le 
traitement  des  maladies  des  yeux 
et  des  hernies.  En  i^Sj,  il  l'ut  * 
nommé  1"  chirurfïien  de  l'h^nital 
de  Sainte->1  arie-la-NcuTede  Flo- 
rence,  ou  il  mourut  le  7  mai  1756.  ■ 
On  a  de  lui:  T.  Lettera  sop7'aia 
cataratta  gtaucomatosa,  Flo- 
rence» 1722,  in-8*.  II.  Nuova 
proposiziane  intomo  aiîm  «a- 
runcula  detf  uretra  deUa  car- 
nosità,  aagiunta  sopra  ia  sa-" 
taroHa  gtauconmtosa ,  Floren* 
ce,  1724,  in- 12.  III.  ManifestQ 
sopra  alcune  accuse  cmitenute 
in  uno  cerio  parère  dci  sirjnor 
Pietro  Paoli  Lupi  ,  Fioren(  f, 
i^jo,  \n-Y.  l\.  GiuitifieaicOTie 
délie  replica te  accuse  del  sig n or 
Pietro  Paoli  Lupi,  Floreni  e^ 
1 754  >  in-4%  V,  Dissertazioniso- 
praVoriginedeUP  ernâaintesti' 
naie:%ntornoallapi  u  fréquente 
cagianedeW  isehuria  :  sopraii 

ao* 
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Uueoma:  ofjfjiunttvi  40  osser- 1 
vazioni,  Florence,  1747»  ÎQ*4*« 
BÉNEZECH  (Piekbb),  né  à 

Montpellier  en  i;'4"'?  ^^^^  (r.ilxtnl 
pendant  la  révolution,  chef  du  bu- 
reau (le  la  correspondance,  et 
propriétaire  CÎC5  Pf  f  'tes-  J  fpches, 
ït  îiit  eliclde  la e<l:!l(îli^^lon  <le<«  ar- 
RM  >  .  »'t,  lors  (le  l'in^tailali^)n  <!u 
Directoire,  il  i'ut  nommé  ministre 
de  Tintérieur.  Il  se  rendit  dans  la 
Belgique  en  iJOr  >pour  organiser 
dans  ces  contrées  les  parties  de 
radministrationydépendantde  son 
ministère.  Dans  le  plan  de  cons- 

inration  de  Lavilleheurn()i.> .  pu- 
blié ofTiciellement,  ses  fonctions 
nii  ministère  de  l'intérîejir  lui 
étaient  conlinuées  (îe  la  part  de 
Louis  XVIÎI.  Il  écrivit  alors  au 
Directoire  qu'il  était  étonné  de  se 
trouver  nommé  à  des  fonctions 
royalistes,  et  protesta  de  son  atta- 
chement à  la  république.  Peu  de 
|onrs  avant  le  18  fructidor  an  5 
(  2  septembre  1797  )  ,  le  Dîl^c- 
toire  remplaça  Bénezech  par  Fran- 
çois (  de  Nenrchâtcau  ).  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1  ^-qo  ) ,  Bénczech 
fut  nommé  conseiller  d'état.  En 
novembre  1  Soo  ,  il  pré-^enta  un 
projet  de  loi  pour  la  rceonstrne- 
tion  des  niaisons  démolies  à  Lvon 
kum  le  gouvernement  révolution- 
naire. Ayant  des  sommes  considé- 
rables &  recotiVrer  dans  les  colo- 
nies. Il  demanda  an  gouTerne* 
inent  la  permtifsloh  d*accompa- 
ener  le  général  t«eclerc  A  Saint- 
Ëomingue,  en  qualité  de  préfet 
colonial;  il  y  passa  avec  sa  fa- 
mille, et  y  mourut  en  1800.  I| 
laissa  deux  filles ,  à  eli;ieunc  des- 
quelles le  pouvenu  uient  consu- 
laire aeeoi'da  nue  pension. 

BENEZLÏ  (S.l,  berger  d'Al- 
\ilard  dans  le  Yivarais,  né  en 
1 165  à  HcrmlUoD  près  de  Saint- 
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I  Jean  de  Maurienne,  se  dit  inspiré 
I  de  Dîen  à  Tâge  de  ans ,  pour 
1  bâtir  le  pont  dWvignon.  Cet  ou> 
!  vrage  fu  t  achevé  dans  11  années. 

Il  paraît  que  le  saint  areîiiîerje 
le  conduisit  en  partie.  Il  louda  les 
hospitaliers  dits  f/c  S<i inf-Iicne- 
zet  (on  Saint-Benoît)  d'Avi^mon. 
I/obiet  de  son  institution  était  di* 
ronsiruire  des  ponts  sur  le  Bliûnc 
et  de  servir  dans  les  hôpitaux 
les  ouvriers  malades.  On  les 
nommait  les  Frère$  pontifes  % 
ou  faiseurs  de  ponts.  Celui  du 
Saint-Esprit  est  un  monument  &t 
leurs travanx.  Il  mouruten  1 184- 
De  dix-neuf  arches  qu'av^jit  ce  fa- 
meux pont,  il  n'en  subsiste  plus 
que  quatre  entières.  I/églisc  ho- 
nore Saint  Benezet  le  1  ]  avril. 

BENEZET  fA^TOï^tJ  jphiian- 
trope  de  Pldlauelpliie ,  naquit  a 
Saint-Quentin ,  ville  de  Picardie, 
le  1 1  juin  1713.  Vers  le  temps  de 
sa  naissonce,  sa  farotlle ,  qui  était 
protestante  ,-fot  obligée  de  quitter 
son  pays  natal  ,,  et  de  cliercher  un 
asile  dans  les  pays  étrangers .  pour 
se  soustraire  aux  persécutions 
exercées  contre  lesprotcstans;elle 
s'établit  à  Londres  ,  en  février 
171  5;  et  après  y  avoir  demeuré 
|»lus  de  seize  années  ,  elle  se  ren- 
dit à  Philadelphie  en  novembre 
1731.  Pendant  sa  résidence  en 
Angleterre ,  elle  avait  adopté  les 
opinions  religieuses 'de  la  société 
des  amis^  et  elle  fnt  repue  dans 
cette  société  aussitôt  après  son  ar- 
rivée dans  ce  pays.  Dans  .un  fige 
encore  tendre.  Benezet  fut  mis  en 
apprentissage  chez  iin  marchand  ; 
mais  bientôt  après  son  niariage, 
en  172'.!,  époque  ;i  laquelle  ses  af- 
faires étaient  dan^  une  situation 
prospère .  il  abandonna  le  com- 
merce, afin  de  pouvoir  se  livrera 
des  occupations  qui  lui  laissassent 
plus  de  temps  pour  remplir  tes 
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dcToirs  de  la  religion ,  et  secourir 
les  pauvres.  Êu  i^-^-j,  il  accepta  la 
place li'iuslituteur  dans  Técole  un- 
glai^e  des  ninis,  à  Pliiladel[  iiîe.  Il 
a  conliiinr  de  remplir  It'.s  devuii'îs 
de  l  ii()(iur.il)le  cl  \>>  \\  lucrative 
place  de  professeur  ^^iii.ulie)  delà 
jeunesse,  avec  beaucoup  d'assi- 
duité juu>qu*à  sa  murl.  Pendant 
les  deux  dernières  années  de  sa 
vie^-soii  ^èie  pour  le  bien  le  poirtâ 
à  renoncer  à  Técole  qu*il  avait 
pendanUilong-temps  gouvernée , 
«t  à  se  consacrer  à  l'iostructiou 
des  nôirs.  Il  ne  consulta  pas  ses 
intérêts  particuliers;  mais  il  fut 
entraîné  par  !«'  dt-sir  d«  contri- 
buer à  la  })!<>>|H  lile  de  ceile clas- 
se d'êtres  dont  rintelli^^ence  a  été 
appauvrie  et  altérée  pai  la  servi- 
tude. Sa  philantropie  était  &i 
grande  envers  tous  les  êtres  ca- 
pable»  de  se^ntlr  la  clouleur^  qu*il 
avait  résolu  vers  la  fin  de  sa  vie 
il  e  s'abste  n  i  r  d  e  m  an  gcr  de  la  cb  a  i  r 
d*aucun  animal.  Ce  nouveau  ré- 
gime de  vie  a  été  regardé  com- 
me une  de-?  causes  de  sa  mort. 
Sou  espi  il  actif  iie  pul  conserver 
toute  sou  énergie  dan^  ini  corp-i 
devcuu  débile,  llcoulimia  de  ilou- 
ncr  ses  soins  à  son  école  prestpic 
jusqu^à  Tépoque  de  sa  mort ,  qui 
arriva  le  5  mai  17849  à  Tâge  de 
7dans.  Telle  fut  l'estime  générale 
dontilajouiy  que  se«  funérailles 
furent  accompagnées  par  des  per- 
sonnes de  toutes  les  sectes  reli- 
gieuses :  plusieurs  centaines  de 
nèî^rcH  suivirenl  l<*Mr  et  leur 
bieiliaileiir  jiiMja  .iu  Wru  de  sa  >r- 
ptdlur(î  ,  et  [Kir  lem  >  la^aiCd  pi  oii- 
\  Cl  eut  qu'ils  étaic  ui  en  possession 
de  la  même  sensibilité  que  celle 
DB  L*H0ii3iB.  Un  o0icierqui  avait 
«ervt  dans  Tannée  pendant  la 
guerre  pontre  FAngleterre ,  s'écria 
en  voyant  ce  deuil ,  ce  cortège  et 
tant  de  pleurs:  «J'aim3rais  mieux 
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être  Antoine  Beoezet  dans  celle 
bière >  que  George  Washington 
avec  toute  riMiouiniée  !....  » 
Ouoiqrje  la  vie  de  Beiiezct  ait  été 
consacré  à  rinstruction  de  la  j(  n- 
nesse  .  cependant  biciirai.sam  e 
s  étendit  eucine  d.tus  une  plus 
grande  sphère  d'ulililé.  don7 
naut  que  la  plus  petite  partie  dp 
son  temps  au  sommeil 9  il  consa- 
cra sa  plume  à  composer  des  li- 
vres sur  des  sujets  relatifs  s\  la  re- 
ligion. Ses  écrits  ont  beaucoup 
contribué  ù  Tamclioration  du  sort 
des  esclaves  :  ils  dtueutavoir  une 
influence  sur  les  afTections  de  l'es- 
prit pnblic,  en  accélérant  le  mo- 
ment de  la  prubibiiion  complète 
de  ce  comuieice  qui,  jusque  vcr.^ 
l'année  1808,  l'ut  une  injure  et 
une  tacbe  au  caractère  national 
des  Anglo-Américains,  Pour  ré- 
pandre d*imCant  plus  encore  ses 
ou  vrages  eten  augmenter  ruttUtc, 
il  entretint  une  grande  corres- 
pondance en  Amérique  et  en  Eu- 
rope. Lors  du  n  l.jlilissement  de 
In  paix  en  ijiST).  (i.xw*  la  crainte 
(MT  il  était  que  le  renouvcilemeift 
du  commerce  ne  donnât  lieu  à  ce- 
lui des  esclaves  en  A  Impie ,  lequel 
pendant  la  durée  de  la  guerre 
avait  été  en  quelque  manière  in- 
uu rompu,  U adressa  une, lettre jà 
la  reine  d'Angleterre,  dans  rin- 
tention  de  solliciter  son  înflne:i(  c 
en  faveur  de  l'humanité.  A  ta  fui 
de  sa  lettre  à  la  reine,  il  disait  : 
«J'espère  que  lu  voudras,  avec 
bojilé ,  excuser  la  libel  lé  pri -e  en 
cette  occasion  par  un  liuunue  an- 
cien, dont  rc>prit,  depuis  pln> 
de  quarante  ans,  a  été  grande- 
ment séparé  du  cours  commun  du 
monde,  ci  qui  a  été  profondément 
et  longuement  allligé  à  la  vue  de 
ces  étonnantes  mbères^  sous  les* 
quelles  une  partie  si  coUtsidérablc. 
du  genre  humain  5  qui  est  aiuài 
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que  nous  Tobjet  de  Tamour  du 
Hédempteur^  se  trouTè  souffîrantc 
de  Toppression  la  plus  injuste  et 
la  plus  accablante ,  et  qui*  désire 
5  i  n  (  ^  rc  ma  ni  la-lélicité  temporelle 
de  la  reine  et  de  son  rôyal 

époux  »  Il  a  publié,  parmi 

d'autres  traités,  un  Avis  à  ia 
Grande-Bretagne  et  à  ses  colo- 
nies, dans  une  courte  représen- 
tation sur  l'état  de  cnlamité  des 
esclaves  nègres  soiis  la  douiiiia- 
'tion  britannique  9  i^ti^;  quelques 
Réeiîs  sur  4a  Guinée,  arec  àt$ 
Recherches  êur  i* accroisse- 
ment et  ies  progrès  du  com- 
merce des  esnaves,  176a  ;  et  des 
Ohs€TvaHons  sur  (es  Indiens 
nés  sur  ic  confinent ,  en  1 78^1. 

BKNGKL  (.1i-4n-Albebt),  né  le 
24  juin  1687  à  Wînneden,  dans  le 
pays  de  \\  m  iemberg-,  célèbre  sa- 
vant et  tliéolo^ien  lulhéiien, 
uioi  t  le  2  novembre  i  j5a.  Il  fui 
le  premier  parmi  les  luthériens 
qui  publia  une  critique  savante  9 
approfondie  et  com|»lète  du  nou- 
veau Testament.  Il  était  porté  au 
mysticisme,  et  quelques-uns  de 
ses  partisans  le  rc^'ardércnt  com- 
me un  prophète  à  qui  Dieu  avait 
révélé  le  vrnî  sens  de  PApocalypse. 
11  croyait  avoir  trt>nvé  dans  rA|)o- 
ralvp.se  la  prédiction  du  règne  de 
i.iilie  ,1(1-.  des  fidèles  en  ce  n>onde 
dauâ  l  uuion  aveele  Christ,  Paraii 
ses  nombreux  ouvrages ,  nous  re- 
marquerons les  suivans  :  Natntm 
TesUirnentumgraseumiSà  ador^ 
natum,  ut  texttis  vraéatarum 
edUioniim  meduilamni  margo 
variantium  iectionum  in  suas 
classes  dîstriùutaruni,  loco- 
vumquc  parairliorum  delec- 
tum;  appavatus  sufninicttis 
criMm  sacra%  jnMUanw  jn^- 
Sertim,  csmpendium ,  limam^ 
supplementum  et  fructum  tx- 
^i^ea^x  Tubin^ie ,  ijj.:^,  4  i^i^j* 
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Ordo  temporumy  a  principia 
per  periodos  asconannœ  divtnm 
htstaricas  atque  prophetteas, 
ad  finem  usjue  ità  deductus  » 
ut  tota  séries  et  çuarumvis 
partium  anad&gia  sempitemat 
virtatis  ac  sopicntiœ  cuitori^ 
if  us  »x  script,  vet.  et  nov.  Test^ 
tanquam  ?rno  reverà  docu^ 
mento  proponatur  y  Stiittjiard', 
1755.  Ci/cius,  sivedean/w  ma- 
giio  solisy  iuèuVfSteliarurn  con^ 
sideratio,  ad  incrementum 
doetrinœ  propheticw  atqueaS'* 
tranamieœ  aecamodata,  in-S*, 
Ulmse,  1745.  Harmonie  exacte 
des  quatre' Bvangéiistes.  Tu- 
bingen,  1736,  1747»  »r^»  in-8". 
Explication  des  n'citaiions  de 
Saint  Jean  ou  plutôt  de  J  .-C*^ 
Stuttjrard  ,  1740,  1746,  in-8". 

BENGI  (Antoine),  sei^iKur 
de  Puy-Vallee,  né  en  i56i),  lit 
de  si  grands  progrès  dans  l'étude 
du  droit,  qu'à  Tâge  de  a6  ans  il 
fut  jugé  capable  de  succéder  an 
célèbre  Gujas ,  professeur  en  droit 
dans  l'université  de  Bourges.  Il 
S*acquitta  de  cette  fonction  dei 
puis  1695  jusqu'en  161G,  époque 
de  sa  mort.  Son  mérite  fut  récom^ 
pensé  par  pliisicMiis cliari^^r^  hono- 
rables qu'il  reni})lil  avec  diblinc- 
liùn  dans  i.i  ville  de  Bourges, 
conimc  <le  conseiller  au  siège  de 
lu  prévôté  et  d'écbevin.  Il  fut  éli4 
à  cette  dernière  charge  en  i6o3« 
et  Texerça  deux  ans^  suivant  In 
coutume.  Il  laissa  deux  enfans; 
une  fille  mariée  à  François  Pîn<- 
son,  célèbre  professeur  «!< 
même  Tmiver«iré ,  et  un  fds  qui  fut 
conseiller  et  avocat  du  roi  au  préi 
sidialde  B(»urges.  I!  -ira II  composé 
un  f  raitiUfe^ée'ne/ices  ({H  W  n'eut 
point  le  teuïps  crachever.Son  pelrl- 
iîla  François  Pinsson,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  y  mit  la  der-. 
I)  nièi'c  m^n  ,  et  le  publia  en  tCiS^^ 
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•^Btn  GOUION.  F(^ez  Gorio- 
VIDES  (Joseph). 

.  BENGTSON  (Jean),  archcvô- 
<iae'  dHJpsal ,  né  en  Suède  en 
14179  appartenait  à  la  fai|ii]le  de» 
Oxenstlern  qoi,  après  la  movt  de 
Christophe  de  Barière,  arrivée 
«n  144^9  aspira  au  trône  de  Suè- 
de. Charles  Canulson  ,  de  In  fa- 
mille des  Bonde,  ayant  été  y)rof  Ja- 
xné  roî,  Ben^^t^on  natnrellenieul 
ambitieux    t't  entreprenant 
protesta  contre  le  serment  prêté 
au    nouveau    roi  ,  rassembla 
des  troupes  9  diassa  Charles  Ca- 
nutsmi  de  ses  états  et  s*enipara 
derautorilé  siipréme;  En  14^» 
Charles,  profitant  de  quelques 
troubles  qui  agitaient  la  Sîiède) 
et  de  la  captivité  de  Bengtson  que 
Christian  retenait  prisonnier,  se 
fit  proelamer  roi  nnc  seconde  fois; 
mais  Christian  ayant  rendu  la  li- 
berté j'i  Bengtson ,  ce  prélat  ehas- 
sa  do  nhiiveau  (.harles.  Enfin  , 
celui-ci  revint  une  troisième  fois, 
remonta  sur  le  trône  et  s'y  main- 
tînt jusqu'à  sa  mort.  Bengtson^ 
abandonné  de  ses  partisans ,  s*eD- 
fuit  à  nie  d*Aland  9  où  il  mourut 
en  1467. 

BENI  (Paul)  ,  littérateur  et 
ci'  îèhrc  critique,  né  en  1 552,  mnrt 
à  Padoueen  i6a5  ,  à  72  ans , dans 
Tîle  de  Candie,  fnt  transporté, étant 
encore  fort  jeune,  et  élevéàCuh- 
bio  dans  le  duché  d'Lrbiii.  il  fut 
choisi  par  la  république  de  Venise, 
en  1599 ,  pour  professer  les  belles- 
lettres  dans  runiterstté  de  Padoue. 
Il  était  sorti  des  jésuites  parce 
que  ses  supérieurs  loi  refusèrent 
de  foire  imprimer  un  Commen- 
taire sur  le  Banque  t  de  Platon. 
On  a  de  lui  :  I.  l'ne  critique  du 
Dictionnaire  de  TAcadémie  de  la 
Crusca  de  Florence  ,  sous  le  titre 
é^Jnti-Critsrn  ovvcro  H  jtara- 
(^ucdcil  iialiuna  li/igua,  Ta- 


dova,  1G12,  in-  }'.  Cet  ouui;j;c 
a  été  fort  loué  par  Le  Runiabini 
et  par  J.  Impérialis,  mais  très- 
bMmé  par  Lorenso  Crasso  et  Le 
Ghillni.  II*  De^  Cummmtaiteê 
sur  ta  ffoéiique  d'JrisMe  e$ 
sur  sa  rhétAirîque,  en  latin,  Pa- 
doue ,  i(M4  ?  in  fol.  ;  Venise, 
1625,  in- fol.  111.  Des  Notes  sur 
tes  sir  preniicrs  i ivres  de  VÈ- 
néïde.    IV.  Sur  Saiiuste.  V. 
Deu.T  ouvra fjes  critiques  sur 
V  Ario6te  cl  Le  Tasse.  Il  met  le 
premier  à  côté  d*Horaère ,  et  le 
second  à  côté  d*fIomère  et  de 
Virgile.  Son  enthousiasme  même, 
le  porte  à  préférer  Le  Tasse  à 
ces  deux  Anciens. -Son  édirit  en 
faveur  du  Tasse    ei^t  întiîuîé  ; 
Comparatione  di  Orner o y  P  ir-^ 
gilio  e  Ta.^so.  Padoue,  1613, 
in-  |\  Vï.  In  Timuum  Ptato- 
lùs  sive-  iii  nattfraiefïi  atqiie 
divinnm  Piaioms  et  Aristote^ 
Us  phihsophiam  décades  Irrs, 
cumdisputatione  de  affeelious 
movtndU  af^  ûratope.  Borne, 
1094,  et  i6o5,  in-4^;  Padoue, 
1 624,  in-fol.  VIL  Un  Traiêéendà- 
f  m  «ttri'^ûtoif*»,  Venise,  1614, 
iii-4".  «  ('et  ouvrage,  dit  l'abbé 
Lenglet,  n  est  pas  aussi  méprisa- 
Ide  que  l'a  prétendu  Naudé.  L'an- 
teurestsageet  judicieux.  Ily  traite 
de  la  manière  d'écrire  et  de  lire 
rilistoire,  et  j)orte  son  jugement 
sur  diveis  historiens.  On  tioiive 
aussi  ce  traité  dans  le  recueil  de» 
OEuTres  de*  Paiflenr,  Venise  , 
1693 ,  5-  voï.  in-foK  VIIL  De 
Eeûiésiasticis  Baromi  annaii" 
hus  dispuiatioi  RonK;,  1596, 
in-4*  et  in-i  a.  IX.  Rime  diverse^ 
Padoue.  i(>i/j,  in-/|*.  X.  Oratio' 
nés  quinquaffinta  ,  Padon*» 
1615,  in-^|°.  Il  mourut  à  Padoue, 
le  lO  février  i():'.5, 

BENIGNE  (Saim)  ,  martyr  et 
apOtre  de  Bourgogiie ,  fut,  dit- 


r 
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eu  9  disciple  tic  Saint  Poljcarpe. 
)l  >int  en  France  sous  le  règne 
de  Maro-Aurèle ,  et  reçut  le  mar- 
tyre à  Dijon*  On  lui  scella  »  dit- 
on»  les  pieds  nrecdu  plomb  fon- 
du dans  une  pir  >  rc  que  Ton  mon- 
trait aux  fidèles  du  temps  de 
3aint  Grégoire  de  Tours,  et  on 
h'  fit  mourir  ensuite,  à  coups  de 
.  lance. 

BENIGISO  (ConNF.iLLE  )  ,  de 
Vilerbe,  doruui  des  soins  à  Tédi- 
tion  de  la  Géographie  de  PLolé- 
mée ,  donnée  &  Eome  en  1 607 ,  et 
A  celle  de  Pindare  s  avec  les  sco- 
lies,  qui  parut  à  Kome  en  i5i5. 

BENINCAKA  (Arubi).  On 
trouve  de  lui,  à  la  fitbliothèqne 
de  Genève,  quatre  Cavtcs  de  géo- 
graphie ,  qui  ont  cela  de  parlieu- 
lirr,  qii'e!U*>'repré<enîent  lesqna- 
tre  parties  du  inonde,  qnoiqu'à 
Tepoque  où  elles  ont  été  imU  > 
(en  i4v^)  TAmérique  n'eût  pas 
encore  été  découverte  ;  ce  qui 

f»rpuYe  j  ou  qu'on  en  soupçonnait 
.'ezifltencey  ou  qu*qa  conservait 
le  souvenir  de  rtlé  Atlantique 
dont  parle  Platon,  et  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  cru  n'être  autre 
chose  que  TAmérique.  La  qua- 
trième partie  du  monde  ,  repré- 
sentée sur  une  de  ces  caries,  est 
bien  (rune  fig^ure  absolument  dii- 
férente  de  celle  de  l'Aniéi  iqjie  ; 
mais  on  v  voit  les  îles r\,j  tim«  <'s. 
aujuuid  liiii  les  Canaries,  a  leur 
véritable  position;  et  cependant 
le  temps  où  nous  enojons  qu'elles 
ont  été  découvertes  e^t  postérieur 
à  ces  cartes. 

BElilM  (  ViNcniT) ,  né  à  Bo- 
logne en  1713,  mort  en  1 764 , 
nnit  à  la  j^rofession  de  nudecio  , 
qu'il  exerça  Padoiie,  la  culture 
des  belles-lettres  et  de  la  p<>é>ie.  | 
1!  avait  établi  une  imprinifiit 
<lans  sa  maison,  où  ii  pui>lia  nuit 
atiteurs  anciens  dont  li  corrigea  [ 
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paMuitenicnt  le  texte.  Il  a  lai>^é  : 
1.  Des  Notes  (alinessur  le  t&iBi» 
de  Cé^e,. insérées  dans  left*Tol. 
de  l'édition  de  cet  auteur  et  doL 
Sammonicus Padoue ,  1760  » . 
in-8\  H.  Des  oifservations  en 
ita  lien  sur  ie  poèmed'A (amati^ 
ni^  intitulé  ia  Culture .  Padoue,. 
i^'jrj,  in-8°.  lu.  ine  Traduv-^ 
lion  en  versscioilidc  la  S  y  phi- 
ils  de  Frecfistor.  On  la  trouve  à 
la  fin  du  seeond  volume  de  l'édi- 
tion des  poésies  latines  de  Fracas- 
tor,  de  Fumano  et  du  cçmle  Ni- 
colas d'Arco,  1739,  2  vol.  in-4**' 
BENIOlj^SKI  (ÀlAirMCE-Aii«vs- 
TE,  comte  pe)  ,  l'un  des  cbefe.  de 
la  confédération  formée  en  Polo- 
gne  dans  le  18*  siècle.,  et  magnat 
des  royaumes  de  Hongrie  et  de 
Poloîrnc,  né  en  174»  à  "NVerbvk  n;), 
dans  le  comté  de  ISilria  en  flon- 
{.'rie  ,  p^é^♦^nte  ,  dans  une  carrière 
Ijtirnée,  un  exemple  mémorable 
des  vici.^situdes  de  la  fortune. 
Destinô  à  la  profession  des  armes, 
il  entra  à  r<ige  de  14  ans  dans  le 
régiment  impérial  de  Siébens- 
cbten,  en  qualité  de  lieutenant, 
et  se  trouva  pré^ '  i  ;  aux  batailles 
de  Lobwsilz  ,  de  Prague  ,  de 
Schvveidnitz  et  de  Darmstadt.  Le 
staroste  deBéniowski,  son  oncle, 
l'ayant  invité  à  venir  en  Lithna- 
ni»' ,  et  appelé  à  béritei  des  biens 
(ju  il  y  pO'^séclait,  il  -e  rendit  au- 
près de  lui,  et  quitta  le  service 
de  Tempire.  Bientôt  après  il  ap-. 
prit  la  mort  de  son  père  «et  l!en- 
vahissement  de  ses  biens  par  ses 
beaux-frères ,  qui,  àson  retourcfi 
Hongrie,  s'opposèrent  vivement  < 
ù  800  entrée  <lans  le  cb^teau  de 
ses  aneêtre"*.  Béniowski  se  relire  à 
Krussava,  dont  la  seigneurie  dé- 
pendait de  DerboWR,  >\  fait  re- 
eonnaitre  par  ;es  va»^au^  ,  et  par- 
vient à  recouvrer,  par  la  force  des 
aruàes,  ce  qu'on  lui  îivail  cuievc. 
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Mais,  prA'îpnté  à  la  cour  de  Vien- 
Tie  coinnie  un  sujet  rebelle ,  il  fut 
dépouillé  de  se.s  lucn^ ,  et  forcé  de 
se  retirer  pptcipitamiucnt  on 
Pologne.  Sou  activité  naturelle 
ne  lui  permettant  pas  de  rester 
QÎsif^  il  se  mit  À  voyager ,  se  ren-  j 
.  dit  à  Bambourg»  à  Amsterdam , 
à  Plymouth,  où  il  s'appliquait  ù  : 
^instruire  dans  Tart  de  la  navi- 
gation 9  lorsque  différentes  lettres 
des  magnats  et  des  sénateurs  de 
Pologne  le  rappelèrent  à  Varsovie. 
Il  r/  uiiit  aux  ronfédérés  pour 
s  upp  )>t  i  uix  Russes,  fut  nommé 
coumiaudant  de  la  cavalerie,  et 
«juarticr-niaitre  général.  11  deih 
à  Kumenka  uo  corps  de  Russes  , 
etTéduisit  Laodscroen  ;  maïs  peu 
après  il  fut  blessé  et  fait  prison- 
nier. Rendu  ù  la  liberté ,  il  tomba 
encore  ai^  pouvoir  des  Russes.  Il 
leur  échappa,  se  cacha  à  Péters- 
bourg,  où  il  fut  reconnu,  arrêté 
et  exilé  au  Kamtschatka.  Là,  l'in- 
trépide Bénirtwski  se  mit  à  la  l;  te 
de  cent  ciuquauîc  de  ses  compa  - 
gnons d'iidorlutiC  ,  et  s'emparj 
de  la  forlcrcibe  nrsae.  Une  atlio»i 

aussi  liardtey  suivie  d'un  si  heu- 
reux succès»  rinquiétaientcctpen- 
dant  pour  Tavénir»  lorsque  le  ha- 
sard lit  tomber  entre  ses  mains 
un  vieil  exf'VapWire  des P^otf âges 
d'j4nsùfi;isi  lecture  lui  su^^éra 
IMdéc  de  s'échapper  du  Kanits- 
chatka  et  de  se  rendre  aux  îles 
Mariannes.  11  mil  à  la  voile  en 
mai  1771,  du  port  de  Bolslia, 
sur  la  corvette  (è  Saint- Pierre  et 
Saint'PaxU,  ù  la  tête  d'un  équi- 
^  page  de  ^3  hommes*  emportant 
les  archives  de  la  ville  »  tous  les 
renseignemens  que  purent  lui 
fournir  divers  manuscrits  sur  les 
Toyages  faits i  Test  du  Kamtschat< 
ka,  et  dressa  une  carte  de  la  Si- 
bérie, de  la  côte  de  Kamtschatka 
et  des  iles  qui  Ta  voisinent.  Le  s 


BENT  util 
aoAt,  après  bien  des  fatigues,  i! 
arriva  au  Japon,  pa^sa  de  !à  à 
l'île  Formose    et    à  Macao  en 
Chine.  Bénijwski  }  accepta  les 
oifres  qui  lui  furent  faites  par  lei 
directeurs  de  la  compagnie  ûua- 
çaise  des  Indes  ^  et  fit  voile  à  hord 
d*un  bâtiment  pour  la  France,» 
où  il  fut  rendu  en  aoiH  de  Van- 
née suivante.  II  y  fut  accueilli 
par  le  duc  d'Aiguillon,  alors  mi- 
nistre, qui  lui  offrit  un  régiment 
d'infaiileric  qu'il  n'  ccpta  sou»  la 
condition  de  foiiiu  r  des  étaijli.^- 
remeas  au-delà  du  Cap.  Il  partit 
dans  ce  dessein,  du  ptjrt  de  Lo- 
litnt,  le  22  mars;  il  débarqua  le 
32  suivant  avec  4  ou  5oo  hommes, 
de  troupes,  à  Tile  de. France,  et 
fit  ensuite  voile  pour  Madagascar, , 
où  il  fut  rendu  le  14  février  17J74»- 
Malgré  les  obstacles  qu'il  y  éprou-, 
va  de  la  part  des  nations  qui  peu- 
plent  celte  île,  son  adresse  et  SxHi 
habileté  lui  iirent  surinuiiler  ton-, 
tes  les   dilHcultés  ;  quoique  le- 
misères  et  les  maladies  auxquel- 
les il  fut  exposé  eussent  lait  péiii 
une  partie  de  son  monde,  li  par- 
vint ù  former  son  élablissemcnt, 
&  Foul-Pointy  et  À  se  ûiire  d<;s 
alliés  des  nations  qui  l'envirou- 
nuient.  Il  fut  bientôt  après  décla-< 
ré  chef  suprême  de  la  nalioii; 
mais,  sentant  qu'il  ne  pouvait 
souteinr  qu'à  l'aide  de  la  protec- 
tion de  quelques-uns  des  grands 
étais  de  riLurope ,  il  a>s(  mbla  les 
])iin(  ipanx  de  la  nation  pour  leur 
faire  senlir  la  necesisilé  d'un  yo)  a- 
ge  en  Europe  pour  atteindre  ce 
liut,  et  se  détermina  à  l'entrc- 
prendre,  éprouvant»  ciit>il»  tout 
ce  qu*on  peut  souffrir  en  se  sé--.  . 
parant  d'un  peuple  chéri  auquel 

il  s'était  entièrement  dévoué  , 

mais  il  fit  inutilement  des  propo-, 
sitions  à  la  cour  de  France  ,  à 
celle  de  Vienne  et  au  cabinet  dq 
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Saint^ames.  Il  ne  se  laissa  point 
«battre  pnr  ce  défunt  de  succès  ; 
il  se  reiiibaïqua  à  Londres  après 
s'être  associé  divers  compagnons 
de  fortune,  et  se  rendît  au  Mary- 
l.mu  j  (i  où  il  fil  voile  pour  Ma- 
dagascar. Arrivé  daiijj  Tilc  le  7 
juillet  1785  y  il  prit  terre  ù  An  tan- 
gara;  et  s*étaQt renda  àADgomy, 
il  s*empara  d'un  magasin  de  tî- 
Très  qui  appartenait  aux  Français, 
et  envoya  un  détachement  de 
cent  hommes  pour  se  saisir  de 
leur  comptoir  à  Foul-Point,  ce 
qu'il-  \\v  pîirent  ei[écuter  par  l'iir- 
rivée  inattendue  d*une  fî  t  p"  ! te 
qui  s'y  trouvait  à  Tanere.  lublruit 
de  ces  raouvemens  ,  le  gouver- 
neur de  Tîle  de  i  1.1  née  y  envoya 
un  bâtiment  arec  soixante  hom- 
mes de  troupes  réglées  qui  atta- 
quèrent le  Comte  le  ^3  mai  17  80 
au  matin;  îls*était  construit  â  la 
faute  une  redoute  défendue  par 
deux  canons,  dans  laquelle  il  s'é- 
tait retranché  avec  deux  seuls 
Européens  et  trente  natifs  pour 
attendre  rennenii;  eeux-ri  pri- 
rent la  fuite  au  premier  leu,  et 
BéuioMski,  atteint  d'une  balle 
dans  la  poitrine,  ne  fut  retiré  de 
derrière  le  parapet  que  pour  ex- 
pirer peu  de  temps  après. 

BENIVIENI  (Doniviqi^b),  Flo- 
rentin,  Talné  de  trois  frères  qui 
se  distinguèrent  dans  les  sciences, 
\m  lettres  et  la  philosophie,  fut 
chanoine  de  Florence ,  sa  patrie, 
et  zélé  défeii^^eur  de  S.ivonarole, 
pour  lequel  il  én  ivit.  Ses  otivra- 
ges  'iont  :  1.  J  rattato  in  di- 
finsiotn'  e  pi'ofjazione  deUa 
tiotliina  prtdicata  da  frate 
Jeronimo  (Savonarola),  Floren- 
ce ,  149^9  in-4*«  IL  Diaiogo 
deUaverUàdêUa  doUrinapre' 
dicaMOfî^Cf  Florence,  in-;4%  sans 
date.  ni.  Triunfo  délia  CttieCs 
Florence  9  1497»  in-4*« 
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BENIVIENI  (Anioiiie),  le  se- 
cond de  ces  trois  frères ,  médecin 
de  Florence ,  mort  en  if)0!>,  a 
laissé  un  ouvrage  qui  fut  imprimé 
sous  ee  titre  :  De  aOditis  noii^ 
nuilis  ac  mirandis  mcn  ^onitii 
cL  sanationum  causis.  Floren- 
tiae,  1007,  in-4°>  Parisiis,  iSaS, 
in-fol.  9  aTCC  le  livre  de  Galieo  9 
dePienUudinej  traduit  par  Gon- 
thierd*Andemachy  Basiless»  iSsS 
in-fol.  ;  avec  les  œuvres  d'Apulée» 
ibid.  0^29;  in-8°;  avec  les  recet- 
tes de  Scribonius  Largus,  et  les 
Commentaires  de  Renibert  Do- 
doens  sur  les  observations  de 
l'auteur,  Colonia»,  i58i,  in-8°; 
Amstrlodanii ,  lO'ii  ,  in-8*. 

liJ'MVlEM  (GiROLAMo),  le 
dernier  des  trois  frères  et  le  plus 
célèbre  ,  gentilhomme  et  poète 
florentin  9  naquit  vers  l*an  i453 , 
et  mourut  en  154^9  à  89  ans, 
abandonna  un  des  premiers  ce 
goût  bas  et  trivial  qui  s'était  em- 
paré de  la  poésie  italienne  dans  le 
1 5*  «ièele,  pour  se  rapprorli^r  dfi 
style  et  de  la  manière  du  Dante 
et  de  Pétrarque.  La  plupart  de 
ses  poésies  traitent  de  l'amotir 
tlivin.  On  fait  beaucoup  de  cas  de 
sa  Canzone  deiV  amorc  ceieste 
e  divine  9  où  Ton  trouve  les  idées 
les  plus  sublimes  de  la  philoso-> 
phie  de  Platon  sur  Tamour.  Cet 
ou  M  >i;  e  fut  imprimé  à  Florence» 
en  lôig»  in-8*9  avec  d'autres 
poésies  du  même  auteur.  Il  y 
avait  déj.i  en  inir  édition  de  se» 
OEuvTi  \  ,  I  lurencc  ,  in-fol.  i5oo, 
qui  càl  trr>-rare.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Il  Cotninenta 
di  H Icronimo  Bcaivicni,  citta- 
dino  FioreniinOy  aapraa  piu 
sue  Cantone  e  SoneUi  de  io 
Jmare,  edeHaéeiiezadivinOf 
etc.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
lies à  Venise  en  1624  »  à  Texcep- 
I  tioQ  toutefois  de  se»  J)i(eUevoifi 
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nmori»  qni  ont  aussi  paru  à  Ve-  [ 
nise  en  ib^ç,  Béniviéni,  homme 
d'ailleurs  aa»si  estimable  par  la 
pureté  de  ses  mœurs,  que  par  ses 
talens»  fût  intimement  lié  avec 

"  le  célèbre  Jean  Pic  de  la  Miran- 
dole,  qui  orna  d*atl  commentaire 
sa  Caiizone  deiV  amare  céleste, 
rt  voulut  rtre  inhumé  dr>n'^-  le 
même  ti^nlteau.  Il  a  aussi  traduit 
tm  italien  le  livre  latin  du  fameux 
Jérôme  Savonarole  ,  de  Simpfi- 
citate  vitw  christianw.  Cette 
traduction  parut  d*abord  à  Flo- 
rence en  149^»  ^1^*4*»  ensuite  à 
Venise  en  iS5Z,  in-ë*.  ' 

'    BËNIZI.  F€^z  Piium  Bé- 
(Saint). 

BENJAMIN  ,  12*  et  dernier  des 
•enfans  de  Jacob  et  de  Rachel,  na- 
quit prA'j  de  Bethléem  v»Ts  l'an 
1738  avant  J.-C.  Sa  niere  qui 
mourut  en  accouchant ,  l'appela  1 
Ben- Ont  n  c\;si~a-dire  fils  de  | 
douleurs;  mais  Jaoub  le  nomma 
Ben-Imiii,  c'est-à-dii-e,  enfant  des 
jours,  parce  qu*tl  Tarait  eu  dans 
sa  vieillesse.  Iiorsque  Joseph  , 
•  devenu  ministre  de  Pharaon  9  vit 
ses  firères  en  Ëgypte»  il  leur  or- 
donna de  lui  amener  Benjamin. 
Il  fut  attendri  en  le  roymt,  et  le 
iv<i'i\:\  mieux  que  ses  autres  frères.  ! 
Benjamin  mourut  en  Eirvpic  ;igé  , 
de  1 1 1  ans.  Sa  tribu  ,  quand  elle 
sortit  de  ce  pays ,  était  composée 
'  de  56,4oo  combattaos.  Elle  eut 
•son  partage  dans  un  terroir  gras 
et  fertile,  et  posséda  plusieurs 
*  ' villes  très- oonsidérables.  Elle 
.  manqua  d'être  entièrément  dé- 
truite par  les  onie  autres  tribus» 
qui  voulaient  veng^er  Tin  jure  faite 
par  ceux  dp  Ca!)aa  à  la  femme 
d'un  lévite  d  l  {)hr;!Ïf]i.  T.es  Ben- 
jamîtes,  ayaut  r  i  liiM'  t\{^  punir  ce 
crime,  se  virent  aiiaijués  par  unv, 
arm»e de  4()o,ooo  lioturnes , qu'ils 
yainquirent  d'abord  deux  fuis  ; 
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mais  ils  succombèrent  enfin  et 
périrei^t  tous  danS;  une  embusca* 
de ,  à  rexceplion  de  600  hommes 
qui  servirent  à  rétablir  cette  tribu. 
Dans  la  suiteelleliit  réunie  à  relie 
de  Juda^  après  la  révolte  des  dix» 
et  ne  forma  avec  elle  qu'tm 
royaume. 

BENJAMIN  (Saint),  diacre  , 
fut  emprisonné  par  Tordre  de 
Varane  V ,  roi  de  Perse,  qui  le 
fit  empaler  Tan  4^49  sur  le  refus 
du  Saint  de  cesser  ses  prédication» 
en  faveur  de  la  foi  chrétienne. 
Le  calendrier  romain  célèbre  sa 
fête  le  5 1  de  mars^ 
BENJAMIN  ou  KA  BBI-BEN JA- 
MIN,  naquit  à  Tudéla  dans  la  Na- 
varre, dans  le  i  a*  siècle ,  et  mourut 
en  1 1 75,  selon  le  titre  de  son  itiné- 
raire dans  les  diver'^c'ï  yK^rties  du 
monde.  Il  parcourut  toutes  Ks 
synagogues  pour  connaiUc  led 
moeurs  et  les  cérémonies  de  cha- 
cune. Il  donna  une  Rciution  de 
ses  voyages  fîoft  curieuse  9  Im- 
primée à  Gonstantinople  en  1 545, 
in-S*.  Renaodot  regarde  cette 
édition  comme  la  moins  fiiutive, 
et  prétend  que  les  relations  de  ce 
rabbin  sont  véritables.  Il  assure 
que  les  reproche?  qu'on  lui  fait 
ne  tombent  que  sur  les  versions 
p(  u  correctes  (Wirîas  Mo^iNi- 
nusy  il  Anvers,  1570,  cl  de  Cons- 
tantin  l'empereur  ^  Oppick  , 
1633,  in-8%  en  latin  et  en  hébreu, 
très-joHe  édition.  Jean  -  Philippe 
Baratier  a  publié  en  1754  une 
traduction  - française  des  Voya- 
gea  de  Benjamin ,  en  a  vol/  in- 
•la^  et  dans- une  dissertation  qui 
Taccompa jçne ,  il  cherche  à  éta- 
blir que  Benjamin  ne  vovn^rea 
point  et  ne  lit  que  compiler  les 
relati<)i»>  fie  ses  contemporains.  ' 
Drusius  le  iils  en  avait  comment  é 
une  traduction  que  la  morl  l'em- 
pêcha d'achever.  •  . 
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BEN-JOHNSON,  ^oy  Johk60|i 

(Benjamip). 

RENKENDORF  (Ernest -LÔ ois 
dk),  général  de  cavalerie  au  ser- 
vice (.le  Saxe,  na(|uit  à  Aiispacli, 
1<' f)  juin  171 1,  bervilavcc  di»tinc- 
lioii  dans  première  guerre  de 
Siié^ie  ,  où  la.  Saxe  et  in  Pi  usse 
éUieot  alliée»;  pu|s  il  combattit 
contre  le.roi  de  Priisse  Frédéric  II, 
jusqu'à  la  paix  de  HuberUbourg  ; 
il  eut  beaucoup  de  part  au  ^ain  de 
la  bataille  de  K.ollin,  à  la  prise  de 
ScbweidnitZyà  l'affaire  de  Breslaw, 
et  aux  principaux  combats  qui 
eurent  lieu  dans  la  fameuse  guerre 
de  sept  ans.  11  était  uni  d'une 
étoile  ajiiitié  avec  le  prince 
Charles  de  Saxe,  depuis  duc  de 
Coui lande, lui  assuraune  exis- 
tence agréable.  Benkendorf  mou- 
rut le  5  mai  1801 ,  apr^s  afoir 
servi  plus  de  60  ans. 

BENKENDORF  (GHUtLBs^Fai- 
pÂBic  se),  mort  dans  sa. terre  de 
Bl  umenfeld ,  e  m  7  8  8 ,  p  assa  presque 
toute  sa  vie  à  écrire  sur  Téco- 
nomie  rurale,  agricole  et  domes- 
tique. Ses  ouvrages,  (jui  sont  pleins 
de  rechereiies  intéressantes  et 
»i  «observations,  utiles  ,  sont  :  1.  j 
Matériiima^  poui'  servir  à  Veco- 
iwinierur(i(e^  7  v.in-8%  Berlin  , 
1771-85.  U^Œeanmnùt  forets 

n$t  Berlin^  Jn-4%  i775-84«  III. 
^Catéeé4sme  univ0r$H  d'a^ri-^ 

CuUure  s  ,  Breslaw,  1776,  in-8% 
à"  Tol.  iùid» .,  I1785.  IV.  Petite 
voyage»  économiques,,  conte' 

'liant  tes  observatio n s  {es  p Iwi 
propre.*  à  faire  prospért  r  Cé- 
conomic  rurale,  /.ullicUau, 
a  vol.,  in  -  8",  V.  1 

Œcouomia  controversa ,  Ber- 
lin, 2  vol.  5  1787-88,  in-4°.  On 

■  iiUribue  au  même  auteur  un  livre 
d*un  autre  genre,  intitulé  :  Traits 
de  caractère  du  roi  de  Pnuee 
FrédériC'Guii(aumcI**,6  par- 
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tics  ,  Berlin  »  1787  *  89  9  in  -  8^ 
Tous  les  ouvrages  de  Benkendorf 

sont  en  allemand. 

BËN-NEFHÏALI.  Fay.  Beb- 

ASCBER. 

BENNKT  (fltMii),  comte  d  Ar- 
lington,  ne  en  iGiU  d'une  iamille 
ancienne  de  ce  nom  ,  secrétaire 
d'état,  chevalier ,  pair  du  royaume 
d'An  gleterre*  et  grand-chambellan 
du  roi  Cbarles  II,  joignit  la  valeur- 
à  la  connaissance  des  affaires.  Il 
se  distinguasous  Charles I*%Gbar- 
les  II  et  Jacques  II.  Il  ne  manquait 
pas  de  talent  pour  la  poésie.  Ses 
Lettres  à  Guiitaiiinc  Trmpie 
ont  été  traduites  en  trançais  , 
Utrecht ,  1701  ,  in- 1  a.  Il  mourut 
eû  1685,  ilgé  de  ($7  ans. 

BEiN  ET  (Thomas),  théologien, 
né  à  Salisbury  en  1673  ,  et  mort 
à  Londres  en  i>^a6»  à  Tâge  de  58 
ans^  passe  pour  imboBihéoIogien 
et  un  savant  Inlerprète  de  TEcri* 
tiire'  Sainte  »  dans  la  communion 
anglicane.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'Écrits  de  controverse ,  contre 
les  non-ronfbrinistes ,  les  quaker"^ 
et  les  catholiques.  Les  principaux 
sont  :  I.  Un  Traité  du  schisme^ 
[  i70î4,in-S°.  et  les  écrits  fa  il-  pour 
la  d<''fensede  ce  Tiiiilc.  il.  liéfti- 
iation  du  quakérimie,  i7o5  , 
in-^B".  III.  bittoire  altrégée  de 
^usage  ptUtHe  des,  formuiai- 
reedesnrièresj  1706^  iu*8*.  lY* 
paraphrase  avec  des 'notes  9U.T 
le  liv  re  des  Prièree  communes, 
imprimé  la  même  année.  V.  Les 
Droits  du  cierffé  de  V Eglise 
chréti4'nne  ,  à  Londres  ,  1711  ^ 
in-8".  VI.  Essais  sur  les  tre^ite- 
1  neuf  articles  arrêtés  en  i5()5 
et  revus  en  1 67 1 ,  Londres,  1713. 
VII.  Réfutation  du  Papisme  ^ 
Cambridge  ,  in-8%  1701.  VIII^ 
■GramffMwe  héinfafque  0  Lon* 
dres)  1726*  . 
BENNET  (€Bii8Tonu),  né  dan» 
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îf!  Sommcrsclshire  en  1617,  se 
tlhtingua  dans  la  médecine  par  la 
pratique  etparsesécrils.  Son  écrit 
intitulé  :  TAeairi  Mùidûnm 
vesUéûium  s  etc.  9  Londres  ^ 
16549  în-8*9  est  son  meîUeoroo- 
Trage.  It  a  aussi  publié  :  Mxetr- 
citationes  diagnosticœ  ,  cum 
4}isforiis  demûiutrotirif;  rjui- 
h!(s  afimrvtorum  et  sanij iiinis 
vitia,  detvfftintitr  iii  pf(  risf^tte 
morhis,  II  a  corriLCt'  un  iraite  du 
docteur  Monset,  miitulé  :  i'A  1 1  1 
d*  améliorer  la  santé,  etc.,  Lon- 
dres» i655y  in  4\  Il  mourut  le  i** 
mai  1655»  delà  maladie  même  qui 
est  le  principal  objet  de  son-Traité. 

BENNET  (mistriss).  On  a  de 
cette  dame  :  I.  AiMM  ou  Héri- 
tière Galloise ,  roman  en  4  '^ol. , 
1784,  traduit  en  IVancnis  par  Fon- 
-Irnelle,  1786.  II.  Les  JmprU' 
délices  tU  (a  jeunesse  ,  roman 
traduit  par  madame  de  ^  asse,  qui 
n'aurait  pas  dû  l'attribuer  i\  miss 
Burnej.  III.  Jgiics  de  Gourey  , 
roman  domestique  y  17B9.  IV. 
Roê»,  ou  la  FiUe  mendiante 
t%  ses  bienfaiteurs  9  roman  tra** 
ddit  par  Louise  Brayerde  Saint- 
Léon. 

BENNET  (Robert),  iliéoloçien 
ansriais  non  rontbrnii-^te ,  a  fait 
une  Conco}'fiaï}CG  thto(ogl<jue 
des  mots  ai/ no  ni/ mes  de  l'Écri- 
ture. Il  mourut  à  Readiag  en 
1681. 

BENNING  (Jaiir-BoDBcnu)  , 
poète  latin  »  naquit  à  l/oosdrecht 
en  Hollande,  i^ers  1606.  Il  n'a'^ 
Tait  encore  que  a5  ans ,  qu*il  pro- 
fessait déjà  la  philosophie  dans 
l'Académie  de  Leyde.  Il  mourut 
en  164^  >  à  l'âge  de  5(5  ans.  11  avait 
pnhîîé  ,  f^n  16"»?,  ,1  î  rvde  ,  des 
Opuscui(  s  (jiii  i  Hitiemu  nt  une 
satire  nu  peu  libre  contre  les 
mœurs  des  jeunes  gens,  phisieors 
(li>cuurs.en  vers  latins  9  quelques  \ 
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pièce^  de  poésies  latines,  réimprî-* 
mées  à  Lejdeen  1657 ,  et  un  écrit 
en  pfose  sons  ce-titua  :  Déêserta^ 
Ho  Epietaiiea  de  pkUesophim 
0$  poeiiee9'3tudii$  eonjukgtn^ 
dis. 

BENNING  (Jeak),  né  à  Amey- 
Poort  en  i594  ,  enseigna  la  jnris- 
prndence  à  Lonvain  ,  et  fut  en- 
suite membre  du  couvert  suprême 
deMaline*.  Il  monrul  à  Donav  en 
i658.  Il  a  donné  une  DescriptUm 
hislorûjue  et  géographique' du 
duché  de  LuSBenAourg ,  en  la- 
tin 9  restée  Inédite. 

BENNON  (Siivr)^  arcbeyCque 
de  Neissen  en  Basse  -  Saxe  f  se 
trouta  enveloppé  dans  les  trou- 
bles que  les  «guerres  de  Tempe-* 
reur  ll(Mni  IV  avec  le papes  ex- 
citèrent dans  l'Église  et  dan«  l'Em- 
pire. Bennon  seréeonrib'a  ensuite 
avec  le  pape  Grégoire  VII  ,  et  ce 
ne  lut  que  pour  maintenir  son 
église  dans  robéissaacc  au  sainl- 
sîége.  Il  alla  à  Rome  ,  et  assista 
même  an  concile  où  Henri  IV  Ait 
excommunié  «  ce  qui  lui  attira 
beaucoup  de  persécutions.  Les 
Tertns  et  les  austérités  remplirent 
le  reste  da  sa  carrière,  qu'il  ter* 
mina  en  1 107,  à  l'âge  de  96  ans. 
Lr  pape  Alexandre  VI  nomma deîs 
commissaires  potir  procéder  à  sa 
canonisation,  qui  ne  fut  pronon- 
cée qu'en  i525,  par  Adrien  Vf. 
I  a  nouvelle  de  cette  apothéose 
chrétienne  irrita  tellement  Luther, 
qu*il  composa  en  allemand  nn 
Traité  ^éorit  aTCo  emportement 
contre  ta  nomeUe  ideie 
doit  éiever  à  Meissea.  lerdme 
Ëmser  ,  qui  âTait  dé|à  composé 
la  vie  du  Saint  avant  que  l'héré- 
siarque eût  dogmatisé,  réfuta  dans 
la  môme  Jan£;ue  toutes  ses  calom* 

BENNON  ou  BKNNO  ,  zélé 
partisan  de  Tanli-pâpe  Guibert^ 
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qui 'se  fit  nommer  CUaient' 111 , 
dans  le  ii**  siècle  »  fut  nommé 
cardinal  par  cet  usurpateur  de  la 
tiare  ,  et  écrivit  en  sa  laveur 

contre  |)lusieurs  papes  tels  que 
iiylvestn' 11  ,  Grégoire  VI  et  Gré- 
goire VU.  Il  lança  contre  ce  der- 
nier pontife  une  î»Dtire  vnultiilc 
laiiLuIée  :  y  iv  dv  Gè'cytHi  O  l  11, 
11  mourut  vers  lufindu  1 1"*  siècle. 

BEMMON»  cbanotne  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg ,  mort  à 
Binsidlenle  5  août  940  f  était  ori- 
ginaire de  Souabe*  IlngoG,  il  se 
relira  dans  un  désert,  où  il  réta- 
blit le  monastère  d'Ëinsidlen  fon- 
dé par  Saint  Meirirad.  Henri,  roi 
de  Gerniaiiie  ,  Tappeht  au  siège 
épiscopai  de  Melz  en  riiS.  Son 
zèle  déplut  au  peuple  ,  qui  lui  fit 
Aouffrir  d  lion  ibles  traitenieos  ; 
alors,  malgré  les  instances  d'une 
partie  des  paroissiens,  il  se  retira 
dans  sa  première  solitude.  EImt- 
hart  9  prévôt  de  sa  cathédrale  le 
suivit  peu  de  temps  après.  11  mou- 
rut le  l 'i  août  967. 

BENOIT  ou  BliNOlST  (Saint), 
chef  de  l'ordre  qui  a  porté  son 
nom  pendant  plus  de  1-2  ^ièf  les, 
peut  être  regardé  comiiie  l(  intida- 
tenr  de^i  ordres  uioiiasliqucs  en 
0(u  iJciii ,  comme  Saint  Antoine 
le  lut  eu  Orient,  il  naquit  jumeau 
de  Sainte  Seholastique  ,  en  480  , 
à  Norcia«  ville  du  duohé  de  Spo- 
lette«  Il  fut  élevé  à  Rome  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse ,  et  s*j  dis- 
tingua  par  son  esprit  et  sa  vertu. 
A  l'âgede  16  ou  17  ans  9  il  se  retira 
du  monde,  où  sa  naissance  lui  pro- 
mettait de  grands  avaniairo-^.  l  np 
raverne  affreuse  dan^^li  tli  m  li  du 
Sid)lac  ,  en  italien iSu/'i/fto,  iiqiia- 
rante  nulles  de  Rome  ,  tut  sa  pre- 
mière demeure  :  il  vil  liientôt 
entouré  d'une  multitude  de  disci- 
ples ;Ie  malheur  pou  vait  coutribuer 
autant  ipiu  la  religion  à  peu  plerçes 
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I  solitudes.  K<egotfaTotllaraTageAir 

l'Italie;  il  n'y  avait  plus  de  sûreté 
dans  les  villes  ni  dans  les  oampa«i 
gnes.  Il  bâtitjusqu'ù  douze  monas-, 
tères.  Ses  succès  excitèrent  renviej 
11  qiiitt;!  n  ttp  retraite  ,  et  vint  à 
Cassin  ,  tile  ville  sur  le  peiiciiant 
d'unellallteniunlagMe.Lespav^un.s 
de  ce  lieu  étaient  idolâtres  ;  à  la  vue 
de  fienoît,  ils  se  firent  chrétiens. 
Leur  te  u)ple  »  consacré  à  ApoUon  9. 
devint  un  oratoire.  On  7  vit  bien- 
tôt s'élever  un  monastère  y  devenu 
le  berceau  de  l'ordre  bénédictin  i 
son  nom  se  répandit  dans  toute 
l'£urope.  Totila ,  roi  des  Goths  y 
passant  d;H;s  1 1  ("!;^mpanie  ,  vou- 
lut 1*^  voir  ;  et  pour  éprouver  s'il 
avait  !<■  Hou  de  propht'-lie,  comme 
il  le  disait  ,  il  lui  envova  son 
écuyer  revêtu  des  habit.>  103  aux. 
Le  Saint  le  reconnut.  Totila  vint 
ensuite  :  Benoit  lui  reprocha  le 
mal  qu'il  avait  fait  9  Tezborta  é  le 
réparer  9  et  lui  prédit»  à  ce  qu'on 
prétend,  sesconquêtes  et  sa  mort. 
On  ajoute  que  le  Goth  parut  beau- 
coup moins  barhai  e  depuis  cette 
entrevue.  Saint  Benoît  mourut  un 
an  après,  5''p,  suivant  le  P.  Ma- 
biliun.  Ce  ne  fut  que  dans  le  8* 
siècle  ,  dit  Baillet  ,  que  le  cultf» 
de  Saint  Benoit  s'étendit  au-dchi 
du  lieu  de  sou  tombeau.  B^do 
Tayantp  lacé  dans  son  Martyrologe, 
saleté  s'établit  dans  les  maisons  de 
son  ordre ,  et  bientôt  après  danf 
toûter£glisc  d'Occident.LesGrec« 
même»qui  célèbrent  peu  de  saints 
latins  ,  Tinstiluèrent  chez  eux. 
Cette  règle  ,  adoptée  par  la  pln- 
y-àvi  des  cénobites  d'Occident  , 
tendait  surtout  à  le^  détourner 
d'une  contemplation  nisive,  qui 
avait  produit  l)eaueoup  de  maux 
dauà  le»  nionaAîéi  es  de  l'Orient.  Lq 
tiavail  des  mains  9  ordonné  par  le 
sagelégisliitcuryfuté  la  fois  la  sour- 
ce de  la  tranquillité  des  prepiîer^ 
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moinesetderopulence-de  Tordre* 
Cette  opuleace^rautoritéque  Saiot 
BenoltaTaitdonnéeaui^albés,  les- 
quels» deYaieût  ayoir  une  table  sé- 
purée^  et  d'autres  àTantage»  do  n  t  le 
fondateur  n*aurail  pas  abusé  ,  et 
dont  '•e^  siiccesseiirs  al) usèrent 
pour  a-scrvir  leurs  iiitérietH»;,  af- 
faiblira ut  peu  à  peu  la  discipline  ; 
et  vc  lut  un  inalh<'ur  dans  les  siè- 
cle» barbares.  «  L'ordre  de  Saint- 
Benoît  fut  lon^- temps, dit  uuécri- 
Tain  célèbre ,  un  asile  ouvert  à 
tous  ceux  qui  Toulaient  fuir  les 
oppressio  ns  d  u  gouvernement  goth 
etTandale.  Le  peu  de  connaissan- 
ces qui  restaient  chez  les  hommes , 
fut  perpétué  dans  les  cloîtres.  »  Les 
Bénédictins  transcrivirent  beau- 
coup d'auteurs  sacrés  et  profanes, 
îtous  leur  devons  en  partie  lesplus 
précieux  restes  de  l'antiquilé, ainsi 
que  beaucoup  d'inv  entions  moder- 
nes. On  reprodiaàcet  ordre  célèbre 
ses  ^ndes richesses;  mais  toutes 
n'étaient  pas  le  fruit  des  donations 
faites  à  Saint  Benoit  et  à  sesenfans. 
C'est  en  défrichant  avec  beau- 
coup de  peine  des  forêts  inculteset 
des  terres  ingrates  ,  qu'ils  se  les 
éliiicat  en  partie  prf>miréf's.  Une 
justice  qu'on  ne  }>eiit  s  empêcher 
de  rendre  aux  beiii  dictins  ,  c'est 
que,  dans  les  fureurs  de  la  ligue,  ils 
ue  portèrent  pas  les  armes  contre 
leur  sou  verain^  comme  tant  d'au- 
tres religieux/  Les  réformes  qu*a 
éprouvées  endifférens  temps  l'or- 
dre de  Saint-BenottyTont  partagé 
en  plusieurs  branches.  Saint  fier- 
non,  abbé  deCluni,  forma  cette 
congrég;ation  l'an  910.  Celle  de 
Sainte-Justine  de  Padoue  ou  du 
Mont-Cassin,  fui  établie  en  i4o8, 
et  se  renouvela  en  i5o4.  La  con- 
grégation de  Saint  -  Maur  com- 
mença eu  1621  ,  par  les  soins  de 
dôm  Didier  de  LaCoor»  etse  sou- 
tint  long -temps  avec  honneur 
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dan»  la  littérature  etdans  TÉglise. 
La  réforme  de  Spint  -  Vannes  et 
de  Saint-Hidulphe»  établie  enLor- 
raine  par  le  réformateur  de  celle 
de  Saînt-Maur  ,  a  produit  aussi 
des  savans  dont  les  noms  ne  pé- 
riront point  dans  la  république  des 
lettres,  tels  que  les  dom  Calmet, 
domCeillier,etc.L'urdrede  Saint- 
Benoît  fut  encore  la  ti<^e  dr  piu- 
ôieurs  autres.  Les  plus  cotisidéra- 
bles  sont  ceux  des  C:anialdules,de 
Vallombreuse  ,  des  Chartreux,  de 
Citeauxy  de  Grammont,  des  Cé- 
lestins.  C'est  aux  Bénédictins  que 
convient  proprement  le  nom  de 
moines,  monaehi,  et  les  plus 
éclairés  d'en treeuXy  tels  que  Mar- 
tcruie  ,  M;d>ilIon,  Ruinard  ,  s'en 
sont  init  honneuràla  tête  de  leurs 
ouvrages.  Dans  le  droit  canon  on 
i  e  s  a  j)  p  e  11  e  .y  oines-N otrs ,  à  cause 
de  la  couleur  de  leur  habit,  par 
opposition  ù  celle  des  Moiiies^ 
Bmusi,  Ils  n'étaient  connus  au- 
trefois en  Angleterre  que  sous  ce 
nom  9  et  leur  nombre  y  était  très- 
considérable  avant  les  révolutions  ' 
produites  dans  l'Église  anglicane 
par  le  divorce  de  Henri  VIII.  Koy. 
sm  Saint  Benoît ,  sa  Vie  par  dom 
Mege,  1690,10-4";  et  le  Commen- 
taire sur  sa  Règle,  par  dom  Cal- 
met, Paris,  1734,  2  vol.  m-^\ 
Ceux  qui  craindraient  les  longs 
détails  des  A  nnalc^  ùénédietin  c.v 
de  dom  Mabillon,  ont  l'Abrégé  de 
l'histoire  del'ôrdrede  SaiotBenoU 
par  Bulteau,  Paris ,  1684/3  to|. 
in-4'.  On  trouve  dans  le  tome  lo* 
deUkMétfwdepour  étudieri'hù- 
taire,  de  l'abbé  Laoglet,  un  ample 
catalogtie  des  livres  nécessaires 
pour  connaître  rhistoire  du  pa-  . 
triarche  des  Bénédictins.    11  y 
a  encore  de  Saijit  Beuoît  une 
Lettro  adressée  à  Saiut  Maur, 
son  disciple ,  par  laquelle  il  lui 
enrôle  desreliques;  elle *^ trouve 
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iiuu6  !a  Cala  ia  mpolcraU  di 
Piacido  Puccititih  ^  p.  iGo.  Il 
écrit it  aussi  une  autre  Lettre  A  sa 
sœor  Sainte  Scholastique ,  qui  a 
été  traduite  en  vers  italiens  par 
Xfnaxio  Squarcialupi,  bénédictin, 
line  chose  cligne  de  remarque  , 
c'est  qu*en  i5(;5  ,  il  y  avait  déjà 
plus  de  cent  é«! liions  de  l.i  /î/z/fe 
deSaiiit-UetioiLet  que  ce  lut  dans  I 
l'i»l)baye  de  Suhlac  (n\  Suhiaro  ,  ' 
iondéeparnolresaint  personungi'.  | 
<THC  les  artistes  de  Ma^  cuce  ,  qui  ! 
porlèreut  l'iniprimerie  en  Italie  , 
s'arrêtèrent  h  eause  des  moines 
allemands  qui  y  étaient«et  qu'ils  y 
donnèrent,  en  i465,  la  fameuse 
'édition  de  Lactunce ,  in^foL-^  qui 
rst  îe  premier  livre  imprimé  en 
Italie.  iiC  pape  Pie  VI  (Brasclii), 
panrenu  au  pontirK  .it,  continua  de 
f:nr(îcr  l'abbaye  de  Sublac  ;  il  fit 
rcsiaurcrtotî'ï  îe«i  bâtimensdf  ccf  le 
mai'ion.  L;i  1\(  glc  de  Saint-Benoit  | 
a  (  te  iujpriméo  plusieurs  fois  , 
la  meilleure  édition  est  de  i^r^/j, 
fî  Yol.  in-8%  avec  des  Gommen- 
.  faires  de  D.  Calmet.  Dom  Mège 
publié  la  Fie  de  Saint  Benoit, 
«'H  1690 ,  I  vol.  in -4".  (Voyei  les 
y1  ï  )aitshcnédîctines ^  par  Dom 
MabiUon  ;  VHi$Uwr\dc  cet  Or- 
flre ,  par  Bulleau ,  iuï^4  ?  in-4°  î 
rt  la  M vJÎwdc  pour  c  fudier  l'his- 
toire ,  p.^r  Î  rinjrlc  t-Dufresnoy.  ) 

BElVOl  l  lilSCOP  (Saiis-t),  né 
dartsle  iNorlliMnilx  rhiiid cil  Angle-  ) 
terre,  Tan  (I28,  d'une  laniillc  an- 
glo-saxonne •  mourut  en  690. 
Après  ayoir  porté  les  anors,  il 
entra  dansFordrede  Saînt-Benoît^ 
etfitson  noriciat  dans  te  célèbre 
monastère  de  Lérinsen  Provence. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  tra- 
Tnilla  avec  zèle  aux  pmjrrès  de  la 
religion  :  il  y  établît  le  chant  gré- 
^niricn  et  toute*  les  ceicnionies 
jomaines.  Vix  f ''?V  a  été  éci  itc  par 
Bède  dans  \  Histoire  des  prç- 
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micrs  aùocs  de  fl  erermonth» 
BENOIT  (Saisi),  rél'ormaleur 
célèbre  de  la  discipline  monasti- 
que èn  France  9  abbé  d'Anlane  , 
dans  le  diocèse  de  Montpellier  « 
était  (ils  d^Ai§^ulfe  9  comte  de  Ma* 
guelonne,  et  naquit  ert  Langue- 
doc. Après  avoir  servi  avec  dis- 
tinction dans  la  maison  el  dansica 
armées  de  Pépin  et  de  Cbarlema- 
^nc  .  en  qualité  d'écbanson  ,  fl 
^Vrifcrnin (i.tns  un  mon  l'tcrc, dont 
i!  tit  vuil  .il>l)é;  il  s<'  rt  hia  ensuite 
dans  une  terre  de  sou  patrimoine. 
Où  il  fonda  l'abbaye  d' Aniane.  Ses 
réformes  et  son  zèle  lui  firent  uii 
nom  dans  la  France  ;  Louis4e- 
Débonnaîre  rétablit  chcfet  supé- 
rieur général  de  tous  les  monas- 
tères de  son  empire.  B«  noîtmon* 
mt  en  8'2i.  II  fut  en  France  et 
en  Allemagne  reqnc  Saint  Benoît 
avait  été  en  Itiilie  ,  donnant  des 
leçons  et  des  exemples,  labourant 
et  un»i>s(»nnantave€  ses  frères.  On 
a  de  lui  Codcvrcguiaram^home, 
1661,  et  Paris ,  i665 ,  avec  une 
Concorde  des  Régies  Paria  » 
]638,  qui  montre  ce  que  la  règle 
de  Saint.Benoitade  commun  arec 
celle  des  autres  fondateurs.  Sa 
Vie ,  écrite  par  A  1(100  Smaragdus» 
se  trouve  à  la  tête  de  la  Con- 
corde des  rèjrles  du  niCrne  Saint 
Benoît,  qnc  dom  lîn^nf»^  "^Icuard 
fit  imprimer  avec  des  notes  ^  en 
i()r>8 .  in-V- 

liENOITI",  surnommé  BO- 
NOSE,  successeur  de  Jean  III 
dans  le  pontificat,  en  5^4  *  con- 
sola Eomeaflli^ée  par  trois  fléaux» 
la  famine  ,  la  peste  et  les  Lom- 
bards. Il  mourut  le  00  juillet  5^8, 
après  avoir  tenu  les  clefe  quatre 
ans  et  drnx  iT'fus. 

BFlSOri  II  (Saiîît),  prêtre  de 
TEglise  de  Rome,  fils  de  Jean, 
fnl  élu  pape  le  'ïfijuin  684»  on^e 
mois  apv(;s  la  mort  de-Xéon  IL 
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Constantin  Pogonat  inspecta  â  tel 
point  sa  yertti,qu'il  permit  au 
clergé  d*élire  les  papes  9  sans  i'în- 

tcr?ention  de  l'exyrque  ou  de 
rempereiir.  Il  niounit  le  ^  mai 
685  ,  n'ajaat  siégé  que  dix 
mois  et  douïc  jours.  Ou  voit  son 
toîiibcau  au  Vatican,  avec  une 
épitaphc  en  vers  latins,  dmi.^  la- 
quelle on  dit  «  qu'il  a.  laissé  de 
grands  monomens  :  des  vertus.  » 
L'Eglise  Va  mis  au  nombre  des 
Saints  qu'elle  honore. 
.  BENOIT  III,  né  Eomain,  pape 
malgré  lui,  le  1*' septembre 855 9 
après  Léon  IV,  souffrit  sans  mur- 
murer les  mauvais  traiteuieiis  de 
Tanti-pape  Anastase.  II  mourut  le 
10  mars  858.  C'était  un  houmie 
simple,  humble,  et  aiiune  d'une 
véritable  piété.  C'est  entre  Léon 
IV  çt  Benoit  III  que  d'anciens 
chroniqueurs  et  quelques  protes- 
tans  modernes  placent  la  préten- 
due papesse  Jeanne,  sous  le  nom 
de  Jean  YlII.  C'était,  selon  ces 
bonnes  gens^  une  fîlle  déguisée 
en  garçon,  qui,  étant  parvenue 
à  la  ti  ue  ,  accoucha  en  habits 
pontiticaux  rlans  une  procession 
au  Colysée  de  Rome.  Cette  ^able, 
racontée  coiiiiiie  une  vérité  par 
auteurs  orthodoxes  •  entre  ies- 

3uelâ  il  y  a  plusieurs  religieux  et 
es  saints  canonisés,  n'est  plus 
aujourd'hui  crue  Ut  personne.  Les 
calvinistes  l'ont  opposée  long> 
temps  aux  catholiques  ;  mais  à 
présent  ils  rougiraient  de  la  citer. 
Les  protestant,  qui  tiennent  en- 
.core  à  cettt'  histoire  fabuleuse, 
parient  d'une  chaise  percée ,  cons- 
truite pour  vérifier  le  sexe  des 
non \  eaux  papes.  Il  est  vrai  qu'on 
montre  dans  le  garde-nieublc  de 
Saint-Jean  de  Latran  une  chaise 
de  porphyre,  qui  paraissait  pro- 
pre à  cet  usage.  Mais  ce  meuble, 
artistemcnt  traTaillé.^  remonte 
3. 
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évideunnent  aux  siècles  du  paga- 
nisme ,  oi\  la  sculpture  était  par-» 
faite»  Cette  chaise  ,  qui  n'a  pu 
être  scniptée  dans  les  ûges  de  ia 
harbirie  ,  servaitprobublement  à 
pK  ndrele  bain  ou  à  remplirqueK 
que  cérémonie  superstitieuse:  et 
sa  11  M  Hit  a  pu  donner  lieu  aux. 
conjectures  ujaligues  des  enne- 
mis de  l'Égltseromaine.  Au  reste« 
on  peut  consulter ,  relatirement  é 
la  prétendue  papesse  «  les  ourra* 
ges  suîTans  :  I.  Éeiairciutménê 
de  ia  question  f  si  une  femme 
a  été  assise  ou  siège  de  Bnrnp.^ 
entre  Léon  IV  et  Benoit  lll  ^ 
fur  David  BloudeL  II.  Anwni- 
talcs  iitlerariœ ,  tinne  i*'.  IIJ. 
Confu  ta  tio  /'a  u  u  ia^  (le  J oannd 
Papissâ  ex  monumentis  r/rrf- 
ouvrage  d'Allatiusou  Allacci, 
i63o*  IV.  Histoire  de  ia  Papesse 
Jeanne,  par  Lenl^nt,  t6c)i,  in- 
la,  et  1790.  y.  Fiâtes sparn  in 
tumutum  Papissm,  ouvrage 
manuscrit  de  Leibnitz.  VI.  Vnc 
DissertOftionde  J  oseph  Garam* 
pi,  Rome,  1749?  in-4''./)«ti«m- 
mo  argenteo  Benedicti  III. 

BENOÎT  IV,  Romain,  \\U  de 
Mammole,  d'une  famille  noble, 
fut  élevé  au  pontificat  après  Jean 
IX ,  au  mois  de  décembre  900.  11 
fut  sage  dans  un  tempsde  corrup- 
tion ,  et  père  des  paii?res;  il  mou* 
rut  au  commencement  d'aoOt 
904»  après  a?oir  siégé  trois  ana 
et  environ  deux  mois.  Il  avait 
couronné  empereur  à  Rome  Louta 
III,  d'il  i' Aveugle,  que  le  cruel 
Bérenger  traita  si  indignement 
dans  la  suite.  Ce  fut  uopape  d'un 
grand  mérite. 

BENOIT  V,  Souverain  Pontife 
après  la  mort  de  Jean  XII,  en 
9649  durant  le  .  schisme  de  Léon 
VIU9  fut  emmené  é  Haûibouig 
par  l'empemur  Othon  «  qui  le  re- 
mit à  la  garde  d'Adalgague»  ar» 
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chevlque  de  cette  \îlle.  LesRo- 
inâîns  qui  Tavaient  élu,  et  qui 
avaient  promi;*  tîe  !e  «Irft^ndre 
contre  Léon  Ylli  et  l'einp*  i  eur , 
lurent  ronlriiinls  de  Tabandoi»- 
ncT  à  Ollion ,  vt  de  reconnaître 
pour  pape  le  rival  de  Benoit  V.  Il 
mourut  le  5  juillet  965.  C'était  U 
tm  pontife  saTant,  Tcrtuèiiz,  et 
digne  de  la  triple  couronne,  si 
•on  élection  eût  été  plutf  régoliè> 
re.  Lui  et  fton  rivai  Léon  YIH 
font  comptés  également  dans  la 
série  des  papes  légitimes. 

BEÎ^OIT  VI,  Roniaîn  de  nais- 
sance ,  fils d'JIiîdebrnnd  ,  fut  élevé 
?ur  la  chaire  de  bainl-i*if  r  re'  le 
u*»  seplembre  972 ,  après  la  mort 
de  Jean  XIII.  L'anii-pape  Boni- 
iacc  le  lit  étrangler  Fan  974»  dans 
le  château  Saint-Ange ,  où  llaTait 
été  enfermé  par  Grescentius,  fils 
dn  pape  Jean  X  et  de  la  fomeuse 
Théodora. 

B£]SOIT  Yll,  successeur  de 
Donus  II,  en  9^5,  mourut  le  6 
juillet  984^  nprés  8  ans  et  demi 
dr  pontifie:!',  pf  après  nroirdonné 
de  jfrands  cxtuipled  de  vertu. 

BENOIT  VIII ,  surnommé 
Jf.aw,  fils  de  Grégoire,  né  àTus- 
eulum  .  évéque  de  Porto,  succéda 
à  Sergius  lY,  le  7  juin  lOia.  La 
tiare  lui  fut  disputée  par  un  Gré- 
goire «  qu'une  partie  du  peuple 
avait  élu.  Benoit  passa  d^Italie  en 
Altemagnc ,  pour  implorer  le  se- 
conrs  de  Tempereur  Henri  IL  Ce 
prince  le  lit  rentrer  à  Roine,  et 
\int  s'v  lair*^  ronronner  .n  ec  Cn- 
néigonde  son  épouse.  Benoit  YIU 
changea  la  l'orinule  de  cette  cé- 
rémonie. Il  lui  demnnda  fl'nbord 
sur  les  degrés  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  :  «  Voulez- vous  garder,  à 
moi  et  aux  papes  mes  successeurs, 
lafidéllté  ententes  choses  ?  «  C'é- 
tait, ditnn  historien  ^  une  espèce 
-d'honunage  9  ^ue  Tadresse  4o 
*  - 
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pape  extorquail  de  la  siaiplkit/^ 
de  l'empereur.  Le  moine  (ilabt  ip 
rapporte  que    BfnfMt  donna  en 
même  temps  à  Henri  une  jjomnre 
d'or,  enricnie  de  deux  (e?r  1«  s  de 
pierreries,  croisés,  et  su:  nutfjh 
d'une  croix  d'or,  lu  ]>onime  re- 
présentait le  monde,  lu  croix  la 
religion  et  les  pierreries  les  Tortue. 
Glaber,  en  rapportant  ce  fait ,  dit 
«  quil  paraît  très-raisonnable  et 
très-bien  établi ,  afin  de  conser- 
ver la  paix ,  qu'aucun  prince  ne 
prenne  le  titre  d'empereur,  sinon 
celui  que  Je  pape  aui  i  rlioisi  pour 
son  mértfr.  cl  à  qui  il  aura  donné 
la  marque  de  cette  diijnité.  »  Kti 
1016,  les  Surrabins ,  vcnu.^  par 
mer  en  Italie,  menacèrent  lesdo- 
•naines  du  pape.  Benoît,  à  la  tête 
des  étêques  el  des  défenseurs  des 
églises,  les  attaqua ,  les  mit  en 
fuite,  et  les  fit  tous  massacrer. 
Leur  reine  fut  prise  et  eut  la  tête 
coupée,  ce  qui  irrita  tellement  le 
prince  sarrasin,  ^u'il  envoya  au 
pape  un  snc  plein  de  châtaignes, 
et  lui  fit  dire  par  le  porteur  que, 
l'année  suivante ,  «  il  lui  amène- 
rait autant  de  ^^oldrits.  »  Le  pon- 
tife ,  })Our  toute  rcj)0Ufte,  remit  an 
messager  une  caisse  remplie  de 
millet,  annonçant  par  lÂ  an  mo- 
narque «  qu'il  trouTerait  autant 
et  plus  dé  guerriers,  s'il  rerenait 
une  seconde  fois.  »  Intimidé  peut* 
être  par  cet  hiéroglyphe,  le  Sar- 
rasin n'exécuta  pas  sa  menace* 
Benoît  VlII  battit  aussi  les  Grecs, 
qui  étaient  v<^nusravairrr  la  Ponil- 
le.  Ce  pontitc  politique  et  gm 
rier  mourut  le   10  juillet  u,  j. 
C'est  à  cetleoccasion  ,  que  Kaoul , 
seigneur  normand,  vint  lui  ollrir 
son  bras,  et  à  cette  époque  qu'il 
faut  rapporter  l'origine  de  la 
gloire  que  les  Normands  acqui- 
rent en  Italie. 
BENOIT  IX,  successeur  de 
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-?rnn  XI\,  son  oncle, monta  sur 
k  Iront:  pontifical  à  l'âge  de  12 
ans ,  en  i o55. 11  se  no!T»niail Théo- 
phjlacte.  Son  père  Albéric ,  coiiite 
de  Tusculimiyle  lui  a?ait  procuré 
k  prix  d*or.  Le  |ieiiple  romain , 
lassé  de  ses  infamies  »  le  chassa 
de  Kome.  Il  y  rentra  quelque 
temps  après.  Désespérant  de  s'y 
maintenir,  il  v^  iidit  le  ponlifioat 
comme  il  l'avait  acheté.  Il  reprit 
la  fiare  pour  la  troisième  fois; 
mais  ail  bout  de  q\ie](ji»es  mois  il 
y  l'fiionya  pour  toujours.  11  mou- 
rul  ilaiis  le  monastère  de  ia  Grol- 
ta-Fcrrata,  en  io54,  où  il  s'était 
retiré   pour   expier  ses  fautes. 
Voyez  Gaécoiaa. 
BfiNQITX,  anti-pape, nommé 
évêqiie  de  VelUtri,  placé  le 
5o  mars  loSS  sur  le  siège  de  Ro- 
me .  par  une  troupe  de  factieux , 
fut  chassé  quelques  mois  après 
par  les  Romains,  qui  élurent  INi- 
CMvIrî^  lî.  Il  mo»in»t  le  18  janvier 
10J9.  Cet  intrus  est  complé  sous 
le  nom  de  Benoît  X  parmi  les 
Souverains  pontifes.  Il  était  si 
ignorant,  qu'il  n'aurait  pu  expli- 
quer un  seul  verset  des  psaumes. 

BENOIT  XI  (Saint)  ,  général 
de  Tordre  des  frères  prêcheurs, 
étaitfiis  d'un  notaire  de  Trévise, 
nommé  Boccasîo  Boccasini.  Il  fut 
fait  pape  le  !>3  octobre  1 3o4  ♦  après 
Boniface  VIII.  Il  annula  les  bul- 
les de  son  prédécesseur  contre 
Philippe-le-Bel  ,  et  rétablit 
^Colonne.  Il  tut  euïpoisonne  par 
quelques  cardinaux  mécontens, 
•i  l'on  en  croit  les  bruits  qui  cou- 
rarent  alors  ;  mais  ce  bruit  paraît 
n'aToir  aucun  fondement  raison- 
nable* 'il  mourut  Â  Pérouse  le  6 
Juillet  i3o49  après  aroirteniîle 
'  eaint-siége  huit  mois  et  quinzç 
jours.  Il  fut  enterré  en  cette  yille, 
fans  cérémonies  .  dans  l'église 
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était  sage  et  modère.  On  raconte 
que  sa  mère  ét.int  venue  ie  voir 
avec  des  habits  superbes,  il  ne 
voulut  jamais  la  recevoir  qu  ciio 
n'eût  repris  les  habits  de  son  pre* 
mier  état.  Il  avait  conunenlé  ré- 
criture Sainte  9  et  a  été  béatifié  en 
1753.  On  a  de  lui  des  Sermons». 
et  Martenne  a  publié  dans  le  tome 
IV  du  ThuauTtis  no  vus  anec^ 
dotorum,  une  circulaire  qire  Be- 
noît adressa  aux  i'rères  prêcheurs, 
quand  il  fut  élu  géuéral  de  l'or* 
dre. 

BENOIT  XII ,  appelé €/a^?<7*^.^'. 
de-Nouvi^au,  surnommé  Four-* 
nier ,  peut-^tre  parce  que  son 
père  était  boulanger,  naquit  k  Sa- 
verdun  »  au  comté  de  Foix.  Il 
était  docteur  de  Paris  9  cardinal" 
prêtre  du  titre  de  Saint-Prisque. 
On  V w^^eWxiit  cardinal  Btanc^ 
parce  qu'il  avait  été  religieux  de 
Cîteaux  et  qu'il  en  y>ortait  Ebabit. 
11  fut  élu  unanimement  le  ^o  dé- 
cembre i5j4t  après  Jean  XXII. 
Comme  sa  iiai^sance  était  fort 
obscure  ,  les  cardinaux  furent 
tout  surprisde  ce  choix  unanime  ^ 
et  le  nouveau  pape  lui-même  au^ 
tant  que  les  autres.  «  Vous  afea 
choisi  un  âne  »  »  leur  dit-Il^  tm* 
lant  sans  doute  leur  faire  entea* 
dre  qu'il  ne  se  sentait  pas  propr» 
aux  intrigues,  et  qu'il  était  très- 
ignorant  dans  le  manège  de  la 
cour.  Mais  il  était  profond  dans 
la  théologie  et  la  jurisprudence, 
j  II  cordiniia  les  anathèific-  le  son 
prédécesseur  contre  Lojiis  de  Ba- 
vière, et  contre  les  hérésies  des 
fraticelles.  Il  publia  une  bull# 
ponr  la  réforme  de  Tordre  de  Gî-r 
teaux,  voulant  que  les  abbéa  n* 
fussent  habillés  que  de  l>run  eè  d* 
blanc,  et  n'eussent  point  avee 
eux  de  damoiseaux ,  c'est-à-dire 
de  jeunes  gentilshommes  qti'ils 
Il  avaient  à  leur  suite  comme  la» 
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autres  seigneurs.  Il  révoqua  tou- 
tes les  coramaiides  données  par 
fies  prédécesseurs  9  excepté  celles 
des  cardinaux  et  des  patrîarcbc.'i, 
et  toutes  les  expectatives  dont 
Jean  XXII  avait  hurchargé  les 
colUteurs  des  bénéfices.  Ce  pieux 
pontife  mourut  le  a5  avril  i54aà 
ATÎgnon,  oû  il  jeta  les  fondemens 
d'un  palais  qîii  subsiste  enc^irc. 
Une  If te  couronnée  lui  iw  nwl  fait  f 
demander  quelque  ciio^e  d  n  jn;?-  | 
te.  «(  Si  j'avais  deux  aines,  ré- 
puiidil>il  à  celui  qui  le  soliieilait, 
j'en  pourrais  donner  une  pour  le 
prince  qui  vous  envoie  ;  mais  n'en 
ajant  qu'une ,  je  ne  veux  pas  la 
perdre.  »  Il  pensait  «  que  les  pa- 
pes devaient ,  couïine  Melchisé- 
dech)  n*avoir  ni  père,  ni  mère, 
ni  parens.  >*  11  avait  une  nièce 
qu'il  refusa  à  plusieurs  farauds 
f^'  îf^neurs ,  et  qu'il  maria  ù  un  bon 
négociant  de  Toulouse.  Les  deux 
époux  éjtaat  allt  s  le  saluer  à  Avi- 
gnon, il  les  garda  une  quinzaine  de 
jours  auprès  de  lui;  ensuite  il  les 
congédia  en  leur  donnant  une 
somme'  asseï  modique.  «  Jean 
Fournier»  votre  onde»  leur  dit- 
il,  vous  fait  ce  petit  présent;  à 
régard  du  pape ,  il  n*a  de  parens 
et  d'alliés  que  les  pauvres  et  les 
IXialheureux.  »  On  le  reprt^-ent ail 
la  mnin  fermée,  atin  de  niar(pier 
combien  il  était  avare  du  \nvu  de 
l'Église.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages. 

BENOIT  XIII,  né  à  Rome  en 
.1C49,  de  la  famille,  illustre  des 

"VrdfU  00  Vrsini,  prit  en 
'i667riiabit  de  Saint-Dominique, 

"  à  Venise,  fut  cardinal  en  1672, 
archevêque  de  Manfreduuia ,  puis 
de  Césène  ,  et  enfin  archevêque  de 
"Bénévent.  11  était  dan-»  cette  der- 
nière ville  le  satnedi!)  juifi  î()S8, 
lorsqu'un  tremblemeiU  de  tt  :  re, 
qi4l  .lu  ieav9ri»a  presque  toute , 
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ruina  le  palais  u  <  liit  piscopal,  où 
il  était  resté  seul  a>ec  un  gentil- 
homme. Ib  furent  précipités  i  un 
et  rentre  du  second  appartement 
jusque  sur  la  voûte  de  la  cave. 
Le  gentilhomme  fut  écrasé  sou» 
les  ruines  ;  mtih  rarcbevêqne 
n'eut  que  de  légères  blessures,- 
quelques  bouts  de  canne  de  roseau 
a}'ant  formé  sur  sa  tête  une  es- 
pé(  »'  de  t(»it  sous  lequel  il  avait  la 
i  liiierte  de  respirer.  On  le  tira  de 
là  au  l)()ut  d  une  lieure  et  demie. 
Il  prêcha  le  joui  même  le  Saint- 
Sacrement  à  la  main.  Bénévent, 
qu'il  enrichit  de  plusieurs  édifi-. 
ces ,  le  reconnaît  pour  un  de  ses 
restaurateurs.  Il  tint  des  synodes, 
veilla  sur  les  séminaires,  et  ré- 
forma son  clergé.  Ses  vertus  le 
firent  élire  pape  le  29  mai  1724* 
Il  assembla  un  concile  à  Rome 
l'année  d'après,  pour  confirmer  la 
bulle  V niffeititus.  Il  approuva 
en>uite  la  doctrine  de»  thomistes 
sur  lu  grâce  et  la  prédestination. 
Benoît  XIII  mourut  le  21  iew  ier 
1750,  âgé  de  81  ans.  On  a  de 
ce  pape  ,  des  Hamélitê  sur 
f  Exode,  qu'il  avait  prononcées 
étant  archevêque  de  Bénévent, 
2  vol.  in-4%  Home,  1724.  Un 
troisième  volume  publié  l'année 
suivante ,  e«t  d'un  dominicain 
ji  fjui  avait  été  chargé  de  ^ermiuer 
rouvra;je.  SaKîV  a  été  écrite  par 
.Vlexaudre  liorgia  ,  Rome,  174 'y 
in-4'.  Sa  mémoire  est  en  béné- 
diction à  Borne,  qu'il  édifia  par 
ses  exemples  et  qu'il  soulagea  par 
ses  bienfaits.  Un  lèle  plus  éclairé, 
un  caractère  moins  indéterminé, 
voilà  ce  qull  lui  aurait  fallu  pour 
faire  un  grand  pontife.  Le  cardi- 
nal Coscia,  son  favori,  qui  avait 
abusé  de  -son  autoi  iié  ,  faillit  être 
massacre  par  la  populace ,  et  fut 
!  obligé  de  prendre  la  luite.  Les 
^  Bénéveutms  ^  trop  iîivorisés  par 
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ce  ministre,  devenu^ -ClitilÉife  lui 
*  l'objet  de  lu  haine  pu|>]iqi]e ,  fu- 
rent dépouillés  par  le  peuple  dès 
que  Benoît  eut  fermé  les  yeux. 
Coscia  leur  prolecteur  fut  enfer- 
mé dans  le  chiîteau  Saint-Ange  , 
et  luuurut  en  i^5.î,  gorgé  d'or  et 
chargé  de  1  ezécraliuu  publique. 
Voyez  Bbroit,  untl-pape. 

B£NOIT  XIV,  Dtqiiit  à  Bôlogne, 
le  i3  ma»  1675,  de  la  famille 
hoIonaUe  Lambertini.  Apràs 
tre  distingué  daos  ses  études ,  il 
fut  sucoessÎTement  revêtu  des 
plus  grandes  dignités  ecclésiasti- 
ques ,  nommé  archevêque  titn- 
*laire  de  Théodosie  en  1  -  -2  4 ,  enfin 
cardinal  en  1728.  LorMiiTil  reent 
le  chapeau,  il  écrivit  à  un  de  ses 
amis  :  «  11  faut  croire  bien  forte- 
ment à  l'infaillibilité  du  pape, 
pour  se  persuader  qu'il  ne  s*est 
pas  trompé  dans  ma  promotion. 
Ou  ?eut  À  toute  force  que  je  sois 
;one  éminence»  moi  qui  suis  le 
.plus  petit  homme  du  monde.  Ce 
qu*i1  y  a  de  sûr,  c'est  que  dans 
cette  nMinclle  niétaîTiorphose  je 
ne  changerai  que  (leconl<Mir,  et 
que  je  serai  toujours  Lainl  *  iiini 
par  mon  '  caractère.  «  Cietuent 
Xil  ne  s'en  rapporta  pas  plus  à  sa 
modestie  que  Benoit  XIII  »  de  qui 
il  tenait  la  pourpre  romaine»  II  ie 
nomma  à  rarcbeT^ché  de  Bolo- 
gne en  1731.  Après  la  mort  de  ce 
'pontife ,  en  174O9  Lambertini  lui 
succéda  le  17  août,  sous  le  nom 
de  Benoît  XIV.  Le  conclave  où  il 
fut  élu,  dura  plus  de  cinq  mois. 
I-es  cardinanx  étaient  part;ij^és  en 
(ieux  fuctiuns.  (^elle  qui  portait 
le  cardinal  Aidovrandi  ini  donna 
constaniuient  trente -trois  vuix 
chaque  jour  pendant  deux  mois, 
.sa«s  pouvoir  lui  en  assurer  une 
.trente-quatrième  qui  aurait  dé- 
cidé J'élection.  «  Le  cardinal  Al- 
bani  »  cbef  de  la  /diction  contrai» 
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'  re  ,  feignit,  dît  0uclc?,  de  j-è 
laisser  gagner  pour  Aldovrandi» 
qui  eut  I  imprudence  d'en  mar- 
quer sa  reconnaissance  dans  un 
billet,  dont  Albanî  ?e  prévalut 
pour  accuser  Ald  >vranf'i  d  intri- 
gue. Celui-ci,  voyani  quelques- 
uns  de  ses  partisans  pr<-ts  à  se 
détacher  de  lui,  les  tourna  tous 
▼ers  Lambertini,  pour  les  enlever 
du  moins  à  Albani  9  dont'  la  fac^, 
tion,  lasse  du  conclave»  accéda 4 
Lambertini  y  à  qui  personne  n'a-* 
vait  d'abord  pensé,  et  qui  eutTu* 
nanimité.  »  Lui-même  détermina, 
poiir  ainsi  di^e,  son  élection  par 
une  plaisanterie.  Vojiirrt  que  les 
cardinaux  avaient  long-teuips dé- 
libéré. Lambertini  leur  dit  :  «Eh? 
}murquoi  vous  consumer  ici  en 
discussions  et  en  rechercbes  7 
Voulez-vous  placer  sur  la  chaire 
pontificale  un  Saint  ?  élises  Got- 
ti  :  Un  politique  9  cbôisisses 
Aldovrandi  :  —  Un  bon  compa- 
gnon ?  prenez-moi.  Chaque  an- 
née de  son  pontificat  a  été  mar-  *' 
fjuée  par  quelque  bulle  pour  ré- 
former  des  abïis  ,  ou  pour  intro-  r, 

J  du  ire  des  usages  utiles,  La  mo- 
déra lion  ,  réqiiite  ,  l'esprit  de 
paix  oui  élé  Tanie  de  son  gouver- 
nement. II  avait  cultivé  les  let- 
tres avant  de  monter  sur  le  trône 
pontifical  9  et  les  protégea  dés 
qu'il  y  fut  monté.  {Voyez  Muai'* 
TORi,  NoHis.  )  Il  fonda  des  Aca- 
démies à  Rome,  et  envova  dee 
gratifications  à  celle  de  Bologne. 
II  fif  tr.icer  une  méridienne  ,  tirer 
vie  l'  i  re  rohéîî^que  du  Champ - 
dc-Mai  s,  appelé  fort  mal  à  pro- 
pos Vobêlisqxit  de  Sésostrit,  et 
orua  Rome  de  plusieurs  inonii- 
mens  antiques.  La  Sorbonne  reçut 
de  lui  son  polirait  et  ses  ouvra- 
ges. Il  sut  accompagner  ses  gé- 
nérosités d'une  délicatesse  qui  les 
rendait' plus,  précieuses.  L*ablM 
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Caliani»  célèbre  littérateor»  Ait 

chargé  par  ce  poiitile  de  ramasser 
■diverses  matières  du  Vésuve.  En 
iui  envoyant  une  caisse  (\e  ces 
rui'io«iU'*s  natiirolies,  il  y  joignit 
un  Lillt!  qni  ne(onlen;iit  (pièces 
mois  :  Dév  tU  iapidts  iati  panes 
fiant,  BcnoiC  XIV  lut  répon- 
dît ainsi,  en  lui  eoToyant  le  bre- 
•Tel  cl*une  pension  considérable  : 
Vous  ne  doutes  pas  de  rinfailli^ 
liilité  du  Souverain  Pontife,  je 
'tous  en  donne  nne  nouvelle 
preuve.  C'est  à  moi  qu'il  appar- 
tient d'expliquer  les  textes  de  YV- 
<  riture  Sainte:  je  dois  toujours 
en  saisir  resjirit ,  et  je  ne  l'iii  ja- 
mais saisi  avec  plub  de  plai^il'que 
dans  cette  occasion.  »  Sa  conver- 
sation était  aimable  «  et  son  es- 
prit enjoué*  «  Je  n*ai  point ,  dît- 
Il,  une  physionomie  papale,  parce 
que  }e  ne  sais  pas  asses  grave  ;  je 
prierai  les  peintres  et  les  sculp- 
teurs de  me  la  donner.  »  Ce  fonds 
de  plaisanterie  et  d'urbanité  qu'il 
*  porta  surle  Saint-Siège  ,  il  l'avait 
«u  dès  son  enfanc  e.  Étant  jeune 
avocat,  il  ïii  à  Gènes  un  voyage 
de  plaisir  avec  quelques^-nns  de 
ses  eoiili*  res  ,  qui  voulaient  re- 
tourner à  Rome  par  mer.  «  Pre- 
nei  cette  route ,  leur  dit  JLamber- 
tiiii ,  TOUS  autres  qui  n'aves  rien  à 
risquer,  mais  moi  qui  dois  être 
pape,  il  ne  me  convient  pas  de 
mettre  A  la  merci  des  flots,  Cérar 
et  sa  fortune.  »  —  Il  avait  banni 
Vétiquette  d'un  petit  appartement 
qu'il  s'était  fait  eonslruirc  à  Mf»n- 
ie-Cavaiio;  et  là,  au  milieu  de 
.♦^^es  /{/miVîf r.«  les  plus  iriîiuM  s  et 
i\  étrangers  tiioisis,  il  rtail  eoui- 
mc  s'il  n'eût  pas  été  pape.  C'est 
ainsi  qu'il  se  soula^ait  du  poids 
des  afihtres  pour  lesquelles  11 
avait  une  aversion  décidée,  et 
qu'il  abandonnait  presque  entiè- 
rement an  cardinal  Talenti,  son 
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ministre.  Les  Romains  ,  fâcbès 
quelquefois  que  Benoit  \IV  ne 
gouvernât  pas  par  lui-même,  di- 
suent  de  lui  :  Maffnus  in  fMio ^ 
par  vus  in  soiio.  Benoit  XIV  se 
rendait  liM-nu  iue  justice  de  bonne 
grâce.  11  disait  un  jour  au  cardi- 
nal Porto-Carrero  :  «  Vous  deves 
être  las  d'un  pape  qni  écrit  tou- 
jours; et  votts  l'eriesbicn  de  ne 
pas  prendre  un  docteur  pour  mon 
successeur.  »  Le  bon  espagnol 
qui  savait  que  Benoit  XVS  avait 
donné  plubieurs  chapeaux  à  des 
prélats  qui  ne  «e  piquaient  pas  de 
seicnee ,  luiréponditiiigérif.n'eT't  : 
«  V(i1i(  sainteté  y  a  frf>p  lii*  ii 
p(Mir\ii  dans  sa  der'ni< mo- 
tion, pour  ne  pas  se  Irainpiiliiser 
sur  cet  article.  »  Celte  aversion 
des  affaires  le  îetait  fadlement 
dans  l'impatience  lorsqu'il  traitait 
avec  les  ambassadeurs.  Il  dit  un 
jour  à  celui  de  Venise,  qui  l'a- 
vait interrompu  souvent  par  de^ 
objections  :  a  Si  vous  avez  été  à 
la  comédie  ,  M.  l'andias'^adeur, 
vous  savez  que  quand  le  doctem* 
parle,  le  pantakuj  se  tait.  »  — 
Celte  vivacité  nVlaif  (jue  passa- 
gère, et  il  reprenait  à  l'instant  sa 
bonne  humeur.  11  venait  un  jour 
de  se  quereller  avec  le  cardinal- 
vioaire;  M.  de  Penthièvre  sur- 
vient et  le  trouTe  encore  tout 
écbauffé  de  la  dispute  :  «  Mon 
prince,  lui  dit  le  Saint-Père,  je 
suis  toufonrs  enchanté  de  tous 
voir  ,  mai?  fâché  que  vous  me 
trouviez  dnns  crftP  «itiiution  !  « 
l*uis  tout  d  un  coup  se  tournant 
v<MS  son  trucitix  :  «  Mon  Dieu  ! 
dil-il.  que  vous  et  moi  sommes 
mal  en  vicaire  !  »  Ce  pontifo 
mourut  le  3  mai  1708,  à  63  ans^ 
et  eut  pour  successeur  Glément 
XIII.  Les  Ouwrm§e$  de  Benoit 
XIVs'bnt  en  16  vol,  in-foL^pré* 
cédés  de  la  vie  de  Tanteur;  Ve- 
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«!se.  Les -cinq  premiers  ne  ly«t- 
tea^que  de  la  iiéatification  et  cn- 
iMHii.<iatîon  des  saints  :  la  maUère 
y  rst  (  puisée.  L'abbé  Bandeau  eu 
a  donné  un  Abrégé  m  français, 
en  1759,  in-12.  Le  mmi  iuc  con- 
tient les  actes  des  saints  qu'il  a 
canonisés.  Les  deux  tûmes  sni- 
vuns  renferment  des  suppléinens 
et  éii9  remarques  tur  le»  yoluineA 
préeédeos*  lÂ  neuvième  est  uo 
Trailè  du  sacrifice  4e  la  messe. 
Le  dixième  imile  des  f^tes  insti- 
tuées en  rhoaneur   de  iésus- 
Cbrtst  et4ela  Sainte  Vierge.  Gia- 
comelli  a  tradoîl  ces  deux  der- 
iiirr^  otivrages.  Le  onzième  i*en- 
leiiTie  les  Instruclioos  et  les  Man- 
(iemciiis  qu'il  avait  domié^  avaut 
(i  Ctre  pape.  Le  douzième  est  un 
Traité  «ur  le  Synode,  le  meilleur 
et  le.  plus  répandu  des  euTrages 
de  ce  pontife.  Les  quatre  deraiers 
soot  un  Eecueil  de  ses  brefs  et  de 
ses  bulles*  On  remarqoe  dans  tous 
ses  écrits  une  Ttste  érudition ,  et 
une  profonde  çoamdssancc  du 
droit  civil  et  canonique,  de  l'his- 
toire sarrre  ri  profane.  On  a  en- 
core de  lietiotl  XiV  un  Mta  It^ro- 
ioge,  Home,  17^8,  io-iol. ,  et 
quelques  autres  ouv  rages.  11  avait 
très-bien  gouverné  le  diocèse  de 
Bologne  ;  et,  malgré  le  too  ffià  et 
libre  de  sa  conversation,  il  avait 
des  mœurs  pures,  et  les  vouloit 
telles  dans  ses  prelres.  Il  mar- 
*  quait  sur  un  livre  particulier  leurs 
qualités,  bonnes  ou  mauvaises. 
Chacun  y  élait  caraetérisé  en  deux 
mots,  et  avec  énergie.  Clément 
Xir  lui  ayant  porte  des  plaintes 
contre  un  vicaire  dont  les  mœurs 
étaient  irréprochables ,  Lamber- 
tini  lui  répandit  ;  u  Le  rang  su- 
prême expose  à  la  prèventien , 
dont  |e  puis  me  défendre^  parce 
que  i*ai  le  temps  d*approl6ndîr. 
'  On  a  calomnié  auprès  de  votre 


sainteté  l'abbé  M^.  C'est  un 
bon  ecclésiastique,  et  je  prie  loua 
les  joiirii  notre  divin  Sauveur 
pour  qn'iî  soit  aussi  content  de 
son  vicaire  que  je  le  suis  du  mien. 
J'ai   voulu  voir  ,  disait  Lam- 
bertini^  ceux  que  U  barne  publi- 
que nuiluaitait;  et,    après  les 
avoir  observés,  j'«i  souvent  re- 
marqué qns  COS.  bomme^  pemU 
avec  tes  pjivs,  noires  «ouleufs, 
élaîeot  piiesquo  loujoura  les  vior* 
tioiies  de  la  prévention    de  Feii- 
vie.  »  Il  n'adopteil  pas  t<>uies  le» 
idées  des  partisane  outrés  de  Tau*, 
toritédi!  pape.  «  Moins  de  liber- 
tés gallicanes  ,  disait-il  au  père 
de  Montfaiicon,  moins  de  pré- 
tentk)itï>  ulLtaiiiontaanes,  et  uou.<^ 
mettrons  les   dioses  au  niveau 
qu  cUes  doivent  avoir.  »  Le  iil^ 
du  ministeell^ afeoîie ,  à  son  cetotir 
d*ItaUe  en  AogleierTe ,  loi  rendit: 
hommage  par  «ne  inscription  en. 
anglais^  puis  traduite  en  Italie» 
par  le  marquis  Niceolini  de  Flo- 
rence ,  qu'on  peut  fendre  ainsi  eo 
fraai^atS': 

SaraéMflié  Bru  oit  sir  , 

Qui,  quiilquc  ^l'Ince  «bsnla. 

Qu'un  dn:;e  de  Venite. 
Il  réuMii  1«  iBéire  4e  U  tîar*  ' 
Par  les  mojeat 
Qmi  •mit  !«'  lai  ont  fait  obteoir  t 
CtMt-l*4iré  par  Im  ^trtoi, 
Aîoié  dci  CHlh'>rK]il<!»  , 
t»liiué  de»  )>roieiiiam, 
;i  .    ,.Prêli>-~  Iimii^IjIl'  PL  <l«tuiiéreai4y 
Prince  ««ni  favori  t 

.  .  j^Mtfsr  aaw  «aiiilc ; 

Ett  an  mot,  %f>mM  * 
Qjm  «î  l'etprit,  ni  le  |»ouv4Mr  nVnl  p«  flur* 

J.<:  iiU  d'un  minittre  favun, 
^JWI         jaiiiai*  fait  Ij  (-<<iir  k  aiM'uii  prîncil» 
.  Ni  réitéré  «tucuu  occli!>iastù|seA 
OÉr*|  <iaa»  un  paye  f  rntrttant  libN , 
•G«t  eue  (A»  4néfit« 
à^Ê  «Mllleur  <!r»  pOBlifi» 
a»IB«i4M« 

GaraocioU  a  icrit  «a  Vie,  fmiê^ 
1784,  io-m*  Clot  onyrage  était 
commencé  dn  tivanit  4o  Benoit. 
XIV»  ^uit  après  en  avoir  par* 
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c6urQ  què]!|ue§cahiért,  dit  irûu- 
teuir  :  «  Si  tou»  éties  historien  et 
non  panégyriste  y  {e^ous  rémeiv 

cirrais  du  cadre  que  tous  m'àvez 
présenté,  et  dont  je  sois  très-sa- 
tisfait. » 

BENOIT,  anli-pape,  appelé 
Pierre  de  Lune  y  connu  sous  le 
nom  tic  Benoît  XIII,  était  né  en 
Aragon,  d'une  famille  illu.^itre,  et 
»*adonna  d*abord  à  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique.  Il  quit- 
ta cette  étude  pour  porter  les  ar^ 
mes ,  la  reprit  ensuite  et  eifseigna 
le  droit  dans  l'université  de  Mont- 
pelUer.  Grégoire  IX  le  fil  cardi- 
nal, et  Clément  VII,  légat  en 
Espagne,  i^a  patrie.  Après  Î;j  mort 
de  ce  pontife,  les  cardin mx  d'A- 
vignon élurent  Pierre  de  I.tihc 
pour  lui  succéder,  le  28  septi m- 
bre  i394'  1*  P^''^     "om  de  Be- 
noit XIII.  Le  cardinal,  avant  son 
élection  9  avait  promis  de  se  dé- 
mettre, si  on  l'exigeait ,  pour 
mettre  fin  au  schisme;  mais  1« 
pope  oublia  sa  promesse*  Il  com- 
mença par  la  ratifier,  amusa  pen< 
dant  (pielqne  temps  Charles  YI, 
roi  de  France,  et  dîverf?  princes 
de  l'Europe,  le  clergé  de  France, 
riini  versité  de  Paris ,  dont  l'un  des 
niciiibres,  Pierre,  d'AilI_) ,  lui  fit 
.  instituer,  en  i4o5,  la  fête  de  la 
Sainte  Trinité,  et  finit  par  décla- 
rer qu*il  gardait  la  tiare.  Lés  rois 
dont  il  s'était  joué,  après  s'être 
soustraits â  son  obéissance,  réso- 
lurent de  l'obliger,  par  force,  à 
eéder  la  tiare.  Charles  VI  le  fit 
enfermer  dans  ÂTignon.  Benoît 
trouva  !c  moyen  de  s'échapper, 
et  se  relira  A  Château  -  Henard. 
(  y  oyez  Clemancis.  )  Cet  inflexi- 
ble Aragonais  fut  dé(  laré  schisoia- 
tique  aux  conciles  do  Pi^^e  et  de 
Constance ,  et  comme  tel ,  déposé 
de  la  papauté.  C'est  de  luf  que 
^rsondltf  dc(ns  1<[  st^le  do  so« 


temps  :  «  Qu'il  n'y  avait  que  Té- 
clipse  de  cette  Lune  fatale  qui  pût 
donner  la  paix  à  l'Eglise.  »  Be- 
noît, anathiématisé  parles  Pères 

des  deux  conciles,  les  anathéma- 
tisa  à  son  tour.  Il  se  retira  dans^ 
une  petite  ville  du  roynuntc  de 
Valence,  nommée  J\  nisvofa  .  rt 
de  ce  trou,  il  lançait  dr^  loixlres 
sur  toute  la  terre.  II  y  mourut  le 
17  novembre  14249  dans  son  obs- 
tination, à  l'âge  de*  90  ans.  H 
obligea  deux  cardinaux^  qui  lui 
restàetit,  à  élire  Gilles  Mngnosy 
Aragonais ,  clianoine*  de  Baroe- 
lonne,  qui  se  dit  pape  aottS  le 
nom  de  Clément  Vlil. 

BENOIT ,  auteur  nnjrlais  du 
siècle,  fut  prieur  du  monastère 
dn  Cantorlit  rv,  après  avoir  été 
simple  ni'  iijf  hénedietin.  Eni  i^jr, 
Henri  II  lui  donna  Tabhaye  de 
Peterborough,  et  le  roi  Richard 
I^  le  nomma  garde  du  grand  sceau 
en  1191.  On  a  de  lui  ia  Vi»  dû 
i^arehevé^ue  Themoê  Beekei  , 
son  ami,  et  VHistcite  de  ffim- 
ri  II  al  de  Biehard  l**,  de  1 170 
ù  119a.  Cet  ouTrage',  très-esli^ 
iné  des  Anglais,  a  été  publié  par 
Héarne,  î\  Oxford,  en  1^55,  % 
vol.  Benoit  mourut  dans  les  der- 
nieres  années  du  siècle. 
BENOIT  (Rehs),  uéà  Savciiieres„ 
près  d'Angers ,  en  1 62 1 ,  doyen  de 
la  faculté  de  théologk  de  Paris  » 
curé  de'St.-Euslacbe|  confesseur 
I  de  Marie  ^  reine  d'Ecosse  »  eVMi-^ 
suite  professeur  de  théologie  ai> 
collège  de  Navarre ,  futchoisi  pour 
confesseur  de  Henri  -  le -Grand, 
A  la  conversion  duquel  il  .naît 
beaucoup  contribué.   Il  fnt  nonï- 
iné  à  l'évéche  de  Troyes;  mais  sa 
Traduction  de  ia  publiée 
en  i5(ki,  in-lol. ,  et  1 588,  2  vol. 
in-4''9  lui  ^t  refuser  les  bulles  par 
le  pape.  Cette Terakin  fut  suppri- 
mée par  W  Scrrbonne  en  |5G;,  e( 
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•ondnanéepar  Grégoire  XIII  en 
iS^S.  Elle  avail  bien  de  la  re^- 
semblance  nvr^c  celle  de  Genève, 
surtout  dans  les  notes.  Le  doc- 
teur refusa  quelque  UMnps  d'ac- 
quiescer à  sa  condamnation  ;  il  y 
soiisrrivit  enfin  en  ïSqS.  Sa  mort 
arriva  dix  ans  aprè?*  à  Paii^  ,  en 
1608.  On  a  de  lui  plusieurs  auUe^ 
ouvrages  y  des  Sermons,  des  Ca- 
$éehi$meê,  des  Livres  de  pié- 
té, etc.  On  eii  trouTe  la  liste  dans 
la  BiéUotàèqueAiiiùri^ue  de  ia 
France fèt  dans  le  tome  'ji  des 
Mémoires  de  Nicéron,  Le  plus 
curieux  est  intitulé  :  Examenpa- 
ciftque  de  la  doctrine  des  Hu- 
guenots, Caen ,  1 5f)o. 

BENOIT  (le  Père),  sRTa  m  ma- 
ronite, dont  le  nom  de  laiitillf 
élit  il  A  ttii/araeh,  naquit  a  (*u>ia, 
TÎUe  de  Phénicie ,  eo  i665 ,  d'une 
famille  noble.  ]>èft  l'âge  de  neuf 
ans  9  il  fut  enroyé  aii  collège  des 
maronites  y  à  Borne,  Pendant  i5 
années  consécntiTes»  il  s'y  appli- 
qua, avec  le  plus  grand  succès, 
aux  belles-lettres ,  aux  langues 
orientales,  et  à  la  théologie.  Il 
retourna  ensuite  dans  son  pavs, 
d'où  il  fut  rerîv  )ve  àliome  par  les 
uiarouites  d'Atuioche,  en  qualité 
de  député  de  leur  £gliâe.  Cosme 
III,  grand-duc  de  Toscane, l'ap- 
pela S  Florence  9  le  combla  dîe  grâ- 
ces» et  Ittî  donna  la  place  de  pro- 
fesseur d'bébreu  à  Pise.  A  râge 
de  44  ans  9  le  Père  Benoit  se  lit 
jésuite.  Au  sortir  du  noviciat. 
Clément  XI  le  mit  au  nombre  de 
ceux  ;\  qui  il  avait  confié  le  soin 
de  corriger  les  livres  sacrés  écrit-; 
en  grec.  11  mourut  à  Rome  en 

a  de  lui  les  deux  premiers  volu- 
mes de  l'édition  de  $t,-£pbrem , 
continuée  et  adie^èe  parle/saTant 
AssemÀnni.  Le  cardinal  Quirini , 
qui  lui  défait  la  cOnnlussance  des 
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laogiies'  orientales  et  une  partie 
de  soa  érudition  «  ravaiten^  a^é  4 

entreprendre  cet  ouvrage.  Benoit 
traduisit  aussi  une  partie  du  Mé-» 
nologe  des  Grec: .  pnl>lié  h  Tur- 
bin ,  après  sa  mort.  Les  Mémoires 
de  Trévoux^  de  l'année  1745,  ont 
consacré  une  notitr  .1  la  mémoire 
du  père  Benoit,  dont  la  Vie  a  été 
écrite  en  italien  par  Louis  Brenna. 

BENOIT  (ËtîB),  sâtant  ministre 
réformé  »  né  é  Paris  en  1640  9  et 
réfugié  en  Hollande  après  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  fut 
pnsteur  de  réglise  walonrfe  de 
Delfl ,  et  mourut  en  1 728 ,  à  Tfige 
de  Sg  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
tVrits  estimés  des  protestans.  I. 
Histoire  et  apologio  fU'^  ia  re^ 
traite  des  pasteurs,  à  cause  de 
ta  pt  rat'C  u  t  ion  de  Fra  nce ,  1 68  7 , 
in- 13.  II.  Histoire  de  {' Édit  dû 
NanUê,  Delft»  lâ^S-iÔQd,  en  5 
vol.  in<4**  n  y  e  des  recberobes 
dans  cet  ouTrage,  mais  mal  di-  ■ 
gérées.  L'esprit  de  partîy  domine, 
ni.  Méla/iiges  de  remaai^usê 
critiques,  historiques ,  etc.  ,sur 
deux  Dissertations  de  Toland  , 
Dcft.  1713,  in-S".  IV.  Défense 
de  son  Jpoiogie  contre  ie  mi^ 
nislre  d  Àrtis y  Francfort,  1688, 
in-1'2.  Benoît,  obligé  de  quitter 
sa  patrie  9  ne  fut  pas  plus  heureux 
en  Hollande.  Il  eut  une^femme', 
auprès  de  lai|nelle  celle  de  So- 
crate  aurait  été  ùn  ange.  Voici  le 
portrait  qu'il  en  fait  dans  des  Blé- 
moires  manuscrits  r  %  Utoortm 
duasi.  Vitiis  omnibus  qum  eon» 
ju{}i  paceoi  atnanti gravia  essô 
pos.'iftîit ,  impiicita  :  avara  , 
proeax,  jurgiosa^  inconstans 
et  varia ,  inde  fessâ  contra-i^ 
dicetuli  iibidine  ,  per  annos 
quadra^inta  septem  miserum 
conjugem  omméuê  diriê  afft^ 
»:  Quant  eu  caractère  du- m3^ 
ri,  il  était :pelieol,  timide*  ai- 
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mant  le  repos,  et  cependant  ap- 
I    |)liqiié  et  dUigeat,  quaad  ii  était 

Il  l'ouvrage. 

.  BKNOn  (Jeah-Baptiste),  ma- 
Ihcinaticicn célèbre,  naquità  Flo- 
icucc,  t't  vivait  vers  i^fyy.  C'est 
lui,  selon  de  Thou,  qui  u  icUbii 
la  ^^nomoftlqueen  Éiirope. 

*  BisMorr(GvtuAi«B),prorctt- 

«eur  eo  droit  &  €«kors,  conflisilier 
•tf  p«ri«iiieBt  de  Hordenn,  en- 
suite à  oekii  de  Toillouse,  non»  a 
liiésé  ufi  Traité  sur  (es  Testor- 
fiiens,  lôëay  ionfol.  UkUMiniteo 

BENOIT  (  JtA>  )  ,  in  à  Verneuil 
en.  i483,  docteur  eu  ibéolo^ic. 
de  la  niai.sor»  de  Navarre,  ini^urut 
il  Panïi,  cuic  desSaints-Innocens, 
i  n  1Ô75»  11  a  fait  des  iS  ote^i  mar- 
gimdu  en  4aiUn  $ur  4a  Biéie , 
Paris 9  1549,  in-lîiL  On  appelle 
cette  Bible  de  Btnedictif  elle  a 
été  souvent  réimprlinée*  Il  a  -fini 
les  Spolies  de  Jean  Ga^my  sur 
tes  Évangiies  et  les  Aetêê  ée$ 
J foires,  i563,  in-8». 

BENOIT  (le  Père),  dominl- 
rain  de  Paris,  publia ,  daus  cette 
ville,  en  1691,  en  1  vol. 
V Histoire  des  Aif/icfeois  et  des 
V tmdoii,.  (^>iiui(ju  il  n  e|)arjj;ue  pas 
ces  hérétiques,  il  oe  dissimule 
fêê  mm  plue  ka  oraatitée  dea  aei- 
gtttim  qm  se  croiaèraot  •eoatve 
eiut.  Il  avoue  qu'ai  siège  de  lé- 
alert  »  en  iso^yl^année  du  Simon 
de  llontrort  passa  tout  les  habi- 
tans  au  fil  de  l'épée^  sans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  sexe,  et  qu'elle 
massacra  s<pt  mille  houuues 
qui  avaient  cherche  un  asile  dans 
Téglise!  de  la  Madeleine.  L'ou- 
vrage du  P.  Benoit  pourrait  être 
mieux  écrit;  mais  il  renlerme  des 
rechcrobes  ouneutef . 

B£BI01T  (ZâCifABiK),  ehar- 
iKMv  -né  à  Vloenee  dans  le  16* 
siècle  f  a  éctitCB  Ters  bèroîquesla 
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Fie  de  Smn$  Bruno,  fondaleur 

de  son  ordre. 

BENOIT  ou  BENOIST  (  Tt- 
rômk)  ,  graveur  français  ,  a  réMdr 
loug-ieiupsà  Londres,  où  il  Ua- 
vaillait  pour  des  libraires.  11  a 
gravé  en  outre ,  plusieurs  sujets 
de  batailles  et  d'autres  de  sa  com- 
Bositîoa.  Né  àSoissons  eo  i^tf 
A  est  flM>rt  à  Londres  eo  1 770. 

BENOIT  (MiCBit.),  jésuite  fran- 
çais,  delà  nissîon  de  Pékio»  né 
à  Autun  ,  en  1715,  fit  son  cours 
de  théolopc  an  séminaire  de  St.- 
Sulpice  de  Paris .  entra  chez  le» 
jésuiteià  de  Nanci,  en  1757,  et  y 
!  (lirjo'ea  M'S  étufies  ,  pnr  t  m  iilièi'e- 
I  Hieut  vers  les  uiallicuialiques,  Tas- 
tronomie  et  la  physique,  sciences 
dans  lesquelles  il  fit  de  rapides 
progrès.  Afaat  de  partir  pour  la 
mission  de  Pékin ,  il  reçut  de 
MM.  DeKsle,  dela  CalHe  et  U- 
monnier  »  desinitroetîonsqui  per-^ 
fectionnèreiu  ses  connai<isa  nces  en 
astronomie*  11  arriva  à  Pékin ,  en 
1745»  talens  le  firent,  pres' 

que  immédialeinent  après,  atta- 
cher à  la  cour  de  IV  uipcrcur  Kien-> 
Long,  pi'ès  duquel  ii  resta,  pen- 
dant trente  ans,  occupé  souvent 
de  travaux  lout-à-tait  étrangers  à 
ses  études.  Son  esprit,  natorelle- 
OMMdtiwrewIif,  -supplèfdt  à  tout; 
ee  .ftit  ainei^^  |Mr  les  ordres  de 
ce  prince^  s'iotrêduisit  en  Chioe 
Tusage  des  pièces  hydrauliques  ». 
dont  il  fut  obligé  d'iurester  le» 
procédés;  il  décora  plusieurs  mai- 
son à  Veuropécnne,  que  l'enipe- 
rei!r  ivnîf  taitcontruirc,  de  pièces 
(j  eaux  jnil lissantes,  dans  le  coût 
de  celles  que  10  [i  voit  à  Versailles, 
et  il  y  étahlil  uu  chaleau  d'eau, 
ou  réservoir.  Les  voyageurs  qui 
ont  TU  cet  ouvrage^  en  ontSiit  on 
grand  éloge.  Beotdt  dessina  en- 
suite une  mappemonde  qui  «rail 
12  piedsetdemldeteiigueureur  ^ 
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iM  flomi<  (le  linnteiir;  celte  map- 
]nniiutidc  ,  après  deux  ans  dV'xa- 
men ,  réuiiil  les  siifVi  ag<\s  de  tous 
les  commissaires  que  l'ernper€4ir 
av.iit  noiiiinés  à  cet  cllet,  et  elki 
fut  déposée  au  dépôt  des  cai  lcb  <Jf 
Tempire;  un  autre  cxempimrefut 
conservé  dm  le  -palAîi.  La  frft- 
Ture  mir  cuiffe  n'était  yoknt  en 
iiMge  À  la  Chine  »  tion  plae  ^«le 
celle  en  taille-douce:  l^eaupcreur 
exigea  encore  de  Benoît»  it 
exécuter  des  travaux  de  ce  genre. 
Celui-ci  n*avait  aucune  connais- 
sance de  la  pratique  de  ces  arts; 
mais  après  «u  Irasail  opiniâtre,  il 
réussit,  et  pa-tviFit  à  avoir  ties 
épreuves  qui,  sans  ^tre  aussi  bel- 
les ^ue  celles  d*£urope ,  anaon- 
çatent  do  mollis  autant  d'adfesse 
et  d*inte)ligeuce.  Le  Père  Benoît 
moarut  peu  afNrès  ces  derniers  e»- 
aais»  le  si3  octobre  1774 9  ▼î*^ 
iDent  i«f{relté4e  Tempereur  Klea- 
Lojîpf. 

BENOIT  f  Frantoisk-Ai.bîne  Pi-- 

im   DE  Lk    M  K{\  (  IMÈAE  •  tVH)Hlfi€  )  , 

naquit  A  Lyon  en  1 734»  et  cultiva 
la  littérature.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  J ouniai  en  forme  de  te  ttre^t , 
niéiéiU^HUgues  et  d*  anecdotes, 
1 767, 10- 1  a.  II.  Mê$  Principes , 
ou  4a  Vertu  raùonnée,  1759 , 
in- 12.  ll\Xtlmmt^ovii€êAm€Uk$ 
sddnits  par  éeurs  verlm^  iÇ^9 
in-ia.  IV.  Eiisaéeth^  irSÔi»  4 
part. ,  in- 11.  V.  Lettres  du  co- 
lonel Talbert^  ^766,  4  parties  , 
in- 13.  \  I.  J /faille  et  Is?d4}re  , 
J7G85  '2  part.  ,  in-ia.  VU.  L'er- 
reur  di^s  (ùusirs ,  ï7^>9j  2  vol. 
in-12.  VIII.  Sopkroivic^  ou  Le- 
çatisi^unemèreàui  fiUe,  1(569, 
iii-ii,  1770,  in-8*,  ÏX.  FifHede 
prutUnce  iMimaine^  1771 9 
-iiHifi.  X.  Tritmpk»  de  4a*pro- 
éM,  comédie  en  a  aotes  «t  en 
pro^e,  imitée  deJWtf#c/7t,  de 
Mdooi,  1768,  ÎB-B*.  XL  Ut 
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aveux  d*  une  jolie  femme ,  1 7  82 , 
in-12.  XII.  La  Sifp^  rrftrrir  r4*~ 
Ci'pro(jrff  ,  couiedie  eu  un  acte  et 
en  prose  ,  1768,  in-S",  Le$«  deux 
comédies  que  uous  venoiis  de  ci- 
ter n'ont  pas  été  représentées. 
Madame  Benoît  est norte dans  les. 
presalèvesMiiéesdu  ii^^siède. 
BSNOIT  DE  COORT,  Fay^ 

BENOIT  DC  TOW. 

PiCAAO. 

BëNONI  (le  Père),  r<*ligicux 
franciscain  ïi  "N'^pî***;.  Doué  de 
quelque  eloquciK  <  .  el  connu  par 
SCS  prédi<Mti>>iKs  à  Naj^tes,  il  fit 
s<'fvir  SCS  tiiiens  à  la  cati«e  de  la 
révolution  qui  éclata  dauj^  cette 
viUe  en  1798.  Il  étai^lit  sâ  cbaife 
a«i  milieu  'Se  Jafila^»  ^  de  lA  îl 
haranguait  le  feiii^  ».  l^aiigile 
et  le  crucifix  à  k  teatn«  Après  la 
reprise  de  tapies  par  le  cardinal 
RuiTo  9  le  l^ére  Benoni  fut  oon- 
daniaéà  mortavecuti  autre  moine 
de  ^on  ordre,  qui  arait  tenu  ia 
même  conrluite. 

BENO^j  (.Io«cMï) ,  né  à  Ga«>d, 
cuètivii  les  letlreiï  a>e<;  quelque 
succès.  Il  fut  l'un  des  pretBÎers 
«nenoJlreï  d'  uœ  «ociélé  littéraire 
^  eeiofilna  dnfia«a  lîHe  imtèle. 
6n  a  de  lui  plnsinum  péioes-fugi- 
iti«*es  ^  décèteint  «m  irmî 
Il  «Tftit  «ussi  pulilié  un  hem  iHû"  ^ 
tionnaire  frmmfaiê  ftammé-,, 

p^amiamd-françtiis  9  en  nv^L 
II  mourut  âgé  de  "*>  ?ïns. 

BEISOZ;£0  QOÏJAJU,  peintre 
trè?4-reno*nmé  de  sou  temp?  ,  na- 
quil  (-n  i^oo,  «1  t>tutli^i  son  a£t 
soiis  («lovuntii  de  Fie<»ole.  ïl  Mir- 
•pasBé  MaMt;diiiu,  qu'il  avait  pris 
fiour  mdèle.  voit.de  lui ,  dans 
la  «chaf  «Hé  du  pakdfi  Bkaidi»  à 
VéoroKCf  VLpb^Mt^»  «Be  Éj^ 
pémiae  et .  mw  NMtMU,  fui 
Dom  estiméto.  Oe^«i*oa  }f  lîdimre 
yripoipfllstnnnl ,  e^tst  &  vérité 
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.des  détails,  et  la  fidélité  déf  cos- 
tumes. II  fîi  aassi  plusieurs  ta- 
bleaux à  Rome,  pour  l'Ara-Cacli 
et  Saintr  - l\Irn-ie-Majeure.  11  se 
fixa  eif-nitc  a  l'i.-c,  et  ce  l'ut  (iaus 

.cette  ville  qu'il  laissa  ses  meilleurs 

«ouvrages.  Les  plus  digne»  d'êlrc 
remarqués  y  sout  les  immenses 
peinture»  à  fresque  qu*U  exécuta 
au  Campo'-Santo;  elles  représen*- 

-lent  la  création  du  monde»  |our 

Çar  jour  :  «Terrible  oumge»  dit 
asari ,  capable  d*effrayer  une  j 
légion  de  peintres.  »  Ces  pein- 
tures ont  été  un  objet  d'études 
pour  les  plus  célèbres  artistes, 
même  pour  l'illustre  Rapbaël. 
Benoiio  mourut  Agé  de  78  ans. 
regretté  des  Pisans,  qui  lui  éri- 
gèrent un  tombeau  dans  le  Cam- 

£o-Santo,  Lasinio  a  graré  ses  ta- 
leaux  de  iâo5  à  1807. 
BENSERAD.  Foyes  Bnme- 

•  RADT.  ^ 

BËNSERÂDE  (IsâAC  de]  ,  na- 
quit en  1612,  à  Lyons-la-Forest, 
petite  ville  de  la  Haute-Norman- 
'dîe.  Il  n'avait  quehuitans  lorsque 
l'évêque  r\\û  lui  fîonnait  la  conlir- 

•  mation,  lui  demanda  s'il  ne  vou- 
lait pas  changer  son  nom  hébreu 
d  Isaac  pour  un  nom  chrétien? — 
«De  tout  mon  cœur,  répondit 

^tenfiint»  pourm  qn*on  me  donne 
■  *  du  retour.  »  Le  prélat  9  charmé  de 
cette  saîDie,  dit  :  «  Il  faut  le  lui 
laisser,  il  a  la  mine  de  le  faire 
bien  valoir.  »  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, dont  il  se  disait  parant, 
lui  donna  nue  pen'sîon  (\v  (îoo  llv. , 
qu'il  perdit  après  la  mort  du  mi- 
nistre ,  pour  un  méchant  bon  mot. 
•Le  cardiiitd  Maiarin  lui  en  lit  une 
de  2000  liv. ,  et  lui  donna  ensuite 
pUi-^ieurs  autres  pensions  sur  des 
bénéfices  ecclésiastiques  ;  «il  croit 
qu'elles  montaient  A  pins  de  1  afOOO 
francs*  Bensorada  .plaisait  beau- 
coup à  la  cour  par  sa  figure  1  f%r 
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son  cspnt,  par  sa  conversahoii,^ 
assaisonnée    d'une  plaisanterie 
fine,  et  qui  flattait  ceux  mêmes 
sur  lesquels  il  l'eierçait.  Mais  y 
quoiqu'il  vérAt  familièrement  avec 
les  grands  seigneurs,  il  observait 
avec  eux  une  grande  circonspec- 
tion. «  Personne,  disait-il  à  l'un 
de  ses  amis ,  n*a  plus  d'attention 
que  mol  aux  longues  et  aux  brères 
en  leur  parlant.  Ce  sont  des  lions 
qui  me  tendent  des  pièges  par  des 
caresses  affectées  :  ils  seraient  ra- 
vis qu'il  m*échappftt  quelque  chose 
de  peu  mesuré  ,  pour  avoir  le  plai- 
sir de  me  donner  un   coup  de 
patte;  mai*;.  Dieu  lîierri  ,  je  ne 
leur  ai  point  enttjre  donné  cet 
amusement.  »  Benseradc  excella 
surtout  dans  les  vers  des  ballets 
qu*il  fit  pour  la  cour  avant  que 
l'opéra  fût  à  la  mode.  Il  afait  un 
talent  particulier  pour  ces  pièces 
galantes.  Il  faisait  entrer  dans  les 
rôles  des  personnages  de  Tan- 
tiquité  9  ou  de  la  fable ,  des  pein- 
tures vives  et  piquantes  du  ca- 
ractère,  des  inclinations  et  des 
aventures  de  ceux  qui  les  repré- 
sentaient. Tonte  la  cour  fut  par- 
tagée, en  i65i ,  sur  le  sonnet  de 
Joh  par  Benscrade,  et  sur  celui 
d  urante,  par  Voilure.  Il  j  eut 
deux  partis ,  les  JfûéeUns  et  les 
Urûmen$,  Le  prince  de  Conti 
fut  à  la  tête  du  premier;  et  sa 
sœur  9  madame  de  Longueville  9 
pour  l'autre.  Ces  deux  sonnet» 
firent  beaucoup  de  bruit  alors,  et 
sans  cela  oi>  nVn  parlerait  pas  à 
présent.  Le  grand  Corneille  fit  à 
ce  sujet  ce  vers  très-plaisant  : 
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Celui  de  Benserade  finît  par  une 
pensée  délicate.  Il  n'y  a  aucun 
mérite  danSiCehii  de  Voiture. — 
Au  oommenoement  de .  IHnciina* 
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tibn  de  Louis  XïV  pour  la  Va- 
litîre  ,  celte  demoiselle  chargea 
Beoserade  d*éçrtre  pour  elle  à  son 
•manL  Le  roi ,  que  ce  poète  cour- 
tisan saTait  si  bienloQer^le  com- 
l»ia  de  blenfikita»  lui  donna  mille 
louis  pour  les  tailles-douces  de  ses 
jftofM^^uxsur  les  Métamorphoses 
d'Ovide,  Paris  1676,  in-4°j  ou- 
vrage pitoyable ,  qui  ne  méri- 
taitpas  une  U'Ile  libéralité.  Leron- 
épigrnnimalique ,  qui  tut  fait 
a  (  «  iir  occasion,  vaut  mieux  que 
tuuâ  ceux  de  Benserade  : 

Itt  gr«adCorB«ille  et  l«  Mcrt  trou|i«aii 

P^-  i-ci  •nleiirs  i|ue  l'on  ne  iiouve  g>ict  e, 
Vn  bon  rimeiir  doil  boire  i  pl<.-iiit;  ai^inè  e,  ! 
^>'  1 1  veut  doaniT  u  u  l>r>ii  i  nu  r  au  r  <>ii  1  <  a  <  .  . 
QiKxqiic  i'rii  Ikotte  »nén  |H'U  <|ii'<)ii  tiioiiicdu  | 
CUtr  boBterade  il  faut  te  ««lufairi' , 
'l'eu  iciâtm  M.  —  tic'  c'nt  pwrur  «le  i'e*v 
A  la  faiiUÎDC» 

— 1>e  teiTefraÎM  nn  lîvr«  t«iti  aoaveaii 

A  !)i<"n  'le»  s*"»       ?•»  *■»  ''^eiir  «le  plaire? 

Ma  s  :|iianl  à  moi  j'cii  irnuve  tout  fort  beau  « 

liotlui»  1m  «ers  qu'il  rallait  Uistcr  laira 
A  .Ca  Foataina. 

Benserade,  dégoûté  de  la  cour,  se 
letira,  sur  la  iiu  de  àa  vie,  à  Gen- 
ttUi ,  où  son  seul  amusement  était 
de  cuittfer  son  jardin,  il  avait 
embelli  sa  retraite  de  direrses  ins- 
criptions 9  qui  valaient  peut-être 
mieux  que  ses  autres  ouvra^. 
On  lisait  celle-ci  en  entrant  : 

Aidiea ,  f ««rtna*  t  b«aaour»:  adieat  ««m  cl  l«i 

%tlt«a, 

Javîaatiei  %ou»  «ublier  ; 
AdicK  t r>;  nilina  «  amoar ,  biea  plu*      Mlit  lec 
autre*  • 

DîfBcîta  i  ««aj(frli«r. 

'n  envintpeurtantà  bout;  la  reli- 
gion remplaça  Tamour  9  et  ce  fut 
ù  elle  qu'il  cousacra  ses  derniers 
vers.  Attaqué  de  la  pierre,  il  vou- 
lut se  faire  opérer,  mais  le  chirur- 
gien lui  avnnt  lait  une  saîgnée  de 
précaution  ,  lui  piqua  Tarière  ;  et, 
diM  oncerté  de  sa  maladres>e ,  prit 
la  iuilc.  r»eu>?erade  mourut  qu<;l- 
ques  lit  aies  après  le  19  octobre 
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déinié  française  depuis  i^^rl-  Ben- 
serade  était  l'écond  en  •uauvaises 
pointes  9  il  s*eo  moquait  lui-même' 
et  II  avait  raison.  Son  tort  fut  de* 
les  croire  plaisantes;  sans  cette 
persuasion,  il  ne  les  aurait  pas 
risquées.  Ses  Poésies  ont  été  re- 
cueillies par  Tabbé  Paul  Talle-' 
niant,  en  a  vol.  in-12,  1697.  Ses 
pièces  de  théâtre  senties  tragédie» 
de  Ciéopâtre ,  d'AchUic  mo ti- 
ra ni  y  et  de  Météugre,  jouées 
en  iG?)6;  deux  comédies,  tphis& 
et  V Heureuse  ambition.  Sene- 
cè  a  un  peu  flatté  Beuserade  dans 
ce  portrait  9  d'ailleurs  assez  res-^ 
I  sëmblant  : 

I    €.<•  hi-l  reprit  Put  troi.  talen»  dircri , 
Qui  trou»i:ront  l'avrulr  peu  i-rpJule. 
Di;  |i|jiiiio:cr  les  !;r<tn(is  il  ue  tit  |>i>inl  t  'rupulj  f 
>ans  qii'iU  11-  pr  i-^ent  d'  Iravor»  , 
Il  fut  viauiL  et  (ialaat,  «ant  é(r«  ridi««ilt , 
Et  «'«aricbit  è  coiap«t«r  d«*  ven.' 

BENSI  (Bertîabd),  naquit  à 
Venise  le  lë  juillet  1688,  d'une 
famille  originaire  du  Piémont.  Il 
piit  rhabit  de  Tordre  des  jésuites 
le  i*')uin  1 705,  etmouniteD  1 760.  ' 
Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages 
imprimés ,  entre  autres  »  Praxiê 
tTféunaiis  conseimUiœ,  Bolo- 
gne, 1742.  On  en  trouve  l'extrait 
dans  les  Nouvelles  lettres  de  Ve- 
nise, 1712-  (  page  570.  )  Disser- 
tatio  de   casiùus  reservatis , 
Venetiis  ,    1743.    Cet  ouvrage 
fit    beaucoup    de    hruit  ;  une 
proposition  sur  les  Tatli  uLatn-  , 
ndUari ,    obligea    l'auteur  à 
sortir  de  Venise.  Goncina  n'oublia 
;  rien  pour  répandre  le  scandale  jsur 
cet  ouvrage;  U  le  réfuta  de  la  ma- 
nière la  plus  maligne»  Plusieurs 
jésuites  répondirent  en  faveur  de 
Benfti ,  et  réfutèrent  les  argumens 
de  Ses  ennemis,  s'appuyant  de 
[    l'autorité  de  Saint  Thomas.  Benni 
lit  une  osnérp  de  léfractation  du 
'  ij  mal  «jui  p>Mj\  lit  Otro  le  résultat  de 
•  |[  son  o^iiiiuuy  et  cette  pièce  com- 
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liigse,  etc. 

BENSI  (Jules)  ,  |»emtre  gé- 
nois» mort  en  inventa  di- 
vers instruinens  pour  r<  rîdire  les 
tal>l«^;iux.  îl  drssin.iit  p.u  liulcriient 
k;  reliet  ei  la  perspective.  La  fa- 
mille Doria  rfWfupM  lon^j-temps. 

BENiîUN  (  Geu«ge)  ,  ccliibre 
ministre  di^iùcQl,  né  en  1(799  ^ 

Great  ^alkeld»  Âint  (0  Cvaiber* 
land.  En  1791 9  îi  M  wmmé  pas- 
leurd^iftiie  oongrégalic»  à  Abin^ 
doo»  4lan8  le  Ikrksbire.  Il  past^ 
eDSUÎte  t\  Soutlnvark.  En  17 EO 9  il 
jeçut  le  doctorat  dans  une  uni- 
versité trÉcosse.  Il  est  mort  en 
I  ;76'î.î  H',  /'critsqu'il  a  laissé5,î>oiil: 
line  Explication  de  quelques 
Épitrcs  de  Saint  Paul  ;  i'His- 
tûire  de  la  foudatiou  du  chris- 
tianisme,  1735,  a  vol. ,  réimpr. 
en  1 750  ;  un  Traité  4ei'«se0elM- 
êëiU  ta  religion  chrétienne , 
1 745»  1 746  et  1 7 59 ,  en  deux  vol. 
ifi-8*;  des  Traités  sur  la  persé- 
«ulton;  la  ViedéJémi^CémêÈf 
éet  Sermmi»  9  et  des  œu  vm  pos- 
thume», ^ui  oat  éié  pubHéa>aii 

BES'T  f  1!^\nVan  dee),  peintre 
dcgenrc*  l 'le  }v.»v>ai?w,  né  à  Ams- 
terdam v^ft^s  1  année  i(jJO.  11  tut 
élève  de  Pierre  AVoiiwennans  , 
puis  de  Vau  den  Vei(k.  Mous  ne 
pouvons  mieux  le  fÎMre  connatlre 
qo*cii  disant  qu*il  arait  saisi  la  oo4i« 
lenret  latoudiede  ces  deux  grands 

Îicintres,  et  qull  oompc^a  dan^ 
enr  manière.  Bent,  ne  s'étant 
point  marié ,  vivait  tréi^reliréchei 
un  hôte  qui  I»"  v'ila  qimtre  mille 
florins,  fruit  de  ses  \eilles  et  de 
son  économie.  CeUe  perte,  qu'il 
aurait  pu  réparer  par  son  li  iv  lil, 
I  n  lut  si  sensible  ,  qu'ii  inumut 
dcciiagriK  cn  1690,  ugo  seulement 
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de  40  ans ,  et  regretté  de  toni  etnit 
qui  Tafaient  conou. 

BENTABOUiK  (  Pnaia),  avo. 
cat ,  fils  d*uQ  entrepreneur  des  vi- 
vres dans  la  guerre  de  Sept  ans. 
Partisan  des  principes  de  le  révo* 
lution,  il  fut  nommé  procureur- 
général^  du  dcpnrîcrncnt  dt?  Bas- 
JUiiri.  Klu  ilr|Mitr  (Je  ce  liièuie  dt';- 
partcuienl  1  Ki  t  ution  natiu- 
uaie  ,  il  lui  uu  iks  plu>  ardeos 
antagonistes  du  pdi  li  de»  ^iruii- 
dins«  Après  lu  bataille  de  Nerwin. 
de  ,  perdue  f  pr  fiiimoufiei ,  il 
demanda  rétablissement  d*une 
commission  pour  le  {uger.  I^e  8 
mai,  lors  des  progrès  des  Ven- 
déens, il  proposa  la  formation 
d'une  armée  de  4<>>ooo  hommes 
pour  marcfier  cntitre  eux  ;  que  \v, 
canon  d'alaiine  lût  tiré,  et  le  tor- 
sin  sonné  danx  les  départemeru» 
environnant  Paria,  et  la  cessation 
de  toute  alïaire  cirile  et  criminelle. 
Après  le  5i  mai,  il  proposa  de 
mettre  bors  la  loi  FélixWîmpfen  i 
commandant  les  fédéralietas  du 
Caivad<»a<  I«a  5  octobre ,  lors  du 
décret  d'accusation  contre  les  gi- 
rondins, il  s'opposa  à  ccqae  Du-* 
cos, Fonfrède  et  Vigée,  parlassrr^t 
ù  la  tribune  pour  leur  défense,  tl 
se  déclara  contre  Hobespierre  !« 
8  thermidor  i7p4'  lende- 
niaiïi,  il  lit  adopter  une  mesure 
en  faveurdes  détenus  comme  sus- 
pects. Il  entra,  le  5  octobre  sui-i 
Tant«  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale. Depuis  cette  époque,  entraîné 
par  les  ctroonstances ,  il  - parut 
flotter  entre  les  divers  extrêmes  » 
sans  tenir  une  route  bien  certaine. 
Le  16  octobre,  il  s'opposa  à  ce 
que  la  nation  s'emparât  des  biens 
de^  pnren'^  frrtnî-j^rés.  Il  demanda, 
dans  le  même  temps,  rexclusioii 
de  Jean-Job  Aimé ,  du  corps  lé- 
gislatir,  et  occasioima  un  g^rand 
desordre  dans  le  conseil ,  par  quel- 
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q lies  expressions  offensantes  rela* 
tWement  à  Tentrée  du  nouTeau 
tiers  au  mois  de  mai  1 796.  Il  s'é«. 
leTa  contre  le  message  do  Direc> 
toire^  annonçant  la  clôture  des 
clubs  et  sociétés  populaires,  fcn 
janvier  1797»  il  eut  une  rixe  avec 
soncoîléii^ue  Goupileau  de  Fonte- 
naiy  ,  auquel  il  donna  un  coup 
dV'pco.  Le  19  août  ,  il  rappela  la 
prou)t'2>8c<lu  iiiilliard,  faite  auxdé- 
î'enseurs  de  lu  pairie,  et  provoqua 
un  prompt  rapport  à  cet  égard. 
Immédiatement  après ,  il  proposa 
de  faire  rendre  gorge  à  tou^  les 
dilapidateurs  des  deniers  de  l'état. 
Il  mourut  à  Paris ,  le  avril 
]  798.  Bentabolle  était  d\in  carac- 
tère emporté ,  voulant  se  faire  une 
réputation  d'orateur,  sans  atifurie 
idéejuste,  ayaulune  voixde  Sten- 
tor qui  commandait  1  allention 
au  milieu  du  tumulte;  marciiaut 
selon  les  circoastau*  tjs.  II  était 
partisan  de  Danton;  ce  qui  expli- 
que la  haine  qu'il  Toaa  à  Robes- 
pierre ,  et  qu*il1jt  éclater  dés  le  8 
tbermidor,  eu  s'opposant  à  Tim- 
pression  de  son  discours.  Ainsi  on 
doit  à  Bentabolle  d'avoir  contri- 
bué pubsamment  à  anéantir  Eo- 
bes]Merre. 

ULM  UCHArUljlled'AîinH  (1, 
poète  aralie  de  (jordoue,  dii- 
lingua,  Cduime  son  père,  dau*s  la 
carrière  puéli(|ue.  Ses  discours  et 
ses  poésies  liueui  .souvent  cou- 
ronnés dans  les  fameuses  acadé- 
mies deCordoue ,  qui  étaient  alors 
le  rendes-Tous  des  savans  Arabes 
d^Espagne.  L*histoii'e  rapporte 
que  les  talens  de  Bent-Aichah 
étaient  encore  rehaussés  par  Téclat 
de  ses  vertus ,  et  <fii'eUe  garda  sa 
virginité  ju^qrrà  ?a  mort,  surve- 
nue l'an  4^0  de  iliégire  (  1009  de 
J.-C. 

BENTHAB!  (Thomas)  ,  théolo- 
gien anglai;^,  naquit  dans  le  comté 
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d*  Yorck  Tcrs  1 5 1 5.  Fi  usie  itr^  actes 
de  Tiolence ,  occasionnés  par  son 
séle  extrôme  pour  le  protestantîs* 
me  9  le  firent  persécuter  sons  le 
règne  de  la  reine  Marie.  Il 'Ait  des* 
titué  de  sa  place  de  professeur  ù 
l'université  d'Oxford  ;  il  se  réfugia 
à  7.ur\rh  ,  pui-;  à  Bîle  ,  où  il  faisait 
des  s'cni  11)11-  jxKir  les  Anglais  de 
sa  cuiiuiiiurK  u ,  qui  se  trouvaient 
diiDs  lî»  iiirnic  cas  que  lui.  Il  re- 
vint .1  liundres,  et  s'y  tint  caché 
jusqu'à  l'avènement  d'iilisabelli 
au  trône  ;  deux  ans  après  ,  cette 
reine  l*éle?aau  siège  épiscopalde 
Lichifield  etCoTcntry.  Il  fut  nom- 
mé professeur  de  théologie  en 
i556  9  et  docteur  en  i5o8  9  et 
mourut  en  1578.  Il  était  savant 
I  théoloj^îen  ,  et  versé  dans  la  con- 
naisbanee  des  langues  anciennes. 
Il  a  laissé  qm-Iques  oiivraî^es  :  l. 
Sermon  sur  la  ItntattondaJ.- 
C.  ,  L(Midre5,  iu-8".  l\.  Les  Psau~ 
tèiea  et  (es  (ivres  d'Èzéchkl  et 
de  DmvUÎ^  traduits  en  anglais 
dans  la  BibU  de  la  reine  Élisa- 
beth.  III.  ExfHmiion  des  œU^» 
des  A  pâtre».  IV.  Épitre  à  M» 
PfMirker;  ces  deux  derniers  ou-p 
vrages  sont  inédits.  , 

BKNTIIAM  (ÉDorARD),  théo- 
logien anglais ,  n(>  n  Kly  en  1707. 
Kn  1751 ,  ii  obtint  une  bourîse  aa 
colléi^e  d'Oriel,  et  Tannée  sui- 
\anlc  il  fut  reyu  maître-ès-â'rl.'i. 
Kn  1741 9  il  eu  tune  prébende  dans 
la  cathédrale  d'Héréford.  et  fut 
ensuite  trésorier  de  cette  église. 
A  la  mort  du  docteur  FanshaWy  il 
fut  nommé  proibsseur  royal  de 
théologie.  Benlham  mourut  en 
1776.  Il  a  publié  plusieurs  Ser» 
nions  isolés ,  et  des  Traités  9W 
des  sujets  de  rcllfjian. 

BKMIIAM  (  Jacoces)  ,  anti- 
quaire anglais,  ne  à  Ély  en  1708, 
élève  d'abord  de  celte  ville  .  cn- 
I  suite  du  collège  de  la  Trinité  it 
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Cambridge.  En  1 774  3  il  ^tait  ree- 

ieur  de  ^orthwold.  En  1779,  cha- 
noine d'ÉIy;  puis  il  tut  recteurde 
Bowbrick-Hili  ;  et  quand  le  cha- 
pitre d'Ely  voulut  réparer  son  j 
église,  il  fut  cbargi';  de  la  conduite 
des  travaux.  Beiitliam  a  publié 
YHistoire  deH  Antiquitts  de 
VCijlisc  va  l  acdra  le  d*Elij  ,  a  v  ec 
des  planches,  Cambridge,  1771, 
unroL  iu-4^  Uestooiorteii  1794» 
l|gé  de  86  ans. 

BENTIVOGLIO  (AvToiiitt)se 
rendit  fameux  dans  le.  14*  siècle  » 
par  ses  richesses  9  par  son  cbura- 
ge  et  ses  vertus.  Il  fut  la  tige  d'une 
famille  illustre,  qtii  tirait  son  ori- 
gifïe  d'un  Uls  tiaturel  de  l'empe- 
Iilui- Frtdéric  11,  et  son  nom, 
cl  "lin  village  de  la  Toscane  ,  près 
de  i  et  lare.  —  Jean  Bemivoglio  , 
«onfils,  se  rendit  muîire  de  Bo- 
logne vers  Tan  1400  ,  et  quoiqu'il 
perdit  la  We  dans  une  émeute  po* 
pulaire  le  lendemain  de  la  bataille 
qu'il  perdit  en  juii^  i4oa,  sa  fa- 
mille n'en  resta  pas  moins  en  pos- 
session de  cette  ville  jusqu'à  Taii- 
née  1560,  où  le  pape  Jules  H  la  1 
lui  enleva.  Cette  famille  s'établit 
ù  rerr;H('  rt  à  Milan. 

BEMiVOwLlO  (Antoine), fils 
du  précédent,  après  avi)irsui>i  un 
exil  de  iJi\  aa-3,  rentra  en  i4'^J 
dans  sa  patrie  >  où  un  sort  plus 
cruel  encore  Tattendait.  Le  peuple 
ayant  témoigné  quelqu'Intérêt 
pour  cet  illustre  citoyen ,  le  pape 
Eugène  IV  en  l'ut  alarmé;  il  le  lit 
arrêter  et  lui  fit  trancher  la  tête 
^nns  autre  forraje  de  procès.  C'é- 
tait le  a3  décemi>re  de  la  même 
année. 

BF.MlVUGLiO  (A>mbal),  se 
n  iiiit  maître  de  Bologne,  elgou- 
vt  t  na  cette  >  iUe  avec  fermeté.  Les 
chefs  de  la  faini|le  Ghisiii-^ri ,  fei- 
gnaut  une  réconciliation  avec  lui, 
te  prièrent  d'être  parrain  d^une  ^ 
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fillade  leur  maison  ;  et,  comme  il* 

se  livrait  ù  leurs  embrassemeoS  , 
ils  l'assassinèrent,  en  1745,  com- 
me il  sortait  de  l'église  de  Saint-** 
Jean.  —  Son  fils,  Jean  II ,  «guer- 
rier intrépide,  plein  d'enté  ;:ie  et 
de  sagesse,  s'afiferuiit  dans  le  goti- 
veriîenient  de  sa  patrie,  en  cf- 
Irajaiil  6es  ennemis.  Il  iit  une  li- 
gue avec  le  pape  Sixte  IV  et  le 
due  de  Ferrare  »  contre  les  Véni- 
tiens,  et  battit  complètement  Jé' 
r6me  Rlarlo  leur  général.  En  10069 
le  pape  Jules  II  s*enipara  de  fio- 
logne»  et  en  chassa  Bentivoglio* 
Les  enfans  de  celui-ci  furent  mas- 
sacrés, et  sa  maison  démolie  par 
le  peuple.  lise  réfugia  à  Bursetto, 
prés  de  Parme  ,  où  il  mourut  ea 
i5o8 ,  ii  l'âge  de  70  ans. 

BKNTIVOGLIO  (  Sahche  ou 
Sami  )  ,  lîls  naturel  d'Hercule 
Bentifoglio  ,  passa  jusqu'à  l'âge 
de  fla  ans  «  pour  fils  naturel  d'Ange 
Cascèse  de  Poppi.  Le  gouverne- 
ment de  Bologne  étant  resté  sans 
chef  ,  après  la  mort  d'Annibal 
Bentivoglio,  le  secret  de  la  nais- 
sance de  Santi  fut  découvert ,  et 
les  Bolonais  investirent  ce  jeune 
homme  de  la  souveraineté  ,  et) 
i446'  Santi  les  gouverna  pendant 
seize  ans  avec  anlarit  de  sagc-se 
que  de  modération,  cl  mourut  en 

BENTIVOGLIO  (  jRàir  II),  fils 
d*Annibal.  Voyez  ci-dessus  An- 

niBAL. 

BENTIVOGLIO  (HBacOLe),né 
▼ers  i5o(i,  à  Bologne,  était  neveu 
parsaujèrc  d'Alphonse  I",  iJii(  cîc 
Ferrare.  Il  occupa  un  desprennei  s 
rangs  parmi  les  poètes  italiens  du 
lO*  siècle ,  »'l  fui  un  des  cavaliers 
les  |dus  aixoidjjli^  de  son  teujps. 
Le  tluc  de  Ftrrai  e  l'employa  .CO 
plusieurs  nég(»cialion9  importaO'* 
tes ,  dans  lesquelles  ses  talens  ne 
brillèrent  pas  moins  que  4Ans  la 
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pt}ésîc.  Il  mourut  à  Venise  en 
15-3.  Ses  Poésies,  imprimées 
plusieurs  fois,  furent  recueiliiei 
ù  Paris  en  1719»  in-12.  Ony  trou- 
ve des  Satires,  des  Sonnets, 
des  Co}iicdftà  ,  dont  celles  des 
Fantômes  et  UJoAquXy  ont  été 
traduites  en  français  par  Jean  Fa- 
bre,  Ojfibrd»  i^Si  ,  in-8*.  Se« 
satires  ajpprochent  beaucoup  rie 
celles  de  l'Ariosle  pour  la  justesse , 
la  facilité  et  le  sel  ({iril  a  su  y  ré- 
pandre :  elles  sont  au  nombre  de 
six.  Il  prit  aussi  TAriostr  pour  sou 
modèle  dans  ses  couiedics,  et  ne 
lui  lui  guère  iulérieur.  Il  ne  laul 
pas  confondre  Hercule  Benlivo- 
glio  avec  iiippul^te  B^miyoguo 
d'Aragon,  mort  en  i685,  et 
dont  l'article  est  le  premier  après 
le  sùirant.  * 

BENTIVOGLIO  (Gui),  égale- 
ment célèbre  dans  les  lettres  coin- 
rae  bistorlen,  et  dans  l'Egli^^e  , 
comme  cardinal, naquit  à  Ferrare 
en  15^9,  de  In  nir^nie  famille  que 
le  précédent.  Ajii  ès  avoir  lait  se»  j 
élude- d;H>sceltevillc,îl fut d'abftr:!  ; 
aumi'iiier secret  de  Cléuieiit  V  lAi, 
ensuite  nonce  en  Flandre  et  en 
France.  Il  était  à  Paris  lorsqu'il 
fut  Élit  cardinal  par  Paul  Y  »  eu 
1631.  Louis Xlli  et  toute  la  cour, 
dont  il  s'était  fait  chérir  par  sa 
prudeiice  f  t  ses  manières  LonnC- 
tes,  le  féliiîitèrent  sur  sa  nou\elle 
dignité.  Ce  prince  le  charj^ca  en- 
suite du  protectorat  de  la  France 
à  la  cour  de  Rome,  où  i!  fut  reçu 
avec  distincliuu.  Sa  probité,  sa 
douceur ,  sa  vei  tu ,  sou  esprit,  ses 
lumières  et  ses  services  lui  au- 
raient procuré  la  tiare  après  Ur- 
bain VIII  sonami ,  s*il  n^était  mort 
durant  la  tenue  du  conclave  9  le 
37  avril  lO  V1  j  à  65  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  V Histoire  des  guerres 
eiviiesde  Flandre ,  écrite  en  ita- 
lien, imprimée  à  Colpgae^  iQ^d, 
3.  * 
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iGr»C,  1639,  5         i"-^*î  et  îk 
Pari>,  de  rimprirneric  t  oyale.Cet 
ouvrage  sent  l'hounne  d  état  par- 
iiaileiut:itt  iudlruii  de  ce  qu'il  ra- 
conte. Su  narration  est  plu»  ser- 
rée, et  pur  conséquciil  phi»  iuté~ 
ress.uDte  que  ceUe  de  Strada.  II. 
Mémoires ,  Amsterdam  et  Venise , 
1648  j  ln-8%  traduits  par  Tabbé  de 
Vayrac,  en  1715,  à  Paris»  %  Tol* 
in- 1 2.  III.  Reiatiof^  de  »an  am*  < 
hassade  en  Flandre,  Anvera» 
1629 ,  in-4* >  Cologne ,  ifil^o^in- 
Paris,  if^M,  în-i^  IV.  Des 
y^r^O^vs-, estimées  ,  et  traduites  eu 
IVaitçais,  in-i?..  Mirœuse  le  tient 
aussi  pour  auteur  d'un  ouvrage  in- 
\Xi\x\itCoium&ntariirerumeccU' 
aiéuHeavwnà  C4eimnti$F'm, 
poHtiJlc€Uu  ad  tempara  Ur^a^ 
ni  y  i  IL  Peud'bîstorien^moder- 
nesont  mérité  d*être  comparés  a 
ceux  de  l'aniiquîté  ;  Bcntivoglioa 
eu  cet  avantage.  C'était  un  très- 
bel  esprit.  Son  style  est  aisé  ,  na- 
turel et  pur.  Ses  réflexions,  qu'il 
prodigue  peut-être  un  peu  trop  , 
marquent  une  <  ounaisiauce  pro- 
;uude  de  la  politique  et  du  cœur 
humain.  *  Beutivoglio ,  dit  son 
traducteur,  a  fait  éclater  lea  ta- 
ie ns  de  Phomme  de.  lettres  et  de 
rhomme  d*état.  C'est  à  ces  deux 
titres  .qu*il  a  illustré  son.  aiécle. 
Us  sont  d'autant  plus  incontesta* 
bles,  que  Pun  et  Fautre  sont  évi- 
demmentconsip-nés  dan.<<  ses  écrits. 
On  peut  prendre  une  juste  idée 
de  i'etude  quïl  avait  laite,  et  des 
connaissances  qu'il  avait  acquises 
des  régies  de  l'histoire  et  des 
meilleurs  écrivains  de  l  antiquité, 
sur  les  traces  desquels  il  a  marché 
avec  tant  de  gloire»  par  Je  juge- 
ment  qu^il  porte  de  Vbistoire  du 
jésuite  Strada,  stm contemporain 
et  son  ami.  «  Il  peint  tTeo  Térité 
et  avec  feu.  Trop  de  aèle  pour 
rautorité  ultrwoata^ne ,  et  trop 
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(i'attachenu-ni  aux  i;>j):!i;nols,  ont 
quelquefois  égaré  sa  pluine.  »  Au 
l'cste  j  il  prétendail  qu'il  avait 
presque  toujours  composé  à  la 
Dâte,  dérobaiit4fQélqua8  momens 
aux  affain»  ^  au  tumulte  de  la  eoii r , 
«t  luttant  contre  les  obstacles 
d'une  faible  sar)té. 

BENTIVOCLIO  (  Hippol^tf.  ), 
d'Aragon  ,  naquit  à  Fcriare  ,  (iuiis 
la  secondé  moitié  tin  i6*  »ièele. 
Après  avoir  perfectionné  ses  étu- 
des à  Paris»  il  embrassa  1  a  car~ 
rièrc  de»  urntes ,  et  set  s  il  en  FIcéh- 
dre^  en  iSSft^  avec  Je  grade  de 
capitaine.  Étant  retourné  en  Ita- 
lie f  il  suif  il  François»  duc  de  Mo- 
dène  au  siège  de  Parie ,  et  y  fit 
preuve  de  bravoure  et  d'babileté. 
Bentivoî^Iio  était  fort  instruit  ;  la 
plupart  des  langues  mortes  et  vi- 
vantes lui  étaient  familières  ;  il 
connaissait  les  diverses  parties  de 
Farcbitecture  .  était  assez  bon 
musicien,  tt  avait  beaucoup  de 
l^oût  pour  la  poésie.  Il  donna  au 
théâtre  de  Ferrare ,  les  trois  dra- 
mes suivans:  I.  VJnniéaUin 
Cofoa,  II.  La  FiUi  di  Tracta, 
111.  VAekUU  in  Seiro  ;  cette 
dernière  pièce  fut  aussi  représen- 
tée à  Venise  en  i66ë.  Il  a  compo- 
sé en  outre,  une  comédie  enpro- 

.  intitulée  :  Impe^ni  pcr  dis- 
r/racia, imprimée  après  sa  mort, 
ModèiRN  lOS^,  in-12;  et  des  Poé- 
sies diverses  que  Ton  trouve  dans 
diHerends  recueils  du  temps.  Beii- 

ti  voglio  était  membre  de  plusieurs 
Académies.  Il  moqrut  dans  sa  pa- 
trie en  i685. 

B£NT1V0GLI0  (CoBHmut) , 
Tondes  filsduprécédeDt,  ne  à  Fer- 
rare  en  i6()B  ,  mort  à  Rome  le  3o 
décembre  1752,  fut  d\')bord  en- 
voyé à  Paris  en  qualité  de  nonce  , 
dans  un  temps  dillicilc,  et  in)niîné 
cardinal  en  1719.  lia  lait  quelques 
^uvrageb  ^  «lUri;  autres  ;  une  Tru- 
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ducti&ti  en  wisscroltide  laThé- 
baïde  de  Slace ,  Rome,  i729» 
gr.  in-4%réimpr.  à  Milan,  , 
9  Yol.  in-4*.  Il  la  publia  sous  le 
nom  de  Selvag^b  Porpora. 

Bë!«TI VOGLU)  (  Loi  is  ) ,  frère 
de  Corneille,  était  versé  danfi  la 
théologie  et  dans  la  philosophie^ 
et  s'occupait  aussi  d'éloquence  et 
de  poésie.  Plusieurs  Académies  de 
Ferrare,  sa  pairie,  et  de  Verii'e» 
Tadmirenl  iiii  nombre  de  leurs 
membres.  Borsetti,  dans  sou  Ifis- 
toirc  de  VuniversiU  de,  FéTra- 
re,  rapporte  qu'il  composa  des 
Diêcaurê  aeadémifues  ;  des 
Lettres ,  des  Poésies  iyi^iques,  et 
plusieurs  autres  opuscules.  Aucun 
d'eux  n'a  vu  le  jour.  Louis  Beoti- 
voglio  était  grand  d'Espagne. 

BENTIVOGLIO  (  Matilde)  , 
sœur  de  (lorneille  et  de  Louis  , 
née  à  Ferrare,  et  morte  à  Rome 
en  1711 ,  épousa  le  marquis  Ma- 
rio Calcagnini;  elle  faisait  des  vers 
qui  furent  loués  par  i  Académie 
desArcadiens,  dont  elle  était  mem* 
bre»  et  des  TraducHcns  d*ou« 
Tràges  français.  Crescinibeni  en 
&lt  mention  dans  son  Histoire  de 
Cette  Académie.  Camille  Ca- 
praraBBHTiTOCUO^qui  vivait  aussi 
à  Rome  en  1714  >  ^e  distingua 
également  par  son  savoir ,  et  écri- 
vait bien  en  vers  et  en  prose. 

BENTIVUGLIO  (  Fuinçoise)  , 
femme  de  GaleottoManfredi,priJi- 
ce  de  Forli  en  Italie. Irritée  de  l'in- 
différence et  du  mépris  de  son 
mari,  qui  avait  contracté  »  dit-on  y 
un  mariage  secret  arco  une  de- 
moiselle de  Faênsay  elle  gagna 
deux  médecins  pour  l'assassiner. 
Bile  feignit  d'être  malade  9  les  fit 
venir  dans  sa  chambre  ,  avec  des 
armes  cachées  sons  leurs  habits  ; 
Galeotto  s'étant  défendu  contre 
ses  assassins,  elle  prit  un  poignard 
et  le  lui  plongea  dans  ie  cœur. 
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bf.ntivo(;lio  ((!oRîfFjLtE), 

]  ittiiit;r  marquis  de  <,;ialricri, 
iiiai4|iii!4  (Je  Castely  et  sci^iictii  de 
Magliano,  ûh  de  Cooslaot  Benti- 
voglio  el  à^Béièae  Raogone  9  était 
petit*ib  d*AfiBibftlIl9  seigneur  de 
Bologne  (vot/ez  cMeësitâ),  et  de 
Lucrèce  d^Este»  de  la  famille  des 
du09  de  Ferrare.  Il  s'aitacha  à  la 
France ,  et  fut  gentilhomme  de  ta 
cli.ifuhre.  sfMis        rois  Henri  H 
et  François  II.  Le  premier  «le  ces 
monarques  le  créa  son  lientenanf- 
général  en  Toscane,  et  le  second, 
chevalier  de  l*or<lre  de  h.iinl-iMi- 
chel  eu  }5Co.  Les  ennemis  des 
Goiaes  raccufèrenty  dit  M.  de 
Thoo  9  d'avoir  ihit  tuer  k  la  Aoche» 
Guyon  ,  par  ordre  du  duc  de  Guise 
et  du  maréchal  Saint-André^Fran* 
cois  de  Boorboiîy  comte  d'£n- 
ghien.  Mais  il  s*eh  justîBa  auprès 
du  roî  de  Nivarre  ,  frère  ihi  comte 
<rKiig))ien  ,    âUègiiant   que  ce 
malheur  était  an'ivc  sans  dessein, 
cl  par  le  peu  de  préeanlion  de 
quelques  jeunes  gens  qui  badi- 
Daieat.  »  (      Vlu>u,  iiv.  25.  )  lin 
CM  encore  plus  grave  ie  lit  eher 
par  le  pape  Pie  IV,  &  comparaitrt 
ainai  que  ae»  frèrea^  devant  lea 
tribunaux. Oal*  a  cou  tait  eaauitf  d*i« 
nimitiésparticiilièrescontreLippo 
G4iisilieri,  et  d^avoir  ,  dix-huit 
an*  auparavant,  t'ait  périr  ce  sei- 
gneur (  lï  l'ai-ant  sauter  sa  maison 
avec  un  baril  ile  poudre.  Benti- 
▼oglio  mépi  l'.ci  celte  accusation  , 
qui  était  r«llct  d'une  intrigue  de 
aea  ennemis ,  et  se  contenta  de  ré- 
pondre qu'il  èlidtinoffpable  du  fkit 
dont  on  TacciiMit ,  et  qu'ayant 
rhonneiird'dtre  ebeyalier  de  ror* 
dre  du  roi  trèa-cbritien  «  il  n'é- 
tait justiciable  que  de  8»  tnajeaté* 
Bentivoglio,  d*un  caractère  ar- 
dent, passa  en  Polog^ne,  etcher- 
cliant  les  cond>atH  et  îa  gloire  , 
alla  aeriir  ea  iiongrie  contre  lea 
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Turcs:  n  s'y  distingua  au  point 
que  l'enipt  reur  Maximilien  II  ^ 
après  lui  avoir  renouvelé  les  pri- 
vilèges accordés  à  .son  bisaïeul  ^ 
l'invettit  du  château  deGaaltferiv 
ailoé  entm  GuaataJIa  et  Aeggio» 
AlplioDae,duc  de  Ferrare,  dont  li 
devint  généraUtalmc  9  Térigea  ei| 
marquisat  pour  lui  et  se»  deseeui* 
dans  9  en  1576.  La  ville  de  Sienne 
fil  aussi  présent  à  Bentivoglio  , 
pour  TaToir  dél'endne,  des  fiels  de 
Castel-Olieri ,  de  Montario  et  de 
Magliano,  et  le  giaiul-duc  Côu>« 
1",  lui  confirntace  don,  l'an  1  fiti  ). 
Bentivoglio  fut  marié  deux  foia  ; 
1.1  première,  à  Béntrix,  fille  de 
Philippe  d'Bale,  seigneur  de  Saint-» 
Martin ,  et  de  Marie  de  Savoie  , 
fille  natovelle  9  légîtoée  do  due 
Dmuianuel  Philibert;  la  deuxième 
à  Isabelle  Bendidio  ,  fille  de  Ni- 
colas, noble  Fcrraraîs.  Corneille 
mourut  vers*  i583,  laissant,  outre 
cinq  en  fans  morts  en  bas  âge  ^ 
Hippoljle  II,  marqujs  de  Gual- 
tieri ,  qui  recueillit  les  enfans  du 
comte  Pio  Torelli,  sou  beau-freie^ 
en  161 2  ^  apria  aa  déoapitatien  ; 
eommanda  les  troope a  de  Céaar 
d*£9te»  et  mourut  en  s6u^  sont 
poetéiité;  Geneviève  ,  mariée  an 
même  comte  Pio  Torclli.  {VoyeM 
ToauLi  Pio).  Le  célèbre cardkkai 
Bentivoglio.  (  Voyez  BE^nvocue 
Gui.  )  Entius  IIÏ  ,  marquis 
Gualtit  I  i  ,  par  la  renonciation  du 
cardinal  son  irère  ;  et  Marguerite, 
mariée  à  Alphonse  Xurci,  coBite 
d'Ariano. 

BENTIT(H3LI0  d*Aragoa 
(  Hiiffocm  )  f  marquis  de  Qmtà^ 
tierl ,  noble  vMtkn,  patrke  4^- 
Ferrare ,  gmftd  d- Espagne,  oui»- 
tivales  belle»-* lettres.  Il  MeuciiC 
à  >Iantoue  es  novembre  17*29  9  à 
Tilge  de  35  ans ,  ne  laissant  de  sa 
femme  Marie  -  Anne  Gonrai^iie 
prmceaae  du  Mêif^^f^te,  qu'uo 

a5* 


Digitized  by  Google 


988  B  E  N  T 

fils  posthume  mort  en  lySo.  Guy 
jbtMâvuGLiu»  sou  frère  ,  camérier 
dionoeur  du  pape,  prélat  domes- 
tiqué .ea  17216  et  référendaire  9 
quitta  rétat .  ecclésiastique  à  la 
mort  deaon  oeveu  pour  se  ma- 
rier. Le  marquisat  de  Gualtierî 
passa  du  chefdeGineYrafiENTivo- 
GLio  {voyez  l'article  ci-de.ssu«?  ), 
à  la  branclip  aînce  des  desci  udaus 
de  PioTort'lli ,  et  eî>t  eiicor»'  ptvs-  1 
sédé  par  elle.  Il  y  existait  au.s>i  1 
deux  brauclies  de  la  Maison 
BeulivogUo  d'ArragOQ  y  établis 
Tune  à  Sas80«?Ferrato  9  Tautre  à 
Gubblo. 
BENTLEY  (  Rigrahd  ) ,  le  plus 
-  célèbre  critique  de  l'Angleterre  , 
né  à  Oulton»  dans  le  comté  de 
Iforcky  en  1661 ,  fut  bibliothé- 
caire du  roi  Guillaume  en  1695  , 
après  le  savant  Justel,  et,  eu 
1^00  •  directeur  d'i  coiiégo  delà 
Trinité  à  Cauibridg-e.  11  nimirut 
en  1742»  âgé  de  bi  ans ,  uprts 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages. 
Les  priocipauic, sont.:  L  DeSi^er- 
mùnê€€n(reU9inûrédMi€$9tM9^ 
4uits  en  jplusieurs  langues.  Bent- 
ley fat  le  premier  qui  eut  les  5o 
lîv.  sterL  que  Boyle  légua  parson 
testament  au  théologien  qui ,  dans 
huit  sermons  prononcés  pendant 
Je  cour<  d'iMif  :;nr.Af'  .  d<'fVndrait 
Jft  religion  naturelle  .  et  révélée, 
ii.  Une  exceliente  Réfutation ^ 
.  sous  le  nom  supposé  de  PhiUltu- 
thlr€'  de  Leipsick ,  du  fameux 
discours  de.  CoUins  sur  la  liberté 
de  penser  9  1715.  Amiaiid  de  La 
Chapelle  a  traduit  cet  .ourrage 
eous  Ib  titre  de  .Friponneries 
iaîques  ,  Amsterdao^y  .1758  » 
•ÎA-oV  lil>  Plusieiirs  savantes 
.éditions  d'auteurs  pjers  et  latins, 
qu'il  a  enrichies  de  liotes ,  tel!> 
que  Maniiius,  17^9,  Térencc- 
et  Poudre,  lyiG  et  1727;  Ho- 
race, i^n,  ÀmAietA^iu,  i^a8f  I 
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2  vol.  in-4'';  Lueoin  f  Straw- 
berrjr-Hili,  1760 ,  iu-4" ,  etc.  Le 
caraètère  peu  obligeant  de  Bent- 
ley lui  attira  plusieurs  qiiereilet 
qui  donnèrent  lieu  &  différent 
écrits,  entre  autres  à  sa  Disser^ 
taiioti  sur  UêépUrtê  de  Pha/U^ 
ris. 

BENTLEY  (  Thomas)  ,  nercu 
de  llichard  Bentley  .  cultiva  la 
po/'sie.  Il  composa  une  tragédie 
iiitilulée  Phiiodamus,  1767  9  et 
le  Patriotisme  ,  satire  que  Ton 
trouve  dans  le  Repository  de 
DiUy.  En  1 76 1  11  fit  représenter 
au  théâtre  de  Drury-^-Lane ,  la  €0•' 
InédiedeSl$msAas^9•;  mais  cette 
I  pièce  ne  plut  point  au  public  qui 
n'y  vit  qu'une  satire  de  parli;  elle 
ne  fut  pas  mieux  accueillie  en 
178^4,  et  l'auteur  la  relira.  11 
mourut  peu  après. 

BENTLEY  (  Elisabeth  ) ,  née 
àrvorwichau  mois  de  novembre 
1767.  Son  père,  quoique  cordon- 
nier^ avait  reyu  une  bonne  édu- 
cation. Ce  fut  lui  qui  lui  apprit  à 
lire,  mais  elle  eut  le  malheur  de 
le  perdre  en  1*785.  Deuxans  après 
Élisabeth  Béntlej  composa  quel- 
ques vers  qui  furent  applaudis  par 
différentes  personnes  qui  Tencou- 
ragcrentà  continuer.  Elle  a  donné 
eu  1791  un  Recueil  de  poésies  , 
dont  les  journaux  du  t^mps  pur- 
lurent  avec  éloge. 

BENTZ.ERADT(  Cha»les-Hen- 
HL  )  ,  né  dans  le  Luxembourg,  se 
fit  cistercien^  à  Orrai»  à  l'âge  de 
31  ans.  Il  en  fut  abbé  pendant 
59,  et  signala  le  temps  .de  son 
gouTCrnement  par  son  attention 
à  soutenir  la  régularité  que  dont 
Bernard  de  Montgaîllard ,  appelé 
rommuncment  le  Petit  Feuil- 
lant, y  avait  iatroduite.  11  mou* 
rut  en  1 707. 

BENVENUTI  (  Cuaûles  ),  jé- 
siUtc  italien^  ^ hysiciea  et  mathé- 
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maticien  célèbre  »  né  à  LÎTOurne 
le  8  léfrier  17169  mort  A  Varso- 

Tie  en  1 789,  &  l'Age  de  y^ans  9 
se  fit  jésuite,  et  fut  nommé  pro- 

fesseurdc  mathéinntiquesù  Rome. 
Apres  rcxtinction  desonordro  ,  il 
se  retira  à  Varsovie  ,  près  du  roi 
de  Poluuiit' ,  qui  lui  léinoigna  la 
plus  n^raiifle  esliine.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Airégé  de  la  jiliysique 

fénéraie ,  Home,  1754,  in-4°' 
I  y  explique  a^ec  clarté  les  élé<- 
mens  oe  la  physique  ,  de  la  mé- 
canique et  de.  l'astronomie  new- 
tonienne.  II.  Dissertation  sur 
4a  fnm  u  re  ,  1754,  in-4° ,  Rome. 
III.  Une  Traduction  itaUmne 
dc^  Kl/'mens  d»;  géométrie  de 
Clairaut,  Rome,  i^Si.  IV,  Des 
Réflexions  sur  le  jcmifisme  , 
1772.  V.  Ij  Oraison  fuiécùre 
d'Ancajani,  évêque  deSpolette, 
1645.  Éxcepté  la  traduction  de 
Clairaut  ^  tous  ces  écrits  sont  en 
lalîn ,  et  ont  paru  à  Rome. 

BENTENUTI  (  Joma  )  ,  sa- 
vant et  laborieux  chirurgien  ita- 
lien, né  à  LucquesTersi  73$,  exer- 
ça son  art  dans  cette  rillp  ,  vers  le 
milieu  du  18*  siècle.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Disser- 
tai ioiics  et  quœstiùnes  medicœ 
magis  ceîehres  ,  Luccîç  ,  1 7.57 , 
în-8*.  II.  Jii/lessioni  aojtra  (fil 
effetti-  dei  moto  a  cavaUo , 
Lucques,  1760 ,  in-4**  li  démon- 
tre danscetouTrage  les  aTantages 
de  l'équitation.  III.  Diêiertaiiû 
pUt/sica  de  iumine,yindohonas, 
1761 ,  in-4*.  lY.  De  rubigmis 
frunicntum  corrnmpentis  eau- 
sâ  et  mtdciâ  ,  Luccaa,  1762.  V. 
Observât io m/ m  tncdirarum  , 
quiti  aïULlmiinr  su ptrstructœ 
suntn  coiiectio  prima  ^  Luccœ, 
17G4J  in-ia.  Ces  observationb 
roulent  sur  l'histoire  des  mala- 
dies 9  ^'ftprès  l'OttTerture  des  ca- 
daTrcs« 
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BEMZEL  DE  STERNAU  (  Am- 
SKuiB*Fkuiiçoi9  'DB)  9  né  en  17389 
fut  nommé,  à  Tâge  de  19  ans, 
conseiller  intime  de  rélectcur  de 
Mayenre.  11  devint  ensuite  chan^ 
fcîîf  V  d*étal,  et  s'occupa  prinri- 
}<:ih  itii  !if  de];i  réforme  dcsécoles, 
de  la  dirnuiulion  du  nombre  de» 
couvcns  et  de  leur  discipline. 
L'empereur  d'Autriche  l'appela  à 
sa  cour  ;  mais  Bcnzel  refusa  cet 
honneur  »  disant  qu'il  se  deraîl 
tout  entier  à  son  pays.  Benzel  fut 
un  des  plus  ardens  h.  provoquer 
l'union  des  évêques  d'Allemagne 
contre  la  cour  de  Rome.  Eni782, 
il  fut  chargé  de  la  haute  curatelle 
des  universités  j  et  garda  cette 
eharp^e  importante  jusqu'à  sa 
jriort ,  arrivt'T  en  1784.  On  a  de 
lui  une  brochure  remarquable  , 
sous  ce  titre  :  NouveiU  organi- 
sationde  l'université  de  M  agen- 
ce, 1784  ,  in-8*. 
^BENZÉLIUS  (&ic) ,  docteur 
en  théologie  y  -  archevêcpie  d*Up-^  ^ 
saigné  en  Suède,  ni  1642,  ft 
sous-^hancelter  de  l'université, 
mourut  en  1709,  à  67  ans. 
d'une  famille  fort  obscure,  il  dut 
sa  fortune  à  ?^es  talens  et  à  soq 
mérite.  11  apprit  les  langues  lati- 
ne ,  grecque  et  hébraïque.  Le 
comte  de  Lu  Gardie,  chancelier 
du  royaume  de  Suède ,  le  choisit 
pour  être  auprès  de  ses  enfona. 
Après  avoir  lait  l'éducatloD  de  ces 
jeunes  seigneurs  ^  il  se  mit  à 
voyager;  il  parcourut  la  Saxe  et 
le  Danemarck;  ensuite  il  traversa 
l'Allemagne  pour  aller  en  France^ 
d'où  i!  passa  en  Angleterre  et  de 
!\  en  Hollande  :  il  retourna  eu- 
eore  une  fois  cfi  Allemagne  ,  dans 
le  dessein  de  voir  Tltalie;  m.tis 
des  aiTaires  le  rappelèrent  k  Lp- 
sàl  en  i665.  Il  consultait  les  sa- 
vans  de  chaque  pays  par  où  il  pas* 
aait»  et  visitait  les  plus  belles 
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bibltolbèqucA.  De  retour  en  son 
pays,  eu  1666,  il  lui  choisi  pour 
rero|>lir  nnr  cliairr  de  prol'esseiir 
en  théologie  ,  avec  une  place 
(l'aiï^t'sst'ur  d<in<»le  consistoire.  II 
reçut  le  titre  de  dot  leur  en  i6jr5. 
Deux  ans  aprèî*,  le  roiChuries  XI 
lui  donna  Vérêché  de  Strengnei , 
mi  9  en  1700»  il  fut  nommé  &  i*ar*- 
cbeTéché  d'UpsaL  II  fat  marié 
deux  Ibia;  de  sa  première  femme  il 
eut  i3  esfans  dont  3  devinrent 
archevêques  d'Upsal.  Il  a  publié 
plusieurs  Dissertations  sur  (a 
vie  fies  patriarches.  On  a  en- 
core de  lui  piusieur»  oii\ rag;c.sstir 
l'Eeritnro  Sainte  ,  riii?t«)iic  er- 
clésioistiqae  et  la  ihéuiogie  ;  le 
plus  considérable  est  une  Tra- 
duction  $uédoise  de  ia  Bible  , 
^«Màbotm,  1703*  in-fol. 

BENZÉLIUS  (Éaïc)  »  arclMJTâ- 
^nedTpaal,  fils  du  précèdent, 
né  en  1675,  à  Upsal,  joignait  ù 
im  rare  savoir  en  théologie ,  une 
'profonde  connaissance  des  lan- 
gues, de  riiistoire  et  des  antiqui- 
tés. 11  fut  d'alxird  hibliotliécaire 
de  Tuniverbité  d'L  p?al ,  et  pro- 
fesseur de  théologii'.  Son  mérite 
l'élera  SMCCCSSÎTeincnt  aux  sièges 
de  Gothenbourg,  de  Liiikœptug, 
«t  enfin  à  rarchevêohé  d*UpsaI.  | 
Il  fut  un  des  premiers  Membres 
da  l'Académie  de  Stockholm  ,  et 
conconrut  puissamment  à  Téta- 
•Missement  de  la  société  des  scien- 
ces d'Upsal,  qui  eut  lieu  en  1720. 
Ses  écrits  y  qui  forent  très-estimés 
dr  SOT»  frrnps,  sont  :  Tne  tra- 
din  lii  li  latMH:  du  S'tctus  Juflai- 
tus  de  Moi-r  Maiinoiîides;  des 
Biémoire^  sur  riiisloire  de  Siih- 
ûe'jMonunutilasueco'^olfUca, 
seu  lUphiios  itluitrmiHê;  et 
des  éditions  de  plusieurs  ehroni* 
ques  du  nord.  11  mourut  en  174^. 

BENZÉLIUS  (  Hmi  ) ,  arche- 
Têque  d'Dpsal>  ibère  du  pcécé-  g 
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dent ,  naquit  à  Strengnes ,  en 
1689,  et  fit ,  en  1714  et  les  années 
suivantes,  par  ordre  de  Charles 
Xll .  lin  vojage  scientifîqiie  dans 
rOriciit.  Il  visita  succesbi\ rmt'iit 
!*Arrliiprl .  la  Syrie  •  la  Fale.sline 
el  l'fc^vplc.  La  plupart  des  <»1>- 
scrvations  qu'il  recueillit  pendant 
5011  voyage  font  partie  d'une 
collection  de  dissertations  latines 
40*11  publia  sous  ce  ihTczS^i" 
tagmadissertntionum  in  JcU' 
dtmiâ  Lu7idensi  'fiahitarum  , 
1745»  Leipsick  ,  10-4"-  retour 
dans  s^a patrie,  Benzélnïs  prcf'-'H 
la  lliéoiogie  ,  oitliul  I  cNtche  (ie 
Lund-,et  succi  da  cn>uile  à  son 
frère  Jacoh  Bciuélius,  archevt  qr.tj 
d'Lp&al,  mort  en  1747-  î»«'lein' 
d'une  Description  de  la  Pales- 
llfMet  d'autres  écrits.  Henri  Ben- 
sélius  mourut  à  Upsal,en  175S. 

BENZÉLIDS  ffl.  Jcster)  ,  pa- 
rent de  Henri  Benzélius,  était 
évêque  de  Strengnes.  Il  publia 
en  1744  9  à  Heluistadt.,  une  Dis^ 
sertation  îatîne  sur  Jt  an  Bu^ 
rwus,  écossais  nv.'i  fit,  dans  le 
17*  sièclf ,  des  cour^o  Uan^  inie 
]Ku  ile  de  riiurope ,  préchtiut 
parlout  où  il  pa^^sait  la  réunioD 
des  calvinistes  et  des  lutliériens. 
Beoséliiis  mourut  Ters  la  fin  d« 
iS*  siècle. 

BENZIO  (  TaTPBon  )  ^  natif 
d'Assise^  cultrra  la  poésie  ita« 
lienne  depuis  i55o  jusqu'à  Taa 
1571 ,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  de 
ses  épifîramrnes  latines  sur  la  vic- 
toire de  Lcpantc.  Il  fut  ^envtaire 
tle  plu'^ioiir'  pcnl  1  It;-.  riiliT  auti'CJ 
de  Jules  111.  Sou  li<ti  J  il>if  laideur 
le  fit  comparer  à  un  loup  et  à  no 
sanglier  ;  sa  douce  philosophie  et 
son  austère  probité  le  firent  aur- 
nommer  le  5<>«fusre  de  Borne.  Ses 
Poéêiu  ladines  et  italiénnes  / 
écrites  avec  giace.et  facilité  ,  ont 
été  recueillies  par  Pallaytcini  » 
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r.riiter  et  Varchi.  On  a  encore  de  [ 
lui  quelques  Lettres  factlictists 
dans  le  recueil  d'Atanagi. 

BENZIO  (  MAznnuEs-SotDÀ- 
.»i  ],  sculpteur  floreatiiiy  né  en 
i65è  V  et  renommé  pour  l'exacte 
ressemblance  et  le  fini  de  ses  iné- 
.daillons.  On  lui  doit  ceux  He  la 
reine  Christine  de  Suède  ;  du 
.pape Innocent XI, Corne  lll, 
ffrand-dnc  de  Toscane  a  et  de 
JA)ui^  XIV^.  Il  sculpta  ce  dernier 
dans  un  voy:»?:c  qu'il  fit  en  Fronce, 
lieuiio  exécutai l  aussi  avec  succès 
les  bas-reliefs  et  les  statues. 

BEMZONI  (  Ybvtitbiito  issu 
.  d*une  famille  puissante  de  Crema, 
exerçait  la  souveraineté  dans  cette 
>  illc ,  lorsqu'on  iSiO,  l'enipercur 
,Ueori  VII  j  le  contraignit  d'abdi- 
.  quer.  Ce  monarque  étaat  mort , 
il  recouvra  son  autorité  ;  mais  ?a 
patrie ,  trop  iaibie  pour  rester  in- 
dépendante .  passa.  ver<^  i55o, 
sous  la  doniiii.ition  d  uu  Viscunli , 
seigneur  de  Milan.  Néanmoins  la 
lamilie  Bcnzoni  conserva  son  in- 
fluence dans  Crema.  -^Bbmsoki 
(Georges),  de  laménfte  fiiroîlle  , 
.parvint)  en  1405^  &  chasser  les 
partisans  de  Tisconti  »  et  ftprès 
avoir  gouverne  (Irema  pendant 
sept  années ,  fut  dépossédé  par  le 
duc  de  Milan.  Depuis  celte  épo- 
^^le^  la  souveraineté  d^^  renia 
iut  perdue  pour  les Benzoni. 

BfiHZ.()NI  f.lKRAME) ,  milanais, 
naquit  vers  1  au  i  Après  avoir 
parcouru  les  principaux.royaunies 
«rEiirope,  il  pa.«sa  en  Amérique 
06  «I  rest»  14  ans.  Il  M  éeHt  en , 
Ircris  livrer  VBUtaire  du  Naa^ 
ve4Au  Mande,  dédiée  au  pape 
»Pie  IV  ,  et  imprimée  à  Venise  en 
i565  et  1573,  iû-8°.  Celte  his- 
toire fut  traduite  en  latin  et  nug- 
jiientér  de  notes  Ct  d'un  onvi  ;i^'r 
jntiiiil('  :  Dtuscriptio  expeditio- 
nis  Gaticrum  in  Floridam,  j 
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1578,  i58i  et  i5S6,  in -8*.  L'o- 
riginal iL'dien  a  été  traduit  en 
français  par  Urbain  Chauveton  ; 
il  y  a  aussi  des  traducjttons  anglai- 
se «  allemande,  hollandaise;  cette 
dernière  a  été  publiée  par  Charles 
Vormander  ,  en  i65o  ,  in-  1". 

BKOLCO  ou  BIOLCO  (  Av- 
ge),  surnommé  Ruzzante ,  na- 
quit à  Padonc  ,  et  OMMimt  en 
154*?.  Il  étudia  (le  Iximir  1km ire 
l'air,  le  geste  et  le  Lni^^ai^e  des 
villageois  ,  et  en  prit  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  naïf,  do  plaisant  et  de 
grotesque.  C'était  le  Vadé  des 
Italiens.  Ses  Farces  rusHque^s  ^ 
quoique  écrites  d'un  stjje  popu- 
laire ,  plaisent  aux  gens  d'esprit , 
par  la  vérité  ayec  laquelle  les  Cam- 
pagnards y  sont  représentés  •  et 
par  les  bons  mots  pl({uans  dont 
elles  sont  assaisonnées.  11  aimfi 
niieti\  rtre  le  prenner  dans  ce 
genre  que  le  seeni).! dans  un  aiifie 
pins  élevé.  Se-,  j»;  iin  ij)ales  pièces 
sont  :1a  Vaccaria  ,  V A ncvnila- 
na ,  la  Moschctta,  laFiorina, 
la  Piovanui,  etc.  EUes  furent 
imprimées  avec  d'autres  poésies 
du  même  genre  en  i584  $  in-ia, 
sous  ce  titre  :  Tuttô  I*  Opère det 
faniùsissimo  Ruzzante.  Elles 
ont  été  réimprimées  en  i598,in- 
12,  et  en  1617,  in-6^  {yoyez 
Cai-mo.  ^ 

BKK  -Ki  liAER  (Lofîis),  lliéo- 
lojj;i(Mi  (]<  lî.de,  mort  à  Fribourg, 
eu  liri>^aw,  le  14 avril  i^.k'i,  pro- 
fessa la  ibéologie  avec  sui;eès  à 
TuBiversité  de  sa  ville  natale  »  dont 
il  devint  rectecir  en  iSso.  It  lut 
étroitement  lié  avec  Éraside  »■  dont 
les  opinions  religieuses  étaient 
conformes  aux  siennes.  On  a  de 
lui  :  MO  Traité  de  ia  préparation 
à  line  mor  t  r  h  rêt  îenne ,  e  t  q  u  e  l * 
ques  Con^nitatairts  sur  deé 
psaum  e  s ,  1  »,  1 1  e  ,  1  à  5 1 . 

BÉaALI>  jJES  BAULX  ,  sei^ 
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gnciirde Mar<;(  i!l<  ,  grnnd  nnatear 
des  lettres  et  même  de  philoso- 
phie,  BHÎTant  Jehan  de  Nostre- 
Dame ,  qui  nous  apprend  que  ce 
sei^eur  ayant  acquis  cTun  physi- 
cien catalan  quefiiues  ouvrages 
traduits  de  Farabe,  qui  traitaient 
-de  Tastrologie,  à  laquelle  il  ajou- 
tait foi,  dcTÎnt  cxti-rmement  su- 
perstitieux aprèb  le^  avoir  lus. 
Nostradanius  ajoute  que,  malgré 
ce  défaut,  Bérald des  Baulx  n'en 
épousa  pas  moins  la  fille  du  roi 
des  Uérules  et  des  Oliotrites,  et 
qu'il  mourut  en  1239  à  la  fleur  de 
^aon  tige ,  frappé  de  ce  qu'un  oi- 
seau sinistre  était  Tenu  se  reposer 
sur  le  toit  d'une  maison  située  tîs- 
ifyis  in  sienne.  On  ne  sait  d'après 
quelle  autorité  La  Croix  do  Mai- 
nca  avancé  que  ce  Bérald, dont  on 
ne  cinnait  rien  ,  qui  n'est  cité 
nulir  p.irt,  étnit  lois^i  bon  pot  te 
t]i\v  grand  astrologue  et  malhènia- 
tii  i*'n. 

BÉRARD  (Tiebre)  ,  apothicaire 
à  Grenoble ,  botaniste  estimable 
mais  trop  peu  connu  9  Tirait  vers 
le  milieu  du  17*  siècle.  11  a  laissé 
nn  manuscrit  de  7  toI.  in-foL  sur 
les  plantes  du  Dan  phi  né.  La  biblio- 
thèque de  Grenoble  possède  cet 
ouvrage,  qui  a  pour  titre  :  Thea- 
iTitm  hotamctmi ,  if>55 ,  et  dis- 
tribué suivant  la  métliiode  de  Gas- 
pard Rjoilun.  Il  e^t  souvent  cité 
par  Denis  Jonquet ,  médecin  de 
Paris,  qui  a  écrit  sur  les  plantes. 
On  regrette  Tivement  qu'il  n'ait 
pas  été  imprimé.  Villars,  compa- 
triote de  Bérard,  a  donné  à  un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des 
cjnarocéphales  le  nom  de  Berar- 
dia. 

BERARDI  (CnARiES-SÉBiSTiEN), 
né  à  Oneille  en  i^u).  professeur 
de  droit. canon  i\  l'uni vrt'îtfé  (le 
Turin,  pîiblia  quatr«*  \  .liiim-.  de 
dissertations  sur  la  jurisprudence 
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canonique.  Depuis  sa  luoi  t  arrivée 
vers  1766,  ses  Imtitutiom  ea 
2  vol.  in-8*,  ont  été  mises  au 
jour  par  Tabbé  Baudisson 9  l'onde 
ses  successeurs  dans  cette  chaire^ 
et  qui  est  mort  seulement  depuis 
quelques  années.  Mais  TouTitige 
qui  ÛÀi  le  plus  d'honneur  à  Bè»« 
rardi,  est  intitulé  :  Gratianodi 
canones  genuini  ah  apocry- 
phis  flùcreti  >  corrupli  ad 
einendaltorum  codicum  fdeni 
exftcti  ,  ififfteidores  commodâ 
interp n  ia  f  iant'  illustrati  ,  4 
ToI.ifl-4%  Turin,  i^S^^et  ann^e» 
suivantes,  actuellement très-raf e  » 
parce  que  l'Espagne  et  le  Portu» 
gai  ont  enlevé  ce  qui  restait  d*exen|« 
plaii  cs.  Ghlonio^  après  quelques 
démêlés  avec  la  cour  de  Borne , 
avait eupoiM*successeur  immédiat 
dans  sa  chaire  Berardi,  et  à  celui- 
ci  succéda  Uono.  mort  au  c«m- 
uu'ncciiîcnl  df  ce  siècle.  Le  gon- 
vcriRuieut  piémonlais  décréta 
(|u  il  avait  bien  mérité  de  son  pays. 
Ces  trois  ecclésiastiques  vèrtueux 
etsavanscanonistes^contribuèreot 
puissamment  A  maintenir  la  tradi^ 
tion  des  vrais  principes  snria  hié- 
rarchie. L'université  de  Turin 
qui  s'abstenait  de  faire  retentir 
l'expression  de  libertés  gallicanes, 
pour  ne  pas  heurter  la  cour  de 
Rome  ,  professait  constan ment 
la  doctrine  de  l'Église  (\v  France  , 
si  victorieusement  deieiulue  par 
Bossuet ,  si  ^'lorieusement  pro- 
clamée par  la  célèbre  assemblée 
de  16S9. 

BËRARDIEK  (Dcr^is) ,  docteur 
en  Sorhonne  »  ancien  )[NrincipaI 
an  collège  de  Quimper»  sa  ville 
natale,  puis  principal  et  ensuite 
grand-maître  du  collège  de  Louis- 
Ic-Grand  ,  fut  député  du  cjergé  de 
Paris  ;'i  Passe ritl)î«V  coïistitnante, 
où  il  ri't'iail  d  alionl  fjiie  supplé;\nt, 

et  remblaya  iabbé  Le^ios  qui 
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nourut  en  1 790.  Bérardier  signa 
la  protf"itation  ân  septembre 
11  avait  ^'U'^  chéri  de  touf^  les 
élevés  confiés  a  >es  soins.  Camille 
Desiuoulins,  eu  sortant  diicollé^^e, 
fit  imprimer  une  épilr«  en  vers, 
ayant  pour  titre  :  Mes  adieux  au 
eoHé4je,  oûil  loi  payait  un  tribut 
de  remercîmens  et  aéloges,d'au- 
tant  moins  suspects,  qu'ils  cou- 
laient d^une  plume  tout-&-Êiit  é- 
traj^gère  aux  principes  de  celui 
qui  en  était  l'objet.  Lors  de  la  cons- 
titution civile  du  fîcro;é  ,  Bérar- 
dier fit  un  ouvrage  qui  eut  un 
^rahd  succès  et  dont  il  pni  nt  qua- 
torze édition?  en  six  uu<is.  Il  est 
îiitituié  :  Principes  de  (a  foi 
surU  gouvemementdeC  Ég  lise^ 
en  oppùHticn  avec  ia  c&nsHtu- 
tion  eivite  du  clergé^  ou  Réfu- 
tationdu  développement  dei*ù- 
finien  de  M.  Camus^  par  un 
docteur  en  théologie  ,  en  1  vol. 
Au  2  ?rpt(  lubre  ,  Bérardier  fut 
sauvé  par  (vaniilie  Desmoulins. 
Il  mourut  eu  avril  1  — ^Bérar- 
1»IER  DF  Batau r  (Fi  aucuis-Joscph), 
né  à  Paris  en  1^20,  mort  dan-,  la 
même  ville  en  avait  été 

professeur  d*éloquence  àu  collège 
duPiessis.  Nous  avons  de  lui  plu> 
sieui*s  ou  vrages  qui  sont  ;  I.  Précis 
de  l'histoire  universelie  ,  qui  a 
eu  plusieurs  éditions.  IL  Essai 
sur  le  récit  y  177O,  in-12.  III. 
Vanti-Lucr(cc .  m  vers  fran- 
çais, i"  86,  •>  vol.  iu-i2. 

BÉRARDLM    (Rkr^rd),  de 
Bari ,  a  tratiuiten  vers  ilaiieus  urie 
partie  tle  l Enéide.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  ù  Naples  en 
i555,in-8*. 
vBÉRAROO  (  JéaÔMc) ,  noble  de 
FerriBire ,  florbsaiit  en  i53o  sous  le 
'  gouvernement  d'Hercule  et  d^AI- 
pfaonfiél*%docs  d'Ëste.  Il  traduisit 
en  vers  deux  comédies  de  Plante, 
la  Casmaet  ia  MoiUiiarm  «  qui 
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furent  impriméesà  Veniseen 

in-8". 

BÉRAUD  (LArprxT) ,  né  à  Lyon 
le  5  mars  i^oô,  mort  le  juin 
1777,  âgé  de  75  ans,  entra  dans 
la sociétédes jésuites,  et  commen- 
ça sa  carrière  scientifique  en  pro- 
fessant les  mathématiques  à  Aiâ- 
gnon.  Appelé  à  Lyon,  on  loi  re- 
mit le  soin  de  robserratoire  du 
grand  collège  de  cette  ville.  Il  y 
publia  divers  Mémairea  courons 
nés  par  les  sociétés  savantes  :  i* 
sur  la  cause  de  Taugmentation  de 
poids  que  certaines  matières  ac- 
quièrent dans  la  calcination  ;  ?.* 
sur  les  rapports  qui  se  trouvent 
entre  la  cause  des  effets  de  l'ai- 
mant ,  du  tonnerre  et  de  Télcctri- 
cité  ;  3*  sur  Tinfluencede  la  lune , 
sur  la  végétation  et  Téconomie 
animale;  4*  ^ni'  la  ouestion  :  si 
les  animaux  et  les  metAux  ne  de- 
viennent électriques  que  par  pure 
communication  ?  On  doit  encore 
à  ce  jésuite  La  Physiqm  des 
corps  animés  ,  '"^S,  in-12.  II 
était  correspondant  de  l'Académie 
;  des  sciences  et  membre  de  celle 
de  Lyon.  II  compta  parmi  ses 
élèves  Montucla  ,  Lalande  et  M. 
Bossttt.  Son  Èioge  prononcé  par 
le  P.  Leffevre  de  rOratoire,  son 
successeur,  a  été  imprimé  à  Lyon 

en  ]  '-So  ,  in- 1 

fiËKAUDIKRË  (  FsiKçois  db 
la),  évêque  de  Périgueux,  né 
vers  la  fia  du  16*  siècle,  à  Poitiers. 
I  1)   était  de  la  rinhie  famille  df»  * 
î;  i^iiiet,  lUutd  abord  conseiller  au 
t  jiarieiuent  de  Paris,  et  après  la 
mort  de  sa  femme  il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique.  On  trouve  dans 
le  recueil  des  Opascttles  de  ce  pré^ 
lat,  imprimé  in-4*,  &  Périgueux eiî 
1 655 ,  sous  le  titre  de  OHum  epis* 
copaie  :  I.  Un  poème  de  lal^ron^e 
triomphante.  II.  Un  discours  m- 
tituié  PhUadeip^,  parce  que 
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rnutciir  y  fnii  priocipaleoient  Té- 
log«'  (^e  rafl'ection  de  Louis  XTII 
pour  le  (l'Orléans.  111.  À  dres- 
se de  aolut  pmtr  {es  dévoués  de 
in  foi^  au  roi^  »'tc. ,  etc.,  et 
ti'auUes  poésies  françaises  assez 
jaédiocres.  Ses  autres  écrits  cou- 
£bteiit  en  queUiMi  Haranffucê, 
line  Oraisonfunè^e  de  Henri 
IV,  tt  des  auvragcê  de  centre- 
verte.  Il  fut  boa  magistrat,  ex- 
cellenté  vêqucet  mauvais  écrÎTain. 
11  mourut  saintemeol  daos  aoa 
diocôse  en  1646. 

Bj':RAljLl>  (  Nirons),  Bérai- 
"f/î/.'Ç ,  natif  irOrlt'uns  en  i47'^»  f't 
luurt  eu  i5jo,  se  distingna  dans 
les  premières  années  du  lii"  siècle, 
jeu  l'uuiversilé  de  Paris,  par  sa 
conmissaiee  des  beUe»*]ettre«  et 
des  mathématiques ,  il  fut  précep- 
te ur  de  Tamiral  de  Goligni  et  de 
^es  deux  frères.  On  a  de  lui  une 
«Nltlion  des  Œuvres  deGuiilau- 
tthe,  évêque  de  Paris,  i5i6,  in- 
fol.  ;  Oraiio  dû  pace  restttutâ  , 
Paris,  iiVîS,  in-H";  Metaphraûs 
in  mcoumnicmi  Arisïotelis  , 
Paris,  in-4*»  sans  date;  une  édi- 
tion d'un  Dietioniiaire  grec  et 
faiin,  Paris,  ;unedeVH^s- 
4aireuature4ie  de  Piine ,  i5i6. 
^  Son  fils  (François),  né  &  Or- 
léans f  avait  une  grande  connais- 
sance de  la  langue  grecque ,  qu*il 
easeigua  à  Montbéliard,  à  l/au> 
San  ne ,  à  Génère  »  à  Montargis  et 
à  la  Rochelle.  Il  avait  abjnré  la 
religion  catholique  pour  embrasser 
la  religion  pnMe<t;<nte.  Jl  est  au- 
teur de  la  traduction  des  <leux 
livres  d'AppIca  que  publia  Ilemi 
l^tienne. 

BÉHÀULT  (  fttiCBBt.)  ,  ministre 
protestmii  à  Montaoban ,  w\  il 
professait  la-^théologic ,  vint  à 
Manies  en  i%59  pourantrer  en 
oonférctice  avec  le  cardiruil  du 
Perron.  £ai5gj^|  iléai?itcontce 


ce  prélat ,  une  ériève  et  ctaire 
de /'en se,  de  in  yocntion  des  tni" 
\  nistrea  de  f*Év<ntffile  ,  in-8*» 
i  Pendant  les  guerres  civiles,  il  fut 
I  très-atlaelié  aux  intérêts  du  duc 
de  lloban,  et  fut  exclu  du  synode  , 
à  cause  de  quelques  écrite  qu'il 
avftit  publiés  en  sa  faveur* 

BÉ&AULT  (CLÀvna),  succes- 
seur de  d'flerbelot  dans  la  chairo 
de  langue  syriaque  au  collège 
royal  de  Paris 9  a  donné  une  édi- 
tion de  Stace,  adtisum  Dtlphi- 
ni,  Paris,  i685,  a  Toi.  îû-4".  li 
mourut  en  1705. 

BÉRA11LT  (  Ciifu  TupHK ),  avo- 
cat au  prirlt  im  lit  tic  lu)  il  en,  est  au- 
teur d  n  1»  o  u  \  ra  ge  sur  UsU  i'oiljt  di^ 
tiers  et  danger ^  1 62  5,  t  vol.  in-6^ 

BÉAAULT  (JosiAs),  avocat  au 
parlement  de  Rouen  »  vivait  sous 
fleuri  IIL  On  a  de  lui  un  Comn 
mentaire  fortestimé  # ur  la  cou- 
tume  de  Normandie ,  i65o  et 
1660,  in-fol.  La  cinquième  édi- 
tion de  i65o,  et  la  sixième  de 
i(>(jo,  in-fol..  '<ont  !e>^  meilleures. 
Les  libraires  de  liotitn  ont  réuni» 
en  1684 ,  les  comnx  hUures  de 
Bérault,  de  Godefroi  cl  d'Aviron 
en  a  vol.  in-fol.  — Bi;RAUiT(Jean)^ 
est  auteur  d'une  traduction  de 
VEuphermion  de  Bardaj»  avec 
des  notes  estimées*  1640 9  in-S*. 

BÉAADLT-BERCASTEL  (  As- 
TOine-Hehri),  chanoine  de  Noyon^ 
qui  vivait  dans  le  18*  siècle,  a 
publié  :  I.  Le  serin  des  Cana- 
ries^ poème,  1754,  in-i2.  II. 
rot//tfies  récréa  tifs  de  Quévédo,  * 
IratHtils  de  Tespaguol,  in- 
li.lll.  fdyiles  nouvelles,  17^1» 
in-8".  IV.Lrt  conquête  de  ia  terre 
prenUse ,  poème ,  1 767 ,  a  vol, 
in- 13.  V.  Hiêfeire  de  i*É^iee  ^ 
1 77S ,  et  années  suivantes»  ao  vol. 
in- 12.  11  est  mort  pendant  la  ré^ 
volution. 

BËJUCfiO  (  GoiXAii»  m),  poète 
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Espagnol.  On  ignore  le  lieu  cl 
rniinéc  de  sa  riais:«ance;  uiais  on 
.«ait  que  cet  écrivain  florissait  \  i  rs 
le  m  il  ion  du  i5"  sièfle.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  sont  :  I.  Dds 
Stances  sur  tes  sU^nts  qui  doi- 
f^mt  annoncer  ic  juaement 
tUrmfif,  IhMèraciesieiaVier^ 
//e,  précédés  d*uBeaUégorii!iii^é- 
jiieuse  en  vers.  III.  Complainte 
,fU  im  yierge^  eo  forme  de  dia- 
logue snr  la  pafltîon  et  wrià  mort 
deJ.-C  Ces  ouvrages  sont  remar-  I 
f|nni»l"s  p;u-  ridée  qu'ils  doivent 
ddiifier  de  la  langue  .eftpji^Qole 
encore  au  berceau. 

BLii.cn  (Charles- Reinhold), 
homme  d'élat^  historien  et  anti- 
-quaire»  fut  conseiller  de  ]a  eiian- 
cellerie  de  Soëde  9  et  c]ie?aUer  de 
l*ÉtoiIe  polaire.  Il  mouriit  en 
•17779  d'environ  73  ans.  Par- 
,  mi  aesotiTrages  écrits  en  suédois , 
ondii?tin^ne  :  h  Doêcripti&ndes 
médailles  et  des  monnaies  de 
Aa  Suède  ,  et  Histoire  des 
rots  df  S  nid"  et  des  personnafjes 
K  nxivfjuaôit-s  de  ce  pa^ySf  d'or-  j 
prts  les  rnédailies. 

BERCU  (Anbaé)  ^  lié  en  171 1 , 
'  en  Suèdey  mort  en  1774  9  prûfes- 
•a  réoonomie  rurale  et  domeHî- 
-qoe  À  Upeal;  se»  écrits  sontj;  1. 
Economie  ruraie  ép  i'Ànger- 
•manie,  VpMÏt  1^49  9  in-8*.  II. 
Observation  sur  ¥état  écono- 
miqtie  delaWestmafnie,  l'p^al , 
1750,  in-4".  IIÏ-  I  l  ailé  sur  Ui 
cuiiure  du  Un,  Upsal,  1753, 
in-/j*.  \y .  Observations  sur  la  \ 
chasse  m,  Jcniilaiid  ,  Up&al  , 
.1740,  in-4°.  ■  I 

BEACHENY  (Nmi^  )  »  né  en 
«6649  d'one  iamil'le  originatre  ée 
Jvaosylranie^  qui  s'était  étaUte  eb* 
Hongrie  en  i655,  forma,  en  17009 
aftto  le  prince  Ragotzkj,  aon^pa- 
rent ,  le  projet  de  laire  soolerèr 
4a  Hongrie  cntkttt  Teopereiar 


B  £  R,  C  5i|5 
Léopold.  Leur  prenii<T4î  teuta~ 
live  ayant  échoué  ,  ilj>se  retirèrent 
en  Polotjne,  où  la  France,  qui 
était  alors  en  guerre  avec  F  Autri- 
che, leurenvo}  a  un  subside ,  avec 
lequel  ils  rassemblèrent  un  corps 
de  troupes,  se  présentèrent  sur 
les  firootières  de  Hongrie,  et  y 
furent  reçus  en  libérateurs.  Bei"- 
cbcny  lut  nommé  grand>générul 
du  royaume  de  Hongrie,  et  A  la 
tête  d*une  année  nombreuse,  6t 
I  des  courses  en  Autriche,  en  Sîlé- 
sie  ,  et  jusqu'aux  portes  de  Vienne. 
Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à 
ce  qu'enfin  l'empereur  d'Allema- 
gne, Joseph  11,  battit  les  troupes 
hongroises  el  dissipa  la  coniédé- 
ration  que  Berehcny  avait  formée. 
Geloi«ct  passa  ep  Pologne ,  et  de 
.  U  en  Turquie  oA  U  mourut  vers 
la  fin  de  17^5. 

BERCHEN  Y  (LioisiAS-IcviCB) , 
fiUdu  précédent,  né  CD  aoât  168^ 
à  Éperièsen  Hongrie  ,  servit  avoc 
honneur,  dans  la  compagnie  des 
gentilshommes  hongrois  de  \n 
garde  du  prince  Ragolzky.  puis 
il  vint  (  [j  I  r  ince  ,  où  »€à  :?ervi(  es 
biguaies  lui  metitérent  le  iiâton 
de  maréchaL  \)n  réglmeut  de 
bitasards  qu*il  avait  coHimandé, 
porta  son  nom  ^usqu^au  o«{mmen' 
cément  de  k  révolution^ 

B£ftCH£ta£ou  B£RCH(>IR£ 
(Pierbe)^  né  à  Saint-Picivantn- 
Chemin,  village  à  trois  lieuee  de 
Poitiers,  fut  prieur  du  monastère 
de  Saint-Eloi  à  Paris,  occupé  de- 
puis par  les  Barnabites,  et  où  il 
ni  DiJi  iil  vn  15G2.  Il  ût,  par  ordre 
du  l  ui  Jf'.ui ,  la  Tradiietimr fran- 
çaise de  Tite-Live,  dont  il  y  a 
pkiaienrs  beaux  manuscrit»  à  la 
mbilotbteoe  royale^  soua  les 
êy  i6-9 , 6900, 6901 ,  tn^feL  Cetle 
traduction  est  curieuse  ^our  le 
temps  où.  eUe  parut.  On  trouve 
dans  un:  Mémoire  de  Tabbé  tàèV* 
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lier,  inséré  dans  cei|X  deTAcadé- 
mie  dç^  inscriptions ,  une  liste 
des  mets  iVanrais. qui  n'ont  point 
dp  propre";  en  latin.  Fli'»  se  trouve 
en  lèle  de  son  Tilc-Livc.  lier- 
choire  est  encore  auteur  du  RéduC' 
toire  moral  eî  du  Jiépert'Oirf  ou 
Dictionnaire  inoral  de  ta  Bi- 
éie.  Dey  enter,  1 477  >  in-fol. ,  et 
Cologne ,  i65o.  Il  fit  cette  com- 
pilation dans  ine  tour  qui  termi- 
nait le  jardin  de  Saint-Victor,  où 
FaT  aient  ifait*  enfermer  ses  opi- 
nions religieuses. 

BERCKMAINS  (Hekbi),  né  à 
Clunder,  près  de  "Willnnstadt , 
en  i6?,f),  <'nt  trois  (  \(  t  lif  us  maî- 
tres, >V  ouwermani;,  Yulbort?  et 
Jordaens  ;  après  avoir  essayé  le.s 
ditiérentes  nianières  de  ces  écoles , 
II*  choisit  laf  nature  ponr  modèle. 
Berckmans  peignaitdéjàbien  l*his- 
toire;  mais  qnèlques  portraits  lui 
réussirent .  et  il  ne  iit  plus  d'autres 
tableaux.  S'étantàttachéau  comte 
Henri  de  Nassau  ,  r  pi '  s  sa  mort, 
il  alla  sV'tablirà  Middelhourg, ety 
iit  le  portrait  du  célèbre  amiral 
Ruvler  et  celui  de  Jean  Kvertsen, 
qui  furent  trouve  s  si  beaux,  que 
Ions  les  principrKjx  de  Hollande 
voulureiii  avoirlc  leur  de  sa  main. 
Ce  fut  dans  ce  temps  qu'il  peignit 
les  compagnies  des  archers  et  des 
arquebusiers  à  Biiddelbouri^  et  à 
Flesaingue.  Berckmans  rendit  par 
•on  trayailsa  fortune  aussi  consi- 
dérable que  sa  réputation.  Ses 
portraits  sont  très-ressemblans  , 
d'une  belle  couleur  et  bien  dessi- 
nés. On  ignore  Tannée  et  le  lieu 
de  sa  mort. 

BERCKRTNGER  (Daniel),  ori- 
ginaire du  Tuiaiinat,  fut  nommé 
professeur  de  morale  à  Utrechten 
1640 ,  d'éloquence  en  1648.  Il  e^t 
mort  en  1667 ,  laissant  quelques 
ooTrages  peu  estimés.  Nous  ne 
citeroni  que  le»  vavràmiVEœ^t^ 


BERB 

eUationes  ethicw,  ce'coTiowi^ 
em.foiiticCR,  Utrecht,  1664.  II. 
Dissertatio  de  Cotnetis  ,  ibid.  ^ 
i665 , in-12. 

BERCY  ou  BERSIL  (  HuGUE» 
de),  poète  français  du  ki"**  siècle, 
qui  a  été  souvent  confondu  avec 
un  autre  poète  du  même  temps, 
nomniéGuyotdéPrûviïïis*  Il  par 
raît  très-Traisemblable  que  cette 
erreur  est  yenue  de  ce  que  tous 
deiiz  ont  composé  un  poème  sa<- 
tirique  sur  les  mêmes  matières* 
L'un  de  ces  deux  ouvrages  est 
intitulé  :  Biéfe  de  Giiyot  de 
Provins;  et  l'autre  :  Bihied^ Hu- 
gues de  Bersii  chasteiain€.  Le 
premier  a  été  inipriiné  ;  î!  se 
trouve  dans  le  tome    de  la  nou- 
velle édition  des  Fabliaux  et 
CowUê  des  XI,  XHs  XIII, 
XI r  e$  Xr^  êièeieê,  Paris  ♦ 
iBdS,  4  ▼ol-  ÎD'S*.  L\>iiYrage  de 
Bercy  est  resté  manuscrit» 

BÈRE  (  OswÀLb),  savant  mé>* 
decin  allemand,  né  en  1472,  et 
mort  à  Bâle  en  1 56" ,  à  l'àirf  de 
95  ans,  enseigna  et  pratiqua 
long-temps  la  médecine  à  Franc- 
fort. Comme  il  était  protestant , 
il  s'occupa  puis  de  propager  les 
opinions  de  sa  secte  que  d'exercer 
ses taiensen médecine*  Il  a  publié 

i/gjmdeS.  Jetfn;  il  a  composé  un 

traité  De  veteri  et  navâ  iege ,  et  * 
un  Cathéeikiimie'pour  la  foi  et 
four  ie$  mœurs ,  tiré  des  écrits 
de  Cicéron,  de-  Quintilien  et  de 
Plutarque. 

BÈRE  (Loris) ,  né  à  Bfde  vers 
la  lin  du  1 5*  siècle,  fut,  en  i52t>, 
un  des  quatre  présidens  des  con- 
férences qui  se  tinrent  à  Bade  sur 
la  religion.  Il  se  relira  AFribourg, 
après  le  triomphe  des  protestans 
sur  les -catholiques  y  et  mourut 
dans  cette  ville  en  i554*  On  a  de 

lui  ;  Pê^  ckrit^imû  .prœparm>- 
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thni(ad  v\{>rtcm,  çuorumdàm- 
p^aifnarum  expositiû,  Bâie, 
i5oi;  et  l'examcM  de  cette  ques- 
tion :  Si  un  chrétien  peut  fuir 
en  temps  de  peste  ^  aussi  en  la- 
tin. 

BÉREGANI  (lecomte  Nicolas), 
geutilliorame  ,  né  à  Vicence  tin 
1627,  reçut  du  roi  de  Fiaiicc  le 
cordon  de  Saint- Michel ,  et  se 
distingua  dans  le  barreau,  parson 
éloquenpe  y  et  dans  la  littérature 
par  ses  écrits.  On  lui  doit  sur- 
tout beaucoup  àePoéneêp  qui  se 
ressentent  du  mauvais  goût  de 
son  siècle ,  abondent  en  pensées 
peu  naturelles ,  et  ne  sont  pas 
néanmciiis  dépourvues  d'élégan- 
ce. Sa  Traduction  en  vers  de 
Claudien,  avec  de  savanteî*  ob-  , 
servatiuuiest  son  meilleur  ouvra- 
ge. Elle  fut  imprimée  à  Venise  en 
17169a  Tol.  m-8%  trois  ans  après 
la  mort  de  Tautenr  9  qui  eut  lieu 
eo  1713.  Il  avait  aussi  fiiit  plu- 
sieurs pièce.H  de  théâtre,  et  un 
ourrage  intitulé  :  Istoria  dUie 
guerre  d*Europa^  daiia  corn- 
par  sa  dciie  ar  mi  O  t  toman  e ,  c  t  c . 
1687),  Venise ,  2  vol.  in-4^  Cette 
histoire  n'est  point  achevée. 

BiiKK\GER  I*S  roi  d  Italie, 
était  iîls  d'iibérard ,  duc  de 
Frio  ul,et  de  Gisèle,  fille  de  Louis, 
dit  ie  Débonnaire,  Vers  Fan 

895,  il  se  fit  déclarer  roi dltalie. 
U  eut  pour  concurrent  Gui  9  duc 
de  Spoletie,  qui  te  difit  dans 
deux  batailles  rangées.  li  implo- 
ra le  secours  de  l'empereur  Ar- 
noiil,  qui  passa  en  Italie,  où  il 
soumit  plusieurs  villes  en  894  f'i 

896.  Mais  en  898  les  lldlienh  se 
450ulevèrent  contre  Bérenger , 
dont  la  cruauté  les  indignait  ,  et 
4lont  Torgueil  les  révoltait;  lU 
appelèrent  Louis,  fils  de  Boxon , 
roi  d*Arles.et  de  Bourgogne,  le- 
iiuel  9  js'étaot  engagé  téoiéraire- 1 


ment  çbina  le  pays  ennemi,  fut 
surpris  par  Bérenger,  qui  lui  fit 
repasser  lés  Alpes- L'année  sui- 
vante, Louis  revint  eu  Italie  à  la 
tête  d'une  puissante  armée ,  i\  la- 
quelle tout  céda.  Il  s'avança  jus- 
qu'à Kome,  où  il  se  fit  couronner 
enipeieur,  et  régna  quatre  ou 
cinq  au-  ;  niais  Bérenger  le  sur- 
prit à  Vérone,  et  lui  lit  crèveriez 
yeuzen  go4*  Le  vaîn^eur  se  fit 
ceindre  Ta  couronne  impériale 
par  le  pape  Jean  IX ,  la  mC'me 
année  j  et  par  le  pape  Jean  X  en 
91 5.  L'année  d'après  ^  il  joignit 
ses  troupes  à  celles  de  ce  pape  et 
de^  nutres  princes,  et  défit  les 
Sarrasins ,  qui  faisaient  de  grands 
ravages  en  Italie.  Maii,  aveup:Ié 
par  son  Loolieur,  il  irrita  les 
gi  ands,  qui  eurent  recours  à  Ro- 
dolphe II,  roi  de  la  Bourgogne 
trunsjurane.  Bérenger  appela  k 
son  secours  les  Honerois ,  qui  ra- 
vageaient, alors  rAllemagne,  et 
qui  Taraient  remplie  de  carnage, 
ils  ne  commirent  pas  moins  d'ex- 
cès en  Italie  ,  et  Bérenger,  qui 
les  y  avait  attirés,  y  devint  plus 
fKH^^'ux  que  ces  barbares  même?, 
iout  ie  monde  s'y  liçua  contre 
lui;  il  perdit  une  bataille  le  28 
juin 9^2, près  de  Plaisance,  con- 
tre Rodolphe*'  Il  ne  lui  resta  plus 
que  Vérone ,  où  il  s'enferma ,  et 
oU  il  fut  assassiné  en  924  par  un 
nommé  Flambert.  Il  ne  laissa 
qu'une  fille  unique,  Gisèle, mére 
de  Bérenger II,  àitiejeîMne,  Voy, 
les  articles  Othon. — Louis, 
veiroic.  — Lambfrt.  — eC  Gvï. 

BËlŒiNGEK  n,  roi  d'Italie, 
dit  ic  Jeune,  fils  d'Adalbert  , 
marquis  d'Yvrée  et  de  Gisèle, 
fille  de  Bérenger  1*',  se  souleva, 
vers  Tan  9^9,  contre  Hugues, 
roi  d'Italie  et  d'Arles  ;  mais  il  fut 
obligé  d'aller  implorer  en  Alle- 
magna  la  protection  de  l'empei- 
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re«ir  Oth'>r»-le-Gran(J.  Revonu  en 
avec  dt:^  troupes  ,  il  se  rendit 
maître  d'une  partie  de  l'Italie,  et 
prit  le  litre  de  roi  en  960,  après 
la  mort  dé  Lolhaire,  fils  de  son 
compétiteur  9  qa*U  fit  «mpoison* 
ner.  Ses  succès  raveuglèrent.  Il 
exerça  une  tyrannie  si  Tiolente 
sur  ses  sujets 9  qu'ils  appelèrent 
rempereur  Othon  à  leur  secours. 
Ce  prince ,  s'étnnt  rendn  maître 
de  In  personne  de  B{'rf'n^';er , 
en  9^4 >  I  envt)ya  en  Alleinnt^ne 
dnns  les  piisons  deBninl)erg  .  où 
il  uitiurut  deux  anj^  après,  lais- 
sant nne  mémoire  odieuse. 

BÉRENGëR,  archidiacre  d'An- 
gers 9  trésorier  et  seùiaxtiqut^ 
c'est-à-dire  maître  d*iécole,  de 
Saint*Manin  de  Tours ,  sa  patrie, 
fut  condamné  dans  un  concile  de 
Home  en  io5o.  Il  renoiirelait  les 
systèmes  de  Jean  Scot ,  snrnom- 
iiié  ÈrigtnCt  et  soutenns  ensuite 
plusieurs  siècles  apiès  par  les 
bacramentaires.  «  Bérenger,  dit 
Pluquct ,  voyant  que  le  pain  et 
!«  Vin  conservaient  après  la  con- 
sécration les  propriétés  et  les 
mialltés  qu'ils  avaient  aTant  la 
consécration  9  et  qu'ils  produi- 
saient les  mêmes  effets  ^  il  en 
conclut  que  le  pain  et  le  vin  n'é- 
taient pas  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ,  Brunon,  évoque 
d'Ang:ers,  lîugues  de  Lan^res , 
Adeluiau  de  Bresse  .  fliercherent 
en  vain  à  le  ramener  de  ses  er- 
reurs. Ut  I  ri  I",  roi  de  France, 
se  joignit  au  pape,  et  fit  condam- 
ner l'hérésiarque  dans  uu  concile  , 
où  ce  prince  assista  loi-même, 
ayecles  personnes- les  plus  consi- 
dérables du  clergé  et  de  la  nobles- 
se* les  Pèrefe  déclarèrent  que  si 
Bérenger  et  ses  sectateurs  ne  se 
rétractaient  pas,  toute  l'armée  de 
France,  le  clergé  à  la  tête,  irait 
le»  contraiudrç  de  »e  àOumeUre^ 
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ou  les  punir  de  mort.  Le  roî ,  eh 
qualité  d'abbé  de  Saint-Martin  de 
Tours,  douiia  oidre  de  ne  point 
payer  à  Bérenger  les  revenu»  du 
canonlcat  qu'il  possédait  dani» 
cette  église.  Bérenger  se  rétracta 
au  concile  de  Tours ,  en  io54; 
mais»  après  le  concile ,  il  dogma- 
tisa comme  auparavant.  I^icolaa 
Il  assembla  à  Home,  en  1059 , 
un  coneîle  de  cent  treize  évoques  : 
Bérenger  y  son?crivit  nn«*  nou» 
veiie  abjtiration  et  une  proréssion 
de  foi  dre--oL  par  le  cardinal 
Hombeit.  Il  iiiùla  ses  écrits,  et 
le  livre  de  Jean  Scot;  maih  a  pei- 
ne fut-il  hors  du  concile ,  qu'il 
écrivit  contre  sa  formule  de  fol , 
et  accabla  d'infures  le  cardinal 
qui  l'avait  rédigée.  Il  ne  laissa 
pas  de  condamner  encore  ses  er- 
reurs au  concile  de  Rouen  en 
1065,  et  en  lo^S  à  celui  de  Poi- 
tiers ,  ou  il  manqua  d'être  tué. 
Grégoire  VII  le  cita  à  Rome  ,  en 
1078,  s^i  un  concile  qu'il  célébrait 
alors  :  il  y  pi  onoru-a  encore  sa 
rétructation.  Deux  ain  après  ^  il 
renonça  de  nouveau  à  ses  erreur^i 
dans  un  concile  célébré  à  Bor^ 
deauz.  Il  mourut  en  1088  »  côn- 
servant,  suivant  quelques-uns ^ 
Topinion  qu'on  l'avait  contraint 
d'abjurer.  Oudin,  dans  une  dis- 
sertation sayante  sur  Bérenger, 
in'if  rée  dans  son  Co-riimentartvs 
de'  scTÎptor.  ercfe.s.  antiquis , 
t.  2 ,  p.  622-6  pî  place  sf»  mm  X 
î\  l'an  io85.  Nous  avoui  tle  ioi 
plusieurs  ouvrages  relatifs  a  aeâ 
disputes.  Teb  sont  une  Lettre  à 
AêtMn;  une  autre  à  Rieha^; 
trots  ProfesHan»  dé  foi;  et 
dans  le  Théeaurua  Ànêedoto* 
rum  de  Martenru,  eC  dans  les 
Œuvres  de  Lan  franc ,  une  partie 
de  son  Traite  contre  Ui  secon- 
de profession  de  foi  qu'on  i  a^ 
\  vait  ohiigé      J'airs,  Bére%- 
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Çer  coinb.atlait  aussi  Ws  inari.'iges 
légifimeîi,  le  i>apir:!Tio  des  enfaiis^ 
i^e  moquait  des  Saiiib  Pèitis^  et 
niait  que  Jèaus-Clirist  fftt  entré 
A  travers  la  porte  de  ]a  aalle  où 
tes  disciples  étaient  as9eniblé8.Le 
sa?aot  G.  £.  Lessing  a  décoii- 
Tcrt  dans  la  hiUîotbèque  de  AVol- 
(éiibuttel  un  ouvrage  de  Béren- 
ger,  dont  orî  in^nornitrexistencc; 
fAvoir  :  Jl('pon,se  au  Traite 
(le  Lan  franc,  de  Corpore  et 
Sanguine  J.'C,,  et  il  a  publié  sa 
découverte  à  Brunswick  dans  un 
imprimé  allemand,  inlitulé  Be- 
rengarius  Turanmsis;  Oder 
Jnkundiguny ,  etc. ,  en  1770. 
Voyez  une  note  du  traducteur 
hollandais  de  VJérégé  de  iTHùt 
êcei»,  parFormej^  t.  1»  p.  s, 
p.  109. 

BÉftKNGEÏÏ  (Pieurf),  Poite- 
vin ,  dit  le  Scoiastiquf ,  disci- 
ple d'Abailard  ,  publia  une  Apo- 
logie tres-mortlante ,  pour  son 
maître,  contre  Saint  Bernard  qui 
ruvait  fait  condamner.   Elle  ^e 

trouve  avee  les  Œuvres  d'Aiiai- 
lard. 

BÉIl£NaEE  (KAiMOiinl,  34* 

grand-maître  de  Tordre  de  St.- 
Jean  de  Jérusalem ,  en  i365,  ti- 
rait son  origine  d'une  ancienne 
famille  de  Danphîné,  alliée  aux 
Souverain*  (1*^  rell<*  provifire.  Il 
se  ligua  contre  les  Oliumans  avec 
le  roi  de  Chypre  ,  prit  Alexandrie 
en  Egypte,  la  brrtia  ,  et  s'empaiii 
de  Tripoli  de  Syrie  en  i566.  Le 
pape  Urbain  V  Tenvoya  en  qualité 
de  nonce  apaiser  les  troubles  qui 
s'étaient  élevés  dans  le  royaume 
de  Cbypre  après  la  mort  du  roi 
Pierre  9  assassiné  par  «^os  lirères. 
Bcrenger  mourut  en  1373. 

BÉRENCER  DE  LA  TOUR, 
poète  i'rant  ais  du  16'  siècle ,  natif 
d'Aubcnas  en  Vivarais.  Cet  au- 
teur ^  qui  vécut  sou»  Franyoiâ  l*" 
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I  et  îlonrr  II,  a  laiojc  trois  rerueil^ 
de  pocbies  diverses:  ie  Siècle 
d*or,  et  autres  vers  diveê's; 
1 55 1 ,  in-B'  ;  ia  C^4>réide,  autre- 
ment^  Louange  du  bai,  Lyon, 
i556y  inS*i^4^j4miedeêannes,- 
imitation  de  PArioste,  divisée  ttt 
quatre  livres  »  avec  d'autres  poé- 
sies, Lyon,  i558,  in-8".  Duver- 
dier  et  La  Croix  du  Maine  attri- 
buent encore  ;\  Bérenn^er  de  L;i 
Tour  un  poènn  d*  V A  init  rusti' 
que,  qui  a  ett  j)iiblié  à  Lvon,  en 
i558,  in-8*.  Il  paraît  qu'il  mon- 
rut  vers  iSSq,  dans  un  âge  peu 
avancé. 

BËRBNGER  (Jacques)  ,  méde- 
cin et  anatomiste  du  id*  siéde  i 
naquit  à  Garpi  dans  le  Modenaîs, 
d*où  beaucoup  de  biographes  le 
nomment  Carpi.  Il  florissait  vers 
Pan  1620.  Il  fnt,  avec  Vésale , 
Eustacbi  et  Failope.  tin  àvs  res-  » 
tauratcurs  de  Panalomie  ;  et,  les 
a  y  a  r;  t  p  r  é  c  é  (1  s  (  I  a  n  s  c  e  1 1  e  carr  i  è  re , 
j  il  prépara,  ponr  ainî>i  dire  ,  leurs 
découvertes.  Les  ignorans  l'accu- 
sèrent d'avoir  disséqué  deux  Es- 
pagnols vivans,  pour  approfou" 
dir  davantage  cette  science.  On 
avait  impoté  le  même  crime  ^  et 
avec  aussi  peu  de  vraisemblance  , 
à  Érasistrate  et  à  Hérophide.  Ce 
qu*il  y  a  de  certain,  c*est  queBé- 
renger  fit  plusienrHi  découvertes 
anatoini(}iip«,  et  (pi'il  fnt  »in  ()es 
premiers  qui  guérirent  du  ma  l 
vénéi*^ie/n^  par  les  frictions  mcr- 
curielles.  Ce  secret  lui  acquit  des 
richesses  considérables.  Nous 
avons  de  lui  des  CommenUnte$ 
sur  fanaUmie  dt  Mundinus  , . 
imprimés  en  iSSi-tSSa^  tn-4** 
Cet  ouvrage  est  en  latin.  Il  est 
aussi  Paoteur  d*un  autre  ouvrage 
intitulé  :  De  cranii  fracturâ 
tractatuSt  Bologne,  i5i8,in-4*; 
Venise  9  iô35;  La  Haye^  i^ag, 
etc. 
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BÉRENGE&  DE  PALASOL, 
troubadour  du  la*  AÎèclCy  naquit 
dand  le  Rousdlloiiy  et  consacra 
de  bonne  heure  sa  muse  àla gloi- 
re ttù  Tamour.  Il  a  composé  dtt^ 
chansons  pleines  de  !:>entiaieût  et 
«le  naturel,  en  riioimeur  d'Er- 
inesine  y  l'etuuie  d'Aiuaud^  sa 
in.ùlu'sse. 

BÉRE.NGEK  (Jein-I'ilkhe),  né 
à  Genève  en  1^4^),  mort  eu  juin 
1807^  était  destiné  à  une  profcs-- 
iion  mécanique  par  des  parens 

Îftu  aisés,  filais  son  amour  pour 
'étude  lui  fit  quitter  de  bonne 
Ikeure  un  -  »ie  d'oc-(Mipatîpns  qui 
peut-être  i  eftt  rendu  plus  heu- 
reux. Élevé  fl.msla  f  las>4e  des  Ge- 
nevois connu  <  ^uti>  le  nom  dejia- 
ti^,  qui  reclu niaient  l'eg.ilité  des 
droits  politiques»,  il  l  appuya  par 
quelques  écrits.  Le  10  lévrier 
1770,  ua  édit  du  conseil  souve- 
l-ain  le  comprit  dans  un  arrêt 
d'exil.  '  Retiré  à'  Lausane,  il  ) 
composa  son  Histoire  de  Gênè^ 
ve,  1772-75,  en  6  vol.,  ouvrage 
qu'on  peut  regjudcr  comme  un 
modèle  «le  philosophie  et  d'ini- 
parlialiîé.  Ce  fiiicnt  encore  Ge- 
nève et  ses  ré\ olulitjns ,  qui  lui 
fournirent  le  sujet  des  Amatis 
répuMieains ,  ou  Lettres  de 
IMciasà  Ci/nii'c,  1782,  2  vol. 
in-S"  y  dans  lequel  il  y  a  de  Ta- 
bondance  et  de  la  chaleur.  Dans 
un  temps  où  J.  J.  Rousseau  était 
persécuté  même  par  quelques- 
uns  de  ses  concitoyens ,  liérenger 
entreprit  son  apologie  dans  un 
écrit  intitulé  :  J,  J.  Jiomseau 
jiistifit'  etwers  sa  patrie.  îlcf)m- 
posa,  poui  r  ii  c  placé  à  la  lète  des 
œuvres  d'Ab.Muit .  un  E(<>(/i  de 
ceiui-ci ,  qui  n  e»!  que  led^-vclop- 
pemcnt  de  la  noie  de  la  iiouveile 
Héloïse ,  où  Tauteur  rend  hom- 
mage à  la  vertu  de  ce  pliilosophe. 
i  travailla  à  plusieurs  journaux 
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de  Genève  et  de  Suisse,  consacra 
quetque«-uns  de  ses  travaux  àTé* 

ducation,  plusieurs  à  Tétude  de 
la  géogrâpnie,  refondit  celle  de 
Busching  en  lavol.  in-8%etpu- 
hlia  une  CoUectimi  abrégée  des 
voyages  autour  du  moruit , 
j^bh-ijyo,  9  vol.  in-8".  Il  tra- 
vaillait aussi  à  une  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaii  e>  d*^  Vos- 
gien. 

BÉRENGBR  (LAUisNivPiEiaB), 
professeur  d'éloquence  au  collège 
d'Orléans,  membre  des  Acadé-^ 
mies  de  Lyon^  de  Marseille,  de 
Rouen,  etc.  Méà  Ries  en  Proven- 
ce, le  28  novembre  17495  et 
mort  au  ec^mmcncement  du  19' 
siècle;  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  prinripaux 
sont  :  I.  Le  nouveau  nyuCf 
poème,  1774»  ÏÏ.Ja'  Por- 

te-feuillo  d'un  Troubadour  , 
1782,  in-8*.  III.  Éiogedefaé- 
hédeReyrae,  1783,  in-8*.  IV. 
Voyage  en  Provence  f  1785, 
in-8^  V.  OEuvresf  Poésies^Con' 
tes  et  Voyogr  f  a  Provence^ 
1785,2  vol.  in-i8.V  I.  Lt'sSoiréeg 

!  provençales ,  \  rï^() ,  7,  vol.  in-i  2. 

j  VII.  Le  Mentor  vertueux  ,  tno- 

\  rnfhtt  et  bieivfaUaiU  ,  17H8. 

!  VIII.  Quelques  cotiipflations 
historiques,  anecdoliques ,  et 
beaucoup  de  PoeAiea  dans  les 
almauacns  des  Muses  et  autres 
recueils  littéraires.  On  a  encore 
de  lui  des  Remarques  sur  un  pe- 
tit poème  anglais  de  Goldsmit&y 
intitulé  Le  Voyageur.  Bérenger 
était  un  auteur  técond ,  et  ses 
éci  ils  se  ressentent  de  sa  facilité. 

BtRENGKRi;,  niiie  de  Léon 
et  de  Castilîe  ,  était  lll!e  de  Ilay- 
nuuid  IV.  Son  UK-riie  et  sa  beauté 

I'  laisant  du  bruit  eu  Europe,  Al- 
phonse YIII ,  roi  de  Léon ,  la  de- 
manda en  mariage ,  et  1  obtint  en 
1  ia8*  Elle  contribua  par  aon  e»» 
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prit  au  honheur  de  ses  peuples , 
et  inonrut  le  5  février  1 149^  lais- 
sant deux  fils,  Sanche  et  Ferdi- 
nand, et  une  fille  qui  épousa  le 
roi  de  Navarre.  Les  Maures  avaient 
rassemblé  une  «rmée  considéra- 
ble pour  «marcher  au  secours  du 
château  d*Oré)a  y  assiégé  par  Al- 
phonse VIII;Bércngère  était  dans 
Tolède  :  les  Maures  entoarèrent 
cette  dernière  ville ,  et  la  sommè- 
rent de  se  rendre.  Borcnj^èn»  en- 
voya un  l)»''rant  au\  clu'r.s  lics 
Maures,  jMjiir  leur  dire  qu<;  des 
giioniers  aussi  célèbres  par  leur 
guiuutcriii  que  par  leur  courage  , 
île  devaient  trouver  nulle  gloire 
&  s^emparer  d'une  ville  défendue 
par  une  femme;  maïs  que  s'ils 
voulaient  se  rendre  de  suite  à  Oré- 
ja,  ils  y  trouveraient  le  roi  de 
J.ôon ,  bien  disposé  à  les  recevoir. 
JLes  Maures,  surpris  de  la  mission 
du  héraut ,  accédèrent  A  sa  pro- 
position, àconditir>H  qm^  liéi'en- 
gère  voudrait  bien  ^€  uioiitrer  à 
eux  sur  les  murailles  diî  Tolède, 
pour  recevoir  I  hommage  de  leur 
admiration.  La  reine  y  consentit, 
et  parut  sur  les  remparts  avec 
toute  sa  cour  et  .la  magnificence 
que  la  conjoncture  pouvait  lui 
permettre.  Les  Maures  se  retirè- 
rent, et,  deux  de  leurs  généraux, 
Aben-^Azucl  et  Aben-Céta  .  avant 
été  tué"^  ensuite  dans  une  bataille, 
Bérengtie  fit  placer  leurs  corps 
dans  de  riches  cercueils,  et  or- 
donna qu'on  les  portât  de  sa  part 
à  leurs  épouses. 

BiRENGÈAE ,  fille  aînée  d'Al- 
phonse Ill^roi  deGastille^etsiBur 
de  Vaivatre  BianchedêCagtiUer 
fut  répudiceen  laogpar  Alphonse 
IXf  roi  de  Léon ,  auquel  le  pape 
Innocent  III  avait  conseillé  cette 
démarche ,  sous  prétexte  de  pa- 
renté avec  sa  femme.  En  12145 
les  Étals  de  CastUle  h  déclaré- 
9. 
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rent  récente  pendant  la  minorité 
de  sou  jeune  frère,  Henri  I". 
Cette  princesse,  s  >  t mi  aperçue 
que  quelques  chefs  de  la  maison 
de  Lara  intriguaient  pour  lui  ôter  . 
le  souverain  pouYoir>  fit  couto^ 
quer  les  États  iiBurgos,  et,  par 
amour  du  bien  pyblict  alidiqiia 
la  régence  en  faveur  du  confite- 
Alvar  de  Lara.  Celui-ci  ne  fut 
pasplustôt  régent  qu*il  fit  maudire 
son  admîni-itration  et  regretter 
celle  de  Bérengèrc.   Cetie  ver- 
tueuse   princesse   lit  au  relent 
(pn'l(pu\>>  1 1  uiontrances,  ([ui  aigri- 
rent dou  Al\ar;  il  osa  accuser  Bè* 
rcugère  d'avoir  voulu  empoison-  " 
lier  le  roi»  son  frère; la  dépouilla 
de  ses  biens  et  la  bannit  duroyau^* 
me.  Béreiigère  se  réfugia  au  chfi-*  > 
teau  d'Otella,  où  un  grand  nom-» 
bre  de  seigneurs  vinrent  la  re- 
joindre, !)ien  résolus  de  la  défen- 
dre. Sur  ces  entrefaites,  le  roi 
mourut  de  la  chute  d'une  tuile» 
qui  lui  fracassa  la  tête.  Bérengère, 
iltnetiue  reine,  abdiqua  sur-le- 
champ,  et  donna  la  couronne  à 
son  fils  aîné  Ferdinand,  qu'elle 
aida  toujours  de  ses  conseils.  Elle 
mourut  en  is44*  ' 

BÉRÉNICE,  petite-fille  de  Cat- 
sandre,  frère  d*Antipater,  fut  ma« 
riée  avec  Philippe  le  Macédonien, 
que  l'on  présume  avoir  été  l*uu 
des  irénéraux  crAh'xandre,  et  en 
eut  plusieurs  enlans,  entre  autres 
Magas,  roi  de  C  Yrène,et  Antigone, 
devenu  depuis  femme  de  Pyrrhus, 
roi  d'Epire.  Bérénice  vint  ù  U 
cour  de  Ptolémée,  roi  d*Égypte  » 
qui  en  devint  $i  éperdûment 
amoureux ,  qu'il  répudia  pour 
l'épouser,  sa  femme  Bérénice  dont 
il  avait  des  enftins.  Il  éleva  à  Bé- 
rénice plusieurs  temples,  même  de 
son  vivant,  et  fit  frapper  de«  mé- 
dailles en  son  honneur.  11  mit  sa 
couronne  sur  la  tête  du  fils  qu'il 

a6 
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tut  ti  tUe  ,  sans  avoir  égaid  aux 
<*titansqa*U  avait  eus  de»es  aulm 

BÉRiNICE  n ,  fille  de  Ptolé* 

méc  Philadelphie  «  et  feu  une  de 
Ptolémée^Teigète,  roi  d'Égjpte, 
épousa  ce  prince  l'an  247  avant 
J.-C. ,  et  Tainta  tendrement.  Plo- 
Iciiiée  /'t  »nt  }>ai  li  ruimée  d'après 
pour  une  e.xpcdition  de  guerre  en 
As?yrie,  elle  lU  vœu  de  se  laire 
couper  les  cheveux  et  de  les  con^ 
:»acrer  à^Vénus,  si  son  époux  re- 
Yenaît  rictoriçux.  Ptoléméc,  après 
avoir  soumUune  partie  de  laPcrse^ 
de  la  Uédie  et  de  la  Babyloiiie , 
rentra  triomphant  dans  ses  états* 
Bérénice  5  fidèle  à  sa  promesse  , 
suspendit  sa  chevelure  dans  le 
ttuiple  de  Vénus  Zéphyride  ,  iVoù 
elle  fut  enlevue  dès  la  première 
nuit,  l  n  aMr  nome  célèbre,  (]o- 
linn  lit  Suulu.s ,  assura  qu'il  l'avait 
y  lie  dctiis  le  ciel,  où  eiic  foroiail 
une  espèce  de  triangle  ^  nommé 
encore  aujourd'hui  la  chevelure 
de  Bérénice.  Gauwaqiii.  Cette 
princesse  se  distingua  par  ses  ver* 
tas.  Son  fils  Ptolémée  Philopator» 
ne  voyant  en  elle  et' son  frère  que 
des  censeurs  importuns,  tes  Ut 
mourir  nt)e  chaudière  d'eau 
Louilianle  1  an  v.iO avant  J.-C. 

BÉRIÏNICi;  IlLfdIedt  Pinlèmèe 
Philadelphie  ,  et  steut  de  Floléniée 
Évergète ,  épousa  AntiocLus  11 , 
surnommé  Tht09»  roi  de  Syrie. 
Ia  politique  fit  ce  mariage.  An- 
Uochus  avait  une  autre  femme  ap- 
\  pelto  îaodicée,  qu'U  répudia  pour 
^  prendre  Bérénice,  parce  que  les 
roii  d'Égypte  étaient  pour  lui  des 
alliés  puissans.  Mais .  après  la 
luort  de  Ptoléméc  Philadclplie . 
il  r;!p]><'la  Lrîodicée.  Cette  pria- 
cesse  viiidicalive ,  n'a\aiil  pas  ou 
l»Iié  l'outrage  que  lui  vivait  l'ait  son 
ii.ari,  Tempoisonna,  et  pla^a  son 
sur  le  trône.  £lle  poursuivit  | 
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ensuite  Bérénice ,  qui  s'était  reti- 
rée à  Antiochcy  et  la  fit  étrangler 
avec  Je  fib  qu'elle  avait  eu  d*An' 
tiochus ,  a4B  ans  avant  J.-C. 

nommée  aussi 
CUopûtre ,  monta  sur  le  troue 
d'Égypte, l'an  81  avantJ.-C.  ,aprè* 
la  mort  de  son  père  Ptolémée  La- 
thure,  dont  elle  était  Tunique  en- 
fant, Llle  lut  l«»rcée par Sy lia, alors 
dictateur,  dVpouser  et  de  s'as- 
socier sou  cuu^iu,  qui  put  ie 
nom  de  Ptolémée  Alexandre  »  et 
la  fit  mourir  dix-neuf  jours  après 
son  mariage. 

BÉaiNICE  »  fiUe  de  Ptolémée 
Auléte  y  trahit  et  son  père  et  sou 
époux.  Le  premier  ayant  été  obligé 
d'aller  à  Rome  pour  implorer  du 
secours  contre  ses  sujets  révoltés, 
Beiénice  lut  mise  sur  ie  trône 
paternel.  Après  avoir  laitétranfrlcr 
son  mari  Séleucus,  elle  epuu>a 
Archélaus,  puutilé  de  Comane» 
qui  fut  obligé  de  prendre  Xaé  armes 
pour  soutenir  Pélection  de  sou 
épouse.  Il  perdit  un  comhat  et  la 
vie  dans  une  action,  contre  les 
Kotualns.  Cette  journée  fiit  fatale 
à  Bérénice.  Ptolémée  ,  rétabli  sur 
son  trône,  d'où  ses  sujets  l'avaient 
c  hassé  ,  la  punit  de  mort  l'an  55 
avant  J.-C. 

BÉRÉNICE  DE  CHIO ,  r.mc 
desfenmiesde  Mithridate  Eupalur. 
Ce  prince,  vaincu  par  LucuUos  , 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prit 
un  chfiteau  où  ses  femmes  étaieut 
raturées  «  et  ne  les  outrageât»  leur 
envoya  un  eunuque  pour  les  fidre 
mourir.  Bérénice  donna  à  sa  mère 
une  partie  du  poison  que  i'eunu- 
que  lui  offrait,  et  en  ayant  pris 
trop  peu  pour  mourir  a-^se?  tôf  . 
cebarbare  rétransrla ,  Tau  7 1  avant 
J.-C.  ('  Cette  horrible  action  de 
Milluidale,  dit  un  historien,  pas- 
serait encore  aujourd'hui,  chez.  les 
Orientaux^  pour  un  trait  hcroï- 
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que;  chez  nous  .  ce  n'est  qu'un 
trait  «Ir  tt  iocilt*.  » 

Bl^RKN  ICLjliilte  J'A^^rippa  1"  ou 
l'Ancien,  el  sceur  aînée  d'Agiùppa 
le  Jeiine ,  roi  des  Juii&y  fut  mariée 
à  liérode  »  «on  onck ,  à  qui  Claude 
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de  Dnjsns ,  lui  témoigna  heaucouji 
d'amitié.  Bérénice  mourut  quel- 
que tt.'iiips  après.  Son  iïU  du  pre- 
mier lit,  Agrippa,  fit  unvo^r^gea 
Rome  Tan  56de  J.-C.  f  oA  il  reçut 
de  grands  services  d^Afifonia. 


nu ,  qui  parut  en  Hoilonde  Tan 
1670.  On  crut  que  coûtait  un  jé*- 
suite,  ou  quelqu'.iutre  religieux 

apostat.  Il  gagnait  sa  yie  à  ramo- 
ner des  cheminées  et  à  aiguiser 
des  couteatix.  Il  mourut  dans  un 
maiai-,,  eiouiré  par  un -excès  de 
vin.  Ses  laleiw,  î^i  l'on  en  croît 
quelques bisteviene  9  étaient  extra- 


donna  te  rojaume  de  Clialctde.  ||  B£AJsNiGIl)S,  homme  inoon-i 
Klledemenraquelque  temps  veu  ve 

«iprèsla  mort  de  ce  prince,  arrivée 
Fan4î^  de  J.-C;  mais,  sur  le  bruit 
qu'elle  avait  un  commerce  inces- 
tueux arec  son  TrAre,  elle  épousa 
Polémon,  roi  de  Cilicie  ,  nprés 
Ta  \  )ii  engagé  à  se  fain»  (  i  rcoucii  e. 
Llle  le  quitta  ensuite  pour  son 
ancien  amant;  aussi  Juvénal  rap- 
pellent-il  barbare  incestueuse.  lônKàaires.  Il  Tersiflalt  arec  «ne 
Bile  afaiteu  deux  fils  d'Hérode,  1  telle  facilité^qu'îl  récitait soadaitiy 
Béréntcien  et  Hyrcan.  C'est  elle  R  et  en  asseï  bons  vers  9  ce  qu'on 
qui  conseilla  aux  Juifs  de  se  sou-  |  lui  disait  en  prose.  Le  grec ,  le  la*» 

tin,  le  français ,  l'italien,  lui  é- 
taient  aussi  familiers  que  sa  lan- 
gue maternelle.  Il  -nv^if  p  n  cnpur 
Horace,  Virgile  .  llcjinére,  Arîs- 
topliane,  plusieurs  ouvrages  de 
Cicéron  ,  et  ceux  do  l'un  et  de 
l'autre  Pline.  On  le  croit  auteur 
de  la  Geergarehaniomuchia, 
BÉRÉNITK.  rot^.CàJLtMAtmk. 
BBAESTAAATBN  ou  BAER^ 
STRAAT  (J.  G.  E.),  peintre  fia* 
mand,  vivait  dans  le  milieu  du 
17'  siècle.  Son  genre  fiivori  était 
la  marine;  il  y  en  a  une  de  lui 
dan«^  h  galerie  de  IXresde  ;  elle  rc- 
prt<^ent.e  un  naufrage  dans  une 
assez  grande  dimension.  Cet  ar-» 
tisle  est  surtout  connu  par  son  l>ouu 
dessin  de  iikViUc  do  Francfort- 
MiMe-ilf e^  n  eitmovt  eni6St. 

BEBBTIK.  Goatoiri  (Pmn 
Ba). 

BEKG  (M^kTTRiEr  Yxn  m), 
peintre,  né  en  iOi5à  Ypres-,  ftis 
d'un  maître  d*école  nommé  Jean 
Van  den  Berg,  fut  d'abord  maître 

d'éci)lc  iui-même;  maisayantpris 
d'Hérocle.  apfé>  }a  fnDi  t  duqm  I  ji  du  goût  pour  la  peinture,  après 
elle  alla  u  Kome.  Antonta^  temnie  j|  avoir  étudié  quelque^  tanées  cbcf 


mettre  aoxBomaifls;maiS9  n'ayant 
pu  rieu  gagner  sur  ce  peuple  in- 
docile, elle  se  rangea  du  eAté  de 
Titus,  et  s'en  lit  aimer.  On  dit 
t|ne  cet  empereur,  dans  les  trans- 
ports de  son  amou  1  .  voiilul  l'épou- 
ser et  la  fairedéclai  ei  impératrice  ; 
mais  que  la  crainte  des  murmures 
du  peuple  romain  Tobligea  de  la 
renvoyer  9  malgré,  lui  et  malgré 
elle  9  invitus  ifwUam  «  selon 
l'expression  de  Suétone,  Cette  sé- 
paration de  deux  amans  passionnés 
a  été  mise  sur  le  Théâtre  français 
par  Corneille  et  K;»eii>f»  ,  ■\  la 
prière  de  Madame,  i>cllc  %(oeur  de 
Louis  XIV.  Ce  fut  devant  Béré- 
nice et  son  frère  Agrippa ,  que 
Saint  Paul  plaida  sa  cause  à  Jéru- 
salem, 

BÉRÉNICE,  fille  de  Costobare 
et  de  Saloroé ,  sœur  d'Hérode-le- 
Oiund» épousa  Aristohule,  fils  de 
ce  prince.  Elle  vécut  mal  avec  lui, 

et  contribua  à  sa  mort  par  ses 
plaintes  et  par  ses  intrigues.  Elle 
5C  maria  à  Thendion  ,  autre  fds 
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Golt/iiH.  i!  se  lit  présenter  chez 
Jliibcns.  qui l  eiicourag^a ,  et  prit 
une  si  ^rarn!*'  confiance  en  cet  é- 
lève,  qu  iliui donna  ladirectioa  de 
seâ  biens.  Cet  emploi  obligea  Jean 
&  demeurerft  Ypres  pour  êtie  à  por- 
tée des  (erres  de  Jlubens.  Berg  en- 
tre dans  récole  de  Rubens  dès  qu'il 
Alt  en  fige  d'en  profiter  ^  et  devint 
bientôt  un  des  meilleurs  élèves  de 
ce  maître,  surtout  pour  le  dessin  : 
toujours,  le  crayon  ù  la  main,  il 
copiait  la  nature  ou  les  tableaux 
de?  i^rands  maîtres  ;  mais  il  ne  fut 
qu  un  servilc,  (juolmie  iiubile  co- 
piste ;  cependaiii il  dessinasi bien, 
que  les  curieux  font  grand  cas  de 
ses  dessins  ,  précieut  par  leur 
exactitude.  U  mourut  en  164  âgé 
seulement  de  Su  ans.  . 
•  BERG  (  jEAN-PiEaBE  ) ,  profes- 
seur de  théelogie  et  des  langues 
orientales  à  Duisbourg-  sur  -  le- 
Rhin,  naquit  à  Bréinen  en  1737, 
et  mourut  à  Duisbourg  le  ^îmars 
1800.  Il  était  très-y  erse  dans  les 
langfues  orientales.  La  jurande  con- 
naissance qu'il  avait  de  la  langue 
arabe  nuisait.un  penà  sa  ktioité, 
où  rontrouTequelquefolsdes  for- 
mes orientales.  Il  a  publié  :l;Spe' 
eênun  ammadvernonum  phi- 
Megieatum  ad  seiecta»  y.  T.  io- 
ea ,  Lugd.  Bat. ,  1761,  in-8*.  II. 
SymboL  iitt.  Duisb. ,  lîag.  Co- 
mit. ,  1783,  17H6.   III.  Mm. 
Duiëif*3         Cpmit.^  1782»  in- 

BERG  (IsAJLC  Van  den),  juris- 
consulte hollandais,  a  publié  un 
recaeÙ  considérable  de  consulta- 
tions ^  sous  le  titre  de  Trader- 
iandê  adt^têotk  ,  ep  .5  vol.  in- 
4*  9 1699..  11  en  a  paru  une  seconde 
éditioa  corrigée  et  augmentée , 
en  178a. 

BÉRGA  (Antoinf).  né  dans  le 
ïB*  siècle,  professeur  de  philoso- 

dans  1  université  de  Xuria  t 
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a  publié  un  Discours  en  italien 
sur  i'étenrf  ttf  de  (a  terre  et  des. 
mers.  Il  y  combat  les  opinions 
de  Piccolomini. 

BERGâLLI  (Charles),  moine 
italien  -  de  Forare  des.  mineur» 
conTcntuels,  naquit  à  Pèlerine. 
Il  professa  la  morale  dans  l'uni- 
versité de  sa  patrie  9  et  mourut  en 
1679.  ^  publié  un  poèaïc  épi* 
que  intitulé  Davidiade  /  des 
Méianges  de  poésie  hîtine,  et- 
un  ouvraj>e  ,  Dr  ofjjecfo  phiioso^ 
ph  iœ .  (  '  e  s  di  V  e  rs  o  u  y  rages  n'ont 
pas  été  iiu]>rimés. 

BERGALLI  (Lumse),  femme 
poète  9  Vénitienne ,  uée  d^une  fa-* 
mille  honnête  ,  mais  pauTrè  9  re- 
nommée par  ses  talons  et  sa  beau- 
té  9  naquit  en  1703  9  et  épousa  le 
comte  Gaspard  Gozzi.  Elle  en  eut 
cinq  fils,  tous  distingués  par  leur 
esprit  et  leur  bonne  éducation. 
Louise  a  donné  au  théâtre  des 
Tragédies  et  des  Comédies  qui 
ont  obtenu  du  ï^nccés,  etdont  voici 
les  titres:  l.  i  (fulert}  diSparta, 
drame  en  musique ,  Venise,  1725, 
in- 12.  II.  La  Teùa,  tragédie  9 
Venise,  1768,  in-«*.  III.  L*Ei&- 
na,  drame  en  musique  9  i.73o« 

IV.  Le  Âvveniure  aei  pû€ta, 
comédie,  Yenise ,  1730,  in-8*. 

V.  Eiettra  ,  tragédie,  Venise» 
1743?  in-12.  VI.  La  Brctdamatv» 
tCf  drame  en  musique,  Veuîse, 
1747»  in-12.  VII.  Elle  a  traduit 
en  vers  scioiti  les  comédies  do 
Téreuce  ,  Venise,  1753,  in-8°;  les 
tragédies  de  Racine  ,  Venise  , 
1756  et  1737,  a  vol.  in-12,  et 
plusieurs  autres  tragédies  de  poè-<^ 
tes  français.  On  lui  doit  encore 
un  curieux  recueil  intitulé  :  Com^ 
ponmnenUpoHiei,yetd»^  t^sé^ 

iu-i  2. 

BERGAMASCO  (  Jei!^- Bap- 
tiste 1,  né  ù  Bcrgame  en  Italie 
daitâ  la  iO°  ^i^oie,  Jii  fut  élève  de 
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Hichel-Angt ,  et  Tint  aTêc  Becerra 
tïH-  Espagne  (  voyez  Becerra  ), 
sons  le  règne  de  Charles-Quint, 
lorsqu'on  travaillait  au  château  de 
Madrid  ;  il  y  a  peint  de  grands 
tiiorccaux  à  fresque,  et  est  mort 
dans  cette  ville,  en  i^^o^  dans  un 
âge  fort  avancé.  . 

BERGAMASCO  (Gbanelo  et 
Famicb)  ,  fils  et  élèTCS  du  pr4céT 
■dent ,  peignaient  trè8«>bien  %e]grih- 
teëque ,  comme  le  prouTent  les 
ouvrages  que  l*on?oit  d'eux  dans 
la  salle  du  chapitre  de  Saint^Lau- 
rent  de  TEscurial.  On  y  trouTe^ 
uxpc  une  très-belle  ordonnance  , 
un  l:  ût  et  une  variété  adnnirables. 

BKllGAME.  Foi/,  Fobesti. 

BERGAMINI  (Antoine)  ,  poète 
italien  du  17"'  si«icle,  naquit  àVi- 
cence  en  lëGG.  11  joignait  à  son 
•goût  pour  la  poésie,  quelques 
eonnaissancesdesmathématiques, 
de  Tastronomie  et  des'  langues 
anciennes.  Ayant  éprouTé  quel- 
ques disgrâces  dans  le  monde ,  il 
ailà  vivre  dans  une  petite  campa- 
gne qu'il  avait  dans  le  Vicentin, 
et  s'y  occupa  de  l'iii^truction  de 
la  jeuues.xe.  L'aruilie  d'André 
Marano,  autre  poète,  faii^aît  le 
charme  de  sa  vie.  Celui-ci  étant 
morty  en  i7449i^l*ûgede  quatre- 
TingVdeux  ans 9  Bergamini  qui 
était  lni*même  Agé  de  78  ans,  ne 
put  supporter  cette  perte,  etmoo- 
rut  de  cnagrin^peu  de  tempsaprès 
avoir  consacré  ses  derniers  vers  A 
la  mémoire  de  son  ami.  Ses  Poé- 
sies, iuiprimées  avec  celles  de 
Marano ,  parurent  à  Padoue  en 
1701,  in- 12.  Ces  deux  auiis  , 
poètes  assez  médiocres,  profes- 
saient une  si  grande  aduiirauon 
Tun  pour  Tautre^  et  affectaient 

Quelquefois  tant  de  dédain  pour 
es  littérateurs  justement  renom* 
mésy  quils  s^attirèrentplus  d'une 
eeDsore^princIpalcment  dé  la  part 
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dà  eélèb're  critique  Muratorî. 
BEftGAMON  (GtiuiBM  n)» 

poète  prOTençal,  que  Jéhan  d« 

Nostre-Dame  dit  être  né  au  com- 
mencement du  siècle,  et  Être 
mort  en  1285.  Il  en  f.iit  ;'i  son  or- 
dinaire un  bon  gentilhomme,  très- 
bon  poète,  mais  aussi  très-men- 
teur et  mauvais  plaisant.  Ses  rail- 
leries continuelles  envers  les  da- 
mes le  firent  chasser  de  la  cour  du 
comte  Bérenger.  Aucun  manus- 
crit,  ni  aucun  autre  historien  que 
Jéhan  de  Nostre-Dame,  n*ontparlé 
de  ce  trouhaffonr. 

BERGANO  (GEoiicT;-Jos?»E),a 
publié  à  Vérone,  en  1546,  un 
poème,  intitulé ^cnact^^f,  envers 
hexamètres  et  en  cinq  livres.  Le 
sujet  en  est  le  lac  Bénac  ou  de 
Garde,  dont  le  poète  décrit  les 
bords  et  les  enrirons,  les  arts  qu'on 
y  exerce,  les  plantes  et  les^ftiilta 
qu'on  y  cultive,  les  grands  homr 
mes  qui  y  sont  nés ,  etc.  Il  y  mon- 
tre beaucoup  de  talent  et  d'ima- 
gination ;  la  latinité  en  est  pure  et 
correcte. 

BERGANTINI  (JEA^-PIFRRE  ) , 
littérateur  italien  du  17°"  siècle, 
né  îV  Venise  ,  le  4  octobre ,  i685, 
entra  à  1  âge  de  24  ans  che»  les 
théatins où  il  fitproiession  en  17 1 1 . 
Il  8*cxefpa  dans  réloquenee  de  U 
chaire ,  cultiva  la  poésie,  et  com-i 
posa  des  oomges  utiles  sur  la 
langue  italienne.  Il  a  laissé:  L  lî 
FaieawUrt  di  Jacopo  A%ufu$U^ 
Tuano,  etc. ,  Coil*  ueceliatura  a 
vûchio  di  Pictro  Àngetio  Bar- 
gcOy  poèmes  traduits  ,  l'un  du  De 
re  accipitrarid  du  président  de 
Thou ,  et  l'autre  de  Vlxeiiticon 
de  Pierre  Angelo  Bargco ,  Venise, 
1735, 10-4".  II.  Deiîa  possesswàc 
di  Campagnay  dei  padw  j\ 
copo  Fonsm,  Venise,  174^% 
in-8*.  III.  Une  traduction  de 
1  fJnU'Lverèeê  du  cardinal  d« 
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Potignae»  Vérone}  1-7 5a ,  in-8*. 
IV.  Ph»î*ieiir8  ouvragées  sur  la  lan- 
gue toscane,  dont  If'  p!us  f•on^idé- 
rable  lui  avait  coûte  vingt  ans  de 
travail  :  il  n'en  a  paru  que  le  pre- 
mier volinne,  sous  ce  iitre  iDeHa 
volgarc  iioeuziofie  y  iKustratUf 
amptiataefaeiHiata^  voiume 

^itmtinmUê  A,  B,  i^^o ,  [n- 
Ibl.  ll>«ait  aussi  composé  diters  j| 
autres  ouvrages»  lies  Sermons,  | 
des  Panégyriques  qui  D*oiit  pas 
été  publiés. 

BERGAVENN  Y  (Lady  Jeanne), 
était  nièce  (lu  romle  de  Ecvers,  re- 
gardé parles  Anjçlaiscommc  le  res- 
t.uirateur  de  leur  littérature.  Elle 
vivait  sous  le  règne  d'Elisabeth. 
Elle  composa  de  petits  ouvrages 
queTHomasBenthleya  iaséréséaiis 
son  Monument  dei  MéOrùms. 

BERGEDAN  (Girii.t.AiniB  de]  , 
tro'ubodoujr  de  la  Catalogne  9  qui 
a  laissé  des  poésies  liccncieuees  et 
satiriquov  1<  roi  d'Aragon  le  (it 
dépouiller  de  tous  «es  biens  pour 
avoir  f  M'fH'iiient  a^sasbiné  un  df 
5es  eruieinis.  D*aj)ri  '^  <  e  qui  n  jus  j 
reste  de  lui,  il  paraît  queliergedan 
tut  un  lif»ertin  sau>»  piideuret  sans 
r  c  L  c  a  u  e .  1 1  l  u  1 1  u  é  p  a  1  un  s  impie  fa  n- 
taisin,  vers  le  milieu  du  i5*'siècle. 

BERGJEN(...ViN) ,  peintre,  né 
à  Breda  vers  tSyo  f  et  mort  dans 
la  même  ville,  i  19  ans  eiiviron. 

aurait  peut-être  été  l'un  des 
plus  grands  peintres  de  son  siècle, 
è'i  la  mort  ne  l'eOt  enlevé  aussi 
proinptenient.  On  ne,  connaît 
lîiière  d'arti-^tts  qm  nient  si  bien 
dessiné  et  i?i  bien  i  »  int  riiisloire. 
Ses  conipositiofiSj  daii»  Id  j^iajide 
manière ,  semblent  avoir  été  ffli< 
tes  à  Rome*  par  le  rapport  qu'el- 
les ontayec  les  ouvragesdesgrands 
«laitres^  Ofi  elle  4e  lui  une  SaiihÉ» 
famiiifi  dans  le  goOt  de  Rem* 
brandt,  et  si  bien  peinte  qu'on  ne 
peut  distioguft  J'ua  de  l'autre  qfit 
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par  un  meilleur  style  de  dessin 
qui  domineidansToiiTcage  de  Van 

Bergen. 

BKRGEÎV  (DiKCK  ou  Thierry 
Van),  natif  de  ilariem,  et  élève 
d'Adrien  Van  den  Velde,  peignit 
des  Jie^iiaud: ,  des  Payna^ts  ^ 
dans  un  coloria  brillant  et  plua 
clair  que  celui  de  son  maître  ;  ce- 
pendant il  ne  Ta  pas  égalé.  U  tra- 
vailla quelqne  temps  en  Angleterre 
et  revint  bientôt  dans  sa  patrie* 
La  galerie  de  Dresde  a  de  lui  deux 
Paysages  avec  des  bergers  gardant 
leurs  troupeaux:  relie  de  Vienne 
en  renferme  aussi  plusieurs  dans 
le  même  genre ,  et  le  Muséum  en 
possède  un  ,  représentant  une 
Mai'cits  W animaux. 

BERGEN  (  Ghaikks  -  Aocipsts 
DE  ) ,  anatomiste  et  botaniste ,  né 
le  II  août  1704  9 à  Francfort-sur- 
rOder,  s'appliqua  à  la  médecine» 
et  suivit  ù  Lejde  les  leçons  de 
Boerbaave  et  d'Albinus;  il  se  ren- 
dit ensuite  à  l'nrî.-^,  et  de  \\  à 
Stî  a'^lxHirg  ;  et  aprè.s  avoir  visité 
les  plus  cél élues  acadén  1  it  sde  l'Al- 
leniagne  ,  il  retourna  dans  sa  ville 
natale,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  en  i^Zi. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a 
publiés ,  sont  :  I.  Iconneva  ven** 
trieni&rum  cere&rif  Franco^ 
furti,  1734*  U. Programma  de 
piâ  matre ,  Norimberges,  1^36  , 
in-4*.  111.  Programma  de  nervie 
quihtffdam  eranii  ad  }Hn'(t9% 
fniriif  fiacUniis  mm  retatis, 
Francolui  ti,  i^TiH.  IV.  Mctûodt/s 
eranii  ossa  dissuendi ,  et  ma^ 
chinŒ  hvnv  in  fmtm  constrttc* 
tœ  per  figuras  iigno  incisas 
deêmeoHo,  Francolurti,  1741  « 
in*4''  P^toê  a^êtrvatienum 
€Mmtomiee-pà^êio{ogicarum  , 
ibid. ,  i74''*»in-4**  VI.  £/etwmf<* 
phyêieùjfiw  juxta  etUetieta 
eœpêfimenta,  Geaeviç^  i740> 
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iiv-8".  Cet  ouvrage  est  dads  ie 
l^ût  lustUutcs  de  Boerhaa^e, 
que  raiitcur  sriit  presque  iVun 
lioul  ù  l'an  lie.  VII.  Atuiîomcs 
expérimenta  lis,  pars  prima  ft 
secundo ,  17;).),  1 7  5H  ,  i  n  -  8". 
VllI.  yioi  a  Fraiicofurtana , 
faciii  mod0^  etaùoraUi;  acvéi- 
dun$  c0QiuUa  deêtudioiatani- 
etëfMtnodiee  et  propria  marte 
addUeendcB  ,  terminorum  tech- 
nicorum  nomÊnciator ,  et  in- 
dicis  necessarii  y  Francol'urli, 
1750,  in-8°.  1\.  Catafoffusstir- 
phtm  quas  hoiiiis  J cademiœ 
y  iad rime  coin pltetitur,  V n\uv- 
iorl,  1744»  in-ti".  X.  Cttu,s(s 
conchytiorum  ,  Nuremberg  , 
1760,  in-4*.  XI.  Disscrtatio  de, 
Hiùidôy  FroDcfort,  1755,  in-4°. 
11  rnounit  &  Francfort  en  ij^âo* 

BGRGENHIELM  (Jim,  baron 
homme  d'état  9  en  Suède» 
naquit  en  1639,  dans  rO«trogo- 
fhie.  Il  fut  successivement  pro- 
fesseur :\  riinÎTcrsité  dHJpsal , 
ronseiiler  de  la  chancellerie,  se- 
crétaire d'état,  rhanrplier  de  la 
«■our,et  enfin  ambassadeur  à  la  cour 
tie  Hussie.  En  récompen>e  de  ses 
.«services,  il  avait  obtenu  des  lettres 
de  noblesse  et  le  titre  de  baron. 
Ses  nombreuses  et  importantes 
vcoupetions  ne  rempdebaient  pas 
de  se  livrer  au  commerce  des  let- 
tres. Il  n^ourut  en  1704*  Il  a 
laissé  :  I.  Poëmata  et  Épigram- 
nuita^  i(k>5.  II.  Ccnto  mtyri- 
rus  in  Itodicrno^nw^  septeti- 
trionisn  1700. 

Bl<]ii(iluK  (Jlan-Henbi  de),  sa- 
vant juriscoHiiuUe  allemand,  né  ù 
Géra  en  1657,  professa  le  droit  à 
V^itteniberg)  devint  conseiller  à 
Dresde  y  et  fut  appelé  à  la  cour  de 
Vienne^  en  qualité  de  conseiller 
clique  d*einpire.  11  y  resta  jus- 
4|u*à  sa  mort,  qui  arriva  vers  la  fin 
de  1753.11  avait  une  prolonde 
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connaissance  du  droit  criminel  tt^ 
de  la  procédure.  Parmi  ses  nom- 
breux ouviagcs.  on  reniai  que  \vs 
soi  vans  :  I.  Miecta  jyroccastii: 
exeeutivi,  processorii provoca- 
tor ii  et  nuit rim 0  n  la  i ts ,  Le i  p - 
xick,  1706, in-4*'  il-  Elccta  dis- 
ceptationum  forennum,  1 758 , 
5  roi.  in-4%  III»  Respansa  ex 
omni  jure,  1751 9  in-fol.  IV. 
Œconomia  Juris,  i73i,  in-fol. 
V.  Eiecta  jurisprudentiit;  cri- 
mînalis,  Leipsick,  1706,  in-4*» 
Bercer  eut  trois  fils,  Chiîsto|)be- 
Henri,  Fiéfl<  rie- Louis,  et  vlean* 
Auguste,  qui  héritèrent  du  savoir 
de  leur  père. 

BLKGhli  (JEAîC-GuiLLifMEDE), 

frère  du  précédent,  fut  conseiller 
aulique  de  Télecteur  de  Saxe  »  et 
professeur  d*ébquence  à  Wittem*^ 
ber^.  Il  mourut  en  t^Si  9  laissant 

un  grand  nombre  dedissei'tatioii6^ 
dont  les  principales  sont  :  I.  Dis* 
sert,  sex  de  Libania,  ^''liXeni' 
her^,  1696.  îr>o8,  in-^^  Tî.  De 
aniiquà  povtarum  sapicntitt  , 
i(>nçi,  in-4°.  m.  De  Firciilio 
orvu^ore,  1703,  in-4*.  IV.  Di^- 
sert,  très  de  Lino ,  1707.  i7i)8, 
in-4°*  V.  De  mystcriis  Cereris 
et  Baeehi,  1725»  in^*"*  VI.  De 
Trajano  non  aptimo,  i7'j5« 
in-4'.  VII.  De  steplianophori^ 
Veterum^  1 7a  5,  in-4*«  VIII .  Z)  wci- 
piina  /.O7)<|rms«e/etfl0»i7i3,in-4''* 
BERGER  (Jeih-GÔmproi  dfI  , 
médecin  de  Frédéric-Auguste  lî, 
roi  (le  Pologne .  autre  frère  de 
Jcan-Hcnri, naquit  à  Halle  en  Saxe 
le  1 1  novembre  i65ç>.  II  reçut  le 
Ixmnetde  docteur  à  Jéuaen  iGHi, 
et  obtint  ensuite  une  chaire  à  Vtk^ 
niversItéde'Wittemberg,  qu'ilcofi* 
scrva  )usqu*ù  l'époque  de  .sa  mort,, 
arrivée  le  3  octobre  1756.  Les- 
ouvrages  de  ce  uiéJeein  ont  paru 
sous  ces  titres  :  1.  Physiologie 
meùica  f  sive  de  naturà  humik* 
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iiâ  liber  hipartitus ,  ^Vittem- 
bergae,  ijoi,in-4°i  Fraiii ofurti, 
1737,  in-Zj"  ;  par  les  soins  de 
Frédéric-CIirisliaii  Gir^Mil,  qui  a 
enrichLtctte  édition  d'une  histoire 
«pccincte  de  rAnatomie.  II.  De 
4h€rmis  CaroHfUs  eommenta- 
tiû ,  quû  omnium  ari^o  fon- 
Hum  caiidorum,  itemque  aci- 
dorum  ex  pyrite  ostenditur , 
Wittembergae,  1709»  in- 1".  Ce  f 
Traité  a  paru  en  allemand  à  Dresde, 
1709,  in-8°,  et  1711,  in-4". 

BÏ:RGKR  (MARC-CLAroE)^ mé- 
decin de  la  fai  iillé  fîp Paris,  reçut 
le  bonnet  doctoral  en  1669,  fut 
élu  doyen  en  1692,  censeur  en 
1696,  et  mourut  en  170a. 

V£RG£R  (Ciavde)  ,  61s  du  pré  ^ 
éédentf  suivit  avec  succès  les 
cours  de  Toumefort  et  de  Ui^m- 
berg ,  et  succéda  eu  1 709  à  Fagon, 
dans  la  jslace  4c  professeur  de 
olumie  au  collège  de  France.  Il 
mourut  en  1712.  Quand  il  reçut 
le  baccalauréat,  il  avait  soutenu 
une  thèse  sur  Tusage  du  tabac. 
Foiitenelle  a  tracé  son  éloge. 

BFKGEK  TThéodobe),  bistorien 
aUemand ,  ne  en  i683à  IJnterlan- 
leruy  mourut  vers  la  fin  de  1775, 
après  avoir  long-temps  professé 
Je  droit  et  Tbistoire  à  Cobourg.  Il 
a  laissé  plusieurs  dissertations  et 
-un  ouvrage  estimé  intitulé:  His~ 
foire  univ^rsetU  synchronistî- 
que.  des  principatt.v  FAnts  de 
i*  Europe,  dcpvis  la  cri- a  lion  du 
monde  jusqu'à  nos  jours  ,  Cn- 
liourg,  1729,  in-lol.  (enallemaiiii;. 
W  olfgang  Jaîger  a  donné  une  con- 
tinuation de  cet  ouvrage^  Cobourg, 
1781 9  itt-fol. 

BERGER  (JEAK-Gonmoi  Eh- 
MAMcil)  5  théologien  savant  (  î 
philosophe,  né  le  27  juillet  i773j 
à  Kuhland  dans  la  Haute-Lusacc, 
mort  le  20  niai  iSo".  Parmi  ses 
gutrages  on  distingua;;  hUUtoirc 
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de  ia  philosophie  des  Tcliffiovf\ 
ou  Théorie,  des  opinions  des 
penseurs  originaux  de  tous  les 
temps  sur  Dieu  et  (a  relief  ion,  ^ 
Berlin,  i8oo,in-8%  en  ailewtaud). 
II.  Introduction  pratique  au, 
nouveau  Testament^  a  vol.  in- 
8° ,  Leipsick  9 1798-99.  III.  Essai  ' 
d'une  introduction  morale  au 
nouveau  Testament,  Lemgo»- 
•797?  i8oi ,  in-8". 

BKRGER    (  CRRI<5T0PHE-HEîîRt 

de)  ,  conseiller  auli(|ue  impérial  , 
mort  à  Vienne  en  1757,  publia  à 
Francfort  en  1723,  in-4"?  un 
Traité  savant  et  curieux.  De  per~ 
sonis  seu  commcntatio  iari  is^ 
avec  fig. ,  Francfort,  1723,  in- 4*. 

BERGERAC  (Saviuibh  Gteaho 
de)  ,  d*une  famille  noble  de  Ber- 
gerac en  Périgord,  né  Pan  1620  9 
avec  1^  caractère  bouillant  et  sin- 
guliet*,  enlia,  en  qualité dè  cadet 
au  réj^rrYient  des  garçle^,  et  fut 
bienlAr  <  onnu  conmie  !.t  terreur 
des  hiaves  de  son  terii|)-.  11  n'y 
avait  pres(|ue  point  de  jours  qu  il 
ne  se  battit  en  duel,  non-seule- 
ment pour  lui ,  mais  pourses  amis. 
Cent  nommes  s*étant  attroupés  un 
j  our  sur  le  fossé  delà  portedeNesle» 
pour  insulter  un  bomme  de  sa 
connaissance  9  il  dispersa  lui  seul 
toute  cette  troupe,  après  en  avoir 
tué  deux  et  blessé  sept.  On  lui 
donna,  d'une  comumfie  voix.  Je 
nom  à  lntvi'pidf.  ('vrano  avait 
le  nez  de  travers  et  delit'ure.  (^ui- 
con(jue  en  riait  vu  le  regardant 
était  sùr  d'èlrc  appelé  en  duel. 
Deux  blessures  qu'il  reçut  à  la 
tête ,  Tune  au  siège  de  Mouson  9 
Tautre  au  siège  iFArras»  et  «oa 
amour  pour  les  lettres,  lui.firent 
abandonner  le  métierdela  guerre. 
Il  étudia  sous  le  célébré  philoso- 
phe Gassendi  ,  avec  Ghapelle^ 
Molière  et  Bernier.  Son  imagina- 
tion pleine  de  feu ,  et  iaépuii»abi« 
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pour  la  plaisanterie,  lui  procura 
quelques  amis  puissans  y  entre 
autres  le  maréchal  de  Giission , 
qui  '  aimait  les  gens  d'esprit  et 
de  cœur;  mais  son  hnmeur  libre 
etînrî/'prndnnh»  l'ompr-rlia  flepro- 
fiter  (le  kiir  protection.  11  mou- 
rut en  i055,  à  55  ans.  Ce  poète, 
qui  avait  eu  une  jeunesse  fort  ora- 
geuse et  des  passions  violentes  , 
auxquelles  il  se  livrait  sans  re-  ; 
'  tenue  »  menait  depuis  quelque 
temps  une  yie  plus  exemplaire  et 
plus  retirée.  Un  jour  qu'où  jouait 
son  jigrtpjnne,  de  bonnes  gens 
préTenusquMIy  avait  des  passages 
dangereux  qui  Pavaient  fait  accu- 
ser d'athrisnie ,  les  laissèrent  tons 
pnsser  sans  s'en  apercevoir;  niais 
lorsqu'on  fut  à  l'endroit  où  Sèjan, 
résolu  de  faire  mourir  Tibère  ^  dit: 

ils  s*écrièrent  aussitôt  :  «  Ah  le 

méchant  !  AIi  l'impie  !  comme  il 
parle  du  Saint-Sacrement!»  Cette 
tragédie  fut  très->bien  reçue  du 
public,  de  môme  que  la  comédie 
en  prose  du  Pédant  joTié.  Cette 
comédie  n'est  pas  la  beule  de  sa 
composition:  mais  aujourd'hui 
aucune  d'elle»  ne  serait  supporta- 
ble au  théâtre.  On  a  encore  de  lui: 
I.  Hiêtoire  comique  des  étais  et 
empires  iU  (a  Lune.  II*  His-r 
tcire  comique  des  états  et  em- 
pires du  saieii*  Il  paraît,  par  le 
styh  h  wrlesque,  sautillant  et  sin- 
gulier de  ces  deux  ouvrages,  que 
l'esprit  de  l'antcur  faisait  de  fré- 
quens  voyag(\^  dans  les  pays  q»i'il  j 
décrit.  On  voit  pumiaiit .  a  travers 
ces  poliss()nn<ries,  qu'il  savait  fort 
bien  les  pîincipes  de  Descaries, 
et  que  si  Tâge  avait  pu  le  mûrir  ^ 
jl  aurait  été  capable  de  quelque 
choses  de  mieux.  III.  Ï3te»  Lettres* 
IV.  Un  petit  recueil  (TEfUretiens^ 
pouUuSy  8eDi6s>  comme  toutes 
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ses  autres  productions  y  dé  pointe» 
et  d*équivoques.  V.  Un  Frag-* 
mentdepkysiquP',  Sed ouvrages, 
qui  forment  5  vol.  in- 1 2  ,  ont  été 
imprimés  à  Amsterdam,  1710, 
en  df^nx  volnnies  in-8*. 

BLK(,ERE  i  (  Jean-Pierre  )  , 
docteur  en  médecine  et  en  chinn  - 
gie,  et  botaniste  distingué,  ne  à 
Lasseube  près  Oleron,  le  ^5  no- 
vembre 1751,  cultivaces  sciences 
avec  un  égal  succès.  Il  est  auteur 
d*un  ouvrage  incomplet  intitulé  : 
Phutonomatotechnie  univer^ 
seiie,  c'est-à-dire,  VJrlde don- 
ner aux  plantes  des  noms  tirés 
(fe  feitrs  caractères,  Paris ,  Didot 
jeune,  1785-84,  5vol.  in-fol. ,  fig. 
Cet  ouvrage  resté  interronipu, 
et  dont  le  5""'  volume  n'est  point 
achevé,  a  été  publié  en  27  cahiers, 
dont  le  dernier,  est  intitulé  28, 
parce  que  le  si  n*a  pas  paru.  Il 
.mourut  à  Paris  le  2S  mars  i8i5. 

BERGERIE  (la).  V'oyez  Du- 
RAHT  (Gilles). 

BERGERON  (Nicolas), auteur 
peu  connu,  qui  vivait  au  com* 
mencrnient  du  17""'  «^irclp.  Il  pa- 
raît avoir  été  l'atni  de  Scevole  de 
Sainte-Marthe  ,  en  Fhonneur  du- 
quel il  a  composé  quatre  Sonnets. 
On  trouve  dans  le  cabinet  satiri- 
que une  CiMèison  de  lui  pleine 
des  plus  sales  équivoques,  mais 
tournée  avec  asses  de  focilité  pour 
faire  regretter  qu'il  n^ait  pas  foit 
un  autre  usage  de  son  esprit* 

BERGERON  (Pierre),  né  à 
Paris;  il  se  rendit  habile  dans  les 
langues  ftrienfales,  et  publia  plu- 
sieurs A iiciens  voyages  en  Tar- 
tarie ,  avec  un  Traité  des  Tar- 
tareSy  de  ieurs  mœurs,  etc.  , 
Paris,  i634j  in-8».  (Voyez  Da- 
vid Clément,  Bibliothèque  cu- 
rieuse, tome  III,  p.  164*)  En 
1692,  ir  écrivit  à'Peiresc  pour 
l'engager  à  déterminer  Vinoenl 
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Blanc  à  lui  coofier  les  relations  de 

ses  divers  voyages;  en  même 
temps  il  écrivit  à  ce  dernier  pour 

le  même  objet  ;  îljoignità  «^a  lettre 
un  Mémoire  de  questions  (|iril  lui 
faisait  relativement  à  son  voyage 
aux  Indes.  Ce;*  deux  lettres  et  le 
Mémoire  faisaient  partie  de  la  col- 
lection de  Thomaftsln  de  Mazan- 
gues, 

BBBGHE  (  Hmi,  comte  dk  ) , 
général  an  senrlce  d'Espagne, 

appartenait  à  Tune  des  plus  no- 
bles iamilles  de  Flandre.  £n 
1624  ,  il  remporta  de  grands 
avantages  sur  les  Hollandais,  ra- 
vagea la  Giieidre  et  prit  Miind-  î 
berjrx .  Clèves  et  lireda.  Mais 
a\  ;nit  ni  à  se  plaindre  dn  gouver- 
ncmeiil  espagnol,  il  donna  sa  dé- 
mission. La  cour  de  Bruxelles , 
sentant  qu'elle  perdait  en  lui  un 
de  ses  meilleurs  capitaines,  fit 
tout  ce  qu'elle  put  pour  l'enga- 
ger à  reprendre  son  commande- 
ment ,  mais  ne  pouvant  y  parre- 
nir,  elle  le  déclara  traître  à  la  pa- 
trie et  le  condamna  à  perdre  la 
tète.  lîerphe  se  retira  au])rès  dn 
prince  d'Oianpe  ,  «on  parent  ,  et 
mourut  en  Hollaïuie  ;  .iv  uii  ainsi 
trouve  un  asile  assure  tlaiis  le 
pays  que  ses  armes  avaient  autre-  ' 
fois  désolé. 

BBBGHEou  MONTANUS(  Ro- 
BBif  Vaii  nm) ,  né  avant  la  fin  du 
id*  siècle  à  Dixmude,  petite  Tille 
de  la  Flandre,  étudia  la  méde- 
cine qu'il  pratiqua  dans  le  lieu  de 
sa  naissance  avec  beaucoup  de 
«•uccès  jusqu'à  sa  mort.  On  ne 
connaît  de  ce  ntédeein  qu'tui  seul 
ouvrage,  \niïtu\v  IJimtsma ,  sive 
,\aiu6ris  victûs  ratio.  Jcces- 
sitiiutritio  fœtus  in  utero  ma- 
trié,  LoTaoiiy  1637  ,  1640,  in- 
1». 

BERGHE  (  TaOMAS Yait  nra  )  , 
liU  du  précédent ,  naquit  à  Diz«> 
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mude  Yers  l'an  161 5.  A  l'exemple 
de  son  père ,  il  pratiqua  la  méde* 
cine,  et  en  i645  obtint  la  direc- 
tion de  rbôpital  royal  de  Bergues- 
Saint  Vinox.  Il  a  publié  un  ou- 
vrige  intitulé:  Quaiitas  Lo'îm<h 
dm  i  sive  pestis  iSrugana  a  uni 
iCGG.  Opm  hâc  prœ^enti  pesti 
anni  ï(i5g  caveiuLà  et  curandà 
utUiêêimum  ,  Bru  gis  Fbndro- 
rum ,  1669 ,  in-4*. 

BËRGHEICK  (  Amo»  Vav  ), 
en  traduisant  son  nom  en  grec  > 
eu  avait  fait  OrûlriuSf  et  on  a 
80 as  celui-ci  sa  Summa  iinguw 
grœeœ^  n  Paris,  i558.  îii-4*. 
Son  nom  était  celui  du  lieu  de  sa. 
naissanee  ,  à  4  lieues  de  Lind- 
hovt'U  en  Bradant.  Il  est  mort  à 
la  tleur  de  sou  âge,  en  i553.  Do- 
minique Ilyivius,  son  ami,  en 

faisait  espérer  de  luld  autras  ou- 
vrages qui  attesteraient  son  érudit 

tion.  Voif.  Paqi  OT. 

BERGH  l^M  (  Nicolas  ) ,  pein- 
tre ,  excellent  paysagiste ,  né  i 
Harlem  en  !<^v>1:  ^on  nom  defa- 
mille  était  f  (in  fî arlem.  t'ne 
aventure  d  écolier  im  fit  donner 
le  nom  de  Ber^lieuî  ou  Beiebem  ^ 
qui  en  flamand  sr^iolie  cachez4e. 
Van  Goyen,  Fon  maître ,  cria  un 
jour  à  set  autres  éâères  eaeêU»^ 
pour  laaonstraira  au  chfltimeot 
que  son  père  voulait  lui  infliger. 
11  montra  dès  son  enfrnce  lesplul 
grandes  dispositions  pourla  pein- 
ture. Lcchfiteau  de  Bentbenu  o\\ 
il  demeura  long-temps,  lui  otîrit 
des  vues  agréables  et  varices > 
qu'il  dessina  d'après  nature.  Se» 
t  ililf  ;iiîx  sont  remarquables  par 
la  Kclicsse  et  la  variété  de  ses 
dessins  ,  par  un  coloris  plein  de 
grâce  et  de  vérité ,  parl'neoieux 
choix  de  ses  compositions  qu'il  » 
variées  à  l'Infini,  et  par  une  sa* 
vante  distribution  de  b  lumière 
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fSoni  il  a  su  tirer  Ans  effets  char- 
inans.  Le  Mus^ée  royal  poMède 
■dix  tableanx  de  lui  9  ce  sont  :  un 
J ùrcuvoir ,  le  Passage  du  éac^ 
des  Jnimaux  condHtfs  au  pû- 
tiit'iUfc^  une  Vuedea  côHa  de 
IS  icc  y  .six  Paysa4fcs,  Dans  la 
galerie  de  Dresde,  il  j  en  a  cinq 
qui  sont  uduiirés,  burtout  itti 
grnod  Paysagé  et  VArtgc  qui 
apparait  à  un  iterger.  La  gale- 
iric  de.Vieiiae  et  celle  de  la  Mal- 
maison  possèdent  plusieurs  ta- 
lileaux  de  Berghem.  Ce  peintre 
mourut  ix  Harlem  ,  en  9  âgé 
de  59  ans.  La  donneur  formait 
.»^on  caractère,  et  l'avarice  criiii  de 
sa  l'emine  ,  mibs'i  méchante  que 
mari  élaildoux.  Elle  s  etnpa- 
i.iit  de  hon  argent  .  et  le  lai.^snil 
ù  peine  respirer  :  elle  était  dans 
«ine  chambre  au-dessout  de  son 
iUtelier  ,  pour  frapper  au  plsm- 
cher  avec  ud  bâton  toutes)  les  fois 
qu'elle  ne  Tentendait  oi  chanter 
m  agir.  Berghem  se  consolait 
de  ses  persécutions  en  reprenant 
la  palette.  Son  seul  plaisir  était 
de  peindre.  Il  disait  en  badinant: 
«  que  l'argent  était  inutile  à  qui 
€,rùt  s'occuper.  »  Ce  peintre  n'a 
i  ica  laissé  de  médiocre.  11  gLa\ait 
aussi  À  Teau-forte.  Se:»  Jni- 
maux  surtout  sont  da  dessin  le 
plus  correct.*On  ne  connaît  de  lui 
qu'un  Taéieau  de  éataUU^ 
cVst  celui  que  posséda  long-temps 
Yan  Swieten  dans  son  cabinet,  et 
que  Ton  a  TU  ix  Paris  en  1806  ;  il 
représente  V  alla  que  d'un  con- 
voi par  un  parti  de  cavaierie  et 
des  tirailleurs. 

BERGHEM  (GiÎRAnn  Van)  ,  mé- 
decin juré  d'Anvers,  mourut  dans 
cette  .ville  le  i5  septembre  i585. 
Il  a  fait  beaucoup  de  recherches 
eur  les  maladies  les  plus  rebelles 
aux  remèdes  que  prescrit  la  iné- 
deotne.C -est  dans  les  outragea  sui- 
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vans  qu'il  a  déposé  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  sur  cet  . 
objet:  1.  Depestiê prœservatio» 
iw  ,  Anlverpia»,  i565,  i585  ^ 
in-S",  ibid. ,  i()8- ,  in-if>,  av«  n 
ie  livre  Ije  1u.rbâ  panaceâ,  (jui 
est  de  la  façon  de  Gilles  Evérard. 
II.  De  prœ^fervatione  et  cura- 
tioiie  morùi  articularis  et  cal- 
cuii ,  HMUUf  fbld.  ^  i584  9  in- 
8«.  lll,Dee(miuiiaitoméwnU' 
dicorumeimeihodicâ  fehrimm 
curatidnt;  ium  de  dotorepe^ 
nis,  AntTerpia? ,  i586  ,  in-^** 

BËRGIER  (  Nicolas  ),  naquit 
à  Reitns  le  premier  mar'?  15(17. 
l'ut  prot't^senr  dans  Tuniversitéde 
cette  ville.  Il  s'adonna  ensuite  au 
barreau  et  s  y  lit  nn  nom.  Lf»s 
li abiians  de  Reims  lenvovèrent 
souvent  à  Paris,  en  qualité  de  dé- 
puté 5  pouK  les  affaires  de  leur 
ville.  Le  président  de  Bellièvre 
lui  procura  une  pension  de  deux 
cents  écus  ,  et  un -brevet  d^histo- 
riographe.  Il  mourut  le  18  ooOt 
i6a3,  dar»s  «a  année.  On  a  d« 
lui  :  I.  Le  Des.nn  de  l'histoire 
de  Reims,  i6.".î .  in- 'i".  lîergîer 
n'eut  pas  le.  ten)}><'  df'  irrmin»  !  <  f 
va.ite  ouviai^e  :  ee  que  nous  m 
avons  a  ete  piibli»-  par  .lean  Ber- 
gier,  sou  tih.  11.  L histoire  de-H 
grands  chemins  ée  ^empire 
romain  f  traduite  en  plusieiirn 
langues  9  et  réimprimée  épBnixel* 
les,  en  2  voLin-4*«  17^9  et  1736. 
Elle  réunft  tout  ce  qu'on  pouvait 
dire  de  plus  curieux  sur  cette  ma- 
tière. Elle  reuternie  d'excellens 
matéi  iaux  ;  mais  l'arrangement 
poiirriiit  enétre  et  plus  agréable  et 
plus  méthodique.  On  trouve  cet 
ouvragée  en  Jaliu  dans  le  lo*  vo- 
lume des  Antiquités  romaines  de 
Grœvitts.  III.  lAi  Paint  du  J  our  ^ 
Paris»  1617.  IV.  Le  Bûu^eê 
rogaiy  Paris»  1610,  in-8*;  Heims^ 
1Ô37,  tn-4**  V.  Poiiçe  géuériih 
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ée  ia  France^  Paris  y  1617^  qui 

lui  est  attribuée  parlaNotiv.  Bib. 
Iiîst.  de  la  France.  YI.  Lue  f^ie 
de  Saint  Albert. 

BERGIER  (Nicolas-Sylvbstre), 
né  à  Dariiaj  en  Lorraine,  en  1 7 1 8, 
I  mort  à  Parb  eu  1 790  ,  l'un  de^ 

*  aDiagODMtes  les  plus  redootablesJ 
de  la  philosophie  moderne  9  de-  { 
irint  succesftWemeot  professeur  t 
de  théologie  ,  curé  pendant  stizf 

.  ans-de  Flangebou<Àe  9  principal 
du  collège  de  Besançon  ,  et  cha- 
noine de  l'Église  de  Paris.  Ses 
écrits  et  ses  qualités  i'eiL^serit  lait 

•  parvenir  aux  première'?  (Ijf^nité.s  , 
'  s'il  eut  vuiilu  jt;'<  >()Jli«-iter;  mais 
«  il  i>c  contenta  d'une  pension  de 

9,000  livres ,  que  lui  avait  faite 
rassemblée  do  clergé,  sans  qu'il 
\  s'jr  attendit.  On  lui  ofEHt  une  ab- 
'  baje  qu'il  refusa ,  en  'disant  :  «  Je 
suis  assez  riche.  »  Extrêmennent 
économe  pour  lui-même ,  il  n*é^ 
tait  prodigue  qu'envers  les  pau- 
vres. Après  avoir  remporté  divers 
prix  à  l'Aeadéiuie  de  Besnneou  , 
et  publié  deux  <)uvrap:f^  d  éiiicli- 
tion  sur  les  EUnicn6  pi  imif  ifs 
des  tangues,  Paris,  i'^- 
12,  et  VOriffinc  des  Ditux  du 
Paganisme,  Paris,  1767,  2 
▼ol.  in-ia»  il  consacra  ses  études 
et  ses  travaux  •  à  la  défense  de' la 
religion.  On  lut  doit  :  I.  Réfitta^ 
iion  dusyêtè/me  de  ia  nature  , 
ou  Examen  du  matériaiùme , 
Paris,  1771  ,  2  vol.  in-13.  II. Le 
Déisme  réfitté  par  lui-même, 
contre  Kou>se.au,  Paris,  1768  , 
a  vol.  in- 12.  III.  Certitude  des 
preuves  du  cUrutiunisme  , 
Paris,  1768,  2  voL  in-ia.  IV, 
Jpotogie  de  4a  reUgion  ehré- 
Henné,  contre  BouUanger»  Pa- 
ris »  1769,  1  Tol.  in-ia.  V. 
Traité  nistm^ue  et  dogmati- 
que de  ia  vraie  reitgion» 
17809  ift  ToL  in-ia.  L'auteur  7 1 
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re  fo  ndît  ses  principaux  Ou  vragf  f  ^ 
et  tianserivit  celui-ci  jusqu'à  troi» 
fois  de  sa  propre  iTi;»io.  VI. 
cours  sur  it  mariage  des  pro- 
testans,  1787.  VII.  Discours 
sur  ce  sujet  :  Combien  les  mœure 
dannent  de  lustre  aux  talens  , 
in»S*«  Il  ftit  couronné  par  l'Aca*- 
démie  de  Besançon.  YIII.  Diê^ 
cours  sur  (e  divorce ,  179a.  Ce 
dernier  parut  après  la  mort  do 
Bergier,  à  qui  Ton  doit  encore  le 
Dictionnaire  théologique ,  fai- 
sant partie  de  V E7icyclopédi& 
méthoffifjue ,  3  vol.  ia-4".  On  a 
réimpiiiiji  ce  Dictiuiiuairc  à 
Liège  en  1789,  8  vol.  in-8*,  et 
on  a  eu  soin  d'y  ajouter  tous  le» 
articles  qui  étaient  renvoyés  à 
d'autres  parties  dans  l'Encyclo- 
pédie. Bans  les  divers  écrits  de 
Bergiier,  lestjrleest  pnr»  quoique 
un  peu  diffus, l'érudition  choisie^ 
et  la  discussion  attachante  et  lu* 
mineuse.  Le  judicieux  auteur  du 
Dictionnaire  des  auteurs  ano-^ 
n  if  mes  e  l  psex  idonymes ,  a  1 1  r  i  b  u  c 
à  Berj^icr  les  Principes d^méta^ 
pht/sigue ,  imprimés  dans  |c 
Cours  d* études,  a  ru.>age  de 
Técole  militaire.  On  a  publié  en 
1821 9  un  ouvrage  intitulé:  Tor 
ifieaude  ia  miséricorde  divinOf 
tiré  de  {^Écriture  Sainte,  ou 
motifs  ,  etc, ,   par  Bercer ,  1 

vol.  iu- 1 2. 

BERGIKR  (  Aktoike  )  ,  méde- 
cin, né  i\  Myon ,  près  de  Salins, 
en  1704»  est  mort  en  1748  ?  âgé 
de  44  •'^"^^  "  exerça  sou  art  avec 
distinefion  à  Paris.  Il  a  traduit 
du  lailu  en  français  1  ouvrage  de 
ËtieDDe-FraDçoisGeofTroy^jntitu* 
lé  :  De  Materiâ  medieâ,sive  de 
medicamentorum  sim^i^um 
historià,  virtute,  deteetu  et 
usu ,  Paris  9  174^9  7  voL  in-ia. 
(  Voifrz  Geoffroi.) 

BEBGiUS    (  JxAii-Hnmi- 
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Louis  ).  ]nrisconsulte  allemand 
du  18"  îjici  a  publié  :  1.  Ma- 
gasin de  police  et  d' ad niinis- 
tration,  par  ordre  aiphahéti- 
^uo  y  Francfort -sur-Ie-Meiu  , 
1 767  V  »  77'5  j  8  Tol.  in  -  4*.  H» 
CoiUetùm  d€s  prineipaies  îoi$ 
MtVMMikdM»  relatives  à  4a.p0~ 
Uct  e#  à  ^administration ,  4 
"?ol.  9  Francfort,  1780-81.  III. 
Nouveau  MagaHn  de  police, 
Leipsick  ,  1775-80,  6  vol.  în-4". 
IV.  La  Bibiiothèifue  des  Admi-. 
nistrateurs,  Nuremberg,  1766, 
in-8".  Il  mourut  en  1781,  à  l'âge 
de  65  ans. 

BË&6IUS  (  PiEaBE- Jouas  )  , 
médecia  et  nàtaraliste  suédob  9 
mort  en  1791  »  est  auteur  de  plu- 
iieursouTniges  estimés  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Descriptione^ 
plantarum  ex  Capitc  Bonœ 
5y7i;i,  Stockholm,  17O7,  in-8". 
Il  lit  cet  ouvrage  d*après  un  her- 
bier considérable  de  plantes  du 
cap  de  Bonne -Espcr;mrp  ,  re- 
cueillis par  Auge  ,  jardiuiei  - col- 
lecteur de  cette  colonie.  Cet  ou- 
vrage est  plus  connu  encore  sous 
le  titre  de  Fiara  Capensis,  II. 
Materia  mediea  è  rigno  vege* 
tahiti ,  sistens  Hmpiicia  offl- 
einalia  pq^riter  a4que  cutiiia- 
ria,  Stockholm,  1778,  in-8'; 
1782,  -2  vol.  in-8°.  ni.  L  n  Trai- 
té sur  (es  arbres  fruitiers, 
(en  suédois) ,  Stockholm  ,  1780. 
IV.  Un  ouvrage  plein  de  recher- 
ches curieuses  sur  l'état  de  la 
ville  de  Stockholm  dans  le  1  S''  et  le 
16^  siècle.  Linné  a  donné  à  un 
nouveau  genre  de  plants  le  nom 
de  Bergia, 

BËRGIUS(BtNGTs  ou  BnroiT], 
frère  du  précédent,  était  commsi- 
saire  ù  la  banque  de  Stockholm , 
et  membre  de  TAcadémic  de  cette 
ville.  Il  se  livrait,  comme  son 
Drère  ^  ài'étud^de  i'hUtoii'e  natu-< 
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relie.  Il  mourut  en  1 78  j ,  à  l'âge 
de  64  ans.  On  voit  dans  les  Mc- 
nioires  de  l'Académie  de  Stock- 
liohn  ,  plusieurs  écrits  de  lui  : 
Sur  ia  couleur  elle  cha)igcment 
de  eouieur  dês  animaugc  y 
Hendling,  17C1  ;  Sur  4e  Lyeo- 
perdon  éovista,  .  ihiâ,  ^  1761; 
Sur  le  Raphanus  sativus  g  on." 
ggiodeSf  ibid. ,  171)7;  Sur  U 
Spitœrœ  bra^sicw,  de  Dickson  » 
ibid.,  1765.  Lettre  sur  l'histoire 
imturette  et  la  transiationdes 
poissons;  Sur  une  nïunninée . 
utiis  pour  les  pâturages , 
Stockholm,  1769,  in-8".  Un 
Traité  sur  les  friandises  de  tous 
les  peuples ,  Stockholm ,  1 785 , 
in-é*  (en  suédob)  récrit  pos^ 
ihume  de  Berglus  ;  il  a  été  tra- 
duit en  allemand  9  Hall  y  i^ga» 
in-8". 

BERGKLINÏ  (  Olaûs  ) ,  litté-  . 
rafrnr  suédois,  né  ad  commence- 
iiKiit  du  18*  siècle,  et  mort  dans 
les  premières  années  de  celui-ci  , 
était  pasteur  de  campagne  ,  et 
consacrait  aux  letU  es  et  a  ia  poé- 
sie, tous  les  iastans  de  loisir 
que  lui  laissaient  les  fonctions  de 
son  ministère*  Il  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  de  morate  et  de 
littérature  à  Tusage delà  {eunesse, 
et  quelques  Poénes  fort  estimées 
des  SiiAdois. 

BLliGLEll  (  ÉrtENNF  ) ,  savant 
du  i8'  siècle,  né  à  Hermanstadt, 
capitale  de  la  Transylvanie,  mena 
une  vie  assez  errn nie  ,  s'arrétant 
successivement  u  Leipsick,  à 
Amsterdam  9  à  Hambourg,  et 
fat  presque  toujours  aux  gages 
des  libraires.  Une  Tradue$iûn  \ 
qu'il  iJt  du  Traité  des  Offl^ 
ces  du  célèbre  Maurocordato , 
hospodar  de  Moldavie  et  de  Va- 
lachie  ,  lui  concilia  la  bienveillan- 
ce de  ce  prince.  Il  quitta  Leîp-. 
sick  pour  se  rendre  à  sa  cour  ; 
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mais  iiprc^ la  mut  itiu  prince  Jean- 
Nicolas  |i  tfir  lequel  il  avaitentie- 
prià  de  grands  travaux,  se  trou- 
vant sans  appuis  il  pa:«8u  ù  Coqs- 
tantinople,  où  il  recul  et  mourut 
misérablement  ^  après  avoir  ab- 
juré la  reltgioD  chrétienoe.  C*é-> 
tait  uD  homme  trè5-\cr>é  «ian^  les 
langues  grecqqe  et  latine  ;  nmis 
d*un  caractère  peu  sociable.  Ce 
savant  a  lourni  plusieurs  articles 
aux  jourtiaux  (l<*  Lt'i{>;«i<  k  ;  mais 
il  est  principalement  c<»nnu  par 
des  Fersions  d'an((  et  par 
ries  Coininentaire^ ,  lioiUles  uns 
ont  €10  publiés  sous  son  nom  ^  et 
les  autres  sont  anonymes*  Nous 
lie  possédons  que  ses  Notes  sur 
Artstcpkans  ,  insérées  dans 
VAtisUfpkams  eomœdiœ  un- 
decinij  grœcè  et  iaUnè^  in-4° , 
à  Lejde,  1760»  édition  deBur- 
monn. 

BERGMAISN  (Torbf.r^>.  cé- 
lèbre professeur  di;  cluniie  à 
Lpsal  .  né  le  iK)  mars  1^55  î\ 
Cathai  iiiUerg,  dans  la  Westrogo- 
thie,  thidiu  à  lipsal  les  matbc- 
uiatiqnes,  la  physique,  la  phi- 
losophie ,  la  botanique ,  etc.  En 
1758»  il  forma  9  avec  plusieurs 
amis»  une  société  cosmographie 
q«e  dont  Tobjet  était  de  publier 
«ne  description  de  la  terre.  Berg- 
mann  fut  chargé  de  la  partie  phy- 
sique qui  parut  en  i^-fîf».  Toute 
l'editioa  de  cet  ouvrage  lut  épui- 
sée la  mÊme  année.  Kn  1767  , 
on  le  nonuiia  ju ofessem-  derhiiiiie 
à  Lpsal»  science  qu'ilculliva  aveu 
te  plus  grand  succès.  Il  mou* 
rut  d'épuisement  y  le  8  joUlel 
17B4,  à  l'âge  de49ans,  épui- 
^  de  teilles  et  de  -  travaux.  Il 
publia  une  grande  partie  de  ses 
ouvragesjsous  ce  titre:  Opuseuta 
physieaetchemica.plcrumqne 
antôà  scorsum  édita  J^m/f  ue 
Sih  aucune  atiUcta  et  aucla , 
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Holmiic,  i77<),  5  vol.  in-8*.  Cef 
ouvrage  a  été  réimprimé  à  Leip- 
sick,  augmenté  de  trois  volumes 
par  le  professeur  Hébcn  Streit  , 
et  traduit  en  français  par  M.  Gui- 
ton-Morveau,  Dijon,  17S0,  a  ▼« 
inrS*  9  ornés  de  figures.  Parmi  se9 
autres  éçrits  9  un  des  plus  impor- 
tans  est  le  suivant  :  Description 
pUjtjsûfue  du  ffiifée  terrestre  , 
deux  volumes,  (  en  suédois)  , 
i7''<>--/j,  in-8".  f/ouvrage  a  tté 
traduitcn  allemand^  etinjprinu-  à 
Greilswalde,  1780,  et  un  Manuel 
du  minéraiogùte y  traduit  en 
français,  par  M.  Mongcz,  Paris  , 
17929  A  vot  in-8**  C'est  un  re- 
cueil de  faits  choisis  et  curieui^ 
serrant  à  expliquer  l'histoire  de 
la  terre  dans  ses  direrses  parties. 
Il  est  écrit  arec  méthode ,  olart^ 
et  un  soin  extraordinaire.  Il  a  en- 
core ïà\\.V Ayialyse  du  fer  ,  tra- 
duite f>ar  Grij;rion  ,  1782,  in-8*. 
Mémoire  sur  fc  tjaz ,  Lausanne, 
1762,  in-H**.  Trditvdcs  Affiintcs^ 
Paris,  1788,111-^8°.  Bergmann  a 
fait  faire  un  grand  pas  à  la  chimie. 
Le  premier  iladécouTert  que  l'air 
fiie,  actuellement  l'i^csdi^  cat^o- 
nique  , était  un  acide  particulier. 
On  lui   doit  la  découverte  de 
V Acide  hémUique.  Il  imaginii 
le  premier  les  eaux  minérales  ar* 
tificielles.   Il  y  découvrit  Pexis- 
tence  lU\  gaz  fu/drogène  ,  qu'il 
appela  (7a5  hépatique.  Il  reiulit 
(le  grands  services  à  la  niinéralo' 
gic  en  faisant  sentir  la  nécessité 
(le  prendre  pour  base  fondamcn- 
taie  de  cette  Science  la-  composî'^ 
tion  chimique.  Il  fit  9  d'après  ce 
système  9  une  classification  des 
minéraux.  (  Voyez  ScneiB*  ) 
BËRGUëDAM(Gitillielm  de 
j  poète  calalan ,  eut  de  Tesprit  et 
en  ahnî»a.  Ses  moMirs  étaient  li- 
jj  ceiieieuses  et  ses  vers  obsrmr's, 
^  Jaloux  de  jf'oulques  de  Tendu iiu. 
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seigneur p!ii>  i  iche  que  lui,  il  Tas- 
sassiiia  pui  tiahi^oii.  La  iu^Ucc 
le  dépouLUa  de  ses  biens.  Ses 
parent  Toulnrtiit  d*abord  le  se? 
«ourir  »  mai»  il  leur  devint  éi 
odieux  par  ses  einportemeDS  ^ 
qu'A  la  fin  ils  l'abandonnèrent. 
Berguedan  fut  dépouillé  de  ses 
iiefs  par  sentence  du  roi  d'Ara- 
g^on.  Il  pnbli  i  plusieurs  Satires 
contre  lui.  Le  ineiUenrde  ses  ou- 
vrages est-  une  Coni plainte  --iir 
In  niortdii  uiaiqui>  di' iMataplaua, 
avec  lequel  cepeiKiant  il  h'élait 
une  fois  battu  en  duel ,  en  pré- 
sence des  chanoines  et  des  bour- 
geois de  Vie.  Ce  méchant,  dil-on, 
périt  dans  une  bataille  contre  les 
Turcs.  Les  manuscrits  de  la  hï- 
bliothèque  du  Koi»  contiennent 
sept  pièces  de  Berguedan»  dont 
une  ns>ipz  considérahle. 

Ui;)ViCliAL'  (H.  ) ,  célèbre 
peiulre  du  17*  siècle,  néà  Ham- 
bourg, se  rentlil  fort  jeune  en 
Hollande,  où  il  étudia  les  plus 
grands  peintres  d'histoire  du 
temps.  Il  sut  tellement  s*appro-» 
prier  leurs  manières  9  ^oe  dans 
ses  dessins  il  égala  presque  Ru- 
bens ,  Jordaens  et  Van  Dyck.  Il 
peignit  des  fleurs  et  surtout  des 
sujets  historiques,  à  l'huile  et  en 
détrempe.  Ses  compositions,  ri- 
ches et  viiîoureii'îps  ,  manquent 
quelquclois  de  grâce.  Le  dessin 
en  est  correct,  mais  les  toiiiic^ 
sont  vicieuses.  Son  coloris  est 
filible  ;  les  grands  groupes  nnt 
beaucoup  de  nimièm  ^^t'sontbien 
détachés.  Plusieurs  de  ses  beaux 
tableaux  se  Yoient  dans  les  églises 
de  Hambourg.  Son  grand  tableau 
représentant  (e  Jugement  dev" 
nwi*,  est  dans  la  cathédrale  de 
Brème.  Cet  artûite  est  mort  à 
Hambourg. 
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BLiVI  4i5 
f|  de  ) ,  né  à  3ioulins  en  1578,  en- 
seigna la  philoàopiiie  avec  répu* 
tation  à  Pise  et  à  Padoue^  où  il 
mourut  en  i€63|  à  SSaus.  On  a 
de  lui  :  I.  Cireuius  Pisanuê , 
imprimé  en  1641  à  Flf- 


in-4°.  Ce  lifre  traite  de  Tancicnne 
philosophie,  et  de  celle  d'Aris- 
tote.  II.  Duhifationes  in  diO" 
logum  Gaiiiœi  pro  terrœ  tm- 
mobUitatc  y  iG.'ri,  in-  j"  :  ou- 
vrage qui  l'a  fait  accuser  <!e  pyr- 
rhonisme  et  de  malérialisuic  avec 
assez  de  t'oadeuient.  Ou  lui  a  re-* 
procbé  de  ne  point  reconnaître 
d*autre  moteur  du  monde  que  la 
matière  première. 

BËRIG ARD  (  PiEREB  )  »  neTeif 
du  précédent,  né  à  Florence^' mit 
les  jâphfOrinMê  itffippoeraU 
en  Ter-i  léonins. 

BLRIGARD  (  ),  poète  , 

mort  à  la  fin  duderuior  siècle ,  fut 
auteur  d'une  coniédje  en  cinq 
actes  ,  intitulée  :  Le  Docleur 
extravagant ,  repi  c5èutiî«--en 
1684. 

BÉRING  ou  BEEftING  (Vms), 
marin  et  voyageur  célèore  du 
181*  siècle ,  naquit  dans  le  Jutiand* 
et  servit  d'abord  dans  la  marine 

de  son  pays.  Pierre-Ie-Grand, 

qui  cherchait  à  s'entourer  d'hom- 
mes habiles,  appela  Béring  dans 
ses  états,  etTéleva  en  peu  de  temps 
au  ran{jf  de  capitaine  de  vaisseau. 
Ijéring  rendit  a  ce  prince  des  ser- 
V  ices  signalés  dans  les  expéditions 
navales  de  la  Russie  contre  U 
Suède ,  et  Pierre  récompensa  son 
mérite  en  le  choisissan^ftour  corn- 
mander  l'expédition  de  aéenuTer'» 
te»  qu'il  envoya  dans  les  mersdju 
Ramtschotka.  Le  résultat  de  ce 
voyage,  terminé  en  1728,  fut  la 
recoQDais^anre  de  toutes  les  cô- 
tes de  cette  grande  presqu'île ,  et 
quelques  notions  de  la  séparation 
de  1  Asie  et  de  l'Amériqucu  Ka. 
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juin  174*  >  ijeiuig  pailit  de  nou- 
veau, afin  de  par?enir  à  décou- 
nTÏr  si  les  terres  à  ropposîte  de 
la  cOfe  du  Kamtscbâtka  apparte- 
naient à  l'Amériqitef  ou  si  elles 
étalent  des  îles  distinct  es  des  deux 
continens.  Cette  entreprise  fut  fu- 
neste à  Bering,  et  à  la  plupart  de 
ses  compagnons.  Il  ftjt  jeté  loin 
de  route  sur  une  île  déserte,  à 
laquelle  on  a  donné  son  nom.  Le 
scorbut  lui  enleva  une  partie  des 
hommes  qui  composaient  &on 
équipage  ;  lui-même  ^  il  tomba 
malade ,  fut  porté  à  terre  et  mou- 
lut le  8  décembre  ly^u  Eéring 
ne  put,  il  est  trai,  remplir  Tob- 
jet'de  sa  mission  ;  mais  il  euti'a- 
vantage  d'avoir  irayé  la  route  à 
tous  les  voyajçeurs  qui,  depuis 
lui,  ont  eherehé  à  connaître  la 
côte  du  noid-ouest  d  Amérique. 
Le  célèbre  Cook  aci»eva  la  recon- 
naissance du  dt'lroit  situé  entre 
les  deux  continens,  et  qui  porte 
aujourd'hui  le  nonk  de  Bering. 
On  peut  voir  des  extraits  des  voya- 
ges de  Béring,  dans  TouTrage  In- 
titulé :  Fa^fogc  et  découvertes 
faites  par  ies  Russes  9  a  toI.  in> 
12,  Amsterdam  ,  i;66,  qui  est 
lui-même  traduit  d'un  autre  ou- 
trage qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion historico- géographique  de 
JAuUer. 

BKRÏNG  (\iTrs),  poète  latin. 
néeiiDaiieiuarckdansleuiilieudu 
1 7*  siècle  f  professeur  de  poésie  à 
Copenhague ,  et  historiographe 
du  roi  de  Danemarck  vers  Te  mi- 
lieu du  i$*  siècle,  a  laissé  un 
grand  notaabre  de  Poésies  latines 
dans  tous  tes  genres.  Ceux  qui 
lisent  d'autres  poètes  latins  que 
ceux  de  l'autiqnité  e«timcnt  ses 
Lyriques.  On  a  recueilli  plu- 
sieurs de  ses  pièces  dans  le  tome 
second  de^  D^/tceA'des  poètes  da- 
nois* i^gurjUdiiiiersQD  tilic  u  biâ- 
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toriographe,  il  fit  un  ouvrage  în* 
titulé  :  Fiorus  danicus,  sive 
d4»mearum  rerum  à  pritnar* 
dio  regni  ad  tempera  usfuc 
Christiani  J*  Oidsmburgid , 
ifrdviariufn ,  Odensée^ 
in-fol.  ;  ïirnaro ,  1716. 

BÉRINGER  (Jea27-6arth£lemi^ 
Adam),  {trofesseur de  foédecine  à 
urtzboAjrg,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage dont  voici  le  xiiie:  Lit /logrO' 
p  h  ier  JVirceb  u ry e i isis ducent is 
iapidum  jujuratorum  àpotiori 
imest  iformium  prod  ig  iosis 
imagini^us  exorhatœ  speeû 
menprimumf  à  G,  Lud,  Hue* 
iter,  ^irceburgi,  I7ft6,' in-fol« 
Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cet  ou- 
vrage :  un  jésuite  nommé  Bodcik, 
dit  M.  Bnmet ,  qui  nous  fournît 
ces  détails,  jv  oit  fait  fabriquer  ù 
p  1  a  i  >  i  [  (1  e  p  lé  (  e  I  u  1 1  ]  e  s  p  é  t  r  i  1  i  c  a  t  i  o  n  s  , 
dans  1  intention  d  éprouverla  cré- 
dulité de  B*  rui<j;, celui-ci  fut  sicoin-» 
pltteuieut  la  dupe  de  celte  inys-^ 
tification,  qu'après  avoir  com- 
posé une  dissertation  au  sujet  de 
ces  prétendues  pétrifications  y  il 
U  publia  comme  une  thèse  sou-* 
tenue  sous  sa  présidence  par 
Hueber,  jeune  docteur.  Cepen- 
dant, averti bientôtaprès  du  tour 
qu'on  lui  avait  joué ,  il  retira  tons 
les  exemplaires  de  son  ouvrage 
qu'il  put  recouvrer,  et  les  irarda 
chez  lui.  A  sa  mort,  nu  lihraire 
de  Leipsick  acheta  les  exemplai- 
res qui  restaient,  et  les  fit  paraître 
sous  le  nom.du  Téritable.  auteur  9 
en  1 767  ;  mais  ce  n*est  .qu'avec 
le  premier  titre  que  TouTrale  leat 

I  recherché  des  curieux;*  • 

BÉRljNGU£N  (Jâcqves-Lovis, 
marquis  de),  comte  de  Château- 
neiif  et  dn  PIcssis  -  Bertrand  , 
seigneur  d  Arnionvillers,  cheva- 
lier dc:  ordres  du  roi,  et  son 
premier  et uyer ,  gouvcrneiii  des 

\  utadeUes  de  Mar:»«iUe^  ua<^uit  à 
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ÎPariâ-  le  ao  octobre  i65i,  de 
Henri,  comte  46  Bérinçhen,  et 
d*Aniie  Dublé  d'Uxellès.  La  fa- 
mille des  Béringhen  était  origi- 
naire de  G  ueldres,.  et  dut  son  élé- 
vation à  Pierre  de  fiériqghen  , 
l'aïeul  du  marquis  ,  qui  servait 
un  gentilhomme  de  Normandie. 
Ayant  rté  demandé  ù  son  maître 
par  H«Mui  IV  ,  cliarni/.'  de  la  pro- 
jii  l'h;  doarmesdii  genlilliumme,il 
était  cnlrt;  au  serv  ice  de  ce  prince , 
avec  la  charge  de  premier  valet 
de  chambre.  Le  jeune  Béringheo, 
qui  n'était  point  l'aîné}  fut  desti- 
né à  Tordre  de  Malte  dès  le  ber- 
ceau; il  y  fut  reçu.  Son  éducation 
tut  irès-soi^née.  11  apprit  le  ktin, 
les  langues  vivantes,  le  dessin, 
les  mathématiques,  et  fut  A  Mal- 
te; mais  son  liere  aîné  ayant  été 
tué  d'un  coup  de  carxju  à  la  téle  ! 
du  régiment  Dauphin  qu'il  com- 
atandail  devant  Besancon,  il  quit- 
ta Btalte  y  vint  ù  la  cour  de  France, 
OÙ  Louis  XIV  lui  accorda  la'sùr- 
vivance  et  Texercice  de  la  charge 
de  son  premier  écuyer»  dont  son 
père  était  pourvu  dès  le  temps  de 
Louis  XIÏ 1 .  Q  uelquesannéesaprès, 
ce  roi  le  fit  chevalierde  l'ordre  du 
Saint-Eî^prit.  Kn  if>88,il  fut  envoyé 
Qu-devant  de  la  reine  d'Angleter- 
re, qui  se  réfugiait  en  France.  11 
suivit  le  roi  dans  la  plupart  de 
ses  expéditions.  En  1708,  après 
la  prise  de  Lille  et  la  perte  de  la 
Bataille  d'Oudenarde^les  ennemis, 
enhardis  par  lenrs  succès  9  se 
croyaient  en  état  de  tout  entre- 
prendre. Va  de  leurs  partis  com- 
posé de  trente  hoin  mes  se  11  lemen  t , 
mais  presque  tous  réfugiés  pro- 
testans  français,  s'étant  partagé 
en  «liverses  petites  troupes,  osa 
s'avan<*er  jusqu'aux  portes  de  Pa- 
ris ,  et  ^(i  répandre  aux  environs 
de  celte  capilaiu  et  de  Versailles. 
Leur  projet  était  à,%  Surprendre 
5» 


et  d'enlever  le  roi  ou  quelqu'un 
des  princes  de  sa  Maison*  Le  24 
mars ,  entre  six  èt  sept  heures , 
ils  aperçurent  sur  le  pont  de  Sè- 
vres un  carrosse  à  six  cheTaux^ 
aux  armes  et  à  la' livrée  du  roi. 
Au  signal  convenu  ,  les  petits  dé- 
tachcinens  se  réunirent  ,  5?nislrent- 
le  cai  ros*;e  à  l'entrée  de  la  plaine, 
et  le  conduisirent  du  ((Me  des. 
frontières,  sur  la  route  desquel- 
les des  relais  élaicnt  disposés  ; 
mais  ce  h'étaît  ni  le  rol^  ni  ui^ 
prince  qui  était  dedans/  c'était 
M,  de  Béringhen.  A  cette  nouteile, 
le  roi  fitaussttôt  partirtrès*proihpo 
tement  de'seOurrierS,pourdonner 
ordre  aux  garnisons  d'arrêter  la 
voiture*  t  les  ravisseurs.  Quelque 
retard  que  mirent  cetit-ci  dn iîs  la 
forêt  de  CîiauMilv ,  où  ils  lirciit  rc-' 
poserleur  priaouiiicr  pend. (til  trois 
heures,  donnèrent  de  Tavaiiceaiix 
courriers,  parce  qu'après  Ta  voir* 
fait  monter  AcheTal^  ils  lui  avaient 
eux-mêoies  cherché  une  chaise 
de  poste  à  cause  de  son  âge  et  de 
ses  infirmités.  A  queltiues  lieues 
deHani,la  voiture  etson  escorte 
furent  arrêtées  par  trois  militai-' 
res  seulement.  Les  audacieux  ra- 
visseurs, se  voyant  sur  le  point 
d'être  environnée  de  tofrtes  parts, 
r(.'nonçèrent  à  une  résistance  inu- 
tile. 31.  de  Béringhen,  quiavâità 
se  louer  de  leurs  bons  procédés' 
pendant  la  route ,  Interposa  son 
crédit  pourempt^cheriDêmequ'ih 
fussent  faits  prisonniers;  on 'leur 
donna  des  fêtes,  des  Spectacles 9 
des  présens  et  de  boris  passe-portS* 
M.  de  Béringhen  fut  dans  la  snite' 
noinmé  conseiller  du  con«!eil  in-' 
térieur  du  royaume,  directeur- 
général  des  ponts-et-chaussécs. 
Louis  XIV  avait  une  ^^  andc  con- 
fiance dans  son  goût  ptmr  les 
objets  d'art,  et  le  consultait  dans 
les'  embellissemens  ^u'il  fit  exé- 
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culer  &  Versailles  et  dans  ses  au- 
tres maisoai;  les  arlisfes  le  rc-, 
gardèrent  connue  leur  protccleur. 

Il  fut  nomme  membre  honoraire 
de  l'Académie  Jes  inscriptions  et 
belles-leltre^.  11  avait  Iimmh''  le 
plus  curieux  rc(  vieil  de  gravnrcij 
que  Ton  cortnftl  de  son  teuîp*».  On 
peut  le  \oîr  encore  aujourd  hui 
à  la  bibli<'^!iîique  du  Kui.  Il  mou- 
rut le  i"  mai  ijaS,  à  ;î  ans.  Il 
avait  épousé,  en  iG;^,  Marie-  | 
ÉlisabetB  d'Auinont,  petite-filK 
du  inaréclial  de  ce  nom  et  du 
chancelier  Lclellier;  il  en  eut 
neuf  enfans,  six  fiUeset  trois  gar- 
çons* .  . 

BERK£I^  (ABRAHA^i  Van),  bon 
humaniste  hollandiiis,  était  rec- 
teur du  collège  de  Délit,  et  mou- 
rut en  1688.  On  lui  doit  de  sa- 
Tantes  Notes  sur  ie  Manuei 
d'Épictète,  la  TcéUTdù  CéPès; 
mr  U  Fragment  de  Siéphànus, 
concernant  Dadùne^  et  une  bon- 
ne édition  de  ce  géographe. 

BERKELEY  (George),  naquit  à 
iLîlcrin  en  Irlande  en  ilSH/j ,  étu- 
dia Â  Dublin,  et  vint  à  Londres, 
OÙ  sa  société  tut  irdierchée  par 
Pope  ,  Siècle,  et  le  ' mte  de  Pé- 
terâbor.>u^^h.   Ce   dtiuier  ayant 
été  nouiiîn'  junbussadeur  eu  Si- 
cile, euiKicua  avec  lui  Berkeley, 
eu  qualité  de  chapelain  et  de  se- 
crétaire. Il  revint  Tannée  sui- 
vante en  Angleterre,  d'où  il  re- 
partit peu  de  temps  après  pour 
parcourir  tout  le  midi.  Il  passa 
quatre  années  dans  ce  vnyn-c ,  et 
TTisila  plus   particulièrement  le 
royaume  de  ^aples  et  la  Sicile.  11 
avait  ramassé  dans  cette  île  d*ex- 
cellens  matériaux  d'histoire  na- 
turelle, qu  il  perdit  dans  la  tra- 
versée.  Le  regret  que  mérite 
o«iie  perte  doit  être  senti  par 
ceux  f|ul  ont  In  sa  Lettrô  au 
docteur  Fmnrf  sur  la  T«ren- 
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tuie^  celle  qu'il  écrivit  à  Tope 
SUT  Vite  (Vîsrliia,  vt  h  fJc.s- 
crîptiori  d'une  tri'pfiott  dtv 
P'ésiive ,  qu'il  envoya  au  savant 
Arbnthnoten  1717.  l  11  événement 
imprévu  lui  procura  un  accrois- 
sement de  foi'tune  considérable. 
Une  anglaise  que  Swift  avait  pro- 
mis d'épouser,  et  qu'il  a  célé- 
brée sous  le  nom  de  Vaneêsat 
furieuse  de  son  infidélité,  révoqua 
le  testament  qu'elle  avait  fait  en 
sa  faveur,  et  laissa  son  bien  ii 
Berkeley.  Eu  il  fut  nommé 

au  doyemié  de  Derrv  .  bénéfice 
considérable.   Il  s  Or.  lipa  alors 
d'un  projet  qui  fail  honneur  à 
son  humanité,  c'était  de  faire 
Ijaiii  dans  les  îIcs  B^ifrmudes,  un 
collège  destiné  à  Finstniction  des 
sauvages  de  l'Amérlqoe.  Il  offrît 
d'y  consacrer  tous  ses  soins  et 
tous  ses  revenus.  Il  se  transporta 
da!ns  cette  vue  au  nouveau  conti- 
nent, et  y  attendit  long-temps  les 
fonds  que  le  ministre  avait  pro- 
mis de  loi  faire  pa^yer  :  c  était 
Robert  W  alpoîe  ;  il  répondit  à 
celui  qui  ^ullicilail  le  paiement  : 
u  Si  vous  me  le  demandez  comme 
ministre  ,  je  dois  vous  assurer 
que  la  somme  sel-a  indubitable- 
mept  payée  sitôt  que*l*état  des 
affaires  le  permettra  ;  si  vous  me 
le  demandez  comme  à  voire  ami, 
je  conseille  à  Berkeley  de  revenir 
en  Èurope ,  et  de  renoncer  à  son 
projet.  »  Berkeley  y  revint  en  ef- 
fet après  avoir  distribué  au  colléf;e 
de  Rhode-ïsiand  la  bibliothèque 
qu'il  y  avait  apportée.  En  1^55, 
il  futnoniuiéà  révcchédeCloyne  . 
par  la  reine  Caroline,  et  justifia 
son  choix  par  une  observation 
scrupuleuse  de  la  résidence,  et 
un  attachement  à  ses  devoirs  qui 
ne  lui  permettait  d'en  négliger 
aucun.  Pope  a  dit:  A  Benson  ont 
été  données  les  mœurs  et  la  eau- 
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diîor;  à  Berkeley,  toutes  les  ver- 
tus. •  Ce  dernier  mourut  en  i^DÔ, 
np''  (le  69  ans.  On  lui  doit  un 
jçiand  nombre  d'ouvrages  :  I.  Iki 
Traite  (Varit  h  m  êt  iq  ite  sans  A  l- 
gèùrc,  1707.  lî.  TlUovU  la 
vision,  *7^*9«      ^^'^  ouvrage  , 
suivant  Rciclt,  est  le  premier  où 
Ton  ait  tenté  de  distinguer  les 
objets  imiKiédiats  et  naturels  de 
la  vue,  des  conclusions  que  notre 
itnaginalionen  tire,  et  où  Ton  ait 
tracé  une  ligne  de  séparation  en- 
tre les  idées  que  la  vue  et  le  lou- 
clief  fout  naître.  »>  III.  Principes 
de  science  humaine,  1710.  Il  y 
combattit  avec  chfileur  et  avec 
îïUCCès  le  in.itéi  ialisme,  et  com- 
mença d'y  aiuioncerson  Système 
sur  la  non  existence  des  corps. 
IV.  Discours  sur  i'ùbéitêance 
passivt,  1713.  V.  Traité  sur  ie 
mouifement.  L*auteùr  s'arrêta  à 
Lyon  à  son  rétour  d'Italié,  pour 
y  C0mp()scT  cet  écrit  qu'il  envoya 
à  l'Académie  des  sciences  de  Pa- 
ris. VI.  Essais  sur  ie  s  motjeiis 
de  prévenir  (a  ruine  de-  la 
Grande-Bretajne.  VII.  Ques- 
tions relativC'S  au  commerce  et 
à  ia  prospérité  dù  ilriaiule  , 
publiées  en  1735.  YllLMaximes 
sur  U  patriotisme ,  1740.  IX. 
V Analyse,  Il  soutient  dans  je^t 
ouvrage  que  les  mathématiciens 
ont  toi^t  de  rejeter  la  religion  à 
cause  de  ses  mystères,  eux  dont 
la  scieîicc  est  retnpiie  de  myslc- 
re«  cïicore  plus  incompiAlif  lisi- 
bles, et  mC'ine  d'erreurs  éviden- 
tes, et  il  en  donne  pour  exemple 
la  doctrine  d^s  fluxioap.  Cette 
sortie  contre  les  géomètres  pro- 
duisit plusieurs  réponses  très-vi- 
▼es  de  leur  part.  X.  Alcyphron 
ou  ie  petit  phiiosophe,  on  sept 
diahyues ,  contenant  une  Apo- 
ioff  iedc  iareti^ion  chrétienne 
contre  eètuD  qu'on  mmm*  m* 
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prits  forts.  Cet  écrit  a  été  traduit 
en  français  par  de  Joncouft,  1754, 
i\  La  Haye,  2  vol.  in-ia.  On  y 
trouve,  comme  cIumî  tous  les  au- 
tres ouvrages  (le  Tauteur,  deS 
opinions  singulières.  Les  objec- 
tions contre  le-  vérités  fondairien-» 
taies  de  la  religion  y  sont  telle- 
ment fortes  qu'on  a  besoin  do 
méditer  les  répoi^ses  pour  ^les 
trouver  sulBsantes.  XL  Ses  Dla- 
iogues  entre  Uyias  et  Phiio^ 
iwûs  ,  traduits  en  français  par 
l'abbé  du  Gua,  i75o,  in-12,  ti- 
rent <lii  hruil.  Il  y  soutient  qu'il 
n'y  à  que  des  esprits ,  et  point  de 
corps,  lia  vaitadoptéle  systèmedii 
P.  IMal!(  iji anche ,  tonehaut  l'exis- 
leuce  des  corps,  et  l'avait  poussé 
beaucoup  plus  loin.  A  la  tête  de 
la  traduction  française,  bn  a  mis 
une  vignette  allégorique,  ingé- 
nieuse et  singulière.  Un  enlant 
voit  sa  figure  dans  un  miroir  et 
court  pour  la  saisir,  croyant  voir 
un  être  réel.  Un  philosophe,  pla- 
cé derrière  l'eniant  paraît  rire  de 
sa  méprise;  et,  au  bas  de  îa  vi- 
gneltc  ,  on  lit  ces  mots  adres-c^ 
au  philosophe  :  Quid  rides?  fa,., 
buta  de  te  narratur.  XII.  On 
a  encore  de  lut  un  Traité  sur 
i*eau  de  goudron,  qu'on  \\% 
avec  plaisir  malgré  la  sécheresse 
du  sujet,  et  qui  vaut  mieux  que 
toutes  ses  spéculations  métaphv- 
siques.  II  faut  avouer  cependant 
qn'il  attribue  a  cette  eau  un  peu 
trop  de  vérins.  Bonllier  et  Cant- 
wel  en  ont  donné  de  bonnes  tra- 
ductions françaises,  174^,  2  vol. 
in-12.  Le  style  de  Berkeley  est 
méthodique,  élégant  et  clair. 

BBRkELEY  (Geoege),  théo< 
logien  anglais,  second  fils  du  pré* 
cèdent,  né  à  Londres  eu  1735» 
mort  en  1795.  Il  était  élève  d'Ox- 
ford. On  a  de  lui  quelques  Dû- 
cours.  On  remartpie  parmi  c4i 
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discours,  celui  qu'il  prononça  en 
1-85  nourrannivctsaircdcla  mort 
de  ChJM-les  ï-  ,  et  qui  est  inlilu- 
iè  iBangerdesinnov'fi  lions  vio- 
ienj^  daiMi'Ètat.  H  a  été  impri- 
mé pour  la  sixième  lois  en  i;94- 
BERKELEY.  Voytz  Berklei. 
'  IJERKEN.  Voyez  Beroven. 
■  BERKENHOLT(.h-A^),  liitr.a" 
leur  et  médeciti  an^iais,  !!a(|uil 
à  Leeds  en  i;:»;»,  cl  inl  (]c^line 
par  suii  ]Kr<'  à  lu  piulusiion  du 
commen  c.  Il  fit  à  cet  effet  uu 
voyage  clans  les  principales  con- 
trées de  l'Europe.  Les  occupations 
niercaïUilcs  lui  ayant  déplu,  il 
prit  du  service  dans  les  troupes 
prussiennes,  et  y  obtint  en  peu  de 
temps  le  commande u»ent  d*uoc 
compagnie.  En  1766,  il  passa 
aVeclemêrae  grade  au  service 
de  sapalrié,  et  n'en  sortit  qa  a- 
près  la  paix  conclue  eiâ  ir65.Al<)r> 
U  se  livra  à  Télnde  de  la  méde- 
cine cl  des  '^riciK  t  >  naturelles,  el 
fut  reeu  docleci  ta  médecine  pi>r 
l'université  de  Leydeen  17C5.  En 
j^^g^  le  gouvernement  anglais 
l  éuviOiV  à  Philadelphie  pour  y 
négocier  arec  le  congrès  améri- 
cain ;  maisayantcté  soupçonné  de 
manœuTressecrètes,  il  fut  mis  en 
prison.  Le  gouvernement  brilan- 
nlque  obtint"  sa  liberté,  et  lui  ac- 
cordft,  endédonimagement  de  ce 
qu'il  avait  souffert,  une  pension 
uisqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1791. 
On  fi  de  lui  les  onvr  »-es  stiivans  : 
ï.  CiavisaufiUca  i  'uujuœ  bola  - 
nîcœ  LinndK  176.^  ,  in-8".  C  est 
le  prcmur  ouvrage  de  ce  genre 
qui  ait  paru  en  langue  anglaise. 
II.  Plurrmacopeamedici,  i;H2, 
.   réimprimée  plusieurs foîs;ni.£«- 
auùsc  de  i* Histoire  naturedc 
2te  ia  at^ande-Brètagne  et  de 
^iriând^,  1769-70, 3  vol.  in- 1^. 
IV.  Essai  sur  ia  morsure  du 
£hu>n  enragé;,  i77^^-  V. 
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tamatoiogie,  1774-  Eié^ 
mens  de  ia  théorie  et  de  ia  pra- 
tique de  ia  chim  ie  pfu  fos(yj)hi- 
qne  ,  1788.  VIL  Biographia 
iitteraria ,  publiée  par  Dodsley  ; 
et  plusieursautres  ouvrages  moins 

intéressans. 

BERKEMIOUT  (JEA^),  jour- 
iialiste  anglais,  auteur  dn  6'a6i- 
netde  ia  cour,  journal  qui  corn* 
iiienea  en  i6V^>  lorsque  la  COU  r 
terre  était  retirée  à  Oxford. 
Cette  feuille  est  encore  recher- 
chée. Le  parlement,  fatigué  des 
p  1  aisantcries  de  Bc  rk  e  i  d  k  a  d ,  le 
fit  emprisonner;  mais,  à  la  fin 
des  troubles,  il  obtint  sa  liberté, 
et  entra  même  au  parlement.  Il 
est  mort  le  C\  décembre  1079. 

BEUKKY  ou  BERCKHKY 
(Jkan  îanwxco  VA>'),  bolaniste 
holhuidais.  On  ne  connaît  de  lui 

ses  ouvrages  qui  sont  asses'  • 
tstiinrs.  Les  plus  remarquables 
HHii  :  L  Expositi^  eharacteris^ 
tica  structure  ftorum  gui  di- 
cuntur  coniposilif  Leyde ,  1 76 1 , 
in-  'i*.  IL  Lettre  sur  ia  généra' 
tiandes  testacées,  insérée  dans 
les  Mémoires  de  la  société  de 
Flessingue.  IIL  Plusieurs  Mé- 
moires intéressans  sur  dit  er- 
ses parties  de  ta  ùolanitfuc. 
Schreber   a  donné  le  nom  de 
Berkega  à  un  genre  de  plantes. 

BERRUEYDEN  (Job),  né  à 
Huib;m  en  1628,  fut  mis  très- 
jeune,  par  ses  pareus ,  cbei  un 
relieur  ,  pour  en  apprendre  la 
profession;  mais  son  goût  natu- 
rel pour  le  dessin  et  la  peinture 
le  portant  sans  cesse  à  Tctudé  et 
à  Pcxerclce  de  cet  art,  il  aban-' 
donna  bientAt  son  métièr  pour 
s'y  livrer  entièrement,  el  y  fit  de 
grands  progrès.  Il  peignit  le  ixt- 
trait  et  le  paysage.  Ses  tableaux 
I  sont  estimés  des  connaisseurs, 
il  Tombé  dans  un  des  canaux  de 
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Vù'^e  de  70  ans.  1 
B£REH  Ë  Y  D£N  (Gv  ard)  ,  frè- 
re puîné  du  précédent.  Encoura- 
î^é  par  les  succès  de  Job ,  il  en- 
treprit de  courir  la  mrme  carriè- 
re, et  fut  cï^timé  coniine  pj^intre 
d'arcbitor  iure  et  de  perspective. 
ÏI  mourut  en  1695.  Le  Mu>ée 
possède  un  tai)|{';Hi  de  cet  arJ iste, 
représentant  une  vue  de  (a  C  - 
4&nne  ttajane  et  de  {'Église  de 
SdkUe^  Marié  de  Lorette  à 
'Rome, 

BE^.KLEY  (GviLLAiniB) ,  gou- 
Terneur  de  la  Virgin-ie,  succéda 
dans  cet  rmploi  à  sir  Jean  Har- 
vey^vers  i63t).  Pendant  la  guerre 
rÎTÎle  en  Angleterre,  Berkley  prit 

y^as  li  dti  mi ,  et  la  Tirginie  fut 
la  dL'rîiière  (le>  colunies  aiii^laisrs 
à  recuunailre  rautoritt'  de  (^roin- 
"wel.  Il  fut  rapjx  le  au  gouverne- 
nieat  liela  Virginie  en  i()59,  lors 
du  rétablissement  de  Charks  II 
sur  le  trône  d'Angleterre,  et  s'y 
signala  pendant  la  révolte  de  Ba- 
con ,  par  une  conduite  ferme  et 
pleine  de  sagesse.  Il  mourut  en 
Angleterre  en  iH^r;  il  a  publié 
line  Description  de  la  Vir^i-^ 
nie;  un  RecueUdes  lois  en  usa- 
(;c  (frnts  le  invme  'pcitfs,  et  une 
t  ri(ji  ~  comédie  y  intitulée:  La 
Daine  perdue. 

ïîKKKÏiFY  (Norbo>m:  ,  l)ai  ()n 
de  iioletuurt) ,  un  des  derniers 
gouverneurs  de  lu  Vii  ^^mic,  lors- 
qu'elle était  encore  une  colonie 
anglaise  >  obtint  la  pairie  de  Bo- 
tetourt  en  i;04.  En  1768,  îl  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Virgi- 
"nie^à  la  place  du  général  Amherst, 
et  mourut  à  Williamsbourg  le  i5 
octobre  1770. 

,BEI\KLEY  (George,  comte 
Dr) ,  descendant  de  Rolici  t  Fitz 
Hardiir;::.  df  la  !Mpison  royale  de 
Daoemai'ck,  tut  du  conseil  privé 
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de  Charles  II,  et  a' laissé  une  j  i-* 

che  bibliothèqsie  au  collège  de 
S  ion.  On  a  de  lui  un  livre  estimé, 
intitulé  î  A  ;  /  ica  t  ions  histori- 
ques et  w édita  tiens  atcîdcn- 
teiies  iur  difj'érens  svjcf,^,  par 
vn  homme  a' éi&nneur»  Il  m<^u- 
rnt  eii  1 798. 

BERKÎ/KY.  rot/.  Berkeley. 

liLKLICHlNGÈN  (  Goetz  ou 
GoDEFROY  de),  sumouimé j^/fl? 
dù-Fcr ,  chevalier  allemand,  qui, 
étant  au  service  de  réiêcteur  de 
Bavière da[nsia  guerre  contre  le  . 
Palatînat ,  vers  la  fin  du  1  siècle, 
eut  la  main  coupée  dans  un  com- 
bat, et  s'en  fit  mettre  une  de  fer» 
d'où  lui  est  venu  son  surnom  II 
marcha  au  secours  du  duc  lirich 
de  M'urtemberg:  contre  la  ligue  de 
Sonabe,  tomba  an  pnnvfdr  des 
ennemis  vn  i5'.>'5.  et  lui  ohligt'  di^ 
payer  une  ibrle  lauLon.  Lors  delà 
guerre  dite  guérre  des  paf/snns, 
les  révoltés,  qui  connaissaient  tout 
le  prix  de  saTaleur^  le  forcèrent  de 
se  mettre  à  leur  lOte.  Il  fut  fait  de 
nouveau  prisonnier  par  la  ligue 
de  Souabe»  et  eut  beaucoup  de 
peine  à  être  mis  en  liberté.  Il 
mourut  en  1 562.  11  a  écrit  sn  pro- 
pre  bi^iJjire  sous  ce  titre  :  Vie  de 
(ioetz  tieetiohin(jCii,  ({MMain- 
de-Fev ,  seconde  édition  ,  \inem- 
berg,  1775,  in-S".  llerlic}iiiij;en 
c^t  le  Jîéro<rrun  des  drames  tra- 
'^iques  du  ccu  brc  Grrtbe. 

liERLlCIIlNGEN  (Jean-Fré- 
déric DE  ) ,  feld^maréchal  des  ar- 
mées d'Autriche.  If  se  distingua 
par  sa  bravoure  et  ses  talens  mi- 
iitaires  ^  daps  la  fameuse  guerre  do 
la  succession  d*£spagne ,  et  plus 
tard»  dans  celle  de  la  succession 
d'Antrirbe.  llfnt  Tait  prison  nier  en 
17  |5  près  de  Striegau  ,  ^  l  apivs 
la  çanclusîon  de  la  paix,  Tim- 
pératrire  Marie-Tlirrèsc  lui  don- 
aa  un  iief  tlaui  le  iiai-Pulalinat, 
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où  il  termina  ses  jours  en  i^Si. 

BERLIKOM  (Bai  doiik  Vàn), 
né  ù  Bois-Ie-Dutî,  ou  |»eul-i;tre  au 
village  de  ce  nom,  qui  n  cii  cï^t 
qu'à  lieux  petites  lieues,  mourut 
grellier  de  la  cour  de  Brabant,  à 
La  Ba^^e ,  en  i6o5;  II  a  laissé  un 
Eecueil  de  poésies  latines  sacrées, 
intitulé  :  Èierostiehan,  êive, 
ictc.  fiiéri  JX,  Lejde,i5^»  iD-^°. 
■  BERLIN  (Jeàis-Damel)  ,  niu.si- 
cien  ,  qui  s'est  (îi>tinguc  par  plu- 
sieurs inventions  tort  ingéuieuâfis , 
naquit  à  51emel  ,  en  1710.  11 
était  org"nnisle  <hins  une  ]>('f'!e 
\ille  <U'  ^.or^vtg^o,  et  mourut  a 
lYij;e  de  (k>  ans.  Il  a  écrit  pki- 
^ieurs  ouvrag^Cî^  sur  >()n  art  :  1. 
Éitmens  de  musiiiuc  à  V tubage 
des  commcnçans,  i744-  H*  ^'i^- 
tructioii  povrla  Tonomttrie.., 
avec  des  détaiU  âur  U  mano- 
chovdt,  inventé  et  exécuté  en 
17639  Leipsick)  1767* 
nochôrde*  dont  Berlin  est  i'inven* 
teur,  est  presque  insensible  aux 
variations  de  la  température*  lll. 
SonatespouT  iteiavecin,Xnmi- 
bourc:,  1751. 

BÙlLINnîîIEKl  (Fiian(:e>co), 
noble  noriiiitiu,  et  poule  italien, 
fjori&sail  vers  le  milieu  flu  1 5* 
.siècle.  II  e.-^t  iuiteurd'uiu'  Geogia- 
phie  in  itrza  rtma  ,  imprimée 
à  Florence,  sans  date  (vers  14^8 
ou  14^1  )'  in-fol. ,  avec  des  cartes 
géographiques 9  dont  la  gravure t 
irèa-informei  eêt  faite  par  un  or- 
févre  qui  n^avatt  aucune  pratique 
du  buriu,  et  qui  a  frappé  les  let- 
tn[;s  dans  le  métal  9  so^uveiit  assez 
mal. 

BFRMINGtTAM  (  Miciiti),  né 
à  Paris,  memlne  de  l'Académie 
fov.'slr  rliiiurfri''  d(;  celte  ville. 
Vu  'y  aiii)lin(  It^  ouvrages  sui- 
Viin«i  :  1.  Maaiirt  de  bien  nour- 
rir et  soigner  ies  en/ans  nou~ 
V€aurncs,  Paris,  i;"0o,  in-4". 
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II.  Traduction  des  italuts  des 
docteurs  n'tfeiis  de  {a  Faculté 
de  Pa  r  ?.. ,  1754,111-1  '.>. . 

h  \:  R  M  L  D  É  o  11  \  h  W  i  M  O IS  D 
dit /c  Diacre,  \ iv ail  »;.u»s  un  mo- 
nastère; lorsque  son  Irère  Auré- 
ïvoy  roi  des  Asturies,  mourut  9  il 
fut  nommé  pour  lui  succéder  »  en 
7 88  9  au  préjudice  d'Alphonse  II» 
lîls  de  Froila.  Bermude  ne  voulut 
pas  profiter  long-temps  de  cette 
injustice.  Il  donna  à  Alplionse  le 
commandement  de  Tariiiée  pour 
(  omhattre  les  Maures;  celui-ci  les 
délit  complètement,  et  B<Mniu(le 
saisit  r*M!e  occasion  poui  ali<i'iijuer 
la  luuiuuue  eu  laveur  d.i  vain- 
queur des  IMaures,  après a\cir  i»  - 
gné  deux  ans  ci  deux  mois.  Al 
plionse  n'ouhlia  jaiu  te  qu'il 
devait  ù  son  géiicrcux  bieul'ai- 
teur. 

B£RMUD£  on  V  ÉRJÉMOND II, 
surnommé  It  Goutteux ^  ùh  d'Or- 
dognoIII,  succéda  au  trôue  de 
Léon  et  des,Asturies«  à  Ramire 

III ,  sokl  cousin ,  qu'il  vainquit  en 
982.  Bermude  eut  d'al>ord  a^^i^ei 
d'adresse  pour  acquérir  le  royau- 
me de  en  ga*nuaul  le 
cceur  de?,  (jaiirii  us.  Il  eût  élé  à 
desiiur  ((u  il  (d-tiut  avec  la  mcme 
i'acilité  1  au'iiié  et  l'alliance  du 
comte  de  Castillc,  et  du  roi  de 
Navarre,  Carcie  Sancbt  z,  contre 
les  Hauj'es,  leurs  ennemis  com- 
muns. Ces  Africains,  voyant  le  roi 
Bermude  atta(jué  de  la  goutte  et 
abandonné  aux  temmes,  firent 
deux  incursions  en  Gulicc,  etpar*- 
vinrent  à  détruire  la  ville  de  Gom- 
postelle ,  capitale  de  ce  royaume. 
Bermude,  réveillé  au  bruit  de 
leurs  succès,  les  attaqaa  avec 
avantage,  et  les  força  à  une  re- 
traite précipitée,  dan-s laquelle  iU 
perdirent  beauiouj)  de  monde. 
Itjstruit  de  cette  défaite,  le  re- 
belle espagnol  don  Vélos ,  passa 
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le  Douro  ^  h  la  tête  d^une  forte 
armée  de  Maures ,  et  campa  sur 
les  rives  de  la  Ertola.  Berinude , 
ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour 
se  mesureren  bataille  rang»'»  avec 
celte  armée,  put  reroursàla  ruse, 
et  jeta  la  conlusioii  et  le  di'sordrc 
parmi  les  Maures,  en  prenant 
leurs  bagages  d'assaut.  i.t:j  capi- 
taines maures^  voyant  les  chré- 
tiens occupés  à  piller  leur  butin, 
rainèrent  leur  armée  ^  et  par?ÎA- 
rent  4  les  mettre  en  fi^Ue  fjas- 
<{u*âu]i  portes  de  téop  ^  qu'ils  au- 
raient pris  sans  la  riguei^rdeliii- 
irer.  Permude  ne  croyant  pas  ppu- 
Toir  défendre  Léon  »  01)  il  se  trou- 
mit  presque  renfermé,  prit  le 
parti  de  l'évacuer .  et  de  se  trans- 
porter avec  sa  cour  à  Ovit'do.  il 
y  lit  transférer  le5  tombeaux  et 
les  cendres  des  rois.  Les  Maures, 
au  bout  d'une  année  de  siège, 
prirent  Léon,  après  avoir  tué  le 
comte  Guillen  Gonzalez,  com- 
mandaut  de  la  place.  Ce  l»r9?e 
gépéral,  ne  pouvant  survivre  &  la 
perte  d*une  ville  qu'il  avait  si 
bien  défendue,  prit  le  parti  de 
^mourir  lesarmes  <\  la  main.  Quel- 
que temps  après,  le  roiBermude, 
le  roi  de  Navarre  et  le  comte  de 
('aslille,  ayant  enOn  pris  le  parti 
de  réunir  leurs  armées  contre  les 
Maures  ,  les  ntlaquèrenl  avec 
buccès  sur  les  tVonliùres  de  la  (îa- 
lice  et  de  la  Castille.  Bermude, 
quoique  malade,  contribua  pui>- 
,9amment  à  la  victoire  mémorable 
remportée  sur  ^imantor ,  dan$  la 
plaine  d*Osimi ,  en  99S.  |i  mou- 
rut Tannée  suivaute,  après  avoir 
régné  17  ans. 

BERMUD£  ou  VKm':MOND 
III 9  roi  de  Léo|i,  succéda  ù  Al- 
phonse V,  sonpère,cn  1027.  Son 
règne  est  célèbre  par  une  révnîu- 
tion'qui  se  fit  alors  en  Kspa'^uo. 
,Sanchc-le-Grand,  roi  dc^  i'iavàr- 


re,  se  rendit  maître  de  la  Castillo 
et  du  royaniue  de  Léon.  Voici 
comment  il  lit  celte  double  con- 
quête :  Don  t»arcins,  comte  de 
Castille,  était  sur  le  point  de  cé- 
lél)rer  son  mîU'iage  avec  la  sœur 
de  Vcrémond  ,  lorsqu'il  lut  asi^aii- 
siné  avec  quelques-uns  de  ses  v as- 
saut. Sancbe  épousa  la  sœur  de 
Garcias;  et ,  par  cette  alliance,  il 
obtint  la  Çastille,  à  laquelle  il 
donna  le  tjire  de  royaume.  Il  at- 
taaua  epsttite  Yérémond,  et  lui 
enleva  une  partie  de  ses  états.  Le 
prince  dépouillé  n'ayant  point 
d'enfans,  les  deux  rois  lirent  un 
traité  par  lequel  fauche  devait 
conserver  ses  conquêtes  ,  ;i  condi- 
tion qjie  son  fd^  l'eidiD  nid épou- 
serait la  sœur  de  V  éi  ;:nuuul.  Ainsi 
les  trois  royaumes  d'Espagne  lu- 
rent le  pai  lap!:e  de  la  Maison  de 
Navarre,  (jui  u  eut  pas  le  bonheur 
ou  le  talent  de  maintenir  cette 
réunion.  Sanche  partagea  ses  états 
entre  ses  enfans.  Cependant  Vé- 
rémond  >  voulant  recou  v  rer  ce  que 
la  nécessité  l'avait  forcé  décéder, 
assembla  des  troupes.  Don  Car- 
cias ,  nouveau  roi  de  Navarre,  lui 
livra  bataiUe.  Vérémond,  empor- 
té par  sa  jeunesse  et  une  valeur 
téméraire,  pénétra  dans  les  esca- 
drons ennemis,  et  se  lit  tuenFun 
coup  delanec  qni  lui  ]>rrra  le  S(  iit 
eu  10^7,  sous  les  mui  >  de  Carion. 
Avec  lui  finit  la  race  masculiiu'  de 
Pelage,  et  du  grand  llccaicde, 
roi  des  Goths. 
BERHIUDEZ  (  Jei>  ] ,  médecin 
I  portugais ,  attacbé  en  iSao,  au 
I  service  de  ^driguez  de  Linca , 
'  ambassadeur  de  Portugal  en  Abys- 
si  nie  ,  gagna  les  bo/knes  grâces 
du  roi  des  Abyssins,  qui  lui  con- 
féra le  titre  de  patriarche  d'Abys- 
sinie,  et  le  chargea  d.^  deux  mis- 
sions importantes  pour  iiome  et 
i  Lii>bonn«.  Bermudes  partit  ;  et 
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nprès  aTOÎr passé  plusieurs  années 
en  £urope,  pendant  lesquelles  11 
remplit  l'objet  de  sonambassiide» 

il  repassa  en  Abyssinie  ;  niais  toul 
y  était  changé;  le  roi  ôtiiit  mort, 
et  son  successeur  .s'était  déclaré 
l^ennemi  de*  calholiqucs.  Bcrniu- 
dtz  sf  mit  à  la  tête  des  tronpe> 
purluguiseâqui  se  trouvaient  dans 
le  pays,  et  remporta  d'abord  quel- 
ques avantages;  mais  Mcntot  il 
tut  pris,  et  n'(  (  iictppa  que  par 
miracle  à  une  mort  presqu'inévi- 
tablë.  Il  passa  h  Macao  ^  et  de  là 
à  Lisbonne  9  où  le  roi  le  reput  fort 
bien 9  et  lui  assigna  un  ti'aitement 
honorable.  Il  mourut  dans  cette 
TÎlle,  vers  l'^S.  Il  est  auteur 


BERN 

maintenant  avéré  »  par  un  sonnet 
dé  Diego  Oonsalez  puran  »  qui  est 
>à  la  tête  de  l'édition  de  oes  deux 
tragédies,  qu'elles  furent  compo- 
sées par  Bermudes.  Il  est  naturel 
de  penser  que  des  considérâtiims 
raisonnables  empêchèrent  ce  re- 
ligieux de  les  pubîi'  r  'îous  son 
nom.  Il  f»it  aussi  ranrfiir  d'un 
pornif:  intiluie  : /^t  Esperoc/iff  , 
ou  V llisperoùtii,  à  la  loiiani^r  du 
gi  iind-ducd'Allje,  don Ferdinau 
écrit  en  \ers  latins,  traduit  par 
lui-mtoe  en  vers  espaguols,  et 
publié  en  1689  ;  d'un  autre  poème 
en  cinq  chants ,  à  VoeeaHon  du 
voyage  (titaiie  en  France  de 
ee  même  prince  ;  d'un  Jlieçueii 


d'une  Heiation  estimée  de  TA-   de  poésies  diverses. 


Jbyssirii( 

BiaiMLDEZ  (fi . .  e  Jérôme),  re- 
li{i;ieux  de  l'ordre  de  Sainl-Doini- 
niqne.  et  profcc^îciir  de  théologie 
(i.'iii.^  l'iiiiivfM  silt'  (le  Salamniique  , 
naquit  «  Jà  Galice  vers  le  niilit  ii  du 
lii'  sii'cle.  Ce  relii;ieux,  avide  ttf 
connaissances,  ne  se  borna  [>as  ù 
celle  de  la  théologie;  indépen- 
damment du  grec  et  du  latin ,  il 
possédait  l'arabe  et  l'hébreu.  Ber^ 
mndez  doit  surtout  sa  .célébrité  à 
9on  talent  pour  la  poésie,  et  A  son 
i^énie  dnunalique.  Ses  deux  tra- 
gédies intitulées  :  JSice  malheu- 
reuse^ vt  Nice  couronnée^  fu- 
rent les  deux  premières  tragédies 
imprimées  qui  paroi enl  en  Kspa- 
fijne  (Madrid,  laj^).  (ies  ouvra- 
^es  ont  mérité  à  Bermudez  bïtilre 
de  créateur  de  la  scène  Irajrique 
(  n  Espagne.  Il  .s'y  distin';ua  p^U" 
un  genre  neuf  et  original  qui  lui 
a{ipartenait  tout  entier.  Les  tragé- 
dies de  Bermudes  parurent  d'à- 
hord  S0US  Icnom  Antonio  de 
Siiva,  et  c'e.stcequi  adonnélieu 
l\  dftiï  jNi(olas  Antonio,  dans  sa 
BiMiot/ièqiu  espagnoie  ^  de  les 
«itribuer  k  cet  autour;  mais  ilest 


BEUNArCtIÎ,  fut  le  premier 
chanteur  de  Bologne  an  18'  siè- 
cle. On  lui  reprochait  trop  de 
IVedons  et  (IVu-ficuMMi'- ,  el  de 
ter,  pardfv  pjjiis  de  v<»ix.  !;i  '^iru- 
piieilé  de  la  piemicre  om^iqiMi 
italieime.  Pisloct  In,  qui  avait  été 
son  maître  de  eitaiil,  lui  disait 
souTcnt:  «Quel  désagrément  pour 
moi!  je  t'ai  appris  â  chanter,  et 
tu  veux  jouer  I  »  Bernacclii ,  après 
aToir  été  attaché  à  la  musique  de 
l'étettein  de  Bavière  et  dé  l'empe- 
reur d'Allemagne ,  passa  à  Lon- 
dres 9  d'où  il  revint  dans  sa  patrie 
vers  i^'jG. 

BKBNART),  roi  d'Italie,  fds  de 
Pépir)  ,  r(»i  d  llalie.  liOui"' .  sue-i 
rr>sein'  de  r«Mnpereur  Cbaileinii- 
gue,  ayant  associé ,  en  817,  son 
iils  aîné,  Lolhaire,  à  l'empire, 
Bernard  ,  coiuuie  lils  du  Iils  aînù 
de  Chariemagne  et  comme  roi 
d'Italie,  résolut  de  tirer  vengeance 
de  cette  injustice,  et  de  faire  va« 
loir  ses  droits.  Il  mit  aussitôt- une 
armée  en  campagne)  mais,  àl'ap-» 
pi  oelie  de  Fempereur,  ses  troupe.** 
l'abaudonnèrent,  et  il  se  livra  lui- 

m^ua^  enti%  les  mains  de  Louis  > 
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qui  lui  fit  ftrracher  les  yeux ,  ainsi 
qnVi  tousses  conseillera.  L*infor- 
tnné  Bernard  ne  surrécnt  que  de 

trois  jours  à  cette  cnielle  opéra^ 
tion.  Il  nionrut  en  8t8. 

BEUNARD,  duc  de  Septima- 
nie  et  de  'JV>nlrms<',  fils  dv  Saint- 
Giiillainnr,  duc  <ie  J  «»ulr»n'!e,  ob- 
tint, en  820,  le  dnelié  de  Septi- 
•  munie,  qui  compuMiait  une  gran- 
de portie  du  Languedoc.  £n  828, 
rtmpératric^  Judith  l'appela  à  la 
'  courdeLouî»-lé-pébonnairc,  pour 
Topposer  à  la  confédération  des 
enfans  do  premier  lit.  Bernard  fut 
nommé  successivement  premier 
ministre»-  grand-chambellan  et 
gouverneur  du  jeune- Gharies-le- 
Chauve,  fils  de  rempercur  et  do 
Judith.  Il  "^econda  les  projets  de 
I  iiii])('râtr!rt> ,  et  s'attira  \-i  li  iine 
des  j;rand.s  de  sa  roiii-,  qui  ><e  li- 
guèrent contre  lui  et  l'aecusèretit 
de  tyrannie  ,  de  commerce  crimi- 
nel avec  l'impératrice,  de  sacri- 
lège et  même  de  magie.  Bernard 
fut  obligé  de  céder  à  Torage  et  de 
se  retirer  à  Baroelonne  ^  capitale 
de  son  duché.  Peu  après»  n  fit  al- 
liance avec  Pépin»  roi  d*AcpittBÎ- 
ne ,  contre  Teniperetir,  qui  hii^ta 
la  Septi manie  on  8S3.  L'année 
suivante,  l'adroit  Bernard  recou- 
vra ce  gouviTuemcnt ,  et  succéda, 
en  835,  à  Bérenger,  dur  de  Tou- 
louse. Sa  conduite  équivoque, 
peutlant  la  guerre  qui  eut  lieu  en- 
tre Pépin  et  Charles-le-Chauve , 
le  rendit  suspect  à  ee  dernier, 
qui  le  fit  juger  dans  une  diète  te- 
nue en  Aquitaine  en  844>  Bernard 
-fut  f  dit-on  I  condamné  à  mort , 
comme  coupable  de  lèse*majesté, 
et  subrt  le  dernier  supplice.,  D*au* 
1res   historiens  rapportent  que 
Charles-le-»Ghauve  le  tua  de  sa 
propre  main .  et  fontobsenrer  à  ce 
sujet,  que  cet' empereur  cr^mniit 
CI)  uiéme  temps  uo  assassinat  et 
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tinpanlcidev  donnant  A^ntendre 
par  là  que' Charles  était  le  fruit 
•du  commerce  criminel  de  Ber- 
nard avec  rimpératrice  Tiiilith. 

BERNARD  DKL  CAUPIO,  hé- 
ros espagnol,  qui  vivait  dan-»  le 
9"*  siècle ,  t>t  que  les  romanciers 
d'Espagne  ont  rendu  presque  aussi 
fameux  cpie  le  célèbre  Roland  , 
neveu  de  Charlemagne,  en  lui  at- 
tribuant des  actions  incroyables. 
Il  devait  le  jour  4  Ghimène»  soMir 
d'Alphonse^le-Chaste,  et  à  don 
Sanche ,  seigneur  .de  Saldagna  » 
qui  s'étaient  mariés  secrètement. 
Alphonse,  irrité  de  cette  mésal- 
liance, fit  crever  les  yeux  à  don 
Sanche,  et  le  fit  enfermer  dans 
un  château.  Néanmoins,  il  lit  don- 
ner une  édîirntton  soignéo  nu 
jennr  l>»'rnard,  qui  lui  rendit  de 
granii^  services  dans  »ir>  expédi- 
tions contie  les  Sarrasins,  espé- 
rant par  ce  nioyt  ii  obtenir  la  li- 
berté de  son  père  ;  mais  Alphonse 
lui  ayant  refusé  cette  grâce,  ilqult- 
tasa  cour,  se  renferma  dans  Sal« 
dagna/  et  fltiaguerre  A  Alphonse. 
Celui-ci  mourut»  et  la  couronne 
passa  à  Ramire»  filsde.Bermude- 
le-Biacre.  Ce  ne  fut  qu*à'l*avéne« 
ment  d'Alphonse-lcrGrand,  que 
Bernai'd  vint  à  la  cour.  Il  servît 
le  nouveau  roi  avec  rèle,  et  con- 
tribua puissamment  aux  victoires 
qu'il  remporta  sur  les^  Maures  :  il 
crut  alors  pouvoir  obtenir  que  aou 
père  lui  fût  rendu,  mais  cette 
nouvelle  tuutalive  ne  lui  réussit 
pas  mieux  que  la  première.  Alor.-» 
il  se  joignit  aux  Maures  pour  ti- 
rer Tengvance  de  Tinjustice  et  de 
raÇrront  qu*on  lui  avait  fait.  Al- 
phonse alarmé,  promit  à  Ber- 
nard de  lui  rendre  son  père»  tk 
condition  qu'il,  livrerait  la  fbrte(- 
re>*se  de  Carpio.  Bernard  con- 
»entit  àtouteequ^on  voulut  ;  mais 
quelle  l'ut  sa  dOuieur  et  sou  iudi- 
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jçnolion,  quand  il  apprit  que  son 
jii'ie,  pour  li^qucl  il  venait  de  sa- 
crifier tout  ce  qu'il  possédait ,  était 
mort  dans  sa  prison!  11  quitta  Vli>- 
pagne  et  vint  en  France,  où  il 
mourut  vers  laliu  tin  9' siècle.  Au 
rapport  ^e  quelques  çhroniqueurs 
e:)pagnol8y  Bernard  resta  toujours 
fidèle  à.son  roi|  malgré  les  injus- 
'ticefl  dont  il  av^t  ^  se  plaindre  » 
et  mourut  en  Espagne,  à  Aguîlar 
.del  Cainpo. 

BERNARD  DB  MEMHON 
(Saint),  né  dans  un  château  de 
et  nom,  en  Genevois,  dans  le  voi- 
sinage d'Aunrry.en  925, d'une  des 
plus  illustres  Maisons  de  Savuie, 
montra,  dès  son  rrilance,  beau- 
f*e,ii})  de  goût  pour  les  lettres  et  la 
piété.  Il  se  consacra,  malgré  ses 
parcns ,  ;\  Pétat  ecclésiastique. 
Four  se  dérober  ù  leurs  sollicita- 
tions »  il  se  retira  à  Aoste  en  Sa- 
voie,  et  y  reyut  Les  ordres  sacrés. 
T^ommé  archidiacre  de  cette  égli- 
se f  il  lit  des  nnissiotts  dans  les 
inontagne^i  voisines.  Les  babitaps 
de  ces  déserts  sauvages ,  attachés 
ù  d'anciennes  superstitions^  con- 
rrvaient  encore  des  monumcns 
du  paganisme  ;  Bernard  les  ren- 
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autant  d'exnctitt!(^n  qtir  dr  géné- 
rosité ,  par  des  chanoiiiea  réguliers 
de  Saint-Aiiguslin.  Bernard  lut 
leur  preini^T  prévôt;  c'est  le  nom 
qu'ils  d(jun  il(  nt  à  lejir  supérieur. 
Le  saint  IbudaU  ur  ,  .lyanl  assuré 
des  secours  aux  péjerins»  alla 
porter  la  lumière  de.  la  foi  aux 
peuples  de  Loinberdie»  qui  sont 
MU  Icv^jttjt  du  moi^t  Saint-Bernard* 
Il  en  convertit  un  grand  nombre , 
et  passa  ensuite  à  Rome,  où  il 
obtint  la  conûrination  do  son  ios-^ 
titut.  Les  privilèges  que  le  pape 
lui  accorda,  ont  été  renouvelés 
par  Jean  XXII,  Martin  V,  Jeuîi 
XXIII,  Eugène  IV,  etc.  De  retour 
en  Lomhardic  .  Saint  Bernard  cu!- 
iivalesfriilt V  ilu  christianisme  qu'il 
y  avait  lail  naître ,  et  termina  saiii- 
teuient  sa  carrière,  à  Novare,  le 
28  mai  1008,  âgé  de  85  ans.  Il 
fut  canoot!^  Tannée  suivante.  Le» 
chanoioe^  bospîtaliefs  des  monts 
Saint-Berpard  9  .ayant  éité  réunis 
par  la  pour  de  Rome  au  i^apitre 
d'AostOyj^  lasollicilation  de  Cbar- 
lesEmmanuei  UI,  le$hôpitauxsont 
dirigés  9Ct^dUamon(  par  des  rcli- 
gieux.qui  exercent  envers  les  pè- 
lerins et  le'-:  paysans  une  cbariié 


versa.  Vivement  toucbé  des  maux  "  au>i-ii  conslaiih  (|ue  désinlérr«-;t''e. 


que  lespélerinsallemand»  et  ira 
j;ais  avaient  àsouffrir  eii  allant  à  Hu- 
me, pour  rendre  leurs  pieux  honi- 
juages  atjx  tombeaux  de»  saints 
apôtres ,  il  fonda  en  leur  faveur 
deux  bfipitauXf  tous  deux  dans  les 
Alpes ,  l'un  sur  le  mon^  Joux  (ou 
M(MMj0vù),mojina^ia^  ainsi  ap- 
pelée,  parce  qu^eUe  avait  un  tem- 
'pie  dédié  à  Jupiter,  qu'il  fit  abat- 
tre ;  rautrcai^r  la  colonne  Jou  (ou 
Çoiumiy^  Jfavù),  nommée  ainsi 
à  cause  d'une  colonne  de  Jupiter, 
qui  fut  pareillement  renversée. 
Ces  deux  hôpitaux,  dits  de  son 
nom,  (t  Grand  et  ic  Petit-SL- 


Quelqu»'^- ini -  fl<*  ces  subiiutcs 
solitaires,  ilii  uu  voyageur ,  gra- 
viss(!nl  les  ^ivrauiides  de  granit 
qui  bordeul  le  chernip,  pour  y 
découvrir  un  convoi  dans  la  dé-> 
jtresse,  et  pour  répondre  aux  crii» 
4e  secours;  d'imtres  frayent  le 
sentier  enseveli  soua  la  neige  frai^ 
cbement  tombée  »  an  risque  de  se 
pArdnB  i9ux-*mêmas  d^nsles  préci- 
pices; tous  bravent  Je  froid,  les 
avalançbesy  le  danger  de  s'égarer, 
presque  aveuglés  par  les  tourbil- 
lonsde  neige,et  prêtant  une  oreille 
attentive  au  moindre  bruit  qui 
leur  rappelle  la  voix  humaiiie. 


Bernard ^  /urjent  desservis  avec  J  Leur  intrépidité  é^ale  leqr  vigi- 
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Janre.  Ar.ciin  nialheurrux  np  les 
.'ijjpelle  îfiutileitu  T(!  il?  le  rani- 
Tî:f;nt  aponisaiii  oe  iroiJ  et  de 
terreur  ;  ils  le  traijsporient  6ur 
leurs  bras,  tandis  que  leurs  pieds 
glissent  sur  la  glace,  ou  s'enfon- 
cent dans  les  peiges  ;  voifâ  leur 
jninie^ère.  Leur  âÛJlîciti|<Ie  TjL*tlb 
suj*  rhumanilé  dans  ces  iieui  inaip- 
ditsde  la  nature,  pe  grands  ditefis 
sont  les  comparons  intelUgepis 
iles  courses  de  leurs  maîtres  ;  ce^s 
dogues  bienfiMsans  vont  à  la  piste 
des  malheureux  ;  ils  devancent  \v< 
fluides,  -et  le  sont  eux-metries  i  à 
ia  voix  de  ces  auxilinircs,  le  yo}^a- 
geur  transi  reprend  de  l'e^péran- 
<;e,  il  suit  leurs  v<^sli^>^'^  ion  jours 
•iArs  :  lorsque  les  cliutes  de  ijfii^e . 
aussi  proi^iptes  que  Téclair,  eu- 
gloutij)Scni  un  passager,  les  (Jo- 
ignes du  Ssint-Bernard  le  décou- 
vrent sous  rabimc;  ils  y  coiiduî- 
aent  les  religieux  ,  qui  retirent  le 
4;adavre9  ou  portent»  sHl  an  est 
temps  encore»  des  seoo|irs  à  ce 
malheureux*  » — J)eliHe  o  consa- 
.cté  .plusieurs  vers  de  se^f  Trois 
régîtes  de  la  nature ,  à  célélurer 
rin^tiiict  admirabUs  de  c^s  aoi- 
^laux  : 

Voiii  dom- ,  tojex  béni»  ,  cnimniix  c«ii>r«j(9vs, 

Sue  oniirritSatM-Kernard  «ur  «un  fmot  or«](«i<K; 
MU  4|«Û«M*»  !•»  friau»  4|«*«o  long  bivcr  «te- 

'De«  vnyapciir»  per.liM  rinr«»t  c1icrcfi«>r  fa  tr.icc  ! 
L'boiqiiBo  accourt  à  vo»  cru,  il  Bnl«v«ce»  corps 

*        *  * 

.Salut!  de»  luAlhrnrcuK  cliarUaUea  bi^iptcei? 
Et  vimt,  iiobUi  chatMafs,  à  Ifurt  luafhehr*  pro> 

■Aye»  pari  i  me ,  cTiani<  .  irop  ('«limite  à  *et  loi«i, 
"Vo:rr  r«  r  aidr.  l'Itomnie  »  d^pruplrr  le*  buii  ; 
Voire  in^tiiici  «lepravc  tnaoïNti»  M  fui;i«  j 
r.i;  -  iloi.iir  la  murt,  vont  CMUtrrvei  la  vie. 

Ces  cliîens,  d*unc  beai|tê  re- 
marquable,  sont  origiuairiBsde  la 
Camargue  en  Provence. 

BERx\ARD  DE  TH(  RÎNGE  , 
jpieuxécervelé,  qui  auaoïiiia  vers  la 
îlndu  ip'siècLeque  celle  du  monde 
.était  prochaine.  Ilporlailuu  haUit 
d'ermite^etinenait  une  vie  austère; 
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fondait  sa  prophétie  snrcesparolcs 
df  r»  vaiijjîî»-  :  M  aie  ans  etpiu^, 
q lit  lui  el ses ùiàciples  expliquaient 
alt'ur  manière,  l  fre  érIîjKSt*  deso- 
Icil  ai  rivec  dan»  le  ninue  temps  « 
vint  augmenter  la  terreur  qu'il 
était  parvenu  4  répandre  dans  les 
esprits;  beaucpup  de. monde  alla 
se  cacher  d^as  des  ai^tpes  et  dans 
des  cavernes.  Le  r<ejt9UJr  ^  la  har 
mière  qe  calt^apaslesla1luiétJudes• 
Il  fallut  que  Gerberge  ^  leiumede 
Louis  d'Outremer,  ejng^ge^t  les 
théologiens  à  éclaircir  celte  ma- 
tière. La  plupart  (Î/m  idèrcnl  que  le 
temps  de  rantéchri^t  é^l  pi^COre 
bien  éloigné. 

BERNARD  (Saint),  né  en  1091, 
dans  le_village  de  Fontaine,  en 
liuurgogne,  était  le  iruiï>ieiiie  des 
?iept  cnfans  qu'eurent  TéceUii  et 
Alette  ,  Tupi  et  Vautre  di^»tingués 
par  leur  {Hétô  aulaut  que  p.ir  leur 
noblesse.  Après  avoir  lait  ses  étu- 
des avec  suçcès»  Jlsjs  ^tmpîpe^  k 
Fâge  de<  as  ans ,  i  Cite^uic  »  avec 
î rente  de  Cj^ifiDagnoos.  Son 
^loqMenCfQ  Idmi*  ay^it  ^r^i^adé  de 
renoncer  nu  inonde,  (^)airvaux 
ayant  été  fondé  Tau  1 1  i.l  ,  Ber- 
nard, q,uoi«|irii  pcinf  sorl^du  no- 
viciat, en  fut  nuiiJOié  premier 
abbé.CetJeinai.-iOu.  dppyis  'ii  op'i- 
lente, était  lrés-ji;i>)  w*".  idor^.  Ber- 
nard, qui  ne  ptcyuy ait  {laïque  ses 
sucpesscMrs  seraient  un  jour  très- 
riches,  porta  Tespri):  $ie  pauvreté 
jusque  daos  UsorpegrMSfis  des  égli- 
ses. Voici  con^vie  U^fiurlait  à  des 
religieux  .qui  ne  pensiilieult  paît 
oopimeiui  :  «  IM)  poè^e.  s*écriait  : 
Dis  -  moi  ,  p^%ùfe ,  fait 
i'op  da0ts  ûê  lm^ie«  ?  pt  mui  9 
religieux  ,  ne  puis-je  pas  dire  aux 
religieux  :  l)Ui's~nu)i,  pauvres, 
H  loul^fiiif^  t'otijf  Célts  ♦  ffue 
fait  for  ((ans»  les  ilgliae.'i  ?  Que.\ 
fruit  retirons  -  nous  de  ia  pompe 
et  de  bi  uiuguiiiccui;e  de  tem- 
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pies?  Qiie  clirMf  'ic-f-oo  en  tout 
celn?E?t-ce  poin  iii>piiTr  des  sen- 
titiiens  de  donlciir  rf  decomponc- 
tion  aux  pt'  nitens,  ou  du  plaisir  et 
•de  la  satisfaction  aux  spectateurs  ? 

0  Tanité  !  ô  folie  !  L'église  est 
brillante  dans  les  édifices  »  et  dé-, 
solée  dans  les  pauvres!  Elle  cou-^ 
Tre  d*or  les  pierres  du  temple, 
et  hiiS8«  ses  enfans  nus  1  Les  cu- 
rieux trouvent  de  quoi  repaître 
leurs  yeux ,  et  les  misérables  ne 
trouvent  pas  de  quoi  rassasier  leur 
in im  !  »  T>e  nom  de  Bernard  se  ré- 
paii-îit  bli  ntnt  partout.  Le  pfipe 
Eugène  lil  lut  tiré  du  ujouast»  re  de 
Cîteaux  pour  gouverner  l'L^li.se. 
On  s'adressait  ;\  Bernard  de  toutes 
les  parties  de  l  liurope.  Kn  1 128, 
f>n  le  chargea  de  dresser  une  règle 

ikour  les  templiers ,  comme  le  seul 
lomme capable  delà  leur  donner. 
11  assista  au  concile  de  Seps  en 

1  i4o,fitcondaroner  plusieurs  pro- 
positions d'Abailard ,  qui  se  flat- 
tait d'être  son  rival.  Eii;;.  noUI, 
son  disciple,  lui  donna  bientôt  une 
commission  plus  importante  ;  il 
écrivit  à  son  maître  *)e  prrrher  la 
rroisade.  Cet  apôtre  persuada 
d'abord  Louis-ie-.leune  ,  mi  de 
France.  Il  Fengagea  à  courir  se 
battre  en  Asie  ,  pour  expier  les 
barbaries  qu'il  avait  exercées  en 
France.  L'abbé  Suger  s'y  opposa 
Tainement  :  les  avis,  de  Bernard  , 
quoique  moins  (ttdicieuxqueoeQZ 
du  ministre»  étaient  des  oracles 
pour  les  princes  et  pour  le  peuple. 
On  dressa  tifi  échafaud  en  pleine 
campagne,  à  Yételai  en  Bourgo- 
gne,  sur  lequel  le  cénobite  paitit 
avec  le  roi.  Il  prêcha  fortement  , 
.  éeh  au  flTn  les  esprit  V,  et  tout  \c  mon- 
de voulut  être  croisé.  Quoiqu'il 
eût  fait  une  grande  provision  de 
croix,  il  fut  ,  dit-on,  obligé  <le 
iiiellre  >oii  liabil  en  pièces  pour 
suppléer  à  l'étoilè  qui  manquait. 


BERN 

L'en tliousiasme que  sonéloquere  e 
inspira  .   fut  si  Yebément  ,  que 
B«  I  nai  il  écrivit  au  pape  Eugène  : 
«  Vous  avez  ordonné  ,  j'ai  obéi  ; 
et  votre  autorité  a  rendu  mon 
obéissance  fructueuse.  Les  villes 
et  les  châteaux  deviennent  déserts, 
et  l*on  voit  partout  des  veuves 
dont  les  maris  sont  vivans.  »  On 
voulut  charger  le  prédicateur  de 
la  croisade  d'en  être  le  chef;  mais 
il  refusa  le  rôle,  que  Pierre  Ter- 
mite n'avait  pas  craint  de  jouer. 
De  France  il  passaen  Allcmag;ne, 
détermina  l'empereur  Conrad  III 
à  prendre  la  croix  ,  et  promit  . 
delà  part  de  Dieu  ,  les  plus  grands 
succès.  On  marche  de  tous  les 
côtés  de  l'Europe  vers  l'Asie  ,  et 
on  envoie  unequenouille  et  un  fu- 
seau ù  tous  les  princes  qui  aiment 
assex  leurs  sujets  pour  ne  pas  les 
abandonner.  Saint  Bernard ,  resté 
en  Occident»  tandis  que  tant  de 
guerriers 9  sur  la  foi  de  ses  pro- 
phéties ,  allaient  chercher  la  mort 
en  Orient,  s'occupa  A  réfuter  les 
erreurs  de  Pierre  de  Brnys  ,  du 
moine  Bnoiil  ,       annonçait,  an 
I  nom  de  Dieu  .  l'obligation  d'alter 
massacrer  tons  les  juifs  ,  à  coni- 
battre  Gilbert  de  La  Porée  ,  Eon 
de  l'Étoile,  et  les  sectateurs  d'Ar- 
naud de  Brebse.  Quelque  temps 
avant  sa  mort,  il  publia  son  Ajio- 
iogiepour  4a  croisade  qu'il  avait 
prêchèe  :  il  en  rejeta  le  mauvais 
succès  sur  les  déréglemens  des 
soldats  et  des  généraux  qui  lacom- 
posaient.  Il  ne  disait  pas  attention 
que  la  première  croisade  avait  eu 
plus  de  succès,  quoique  les  croisés 
eussent  été  an«si  peu  réglés,  «  llr.p. 
s'ape  rc(  \  a  i  t  p  a  s  d  i  t  F 1  e  n  r  y,  qu'une 
preuve  qui  n  est  pas  tonjour»  con- 
cluante ne  l'est  jamais.  »>  llappuja 
j  cette  raison  de  l'exemple  de  IVloïsr, 
I  (jui  ,  apii:s  avoir  tiré  d'Égypte  les 
\  Israélites,  ne  fit  point  entrer  ce* 
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incrédules  «t  ces  rebelles  dans  la  | 
terre  qu*il  leur  avait  promise.  11 

parla  ensuite  avec  beaucoup  de 
modestie  des  niirattles  qui  avaient 
autorisé  se  s  p  réd  i  ca  l  i  o  n  s  e  t  se  s  p  ru- 
inesses.  «Kn  généraI,ditMac(pier, 
d'aprèsle  sage  Fleury,  les  avanta- 
ges que  procurèrent  les  croisades 
ne  peuvent  contre  -  balancer  les 
înconvénii  ns  (jui  en  résultèrent.  » 
On  voit  par  lus  rclaliun»  de  ces 
voyages,  que  lesaruiées  des  croi- 
9és  étaient  non-seulement  comme 
les  autres  armées^  mais  encore  pi- 
res» et  que  toutes  sortes  de  vices  j 
régnaient,  tant  ceux qu*ib avaient 
apportés  de  leur  pays  ,  que  ceux 
qu'ils  avaient  pris  dans  les  pays 
étrangers.  Grand  nopibre  d'ecclé* 
siastiques  et  de  moines  se  croi- 
raient ;  quelques-uns,  poussés 
d'un  véritable  zèle  ,  d'antre>  par 
l'amour  de  l'indépendanee  ;  luus 
se  croyaient  autorises  à  porter  les 
armes  contre  les  infidèles.  Ces 
grandca  entreprises  ne  lurent  ni 
bien  concertées  9  ni  bien  condui- 
tes. L*indulgence  plénière  et  les 
grands  privilèges  que  Ton  accor- 
dait aux  croisés,  attiraient  une  in* 
finitédepcrsoinies.  IlsétaientSOUS 
là  protection  de  l'Église ,  à  couvert 
des  poursuitesde  leurs  créanciers. 
Il  y  avait  excommunication  de 
plein  droit  contre  qnîcoîU(tn'  les 
.((taquait  en  leurs  personnes  et  en 
leurs  biens.  Il«:iriard  mourut  en 
11 5!^,  dans  .sa  Gô'^  année.  Il  y 
a \ ait  quarante  an.s  (|U  il  avait  lait 
proleasiun  à  Cîleaui. ,  et  Irenle- 
huit  qu'il  était  abbé  de  Clairvaux. 
Il  fonda  ou  agrégea  à  son  ordre 
soixante- douse  monastères  9  en 
France  5  en  Espagne  9  dans  les 
Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  Ir- 
laode» en  Savoie ,  en  Italie, en  Al- 
lemagne, en  Suède,  en  Hongrie^ 
en  Daneman;k  ;  et ,  s'il  faut  y 
comprendre  Us  fondations  faites 
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parles  abbayes  dépendantes  de 

Clairvaux ,  on  doit  en  compter 
cent  soixante  et  pins.  Il  y  eut  de 
son  temps  jusqu'à  cent  novices. 

(ilairvaux  fut  le  séminaire  des. 
prélats.  Saint  Bçrnard  vit  un  de 
ses  religieux  assis  &ur  la  chaire 
de  Saint  Pierre,  six  autres  déco- 
rés de  la  pourpre  ,  et  plus  de 
trente  de  la  initie.  Après  la  mort 
du  fondateur,  Tordre  de  Cîteaux 
donna  trois  autres  papes  à  TÉglîse  : 
Grégoire  VIII ,  Gélestin  IV,Benoit 
XII,  et  une  infinité  de  cai'dinaux 
etd'évêques.  Nul  bomme,.a  dit 
le  président  Hénault ,  n*a  exercé 
sur  son  siècle  un  empire  aussi  ex- 
traordinaire. Égaré  par  Teothou-. 
siasme  même  de  son  zèle,  il  donna 
à  ses  erreurs  l'autorité  de  ses  ver- 
tus et  de  son  enractèro  ,  et  en- 
traîna l'Europe  dans  de  c^rands 
malheurs.  L'l']j,dise  ,  malgré  ses 
erreurs,  qu'elle  a  recorniues  ,  l'a 
mis  au  rang  des  saints;  le  philo- 
sophe ,  malgré  les  reproches  qu'il 
peut  loi  faire,  doit  réiever  au  rang 
des  grands  hommes.  Raynal  Ta 
traité  plus  défavorablement  ^  en 
lui  donnant  les  épitbètes  .«  d'hom- 
me bouillant,  inquiet,  opiniâtre , 
inflexible,  qui  se  portait  au  grand 
et  au  singulier,  d'enthousiaste^de 
déclamateur,  de  prétendu  pro- 
phète,etc.  >iOn  a  comparé  sa  ron-. 
duilc  cii\crs  le  malheureux  Abai- 
lard  ,  à  celle  de  Bossuet  envers 
F^Miélon.  Ce  qui  prouve  «epen- 
daiil  (jue  Saint  Bernard  n'y  mit 
point  d'ani/nosilé  personnelle  , 
c'est  qu'il  se  réconcilia  avec  lui 
aussitôt  qu*il  eut  abjuré  ses  er- 
reurs. De  toutes  les  éditions  que 
nous  avons  de  ses  ouvrages»  la 
seule  qui  soit  consultée  par  lessa- 
vans  y  est  celle  de  dom  Mabillun, 
1690  ,en  a  vol.  in-fol. ,  réin;j)ri* 
mée  en  17 19.  Cette  seconde  edi- 
^  tion  est  moins  estimée  que  laprè- 
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uiiùre.  Il  y  a  une  autre  édilion  î 
du  Luuvre,  en  i6\'t  \  (j  v.  in~tbl. 
I).  Anluine  de  Saint-Gabriel, Ituil- 
laiit,  a  iiadnil  tuut  Saint  Bernard 
en  iVauçaiii ,  Paris,  1G78,  i5  voi. 
in-8".  Le*  allégories  et  les  anti- 
thèses dont  il  a  semé  ses  ouvrages 
ne  «ont  pas  touîours  cKetées  par 
la  (iisteiKie  et  par  le  goût.  Le  P. 
Mablllon  pensé  que  la  plupart  de 
ses  sermons  ont  été  prononrés  en 
latin.  La  bibliothèque  royale  pos- 
sède un  manuscrit  unique  ,  in-^*") 
du  fondsdesFeuiIlans.de  la  traduc- 
tion française  de  sermons  écrits 
dans  le  r2*  siècle.  Nous  avons  sa 
Vie  par  I.e  Mnî^tre,  Paris  ,  i(i4y> 
iu-8%el])ar  Ville  fore,  i^o^/in-.Y;  [ 
celle-ci  e-t  la  meilleure.  D.  CJé- 
uieiitet  a  douiu  ï  ilhloh'e  iittc- 
.  ra  ire(\e  S.  Bernard  et  de  Pierre-le- 
Vénérable  ,  ly^ô,  in-4*«  Les  ou- 
Trages  de  Saint  Bernard  »  dont 
nous  avons  une  traduction  froo*- 
çaise  9  sont  :  I.  L'EseAeiie  des 
CitnsîTWTs  n  ou  de  ta  manUrtde 
prier,  par  Julien  Waroier, Paris, 
1617.  in-ia*  H.  Lettres,  par 
Villelore,  1714,  in-8".  Ilï.  Ser- 
mons ch<^hh  ,  par  le  même  , 
it"-  ,  in-8".  IV.  Traités  de  fa 
conrcrswn, pi\r  Le  Maistre,  iGôf), 
în-12.  V.  Trai  té  jtur  ia  y  race 
et  ie  Hhre  (Il  ùitrô  ,  par  le  P. 
Gerberoii,  l  uulouse,  1G98,  in-8'.  li 
M.Sermonssiiiia  Vierge,  par 
François  Morel.  Paris ,  1612  , 
in-ia.  Quant  aux  Saints  que  Cl- 
teaux  et  ses  dépendances  ont  pro* 
duits^  ils  étalent  ensljg^randttdm-* 
bre  dans  les  temps  heroDqii^s  de 
Tordre,  qu'unchapitre  tenuuu  14* 
siècle  ordonna  qu*on  n'en  ferait 
pins  canoniser  ,  ne  mullitudine 
Sancti  vUescerent.  (  Lettre  de 
l'abbé  d'Olivet  au  président  Bou- 
hier,  pai?.  1  '1  'i. 

B ERN  A K 1)  i) i.  V  E NTA DOUR  , 
troubadour  ,  né  an  château  de  | 
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î  Ventndonr,  en  Lirnoii^^in  ,(î.m^;f» 
12*^  siècle.  Son  père  était  un  d  >-• 
uiestique  chargé  du  four.  Lafii^uro 
et  le  caraclère  du  jeune  Bernarcl 
ayant  fixé  Pattention  du  vicomte 
£bles  II  ,  ce  seigneur  se  chargea 
de  son  éducation ,  qui  eut  tout 
le  succès  possible.  Ayant  fiiit  quel- 
ques chansons  pour  Agnès  de 
Monthiçon  «  femme  du  vicomte  , 
il  fut  chassé  du  chAteau  dé  Yen- 
tadour.  Ne  sachant  de  quel  c6(«i 
aller,  notre  poète  tourna  ses  p  is 
vers  la  cour  de  la  duchesse  de 
Normandie,  Kléonore  de  Gtiiennf, 
qui ,  après  le  divorce  de  Louis  Vif, 
avait  épousé,  eu  1  i  5'.'.,  Henri ,  duc 
de  Normandie,  depuis  roi  d'Auglc- 
terrc  ,  sou>  le  nom  de  Henri  ÏT, 
Eniiii,  lassé  des  coui  s  et  de  la  \  i.; 
vagabonde  qu'il  avait  menée  , 
Bernard  se  retira,  non  au  monas- 
tère de  Montmajour  ,  comme  le 
dit  Nosfradamus,  mais  â  l'abbaye 
de  Ûalon  eu  Limousin*  Lés  ma' 
nuscrits  de  la  bibliothèque  do  Roi 
contiennent  treAte-cinq  pièces  de 
ce  poète  ;  elles  sont  précédées  do 
sa  Vîe. 

BERNARD  D'ALRIAC  (Maître), 
troubadour,  né  au  château  de  <;e 
nom  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
et  qui  vivait  à  la  fin  du  ij*" 
siècle.  On  a  de  lui  quatre  pièces 
I  de  poésies.  Dcuis  la  première,  il 
s'élève  contre  les  Espagnols,  gé- 
néralement regardés  comme  les 
auteuré  de  l'Infernal  complot  qui 
produisit  les  Vêpres  siciliennes , 
et  les  menace  de  la  vengeance  que 
la  France  doit  tirer  d'On  pareil  at- 
tentat ;  les  trois  autres  ne  méritent 
pas  dVtre  citées. 

BERNARD  DE  LA  BARTHE  , 
archevêque  d'Auch  .  est  compté 
an  nombre  des  trouhaduurs  du  i3* 
siècle.  Ce  prélat  fut  déposé  \mr 
les  légats  du  pape  dans  le  temps 
de  la  guerre  des  Albigeois  ;  et  en 
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cir€t,il  nous  reste  de  luî  une  Su'- 
vente  ,  où  i!  montre  des  senti- 
inens  d'équilé  et  de  inn  dé  ration 
fort  difTôreii^  des  vii<  -  de  la  cour 
de  RoiDf  i  (  ette  ép'ujue.  (  yoi/. 
M1LLOT9  tuuic  '2  y  pa^es  202  et 
204.) 

BEKNARD^PTPLOMEI(Saikt), 
instilaléar  de  Tordre  religieux  des 
olirétain^ ,  très-répandu  en  Ita<- 
lie  9  naquit  A  Sienne  en  12799 
d'une  lamilledistirignée.  Il  vendit 
tous  ses  biens»  en  distribua  l'ar- 
gent aux  pauvres ,  et  se  retira 
dans  un  désert,  à  trois  lieues  de 
Sienne,  où  il  rnssenibla  un  «^rand 
nondjrf  fîc  ^nîtlnire»-;.  Il  leur  don- 
na la  régit  (1<  S  iiîU  Benoît,  et  un 
habit  blanc.  Il  mourut  en  i348  , 
après  avoir  tait  apju  uuver  par  le 
Saint-Sî^g^e  rétabliàseiuent  de  son 
institut^  dont  la  principale  maison 
était  celle  de  Sainte-Françoise ,  à 
Rome. 

BERNARD  DE  BADE.  Foi/ez 
Badb  (Maison  db)« 

BERNARD'LE-TRÉVISAN  , 
ùixneux  alchimiste  do  i5*  siècle 9 

né  à  Padoue  en  tSiog ,  a  donné  , 
suivant  Boerhaave,  qwebpies  ou- 
vrages de  chimie.  Ce  siuit  :  I. 
De  Philosopfi  iâ  it^ermeticâ  , 
lib. IV,  Strasbourg',  ï567,i57/i, 
l586,  1597;  Nuremberg,  159:^  , 
1643  ;  Bâie  ,  i()Sj.  II.  Opusliù- 
torieo-dogmatii  uni  ,  Ûrsellis  , 
1598,  in-8-.  III.  TractatUê,  dé 
seeretiisitno  phUùiophoruin  0* 
pere  ehemieo  9  Bâle  ,  1G60.  IV. 

phUasophatwn,  en  français,  An- 
vers, 15G7;  en  allemand  y  Leip- 
sick,  i6o5;  Uelmstadt,  1717;  V. 

Bernardus  redlvivus  ,  Franc- 
fort, iG'i.i.  II  est  encore  l'auteur 
d'une  Lettre  aie  ft  i niiquc^iivr'ne  a 
Thomas  le  Boulonnais, niédeciu, 
et  qui  fut  imprimée  A  BAle  en  iSB.l 
.et  en  160U9  ^^^^^    titre  de  :  Bcr. 
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Corn.  Trcvisn  de  ehcmico  m?- 
tacuio,  quDd  tapidcm  phiioso- 
phitr  appeitant. 

BKRNAHD  (CLAriiK-BARTHtiE- 
Mi),écri\ain  traneaisdn  i6*si^'fle, 
né  à  Riom  en  Auverg:iie.  mort  vers 
i586 ,  est  auteur d  une  traduction 
do  latin  en  français  de  V Histoire 
de  Riam  ,  Lyon  ,  iSSq,  in-16. 
On  voit  à  la  soîte  de  cette  Ira" 
dttction»  une  pièce  intitulée  :  Le 
Sympo9e  de»  Odes  et  des  Èpî^ 
ires,  n  avait  aussi  traduit  èn  ri- 
mes françaises^  VÉpitrcrfr Saint 
Paxit  œux  Bomainjt ,  {'Hi/mne 
de  Prime  ,  et  le  Psaume  106% 
Lyon»  1  56o  ,  in- 1(>. 

BERNARD  (I^tïe5nk),  né  à  Di- 
jon en  i553,  avocat  eu  i574  »  fut 
député  de  sa  province  pour  le 
tiers-état  aux  États  de  Blois  en 
i588,  et  y  brilla  par  son  éloquen-* 
ce.  .11  fut  fait  conseiller  au  parle- 
menrt  de  Dijon,  en  1594*  H  suivit 
le  parti  de  la  ligue  9  et  futtrès- 
trtile  au  duc  de  Slayenne  ;  mais  il 
répara  sa  faute  en  s'attachent  d 
Henri  IV,  qui  le  choisit  pour  né- 
gocier la  réduction  de  Marseille. 
Il  n'eut  pas  alors  de  sujet  plus  fi- 
dèle. Le  roi ,  satisfait  He  «a  négo- 
ciation, le  fit,  en  1590,  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  Châlon<- 
sur-Saône ,  où  il  mourut  eu  linn). 
Il  a  traduit  du  français  en  Inliii 
l'ouvrage  d'Honoré  Dulaurent,  in- 
titulé ;  Discours  et  Rapport  vé- 
Htdhie  de  iaconférénee  de  Su- 
resnesentreieàdeputésdes  État» 
Généraux  aeeemidés  à  Pari» 
avec  ie»  députés  du  roi  de  Na- 
varre, Paris,  1598,  in-8".  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  I.  Un  Dis- 
cours de  ce  qui  advint  à  Riois 
jiimjif'à  i  l  iiwrt  (/es  Gitiscs  , 
itnpriiné  dans  les  Mémoires  de 
(a  Lhjuc.  li.  Un  Ax'isà  la  110- 
ù  (esse sur  ce  qui  s'est  paài^àux 
États  de  Blois  en  i588^  i^^o^ 
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iii-8".  C'est  un  libelle  qui  eul  f 
plusieurs rétulations.  III.  UnDi^- 
ecwt9  étf  4a  rédueiion  de  Mâr- 
êMU,  et  plusieurs  écrits  manus-** 
crits. 

BERNARD  (  (Jean)  ,  fils  aîné 
du  précédent,  naquit  i\  Dijon  an 
mois  de  janvier  1676.  On  a  de  lui 

des  Harangues  et  des  Poésies  ; 
parmi  ses  Harangues,  on  distingue 
crlles  à  Louis  Xlll,  à  Marie 
de  Médiciif,  à  Jane  (V Autri- 
che,  etc.  Celle  dt-  Marie  de  5lé- 
dicis  a  été  impiimie  en  i(iio, 
5n-4°.  Parmi  ses  poésies ,  celles 
intitulées  :  Verms  numeraies 
resiUutmM€LsHiietiaiims  Uéet' 
UUiSf  1 596.  Pour  connaître  tous 
ces  ouvrages  y  on  peut  consulter 
la  Biéiiothèque  de  Bour(jo<jn  e , 
et  Touvrage  du  P.  Jacob,  Ctorâ. 
Scr/plor.  Cablllon* 

BERNARD  (Claude),  appelé 
conmiunémenl  lu  Pauvre  prêtre 
on  h»  Père  Bernard ,  atili  e  iils 
d'ÉtieniR'  lîf  rnard  ,  na(]iiit  a  Dijon 
en  1.558.  Pierre  Le  CiJimis ,  <jvc- 
que  de  Belley ,  voulut  lui  persua- 
der d'entrer  dans  l'clat  ecclésias- 
tique; Bernard  lui  répondit  :  «  Je 
»uis  un  cadet  qui  n*ai  rîen;  il  n'y 
a  presque  point  de  bénéfice  en 
cette  province  qui  soit  en  la 
nomination  du  roi:  faime  encore 
mieux  être  pauvre  gentilhomme 
.que  pauvre  prêtre.  »  Il  ne  laissa 
|)Ourlant  pas  de  suivre  le  conseil 
de  révtque  de  Belley.  ïl  vécut 
quelque  temps  en  ecclésia-liijiit' 
mondain  ;  mais  Mciitùt  il  renonça 
au  monde,  résij^nd  le  seul  béné- 
lice  qu'il  ef»t,  et  >e  consacra  à  la 
pauvret»'  v\  au  service  des  pau- 
vres. 11  ^c  (ît'puuilla  pour  cuxd'un 
héritage  de  près  de  /|00,ooo  liv. 
Le  cardinal  de  Richelieu  9  l'ayanl 
iiommé  à  une  abbaye  du  diocèse 
de  Soissons,  il  ne  voulut  pas  Tac-  1 
eepter*  «  Quelle  apparence^  écri-  | 
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V it-il  à  ce  cardinal,  que  j'ùte  le  pairt 
de  la  bouche  des  paurres  de  Sois- 
sons,  pour  le  donner  à^ceux  de  Pa- 
ris ?»  Le  cardinal  de  Aichelteu  le 
pressant  un  Jour  de  lui  demander 
quelque  grâce;  il  se  borna  à  lui  dc^ 
ni  an  (1er  de  faire  raccommoder  les 
planches  delà  cliarette sur  laquelle 
il  accompagnait  les  patiens  à  lu 
potence.  Il  mourut  en  odeur  de . 
saitileu- ,  au  retour  d'une  de  ces 
cxecMlioMs ,  Kiu  lO^*"  54  ans. 
Son  loniheaii  est  dans  la  net'  de 
rég:lise  delà  (charité  de  Paii  .  Cltî 
prêtre  avait  l  esprit  vif,  Tinui^i- 
nation  forte  9  Phumeur  enjouée* 
Sa  conversation  plaisait  aux 
grands^  et  il  ménageait  leur  pro- 
tection y.pour  avoir  plus  d'occasion 
d'être  utile  aux  pauvres.  Lorsqu'il 
allait  à  la  cour,  il  disait  hardi  nient 
la  vérité,  mais  d'une  manière  si 
agréable  et  avec  tantdc  franchise, 
qu'il  inspirait  toujours  de  Tatta- 
cht'njL-nl  et  du  respect.  Sollicitant 
nu  juur  un  ^rand  i^^ueur  en  la- 
veur d'un  malheureux  qui  avait 
encouru  sa  disgrâce ,  il  en  reçut 
un  suuliîet.  Bernard  tendit  Fautr  e 
joue  :  «Donnez  m'en  deux,  dit-»!, 
mais  accordcz^moi  ma  deman  de .  » 
C'est  à  lui  qu'on  dut  rétablisse- 
ment du  séminaire  des  Trente^ 
Trois,  à  Paris  «  ainsi  nommé  des 
53  années  que  J.-C.  a  passées  sur 
la  terre.  On  peut  Toir  la  Vie  du 
vénérable  Claude  Bernard ^  in- 1:2, 
{»ar  Le  CauTiVe  ;  ainsi  que  celle:» 
qu'ont  éci  iles  le  P.  Girv ,  Puget 
de  la  Serre,  Fi'.  (jcrsfm,  et  le  P« 
Lenipcreur,  jésuite.  On  a  publié 
le  Testament  du  révère  mi  F, 
Bernard  ,  et  ses  pensées  pieU" 
ses,  Paris,  lij^i  ,  iu-8  ,  et  le  Jié- 
cit  deschases  arrivées  à  (a  morê 
durévérendP^  Btrvuird^  même 
année. 

BËRNAAD  (  Chablcs  ),  con-* 
aeiller  et  lecteur  ordinaire  du  roi. 
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*  H  de  pîiisliistoriograplieHe  Fran-  f 
VI'  ,  né  ii  Paris  le  25  décembre 
,  mort  en  1640.  Il  nous  a 
hû^^ii  une  Histoire  de  Louis 
XIII  ,  qui  n'en  est  pas  plus  re- 
comiii^andahle ,  Paris,  iGjl),  1  t. 
in-lbl.  Choses  communes  ,  style 
Mche ,  prdlteè  «t  fiidé.  Il  y  a  en 
télé  un  DUcourê  sur  ia  ru  dit 
i^a-utmr,  (lar  Ch.  Sorel  ;  la  Con- 
jonefiandeÈ  mers ,  16 1 5 ,  in'<^4** 
Discours  sur  Vctat  des  finan- 
ces, Paris,  1614.  Il  fit  hnpi  ltncr, 
en  i633,  à  ses  frais  ^  V histoire 
des  ff lierres  de  Lonis  XUl  , 
contre  les  reiiyiontuiires  rc- 
hetles  ,  au  nombre  scultment  de 
douze  exemplaires.  Cette  précau- 
tion porte  à  croire  que  ce  livre  9 
sMl  en  existe  *?ncore quelque  exem- 

Îdaire,  serait  plus  curieux  que 
'HisUdre  de  Louis  XII L  Voy, 
AvQiTETit,  Intrigues  du  cahtMtf 
fom.  1 ,  prûf.  p.  i5. 

BERNARD  (ÉnooAatf),  né  en 
i658 ,  à  terry-Saint-Paul ,  près 
de  Towceâtefy  dans  le  Korthamp- 
tonshîre,professeurd'astrononiieà 
Oxft>rd,eniC)73.  C'était  un  homme 
profond  dans  les  mathéinaliqnes  , 
la  cbronolocrlo  et  la  littérature  au- 
t'iL-nne.  11  publia  quelques  ouf  ra- 
ges bur  les  sciences  qu'il  ensei- 
gnait et  sur  la  critique  :  I.  De 
fnensuris  et  fonder iù  us ,  a  Ox- 
ford, 1688,  in-8*.  IL  Orhiseru- 
diH  iitteruÊura  à  chàreu>tcré 
Samafitico  deductû,  Londres , 
1689.  Ifl.  Des  Notes  sur  Joie- 
phe,  insérées  dans  rédition  d'Ox- 
ford, 1^00  y  in-foK  lY^  ChranC" 
iogicB  Samaritaiiœ  synopsis , 
dans  les  Acta  eruditorum  Lip- 
sfrusia  ,  1C91.  V.  Dévotions 
privées ,  1G89,  Vï.  Ety- 

moiog îcum  Britann  icum  ,  que 
Ton  trouve  à  la  suite  de  laGram- 
matica  angio-snxonica  de  Mic- 
hes* QuelqtieiLiurcsd'AsU'onO' 
3. 
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7nîe  ,  qm  sont  estimés,  insérés 
dans  les  Transactions  philoso-^ 
phit/nes  de  ia  société  royale 
de  Londres.  II  mourut  le  12 
janvier  1697,  à  Oxlord,  S^nith  a 
écrit  la  vie  de  cet  auteur,  à  la  Cm 
de  laquelle  on  voit  le  calalof^ue  de 
tous  sel  OUTrage?.  —  Un  autre 
BEBVÂBb ,  eoclésIaéHqQe  ângliiis , 
<tut  vivait  dans  le  1  h«  siècle',  est 
auteur  d'tm  AM'§êdeîaBitie, 

et  (îu  Guide  de^sjuris*  ' 
BKRNAUD  (Jacques)  ,  naquit 
^  Nions  en  Dauphiné,  Tan  r658/ 
d'un  ministre'protestant.  Ileic^fpa 
5t!cre«?ivemcnt  le  itiini^tère  ert 
France,  à  Genève,  à  Lausanne, 
â  Tergotr  ,  à  La  Haye  et  à  Leyde  , 
où  il  professa  la  philosophie.  Il 
prêchait  et  parlait  avec  force,  mais 
il  se  servait  souvent  des  expres- 
sions les  plus  basses.  Devenu  jour- 
ttaltste  en  1699 ,  sans  cesser  d'être 
midl$t^6 ,  il  contlnna  les  Nouvel-- 
Uè  dèùsHfuéîiçm  dkà  ictères, 
parBaylé,  fnsqu'en  171$,  année 
de  sa  mort.  On  a  ëncdre  de  lui  : 
1.  Quelques  volumes  de  la  BiùiiO' 
thèqnc  universelte  dcLeCttrc, 
Il  I  n  Supplément  au  Moréri^ 
en  1716,  in-fol.  ;  il  ne  fit  que  cô- 
oprrer  à  cet  ouvrage.  III.  VËx-- 
cellence  de  la  reiigion  chré^ 
tienne,  'i  vol.  in-S%  Amsterdam, 
1714.  IV.  Un  Traité  de  ia  rc- 
pentance  tardive ,  ibid. ,  1712, 
?.  Un  Recueil  des  traités 
depaix,depuisi^an  ^àyodeJ.-C, 
jusqu*e/n  1  ;oo ,  La  Haye ,  1 700  , 
4  vol.  in-fol.  VI.  Il  a  tradoit  en 
français  le  thi&tte  dès  ttatsdu 
duc  de  Savoie,  La  Haye^  iyoo  ^ 
a  v.  in-f>.  VIL  Actes  et  mémehcs 
des  néçociations  de  ia  paix  dô 
Rystvick,  irrîS,  a  y.  in-tJk.Tôut 
reîa  m  mal  fTrit,  et  on  ne  con- 
çoit pas  comment  il  osase&ire  lû 
continuateur  de  Bayle. 
BERNARD  (CAiafiaiNs),  de 

a8 
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l'Académie  des  liic4nfraii  dePa- 
doue  9  naquit  à  Rôueo.  L^Acadé- 
taie  française ,  et  celle  des  jeux 
floraux  5  la  couronnèrent  plusieurs 
lots.  Le  théâtre  français  représenta 
deux  de  ses  tragédies  :  Laod^ 
mic,  donnée  en  lOSg;  et  Bru- 
tus  y  jouée  avec  succès  en  1690. 
On  croit  qu'elle  composa  rt's  piè- 
ces conjointement  avec  luntc- 
nelle,  son  parent  et  son  compa- 
triote. On  a  d'elle  quel(]iir«,  autres 
ouvrage»  en  vers,  où  il  y  a  de  la 
légèreté^  et  quelquefois  de  la  dé- 
licatesse. Ou  distingue  sou  Piacet 
à  Louis XI F 9  pour  demauder  les 
deux  cents  écus  dont  ce  prince  la 
gratifiait  annueUement  ;  u  se  trou- 
ve dans  le  RfiùwUde  vers  choi- 
sis du  P.  Bpuhours.  Klie  cessa  de 
travailler  pour  le  théâtre,  à  la  solli- 
citation de  madame  la  chanceliére 
de  Pont-Chartrain ,  qui  lui  faisait 
une  pension.  Elle  supprima  même 
plusieurs  pciiies  Pièces ,  qnî  au- 
raient pu  donner  du  mauvaises 
impressions  sur  ses  mœurs  et  sa 
religion.  iJlc  iii  aua.^i  deux  ro- 
mans :  Le  Comte  d'Amhoise  , 
in-is,  et  Inès  ds  Cûfdtme,  in- 
la.  Quelques  littérateurs  lui  ont 
attribué  la  MsiaHon  de  de 
Bornéo  ,  que  d'autres  donnent  à 
Fontenelle.  (t  On  peut  douter^ 
dilTabbé  Trublet,  qu*elle  soit  de 
lui  y  et  il  est  à  souhaiter  qu'elle 
n'en  soit  pas.  »  M"'' Bernard  mou- 
rut à  Paris  eu  1^12.  On  trouve 
son  Éiogc  dans  l'Histoire  du 
Théâtre  français. 

BERNARD  (  S^lumon)  ,  plus 
cou  nu  SOUS  le  nuni  de  Petit-hcT' 
imrd,  iiit  ainsi  appelé  à  cause  de 
la  petitesse  de  sa  taille.  Né  à  Lyon, 
il  s'y  distingua,  rers  Tan  io5o, 
par  son  talent  pour  la  peinture  , 
et  plus  encore  pour  la  gravure  en 
bois.  Ses  sujets  sont  dessinés  cor- 
yectement;  ses  hachures  sont  fran- 1 
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cheSy  mais  ses  lointains  con- 
fondent avec  les  plans  de  derant« 
Malgré  ce  défout»  ses  gravures 
soDf  estimées»  surtout  celles  des 

Métamorphoses  d*Ov%do$  les 
Figures  de  (a  Bihie,  qui  ornent 
les  Quadrins  historiques,  par 
Claude  Parradin»  Lyon»  i555» 

-^pctit  m-8". 

BERNARD  (  Samuel),  peintre 
et  graveur  ,  né  à  Paris  en  161 5, 
mort  dans  sa  patrie  en  1687 ,  âgé 
de  ja  ans,  professeur  de  l'Acadé- 
mie royale  de  peinture  à  Paris  , 
s*est  distingué  principalement  par 
ses  oumges  en  miniature ,  et 
dans  la  manière  que  les  Italiens 
nomment  à  guazzo.  On  a  de  spa 
pinceau  grand  nombre  de  Ta-» 
hioaux  ^histoire  et  de  payses 
gvs,  qu'il  copiaitavec  gpûtelexac- 
titude  d'après  ceux  des  grands 
maîtres.  S;i  gravitre  Attila  ef- 
frayé par  une  vision,  promet- 
tant au  pape  Saint  Léon  de  fie 
pa^  faire  le  siège  de  Rome  , 
peinte  au  V.uicau  par  Raphaël,  et 
quelques  autres  pièces,  ne  lui  Tout 
pas  moins  d'honneur  que  ses  pein- 
tures. 

BERNAÉD  (  Samuel  } ,  né  à  Pa- 
ris, fils  du  précédent»  se  fit  comte 
de  Coubert,  et  devint  le  Lueu4^ 
lus  desonsièeie,  sous  le  rapport 
de  la  fortune.  £lle  s'élevait  à 
55,000,000  de  capîtaL  II  avait 
amassé  ces  richesses  sous  le  mi- 
nistère d('  Chamillard.  Après  avoir 
brillé  ilan>  les  finances  sons  Louis 
XIV  ,  il  mourut  à  88  ans  ,  en  1759. 
C'était  le  plus  riche  banquier  de 
l'Europe.  Les  contrôleurs  géné- 
raux, qui  avaient  souvent  besoin 
de  1  u  i,  le  traitaient  avec  distinction . 
Il  y  eut  même  une  circonstance 
pressante»  dans  le  temps  de  .la 
guerre  de  la  Succession»  où  Ber- 
nard, refusant  d'ouvrir  son  coflre* 
fort»  Louis  XIY^  à  la  vue  de  toi^te 
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la  cour^lui  dit  U.s  fil  oses  les  phi3 
iiaLteuses.  La  iiieiiit^  deaiaiche  , 
dansdiss  circonstances  semblables, 
fut  renouTelée  sous  le  règne  de 
IjOuisJ^V^et  arec  le  même  succès* 
Bernard  aiccorda,  non^seulemeut 
ce  qu*il  avait  refusé  9  mais  plus 
qu'on  n*aTait  demandé.  Il  témoi- 
gna la  même  générosité  à  Tégard 
de  divers  particuliers.  II  laissa  dix 
millions  d'argent  prêté,  dont  cinq 
ne  portaient  aufim  intérêt,  et 
u'oiit  jamaib  ete  lemboursés.  Les 
mUitatres  pauvres,  ou  embanas- 
f'é.s,  avaient  surtout  recours  à  lui , 
ai  presque  jdiu. lis  en  vain,  il  iiiou- 
tra  dans  certaines  occasions*,  au- 
tant de  fermeté  que  de  noblesse 
d*ame.  ChauTelio  ayant  été  dis- 
gracié f  on  voulut  interroger  Sa«* 
muel  Bernard  i  sur  certains  fonds 
passés»  cbes  Tétranger  ;^  mais  il  ne 
voulut,  point  répondre,  de  peur 
.  d*ajouter  à  son  int'ortu  ne.  Plusieurs 
personnelle  croyaient  de  race  jui- 
ve, ce  qui  n'a  jamais  été  prouvé  ; 
il  ne  Ift  l'ut  pîis  non  plus  par  les 
fceiUiuiens.  On  prétend  que  U'er- 
nard  était  tort  snpuritilieux.  Il 
avait  une  poule  noire  à  laquelle  il 
croyait  que  son  sort  était  attaché. 
Oa  en  avait  le  plus  grand  soin.  La 
mort  de  ce  volatile  fut ,  dit-on  , 
répoque  de  la  sieime.  La  plus 
grande  partie  des  trente-trois  mil- 
lions qu'il  avait  amassés  était  dé- 
jà dissipée  dix  ans  après  sa  mort. 
L'un  de  ses  filsy président  nu  parle- 
ment  de  Paris,mourut  insolvable. 

BERNARD  (Pierre-Joseph)  , 
secrélaii  e-f^iMièral  desdragon? ,  et 
bibli  thecaire  du  cabinet  de  sa 
niaje>ic  au  château  de  Choisy-le- 
Roi ,  naquit  en  1710,  d*un  sculp- 
teur, a  Grenoble  eu  Datiphiné. 
£nvoyé  au  collège  des  jésuites  à 
Lyon ,  Il  fit  des  progrès  rapides 
.  sous  ces  habiles  mattres  j  qui  vou- 
.  Inreot rattacher àkurcoifpts^majis^ 
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le  jeune  élève  ,  ami  des  plaisirs  et 
Je  la  liberté,  ue  put  consentir  à 
s'imposer  des  chaînes^  Attiré  à 
Paris  par  son  talent  pour  la  poésie* 
il  fut  obligé  de  tenir  la  plume  peA<* 
dant  deux  ans  ches  un  notaire  » 
en  qualité  de  clerc.  Les  poésies 
légères  qu'il  donna  par  înterval^ 
les,  et  dont  les  plus  jolies  sont  : 
VÉpitrc  à  Ciaudhie ,  et  la  Chan* 
son  de  ici  rose ,  l'arrachèrent  à  la 
\]n  au  d^'î^ofir  vl  à  la  poussière  de 
la  pratique.  11  partit  pour  l'Italie 
m  1734,  se  trouva  aux  bataille,-» 
de  Parme  et  de  (^u.i.talla,  et  5'v 
comporta  eu  homuie  de  cœur.  Le 
fut  là  répoque  de  sa  fortune.  Pré- 
senté au  maréchal  de  Coigni ,  il 
lut  plut  »  et  devint  son  secrétaire. 
Le  inaréchal  ne  Tadmit  pas  mémo 
à  sa  table  ^  et  lui  défendit  deiaire 
des  vers,  il  eut  cependant  du  re- 
«gretde  sa  dureté.  £n  mourant  il 
le  recommanda  ù  son  fils^^u^ 
procura  ,  quelque  temps  après,  U 
place   de  secrétaire-général  des 
drag'ons ,  qui  rendait  vingt  luille 
livres  dtè  rente.  Bernard,,  redier- 
ché  dans  toutes  les  sociétés  ciioi- 
sies  de  la  cour  cl  de  Paris,  en  Tai- 
sait les  délices.  Il  em|>loya  aveu 
succès  ces  petits  demi- vers ,  ces 
vers  nains  ,vif$  etéadins ,  su  î- 
vant  Pexpresslon  de  Voltaire ,  qui 
sont  en  poésie  ce  que  la  miniature 
et  Pémail  sont  en  peinture.  Vol- 
taire contribua  beaucoup  à  sa  ré- 
putation, en  lui  donnant  le  nom 
de  Gentil  Bernard ,  et  lui  adres- 
!^ant  les  plus  jolis  vers.Chai-g'é  par 
M^'^du  Chatelet,  de  l'ii^viter  à 
souper^  il  lui  écrivait  : 

om  du  riiiJe  et  de  Cytkèn^ 
Geiii  I  Betiiâra  eit  arerti 
l^iM'  l'«n  d'aimer  doit  laotedi 
\rair  ««Miyw  cbe»  r«ri  «l*  plair*. 

,11  aima  1^  femmesavec  excès,  et, 
qooiqu'inconstanty  il  en  fut  aimé. 
£a  177 1>  Bernard  ^  âgé  de  plus 
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de  60  dûs  9  Yuulut,  en  certaiiie 
occasion  9  ngir  toinrne  s'il  n'en 
v.ùt  eu  que  00.  Le  lentîcniain,  il 
n'était  plus  capable  d  écrire  uri 
mot,  et  comme  le  i^ii  *oa  ami 

\;ctirard»  t'amoor  dont  il  ch»nU  l'empw** 
nabrc  ««ioe  qui  respîr». 

11  avait  perdu  tout  à  b  fois  le  sens 
f  t  la  mémoire.  Il  n»'  se  î^ouvenait 
pa?  m  ri  ne  de  ses  ouvr.nj;<?î?  ;  il 
tonil>n  enfin  <l.>i>-  une  espèce  d'im- 
bécillilé,  et  mouiutdans  cctéiat, 
le  I»'  novend.ic  i;;^.  Outre  ses 
Poésies  légères ,  Topera  de  Castor 
et  Poitux,  joué  en  1757,  ajouta 
beaucoup  â  fta  réputation.  La  muse 
ingénieuse  de  Quinault  semble  , 
dans  quelques  morceaux^  avoir 
în«ipiré  le  poète;  et  certaines  tira- 
des fournirent  au  célèbre  Rameau 
le  moyen  de  déployer  tout  son 
talent.  Les  scènes  sont  bien  dis- 
tribuées,  les  airs  bien  amenés, 
les  sentîinens  variés  et  naturels. 
Il  y  m.uiqne  peiii  rtre  un  peu  de 
celle  douceur,  de  cette  mollesse 
qui  n'abandonnait  jamais  Qui- 
!jault.  Tout  le  monde  a  retenu  de 
cet  opéra  ica  \ciî>  qui  peignent  |j 
ramitie  :  |. 

C'««t  a*n«  tel  nmmàt  olMrMMM  fM'  tm  c«t 

l^tenip»  «jo"'^  ,  A   rr  1,0  I l  itre  lu  b«MU* 

Et  tu  MÎrtk  U  Tolu^ic, 

Si  l'k«iB««  ionoccace. 

te%SurpriêC$dê  f  o^ouTjbidlet 
donné  en  1 7  57»  ne  sont  point  sm$ 
mérite,  m^isUesttrèv-ioférieurâ 
Topéra  de  Ça$tor  et  PoHux.  En 
17^5  y  on  rassembla  les  poésies  de 
Bernard-,  en  un  vol.  in-8'  ;  en 
i8o3,  on  les  a  réimprimées  avec 
des  augmentations ,  2  vol.  in-8°, 
et  f\  vol.  in- 18.  L'éditeur  a  réuni 
iiwx  pièces  déjà  connues  ,  des 
imitcuions  des  livres  sacrés;  une 
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comédie  intitulée  :  Il  [mire  ,  en  5 
actes  et  en  ver^,  non  représentée; 
des  Oi>êras  et  des  Bailets  ,  plu- 
tôt esquissés  que  finis,  cl  quel- 
(jnes  nouvelles  Poésies  fugitives. 
Cette  seconde  édition  n*a  pas  beau- 
coup ajouté  à  la  réputation  de* 
r<iiiteiir.  Ses  antres  productions  > 
qui  sontploscommuncB ,  sont  des 
Épitreë^  dont  la  Terstfieatîon  est<  ' 
doiice^  tîve  et  légère,  et  les  peu-' 
sées  fines  et  délicates  ;  le  poème 
de  VArtd'ainter ,  si  vanlé  dans 
les  sociétés  où  il  avait  été  lu  pen- 
dant trente  ans ,  et  qui ,  à  quelques 
tableaux  près  d'un  coloris  agréa-- 
ble,  quelques  détails  remplis  d« 
grâces  et  quelques  images  riantes, 
parut  ensuite  toi  t  an-dessous  de  sa 
réputation.  L'auteur, ayant  à  Ibur*^ 
nir  une  carrière  plus  longwe  que 
dans  ses  poésies  légères,  polît  trop, 
son  style,  uMiis^ne  sait  pas  lui  don- 
ner  cette  souplesse,  etoeniê^liou& 
de  queh|ues-ii:i>  de  ses  premier^ 
ouvrages  ;  Phrosineê^Mééidore, 

fioème  dont  le  tonds  ressemble  ù 
'aventure  de  Héro  et  Léandre  ,  et 
auquel  on  peut  appliquer  le  juge- 
ment porté  sur  VJrt  d'aimer, 
a  Bernard,  suivant  un  poète  con- 
temporain ,  poi  tiiit  dans  la  société 
une  poilu  s.^e  qui  tenait  à  un  grand 
usagedu monde, à i  li.ibituded'une 
longue  contrainte,  «t  une  com- 
plaisance qutii*étaitau  lbudqd*iMM 
grande  indiflireoce  surtout.  On 
ne  Ta  jaoaals  anteadii  aontrarler 
personne,  ni  dire  d«  mal  de  qui' 
que  ee  soit.  Il  parlait  peu ,  et  se 
faisait  k  peine  aperce  voit  dans  la 
société  f  chose  '  dont  les  gens  du 
monde  savent  beaucoup  de  grè  à 
ceux  qui  ont  prouvé  d'ailleurs  une 
supériorité  quelconque.  Il  n'avait 
point  d'ambition  littéraire  ;  il  ne 
sougiM  jamais  à  se  prcM-nier  à  TA- 
cadémie trancai^c  ,  ou  il  aurait  été 
reçu.  Il  jj>uait  voioutiers,  et  lisait 
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ppti.  En  générât,  son  cœur  et  son  [ 
rsprit  avaieot  peu  besoin  d'acti- 
vité. » 

BKRNAUD(JEAif-ÉTiE^^E),néà 
Bt  rlin,ei»  17 ib^&'adonna u  laprofes- 
.«^ionde  médecin ,  qu'il  exerça  suc- 
cessivement 4  Amsterdam ,  àHar- 
dtsrwickyàAimheîm, y  joignant  un 
g:>nt  passionné  pour  U  litténiUiKe 
grecque.   U  nouâ  a  laûsé  dis 
.  inonumfiDs  de  son  érudition  ,  en 
publiant ,  avec  des  notes  y  its 
Ttëitésdt  Démétrins  Pepajîome- 
nu9 ^ de  Poiiagrâ ;  de  Paliadiuset 
de  Synesius  ,  de  Febrihus  ;  de 
V ^oWu s MeLapidum  virtutiéus; 
(ie  iiypatus,  de  Pfirtiùus  cor- 
.porù.  Il  a  de  plus  dunné  le  Tho' 
.  tuas  tmigister,  à  Le^  J<  ,  1 757,  et 
.  line  belle  édition  grccqiie  el  latine 
du  lioman  pastoral  de  Longus  , 
enrichie  de  figures  du  Régent»  & 
.La  Haye  «  Néaulme,  1754*  Il  e«t 
mort  A  Arnheim  »  en  août  1793. 
Son  Tlu4ffhains$  Nommu,  de 
curatiane  mar^iMnim ,  a  été  im- 
.  primé  &  Gotha  «  9  t.  in -8",  1794 
.  et  1795*  Le  tome  9  des  Ohserva- 
tione^tmîsceii.  novœàt  Dorville,  ' 
olïVc  de  lui  la  colleelion  de  quel- 
ques manu«crits  d*Krotion  et  de 
Galien  ;  le  tome  i" des  Ac  ta  Lit- 
teraria  soeietatis  Hàcno-Tra- 
jcctiiiw ,  quelques  observations 
critiques.  Il  y  a  quelques  Lettres 
de  lui  dans  la  Carrespandam^  de 
Reiskc  9  publiée  par  U  veuTe  de 
ce  saraiît. 

9EANARD  (  JsAii-Faéaéftio  )  J 
libraire  à  Amsterdam  ,  littérateur 
])rof()iid  :  en  i^ao,  aidé  des  talens 
du  célèbre  ar(i$&te  Bernard  Picart, 
il  publia  le  programme  de  son 
grand  oiivraf^e  :  Céi'êTnonies  et 
coutumes  rc(i fj U' uses  de  fous  f^s  \ 
peuples  du  monde, ,  avec  les  des- 
sins de  la  main  de  Bernard  Ticart, 
En  1725,  il  fit  paraître  deux  vo-  j 
lûmes  des  Cérmmnies  rctùjUiu-  îj 


«  E  a  N  '\  ':  ' 

ses  des  peuples  idolâtres,  qui  , 
transportés  par  1  éditeur,  sont  de- 
venus depuis  les  tomes  G  et  7. 
Ces  deux  volumes  furent  succes- 
sivement suivis  de  cinq  autres  f 
qui  présentèrent  Thistoire  géné- 
rale des  religions  établies  en  Eu- 
rope 9  depuU  le  Judaïsme ,  et  ie 
christianisme  9  jusqu'au  mahomé- 
tisme  inclusivement;  ils  ont  été 
publiés  depuis  1^55  jusqu'à  1737, 
et  forment  la  première  partie  de 
la  collection  :  ainsi  Touvrage  ne 
comprit  d*abord  que  sept  volu- 
mr^ .  [\  eut  un  succès  brillant; 
I  édition  l'ut  promptenieut  enle- 
vée; tous  les  volumes  lurent  mê- 
me successivement  réimprimés 
avec  quelques  corrections.  Kn 
1745 ,  il  publia  un  huitième  Yolu- 
me ,  peu  dé  temps  après  un  neu- . 
Tième  ;  deux  volumes  de  traités 
intéressans  de  Tehter  et  du  père 
Lebrun  >  réunis  sous  le  titre  AeSu- 
perêtUiam  MeienMê  -et  tno^ 
derne$9  forment  les<  tomes  10  et 
11.  Bernard  n'était  pas  un  écri- 
vain élégant,  mais  c'est  uîi  hom- 
de  sens;  son  st^leiporle  avec 
lui  un  caractère  de  Iranchise  et  de 
nalii  reî  qui  inspire  de  laconliauce, 
et  souvent  même  de  l'intérêt.  <hi  • 
lui  a  reproché  son  inipartialité,dc 
n'avoir  pas  plus  ménagé  la  reli- 
gion protestante  9  qui  était  kl  sien- 
ne, que  les  autres  religions.  (F  Of/. 
BAma  (  Tabbé  ).  La  nouvelle 
édiUôA  qui  .a  été  publiée  a  Pa- 
ris» en  i3  voh  in-fol.  ,  avec  les 
mSmesdessins  de  B.  Picart  (  vot/. 
B.  PiCAiT)«  estoonsidérubieiiu'ut 
augmentée  :  elle  est  corrip't;  d<; 
quantité  de  fautes  lypofi^rapbiqu^s 
assez  ordinaires  dans  iesouvrajrrji 
français  imprimés  chez  rélranger. 
i.e  texte  de  l'édition  de  Hollande 
])résente  souvent  des  fautes  de 
langue, de»  constructions  embar- 
rassées y  des  locutions  vicieuses , 
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dee  expressions  impropres  :  6ii  a  1 
corrigé  toutes  ces  irrégularités 
sans  altérer  le  fond  des  pensées. 
Les  deux  Tolumes  des  Supersti- 
tions sont  augmentés  de  notes  et 
d'un  supplément  sur  les  profana- 
tions faites  à  Dieu  et  aux  Saints 
par  ceux  mOmc?  qui  leur  rendent 
un  culte  ,  pour  obtenir  par  ces 
mauvais  trait*  lurns,  ce  qu'ils  ne 
peuxt'iit  olitenir  par  les  prièrt's; 
des  Prières  chez  les  premiers  chré- 
tiens, et  de  leurs  abus  dans  les 
temples»  etc.  etc.;  des  moyens 
violens  employés  par  les  prêtres 
pour  forcer  les  mourans  &  léguer 
en  leur  làTCur;  du  commerce  des 
messes;  des  fausses  Chartres  ;  des 
fausses  reliques;  des  fausses  lé* 
gendes;  des  fraudes  pieuses  de 
Tenfer;  des  associations  de  priè- 
res; des  quêteurs;  des  pardons, 
etc.  etc.  ;  des  moniloires,  impré- 
cations ,  exconinninirations;  des 
morts;  des  animaux;  des  ^é^é- 
ioux,  etc.  etc.  Ces  i5  volumes 
sont  eni ichis  de  trois  cent  vingt- 
cinq  planches ,  duiit  trois  cents 
des  dessins  de  Bernard  Ticart.  On 
doit  encore  à  Bernard ,  plusieurs 
ouvrages  dont  il  est  auteur  et  édi- 
teur :  I.  J^tewU  dtvoya^eê  au 
Nardf  Amsterdam»  i^tS,  17279 
1737  cl  1708,  ao  Toi.  in-ia,  II. 
Mémoires  du  comte  d e  Brienne, 
Amsterdam,  1719,  5  vol.  in-12. 
111.  Dialogues  critiques  et  phi- 
iosophiques*  par  T).  Charte-Lî- 
vry  (  Jean  lieriiard  )  ,  Amsterdam, 
J7505  in-12.  IV.  Mé/hxionsma- 
raies  >  satiriques  et  coniifjuc^  , 
liiége,  1753,  in- 12.  V.  Histoire 
eritiquL,  des  J ournaux ,  pai  Ca- 
musat,  Amsterdam  ,  17049  2  v. 
In- 1 3,  YI.  JDiêHrtatiam  nUUes, 
êuT  dviHTê  aujcts  Iwp&rtanê  et 
wurieuoB,  Amsterdam,  174®,  a 
Yol.  In-ia.  Yli.  Œuvr^deRa- 
Mm$ ,  nouTctte  édition  ,  publiée 
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à  Amsterdam  en  17419  5  v«  in-i««» 
BBRNAED  (iiAir-BAmsTE),  iiè 
à  Marseille  en  1747»  morté  P*-" 
ris  en  18089  était  libraire  dans 

cette  dernière  ville.  Il  est  auteur 
d*un  Aérégé  de  i* Histoire  de  4a 
Grèce,  17999  »  vol.  in-8',  et 
éditeur  des  Œuvres  posthumes 
de  Montai(/uitu ,  Paris^  ^79^> 
in-iî»,  avec  de*  notes. 
Bi:U>AKiJ  DE  MOjMGAÎT.- 

LARD(i>OM).  yOy.  iMoNTCAl  I  1  Art  î). 

BKKJSARD  DE  miXtLLLS. 
Voy-  Obla\  (Bernard  VanV 

BERNARD  DE  MARIG« Y. 
MABicinr. 

BERNARD,  prêtk^e  d'Utrecbt» 
florissait  Ters  l'an  1110  et  jouis-^ 
sait  de  qnelquë  réputation ,  com- 
me philosophe  et  comme  tbéolo* 
gien*  11  estauteurd'un  Coinmenr- 
taire  sur  (e  Theoduli  Ecioga. 
Ce  Théodule,  ilalien,  du  10*  <\h~ 
cle .  inteî'prèle  allégoriquement 
et  ^ili'^toil■c  siiinte  et  la  îiiytholo- 
gie.  {f^  oy.  enire  autres  Cave, 
Scriptorum  eectes.  historia  iit- 
ter.,  tom.  1 ,  page  4^  *^le  rédi- 
tion  d*Oxford ,  1740.  )  Le  com- 
mentaire de  Bernard  se  trouTè 
manuscrit  à  la  bibliothèque  du 
Roi,  à  celle  de  TAcadémie  de  Ley- 
de»  etc.  Gaspar  Bormann,  -dans- 
son  Trojeetum  eruditum ,  pagp. 
26,  fait  mention  d'une  éditioq 
de  l*éîîlogue  de  Théodule ,  impri-* 
mée  chez  Kacheloven  en  i  'iSq, 
sans  nom  de  ville,  avec  un  com- 
niriitaire  anonvuie  ,  mais  qu'il 
soupçonne  être  celui  de  Bernard. 

BEllNAHD  (Jacqiks),  d'abord 
cordeiiei ,  juua  un  rôle  dans  la 
réformation  de  Genève,  cl  fut 
créé  ministre  du  Saint  Évangile  en 
i555;  il  mourut  Tannée  d'après. 

BERNARD  (HiceAin),  saTanl 
théologien,  mort  en  1641»  9t 
donné  un  excellent  ouvrage  9  iiV* 
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BË&NARD  (  Tf  -Baptiste  ) , 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
Devièvo ,  né  à  Pari'^  en  î^io, 
mort  en  1772?  était  oratt  ur  et 
pot  te.  On  a  de  lui  des  (hles »  ies 
Orai^o  m  funèbres  du  duc  d'Or- 
léans et  de  Henri  de  Condé,  un 
panégi^riijuG  de  Saint  Louis, 
un  Dtse&wrê  sur  i^oHigation 
de  prier  pouriesrùis,  «t  d'au- 
tres écrits ,  dont  le  style  a  plus 
de  douceur  que  de  force. 

BERNARD  (Jean-Baptiste),  né 
à  Nantes  en  1702,  étudia  la  mé*- 
decine  à  Montpellier,  et  fut  promu 
au  doctorat  en  1732;  en  17.46  il 
fut  noiTuné  \  la  première  chaire 
de  médecine  en  l'université  de 
Donaj.  Les  seuls  ouvrages  de  ne 
médecin,  qui  méritent  quelqii  at- 
tention, sont  :  1.  Prohlcmo phfj- 
sioioglcuin  cuin  tabulàfigura- 
tâ  ipsius  soiutionem  esmiheni- 
U  ^  propositum  ae  soiutum  in 
BùhùU»  AeademUe  Duaeenœ, 
sêu  hydrauUcù  corporis  hu- 
mani,  variis  tahuiU  fyuraiis 
demonstrata.  Pars  prima , 
Duacî,  1768, 10-4%  parssecun- 
da  ,  ihid.  ,  1759,  in-4''.  H.  Let- 
tre à  M.  Netdham  ,  Douay. 
1750.  Elle  est  relative  à  l'ouvrage 
précédent. 

BERNARD  (  François),  gou- 
remeiir  de  Massachussetts^  con- 
serva ce  poste  important  pendant 
neuf  ans  consécutifs.  Quelques 
actes  arl^itraires,  et  des  yengean 
ces  particulières  qu*il  exerça,  le 
rendirent  odieux  à  toute  la  pro- 
rince ,  pendant  les  dernières  an- 
nées de  son  administration.  En 
1^^699  il  fut  rappelé  en  Angleter- 
re ,  et  y  mourut  dix  ans  après.  Il 
avait  été  créé  baronet  en  mars 
1769.  Il  a  laissé  des /^ctrrfîA' r/?r)/% 
sitH  sur  ie  eommeroe  et  h-  tiou- 
vernement  de  V  A  méri(j  ne ,  Lo n- 
dres;  i;74v^â  autres  Lettres  y  \ 


confidentielle?,  avaient  été  pu- 
bîiéf"^  en  îf)f)8  rt  16(^9. 

lil  UN  \R  I)Ei>  (DroGo),  célèbre 
poète  portugais,  né  à  Ponte-da- 
Barca,  était  frère  d'Agoslino-da 
Cruz.  C'est  surtout  dans  l'Idylle 
que  s'est  distingué  son'talentpour 
la  poésie.  Ses.  compatriotes  l'ont 
nommé  le  ThéoenU  portugais, . 
Le  célèbre  Lopez  de  Yéga  aTOue  . 
qu'il  doit  à  la  lecture' des  ouvra- 
ges de  Bernardé  s  I  e  f  a  I  e  n  t  de  faire 
deséglogues.  Le  Recueil  des  poé* 
sies  pastorales  de  Bemardès  est 
intitulé /e //^f7ia  ,  du  nom  d'un 
ruisseau  sur  les  bord^^  duquel  il 
chantait.  11  parut  pour  hi  pre- 
mière fois  à  Llï-lionfie.  en  1.596. 
Il  y  en  a  de  nombreuses  éditions. 
Il  y  a  encore  de  lui  un  Recueil  de 
poésies  diverses  sous  le  titre  de 
Fienrs  de  Lyma,  (  Flore»  dô 
Lyma)  Lisbonne,  1697  ;  et 
mas  portugutzas.  et  easUiia'' 
nos 9  Lisbonne  9  1601  ;  et  lUntas 
devotaSf  ibid.,  1616.  Il  parait 
qu'il  eut  à  se  plaindre  de  la  for- 
tune, quoiqu'il  eût  de  puissans; 
protecteurs.  Il  combattitavec  Ta- 
leur  à  la  bataille  d'Alcacer  .  m'iN 
il  V  fut  fait  prisonnier.  Il  mourut 
eu  1596,  et  fut  enterré  prés  dn 
Camoëns,  dans  le  couvent  ili  s 
religieuses  de  Sainte-Anne^  ù  Lis- 
bonne. * 

BERNARDI  del  Castel  Bolo-* 
citESE(JEAK) ,  graveur^  néencette 
ville  -vers  149^9  excella  dans  la; 
gravure  des  pierres  fines.  Cet  ar- 
tiste travailla  beaucoup  à  de 
grands  sujets,  sur  dés  cristaux , 
qu'on  enchâssait  ensuite  dans  des 
ouvrages  d'orfèvrerie.  On  a  com- 
paré ses  productions  ù  ce  que  les' 
anciens  ont  fait  de  mieux.  Plu- 
sieurs princes,  et  en  particulier 
le  cardinal  Alexandre  Farnèse  / 
le  prolégcreut.  Parmi  le  grand 
nombre   d'ouy rages  qu'on  Itii. 
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fi<'»t .  un  a  distingué  Titt/e  roii-  p  rontiibuôrent  ù  leur  succès  :  illes 


gv  par  un  v autour  y  cl  la  chute 
de  Pfutttan,  grayés  sur  cristal 
pour  le  darcUoaide  MédieU»  d*a-> 

ÎTès  les  de«sips  de  Michel-Ange* 
1  excella  aussi  dans  rarchitec* 
ture.  Il  mourut  à  Faëniaen 

B£RNAUDl  (BARmkLEMY),piv* 
tre  de  bi»euiberg  en  Saxv ,  cm-t 
brassa  les  opinioos  de  Luther  9  et 
floima  )t'  premier  exemple  du  ifaan 
Jtiage  des  prêtres  en  lâ'.n. 
.  BEKNAKDIN  {S aiki), de Snm- 
nc ,  aiiiii  appelé  parce  que  ;>ou 
père  était  de  letle  ville,  f  t  qu*il 
Y  passa  lui-même  uue  partie  de 
^a  vie.  Il  uaquit  le  8  septeudire 
i3So,  âcl^ou  Baillet,à]Uaâus»a-Car- 
Kura,  d*une  famille  noble  et  dis- 
tinguée. Après  ses  études  do  phi- 
losophie y  il  entra  dans  1^  confré- 
ije  de  JLa  Scala»  à  Sienne.  Son 
courage  et  sa  charité  éclatèrent 

Îendant  la  contagion  de  1400. 
leux  ans  après»  il  pritThabit  de 
Saint  François,  réforma  réiroite 
observance,  et  l'oiid»  pi di- ti»»is 
cents  monastères.  Soii  iiuiuililé 
lui  fit  refuser  le*  évéchés  de 
Sieruie  ,  de  Ferrare  et  d'Lrbin.  11 
fut  envoyé  pour  être  gardien  du 
couvent  de  JictUléetu.  Lci  besoins 
«le  soB  ordre  en  Europe  rs^e- 
lurent  btei|lôt.  Après  140e  irle  «i 
bborieuse,  il  mourut  A  Acfuîla, 
dans  rAbruaae,  le  90  mai  i4M  • 
(|fé  de  03  ans.  Nicolas  V  le  mit 
a,u  nombre  des  Saliiis  en  i^^o. 
]je  Père  Jean  de  l.a  liaje  donna 
^ji(]»36:MA)e  édition  dr  ses  imyra^ 
ges,  en  0^  vol.  ia-foi.  Un  y  trouve 
qes  Sermon^,  de.-<  Tmltils 
Spirûi^aiiié ,  de  s  (  'o  tn  u  wtUai- 
res  sur  VJp^cu  ft/j>se  ,  V^Vicd^ 
Vinfti  ur,  Ses  sernuMi^  sont  en 
i.4;:ri,  et  se  ressenlrnl  du  tnauvais 
gdiU  de  ^on  siècle.  Muis  la  141^- 
fMâievde  les  d^jçlamerx  une  Toix 
qq^ore  e^unerpoitnne  infaiig^le, 


piononçrtit  tn  italien.  Uaui»  le 
tenipb  qu'il  prêchait  à  Rome,  ses 
ennemis  le  lîénonçèreat  à  Martin 
V ,  ccnnine  avançant  beaucoup  de 
chase.<itéatéraii'es;  mais»  le  pape 
ayant  voulu  Tentendre»  f^tsi  sa- 
tisfait de  sa  rooraloy  qu*il  le  coait 
bia  d*élnges.  On  lui  dut  principa- 
lameot  la  réronriliationtdes  deux 
Cactiops  des  Guelphes  et  de«  Gi« 
helins.  Bernardin  institua  la  fête 
du  nom  de  Jë-^n^. 

BFRNARDIN   DE  CARPKN- 
T  U  A  S  (liEUfti-ANDnÉ  dit  lf.  Ti-SE), 
eapiii  in,  naquit  (ian;»  cctîe  ville, 
en  1O499  d'une  famille  distinguée. 
Si^  piété  et  sou  érudition  loitiieut 
un  nom  dans  son  ordre.  11  mou* 
rut  k  Orange  en  1 7 1 4.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  de  philosophie 
intitulé  <^tit/^t<a  priseorumhO'^ 
minum  pkiio&ophia ,  imprimé 
à  Lyon  en  16989  5  vol.  in-S*. 
I/auteur  assure  dans  sa  préface 
qu'il  a  secoué  le  joug  de  l'école  , 
pour  ne  jurer  sur  la  parole  d'au- 
cun maître.  Sa  p]iy>iqne  est  as£>ei 
bonne  pour  )<•  tmjps,  et  il  est, 
à  certains  e^^ards.  inventeur.  On 
y  aperçoit  qi/ebpies  rayons  de  in 
luuùère  qui  aUuil  >e  répandre  sur 
cette  science. 

BSI^AADIN  DB  TONi^  (  sur* 
nommé  I.V  PB-rrr«  uUfeuMvivva}» 
né  à  FeltiH«  au  oommemaemeol 
du  i5*  sitcie,  mort  à  PaKie  e^ 
i494i9  Porflrç  de»  frères  mi- 
ueurs^  persuada  aux  habitans  de 
Padoii^e  d'établir  un  Mont-d^-Pié* 
t6,  pour  s'affranchir  des  Ubures 
que  les  juifs  exerç  aient  en  prêtant 
il  vingt  pour  cent.  (\  i  ♦  t  iMis^e- 
nient  est  du  '^ti  juilitt  i^i^i,  Lcd 
règlemens  de  ce  Mont-de-Piéié 
furent  Féformé.<4  et  perfectionnes 
en  i52o.  Le  fondateur  était  ur\. 
homme  recommandable  fêK^  S4 
^cj^uce  ^t  par  la  piété,  sii^i^ 
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pllcité  aimable  lui  gagnait  les 
iQuurs.  Il  prêchait  aveu  applau- 
dissement; mais  il  nioiitra  une 
liaine  lroj>  fuite  contre  leb  juifs. 
Ses  sermons  »oiàl  remplis  d'invec- 
tives contre  eux.  II  ne  boroailpas  : 
son  i^tle  à  les  réprimer;  il  les  l'ai-* 
$uit  çha$ser  des  bourgs  et  villages 

il  prêclmit. 
;  BB&NAADIN  PiQUlGNY 
(II|UVABinii  v$  A  PjMMMiio) ,  cap  ucios 
Dé  à  Péquigny  irn  Picardie  9  Tan 
)()05,  mort  à  Paris  i^og^a 
donqéen  latia  ua  bon  Commên- 
taire  sur  Us  ÉvungiUê^  et  une 
triple  Exposition  »ur  ies  É pi- 
tres (U  Saint  Paut ,  qui  méritè- 
rent les  éloges  dn  pape  Clément 
XI,  Paris,  1705,  in-l'jl.  Cet  ou- 
vrage ejjt  savant  et  assez  clair.  La 
traduction  française,  qui  n'en  est 
qu'un  abrégé,  est  en  |  vtjl.  in- 11, 
^7^4*  o  i^^t  liioini?  de  cas 
que  de  ToriginaU  Le  Çommeéi^ 
taire  sur  (es  quatre  Év(m§iies 
lie  fut  publié  qu'en  1736»  Paris, 
in-fol. 

BERNARDIN  DBCARDENAS. 

Voyez  Cabdewas. 

BERNAllDIN  DESAINT  PIER- 
RE(JAcgrES"!FF>R!),  cél(' bre écri- 
Tfain  français,  naquit  au  Havre  le 
I9ja|ivier  1 707 ,  d'un  père  qui  fai- 
sait reuionter  ri!!ustration  de  sSk 
famille  jusqu  au  iauieux  Eustae.be. 
tic  Saiiit-rierre,  maire  de  Calais. 
he  )eune  Bernardin  commença 
«M  ét«de9  ^  Rouen ,  et  ses  lec^ 
tuieft  ne  tardèrent  pas  à  hii  faire 
cnnoeToirte*  idée»  de  légi<»lmion 
qui 5  depiMf,  exercèrent  tant  d'in- 
fUnenGe  s^-uv  la  plus  grande  pariîa 
da  vie.  A  peine  âgé  de  la  an» , 
il  voulait  déjà  peupler  une  tte  et 
y  établir  des  lois  qui  en  rendis- 
sent les  habilans  bcureuî.  Vers 
cette  époque,  un  de  ses  oncles, 
capitaine  de  vaisseau  ,  près  de 
partir  pour  la  .M^tifu.^ue>  crut , 


démêler  dans  les  projets  de  cet 
enîaiit  ,  un  penchant  décidé  pour 
la  marine ,  et  remniena  avrc  Inl 
«ur  son  bord;  mais  noire  uik 
législateur,  rebuté  par  la  rudesse 
I  de  son  oncle,  et  voyant  bien qu  il 
!  ne  lui  fournirait  pa.-»  les  moyens 
de  réaliser  ses  grands  desseins  , 
repassa  bientdt  en  France»  et  en- 
tra au  ooHége  de  Gaen  poury  ter-^ 
miner  se»  études;  il  y  montra  de 

heureuaes  disposition» ,  que  les  ' 
jésuites  firent  tous  leurs  efîorts 
pour  lui  inspirer  le  désir  de  8*at-» 
tacher  àleor  compagnie.  Mais  son 
père,quiavait  d'au  ires  in  tentions, 
sollicita  et  obtint  pour  lui  une 
place  à  l'école  des  Punts-et-rbaus- 
sée»*.  Il  y  avait  nn  an  que  bertjar- 
,  du»  y  étudiait,  lorsque  l  éc^île  fut 
réformée  par  mesure  d'économie, 
U  fallut  donc  embrasser  un  autre 
parti  ;  alors,  âgé  de  vingt  ans,  il 

f>rit  du  service  dans  le  génie  ml* 
itaire,  et  fit  une  campagne  dans 
le  pays  de  Hesse,  sous  le»  ordres 
du  comte  de'$aînt-Germain«  Des* 
servi  par  quelques  ch^fs,  jaloux 
de  ses  tatens,  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions ,  et  revint  à  Piiris. 
Doix  ans  aprè?  .  il  passa  en  qua- 
lité d'ingénieur  à  Malte,  qui  était 
alors  menacé  par  les  Turcs  :  mais 
ayant  eu  l  étourderie  de  s  embaj- 
quer  pour  ccMe  île  ,  avant  d'avoir 
reçu  sa  coiuuiission  ,  les  officiers 
de  génie  le  voyant  sans  litie  ni 
fonctions,  ne  voubirent  point  le 
reconnaître»  et  Pabreuvèrent  de 
dégoAts  pendant  le  séjour  qu'il  fit 
é  Malte.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
bient&t  sans  ressouroes;  il  adres^  a 
sans  succès»  au  ministre  de  la 
mariné»  un  mémoire  dans  lequel 
il  proposait  d'aller  seul  dans  une 
barque,  lever  le  plan  de  toutes 
les  côtes  d'Auf^Ietei  re.  Bernardin 
ne  se  laissa  point  abattre  par  l'é- 
tat m(Uheureux  où  il  se  tiouvait  ; 
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les  brillantes  chimères  4)tt€  son 
imagination  caressait  depuis  son 
bas  ilgf  ,  ocnipnicnt  son  esprit 
plusqtir-  jniiiais,  et  n(>  lui  hiissaient 
pas  \ii  («  mps  (le  «  .rjH  ri  cv^^ir  de. 
sa  misèie  ;  il  résolu i  île  rqaliierses 
projets  au  fond  de  la  Russie.  Il  ne 
s'agissait  de  rien  moins  Cfue  d'y 
fonder  une  république,  et  de  la 
policer.  Le  cœur  rempli  des  plus 
belles  espérances  9  H  partit  poar 
la  Russie,  muni  de  quelques  let- 
tres de  recommandation ,  et  d*un 
peu  d*argeDt  que  lui  donnèrent 
quelques  amis*  Arrivé  à  Moscou  , 
il  y  fut  présenté  à  Timpératrice 
Catherine  II,  qniltii  fit  un  accueil 
plein  de  bienveillance,  etlui  donna 
fine  lieutenance  dans  le  génie. 
Dès  ce  niunient,  la  route  de  la 
fortune  senil^lnît  s'ouvrir  devnnt 
lui  ;  il  piHiviiil  [)iolif(*r  des  heu- 
reuses disposiiioub  de  Catherine 
à  son  égard,  et  de  la  faveur  dont 
îouissaient  plusieurs  de  ses  pro- 
tecteurs ;  mais  Tambition  d  être 
législateur  l'emporta  sur  tout  le 
reste.  Il  rédigea  un  mémoire  qui 
a  été  publié  depuis  dans  la  collec- 
tion de  ses  Œuyres>  sous  le  titre 
de  Projeté' uiiecompagniepour 
ia  décou  verte  d'un  passade  aux 
Indes  par  (a  Russie.  Il  y  déve- 
loppait le  plan  de  sa  république  , 
et  proposait  de  la  fonder  près  des 
rive«  orientales  de  In  mer  <'as- 
pienne.  Ce  mémoire  tut  pr«  uté 
au  comte  Orlul  ,  alors  favori  Je 
rimpéralricc ,  qui  ne  le  goûta  nul- 
lement, et  dit  pour  toute  répon- 
se :  Que  de  telles  idées  étaient 
contraires  aux  lois  de  Tempire  et 
àTintérêt  des  grands.  Ces  paroles 
attérèrent  Bernardin  »  et  dissi- 
pèrent pour  un  temps  le  prestige 
de  gloire  quiFavait ébloui  d*aboid. 
Il  fitàdiversesépoquesjdeuxtour- 
nées  avec  le  général  Dubosquet , 
l'un  de  scsprotecteurs;ruaed4kas 
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la  Finlande  russe  ;  Tautre^  dant 
la  Finlande  suédoise,  obserrant, 
en  ingénietir ,  ces  contrées  sauva-, 
ges,  et  eherrÎKint  ;j  y  créer  des 
moveici  d'ail aque  et  de  dérenso. 
riubieurs  passages  des  nrU^  ^,  qu'il 
écrivait  alors,  ollrcnt  au  milieu 
deproîtbde  guerre  et  de  destruc- 
tion, le  tableau  de  l'agriculture  et 
de  Télat  moral  de  ce  pays.  Après 
quatre  ans  de  s^our  dans  la  Ens- 
sie5  Bernardin  donna  sa  démis- 
sion f  et  passa  en  Pologne  9  dans 
l'espérance  de  concourir  à  la  dé-» 
fense  de  ce  malheureux  royaume, 
qui  était  en  proie  aux  Actions  de- 
puis la  mort  du  roi  Auguste  III^ 
et  sur  lequel  la  Russie  travaillait 
sourdement  à  établir  sa  domina- 
tion ;  mais  en  se  rendant  ,  en 
1760,  au  camp  du  prince  Radzr- 
^ill,  chef  des  mécontens  de  Polo- 
gne, il  fut  arrêté  par  des  tronj»es 
ruï2>es ,  et  ce  que  Ton  savait  de 
ses  relations  avec  les  ministres 
de  France  et  d'Autridie  y  faillit  le 
rendre  victime  du  ressentiment  do 
la  Russie  ;  sa  vie  courut  les  plus 
grands  dangers ,  et  il  la  défendit 
avec  intrépidité ,  les  armes  u  la 
main.  Toutefois  il  sortit  heureu- 
sement de  ce  mauvais  pas ,  et  re- 
vint en  France ,  après  s*être  arrOté 
quelqtie  temps  en  Prusse,  où  il 
sollicita  vainement  le  grade  de 
major  d'infanterie.  De  retour  à 
Paris,  il  adressa  au  ministre  de» 
liiiires  étrangères,  un  Mémoire 
èur  ie  Nord,  dans  lequel  il  pré- 
disait le  démembrement  de  la  Po- 
logne ,  démembrement  qui  ne  tar- 
da pas  àêtreefiéctné.  Ce  mémoire 
eut  le  sort  des  précédons  >  et  ne 
fut  d'aucune  utilité  à  son  «oteur. 
Ce  fut  quelque  temps  après  que 
M.  le  baron  de  Breteuil ,  qui  Pa- 
vait connu  en  Russie,  lui  fit  ob- 
tenir un  brevet  de  capitaine- ingé- 
nieur pour  l'île  de  France.  Cetta 
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fois  9  Sernardîo  partit  y  crojanl 
aTOÎr  enÛQ  trooTé  une  occasion 
liVoraUe  de  mettre  à  exécution 
9e9  anciens  projets  ;  mais  de  nou~ 
■veaux  dégohrs  l'alten.laient  dans 
ce  pnys.   Ses  opitiions ,  qui  ten- 
daient toutes  au  ijonheur  de  l'hu- 
niaiiiii    i  ntière  ,  heurtèrent  de 
front  I*  N  int(  rêts  de plu;>ieurs hom- 
mes ,  (loni  ia  (  upidiiu  était  le  seul 
mobile  ,  et  lui  en  firent  autant 
d'ennemis.  Il  demeura  trois  ans  & 
l'Ile  de  France ,  et  revint  à  Paris 
Ters  le  commencement  de  juin 
1771.  Ses  serrlces  restèrent  sans 
récompense,  et  il  ne  rapporta  de 
ces  contrées  lointaines  >  que  des 
coquillages,  des  plantes ^  des  in- 
sectes, et  la  iie/a^ton  de  son  voya- 
ge,  qu'il  publia  en  1775.  Cette 
relation  ,  (pii  l'ut  >on  premier  coup 
d'essai  dans  la  canière  littéraire, 
ofl're  comme  une  l<  r^#'^i»'  e^rpiisse 
dej^elutie-sde  la  ualuie.  0«i^  Uuuve 
aisément  le  germe  du  talent  d'un 
écrivain  qui  représente  vivement 
ce  qui  Ta  Tivement  frappé  ;  on  re- 
connaît aussi  rhomme  vertueux 
et  sensible  qui  ne  cessa  jamais  de 
a'èlever^avec  courage  contre  l'in- 
justice ,  et  qui  plaida  toujours  avec 
•chaleur  la  cause  de  Topprimé.  On 
remarque  dans  cet  écrit  une  l'oulc 
d'id.'e.s  qu'il  ne  fait  qu'indiquer 
en  passant,  etqu  il  développa  dans 
la  suite  avec  tant  <!e  talent.  Ce  li- 
"vre  eut  du  surrè-,  et  inspirale 
désir  d'en  conn.utrc  l'.uitenr,  D'A- 
lembert,  à  qui  Bernai      avait  été 
recommandé  par  M.  de  Ureteuil, 
introduisit  notre  jeune  écrivain 
dans  la  maison  de  M"*  de  Les- 
pinasse-,  qui  était  iilors  le  rendes- 
vous  des  beaux  esprits  do  temps. 
Bernardin  sut  bien^'>t  apprécier  , 
à  leur  juste  valeur,  ki  plupart  de 
ces  prétendus  philosophes ,  et  la 
courageuse  fermeté  avec  laquelle 
il  combattit. leurs,  .systèmes ^  ne 
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tarda  pas  à  lui  attirer  leur  ani-^ 

madversion*  Les  sarcasmes  et  lea 
calomnies  auxquels  il  se  vit  en 
butte ,  le  dégoù  tèrenl  de  la  société 
où  il  n'avait  fait  qu'apparaître  ; 
il  chercha  la  retraite  ^  <  t  Fétude 
de  la  nature  devint  runi  j  !"  objet 
de  ses  méditations.  Ce  lut  à  cette 
époque  qu'il  connut  llitu«>eau  et 
devint  l  aini  do  cet  homme  célè- 
bre, dont  il  ne  parle  dans  ses 
écrits  qu'avee  Tintérêt  leplustou- 
chant.  Bernardin  acheva ,  dans  la 
solitude,  ses  Éludes  de  îd  natu- 
re, et  songea  à  les  mettre  au  jour. 
Il  présenta  son  manuscrit  k  plu- 
sieurs libraires  9  qui  le  rejetèrent 
successivement  ;  enfin ,  Bf.  Didot 
jeune,  consentit  à  se  charger  des 
fraisde  l'impression,  sur  Ircoînplc 
1|  avantageux  que  son  prote,  nom- 
mé Bailly,  lui  rendit  de  cet  ou- 
vrag;e,  dont  il  avait  su  apprécier 
le  ujérite.  Le  livre  parut  en  1784» 
et  eut  cinq  éditions  presque  suc- 
cessives. Le  produit  de  cet  ou- 
vrage, et  une  pension  de  1000  fr. 
que  le  gouvernement  accorda  k 
l'auteur  ^  le  mirent  à  même  d'en- 
voyer des  secours  à  une  sœur  qu'il 
avait»  et  à  une  vieille  doraestiqu'e 
qui  avait  pris  soin  de  son  enfance. 
Ce  ne  fut  qu'en  17889  qu'il  donna 
au  public  son  charmant  épisode 
de  Paul  et  f^irginie.  Découragé 
par  le  froid  accueil  qu'on  avait  fait 
à   cet  ouvrage,   chez  madame 
Necker  (u'i  il  l'avait  lu,  il  allait  le 
jeter  au  feu  avec  tous  ses  autres 
écrits,  lorsque  le  peintre  Vernet, 
son  ami ,  le  détourna  de  ce  des- 
sein ,  et  osa  lui  promettre  un  suc- 
cès prodigieux.  La  prédiction  ne 
tarda  pas  à  se' réaliser  ;  car  dans 
l'espace  d'un  an ,  il  se  fit  plus  de 
cinquante  contre-fii(ons  de  ce  li- 
vre; les  éditions  avouées  par  l'au- 
teur furent  moins  nombreuses  ; 
I  néanmoins; elles  lui  procurèrent 
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une  honnête  aÎMiice.  En  1789,  des 
les  preinfors  raouTemensde  la  ré- 
volution, parurent  \c%Vœuxd*un 
SoHtaire  ^  dëdiès  à  Louis  XVI; 
et  ils  lurent  sliîvis 


ans  après, 
de  la  Chaumière iiuiicnne.Vers 
le  milieu  de  179^  ,  Bernardin 
CTOmuiençaii.  à  reciu  illu  quel- 
ques fragmens  des  Harmonies 
deianatuTé,  lorsque  Louis  XVI 
le  nomaia  iotendant  du  jardin  des 
Plantes  et  du  cabinet  d'Histoire 
naturelle.  Ce  prince  accompagna 
juette  nomination  de  ces  paroles 
remarquables  :  «  J*ai  lu  vos  ou- 
»  vrages  ;  ils  sont  d*un  honnête 
»  homme,  et  j'ai  cru  nommer  en 
>  rtMi*;  un  diirno  "successeur  de 
»Biiir<)ii.»  Le  premier  aoinileBcr- 
naidiu  de  Saiiii-Pierre ,  lut  dela- 
cililer  l'etudr  des  ricbessea  qui 
lui  étaient  coiiiiees  ,  en  ouvrant 
tous  les  jours,  aux  naluiali>les,  le 
cabinet  d'Histoire  natuielle,  qui 
jusqu'alors  n'avait  été  ouvert  que 
deux  fois  par  semaine.  Il  proposa 
d'y  joindre  une  hlblîotbèque  pour 
les  étudians  et  un  journal  pour  les 
professeurs;  ces  dirers projets  fu- 
rent réalisés  plus  tard»  ainsi  que 
Celui  deTétablissement d'une  mé- 
nagerie, dont  Bernardin  avait  le 
premier  conçu  Tidce.  Ce  fut  vers 
ceit(  rpoque,  qu'âgé  de  54  ans  , 
il  épousa  M"*  Didot.,  qui  le  laissa 
bientôt  veuf  aveu  deux  enfans  en 
bas  nf;e.  Des  chagrins  de  diveises 
natures,  qu'une  extrême  sensibi- 
lité rendait  encore  plus  cui^aas  , 
raccablèrenf  durant  celle  période 
^le  sa  vie*  Il  perdit  sa  place  et  ses 
pensions  y  et  n'écbappa  que  com- 
me par  miracle  à  la  proscription 
révolutionnaire.  En  1794*  "  fut 
nommé  profasseur  de  n^oi  jle  à 
racole  normale  qui  venait  d'être 
créée ,  et  fut  appelé.  Tannée  d'a- 
près ,  à  l'institut ,  où  il  siégea  aTec 
de^  bamiuo»  9  dont  la  plupart  pro^ 
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fessaient  des  opinions  qu'il  Q*ava!t 
jamais  ,ccsbé  de  combattre,  et  qui 
commencèrent  ;»  P  iiinquer  en  lui 
1  reproc  haut  de   <  l  one  en  Dieu^ 
C'est  ici  le  lieu  <i<  citer  un  trait 
qui  fera  touj^nii^  Ijuuneur  la 
iiK         r  lit;  lirniaidiu  ,  et  qui  est 
.naii^  eouli  edit  un  de^cs  plus  beaux 
titres  de  gloire.  Il  avait  été  char- 
gé de  Iki^^iin  rapport  sur  des 
Mémoires  qui  avaient  concouru 
pour  le  prix  de  morsile  «  sur  cette 
(luesliço  :  Qutiiôê  sont  êt$  in^ 
litutianâ  (e$p(iMvr&preià  fou- 
der  ia  moriUe  d'un  peuple  ^ 
Tous  les  concurreos  avaient  tr^i^jt^r 
cette  question  d'une  manière  con- 
forme à  l'esprit  du  jour,  (j'est-à- 
dire   qu'ils  n'avaient  pas  dit  uti 
mot  de  religion.  iiflr  i\é  de  tar\t 
de  perversité ,  Bernuj  diu  de  Saiul- 
Pierre  voulut  du  inoins  lutter 
contre  le  torreni,  ei  il  terminait 
son  rapport  par  un  éloquvnt  inoi- 
ccau  f  où  11  &isidt  la  déclamtjon 
solennelle  de  ses  principes  reli* 
gieux.  Hais  dès  les  premiers  mots» 
un  cri  de  foreur  éclata  de  toiûe» 
les  parties  de  lasalle  ;  les  clameurs 
les  plus  impies  cou  vrire(it  la  voix 
de  l'orateur;  on  insulta  à  ses  che- 
veux blancs ,  on  mena^^a  de  le 
chasser  de  l'assenjld'  C  ;  on  alla 
même  jusqu'j  l'apju  lrr  en  duel 
pour  lui  prouver  qu  il  n'y  avait 
po>  li:  Dieu.  Bernardin  sortit  uu 
instant  pour  recue  illir  ses  esprît^^y 
puis ,  étant  rentré,  et  iiyan l  obtenu 
un  moment  de  silence il  confon- 
dit les  ennemis  de  Dieu  »  et  dé- 
truisit leurs  raisonnemens  ;  mais 
il  ne  put  Taindre  leur  endurotsse»- 
menty  ef  le  nom  de  Bien  ne  fut 
pas  consigné  dans  le  rapport.  Ce- 
pendant, Bernardin  se  vit  bientôt 
forcé  de  contracter  une  nouvéUe 
union  9  pour  donner  une  mère  à 
ses  enfanSy  et  il  épousa  ,  à  VCiç^e 
de  04  AU*  >  M"*  dt)  Fciiepoic 
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Après  ce  second  mariage,  la  for-  '[  da  benu  traité  de  Fénélon  sur 


lime  lui  devint  de  plus  t-n  plus 
lavoiohle.  11  reçut  du  gcnuei  ne- 
tnent  uue  penbion  de  aouo  ii.  ; 
et  Joseph  Bonaparte  lui  en  fit  une 
autre  de  6000  fr.  sur  sa  cassette. 
V  passait  alors  la  plus  grande  par- 
lie  de  son  temps  à  sa  Jolie  cam^ 
pagae  dtEragnj,  près  de  Ponloi- 
m;  là»  il  partageait  ses  momens 
entre  Tétude  et  Tédacation  de  ses 
eofons.  Ce  fut  daus  cette  retraite 
ehatnpêtre  qu'il  Unit  «es  jours,  le 
11  janvier  181  41  ^^î^  de  ans. 
L*ainitié  du  poète  Duc  i?*  n'avait 
pas  peu  contribue  à  euibcliir  !«es 
dernières  années  ;  ces  deux  ilhi»- 
tres  vieillards  s'étaient  inîtme- 
ineiit  liés  pendant  leur  séjour  au 
i^ouvrc,  où  ils  avaient  été  logés. 
NoQâ  afons  cru  defoir  donner 
quelques  détails  sur  les  voyages 
de  Bernardin  de  Saint-Pierre  • 


V existence  de  Dieu.  Admii  crles 
merveilles  delà  Providence,  ullc- 
ger  les  maux  d€  riuinianilé,  voilà 
les  deux  scntiinens  qui  ont  dicté 
tous  les  ouvrages  de  Bernardin  ; 
Toilà  ce  qui  lui  lit  adopter  cette" 
épigraphe  Si  touchante'^  et  à 
quelle  il  fut  si  constamment  fî- 
dèk: 


Cofume  physicien,  Bernàrdin  dé 
î!>aiiil-l*ierre  vwi  à  e?«<ujer  (!e 
nombreuses  critiques  ;  <  fonjec- 
lures  sur  les  luîuées  MMiievérent 
cuulrc  l)ii  tout  le.  rnoude  savant; 
son  Syst^'me  d'Uarmonic  univer- 
selle a  été  aussi  souvent  aliarjuc, 
quoique,  d'ailleurs,  ii  soit  plein 
de  vie  et  d^att^aits'.  Maïs ,  comme 
écrivain ,  il  ne  mcrîee  qUe.  dés  ('lo- 
ges* En  traitant  des  ScieHceS  na-; 


parce  qu'ils  occupent  «ne  graiide  rturelles/il  rie  chMhe  ^es  inspi-' 
place.  nOQ-^seulement  daus  son  [rations  que  dans  hi  nature;: son 

style,  simple  comme  elle ,  sem** 
ble  destiné  à  la  peindre  dans  5a 
grâce  et  dans  «a  strblÎTlnité.  1!  rr- 
vêt  sa  pen^r»'  des  îmng:cs  plu» 
riaulcs  et  d'un  ctdoris  i)!ein  de 
fraicbeur.  Ses  tableaux  et  ses  des- 
criptions ont  toujours  la  couleur 
locale.  Il  itMid  daus  sr«4  écrits, 
avec  un  arfc  admirable  ,  des  mor- 
ceaux de  Vil -lie  et  de  Plularque, 


histoire ,  mais  encore  dans  ses 
écrits*  Nous  allons  maintenant 
dire  un  mot  de  ces  derniers.  Les 

ouvrages  de  Bernardin  sont  ju^stu- 
Il  H' rit  regardés  comme  un  des  plus 
ijemx  oî  fiemens  de  la  lillérature, 
et  ierout  cbérir  dans  tous  les  temps 
ia  mémoire  de  leur  auleui.  Ils 
sont  pleins  d'une  morale  pure  et 
religieuse  qui  pénètre  Tamcy  ety 


surtout  par  là  qu*'il  se  rapproche 
de  Fénélon,  qu'il  semble  «toir 
pris  pour  modèle.  Son  poème' de 
vArcmâUf  quMl  n'acheva  pas, 
n*eût  peut**(tre  pas  été  indigne 
d'être  le  pendant  de  Télémaque. 
L'auteur,  forcé  par  sa  mauvaise 
Ibrtuoe,  de  renoficer  à  cet  ou- 
vrage, en  !  ys><  uibta  les  débris 
pour  en  loruier  les  Jctndes  de  la 
nature ,  qui ,  au  jugement  d<  plu- 
sieurs littérateurs  ,  n(:  ^OJ^t  pour 
aiuii  due ,  que  le  développement 


porte,  l'amour  de  la  vertu  ;>e>sC  et  leur  imprime ,  pour  ainsi  dire  y 


le  cachet  de  rorigiuallté.  '  On  à 
souvent  comparé  le  stylé 'de  Ber- 
nardin &  celui  de  Rousseau;  ai^ 
premier  coup  d'csll ,  on  peut ,  'i| 

est  vrai ,  trouver  quelques  rap- 
ports dans  la  manière  de  ces  dciiif 
écrivains,  surtout  lorsqu'ils  dé^ 

crivent  I;i  nature  physique;  mais,' 
en  les  examinant  de  plu>  prr> ,  dr\ 
y  remarque  la  mrme  ddlérencii 
qui  existait  entre  leurs-  carar!»  - 
res.  Le  style  de  Rnnsijcau  c>t 
pressant,  plein  de  nerf  et  de  vi- 
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gucui  ;  Celui  de  Bcrnanjiu  ,  sans  |t 
t'tre  l^lch«^  à  plus  de  douceur, 
d*aliaiiti9tt  1(1  grâce»  Rousseau, 
«louèd^Ofte'ittia^iM  brûlante 
et  àSkM  «lô^eilce  impétueuse , 
subjugué  en  ua  eliu  d'osil  tous  les 
cspriu ,  et  les  embrase  du  feu  qui 
ranime  ;  Bernardin , au  contraire, 
a  je  Qt  sais  quoi  de  tendre  y  d'af- 
fectueux, qui  gagne  les  cœurs, 
et  qui  y  insiinit^  sans  etVort  la  pcr- 
j'Ua^ion.  i>l.  AiiTn';  Martîn  n  flortné 
en  i8i5  luie  fort  bulle  éditiuiides 
Harmoiius  de  ia  nature,  ou- 
"vrage  de  la  vieillesse  de  1  au  leur, 
dans  lequel  ou  retrouve  par  inter- 
Talles  des  morceaux  dignes  de 
faire  suite  aux  $t$ide$  de  4a  ne^ 
turc.  Le  même  éditeur apublié 
une  édition  compd^te  desOEuvres 
de  Bernardin  de  Saint- Pierre  ^ 
1818-1820,  12  vol.  in-8%fig., 
et  Fa  fait  précéder  d'un  Essai  sur 
la  vie  et^s  ouyiiagei}  de  cet  au- 
teur. Qktl  Essaie  qui  nou?  a  été 
d'un  très-f^rand  secours  pour  cet 
artici^,  renfeniie  <î*"'^  laits  et  des 
anecdoteî^  trè.s-inléie!?-sans ,  mais 
quelquetoia  un  peu  romanesques, 
$ur  cet  homme  célèbre,  et  offre 
des  ju^emeua  pleins  de  juslebdC 
et  de  goût  sur  ses  écrits» 

BERNAlaDONI  (Pibibb-An- 
toiME) ,  ppéte  italien ,  né  en  167a 
à  Vignola,  dans  le  duché  de  Mo- 
dène.  En  1691,  il  était  déjà 
membre  de  l'Académie  arcadien- 
pe.  11  fit  un  long  séjour  à  Bolo- 
gne ,  et  c*est  sans  doute  de  lù  que 
lui  vient  le  surnom  de  Botogncse. 
lin  1701  ,  il  fut  nommé  poôte 
iniptrial  à  la  cour  de  Vienne,  et 
resta  en  possession  de  celte  pla- 
ce ,  50US  le?  deux  empere»irs 
Léopold  et  Joseph  I*'.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Deux  recueils  de  poésie , 
/  Fiori  ,  priinizie  poetiche  , 
Bologne,  ibgi^,  in- 12;  rime  va- 
rU,  Vienne,  1706^  in-4*-  H. 
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Deux  tragédies  :  I renne  Milàii  # 
1695,  in- 1 2  ;  Aspasia,  Bologne  ^ 
1697,  ïu-i^^  170G,  in-8\  in. 
Deux  drames  en  musique  ^  et  ua 
oratorio  :  il  Mtieagro,  Vienne, 
1 706 ,  io-8* ;  UTigrane  redtAT* 
inenia.  Vienne,  1710,  in-S*^ 
Geeà  flageUatù ,  oratorio ,  Vien- 
ne, 1709,  in-8*.  IV.  Et  enfin 
beaucoup  d'autres  drames  qui 
ont  été  réunis  aux  précédens, 
dans  Tédilion  des  œuvres  de  l'au- 
teur, doiniée  à  Bologne,  en  1706 
et  1707 ,  3  vol.  in-8'. 

BERNAiU:i  (Ai<  use)  ,  céR-hre 
peiiàtre  d'animaux,  eieve  dt; 
François  Suyders,  dont  il  imita 
parfaitement  la  manière.  Ses  ou- 
Trages  égalent  ^presque  oeuz  de 
son  maître. 

BERNAWÉRIN  (Anne),  fîUe 
d'un  baigneur  d'Augsbourg.  Le 
duc  Albert  de  Bavière,  épris  de 
ses  charmes  ,  en  fut  favorable- 
ment écouté;mais  il  ne  put  dérober 
à  Elisabeth  de  Wurtemberg,  son 
éponge  .  la  coiinaissanee  de  cette 
iuliii;ue;  elle  en  fut  si  jalouse  et 
si  allumée,  qu'elle  en  mourut 
presque  aussitôt.  Albot,  devenu 
veuf,  ne  garda  plus  de  ménage- 
ment, et  conduisit  sa  maîtresse  à 
la  cour  de  Munich ,  où  il  annonça 
publiquement  l'intention  de  l'é- 
pouser ;:  mais  le  duc  Ernest,  son 
pére,  indigné  de  ce  projet,  or- 
donna au  bourreau  de  mettre 
Aune  Bernawérin  dans  un  sac,  et 
de  kjeter  dans  le  Danube  à  Strau* 
bingen;  exécution  barbare,  qui 
plonp^ea  Albert  dans  le  désespoir 
le  plus  violent,  et  le  fit  menacer 
son  père  d'en  tirer  vengeance.  On 
parvint  cependant,  aprèb  ua  cer- 
tain laps  de  temps,  à  les  réconci- 
lier; et  Ernest  luifitépouser  Anne 
de  Brunswick- Brubenhagen.  An- 
ne Bernawérin  méritait  un  meil- 
leur ^prt  ;  ^Ue*  ATait  des  grâces. 
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de  la  beauté,  une  douceur  ex- f 
tréme  dans  le  caractère ,  qui  la 
firent  rentier  après  sa  mort,  de 
-ceux  qut  n'avaient  pu  l'estimer 
pendant  sa  vie. 

BëRXAY    (  AuzAxniB  si  ). 

VoytZ  Alex  Aïs  DRE. 

B£RNAZ2^AM0»  peintre  mi- 
lanais et  paysagiste ,  florissait  en 
1  5"»^^.  11  réussissait  peindre  les 
animaux;  mais  comme  il  ne  sut 
jamais  venir  à  bout  de  dessiner 
la  figure ,  il  s*associa  avec  un  des- 
sinateur qui  pût  le  seconder  dans 
sou  travail.  Oii  ciil  qu'ayant  peint 
à  fresque  des  fraises  sur  une  mu- 
raille ^  des  paons  vinrent  si  sou* 
Tentles  becqueter  ^  qu'Us  en  rom? 
pirent  l'enduit. 

BEBNEG6ER  (Mathias),  rec- 
teur et  professeur  d'histoire  du 
collège  de  Strasbourg,  naquit  à 
Hallstadt  en  Autriche,^  et  moùrut 
le  5  février  1640.  3es  principaux 
ouvrages  sont  :  I. Une  tradiulion 
de  Titalicn,  du  Systttne  du 
monde  de  GaîUce.  II.  Hypoho- 
limœaD.  Marùr  Dciparie  Ca- 
méra , .  seu  idoiuni  Laurcta- 
nuin,  4:1c. ,  dfjcetum,  Stras- 
bourg;, iGig,  in-4*.  ni.  De  jure 
eiigenâi  reges  et  'principes , 
Strasbourg,  in-4**  On  lui 

doit  aussi  une  «édition  de  Tacite  ^  | 
i658,  in-4*;  et  de  Pline  le  jeune, 
16069  io-4*«  On  trouve  la  liste 
complète  de  ses  ouvrages  dans 
les  Mémoires  de  Nicéron.  Ber- 
negger  entretenait  une  corrcs- 
ponda nri.'  assidue  avec  Kepler  et 
Ôrotiii-  ;  ses  lettres  ét  celles  de 
Cirotîus  ont  été  publiées  ù  Stras- 
bourg en  1667,  et  sa  correspon- 
dance avec  Kepler  en  1672,  in-i2, 
Freinsbeulius,  auteur  des Suppié- 
mensdù  TUt^Live  et  de  Quinte^ 
Curce,  était  son  gendre. 

BEBNE5.  Foves  Babius. 
'  BEBN HAED  (iBAii-ADAM);  na« 
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quit  à  Hanau  eyi^  ttiEiin<^^v>nt 
pasteur  et  arcbii;ist«:  ^Iflbèla  pa- 
trie ,  et  mottijilî  e9U  7^  a  tHaialaDC 
des  recueil»  mtKl^mM  étilés 
pourl'hbtoIrerdfeJEbifaSeiUMtidb  la 
Wetteravie  et  dtss  ui)»tri<;ts  «pTi* 
ronnans.  Parmi  ses^  écrits,  nous 
(  iffTons  :  I.  FrafuiacHreniei i 
Etttingiacentis ,  Ejocffems  his^ 
torîœ  Gcrnmnicct  ,  iJanovre  , 
172S,  in-foi.  il.  Antiquitates 
Weiteraviœf  Hanau ,  1 73 j ,  in- 
4°;  Francfort,  1745,  in-'i^j 

BERNHARD,  Ail(  uhtiid  ,  01-. 
ganislc  attaché  à  la  cliapelie  du 
doge  do  Venise,  vivait  au  i5* 
siècle.  On  lui  doit  le  perfection- 
nement de  Porgue,  dont  il  aug- 
menta le  nombre  des  tuyaux 9  et 
où  II  établit  la  distîi\otioi\  par  re<^ 
gistres.  Mais  ce  n'est  pas  lui  qui 
inventa,  comme  on  le  croit,  les 
pédales  ;  car  Henri  DrossdorlT 
avait  construit  trois  orgues  s\  Nu- 
remberg dès  144^  ?  ^yvc.  des  pé- 
dales ,  tandis  que  Bernhard  n'a 
inventé  les, siens  qu'eu  1470  ou 

BERNHAUD,  al)i)é  de  Saînt- 
Gall,  surnommé  Stjenus,à  can-e 
de  la  noblesse  de  son  origine,  fut 
élu  en  décembre  et  gouverna 
^on  priônastère  avec  un  talent  et 
upé  fermeté  admirables.  Ayant 
favorisé  le  parti  de  Bérenger,  duc 
de  Frioul,  qui  aspirait  à  la  dignité- 
injpériale  ,  Arnould ,  roi  de  Ger- 
manie, compétiteur  de  ce  der- 
nier ,  fît  déposer  Bernliard  en 
891.  On  a  de  lui  quelques  Ins- 
tructions adressées  à  Tnn  de  ses 
moines  :  elles  soni  pleines  de  sa- 
gesse et  d*onrtion. 

BERMI0LD(Jea5-Baliua..ar),  , 
poète  latin,  théologien  et  hellé- 
niste ,  né  à  Burff-Salach  le  5  mai 
1687 ,  professa  Lei  théologie  à  Alt* 
dorff*  Il  composa  ua  grand  nom- 
bre d'écrits  sur  lesquels  on  peut 
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toiisuUer  If  f)ictio}inairc  des 
P.crivaivs  ^  moi  ts  do  ijSo  à 
iSoo,  ttJiiic  i",  (p.'igc  554.)  — 
Son  fiîs  Jean  Goclelroj  a  laissé 
pluâièUfs  tragédie:»  :  Jêahite 
ttArc,  1752;  Irène^  1752;  el 
lesMécrieuians  mathématiques 
dû  Aeehier^  2a  vol. 

B£ftNHOLD  f  jEAii-MicBBi), 
Aiédeciii  à  Uffenoeim»  oaqnit  en 
1^56,  et  mourut  en  1797.  On  lui 
doit  les  éditions  suivaiucs  :  1. 
Di(yiii/..îî  Catonis  distichorum 
de  moriùu{:ad  fitium  iib.  IV  ^ 
ijS'j.  in-S".  ]\  ScrifjoniiLargi 
Com  pas  1 1  ta  ut. s  tnt  J  Ica  m  f  i  >  to~ 
Tuin^  1 7 80,  iii-S  .  III.  l  lie  t  uilum 
de  ruuM.j^e  trAf>i(  iii>  :  De  artt 
C()(ji'  i  lidVLÙ.  i\ .  l  luodori  Pris- 
ciaiii  A  i  ckiatri  quœ  exstantn 
tome  I, Nuremberg,  i74<>>i'i-8*- 

]1£RNÏ  (FftAnçois),  poète  eé- 
lèbre  italien  du  16*  sitcle  que 
quelques-uns  ont  aus»!  appelé 
Berna  ou  Btmia^  chanoine  de 
t'Iorence,  né  à  Lamporecchio  en 
Toscane ,  d'une  famille  noh!c  , 
indis  pauv^re  «  originaire  de  Flo- 
rence, lut  envoyé  à  IMf^e  de  19 
ans ,  à  Rome,  auprès  du  cardinal 
Bibbii  lia  son  parent,  qui  ne  Itii 
fit  ni  bien  ni  mal.  11  lut  ensuite 
secrétaire  de  Giberti ,  évCque  l'e 
Vérone,  el  olitiut  uu  cauuuicul  à 
Florence,  oii  il  mourut  en  i54.^. 
On  assure  qu'il  fut  enipoîsbnné 
pour  ne  é*êtie  pas  voulii  prêter  à 
comtneUre  ce  même  crimé  à  re- 
gard du  cardinal  HippoWte  de 
filédîcb»  et  sur  le  refus  formel 

Îu*il  en  fit  au  duc  Alexandre  de 
lédicist  alors  en  inimilié  avec  le 
Jeune,  cardinal.  II  a  donné  son 
nom&  une  espèce  de  poésie  bur- 
lesque, qu'ion  appelle  Jientiea- 
que  en  Italie.  11  e\et  !fait  dans  ce 
g«'nre.  Il  avait  encore  le  dange- 
reux, talent  de  la  satire.  Quelques 
auteurs  l'uut  uiii»  a  la  lête  des 
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'  poètes  burlesques  îialiens.  Fn 
iâ48;  on  reciHÎlIif  i\  Florence:  I. 
ses  Potsù's  itiiht  II  tus  ,  avec  cel- 
les do  Varcbi,  du  Moro ,  du  Dcl- 
ce.  etc.,  in-8",  2  vol.  ;  réimpri- 
mées à  Londres,  1721  ei  1725., 
sur  Tédition  de' Venise.  Ceae  édi- 
tion, 1â  plus  CMiitiplète  et  la  meil^ 
leure»  est  en  5  toi.,  dont  le  pie* 
mier  et  le  seCotid  portent  la  date 
de  Londres  ,  ijaS,  et  le  ir ni* 
siéme  celle  de  FlOredce  et  de  la 
même  année;  mais  pour  la  réa- 
lité elle  a  été  entièrement  impri- 
mée à  Naples.  ÏT.  Son  OAandiy 
iiui7i^ornto  rij'alo ,  poènje  iurt 

:  e.sfimt  Italiens  pour  ta  pureté 
el  la  ri<  lie>.>e  de  la  bm^ue,  e.'»t 
l'ouv  rage  <bi  B^jaiut» ,  tait.  11  se 
contenta  de  corriger  le  style ,  son- 
vent  incorrect  et  bmare,  du 
Bojardo ,  itte  SeiDer  dans  s6n  ou- 
vrage plus  de  poéâlcr,  de  grâces 
et  de  gaîté;  iliAls  ces  plaisante- 
ries dégéuèrént  souVent  en  bouF> 
fonnerîcs  de  Te.^tpècé  la  plus  tri- 
viale. 11  juignit  aussi  à  chaque 
chant  des  prologue»,  où  il  déve- 
loppe lofiguement,  mais  toujours 
coinitjuenieiit ,  des  maximes  de 
morale.  Ile>t  le  premier  à  se  rno- 
fjuer  des  faits  prodigieux  de  -os 
paladms  ,  de  Ta  vigueur  de  lt;uis 
bras  ,  quid  un  seul  coup  parta*îCîil 
en  deux  lé  cavalier  et  le  cheval, 
etc.  Là  nteillearé  édition  de  son 
poème  est  celle  de  Venisé^  i5 
in-4*.'  Cri  en  ^  une  aùtre  très-jo; 
lie,  donnée  j^ar  M'olinf , 'Paris^ 
1768,  4  vol.  in-y-Af  On  a  recueilli 
ses  Poésie  s  lutines  avec  celles  Ju 
Segni,  du  Varehi ,  etc.  Florence» 
iSOa,  în-8'.  Bcrni  est  aussi  au- 
teur d*un  petit  poénie  intitulé  : 
La  Cittrina,  atlo  sccnico  rristi- 
rfilc^  Florence^  i5()7,  in-B".  f^. 
Gbazzim. 

BERNI  (  le  comte  François)  , 
né  à  Ferra  re,  eu  1 G 10,  se  dis- 
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lîngna  de  bonne  h<Hire,  par  ses 
f  (nin;iî>^'^anres  en  jur'Ls})riidt'}H-<'  et 
eu  pJiilo -r)j>lui' ,  et  siirtoul  par 
son  talent  pour  réloqirence  et  la 
poc.^if.  Son  mérite  liltéiaire  lui 
fit  ol)lrnir  la  laveur  du  pape  In 
nocciii  A.,  et  ensuite  d'Alexandre 
\II ,  et  de  Clément  IX  8e«  suc- 
cesseursy  et  des  ducs  de  Mantoue, 
Charles  I"  et  Charles  II.  Ce  fut 
ce  dernier  prince  qui  lui  conféra 
*le  titre  de  comte.  9erDi  .1  com- 
posé un  grand  nombre,  de  dra- 
ineSy  dont  onze  ont  été  recueillis 
sous  ce  titre  :  /  Dr  ami  deisig. 
Conte  Franceaco  Bepiïi  da  va- 
rie i  ni  prcssioni,  (lui  raccoiti  c 
i'istainj)all ,  Ferrure,  i600,iti- 
12.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
d'œuvres  diverses,  intitulé  :  Ac- 
CiuLmiia,  Ferrure,  2  vol,  in-4*'> 
bans  date. 

BÉ&NIER  (Jean),  médecin 
à  Blbis^  exerça  ensuite  sa  pro- 
fession à  Paris  »  en  qualité  de 
iriédecin  de  Madame ^  douairière 
d'Orléans.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Hùtoire  de  iaviiUdeBioû,  Pa- 
ris, 1682,  in-4''>  peu  exacte, 
suivant  dom  Liron.  II.  Essais  de 
Médecine,   i^hSç):,  in-^"-  H  en  a 
paru  une  seconde  édition  abrégée 
en  1G95,  in-4°j  S0U5  k  litre 
d'Histoire   chronologique  de 
ia  médecine  ,  et  des  medeci its. 
III.  Anti  -  MéfMtgiana ,  1 69. > , 
in-ia.  IV.  Jugement  ,mr  Ué 
ouvres  de  Rabelais,  ou  le  Vé- 
ritaùiè  RabeiaU  réformé  ^  Pa- 
ris, 16979  in- 19»  ,  plein  de  ver- 
biage et  de  mauvaises  plaisante- 
ries. V.  Réflexion»,  pensées  et 
ifons  mots,  etc.,  par  ie  sieur 
de   Popineoicrt  ^  ï^>î)^>  in-iî». 
Sa  qualité  de  médecin  de  Ma- 
dame ne  le  tira  pas  de  la  pauvreté. 
Sa  mauvaise  l'ortune  lui  inspira 
une  humeur  chagrine,  qui  peice 
dans  tous  ses  ouvrages.  i>ou  éru- 

3, 
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'  dition  était  fort  •superficielle,  et 
Ménage  l'apjfelle  vlr  fevi.s armât 
turœ.  Il  mourut  ie  16  mat  i()9^^, 
dans  un  âg«  avancé. 

BEILMI-R  (Nicolas),  maîtr*- 
de  musique  de  la  .V»aiute-Chnpel 
le,  et  ensuite  de  la  chapelle  du 
roi,  naquit  à  Mantes-sur-Seine, 
en  1664.  L'amqur  que  Beriiier 
avait  pour  son  art  lui  fit.  eiitre- 
prendi  e  le  Voyage  d^Italie»  Dans 
son  séjour  à  ftome,  il  youlut 
prendre  une  connaissance  exacte 
de  tous  les  ouvrages  de  Caldara, 
l'un  des  plus  célèbres  maîtres  de 
ce  temps;  mais  ayant  appris  qu'il 
avait  la  manie  de  ne  jamais  com- 
muniquer ses  paiiitions,  Bernier 
ije  trouva  d  autre  moyen  de  par- 
venir à  son  but  <jne  de  se  présen- 
ter i\  Caldara  en  qii  ill  é  de  do- 
mestique: ilfut  accepic,  et  alors 
il  eut  plus  d'occasions  qu'Uni  lui 
en  fallait  pour,étudier  ce  gu*il  ne 
voulait  que  parcourir.  Un  jour, 
ayant  trouvé  Sur  la  table  de  son 
maître  un  morceau  que  Caldara  ■ 
paraissait  avoir  de  la  peine  à! ter- 
miner, Bernier  prit  la  plume  et 
l'acheva.  L'étonnement  de  Cal-' 
dara  l'ut  exlieme;  mais  ayiifH  <\i 
la  vérité,  celle  aventure  les  lia  de 
l'ami  lié  la  plus  intime.  Le  duc 
d'Orléans,  réfrent  du  royaume, 
estimaitses  ouvrages  et  proté:rcait 
Tauteur.  Bernier  mouaa  a  i'ans 
en  1754,  à  70  ans.  Ses  cinq  Li- 
vres  de  cantates,  à  une  et  deux 
voix,  dont  les  paroles  sont  en  par-* 
tie  de  J.  B.  Bousseau  et  de  Fuse- 
lier,  lui  acquirent  une  grande  ré- 
putation. Celle  des  Nymphes  . 
Diane  passe  pour  son  chef-d'œu- 
vre. On  a  aussi  de  lui  ;  tes  Nuits 
de  Sceaux,  et  beaucoup  de  Mq^ 
tets,  entre  antres  son  Miserere, 
qu'on  a  exécuté  lon^^  temps.  Feu 
de  musieiens  ont  mieux  possédé 
leur  art  que  Beruier. 
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BClklflEH  (Fbmçois),  natif 
d*Angers,  se  fit  recrvoir  docteur 
en  nièdecine  à  Montpellier,  et  se 
livra  peu  fie  temps  nprès  à  son 
penrîiant  potir  U'i  \oyages.  11 
partit  cri  pour  la  Terre- 

Sainte,  d'où  il  se  rendfït  en  Égyp- 
te,  au  Caire,  où  il  fut  attaqué  dê  là 
peste  ;  de  là  il  passa  dans  Tlndé 
où  il  résida  13  ans ,  dont  8  en 
qualité  de  mèèeda  &A%tlftttg- 
j^eh,  qM'dieeotafÊfgàk  dftns  $«5 
Yojagef.  Il  Mfini  étt  ftitiCe  éK 

,  t6^o,  passa  en  AttgfMém  en 
lOdSy  et  lAourut  &  Paris  le 
septemîte  i688  dans  uft  âge  a^- 
$tz  avancé.  Sairrl-Evremont  dî- 
saU  qu'il  n'avait  point  connu  de 
plus  joli  philosophe.  «Joli  phi- 
losophe. ajoiitnTt-îK  nese(Kt  p;nè- 
ie:  mais  sa  ligure,  sa  taill(  ,  -a 
<  onrersatron  ,  l'ont  rendu  digne 
de  celte  épîthète.  »  On' a  dé  lui  : 
ï.  Ses  Foifugts  en  2  vol.  in- 12  , 
Aroslfcrdaui,  169g,  qaî  ont  uù 
rang  distingué  parmi  leS  rteltftloas 
des  voyageurs.  C'est  ccf  oue  ndns 
avons  de  plus  etacf  scrr  mat  do 

.Mogofff  ae  lliidoustan  et  âii 
rojaume  de  CacbeiAfre.*  Hatts  le 
dernier  sièf'le ,  se-*  voya^i^es  le  fi- 
rent appeler  Berr.ier-le-MogoI.  Il 
y  a  etr  une  autre  édition  de  ses 
yoyag€9s  cr»  1710  on  1724,  a 
roî.  in-i2.  Il  en  a  paru  une  tra- 
duction anglaise,  Londres ,  1671, 
1675,  în-8^  IT.  Un  Abrégé  de 
ia  phdioso'phU  de  Gassendi , 
son  maître,  en  7  vol.,  1684*,  ta 
première  édition  est  tfs  ^^S<*^j 
1678,  8to1.  în-i7.  Outrage  que 
le  système  de  Descartés',  alot»  à 
ISk  mode»  eiMpéelitf  d'être  ausé? 
M^fraecueilli  qu'iiratfrah  iridrité. 
Bernicr  combat  les  sentimens  de 
ee  phitosophe ,  et  suit  ordinaire- 
ment ceux  de  Gasscndî.  ï\  a  ce- 
pendant plusieurs  opinions  à  lui , 
et  lrès*différente9  de  celles  de  Vaa 


B  £  RN 

et  deraufre.  Hl.  TtaitéduHéré 
et  du  vùtontàire ,  Amsterdam , 
i685,  in- 12.  îl  a  en  aussi  quel- 

ffue  part  ù  VArrét  rrîtîque  de 
Despréatix,  donné  prtîir  \p  ittrrîn- 
tîcn  de  la  doctrine  d'Ai  i^ft  lc.  Il 
est  imprime  dat>s  le  tome  IV  du 
Ménagiana.  La  ReqiiéU  qui  pré- 
cède Taric  t  est  de  Bernier,  et 
l'Arrêt  est  de  Borfeau.  Dernier 
comj^OiiktÉtégede  CiâUdeEfh' 

Imamtcé  SJimHM  Céapetk  , 
son  artfi;  il  à  été  inséré  dalis  te 
iaktndt  diê  Sdvdni  du  7  cf  du 

JEAS-BAmsTÉ-MAitfA),né  k  Daon 
én  Anjou,  le  3i  décertïbre  r^4- 
Tf  fut  nommé  curé  de  ?»aint-Laud 
d'Angers  (î^s*  le  connnenceiTMMïf 
do  la  guerre  de  la  Vendée ,  et  tuf 
un  des  membres  les  plus  m.ir- 
ffttans  du  conseil  supérieur  des 
aimées  cathoHques  et  rojales  de 
la  Vendée,  qui  se  fotmaen  1795, 
après  la  prise  de  Sàmiiar,  et  qui 
tenait  ses  séances  iltCMtîiloir-silr- 
Sèvres.  H  suitit  l*armée  Ten^ 
d^émredans  son  expédition  d'ov- 
trte-Loh^e ,  et  éehappuf  anxdéiroii- 
tes  du  Mans  etde  SÎtvenajy  en  se 
tenant  caché  atrx  environs  de  celte 
dernière  ville  pendant  l'hiver  de 
1795  ï\  I79'|.  Il  ne  rentra  dans  les 
pavs  însurii;és qu'au  mois  deinar^, 
p*uir  seréuuiràLii  Hnrhe-Jacrfue- 
lin  et  à  Stotilct.  L  aijLré  Bernîer 
contribua  à  réorganiser  l'armée 
royale;  il  parcourait  les  villes  et 
les  campagnes,  inrvitait  les  habl- 
tans  à  STirrtier  pour  la  dél^Asu  de 

Ila  religion  et  oe  la  royauté.  De* 
m>mbrenx  assassinats^ se  commet- 
taiènt  alors  aU  nom  de  Dieu.  Ber- 
nier  fut  nôramé  commissaire  gé* 
néral  de  l'armée  de  Stofflet,  et 
devint  ensuite  agent  unique  des 
armées  catholiques  et  royaFes  au- 
près des  puissances  coalisas  ; 
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Après  la  mort  de  Charrette,  Vnn 
é€é  ekeÊ»  milibuires  de  rarmôo 
layalistè  ^  et  U  disper'-ion  des 
V«'ndé«ns  rt  des  chouans  par  Ho- 
cliG  ,  il  intrigua  potii-  être  nommé 
Yim  de*  aptiB-s  pom*  cf)ntfH>Hf*r  à 
la  pacfftcatioii  ojtéree  iiona- 
partc,  pcn  de  teiifp»  après  son 
Hvénem^nt  a»  eonsiital.  L*a)l>bé 
Berniev  ^mt  à  Parî»  dm^  de 

mée  foyiile  aNifirèê  du  gatiT«#ii«h- 
mesl  friii^^  ef  ki  paciSovlkm 
êot  litfrt.  Le'  pi^mîer  consul  etf^ 
|»liiya  Bernier  pour  le  rètablf^- 
filent  du  clergé  en  France ,  et,  it 
la  fuite  dit  con«<>rdal,  il  fut  nom- 
mé évêqt>e  d^Orléar»^ ,  et  saoïé 
par  le  caidtnail  Capr n  i  au  mois 
d'avril  1802.  Beruiei*  est  mort 
dai)â  son  cvothé  en  i8o^>.  Ouel- 
^(les  personnes  pensèrcnl  que  \m 
ennuis  de  1  a  mh  il  ion  trompée  , 
avarient  abrégé  ioars.  If  s'é- 
fmilTMitér  ftiitifefoîa^)  dil^^  qu  il 
motiriftltp^iilt  smM  être  ondt- 
«al.  lùDkfêiaméé^éîirterique 
dêê  mtiiMMnt  ottr^ue  A  Ber- 
êuût  le»  pitroles  e^t  la  musique  du 
Mévmi  dés  Fendétn^f  qui  se 
trouve  dan?  !a  5S*  annèedu^F^ffr- 
fîûi  fif  bdomad.  n"  5'>. 

jidi^uil  A  La  Boehelle  le  19  no- 
vembre ifff).  î^on  éducation  fut 
î«oip?née ,  ef  dès  ITige  de  \f\  ans  il 
avait  kiit  de  grands  progrès  dans 
le  latlin;  en  lui  donna  des  maîtres 
àé  irtaÀéaMIfqàtes»  d«  nmnque 
e»é0  dessin ,  qui  n*#milt  qu'à  se 
lo««r  de  leui' élève;  wvale  bientôt 
rèMMl»  de  raetvotfonnîei  éinfloya 
tou5  les  momelÉs  d»  jenÉe  Be»- 
nier}  il  se  présenta  comme  cém- 
dfdM  |k>itr  Téoole  poljtecHaiqiie, 
e*  ?nbîf  son  examen  en  i79<>  à 
Totilouse.  £n  1800,  il  se  rendit  a 
Paris,  où,  dan-^  la  même  année, 
Ulut  BoiUH^^  ftvee  BIssji  par  ht 
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comn>jssion  de  rinstittft,  asta^cN 
nome  de  TexpéditioB  sous  les  or-* 
f}r<?s  dîï  capitftîne  Bjtndin,  poui* 
de  nouvtfHes  drcnuvei  tp>^ ,  et  sur- 
tout îV  îft  Nouvelle-Hullftn'de.  Il 
oi'enîhaïqua  au  Havre,  Pendant 
tout  h'  cours  de  son  voyage,  W 
iii  de»  iortiaiques  importxmt«s  sur 
Fart  Dàutique,  s'oceup»  du 
gaèlienÉei  d«i»  aovbM  Auelrale» 
ei  de#  liMrèef  I  efHiL  létf  iT^M 
qa*llff  laieeèes  snrséeobserTatioad 
astronomique»  sonf  j^réeiéoses»; 
elle»  ottt'  été  lemises  à  rinstifulf. 
H  mourut  au  mois  de  juin  «8o&f 
sur  le  bâtiment  de  Texpédition^ 
alors  arij>r^«  deTîmor,  d'ime  fiè- 
vre ip>Ûaiumatoife>  àla^fleui'  dé 
son  âge. 

BERNïER  LA  BR0U5SJS- 
F oij^z  Brous- F.  (de  la). 

BKRNIGEllOTH  (J^aîi-Waii- 
Tiv),  a  gravé  beaucoup  de  porU  ttits 
d'après  différens  maîtres.  Il 
mtoftà LeS^di  e* 

BERHIN  (Pibme),  fIdMiM  et 
sottipteifr»  né  en  fSéft»  M  enH» 
ployé  par  le  cardinal  Faraèse  à 
peindre  lé  ehdtean  de  Caj^rar^fe* 
ave<;  Antoine  Tempête,  Il  qtiilt» 
ensuite  la  peinture  pour  la  9CuIp» 

ture  ,  et  fut  {'\\Av^h  ,  |»Rr  les  papeS 
Paul  V  et  Urbain  Vlli,  de  dfvff» 

iitorccauxconskléraMe»  qu'ti  eié* 
eu  ta  très-bien. 

BERNINI(GioVAîfNi  LuRWitô), 
appelé  vulg.iirement  le  Cava^ 
ifcr  Btminj  peintre  ,  sculp- 
teur €^  airohitecie  ^  excella  éga- 
lement dana  ces  frais  genrea  et 
reçttif  par  oetté  raiaoft  dë  sèa 
conténi^mkis  le  surkKHA  ét  Mi* 
chti-A'rtge'  Moderne^  H  éaqu^ 
à  Naplefs*,  eh  i5^,d'mi  aoulp^r 
fforentîn.  Il  n'avait  que  dîtanslora* 
qu'il  fit  une  tête  de  marbre  qu'od» 
toit  À  Romedaus  Féglise  deSaînte- 
Praxède,  et  q»M  mérita  les  su(* 
irages^  de  tous  le?  eonnai9;iettft* 
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Paul  V  ?e  fit  prt'bt'jitcr  un  enfant  ( 
qui  aiuiuijyail  dv.>  ui-îH»>!hu!!s  si  I 
heurt  "il        Ce  lui  ilciuauJa  . 

s  i!  poutiaii  (Jo^im  r  tout  de  suite 
une  lêlc.  Le  Beiuin  r  épondit  aus- 
sitôt :  «  Quelle  tôte demande  votriî 
sainteté?  —  Pubque  je  n'ai  qu'à 
chûUir  9  dit  le  pontife ii  les  «ait 
Kaire  tautes.  »  Le  pape  lui  ayant 
indiqué  celle  de  Saint  Paul,  elle 
tut  achevée  en  une  demi-heure. 
Ce  pontiie  lui  fit  présent  de  douze 
médailles  d'or .  et  le  rcconinianda  j 
au  cardinal  Baii)ei  ini.  Ce  prélat , 
.  devenu  pape  sous  le  nom  d'Ur- 
bain MU,  l'honora  du  lilre  de 
<.he\.'dier, et  le  nomui.uliicctcnr- 
art  lulectede  la  ba>iliquçde  Saint- 
Vïciie.   Alexandre  VII  et^Clé- 
ment  IX  lui  donnèrent  aussi  des 
marques  de  leur  ei^time.  La  reine 
Christine  lui  rendit  quelques  vi- 
sites*. Louis  XIV  rappela  à  Paris  . 
en  i665«pour  travailler  aux  dessins 
du  Louvre.  Ce  prince  lui  donna, 
outre  cinq  louis  par  jour  pendant 
huit  mois  qu'il  y  rc>ta  ,  un  pré- 
sent de  cinquante  niiiie  ecus,  avec 
une  pension  de  deux  mille  ,  et 
nue   de    quahe  cents  })ijui  &on 
ïjls.  Se?  de-Hi».>  ne  i'urenl  |.asexé- 
chutes.  Ou  pli  leva  ceux  de  Claude 
Fcn  aull,  parce  que  Beruin  vou- 
iiiit  détruire  tout  ce  qui  existait. 
On  lui  promit  trois  mille  louis 
parant  b'U  voulait  rester;  ce 
qu'il  refusa  9  aimant  mieux  aller 
mourir  dans  ^  patrie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  roi  voulut  avoir  son 
portrait  de  la  main  de  ce  célèbre 
•  artiste.  Le  Bernin  se  montra  à 
Versailles  courtisan  drlirnt  autant 
que  friand  peintre.  Coumic  il  de6- 
îsànait  un  jour  le.  portrait  de  Loui?^ 
XIV,  ayant  écarté  de  dessus  le 
fiont  de  son  modèle  une  Loucic 
de  cheveux ,  il  lui  dit  :  «  Votre 
Uîajchlé  peut  montrer  spn  iront  à 
tpjit  l'uni  versv  »  —  Quelqi^cs  da- 
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me3  lui  demandèrent  qucllrs 
élaieul  le^  plus  belies  ietunie^  ,uu 
deilVanyaiaes  ,ou  de.-  italiennes  1^ 
«  toutes  sont  belles,  répondit-il.: 
il  ïCj  a  d'autre  différence»  sinon- 
que  le  sang  coule.sous  la  peau  des 
Italiennes  ,  et  que  Ton  aperçoit  Je 
luit  sous  celle  des  Françaises.  » 
Il  mourut  à  Rome  le  novem- 
bre 1680 9  àSaanSr&ome,  parmi 
ses  cjiefs-d*œuvre ,  compte  les 
ouvrages  de  ce  grand  maître.  Les 
prinripaux  sont  la  F&titoine  do 
ia  place  yavone;  Vlixtane  de 
Sainte  Thircse,  ouvrage  supé- 
rieur p<un' re\pi'e'*sii>n;  ia  St(Hu& 
tqueslvv  dt  ConatatUièi  ;  le  Mai^ 
tre-autel ,  le  TatterwncU  ,  la 
Chaire.  d&  S*  Pierre,  la  Caio^ 
nade  qai  environne  ia  place  •de 
c^tte  église.  IjiGrçupe  d'Apoiton 
et Dap^Mé^  chelkrœ u  v t  e  de  ^raee. 
et  d'exécution;  ic^  TomùeauiC 
d'U rbainy  m  ,  son  bienfaiteur, 
et  d'Ai&xaruLre  Vil  ;  la  Statue 
dô  Sainte  Bibiane;  la  Figure 
il  ^/u»5'auveur  son  dernier  ouvraq:e, 
qu'il  légua  à  la  relue  Clui>line. 
La  jolie  église  de  Sainl-Âadré  à 
Uu:ue  iut  construite  d'après  ses 
de.sains.  Le  Bernin  n'avait  que 
quatorze  ai\s  lorsqu'il  se  trouva 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  au 
mouientoù  Annibal  Garrache  exa- 
minait avec  •  plusieurs  peintres 
l'endroit  où  devait  être  placé  le 
maitre-auteL  «  Croyes-moi ,  dit 
Carache  à  un  de  ses  camar^ides , 
il  pourra  venir  quelque  |our  un 
génie  supérieur  qui  élèvera  sons 
la  coupole  et  dans  le  fond  dp  l'é- 
glise deux  uioiiiuuens  propoi  tion- 
nés  à  la  grandeur  de  ce  Ituiiplc 
superbe.  »  A  ces  mots  le  jeune 
Bernin  s'écria  :  «  PlOtù  Dieu  que 
ce  fût  moi  T  »  Et  sou  vœu  fut 
accompli.  Cependant  on  ne  peut 
dissinmier  que  le  Bernin,  comme 
architecte 9  a'&bandonna  quelque. 
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fois  à  la  fougue  de  son  génie,  ne 
prît  pas  toujoiir? 


les"  rhefs-dViPu- 


vre  (le  Fantiquitô  pntir  rrifîHi'^- 
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une  idée  dans  le-^  Mémoires  his- 
toriyfucs  ce  rrîi^ieux,  puîfiip? 
à  V«  i"  )ne.  en  i^l>-.  in-S",  cul  on 
qu  i!  ;ï  priit-Ctic  eto  le  premier  a  ;i  trouve  ausbi  q'ieltpies  delail;*  sur 
s'eloifîncr  de  la  belle  siiirplicifé  |  le  p.ny^:  de  Nei[>al.  P'ojy.  encore 
de  leur>^  Ibnnes;  les  eoloiiDC-  (or- 


dans  1  A  fphnbetxtm  Tihetka^ 
num^  du  père  (i-  irt^i,  Romae 


SCS  qu'il  a  inlrodniles  dans  qiie!- 
qucé-Hins  de  se»  uionntnens  soi^t 
CMitre  toutes  les  règles  «de  Tart 
chès  les  Anciens.  Versailles  admi- 
rera  toujours  le  BttsU  de  Louis 
XIV ,  où  le  caractère  de  ce  grand 

{»rîoceest  aussi  bien  marqué  que 
es  traits  de  son  visage;  et  la  S  la- 
me équestre  de  ce  prince  dont 
on  a  fait  un  Corlius ,  soit  que  la 
tt^te  rift  i'Ot  pn>î  assez  ressem- 
Mante  .  "init  qu'on  ne  fût  pa^  sa- 
tisfait dn  iMfilit  de  la  ligure.  C'é- 
tait un  monument  que  la  n  eou- 
naissance  de  Bernin  deslitiaii  a  ee 
jM'hice  :  il  y  travuilla  pendant 
quinze  ans.  Il  laissa  à  se^  enfans 
une  statue  de  la  f^éHUei  une  for- 
tune qui  s'élevait  à  ^oo^ooo  écus 
romains  (environ  5»3oOtOOo  fr. 
Le  Bernin  était  d*one  taille  mé- 
diocre; son  visage  tenait  de  quel- 
que chose  de  l'aigle,  son  regard  vif 
et  spirituel  devenait  étirjcelant 
lorsqu'il  était  animé  par  laciilere. 

n»':UMM  (le  Père  Gie^FPPE- 
Maria,  de),  eapuciu  nnssion- 
naire  ,  né  à  Carignan,  ville  dn 
Piémont,  mort  en  1755  sur  la 
route  de  Patnâ  ,  dans  l'Indous- 
tan  9  a  traduit  plusieurs  ouvra- 
ges concernant  la  religion  des 
Brahmesy  entre  autres  le  livre 
Intitulé  :  AdhiéUma-Ràinâyar- 
fMh  qui  contient  une  ample  histoi- 
re de  Ri1  mû  et  leDjànâ'Sâgâra, 
mer  de  science^  où  se  trouvent 
les  principes  de  Cabir ,  fam»  ux 
tisserand,  fondateur  de  In  nou- 
velle sectcappelée  Cablr-proiul . 
On  doute  que  ces  traductions  la  îles 
prol)ahlement  du  samskrouian  , 

aient  été  iiupriuiéeâ.  On  en  prend  .jj  cucillirpai^  celle  iavontc.  Celle-ci 


i^B'i  ,  in-4''  ;  Ic^Voyage  de  Cal- 
cutta A  Lajisa  par  le  Neîpal ,  rédigé 
sur'  les  Mémoires  des  capticina 
missiimnaîres  à  Lassa. 

BERNIS  (  FiAHçois- JoACRik  i»b 
Pierres  de  )  ,  comte  dé  Lyon  et 
cardinal,  archevêque  d^AIbi,  de 
TAcadémie  françnise  ,  naquit  le 
22  mai  i^iS  ,  î\  Saint-Man  el  de 
l'Ardèche  ,  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Destiné  ^  l'ép^li.se  dès 
son  ert.ince,  il  fut  d'abord  cha- 
noine ,  comte  de  lirioude.  Après 
avoir  passé  quelque  temps  au  sé- 
minaire de  Saint-Sulpicç ,  où  il 
ne  put  se  Faire  goâter  du  sévère 
Couturier  qui  en  était  le  supérieur, 
et  le  canal  des  grâces  ecclésiasti- 
ques 9  il  entra  dans  le  chapitre  de 
I.yon ,  et  revint  bient(^t  A  Paris. 
La  m(  illeiirecompagniele  reoftter- 
eha.  De  la  naissance  «  une  figure 
aimable,  une  physionomie  de 
candeur,  beaucoup  d'esprit  etda- 
giémenl  ,  un  jiip;t»ment  sain,  un 
caractèie  ^nr  ;  tei^  lurcîit  -^c-i  ti- 
tres pour  plaire  aux  hommes  et 
aux  femmes.  Déjà  il  s'était  fait 
connaître  par  quelques  poésies 
remplies  de  grâces  et  de  facilité  ; 
ce  fut  un  acheminement  de  plus 
pour  être  admis  dans  les  sociétés 
les  plus  brillantes.  Mais  cet  air  de 
dissipation  dcplAt  au  cardinal  de 
Fleury,  qui  lui  déclara  qu'il  n'a- 
vait aucun  bénéfice  à  espérer  tant 
qu'il  vivrait.  «  i>lon>cip^nouf  .  j'at- 
tendrai )>  ,  lui  diî  le  ienne  abbé  , 
en  lui  fai^aut  une  ]>r'>)ofnîe  révé- 
!  rence.  Une  chanson  faih-  pour 
madame  de  Pompailonr  \v  \\\  ac- 


Digitized  by  Google 


454        B  f:  R  N 

lui  fit  ouTrir  les  portes  de  l'Aca- 
di  iiiie  française  à  l'ûge  de  9X)  ans, 
et  c'(  st  à  ceMe  occasion  que  P^roo 
lui  dit  :  «'Quoi!  hi  jeun**  erieore, 
^VOUij  avez  \oulu  les  irn  ,i] i<Jes  ?  » 
Bejrnis»  aidé  par  sa  prok  i  lrice  , 
i>bUaft  d*dl)orîl  une  pciision  de 
4^wte  ceou  lîfres  eur  Ja£a$iifiile 
Doi  f  un  petit  logeine«t  «h 
hovifrt  t  et  bleiH^k  après  ramlMis- 
sade  de  Veniee ,  qui  dura  trou 
j«o»9  tt^eii  1755,  celle  d*E9|M|;n«. 
Oerelourà  ¥mailk»  ,  ne  tarda 
f>as  û  y  jouer  un  grand  rôle.  U  eut 
t>eaucoiip  de  purt  au  traité  de 
1^56,  avec  la  coiir  de  VienjiiC  , 
iequel  semblait  réunir  à  jamais 
deux  puissciuees  rivale:*,  et  de- 
puis long-temps  divisées.  Cletraiié 
lilessaitlcs  intérêt**  de  la  Prui^sc, 
qui  ne  tarda  paa  à  faire  la  guérie 
k  la  Fiance.  11  fut  nonauié  uûuis- 
fre  dus  affaires  étrai^ret»  ci  etti 
la  plus  grande  iafliiepce  sur  le» 
autres  minlMères.  On  a  dît  que 
Bernis avait  insisté  dans  le  conseil» 
pour  la  guerre  contre  la  Prusse  , 
piqué  de  voir  sa*  réputation  poé- 
tique attaquée  par  œ  vers  de 
f  f éééric  : 

Cette  assertion  paraît  peu  proba- 
ble ^surtopMit  comme  il  le  semble, 
llernis  foA  d*am  de  se  liar  af  eç 
la  Pmssa»  contre  le  sentîineitf 
pnfime  de  Louis  XV  et  de  madaoïe 
de  Pompadour.  Par  son  camctère 
conciliant ,  il  parvint  à  arranger 
les  affaires  du  parlement  avec  Tar- 
chevéque  de  Paris,  à  réconcilier 
le  Saint-Siège  avec  la  république 
de  Venise,  et  h  c line  11 1er  cette 
séunion  par  l'élection  iie  rvezxo- 
nico  il  la  papaiiîé.  OUiI-ci  n'on- 
Llia  pas  iberui»  dau^  !a  pi  oiuuûou 
^5  cardinaux  eu  i75ii.  J^*5  revers 
que  les  armées  françaises  avaient 
assurés  en  4J|f magne,  ft  U  dé- 
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mnfrement  f?ps  finances,  lui  firent 
désirer  la  paix..  Madanie  de  Pom- 
padour ne  la  voulait  point  ,  iinrte 
qirelle  élajt  rejelée  par  Tiiopera- 
Irice-ieine  ,  dont  la  niaitresse  du 
roi  ménageait  ia  Javeur.  De  con* 
„  cert  avec  le  du4;  de  CLoÂseul^  elie 
I  DhUnt  du  faible  I4»um  %W  l*aift 
du  nouveau  eardinel  à  floiesone. 
On  prétend  que  ce  prince  lui  écri- 
vit en  le  renvoyant  :  «  Yotrctéte 
lég;èie  fi*a  pu  soutenir  le  poids  de 
mes  bleMfiiits.  AUes-vous-eo  à 
votre  lïhbaye,  pour«€Fvir  à  jamais 
d'excmpb:  aux  ingrats.  •»  il  n'y 
avait  q4i'Hnc  femme  piquée  qui 
peut  dif  lrr  un  tel  hin<  l  :  aussi 
tout  b'  iiHUnîr  Tull  i'i  i#tiH-t-il  à 
madame  de  Ti  nïj^jilonr.  Coamie 
sa  disgrâce  arriva  presifHC  sh 
même  temps  que  fenvoi  de  Hta 
çhapcan  de  cardinal^  on  lit  contre 
lui  ce  quatrain  : 

Qtie  le  tort  iJc  Bff ni*  <>*t  bran  f 
Sluu  ifu'W  a  prn  dr  <  rii>iit(anve  ! 

Que  poMv  tirer  ta  révéreoce  f 

La  retraite  de  fié>rni^  dura  ius- 
qu'en  i7<>4?  •!  rajipelé  alors 
et  nommé  aicbeveque  d'Albi  ; 
d'où  il  se  rendit  cinq  ans  apré^  à 
Borne.  L  babiii  té  qu'il  (1«  j>l(  va 
dans  le  conclave  de  1769  le 
juger  capable  4e  servir  les  vjuea 
de  la  France  et  4e  T^spagns  au- 
près dp  pape.  Ces  4eUY  «purs 
youla^nt  resnUjNre4(Wlnicllop  4e» 
jésuites.  Bernis  noiiiiiiéaifibassa- 

deur  de  France,  IrafalMa  à  Tex- 
linction  de  ceit  prdre  ,  extinction 
qu'il  désapprouvait  dans  le  fond 

du  cœnr.  Après  le  conclave  de 
>774>  où  il  lit  porter  Pie  VI  «tj 
înlne  pontifical ,  il  jiM^nif  à  soo 
lilif  il  uinhassadt ui  ccini  de  pro* 
tect€ur  deâ  égbses  de  France.  La 
bn  de  sa  carritiHi  fut  pénible.  Aprèd 
viogl-trois  ans  passés  dans  Topn- 
leopa  #t       h  plus  iP9gpi6qiio 
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reprèientation  ^  penkQt  ^«ptre  |  vofiOfié  en  ^7^7»  «ousles  auspicc» 
ccm  miUiB  4e  riante  ,  il  se  R  du  c9J3flîo«lderp)igi>ap*  Qiioiqu'il 
trouva  ,  par  les  suites  de  Uri^v^Oï-  Il  rwUirw^  Ae^  tiraUj»  d'.im  iuknt 
Jution  française ,  réduis  prti»que  \\  marqua  pour  les  vers ,  et  d'une 


au  déi)U43|nent.  Son  ami,  le  che- 
valier d'Az;na,]'entira,e^ioblenaat 
jxjur  lui,  de  la  cour  d'Espugue  , 
une  pension  de  soixante  mille 
livres.  En  1791  *  I^'s  tantes  de 
Louis  X.VI  ayaiit  ijuidc  la  Fiarjce, 
le  eardiual  de  B^rnii»  lei  rcyul 
uhp^  lui,  KUe$  y  demeurèrent  pen 


hfMireuse  farilîté,  il  n'a  point  t'gala 
!(■  pf)ènie  de  R:}<'ine  le  fil.s ,  sur  le 
meaie  sujet.  11  se  jugeait  Jui- 
nième  ay£^  mpd^-^^H'-  Lorsque 
pour  le  ilatter  on  lai  japjH;]aiJ  ses 
pre^niers  ouYra^iiï> ,  il  détournais 
la  conversation  en  dbant  ;  vNe 
parloirs  popnt  de  ceê  erreurs  de 


diM^  (oui  1^  teuip>^  d^  lieur  s^iour  à  1 11)4  |^ttoe^s«,  J}eêifilajuventuiu 
Eoiiic,  Il  ee  jouU^ue  troisanudes  I  nuof  memmerù*  »  «  Si  yom 
bî<6|>&iUdii|''0|d*£ftpa||[oe|etpiO|if>  I  youlez  que  je  vous  dise  mon  se- 
rutà|loin^  le  1''  iiovemlwç  17949  1  crettoot  entier,  écrit-il  à  Voltaire, 
généralement  cltéi  i  et regrett^des  |  j'ai  ^eiai^Qeé  à  la  poésie  9  quaud 
Hx^malns   et  des  étrangers  ^ui  |  j*ai  copnu  que  Je  pe  pouvais  cire 
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admirnicut  sa  douceur ,  ses  grâces 
et  sa  politesse  noble  et  facile.  Sa 
maison  était  ouverte  à  tous  les 
elrangiiis  ;  ulltCfuiU,  selon  oon 
expre^ssion,  i'auùergede  f  rancv 
dans  un  carrefour  de  l'Eu- 
rope, »  iics  Œui  i  ii^  ont  été  pu- 
l^^ées  par  Didot  et  par  Lottin. 
Cistt»  dêr«ièfe  édUioo  est  de  4  797» 
u->^«  Ce  poète  e  c$ché  sous  dea 
fleura  le^  préceptes  de  la  pliiloaO'* 
pX4e«  Il  sait  peindre;  uuiis  l'usage 
continuel  qu'il  fait  de  larajtholo* 
gie  read  quelquefois  sa  lecture 
fatigante.  Dans  ses  Saûons  il  a 
eptâfsé  le*^  tableaux  jes  uns  sur  les 
antres,  li  n'use  pas  avec  assez,  de 
sobriek"  tle  ce  qu'on  appelle  lu 
vieille  poe^Uî.  (les  lieux  LOinunms 
trop  répétés  iai^all ut  dire  à  d  A- 
Icmbcrtque,  »  si  l'on  coupait  les 
ailea  ai|  ^épliira  et  aux  Amop»  , 
Dniui  coupei'ait  lea  vli rea.  »  Vol- 
taire rappelailAn^/^f  ift  éûu^uc- 
iièrp*  «  Il  offre,  di^it-il^  une 
lerijMe  profiijiion  de  9em  ;  et  ae.s 

iMHiquets  pourraient  être  arrangés 
avec  plv^»  de  ju>iu.  •  Celle  rictcuse 
abondance  d'images  recherchées 
se  fait  moios  remarquer  dans  sa 
fij^ligi0^  vcngc6  f  poème  com- 


supérieur  dans  un  genre  qui  cx- 
rlut  la  médiocrité.  »  Sa  Corrcs- 
pond/furr  avec  ce  poète  ,  depuis 
170 1  jusqu'en  1777»  a  été  pul)liéQ 
Tan  i799  ,  chez  Dupont,  Taris, 
in-8^.  Ce  r<;cueil  doit  ajouter  usa 
réputation.  On  y  voit  la  raison 
toujours  lumineuse  ^  toujours  ai- 
mable ^  jointe  4  oœ  rare  sagaci|é  , 
à  un  gOJ^jt  fin  et  délicat,  et  é  ui|« 
critique  au^i  francb^,  auasi  lion- 
nête  q%m  |udicieuae.  On  4  repro- 
ché  à  certains  morceaux  de  prose 
de  ferais  le  à^mt  de  naturel  ;  sa  ' 
Correspondance  avec  f^of taire, 
ne  mérite  pas  la  même  censure  ; 
et  le  style  des  deu\  correspomJaus 
(  -  [  ilif^ne  de  l  uu  et  de  i  autre.  Sa 
(  (fi  t  espond-anee    avec   Paris - 
iiuverney,  qui  parut  en  1790, 
I  vol.  iu-8" ,  oÛre  de  fréquentes 
preuves  de  ]'agrémef)t  de  son  es- 
prit e|  4e  la  bonté  de  sou  cœiir.^ 

chirurgien.  dt|  roi  de  Pologne  9 
es^  auteur  de  plusieurs  Mémoire» 
insénés  dans  les  Epbéeaér^es  des 
CUirieuK  de  la  Nature ,  et  d'un 
ouvrage  intitulé  :  ColaiogiLS 
Plantarum  ta  m  e  rôti  car  um  , 
\  quani  indigçtiaruin,  ^uwanua 
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it'  M  ^  in  hortis  regiis  H^'ana-  i 
vi(€,  et  cire  à  eamdem  in  (o- 
cis  Sitvaticis  ,  pratemiùm 
arenosis  et  paludosis  naseun- 
fiir^Dantzick,  Î6539m-i2^  et  Co- 
penhague >  i655«  iû- 16,  avec  le 
f^iridarium  de  Simon  Pauli. 
On  remarqué  ' plusieurs  erreurs 
oapitaie»  dans  ce  catalogue  >  qui 
nr  contient  que  les  noms  des 
plantes. 

BEBNOI.D.  Voy.  Bertîiolde. 

lU'FiXyN ,  nol)lc"  bi)iir':»MiîTii(in. 
iut  le  premier  nl)))t''  de  iJimi ,  v\ 
\c  réformateur  de  plu^ieur-)  iuitres 
fiionaslères.  Il  prit  1  luibit  reli- 
gieux dans  l'abbaye  de  la  Baume, 
dont  il  devint  prieur.  S.  Hugues,  | 
moine  de  Suint-Slartin  d'Autun  ^  1 
maison  alors  très-régulière ,  tra- 
vailla avec  lui  à  rétablir  la  disci- 
l'iîne  monastique.  Bernon,  devenu 
a!>l>é  de  Clurii  .  y  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  11  n*y 
mit  d'abord  que  douze  religieux  , 
à  l  oxempie  de  S.  Benoît  ,  qui 
Youiait  que  eli;iquc>  innnnsîère  se 
bornât  à  ru  notnlirr.  11  (l!»!iua  «a 
démi>'^;t)n  vu  gaO,  cl  jv.u  t;i-j^ea  les 
abhayeo  qu'il  gouvct  n.tii  entre 
\idon,  son  parent,  elOdon,  son 
disciple.  Ce  dernier  a  été  propre- 
ment le  premier  fondateur  de 
I*ordre  de  Clunù  Bèrnon  mourut 
le  premier  jour  de  Tan  r)!^^. 

BBRNOU  (le  Tère),  mis- 
sionnaire du  roi  9  mort  i\  Nîmes  , 
au  commencement  du  iS**  siè- 
cle, a  composé  plusieurs  ouvra- 
bles qui  sont  !  I,  Ld  Condifitc 
il  VEtcmel.  II.  Le  Manm  i  de 
4'Krotii'r  -  Chrétien.  III.  Un 
Jeu  fiiatoriquc  sur  l'ancien 
Testament  ,  avec  un  livre  qui 
sert  d'explication.  IV.  Les  Can- 
tiques des  FamHics  chrétien- 

varufiie ,  misas  en  *vèrs  français 
uvec  un  abrégé  de  la  Vie  de  J,-C, 


B  E  R  N 

BEUNOULLÏ  .  II'. m  d'une  fa- 
mille justement  célèbre  par  le 
grand  nombre  d'hommes  savans 
qu*ellea  produits;  établie  d'abord 
ù  Anvers ,  où  elle  avait  pris  nais-^ 
sance  y  elle  fut  forcée  de  quitter 
cette  ville  pour  cause  de  religion  f 
sous  le  gouvernement  du  duc 
d'Albe.  Elle  passa  ù  Francfort  , 
puis  à  Bâle  ,  où  elle  occupa  les 
premières  places  du  gouvérne- 
menf.  Tn  moins  d'un  siècle,  huit 
de  SCS  jiK  îTil)res  ont  acquis  une 
hntitc  considér.ition  par  leurs  con- 
naisbances  étcnduesdaiis  les  scien- 
ces mathématiques.  Nous  allons 
en  parler  successivement. 

BERNOULLI  (Jacques),  né 
à  Bâle  le  a5  décembre'  1654»  fut 
d*abord  destiné  à  être  ministre  ; 
mais  la  nature  l'avait  fait  malbé- 
maticlen.  £n  vain  son  père  s'op- 
posa fortement  à  son  goAt,  ses 
progrès  furent  si  rapides,  quoique 
secrets  ,  qu'il  passa  bientôt  de  la 
géométîic  à  Tn'^tronotnie.  P«>ur 
célébicr  celte  rs|)('C(>  de  triomphe, 
il  fil  un  nif'dailhtn  ,  dan^  h-que! 
il  représenla  l']ii)t'ton  (:(itidiiisant 
le  char  du  scdeil,  avec  cette  de- 
vise :  Invita  pâtre  sidera  verto. 
Dès  l'âge  de  18  ans,  il  résolut  un 
problème  cbronèlogique,  qui  au- 
rait embarrassé  un  vienx^savant. 
A  aa ,  étant  à  Genève  j  il  apprît  à 
écrire  ,  par  un  moyen  nouveau  , 
à  une  fille  qui  avait  perdu  la  vue 
deux  mois  après  sa  naissance  ; 
elle  s'appelait  fclisabeth  AValkircli. 
La  phiio-^ophie  de  Descartes  et 
(  l'Ile  du  père  Alallebranche  le  dé- 
f^ofttèrcnt  de  celle  qu'il  avait  ap- 
prise dans  les  écoles.  Il  publia  en 
1682  un  nouveau desco- 
mctes  ,  et  une  excellente  IJis^tr^ 
tation&ur  ia  pesanteur  de  l'air. 
Ce  fut  environ  vers  le  même  temps 
que  Tillustre  Leibnits  llt'piiriâtty 
dans  les  journaux  de  Leipsîck» 
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quelques  essais  du  nouveau  Coi- 
eui  différentiel  ou  des  Infini- 
ment petits,  dont  il  cachait  la 
niéthndc.  Jacrfiies  Bt^noîilli  et 
Jean  son  frèr*' ,  aussi  grands  géo- 
mètres qiH'  lui,  devinèrent  son 
secret.  Celle  nuihode  fut  telle- 
ment perfectionnée  par  eux  ,  que 
l'inventeur,  nt^sci  grand  iiunime 

{>our  être  modeste  ,  aTOua  qu'elle 
eur  appartenait  autant  qu'à  lui-« 
Sapatrie»  Toulanl  s*attacher  un  ci- 
'  tojenquirillustraitylenommapro* 
fesseur  de  mathématiques.  L'A- 
cadémie des  scienres  se  Tagrégea 
en  i69g,etcelle  de  Berlin  en  1701. 
Il  mourut  le  16 août  1706 à 5i  ans. 
Sa  niarrhe  dans  les  science;?  lut 
lente  ,  inaissûre.  Il  ne  donna  rien 
au  public  qu'aprè?  l'avoir  revu  et 
examiné  plnsi«M»rs  toi>i.  Son  traite 
(le  Arte  covjec tandis  ouvrage 
posthume,  imprimé  /séparemeut 
à  Bâie  ,  en  1713,  1  vol.  in-4"? 
celui  des  Infinis,  répandirent 
son  nom  dans  toute  l'Europe. 
L'art*  de  conjecturer  a  été  traduit 
en  français  par  M.  Tastel^  aTec 
des  observations,  éclaircissemens 
et  additions  ,  Paris,  1801 ,  ln-4*' 
A  l'exemple  d'Archimédc  ,  qui, 
votilant  orner  son  tombeau  de  sa 
plus  belle  décotiverte  géométri- 
que, ordonna  qu'on  y  mît  rin 
cylindre  oirconserit  à  nnr  -j'Iu  r*', 
Bernonlli  voulut  que  iOrimît  sur 
le  sien  une  spirale  lowarillnnitpie, 
avec  ces  mots  :  «  Eâdem  mutatâ 
rcsurgo,  »   BernouUi  joignit  le 
talent  de  la  poésie  à  celui  des  ma- 
thématiques ;  il  fit.  des  vers  alle- 
mands V  latins  et  français.  Ses 
Œuvres^  en  y  comprenant  le 
traité  de  VArt  de  eonjccturer  * 
fôrment  2  vol.  în-Zj",  Genève, 
1741.  Le  recueil  intitulé  Joan- 
nis  Rermitii  et  Leifmîtri  corn- 
VAercium  episi ofictim ,  Genève, 
Sk  vol.  rcûlcrme  auddi  quel- 
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'  que  chose  de  Jaeqnes  BernouUî. 
BSRNOULLI  (Jba»),  frère  du 
précédent,  professeur  de  mathé- 
matiques à  Baie  ,  et  membre  des 
Aea(îé?nie<?  des  sciences  de  Paris, 
de  Î.Mndi  es  ,  de  Berlin  et  de  Pé- 
ter.sljoiii  ir  ,  naquit  le  27  juillet 
1667  a  Bâle ,  et  y  mourut  le 
1"  janvier  174^5  âgé  de  80  ans. 
Il  courut  la  même  carrière  que 
son  frère  »  et  ne  s'y  distingua  pas 
moins.  On  a  puUié»  en,  1742,  & 
Lausanne  9  le  recueil  de  tous  les 
ouvrages  de  BernouUî,  en  4  vol. 
în-4*»  On  doit  y  ajouter  sa  cor- 
respondance avec  Leibnitz,  pu- 
bliée sous  le  titre  de  Got.  Gui. 
Leihnitii  et  Jetwn  Bf  rnouttl 
C ommerciu  m  p  hifosopfi  icu  m 
tt  )nathcmaticum,Lïk\ï:^aïmv  et 

Gpnrve,  i7'»5'  ^  iu-4°*  D'A- 
lenilx  rl  avouait  qu'il  leur  devait 
I  presque  entièrement  les  progrès 
qu'il  avait  faits  dans  la  géométrie. 
A  Pâge  de  dlz-liuit  ans ,  Ber- 
lïoulli  imagina  le  Caîeui  éiffé^^ 
tenHeij  d'après  des  idées  vagues 
que  Leibnitz  avait  données  de 
ce  calcul,  et  trouva  les  premiers 
principes  du  Codùui  inté[/raL 
Vay*  l'article  précédent.  Cette 
découverte  le  mit  en  état  de  ré- 
soudre les  problèmes  les  plus  dif- 
eif»  s  -  et  de  taire  les  plus  grandes 
cil  >M  ^.  En  if>r)o  ,  cet  habile  • 
hoirnne  vint  à  Paris,  pour  y  voir 
lévS  philosoplii's.  Il  fit  connais- 
sance avec  MalU  brauche,  Cassini, 
La  Hire  ,  Valignon ,  et  le  marquis 
de  rHdpital.  Ce  dernier  fut  st  , 
charmé  de  l'entendre  raisonner 
sur  la  géométrie,  qu'il  voulut  le 
posséder  tout  seul.  Il  Temmenà 
dans  sa  terre  9  et  résolut  avec  lui 
les  problèmes  géométriques  les 
plus  dilFK  îles.  CV'st  dans  celte  so- 
litude philosophique  que  Ber- 
nouUî inventa  le  Cafeiif  expo- 
neniUL  De  retour  il  proposa 

I 
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difTérens  pruhiciuc^^  aux  maliié- 
maticiensy  et  déceriità  itscoiiron- 
ïies  ù  Newton,  à  Leijjiiitz,  ut  au 
marquis  jderHôpUal»  c*esi-à-dire^ 
aux  f lus  grand:}  ^éomètrft  4¥ 
çiède.  StOiH  $Pèce  cancourat  k  ce< 
et  à  apn  t^^v  Ini  jdemfiiMU 
>  des  ÂoluUiQns,  C'était  une  es^nèce 
do  dé^f  qui  m  naitne  une  j^iierelle 
Ibift  ?iye  eotve  ce»  ^eiix  illus- 
tres savans.  file  ne  fut  termioÂe 
que  par  la  xiiort  de  Jacques  Ber- 
noulli.  Jcaa  soutint  aussi ,  avec 
Haiizoëker,  physicien  cclej)ie  , 
liiic^'ucric  sur  le  harotnètrc,  et  il 
Tengea  Lcibuitz  de  la  sorte  d'in- 
sulte que  quelques  An^rlais,  pro- 
YOqu^i)  par  Keill,  lui  ihcnl  au 
sujet  du  calcui  diflerenticl.  Bcr- 
aottlli  écrivit  sur  laj^aïKBVTce^des 
T«ifi€ayj:t  etsur  toutes  Jespartîps 
dies  Qiathéiiiidtftque^;  il  eoripliit 
de  ^jrai^des  rues  fit  de  nouvelles 
découverles*  Son  seotimeot  «ur 
les  foroet-Tiret  9  adopté  aujour- 
d'hui par  une  partie  dea  géomè- 
tres ^  eut  l)e4ucoup  de  conlradic- 
tions  à  essuyer.  Ce  mathématicien 
faisait  queiquci'ois ,  comme  ^on 
frère,  des  vers  latins;  mai^  ils 
n'étaient  pas  Iidhs.  Il  avait  sou- 
lenu,  à  1  âge  de  JâX-huit  aui ,  une 
thèse  ea  vers  grecs  ^  sur  cette 
question  :  «  Que  ù  prince  est 
pour  te$  9uje$$*  »  'Voltaire  mil 
au  lias  de  aon  portr#i|     [qual/e  II 

Son  «tprit  »it       vrrU««  , 
jEttoo  ctcur  connut  I.t  ]»v<ii'f  ; 
Il  a  fait  l'biiiineur  de  la  S^itca 
Ei«diilA«l1iMiMli4 

Bernoulli  laissa  des  eafans  dîpncs 
de  lui.  — Nicolas  Bernom  u,  né  à 
Uâln  le  27ian\ier  1695. 11  annonça 
de  bonne  heure  de  grandes  dispo- 
.sitions,  et  fut  l'objet  de^  pi  édilec- 
tlons  de  son  pére,qui  lui  eiiseigua 
lui-roême  les  toatWniaiiques.  Il 
fîit  appelé  parle Ptom^  pour 
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)  t  in]<In  nrïc  cbairedeprofessenrda 
niuiLeitialique^  dans  TAcadenne 
nais?sante  de  Péter>buurg,  et  mou- 
nit  huit  mois  après  f  en  17^6^  la 
clarine  Catjienne  .fit  les  vais  de 
900  eoterreioent.  Paoïel  et  Jean  y 
dont  fious  purleipp»  dans  les  ar- 
tioles  suiyans»  de^x  autres  de  ses 
filSy  A*ODt  pas  looins  honoré  lui 
patrie,  r— B^bkoi  lli  (Nii^ias)» 
fils  d'un  A*^!"^  puîné  de  Jacques  et 
de  Jean ,  né  à  Bâle  eu  i()87 ,  mort 
dans  cette  ville  ,  le  29  novembre 
1739  ,  y  avait  été  successivement 
professeur  de  nialliématiques  et 
diî  droit  :  il  fut  lediteur  de  Vjrs 
conjectandi  ,  de  son  oncle.  Ou 
a  de  lui  quelques  o^viajges  do 
mathématiques  insérés  dans  di-* 
Ters  recueils  scientifiques. 

PERIfOUiM  (Daniel)  ,  le  se- 
cpj^d  fib  de  Jean  Beruoulli»  profes- 
seur de  philosophie  »  de  physique 
et  de  médecine  dans  Tuniversité 
de  Bûle,  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Pains,  de  la  Société  royale 
de  Londres,  de  l'Institut  de  Bolo- 
gne ,  des  Académies  de  Pélers- 
hourg,  de  Berlin  ,  de  Turin  >  etc. , 
naquit  à  Groninfj;ue  le  ç)  fé¥rier 
1700.  Ou  le  destina  d  abord  au 
négoce;  mais  il  était  né  pour  la 
géométi'ic.  Il  alla  passer  quelque 
temps  en  Ilaliu  ,  et  en  partit 
comVlé  d*4ooneurs  littéraires  , 
après  a?oir  relîisé  k  Tin^t^quatre 
ans  la  présidence  d'une  Âcadépi« 
que  la  république  de  Gênes  se 
proposait  d'établir*  L'année  sui- 
yanîe  ,  il  fut  appelé  à  Pétersboiirg 
oO  l'on  tâcha  en  voin  de  le  retenir 
L'égalité  répulvlicaine  qu'on  goû- 
tait à  Bâle  lui paraissaU préférable 
aux  faveurs  d  une  cour  aussi  ora- 
geuse que  brill.uite.  Il  s'y  rendit 
donc  en  1735  p*Mir  occuper  une 
chaire  dans  l  université.  Ce  fut 
alors  que  s'accumulèrent  sur  sa 
tête  les  counrDoes  ^cadémi^oes  ^ 
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IMiif  moisll  r0^por|«  (Ml  fUrt^gf^ 
Im  prix  di^trihué»  par  V^fîaApnaùe 
des  sciences  de  PnrJs ,  qtjj  Vi»»- 
êociii  eofiiieo  174^.  Il  s'en  fit  ntjc 
Port«  de  reven«.  .Oçtte  couipagijie 
Je  perdit  leu  1781*.  <^uoj(|u"iJ  eùi 
ua  Jiespccl  «Kléfieur  pour  la  reli- 
Ifion  de  5011  pays,  ses  pasieuivs 
Tohi  cui»<iieiit  d  it  voir  pouâb«  Ux)p 
loin  X»  yjbief^é  4^  ppfisçf  ^  €t  de 
«'Atrt  piwMié       le  4ey)tt!9l^ 

idMNntdt  ites  dirier»  xnémoIxfB 
'rouroni>éâ  fiirle$  Afimiàmm  :  l> 

Jimntmw  mr  ia  force  et 
mouveniens  d€$  lluides ,  Slrns- 
boujrg.  II.  Dan,  Bei^wuili  dis- 
sertatiû  maugur.  fky^,  mcd. 
-de  re^iratione  ,  liâle  1721  , 
in-4*.  ni.  PoaUiones  aiiaW- 
fiiico-hoUinicœ  y         ,  *72i, 

1724, 

fféoMeiH  >     i  Eâit  4e  §8  ffnii 

1710 1  et  mort  dm  U  i9$iaQi<s 
vUh^  I0  17  jMiUel  il  fut 
proC&fisevf  d'éa#4uew  et  de  m^- 

tl»érQati(|ues  dans  sa  patrie.  Il  cou- 
courut;  ainsi  que  son  frîre  Daniel 
pour  les  prix  de  J'Academii;  des 
sciences  de  ]^^rh ,  dont  il  4' tait 
naeinbre.  L'Académie  de  Berlin 
Jni  avait  aussi  ouvert  ses  portes. 
Son  IHéiDoire  sur  le  Cal>eslan  , 
A;çlui  j»nr}a  propagation  de  /a  iu- 
HNèrr»  «t^ni  d«  J*|lÎ9i«»l  pot  été 

précédent ,  né  k  iMfte  le  4  IN^v^ev^- 
iNre  1744»  et  mort  à  BerJii»  le  «5' 
|liil|et  1807»  licencié  en  droit  e  as- 
tronooae  royal  de  ce  tte  TilJe,  q 
traduit  de  l'allenjand  en  français}  : 
I.  Les  ÉUmem  d'Jigèére,  par 
Léonard  Euler,  t.yon ,  1785,  2 
ToL         IL  De  ia  fiéforfncpo- 


Deesav»  1782,18-12.  JH.L^Ufir- 
euepi  pour  lea  AHronpmi^ , 
ji77a-7*>,  5  vol.  in-^".  IV-  N^u- 
veties  { liUmircbik  divers  p^ff/f* 
avec  des  stippUi^i^n&  pour  in 
iUteet  U  9iécroioge  de^  aslro- 
nomefi,  peflin,  1771^9  en  6  part.r 
in-iS^.    heures  oil^rionmfê^iqmsy 

1781.  VI.  BMsmU    vQv^pfi , 

i6v9*.,  i78iùi785,ep*H«p«pi*. 

VH.  Arômes  pour  féimkp 
&  P788»  en  n\\m9it^  vnf . 

LeUre$  $ur  ^tifffi^pKif  sujets ,  S 

foL  in-8'>  *777-79-  ' 
eripti0fi  hisi,  et  géoff.  Jiide, 
Berlin,  17^6,  iû-4°.  Ce  sont  le.-* 
travaux  4e  Tliieiïentl^aler,  d'Aii- 
quelil  Duperron  et  de  Renne! , 
que  BernouJJi  publia  avec  des 
notes  et  des  additions.  Ce  fui  u^i 
éciivâiin  trè«-.lai>^ieiuf  ;  i.1  voyo^ 
^ea  da^  pr^/MI»  U>viH  i««  'ÇO**- 
Irëes  de  rEur^ope,  ^JOtlmU  m 
grmudAQinlNMi^'nuTirages  dpfpt  ïti 

l^lfis  ^eflMIy}4;ia^les. 

du  préeédent  ,f)aq4M t  k  Mh.  9  h  )f 
oetobre  1^59,  ^nt  pour  maître  ion 
oncle  Daniel .  sur  le*  traces  duquel 
il  se  proposait  de  jnarcber  s'il  n'eût 
été  enlevé  par  une  inort  préinap 
turée,  Je  5  juillet  1789.  IJ  étaît 
venu  s'établir  à  Pélersbourg  où 
il  professait  les  maliiéiualiqMCS. 
il  fut  meM^re  de  ^'Académie  di^ 
c^l^  tI11«,4^  1^  s^c^été physique 

pojcâété  |Nojal^4e  Xuriv.  Qo  U»u.f|B 

AtetnUm-  PetrçfHfi,  <,  ainai  i^uid 
son  éloge  .lia  v.^t  «ptOPKW 
tire-fille  d'Epier. 

BIÎRNOULLI    (  NicotAS  }  , 

son  père. 
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BtREst,  ùomle  de)  ,  Tun  des  plus 
grands  hommes  d'état  da  18"* 
eiècle,  et  qui  a  rendu  de  ^ands 
service?  au  Danernarrk  ,  naquit  le 
i5niai  1712.  A  H  inovre.  Son  père 
élàit  Joachiiii  i n^  lk     baron  de 
Bprn>torff.  Dr.s  son  jeune  iigc  ,  il 
hiiiv  il  la  maxime  de  faire  tou- 
jours plus  que  son  devuir.  Aussi 
fut-il  bientôt  distingué  ;  car  à  l'âge 
de  20  ans,  le  roi  Christian  VII 
TenToya  comme  ambassadeur  à 
la  cour  du  roi  de  Pologne.  En  i753. 
il  fut  envoyé  à  la  diète  de  Rôtis- 
bonne,    auprès   de  '  Tempcreur 
Charks  YIl,  et  en  174 4^  ^ 
cour  de  France.  Après  avoir  quftté 
ce  poste  ,  il  remplit  à  Copenhague, 
dans  le  ministère,  plusirur<  fonc- 
fic'pv  înîpni'tnntrs  .  jn>({u'eii  )^'>8. 
OÙ  il  nt  (  oinp.ijîiia  !e  roi  dans  ses 
Toya^es  i  u  Allemagne,  en  Anp:lc- 
terre  et  en  France.  A  son  retour^ 
se<»onnemis,  et  surtout  Struen^éc, 
déterminèrent  le  roi  à' lui  envoyer 
sa  démission.  Il  reçut  Pannonce 
de  cette  disgrâce  avec  ta  résigna- 
tion d*un  sage,  n*en  resta  pas 
moins  fidèlement  attaché  à  ^on 
roi^  et  reliisaun  poste  brillant  ^ai 
lui  fîit  offert  par  un  autre  monar- 
que. Quelque  temps  après  arriva 
la  chute  de  Struensée,  et  Berns- 
torfi*  fut  rappelé,  et  nommé  rnn- 
sriller  intiuie  et  mini-tre  d'état. 
Mais  il  ne  jouit  y  as  de  cette  nf)u- 
vellc  marque  de  laveur  ;  il  mourut 
le  19  février  1772  comme  il  allait 
.  se  rendre      Copenhague.  Voici 
les  tilrc5  du  comte  do  liernstorff à 
la  reconnaissance  des  Danois:  il 
assura  au  Danemarck  lapaîx,tiè- 
^cia  le  traité  de  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte.  Il  attit'a  dans 
le  pays  des  artistes  étrangers  9  fa- 
vorisa le  conimorce ,  surtout  celui 
•des Indes  occidentales; il  protégea 
les  arts  et  les  sciences,  récom- 
pensa les  savans;  fit  des  réformes 
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utiles  dans  les  écoles,  le»  églises; 
les  tribunaux  et  dans  la  législatiorV. 
Il  introduisit  runifornrité  des 
prtitts  et  des  mesures  en  Dane- 
Trinrrk  et  en  Norwège  ;  il  rendit 
en  1774  9  paysans  de  la  Zé- 
lande ,  la  liberté,  encouragea  leurs 
entreprises  pour  ramélioration  de 
ragiirnlture.  Cette  réforme  eut 
des  suites  favorables; les  paysans 
deTÎnrent' aisés  et  heureux  9  etéri- 
gèrent  à  leur  bienfaiteur  un  obé~ 
li<(pie  à  coté  de  la  grande  route 
qui  conduit  &  Copenhague. 

BBRNSTORFF  (A^DRÉ-PIEnaE, 
comte  db),  né  le  aëaoût  1735,  en 
Danemarck,  neveu  du pré(  /  d^nt, 
obtint  la  plnee  de  son  onele  après 
sa  mort.  LMiiHuerK  e  de  la  cour  de 
Russie  contribua  à  le  faire  appe- 
ler nu  •  ministère.  Il  s*en  montra 
digne  par  l  étendue  de  Ses  vue»  et. 
(le  son  lèle  pour  le  bonheur  des 
Danois.  En  flattant  Torgueil  de 
Catherine  II ,  il  obtînt  la  cessifHi 
du  ScMeswig ,  partie  du  Holstein: 
il  lui  représenta  qu*il  était  au-des- 
sous de  sa  dignité  de  conserrer 
une  faible  principauté  (fi'i  l^  ren- 
dait dépendante  de  Tempire  d' Al- 
lemagne Letraitéfut  signé  àKiel 
le  lônOTemhrc  i773;  il  augmenta 
la  puissante  du  Danemarck  de 
quarante-cinq  mille  carrés  et  d'en- 
viron cent  mille liabitans.  Leprin- 
,  cipal  titre  de  Bernstorff  à  la  glaire 
'  est  d'avoir  tait  atfiancbir  les  pay- 
sans daniùs ,  et  lait  cesser  la  traite 
des  nègres.  Une  colonne -élcTéc 
près  de  Copenhague  atteste  à  son 
égard  la  reconnaissance  publique. 
Pendant  son  ministère»  il  a  mon- 
tré beaucoup  de  prédilection  pour 
les  Anglais.  Il  est  mort  à  Copen- 
hague le  21  janvier  1797-  Non* 
avons  de  lui  plusieurs  pièces  di- 
plomatiques, entre  autres:  L' En- 
posé  des  principes  de  (a  cmird& 
Danemarck,  toudmnt  ia  imié- 
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Pràtité,  en  1780,  et  la  Décla  ra- 
tùyn  (nrr  cours  dé  yùunc  êt  de 
Berlin,  en  i^^K** 

BEKO  (AvcrsTin) ,  savniu  juris- 
consulte de  B(>l()£rne  ,  mort  en 
i554f  à  79  ans,  a  laishé  plusieurs 
ouvragcb  de  druil,  et  parliculiè- 
jement  des  Questwiu  familii- 
Tes  9  des  ConstUi,  des  Lcçoru 
sur  iês  Dicrétaies. 

BÉROALD  ou  BÉKOALDE 
(MàrrRiBv),  oé  à  Salut- JDteais , 
près  Paris,  et  mort  en  1^76,  en- 
seigna la  langue  hébraïque  à  Or- 
léans en  i5G5.  Les  habitans  de  la 
Rochelle  lui  offrirent  de  Temploi 
dans  leur  coUég*' .  I  an  1671  ;  mais 
î!  n'accepta  pomi  Ittirs  offres.  Il 
était  dons  Saiu  erre  lorsque  le  ina- 
rt'ciial  lit'  l^a  Ciiatre rassiégea  peu 
après  la  Saiiil-liartliéleaii  ;  et  il 
rendit  de  grands  services  aux  ha- 
bilans  fMir  ses  bons  conseils.  Au 
sortir  de  Sancerre  9  il  se  retira  à 
Sedan  et  y  donna  des  leçons  sur 
l'histoire.  On  prétend  que  ses  au- 
diteurs furent  scandalisés  de  la 
manière  dont  il  parla  de  François 
1^*  ;  mais  il  est  principalement 
conniT  par  ronvrn'^e  qu'il  donna 
en  latin,  iB-ô,  in-lul.  ,  Chroni- 
c'on  Svripturœ  sacrm  auetori- 
tatt>  constitulnni.  Cet  ouvrage 
est  savant,  mais  j)en  solide.  En 
voulant  tout  appuy  er  sur  la  Bible, 
ils^embarrassedaus  un  labyrinthe 
dont  il  ne  peut  se  tirer.  11  prétend 
qu'il  ne  fiiut  suivre  d*autre  guide 
dans  la  science  des  temps  que  Tlt 
criture.  11  efface  donc  du  catalo- 
gue des  rois  de  Perse  ^  Cambysc 
■et  Darius»  fils  d'Hystaape.  Scali- 
ger  a  montré  combien  une  pareide 
l'a^on  de  traiter  In  chroïKdogie  est 
r'nWcuXe.LdiBi'jliollwca  ciassica 
de  Draudius,  cite  le  livre  sni- 
vant  :  G.  Mcrcafor'ts  cl  Mat  lie  i 
Jieroatdickri>iiolo^fia,  ininrimo 
Cologne  iOvii)^  ia-iol.^  et  a  Bàle^ 
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'  1577.  Béroald,  de  catholique  se 
fit  protestant,  et  g^onvcrna  une 
églisex'ulvinistc  à  Genève.  11  avait 
été  piecepieur  de  Théodore, 
Agrippa  d'Anbigné. 

UhROALD  DE  VEaviLLB 
(F&ÀjKçois)^  fils  du  précédent, 
naquit  à  Paris  en  i558.  II  avait  de 

1  érudition  et  du  génie  ;  mais  il  ne 
choisit  pas  des  matières  qui  fussent 
propres  à  perfectionner  *^e$  dons 
naturels.  Il  tradubit  le  «Son^e  fi^ 
PolyphiU ,  et  composa  le  Voya- 
ge, dus  princes  Fortunés,  qu'il 
appela  stéganograpkique.  De 
protestant  devenu  catholique,  il 
Int  chanonie  de  Sainl-Gratien  de 
Tours  Je  5  novembre  i593;  il 
n'était  an  fond  ni  caihoittpie  ni 
prutestant:  dans  sou  Moyen  dô 
parvenir,  il  se  moque  ouverte- 
meut  des  deux  religions.  C'était 
une  espèce  de  métaphysicien  ro* 
manes<|iic,  qui  chercha  la  pierre, 
pbilosophale,  et  qui  déposa  sea 
folies  dans  ses  J pprénensions 
spirilueUesn  poème  ;  et  autres 
œuvres  philosophiques ,  avsc 
les  Recherches  de  la  pierre 
pkiio.wphalc  ,  1584;  iïi-i2. 
L'auto  m*  y  parait  aus-i  inauvais 
poète  que  manvais  philosophe.  Il 
fit  ensuite  les  Aventures  de  Flo- 
r  kle,  ou  Von  voit  tes  di/ferens 
êvéneniens  d* amour ,  de  for^ 
tuneetd'fionneur,  Iloucn>  1 095, 

2  vol.  iu-i3.  Biais  il  est  plus  connu 
par  son  Mauen  d&  parvenir, 
dans  lequel  ils^efforcede  tourner 
en  ridicule  tout  le  genre  humain* 
C'est  un  recueil  de  puérilités  et 
d*ordures ,  mêlées  de  quelques 
Lontcs  agréables  et  de  quelques- 
traits  ualTs.  Le  savanl  Bernard  de 
La  Monnoyc  a  bien  voulu  prendre 
la  peine  de  donner  une  cdition  de 
cet  CHivrage  pitoyable,  en  1702, 
2  vol.  in-iG;,  avec  des  tables  al- 
phahètlqueSy  une  dissertation  sur 
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itiarginn^cs  ,  réfaiprimeeâ  plu- 
?Jcurs  lais  depuif.  litre  a  été 
aussi  imprimé  avec  ce  litre  :  h 
fSaimiqoudis  j  utt  le  Manège  du 
genre numairi,  Liège,  In- 


rfinîfri^n.  1^  évita  lori;[;-ff^rn]is  îef 
liei»:^  dti  maiiitgi».  i!<fttin  il  ^Veii- 
^a^rea  en  149^?  et  k  IboiihciM» 
qy  it  y  rencontra,  le  iU  renoncer 
à  )a  vie  dissipée  qu'il  avait  men^ 
fusq^raloï'S.  Il  couaposji  ptusieur*^ 
OBvmgcf»  CUV  prose  9  àé  dhet» 
genres,  et  quefqcNUMiM  wà  ^r$%- 


Fatihé*»  ié^ié^  t'est  ht  i  éf  If  y'Apj^utf  ]^ct|Mil«Me»t  âi 


^eit  a  otfe  àTrtre  ^  43^^*^' 
.*,m*  *ftc ,  9«ï  h*  f.  Aleérd)^  croif 
d'Eliétir,  pt  qol  chi  est  effective^ 

mertt;  on  èn  eonn'aît  àcnt  atttrés 
^flhioTis  aftrrljnér-  ao-t  Ehé?irs,et 
fine  autre,  laqur lit*  [jorte  aufîtr<*  : 
^  ChiTt&n,  ffe  V imprimerie  de 
Frarrpri.s  Habetais ,  tannée 
ftantaffn/f  fine,  Q*iioique  omise 
par  la  plupart  deâ  bibliographe», 
éRe  est  tf  è8-}o!ic ,  trè»-ra>e  et  très- 
reclrerciiee*  jPeroanliB  fnoiinitTmr 

<nrigiiMiF.  Il  «ffectait  d^étéekisCruit 
âés  anefét»  tes  plas  ciieMè  ée 
Aafnre,  comme  de  la  ptertUpMIo- 

î«ophaf<^ .  lin  momremeirt  |>ef^- 
f net ,  de  t.i  quradratore  â\i  eétété , 
àes  effets  de  îa  sympathie,  efc. 
If  mofali^aft  répandant  des  obv 
cénilés  à  pleines  marn*.  lî  touhif 
passer potrrhabile en  arcbrtecfurc, 
i  l  dans  les  emuiTeuxromansqu'on 
{\  de  înt,  H  s'épuise  en  désertions 
de  palais. 

BÉROALDO  {fmt\m),eJn' 
ctêi/^,  l'uA  dbs  p^vs^  eélêbfèv  Ht(é^ 
mtemdà  i5*  sièdci,  né  ft  BoTo- 
pmt,  d'une  Hifhrtl^  iioMe  et  «it^ 
cîeimrey  en  i^SS^,  morf  cfnr  f5«S^, 
à  Tâge  de  5a  aaà»  prolVsssa'  le* 
be fies- lettres  dans  sa  partfre ,  et  y 
jouit  d'une  grande  considération, 
.ïl  aîmatt  les  plaisirs  de  la  table  . 
où  sa  gaîlé  répandait  la  joie  par- 
ini  les  rrtnvives.  Il  ;Yvritt  la  pas- 
sion du  jeu  et  celle  dtn  ienrmes, 
et  sacrifiait  à  Tune  et  à  l'autre 
tout  ce  qu'il  possédait;  mais  iUt^ 


publier  d*aiioiéii»  nUém  ^rtt€»> 

et  Iftt^rts  af  ec  des  càmmeiaktîi^s* 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Cemmentai^ 
re$  êtêr  Aputée,  Venise,  i5oi, 
iiï-foï. ,  et  swr  d'autres  éerirarns. 
Béroaido,  suivant  Paul  Tove,  eu 
é(  i  tfr(  r>«--nnî  1^"  auterir^  \f>  plu?? 
obMui\>*  ile  1  âfiî-itjuite  ,  redonnai;! 
tie  à  une  quantité  de  vieux  mol.-* 
proscrits  par  les  boiw  écr>y«ms  : 
ce  qui  chargea  son  î^tyl»  d'ctpre^- 
sions  dures  et  de  phfttses  incor- 
reoteèV  0é#oaMo   wtùfff  dtffSnif 
àm  èâ^iMUf  ée  ftiBàilotMiv  d'AMre»' 
auXénn  Mlé»^  af*»^  ëe$  note»» 
dfljjf  pféftle^90t<lrtl  eMftiAénlttîNfii^t 
Nivus  ckefom  Suétone,'  FIHftfi' 
Properce ,  A^h^igetie,  Lôdafiï,  eCla, 
Ses  autres  eu? rages  sont  :  ^  Hé* 
eiifmafio  eétiosi,  saottaforis, 
ûfc^ttori'f,  etc.,  Bologne,  1/199, 
in-4".  Cette  dissertai iofT  singuliè- 
re a  ete  paraphrasée  paT  Calvi  do 
la  Fontaine,  Paris,  i55(>,  iH-i(>, 
et  traduite  en  Tcrs  français  par 
Gilbert  Damalib,  Lyon, 
in^S*.  II.  JnnoêàtieTHs  ifï 

in-fbt.  in.  &pmê«miiméÊ^ftii^ 
ekaêâ,  MoAief  i^fi.  ff,  Df^ 
eêdmuiiio  pn640i0phi ,  medie4^ 
i^atéth,  de  tdceUimHâ  Utê» 
ce^ptanHutit  y  Pologne  f  >49^< 
4'.  Sa  Yle  a  été  publiée  ert  lafln 
p'ai^  Jean  Pîuf; .  à  Bnloi^nr  .  i5o.% 
in- 4".  KianchFui  eti  dontie  une 
autre  à  l.i  tête  du  Suetoue  de  Bè- 
roaldo,  à  Lvun,  i54B,  ir^fol. 

BÉROAJ.ÔO  (Phïlifue),  ^ 
Jeime,  de  la  fatHillc  du  precû- 
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êeàU^tMàté  pkffl  d*êsprit  et  dé 
iffàeMf  tMNfftità  Bola^ie ,  !e  i*' 

octobre  t4^2.  i\  «Ha  professer  à 
Home  à  l'dge  de  2O  8fh3.  Le  card?- 

en  ([fiatiré  de  secrt-taire .  rt  le 
fiomniii  bibliothécaire  du  Vati- 
can ,  lors^fu'H  devint  Léon  X.  Bê- 
roaldu  publia  plusieurs  Pièces ite 
vers,  estimées  en  son  temps, 
dans  tes  Deiiciœ  potÉarum  Ita- 
êartm,  L'ihrfiiage  le  phi»  eoDsi- 
dératUle  gn'cAi  tAiàé  lut,  cotlsiste 
en  ttùH  iviftn^Ùêéê  et  aii  é*É- 
pigTammeë\ÊA\M%.  Ce  fecueîlse 
l'ait  lire  artecf  pilaisir,  «quoiqu'on 
«•aperçoive  que  Tasteor  n'y  avdit 
pas  mis  la  dernière  in«in.  L'édi- 
tion, qrfî  en  est  t^^s-beIleet  très- 
i^are,  y'iï  Ip  jfHtr  à  Rome  en  i5ôo, 
in-/|",  douze  ans  après  la  mort  de 
ranleur,  qui  termina  sa  carrière 
en  i5^i8,  n'ajant  guère  que  ^o 
ans.  Le  chagrin  de  se  voir  priré 
des  émolumens  attachés  à  sa  place 
de  btbliotliéeaire,  iribréçee  ses 
fenrii.  Les  poésie»  de  Béreald<lant 
été  tredoNes  pltisie^irê  fMs  en 
,flntneaîs.  Le'  pAii»  célèbre  dè  see 
fradîtefeors  est  Clément  Wârot. 
C'est  à  Béroaido  mie  Ton  doit  k 
Fameuse  édition  de  Taeite,  pu- 
Mîée  A  Rome  en  ir)i5,  în-foî. 
IjC  célèbre  Bembo  ,  niors  secré- 
faîre  de  Léon  \  ,  fif  l  epitaphe  de 
Béroaido  en  i\  distiques  latins. 

BÉROALDO  (Vincent),  fils  de 
Béroaido  rAocien,  morten  i557, 
publia  des  Observations  sur  le 
poème  U  Castante  du  séMIeet^ 
i^rançels  Bolognetti^  son  frère 
utériA.  Ilremaftiûhi  lotîtes  les  ex* 
premkms  et  les  (oitrfttH'es  les  plc^ 
élégfalÉtes.  Il  a?aît  soûs  les  yeux 
les  thi^  eKaQts  du  même  poème 
en  manuscrit;  et  il  Tarait  déjà 
déclaré  long-temps  avant  que  le 
premier  e s«»ai  oCit  paru.  Jcan-Bap- 

tiste  Maitaefatttr;  son  ami ,  pubUa 
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aptès  sa  tàèn  éette  dééiai^tfmif 
ou  ptutôt  ses  Oéutvatimà ^  Bo- 
logne, 1570,  in-4%  et  les  déditf 
l'i  jfean-Baptii»te  Campe^i^  éTê<' 
fftre  df»  Majorque. 

blillOALDO  f.TÉAîf),  né  h  Pa- 
terme,  se  /if  coi/naifrp  k  Rome 
par  ses  talea»  et  son  i.av(;ir.  Kn 
1548,  il  obtint  révêché  de  Tele- 
ae,  et,  eti  i556,  il  fut  pourvu  de 
celui  de  Saiote-Agathe.  Il  assrsta 
aa  eoaclfe  de  Tirente,  siirtoot 
datKs  k  dix^Boftièiiiie  et  lu  Âx- 
neuflèm  session.  II  monnit  e» 
t566.  Ses  Harangues  feilks»  ait 
concile  ont  été  imprhméeÀ 
préfet  a  Joui  d*nnc  f^rdun^c  rnnsi- 
dération  dans  TÉglise ,  dont  il  fuft 
une  des  lumières  par  seseonnais- 
sanre«  et  son  érudition. 

BJb^iiOCINitS.  rayez  Biaéiri- 

CÏFS. 

BKKOLDINGEN  (François, 
baron  de),  né  à  Saint-Gaii,  le 
I»  octobre  174®?  mort  le  9 
mars  1798,  a  rendu  de  grands 
serrfees  en  géognosfe  et  en  miné- 
ralogie. Il  fài  membre  ét  la  So^ 
dété  économique  cfe  Berne»  eba» 
noîne  à  flildesbeim  et  &  Osoa* 
bruck  f .  membre  de  TA  r  :  t  (]  <'  mie 
des  beaux-arts  de  Bttsseldorff^etC. 
lî  entreprît  dîfïerens  voyages , 
qui  lui  firent  troïiver  des  résultats 
imporlaîTs  pour  la  j^éoloofie  et  la 
minéralogie.  Il  duicnclil  dans  ses 
ouvrages  le  .sy^tènic  des  mirîéra- 
logrstes  vulcan  istcs  a  vec  beaucoup 
d'esprit  et  d'originalité;  ce  qui  lui 
attira  de  la  part  des  nepiunistes 
de  Tives  coirtradîctiorïs.  Parmi 
sesoiftrages,  nons  ettorohs  les 
sttiransy  écrits  enailemand  :  06- 
ÉttvaHom,  Qtttstiùfis  et  Ù&w* 
tes  SUT  iaminérai&gie  en géh4- 
rai,  et  sUr  un  systèmà  miné- 
raîogique  naturel  en  parHcti-^ 
lier,  Osnabruck,  2  Toi.  in-Ô», 
179a  et  1793?  ^^^^  ce(  ouvrage^ 
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L'auteur  voulait  présenter  une  ré-  { 
■vision  gtj-fférale  de  tout  le  rèpnc  I 
minéral,  et  montrer  la  connexion 
de  tous  les  oui  entre  eux.  L'ou- 
\!iJîre  <  st  riche  en  :iperyns  pro- 
luuilt.  ;  uiais  l'auteur  y  montre 
trop  son  penchant  pour  les  li^  pu- 
thèses.  II.  Oétervatiom  pen- 
éant  mon  Foi/ âge  dans  Uêmi' 
nesdevif-^rgmten  PaÂatinat 
€t  ie  pays  des  Deuao-Ponts,  Ber- 
lin, 1788,  in-8*.  m.  Comùié- 
rations  pi^siques  et  minéror- 
iogiques  conetrnant  tes  vol- 
cans anciens  et  modernes ,  2. 
\ol-  in-8",  ]\lin^lieim ,  1791.  ^'e 
dernier  ouvrage  est  spéciaieuienl 
destine  ;\  In  défense  du  système  ( 
>olc;nHfnie,  et  cunlient  peut-être 
le6  un  ulciire^  raison.^  <pi  oiiaiten- 
core  dunnées  eu  laveur  de  celte 
opinion. IV. Nou  velle  Théorie  sur 
ie  BasaUe,  que  Ton  trouve  dans 
ie^SufpUmensàeCt^Wy  Vkux  An- 
nales de  ia  Chimie^  t.  4. Y.Z>e«- 
eripiion  de  la  fontaine  de  Dri- 
ifourg,  Hildesheim^  1782,  in-S". 

BÉKOSE,  astronome  chaldéen, 
prêtre  du  temple  de  Bélus  à  Ba- 
î)ylone,est  auteur,  selon  Sauinaise, 
d'une  Histoire  de  Chaidce,  citée 
par  les  Anciens ,  et  dont  on  trouve 
quelques  Iraj^juens  dans  Josephe. 
Ânnius  de  Viterbe  a  publié  en 
16  |5,  souàle  nom  de  Bérose,  un 
roman  plein  de  mensonges,  dans 
lequel  ce  fourbe  maladroit  avance 
deà  cboses  contraires  à  ce  queBè- 
rose  aurait  é^rit.  On  ne  sait  si  la 
perte  de  V Histoire  de  Bérose  est 
un  grand  malheur.  En  composant 
cet  ouvrage  ,  il  n*avait  pas  oublié 
qu'il  étaitBaby  Ionien.  G'étaitalors 
la  folie  de  tous  les  peuples  de 
vouloir  être  regardés  comme  les 
plus  anciens  de  !:>  terre.  Il  fabri- 
qua des  antiquités  merveilleuses 
pour  sa  patrie,  et  le»  étava  cum- 
u*e  il  put.  Da  liisU>rien  qui 
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[  mêlait  d'astrologie  ne  mérite  pas 
I  d'être  cru.  Ses  productions  en- 
chantèrent les  Athéniens  au  point 
qu'ils  lui  ijrenl  élever,  dans  leur 
gymnase,  une  statue  avec  une 
la n{!^ue dorée.  Sa  tille, prophélesse 
eoiumelui,  lut  sibylle  à  Cumca.  li 
était .  contemporain  d'Alexandre- 
le  7 Grand.  Le  tome  XIV  de  la 
^iMiotAèque  grecque  de  Fab  ri- 
ctus renferme  les  iragmens  des 
écrits  de  Bérose  qui  paraissent  être 
les  moins. suspects.  Riccioli  sou- 
tient que  Tastronome  et  Thistorien 
sont  deux  personnages. 

BEROLEN  (Louis  de),  natif 
de  Bruges.  A  peine  sorti  du  col- 
lège, en  i47^>5  ^ons  Louis  XI,  il 
trouva  par  hasard  Tart  de  tailler 
le  diamant.  Aj-ant  observé  que 
deux  iïianjans  s'entamaient  lors- 
qu'on les  frottait  un  peu  fortement 
Fun  contre  Tautre»  il  s'imagioa 
d*en  monter  deux  sur  du  ciment. 
Il  les  aiguisa  l'un  contre  l'autre , 
et  ramassa  soigneusement  la  pou- 
dre qui  en  provenait;  ensuite,  a 
l'aide  d'une  roue  de  fer  qu'il  in- 
venta, il  parvint,  par  je  moyen 
de  cette  poudre ,  à  polir  parfaite- 
ment le  diamant,  et  à  le  tailler  de 
manière  à  lui  donner  le  plus  bel 
éclat.  Avant  le  1  5*  si<'c!e  ,  on  n'en 
voyait  aucun  poli,  aussi  n  étaient- 
ils  pas  autant  recherchés  que  le» 
autres  pierreries.  Sou  petit-ûls  , 
Robert  de  Bcrqucn,  dédia  à  Ma- 
demoiselle un  ouvrage  intitulé  : 
Les  Merveilles  des  Indes  oriet^- 
taies  et  oeddentaies,  ou  Traité 
des  pierres  précieuses  e$  perles» 
contenant  leur  vraie  nature  , 
dureté,  couleurs  et  vertus^  par 
Robert  de  Berquen,  Paris,  itîtii , 
in--^,  et  Liste  des  gardes  de i* or- 
fèvrerie de  Paris,  avec  plusieurs 
pièces  sur  cet  art,  Paris  16 1 5,  in-4°. 

BERQtIN  (  Lo«i8  )  ,  gentil- 
homme artcsieo  «  couàcîlier  du 
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roi  François  I" ,  penchait  pour  les 
nouvelles  opinions ,  et  déclamait 
contre  les  inoiries  de  vive  voix  et 
par  écrit.  II  publia  quelques  Tra- 
(ludions  de  divers  Traités  d'É- 
rasme, entre  autres,  le  Cher  ai  ier 
chrétien,  qui  fut  imprimé  après 
sa  mort  par  Est.  Dolet,  en  i542, 
iQ-i6y  et  le  yrai  moym  ds^ien 
cathoHauemefit  se  confesser  , 
Lyon  9  Bst.  Dolet,  1543»  in- 16.  Il 
avait  aussi  traduit  le  Mariage 
chrétien;  et,  par  atta  hnnent  aux 
,llOUTelles  opinions^  il  défjgura  cet 
ouvrage,  où  il  se  trouvait  déjà  des 
opinions  hardies.  Berquin  fut  mis 
en  prison,  relHché  par  ordre  de 
François  I*"',  pris  de  nouveau  , 
relâché  encore  ;  enfin  comme  il 
persistait  dans  ses  dcclanialions  , 
repris  et  brûlé  à  Paris  le  17  avril 
i52^,  âgé  d^environ  40  ans.  Ba- 
diuft  l'appelait  le  plus  saTant  de  la 
noblesse*  Le  saTant  Budé ,  qui 
avait  été  un  de  ses  juges»  ne  put 
jamais  rengager  à  se  rétracter 
pour  sauver  ses  jours. 

BEAQUIN  (Arkacd),  né  à  Bor- 
deaux, vers  l'an  1749»  mort  à 
Pari'^  le  21  décembre  1791  ,  dans 
sa  4^'  année  ,  tlchnkt  ]Tar  de? 
Idylles  pleines  de  larilite  ,  de 
douceur  et  de  sensibilité.  Quel- 
ques-unes semblent  dictées  parles 
grâces.  L'une,  imitée  de  Métasta- 
se, Orgoglioso  Fiumicelio ,  est 
un  petit  clief-d*ceurre.  Ses  Ra^ 
manees  n'ont  pas  moins  de  char- 
mes. Tous  les  littérateurs  con- 
naissent celle  de  Geneviève  de 
Braéan€,  et  sarent  par  cœur  la 
romance  si  touchante  9  0or4mdfi 
enfant,  dos  la  paupière,  etc. 
Son  Ami  des  eiifans,  en  6  vol. 
in-ia,  présente  des  instructions 
intéressante»  sons  des  formes  va- 
riées, €11  dialogues,  eu  récits  et 
en  actions.  11  a  eu  un  grand  nom- 
bre d'éditions ,  et  obtenu ,  en 
3. 
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i;;8,  le  prix  décerné  par  l'Aca- 
déînic  frnncni-e  n  l'ouvrage  le  plus 
utile  de   1  année,   l/antcur  ,  se 
mettant  à  la  portée  de  l'ûge  le 
plus  tendre ,  ne  lui  donne  que  des 
idées  vraies ,  et  n'inspire  que  des 
sentimens  honnêtes.  Dans  cette 
espèce  de  catéchisme  moral  »  il. est 
naturel  9  simple  et  naif ^  sans  £tre 
trWial.  Il  était  d*atttant  plus  pro- 
pre à  composer  un  tel.aurrage^ 
qu*il  aimait  véritablement  les  en« 
fans ,  et  qu'il  se  plaisait  arec  eux. 
Il  n'y  avait  point  de  petit  jeu  de 
leur  âge  qu'il  ne  jouât  volontiers, 
et  même  auquel  il  ne  réussît.  Son 
cœur  était  plein  ^l'indulgence  et 
de  simplicité.  ïl  était  bon  citoyen, 
ami  tendre,  d'une  gaîté  tranche  et 
d'un  commerce  srtr.  VAmi  des 
Enfiijvs  (  cet   ouvrage  qui  fait 
autant  d'honneur  à  son  cœur  qu'à 
son  esprit)  n'est  pas  de  lui.  Un 
sayant  Allemand  >  que  la  républi- 
que des  lettres  a  perdu  depuisquèl- 
ques  années  9  M*  Veiss,  est  auteur 
de  cet  ouvrage  ;  mais  Berquin  se 
l'est  approprié  par  les  chariâes  de 
son  style       candeur  de  ses  senti» 
mens.  Son  ouvrage  accueiHi  avec 
enthousiasme  a  été  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  sans 
qu'on  ait  fait  mention  de  l'au- 
teur. Qutu  q  i  il  en  soit ,  Berquin 
est  un  chaiinanl  auteur,  que  la 
France  comptera  toujours  parmi 
ses  littérateurs  agréables  et  utiles. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  quelques 
C&médiet,  dont  une  tirée  du  conte 
du  Cimnaiêseurde  MarmonteL  II 
amiéen  Ters  leP^^ma^témde  J.- 
J.  Rousseau*  On  7  a  réuni  des 
estampes  qui   représentent  les 
mouvemens  de  la  statue.  On  doit 
encore  A  Berquin  un  Recueil  n^rèa' 
ble,  iuliiolé  :       Taùieaux  ati" 
ginis.  Ce  sont  des  extraits  philo- 
sop]]iques  et  bien  choisis  des  jour- 
naux anglais.  I*a  meilleure  édition 

So 
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des  Œuvres  de  Berquin ,  est 
relU.  que  iknoiiard  a  publiée  en 
î>o  >pl.  in-i8  ouiii-12,  avi^c  U12 
gravures,  P^rig,  i8o5.  Outre F.*^- 
mi  de$  enfm$  et  Jes  taiiemuf 
utip  UfM,  U  avait  encore  ]^ubUè  Y 4 ' 
fm  de  '  ^adqieseenep ,  ieci^r^ 
pour  im  enfan9;^iniri)i!iiuçf%çn 
famiiière  a  4u  connaissance  de 
ia  nature  (traduction  libre  de  Fan- 
^lais],  Sandfort  et  Mer  ton,  ie 
petit  Grandissoa  ,  ia  Bihilo- 
ifièque  des  villages  ,  ie  Vivre  de 
j'amiiie;  loulc:»  ces  protluclîtjiis 
^oiit  consacrées  à  l'inslrut -^ion  de 
la  jeunesse  ,  et  foniit-nt  î^es  œuvres 
comp^ùteâ.  Btiiquiii  av.iU  Liasaiilu 
peudant  quelque  tçmps  à  la  ré- 
<iactk>ii  du  Moniteur  el  de  ia 
JFeuiêU  viiUweai^^ 

BSPÇÀIN  (J!b4|i)>  artiste  Irao- 
VaiA»  9QH  à  profit  I  étude  du  des- 
sin à  lagueile  il  s>st  Urrf  dç  bou^ae 
heure.  Son  Œuvre ,  dont 
«leurs  pièces  on(  été.|i;n|véef  par 
lui-nfiOme  ,  peut  former  un  vol. 
in-fol.  d*orneniens  et  de  dccora- 
}iODS.  U  est  mort  a  Pari  eu  i   1 1. 

BKRtll  (Jean,  dm  de),  comte 
4e  Foit'  u,  lie  1  an  i^/jo,  du  rpi 
Jean  et  de  Bonne  de  Luxembourg:, 
sa  première  leuime,  se  ijigaula  à 
Ja  bataille  de  Poit,^ers ,  à  cçHç  4^ 
RosLecq,  et  eo  divers  autres 
combats..  Ayant  eiu  p^M't,  peudaot 
nuelque  tewps  à  VtdjpinistKf^tion 
des  alEaireSy  il  essuya  des,  revers 
^*il  soutint  avec  fermeté»  ^  4^- 
clara.  Tan  ik^o^  poinr  la  maison 
d^'Oilénns ,  contre  celle  de  Bour- 
l^ogDC.  Il  mourut  à  Pari:»  le  i5 
juin  141^9  <^t  fut  enterré  dans  la 
sainte  cbapelle  de  BoMrg:es , 
.aurait  fnit  bâtir.  [l\)>jez^\:\\\\>.\c.) 

BEiVlii  (  (^^nAKLt8  ,  duc  i>E  ) ,  le 
dernier  des  enlans  de  Louis,  dau- 
jdiin,  et  de  Murie-Chrisliiie  dç 
liiivière,  nac{tt»tie5i  août  1686, 

mourut  le  4  i^^^  17^4*  Slé^e 


de  Fénélon  ,  il  eul  df  -  lumières  et 
des  vertus,  mais  point  d'insliuc- 
tioQ,  car  il  ne  savait  guère  que 
lire  et  écrire.  Lorsque  le  duc  d'An- 
jou f  appelé  A  la  succession  d*Ks- 
pagne,  dit  au  diic  de  pourgugtic: 
f  Je  suis  roi  d^f^^pagii^ ,  tous 
serei  roi  de  France;  i|  v^y  a  que 
ce  pauvre  Ben  1  qui  ne  sera  rien.» 
Le  duc  de  Berri ,  qui  ^vait  ^e  l*es- 
prit,  répondit  :  «Je  serai  prince 
d'Orange  ,  et  je  vous  ferai  enrager 
tous  les  deux.  »   Louis  XIV  le 
maria  eu  1710  ,  à  Marie-Lli^abelh 
d'Orléans,  fdle  de  Pbilîppc  d'Or- 
léans,  d<'|)uis  relent  de  France. 
Celte  piiii4ei.^e  allicie  t\  empor- 
tée mépri.sa  j»on  mari ,  et  le  lui  fit 
senti  1  ;  ie  duc  ,  d*abord  éperdû- 
ment  amoqrcMX  d'eMe»  eul  long- 
temps les  ycMx  fascinés  ;  enfin  il 
les  ouvrit,  et.  Payant  surprise ,  il 
lui  donna  un  coup  de  pied,  la. 
meaaçant  de  la  taire  enfi^rnier 
t^ns  un  couTent  pourj^  reste  de 
sa  vie.  Cependant  ce  prince  qui 
était  la  douceur  uiême,  dissimula 
sa  peine  à  son  aïeul.  Il  ciai^Miiiit 
sans  doute  de  causer  un  |i;iaud 
scandale.  Il  étoit  d'ailleurs  ellra^é 
des  discoiir^  du  duc  irOrb  ans  et 
de  la  duchesse  de  Bei  ii,  qui  aiii- 
chaient  devant  lui  l'irréligion  et 
le  mépris  des  mœurs.  La  princesse 
raiUait  Impy^eimneat  4p,n  époux 
s^r  une  piété  ^ui  éùit  pourvut 
Funiq^  préservatif  4es  effets  de 
son^ssen]timei\t.  Lp jusqu'elle  Peut 
pjsrdM  en  17 14»      ^  iii^^raàtoua 
les  eJlCès.  ^Inçl^ortçe  par  ^  plus 
fol  orgueil ,  o.u  avilie  par  la  dé- 
bauche ,  elle  donna ,  dit  Duclos  , 
des  scènes  dans  l'un  e.t  Fautre. 
^eure  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étiange,  c'est  que  d^s  relrailjers 
aux   carmélites  précédaient  ou 
suivaieut  sci?  bacchanalç^s.  De  louà 
les  amaps  qM'elle  eut,  le  courte 
di(  fà9m  i^!k  Çci^  qui,  l£|  tint  4aD& 
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U  plus  long  o?(iavag«.  Malgré  !«5 
durcies  cl  le*  caprices  qu'il  hii  fit 
f'ssuyer,  on  prétend  qu'il  l'cponsa 
.  secrètement.  Les  exct'S  <le  vin  .  de 
liqueurs  et  de  plaiiir^  repuiseient 
de  bonne  heure  ,ctell6  mourntA24 
ans,  lanuitdu  20  au  21  juilleti7i9. 

FhAircB)  due  bb)  ,  sefSofld-fiU 
MowfiBOB  f  Jointe  cl*Artois  »  tMq«it 
à  Venmlles  te  ^4  i^^tiér  1^7^. 
lettne  prinee  était  ù  pciAe  âgé  dt 
i5  ans  9  lorsqu^il  ùt  sa  prernière 
campagne,  sous  les  ordres  de  son 
auguste  père.  C'était  au  mois  de 
juillet  179",  lors  (le  rinfruclucuse 
expédition  de  (Champagne.  11  passa 
ensuite  à  Tai  riK  e  de  Condé,  où 
il  eut  le  coniinaiKh  oit^nt  d'un 
l  orps  de  gentilshonnnes.  Le  duc 
de  iicrri,  doué  des  plus  heureuses 
qualités  du  cœur,  savait  se  faire 
aînier  du  soldat  ;  il  arall  contracté 
dana  le»  campa  de»  mamèrea  fran* 
chea  et  aisées  »  quelqaefaiS'iiiêiiie 
lin  pea  btusquei  ;  résultat  naturel 
de  Textrême  vivadté  de  san  ca- 
ractère. Mais  si  cette  vivacité  lui 
faisait  quelquefois  blesser  Kainour- 
propre  des  otTiciers  qui  étaient 
S0U5  ses  ordres,  elle  ne  tardnit 
pas  non  plus  ;\  hii  ^'■}hr  -sentir  ses 
torts  ;  et  toujours  l'olicrise  était 
suivied'une  prompte  et  honorable 
rcpnration.  Kn  1800,  le  duc  de 
Béni  prenait  dans  ks  actes  pu- 
blics, le  titre  de  Oécf  du  Hgi- 
ment  no^U ,  au  servù»  de 
i'empetewt  de  tawtm  Uê  Bm- 
êies,  mai»  les  «ireonslanees  ne  lui 
perofiirent  pas  de  gav^r  ce  eosH 
mandement  9  et  rannéd  Misante 
^  il  s*  rendit  en  Angle tenrê  prés 
die  sa  famille.  Les  délaifea  et  la 
déchéance  de  Napoléon ,  en  18149 
lui  l'ouvrirent  le  chemin  de  la 
Fiiiiicp:  il  dél).H'q»a  au  port  de 
Cherbourg  le  i.3  avril,  et  prit  la 
route^de.FariSj  recueilkuitsiirsoo 
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'  pasi^ngc  les  témolj^naffes  de  là 
joie  que  causait  le  retour  des 
Boiirl)ons.  Quelque  temps  apr^Sj 
le  duc  de  Bei  ri  partit  de  la  <:api- 
talc  pour  aller  visiter  les  places 
fortes  de  TAIsace,  de  la  Lorrain* 
et  de  la  Franche-Comté,  et  il  ins*" 
pecta  ett  mêaae  tetiaps  le»  garnie 
sons  de  toutes  le»  yitlas  où  il  passai 
Le  aS  mai  9  le  Roi  avait  ooofôré  au 
duc  de  Berri,  la  \\Wt  àt  colonel^ 
général  de»ehasaear8'  bhavaii- 
légers  -  lanciers.  A  la  preiftièrè 
nouvelle  dn  débarquement  du  ci- 
devant  empereur,  î!  fut  désigné 
par  In  Roi  pour  aller  prendre  le 
cominandeuieot  des  troupes  réu- 
nies eu  Franche-Comté  ;  uiais  là 
présence  du  prince  ayant  été  jugée 
plus  utile  dans  la  capitale,  il  fut 
chargé  du  commandeuientde  tou- 
tes les  forces  qui  se  trouvaient  à 
4  fMis  èt  dan»  le»  enviroiis.  L« 
'éèfeotlon  de  toote»  les  ti^upes 
Ibrpa  biémdt  la  Boi  de  qnitter  sa 
capitale  )  aceompagaé  ét  sa'nftol- 
son  militaire,  et  le  duc  de  Berri 
le  suivit  à  Gand.  Après  la  bataille 
de  Waterloo  ,  la  famiHe  royale 
revint  aux  Tuileries,  et  le  duc  de 
Berri  continua  h  se  livrer  à  son 
goût  pour  les  exercices  militaires^ 
passant  fréquemment  la  revue  des 
troupes;  il  couimaiHlait lui-même 
les  manœuvres.  Son  mariage  avec 
la  piûacesse  Marie-Caroline-Thé- 
rèse ,  fille  aînée  du  prinee  royal 
das  Dem-Sîoiies ,  fut  sotemielle- 
rnotH  eétébrà  &  Fari»^  la  17  juin 
y8iI^,  en  présence  de  toute  la 
coar  et  des  antorkéyde  celte  ville. 
La  Chambre  des  députés  ajaat> 
là  l'occasion  de  cet  événement» 
porté  ^  i,5oo,ooo  fr.  la  sommé 
queKon  devait  ajouter  à  Tapanage 
du  prince ,  le  duc  de  Berri  consa- 
cra 5oo,ooo  francs  au  «^oulaprp- 
ment  des  départerucns  qui  avaient 
X  i%  pUi»  »ûuà^t  Ut  ia  guerre.  Ce 
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prince  estimahle,  sur  qui  reposait  ' 
ie  principal  eapuir  ue  la  djitadlie 
des  Bourbons,  yÎTaît  heureux  au 
«cin  dt  Ml  famille  ,  protégeant  et 
encourageant  Ita  aniste»  et  lea 
•avanf secooraot  les  malheureux 
et  foisaut  le  bonheur  de  tous  ceux 
qui  rapprochaient,  lorsqu'un  scé- 
lérat onscurynoDiniéLouvel(Ff7it/. 
Ce  nom)^  conçut  l'horrible  projet 
de  l'assassiner.  Le  dimanche  p:ra«, 
i3  février  i8^f>,  le  duc  de  lierri 
sortait  d<;  i  Upera  à  onze  heures 
du  soir  ;  un  individu  Je  saisit  l'or- 
teinent  d'une  main,  et  de  Tautie 
lui  enfonce,  au-dessous  du  sein 
dfoit,  un  instrument  uigu  à  deux 
tranchans,  lon^j;  de  sept  à  huit 
pouces;  au  moment  oiù  le  prince 
ae  sentit  frapper<il  porta  hi  main 
4  sa  blessure ,  en  s'écriant  :  Je 
êuis  marti  et  retira  lui-même  le 
fer  de  la  plaie.'  L'assassin  prit  la 
fuite  ;  mais  il  fut  arrêté  ù  peu  de 
distance  du  lieu  où  il  avait  commis 
son  crime.  An  cri  du  prince  ,  la 
duchesse  s'élail  déjàélancée  hors 
de  la  \nifnr(>  où  ♦•lie  venait  de 
mouler,  ei  t  ]!<  soutenait,  danj^sér» 
bras  ,  scn  époux  chancelant  dont 
le  sang  rejaillissait  sur  elle.  On 
trani»porla  pi  ince  uaiià  une  des 
salles  de  radministratioD.  Toutes 
les  '  ressources  de  Tart  furent  em- 
ployées pouf  le  sauTer;mais  elles 
ibrentimpuissaiites  :  le  coup  était 
mortel;  la  victime  Tarait  bien 
senti  ;  le  malheureux  prince  avait 
demandé  un  prêtre  pourrecevoir 
les  secours  de  la  religion.  .Après 
avoir  reçu  les  sacremens ,  en  pré- 
sence de  sa  famille  en  pleurs,  il 
sentit  ^on  mal  auf^nenter;  i!  no 
^e?5pirait  plus  qu'avec  des  douleurs 
«ligues;  entin,  à  six  heures  et 
quelques  minutes  du  matin ,  il 
rendit  les  derniers  soupirs  entre 
les  bras  du  Roi  ^  en  demandant 
«TOC  instance  gmce  pour  Vhom^ 
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me  qui  l'avait  frappé.  Il  eut  lou- 
jouri)  la  gciiêrûàité  de  ae  pas 
donner  d'autre  nom  à  son  assas- 
sin. Aussitôt  que  cette  déchirante 
nouTcUe  fut  répandue  dans  la  ca- 
pitale >  la  tristesse  remplaça  h 
gaîté  folâtre  du  carnaval;  la 
consternation  était  peinte  sur  tous 
lea  visages;  tous  les  plaisirs  fiirent 
suspendus.  Cependant  le  corps  du 
prinee  fut  conduit  au  Louvre, 
cniiinie  autit'fois  celui  de  Henri 
ï\  ,  après  i'alUnlat  th;  l'inluaie 
Ravuiliac;  une  chapelle  ardente 
fut  lit  vie ,  et  la  dépouille  moildle 
du  fds  de  France,  pincée  sur  un 
lit  de  parade ,  et  exposée  pendant 
plusieurs  jours  aux  regards  du  pa- 
blic^  reçut ^  pour  ainsi  dire,  les 
derniers  adieux  du  peuple  qu'il 
aimait  «  et  dont  il  aurait  peut-être 
fait  le  bonheur  un  jour.  Le  aa» 
son  corps  fut  transféré  à  l'abbaje 
royale  de  Saint-Denis;  le  14  mars, 
un  service  solennel  y  fut  célébré 
pour  le  repos  de  l'ame  du  prince, 
et   31.  de    Quélen  ,  coadjuteur 
de  Paris  ,  prononça  sou  oiai^oii 
luni'i)re.  Le  caracl*  re  de  i  r  Tivinee 
l'tail ,  coMiuie  nous  i  avuus  dcjâ 
dil,  extrêmement  bonillarit  :  sou 
cteur  était  bon,  sensible  et  géné- 
reux; les  pauvres  trouvaient  dV 
bondans  secours  dans  son  inépui- 
sable charité.  On  pourrait  peut-  ' 
être  lui  reprocher  quelques-unes 
de  ces  fiiiblesses  dont  le  galant 
Henri  IV  ne  fut  pas  too|oun 
exempt  ;  mais  on  se  plaît  aussi  â 
reconnaître  et  à  admirer  en  lui 
quelques-unes  des  belles  qualités 
du  bon  roi.  Fn  immolant  cette 
royale  vietifjie  ,  l'infâme  Louvel 
avait  cru  détruire  Tunique  e^ipé- 
rance  de  la  l'aniille  des  Dotii  bon?; 
il  se  trompait:   la  duchesse  de 
Berri  parlait  déjà  dans  son  sein  \ù 
noble  rejeton  destiné  à  perpétuer 
hi  race  de  Saint  Louis;  et  sept 
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mois  aptès  »  elle  doona  le  jour  an  u 
duc  de  Bordeaux*  L*épou?aDtable 
attentai  du  iS  février  fit  éclore 
uo  grand  nombre  d'ouyràges  en 
pro»e  €t  en  vers  en  rhoonevr  du 
duc  de  iierri.  Le  plus  remarquable^ 
est  celui  de  M.  de  Chûteaubriand, 
intitulé  :  Mémoires ,  lettres  et 
pièces  aiit^ientiques ,  touchant 
la  vie  et  la  mart  de  M,  le  duc 
de  Berri^  i8ao,  i  volume  in-S". 
Outre  VOra  funèbre  pro- 
noncée à  Saint-Denis,  par  M.  de 
Quélen ,  il  en  a  paru  plusieurs 
autres  9  tant  dans  la  capitale ,  que 
dans  les  provinces.  Nous  ne  cite- 
rons que  celle  qui  fut  publiée  par 
81.  Tabbé  Feutrier^  secrétaire-gé- 
néral de  la  fri  ande  aumônerie. 

BKRRÏAT.  Voyez  BEaatAT. 

BEKKIAYS.  Vojfi  Leberriiys. 

BERni\IAN  (Guillaume),  théo- 
logien aaj^lais,  né  en  i688,  mort 
en  i7  *>().  Son  père  a  publié  ,  après 
6a  mort,  2  vol.  de  ses  Sermons , 
dont  lui-mîmc  avait  donné  les 
trois  preînii  rs. 

BEftROYliR  (Claude),  avocat 
au  parléraent  de  Paris,  moi;jt  en 
1 7^5 ,  a  donné  :  L  Les  Arrétsde 
Bardety  PariSy  1690 ,  3  vol.  In- 
fol.  avec  des  noies.  II.  La  Cou- 
tume de  Paris,  de  Duplessis, 
Paris,  1709,  in-fol.  III.  La  iïi- 
hiiothèque  des  Coutumes,  avec 
Laurière,  Paris,  1699,  in  -  4°. 
Ce  recueil  est  curieux.  On  y  trou- 
ve, v.viUv.  autres  choses ,  no  «cata- 
logue historique  ch'>  conlomiers 
générajix,  et  une  liste  alphabé- 
tique des  textes  et  counnentaires 
des  coutumes.  Il  publia  encore, 
avec  le  même  Laurière  et  Lo- 
ger, \9kTaéie  chronologique  de^ 
ordonnaneesdes  rois  de  France 
de  ia  troisième  race,  depuis 
Hugues  Capet  jusquf  en  i4oo^ 
Paris ,  1706,  în-4*. 

BEHaUER,  sculpteur  y  pro- 
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fesseur  de  la  ci-devant  Académie 
de  peinture  et  sculpture»  mort  au 
Loutre»  en  1797»  âgé  de  6s  ans« 
11  a  composé .  un  gnmd  nombre- 
d'ouvrages  .  parmi  lesquels  ondi»« 
tingue  principalement  :  l.  LaStO' 
tue  en  marbre  du  célèbre  cfian* 
eeiier  d'JfjuesscaUf  de  f)  pieds 
de  proportion ,  ordonnée  par  le 
^gouvernement  et  di^Unée  au  mu- 
nm.  II.  Lf'>  Deux  Ba^^reiiefs 
qui  décorenLieh  laçades  extérieure 
et  intérieure  de  l'école  de  méde- 
cine à  Paris.  III.  Une  charmante 
figure  en  marbre  de  deux  pieds  et 
demi  de  proportion» représentant 
VJmour  iançant  une  flèche. 
Berruérs'était  approprié  un  genre 
de  composition  plus  propre  à  la 
peinture  qu'<\  la  sculpture;  ses 
statues  sont  généralement  sur- 
chargées de  figures  inutiles  ,  ses 
dr^apiîrie'^  sont  lourdes  et  se  res- 
sentent du  mauvais  goût  de  son 
siècle» 

BERRUGIÈ  rK  (Aloszo), pein- 
tre, sculpteur  et  architecte  espa- 
gnol,  mort  à  Madrid  en  i545, 
fut  un  des  premiers  qui  fit  fleurir 
les  beaux-arts  dans  sa  patrie;  il 
avait  été  élève  de  MicbeUAng». 
Charles^Quint  Padmit  à  sa  coar. . 
Il  le  nomma  maître  des  œuvres 
royales  et  gentilhomme  de  sa 
chambre;  on  voit,  à  Valladolid  » 
dans  le  palais,  un  tableau  de^asnt* 
Benoit;  à  Tolède,  une  Troâisfi- 
guration  en  marbre  qui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre;  la  Sainte- 
Leucadie  de  ia  porte  dei  Cam-- 
hion:  et  le  Saint-Eugène  de  la 
Vi.^agra  de  cette  même  ville;  à 
Sillas,  dans  le  chœur  de  Téglise, 
des  bas-relie& représentant  des  su» 
fetsllfésde  rEeriture  sainte. 

BERR13VER  (PRiuprB)»ai«fae^ 
vêque  de  Bourges»  depuis 
jusqu'en  ia6o»  mourut  en  odcu^ 
de  sainteté.  Don  Mafteone  a  ptt«> 
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Mié  tfi.Vie ,  écrite  p»r  ilii  mrteur 

.  BKRRUYKR  (  .Toseph-îsaac)  , 
pê  à  Rouen  le  7  novcmhrf  t^»8i  , 
d'une  faniilte  noh\e  ,  prit  l'iiobit 
de  iésnite.  Après  avoir  prole^-sé 
loiif;-lLJiip>  If?  lunnuiutés,  il  se 
retira  ù  U  maison  prolej^Ae  de 
pflrisi,  et  y  mourut  en  ij58.  Il 
lîlait  connu  depuis  172b,  par  son 
Hùtoirc  du  Pevpia  de  Dieu, 
titicfUêSfiuU  Hwres  saintê^ 
bord  en  7  vol.  în-4*  >  eneuite  réim- 
primée en  1755  *  en  S  toK  îii'»4*  » 
<»t.eo  10  Tol*  UHtd.  Cette  His- 
pnt»  fit  beaueoup  de  brujt:  dès 
qu'elle  p«ml*  l<e  teile  se«;ré  y  est 
•  yevétu  des  ronleurs  qiielffnos 
romansmodt  rnes.  Lespairiarelte?* 
y  prennent  qurlqnrfois  le  l^n  de-» 
Céladons.  Le  P.  (ie  i\>iirn«miue 
s'élci^U  cowUe  Berrnyer  :  il  pu- 
blia des  Ohseri'dt lotis  qui  rvu- 
Jei  Hicnt  mit'  criti([uc  \  i  ve  des  pein- 
tures indécentes  dont  son  ouvra- 
ge est  rempli.  Celles  des  amours 
dfis  patriarches^  delà  piaMion  ef- 
frénée de  U  femme  de  Piilîplkar , 
dK»  la  parure  de  Ittdi^  et  des  piie^ 
posiliime  que  lui  ieitiiolofilierae» 
du  criflae  d'Onan,  de  la  facilité 
avec  l2W|06lle  Radbel  cède  Jlia.  ù 
Jacob  pour  ume  nuit,  y>sont  toutes 
feleVées  comme  étant  des  écueils 
pour  l'innorence.  Outre  les  ex- 
pressions lil)rest!y«l  celle  histoire 
lournsillait,  ii  3  en  avaitbeaiitoup 
d'autres;  par  exemple  eelles-ci  : 
«  Après  une  éternité  toute  en- 
tière. Dieu  créa  le  inonde  :  coui- 
»ue  si  une  éterru4é  pouvait  linir  ! 
-^Al^aif  ai^é  doni  Diev  laissait 
les  miracles>.0!»w)yaîèirien  qu'ils 
coubiev*  de  tfostroe.  —  h»  mal 
allait  .lou}ours-  croissant  à  la'lDnfeé 
du  Seigneur  l^ieu.  —  £es  aven- 
tures des  patriarebes  »  ;  et  miUe 
eutres  dont  la  première  édition 
«tait  remplie.  La  prelixitédu  styist 
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A:\n>  celte  édition  et^  darts  celles 
qui-  la  suivirent  dépléît  autant  aux 
gens  de  goût  que  fes  vains  orne- 
mens  dont  il  est  chargé.  On  ne 
peut  nier  néanninins  frtt'il  n'a 
nianojué  à  raMi<Mir  (jiie  du  jn{»e- 
titent.  Son  lit.stoije,  uiêlre  de 
traits  sinpiliers  el  brillan*  .  éeritc 
une  «diuiidantti  éléj^anec  , 
ti.ssue  avec  art,  est  une  preuve 
non  équivoque  qu'il  était  né  avec 
UeiMtconp  d'esprit.  Cet  ouvrage 
reparut  avec  des  -CoiTccti^s  en 
1753;  masa  dès  1751 ,  Colbert, 
évèque  de  Montpellier^  l'avait 
condamné.  Rome  se  joignit  à  lul^ 
et  le  censura  en,  1754  et  1757.  la 
séeomte  partie  qui  traite  du  nou- 
veau 't  estantent  parut  long-temps 
après  la  pTcniièrc,  en  1 7.15 ,  4  vol. 
in-'f''.  (  I  S  iri-i'"'.  Kfle  lu-ircsseui- 
hle  pu  lu*  le  plan  et  le»  systèmes  ; 
mai^  elle  est  bien  dilïerenle  pour 
les  grâces,  rtdégam  e  et  la  elm- 
leur  du  iïtyle.  Benoit  XIV  con- 
damna cette  seconde  partie  par 
un  bref  du'  17  février  1768,  et 
Clément  Xill  par  un  autre  bref 
du  ^ décembre  «vivant.  Ce  bref 
eoiâamne  en  nrfme  tesaps^  la 
TraiMme  jMrtie  de  tBhUftt 
éa/k  p&uffU  de  D-im»,  oi»  Paret" 
pàrase  Ht  ter  a  h'  des.  E  pitres  éci 
Apôtres  ,  La  Haye  (Pari-s) ,  r7nr. 
2  vol.  in- 1°  el  5  voT  in- 19.  Celle 
dernière  partie  reni;;lie  ,  eotn- 
me  les  antres,  d'idée*  ^in^jnlières. 
L'a'Uttur  les  avait  pni-ée-^  dansles 
ouvrages  posthutïie^  tU-  "ïon  eorrfrè- 
re  Hardouin,  homme  paradoxal 
s'il  on  fut  jamais.  JLa  îrorboime  a 
aussi  censuré  ouvrages  d»  P> 
BearinjEer*.  Les  |ésusle%  désarvoué- 
cent  pufttiquemeiit  le  livre  de  leer 
confirère  9  et  obtinrent  de  lut  un 
acte*  de  soumissinoit  kr  en  Sor- 
bonne  en  1754.  Le  parlement  de 
Paris I  deux  ans  après,  manda 
fiierruyiee^  pouE  être  entendu-sur 
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plii-^ieurs  pru|>ositionsde son  His- 
toirc.  Mais  l'auteur  s'élanl  trouvé 
malade,  la  cour  envoya  tih  coin- 
mûsaire,  à  qui  l*lii$lonea  con- 
damné reniit  une  déclaration  en 
forme  de  rétraetatîofi  9  qui  fut  dé- 
posée au  greffe.  Bcmiycf ,  mal- 
gré cette  dé ft; ronce  exlérieUrc, 
ilt  imprimer  différente!»  brochures 
pour  justifier  ses  oiivr.iges.  De 
Filz-James,  év^qoe  d<;  Soisson.s  , 
v.oudHinna  les  livres  v\  Ifs  apo- 
logies dans  un  mandt-nK  nt,  ac- 
roiitpagné  d'uiio  instruction  pas- 
torale, en  a  vol.  io-  }",  et  7  vol. 
in- 12,  i^oyez  aus>i  la  ccusur»!  de 
lu  Sorbonuc,  iinpritiiée  en  1764; 
et  l'article  CjKi/taiBit^  dan^cé  Dic- 
tionnaire. . 

AERfttJYlSti  (JBAiT-FRAvcofji)  , 
général  français^  mort*  gouver- 
neur des  Inyalidcs ,  naquit  à  Lyon 
le  6  lauvier  1757,  d*une  famille 
connue  dans  le  coiunierce.  Son 
inclination  lui  fit  embrasser  le 
parti. des  armes;  il  comuiença  sa 
carriAr»'  luililaiit;  en  i^'ît^  ,  en 
qualité  de  soldat,  au  régiment 
d'Aumoot  <,  inl'antorie  ;  bien- 
tôt il  lut  fait  sergLMil,  et  il  sè 
trouva  au  siège  de'  Mabôu.  Il  fut 
élevé  au  grsfde  d*otfièier  $ur  Te 
champ  de  baftailte^  A  Sûuesé  ért 
Allemagne,  aprèd  afotr  aVr^^é 
iavec6o  hommes  une  colonne  en- 
nemie dans  un  déâlé.  il  rrr-nt 
dansèètte  aîTaire  six  coups  dé  sfa- 
Jiré  et  on  coup  de  feu.  f.ieutënant 
en  1761,  îî  prit  à  la  k  traite  (M^. 
SigUt^uî'uie  ,  en  ror'jiij.atar.l  CorM> 
?»  corps,  le  ;^/Mit  îmI  .IriH've!  ,  qui 
roiiimaiidail  rav.uii-^ç.irde  de  Fat- 
inée  prussi'  nnc.  CeUe  aclioU  loi 
"ratut  le  grade  de  c  initaine;  il  fit 
ensuite  les  campagnes  de  (^oi'sé; 
en  1793,  liommè  colonel  des  ca- 
rabiliién;,  et  fait  ensuité  lieaté-* 
kânt-gébériil,  il  con^manda  en 
cette  diefikière  q^iiatité  le»  troupes 
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rassemblées  an  camp  sous  Pai  i», 
en  1795,  il  cutlecommdhdèment 
deTarmée  de  WntcHcUr,  et  en- 
suite de  celle  dé  là  Vendée;  cette 
armée  ayant  éprouvé  quel^tues 
échecs  9  il  fut  dénoncé  &  la  €on- 
tenriort;  et  i{UOic(ue  blessé  à  Taf- 
faire  de  Saumur;  il  fut  suspendu 
de  ses  fhnriîons.  En  179G  il  fut 
nouifnéparle  diret^toire  comman- 
dant en  (  licf  de  l'hôtel  des  Jn- 
|i  v;did('s.  lîiiiiapûrte  confirma  de- 
|j  piii-  re  clioix  ,  et  Beirnyrr  a  joui 
!  en  jKiix,  ait  iuiiieu  de  ses  iVéres 
d'armés,  de  ceUe  récompen>i; 
duc  à  ses  services  et  à  ses  travaux, 
jusqu'au  moment  de  sa  mort  ar- 
rivée (e  317  atril  1604. 

fiEllRf .    Voyez    Boévm  ^ 
Lovrs  X  9  e<  Bstlti. 

ftERRYÀT  (Jean),  mcdecîA 
ordinaire  du  Roi,  intendantdes 
eaux  minérale^  de  France  ,  cor- 
respondant de  l'Académie  des 
srién(rs,  et  ifiembrc  de  celle 
d'Auxcrro,  mort  en  if^'j,  est 
connu  prijicipaii'nKMit  pour  avoir 
publié  :  I.  Les  deux  premiers 
volumes  de  la  CoUection  aca- 
dCiuujne  ,  bijou,  1754,  iu-4' ; 
Compilation  avantageusement  co n- 
nue.  L*illu8tre  Boerhaave  avait  le 
premier  conçu  le  projet  d*un 
paréit  recueil.  Il  sentait  com-  , 
bîeflflâiréimion  d'uilé  infinité  (te 
VêrKés  pbysîqués^  épairSCs  dans 
une  qiïnmfrté  énorme  de  volumes 
les  remîrait  plus  lumineuses  et 
j  plus  ïvvinx^esAAColicctipnaea--' 
y  dvmiqne  a  été  continuée  par 
j  M.VÎ.  (inenenn  de  MontheiOard, 
!  faul ,  Bohiriet ,  ï^tifTon,  Dauben- 
I  Ion,  Vidal,  îVonx  ,  Larclier,  etc. 
KIU;  foi  rnc  ."),'>  vol.  io-4"?  V  conj- 
pris  les  ta!)l<\^  de  l'abbé  Ro/.irr. 
II.  Des  Obsùri'ationsphysùfuc!* 
et  médieinaies  sur  les  eaux  mi- 
nérales d*£poigny,  etc.  9  aux  ën^ 
Virons  d^Auiéfre  9  17^^»  ini-ix 
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BERRYER  (  Nicolas-Beke  )  , 
fils  d^un  procureur  i^énéral  du 
grand  conseil,  fut  d'abord  con- 
seiller au  parlement,puis  président 
au  grand  conseil,  ensuite  inten- 
dant de  Poitiers,  enfin  lieutenant 
de  j  oln  t  (if  Paris  en  1747- 
montra  dauj>  celte  place  de  l'exac- 
titude et  de  laiigilancc;  mnh 
lea  àubalterues  qu'il  employait 
ayant  abusé  de  son  pouvoir,  il  y 
eut  en  1750  une  espèce  de  réTOlte 
qui  fut  réprimée  par  la  mort  de 
trois  séditieux  qui  Taraient  ex- 
citée. De  la  police  >  ce  magistrat 
passa,  en  1757,  au  département 
de  la  marine;  mais  on  le  trouva 
peu  capable  dè  remplir  ce  minis- 
tère; on  lui  donna  les  sceaux  en 
1761.  II  mourut  en  1762,  après 
avoir  marié  sa  fille  au  président 
de  Lanioignon  de  Bâville,  depui« 
garde  des  sceaux.  Ceux  qui  Pont 
c^onriLi  disent  qu'il  avait  quelques 
Idoiicrci,  et  de  la  fermeté.  Ce- 
pendant il  parut  au-dessous  de 
ses  places  9  et  selon  Texpression 
deDuclos»  fit  mieux  ies.affitires 
de  madame  de  Pompadour^que 
celles  de  TÉtat.  Il  les  arait  ob- 
tenues par  le  crédit  de  madame 
de  Pornpadour,  qui  prétendait 
condiu're  let*  affaires  sous  son  nom. 

BERSENEW  (Iwaw),  graveur 
russe,  né  en  Sibérie,  mort  en 
1 778,  était  pensionnaire  de  l'Aca- 
démie. Les  progrès  rapides  qu'il 
fil  dans  son  art  surpassèrent  les 
espérances  qu'on  avait  concuesde 
Sun  talent.  Pendant  son  séjour  à 
Paris  ^  il  fut  admis  au  travail  des 
gravures  de  la  galerie  d^Orléans 
dans  le  courant  de  1787. 

BERSUANN  (Gboxcb),  Alle- 
mand» naquit  en  i536  à  Anna- 
berg,'  petite  TÎUe  de  Mîsnie.  On 
réleva  avec  soin ,  et  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences.  Il  aima 
particulièrement  la  médecine ,  la 
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langues  savantes.  II  entendait 
très-bien  le  latin  et  le  grec;  il  se 
fit  un  plaisir  de  voyager  en  France 
cl  en  Italie,  pour  y  connaître  ceux 
qui  avaient  le  plus  de  it  juitalion 
parmi  les  gens  de  lellres.  lie  retour 
^  dans  son  pays,  il  y  enseigna  eu 
divers  endroits  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  5  octobre  lOii,  qui 
était  la  75*  de  son  ûge.  Bersmann 
mit  les  Psaumes  de  Dayid  envers; 
il  fit  des  notes  sur  Yirgile ,  Ovide» 
Horace  y  Lucain  ;  Cicéron  »  et  sur 
d*autres  auteurs  anciens.  On  a  de 
lui  des  PoèmeSfdesDtscourSfUW 
Rhétorique ,  une  Dialectique^ 
etc.  Il  eut  vingtenfans  d'une  seule 
femme. 

liEKTA  (  Fra>çoîs)  ,  îs«n  d'une 
famille  noble  du  Piémont ,  ii  njuit 
vers  1719.  Il  ncquit  de  hotme 
heure  de  grandes  coniiaissances 
en  liltéiature  cl  en  liistoire,  et 
s'attira,  par  son  mérite,  l'estime 
des  hommes  les  plus  recommao- 
dables  de  son  pays.  Il  parait  qu'il 
embrassa  Pétat  ecclésiastique  ;  car 
plusieurs  biographes  Pappelleut 
l'abbé  Berta.  11  coopéra  &  la  ré- 
daction du  Catalogue  raisonné 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi  de  Sardaignc,  et  fut  ensuite 
mis  à  la  tête  de  cette  bibliothè- 
que, qu'il  enrichit  des  livres  les 
plus  célèbres,  les  plus  précieux  et 
les  plus  rares.  L'abbé  Berta  excel- 
lait dau»  la  connaissance  et  l'ap- 
plication du  style  lapidaire ,  et  il 
composa  une  centaine  d'inscrip" 
tions  publiques  ,  qui  furent  ad- 
mirées de  tous  les  connaisseurs. 

;  On  lui  doit  également  une  suite 
très-curieuse  de  médailles  des 
princes  de  Savoie,  et  une  édition 
du  Cartuiaire  d*Ouix,  publiée 
en  1735.  Il  mourut  en  1787. 
BERTAIRE  (Saiwt),  né  au 

I  commencement  du  9"*  siècle  ^  ti- 
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raitson  origine  des  rois  de  France 
de  lu  seconde  race.  Libre  de  toute 
ambition  du  monde,  n'ayant  en 
Tue  que  la  gloire  de  Dieu,  il  se 
rendit  au  mont  Ca«;'^in  ,  et  se  sou- 
lit  à  la  n'nli  m  uastique.  En 
156,  il  deviiil  aLiit-  de  ce  monas- 
tère, et  le  gouverna  avpc  sagesse 
et  piété  pendant  vingt-sept  ans  et 
sept  mois.  Le  a«i  octobre  884,  les 
Sarrasina  s'emparèrent  du  mont 
Cassin,  brûlèrent  le  monastère  et 
massacrèrent  le  saint  abbé  9  qui 
était  en  prières  derant  Tautel  de 

Saint  Martin. 

BERPALDO  (Jacob),  Vénitien 
du  17"*'  siècle,  notaire  etcbance- 
/lier  de  la  cour  ducale,  ensuite 
évèque  de  Veglia ,  fut  très-habile 
dans  la  connaissance  des  lois  et 
des  coutu»y>es  de  sa  patrif .  Lam- 
htc{:,lniAi\[{'.iiv  di^Coni ineiitai rea 
de  la  biiiliollKqne  Césarienne, 
parle  d'un  ouvrage  qu'on  y  trou- 
ve 9  sur  les  Coutumes  de  Venise, 
'  compilé  par  Bertuldo ,  dans  le 
temps  qu*il  exerçait  la  charge  de 
cbaiicelier. 

BERTANI(Lr  cie)  ,  femme  poète, 
italienne,  né  ù  Modène»  ou  à  Bo- 
logne ,  publia  diverses  poésies  qui 
eurent  du  succès.  Louis  Domeni- 
chi  lui  drdia,  an  1558,  les  Cin- 
quante^ nout  efft'sdti  Jean  de  Flo- 
rence. On  ii  ijuve,  à  la  suite  des 
lettres  d  A  nnibal  Caro,  deux 
lettres  qu'elle  écrivit  à  cet  au- 
teur, et  qui  donnent  une  excel- 
lente idée  de  son  style.  Elle  mou- 
rut <|uelqtte  temps  aprè^. — Barbe 
Bbktâki  de  Reggio  faisait  aussi  des 
vers  en  i588.  Le  Guasco  a  parlé 
d'elle  arec  éloge  dans  sa  Staria 
ietterarîa. 

BERTANO  ( Jbak  -  BAPnSTE  ). 
Voyez  Ghisi  (  JEAN-BAPnsTB). 

BKUTANO  (  Jein-Baftiste), 
porto  italien  ,  né  à  Venise  vers 
Tau  1095^  fut  l'ami  et  rimitateur 
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de  Mariai.  Il  fut  créé  chevalier 
par  l'empereur  Mathias ,  qui  raf- 
folaitde  sespoésics, lesquelles  n'en 
étaient  pas  meilleures  pour  cela. 
Il  fonda,  à  Padouc ,  l'Académie 
de'  Disun  Ui.  On  ne  sait  rien  de 
certain  sur  l'époque  de  sa  mort. 
Ses  écrits  les  plus  connus  sont  : 
L  /  Tornu  Hii  amorosi,  favoUi 
pastorale ,  représentée  à  Padoito 
par  les  académiciens  désunis* 
Padone»  1641 9  in-ia.  IL  H  Jfa-» 
HnpAr^MOifavoianuMritHmih 
représentée  de  même,  Padouë^ 
1 64 1 9  in- 1  a.  III.  La  Ninfa  Spen^ 
ait  rata,  favola  pastoraU,  id.  9 
164a,  in-13.  IV.  La  Germalem^ 
ine  assicurata ,  tragedia ,  id.  / 
il)id.   V.  Epistoie  amorosc  is^ 
toriate,  Padoue,  1645,  in- 12.  II 
était  aussi  de  l'Académie  Dcgli 
l  lit  ogniti^eX  l'on  peut  trouver  l.i 
li-u  de  plusieurs  autrcîâ de  sesou- 
VI  âges  dan»  un  recueil  intitulé  : 
Glorie  d'egV  ineogniti,  - 

BERTAUT  (  Jean  ) ,  fut  premier 
aumùuier  de  la  reiuts  Marie  de  Mé- 
décis,  secrétaire  du  cabinet,  et 
lecteur  de  Henri  III 9  auprès  du- 
quel il  se  trouTait  quand  u  ftit  as- 
sassiné par  Jacques  Clément.  Il 
fut  aussi  conseiller  d'état ,  abbà 
d'Aulnai,  et  enfin,  évêque  de 
Scez.  Il  naquit  à  Caen^  suivant 
Huety  l'an  i552,  et  mourut  le  S 
juin  161 1  ,  à  59  ans.  On  lui  fit, 
dans  le  temps,  uneépitaphe^  dont 
le  sens  était  :  ' 

Lflt  4«ctfli  tovvt  itmit  wwt  fàlç*  la  ^Wrc 

Vous  plrdrrr Jinit  ji:ti>ul  rjiip  nonl. 
Si  ce»  neuf  (\ilrs  de  mcmuire 
N'a?aicai  tuLi  l*  lUOrteD  luâiue  troipi  que  vont. 

Bertaut,  ami  et  contemporain  de 

Ronsard  et  de  Desportes,  les  laissa 
bien  loin  derrière  lui.  Quelques- 
unes  de  ses  Stances  ont  de  la  fa- 
cilité et  de  l'élégance.  On  connaît 
celle  qui  commence  aiuii  : 
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i^ui  ne  p«iiK  reveoirf 

1  oorm^nl  i\r  ut»  petnè"-  , 
^oe  n'*t-|«  ,  r.ii  te  ^icrdhiil  ,  j>ciiiu  le  »ou«ff[iit  J 

On  a  de  lui  des  Poésies  chré- 
tîbnnes  et  profanes ,  dei  Canti- 
ques, des  Chansons  ,  des  Son- 
nets^ des  Psaumes.  Kl!r«  onrciit 
quelques  réflexions  iieureu«es  , 
mais  tournées  en  pointes;  ilatait 
pris  ce  goût  dans  Sénèque.  Sesœu- 
Tres  poétiques  ont  été  impriiucfs 
à  Paris,  160 2-5,  réiuip.  en  1620-25, 
in^*.  Il  a  laissé  &08Si  unè  Tro^ 
duction  du  àéeond  iiv^*d6 
l'Àiéîde,  de  qtwiquêà  iivréê  de 
Saint  AiltbtûiU,  deiSéftnen^ 
èwf^iês  pfincipaits  fêtes  de  Van- 
née, et  ntte  Oraison  fuêtèète  de 
Henri  /f^,  à  lûooB?ersion  éw- 
ïjuel  il  rontribtia. 

BERTKLou  BERTELS  (Tei>), 
né  à  Loiivain,  devinr  ahlié  du 
monastère  d'Frlilt  1  u  k  li ,  qni  Ait 
pillé  par  les  Huilandais  rn  1  V>(). 
Lui-même  fut  enimené  pris(»itiii<_  r 
aycc  ses  religieux,  et  irobtint  isa 
liberté  e(  la  leur,  qu'après  avoir 

Îajé<  oii«  raiipon  4e  qaaraitte- 
ult  léUle  liyM.  Ifr  à  publjé  :  I. 
3iu$0k^  d»  duiéé  d0  iAMnem- 
éourg,  Cofognty  i6o&y  iih4r(eB 
kfiii^).  II.  In  regmimm  D.  lie- 
nedieUy  Cologne,  i58i,  in-8°. 
Il  mou  rut  dans  s6n  abbaye  >  le  19 
juin*  16W7. 

.  BE^RTELOT  (Pierre),  né  à 
Hoiiflrnr,  vpT^  1  î  finderati  1600, 
iit,  des  ftouenlance,  divers  voya- 
ges en  Espas:ne  ,  en  Angleterre ,  à 
Terre-N  c  u  v  c  e  t  a  ux  Indes  o  r  i  0 11  ta- 
ies. Après  avoir  servi  quelque 
temps  chez  les  Hollandais,  il  les 
quitta  pour  s*attacber  aux  Portu- 
gais 9  dont  la  reK{(ion  éttaH'  Ta 
âenïve.  Il  fut  notnmé  prekiiîter  jH- 
lote  et  co^ttgraphe  du  Portugal 
aut  Indeë  orientales.  îl  ptfrcétit- 
rait  sails  eê^se  TOcéaVi  pacifique, 
pour  découlé  les  ^oMcs  5  relever 
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des  ohics^  faire  des  sondés  et  per- 
fectionner les  caries  maHrtes  ;  il  fut 
blessé  dans  un  combat  naral.  Au 
milieu  de  ses  occupations,  il  pra- 
tiquait Ic<  vertus  d'un  céno!)ilf. 
Depuis  lonji-lentps  Berlolut,  q"i 
méditait  d'entrer  dafis  l'ordre  di'» 
Carmes,  e^éenta  ce  projet  à  l'jïge 
rie  5/|  iitis^      prit  li»  noùi  de  pire 
Denis  de  la  Mali  vite.  Néanmuiiij 
il  tontintirt  son  service  cortjme 
èoémographe  ;  bientôt  après  y  k 
tîéé-j^oi^  entojant,  pour  les  m- 
iérêb)  de-sdii  gf>nvé^nemcn<9  une 
ambassade  au  roi  d'Aebem,  daii» 
nie  de  Sumatra,  demanda  aux 
Carmes  ét  obtint  le  père  ttenyi» 
t^ès-Tèrsé  dans  la  langue  malaise, 
pour acèoinpagner  rambassadetir.  ' 
don  Frnîirf)is  de  Soza  di  C;»>tro. 
Le  roi  d'Achcm  ,  qui  d  abord  avait 
hîcn  rcfMi  les  Pruing^ais,  développa  | 
s.i  perlidie  en  lai^atit  ariCter  ram- 
hassâdeur,  et  la  plupart  des  hom- 
mes de  sa  suite  furent  réduits  en 
esclavage,  outrages  et  persécutés 
irree  fureur,  pour  les  forcer  à  s< 
faire  musulmans.  Le  pèr6  Benjs, 
que  hé  barlmrés  éux-mémes  ap- 
pelafeAt  le  pèré  dés  Porfago^* 
ay'4  At  eoninaihmétff  »  par  sésréiem- 
ple^  <ét  ses  dtscôurà ,  éncàWt^ 
ses  compagnons  au  martyre,  m 
plus  qu'euiè  Fobjet  de  la  rage  de» 
persécuteurs;  on  le  fit  fonlcr  a"ï 
pieds  par  des  tMéphans.  L'atiitir**- 
seUr  '-'•■|;hU  érliap|)é  avccnn  tn'i- 
petit  nornlii    (ie  ses  gens ,  dr*'!=*^ 
une  relation  du  martyré  des  au- 
tres. On  trouve  des  détails  pt«< 
étendus  sur  Pierre  Bcrlelot  datis 
le  Voyage  d'Orient  du  P. 
lippe  defoSaMlè-'Prhii^t 
déchaussé  ^  traduit  du  la/tin'pm^ 
rellgîeuie  do  nltêlii'e  ordre»  in^^'r 
Lyon,  16%. 

BEWTERA  (AARTfràtSlTï'-AïfT.) 
nn/Cn  BSaKe,  devint  interprète  d;' 
roTi  et  mdunit  à  Parts  en  178a  ;  H 
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publia  (hîs  Méthodes  pour  ap~ 
f  rendra  4êê  iangm$  itatiennt^ , 
tspagnaUetfrançaiêih  Celle  qui 
i^oncemè  TiUilien  est  la  meilleure. 
EUe  a  paru  en  ly^^  in-ift;  la 
méthode  pour  la  longue  espagnole 
e5t  de  17649  in-idy  et  «elle  pour 
k  français',  1775,  178a,  in-1-2. 

BëKTHAULO  (PiE»«E),nr 
^ens  vers  i(k>f>,  jut  lre  de  l'Or  i- 
foîrp  .  rt  pr()l*e»^cur  de  rhétui  Hjtie 
dans  su  con^régaflion ,  auteur  du 
Fiants  GaÙietrs,  et  du  Fiortis 
Franeictis s  Piiris,  iC^o,  itM5, 
qui  ne  valent  point  le  Fù)ras  iic*- 
matius.  Son  traité  de  Arâ ,  Nan- 
tes, i635,  eut  savant  et  rtcbev- 
diè.  -  Bcrlhaald  mourut  à  Hantes 
ea  1^  I  »  dans  mt  â^e  fort  avancé. 
On  aoneore  de  lit!  deoi  pièecd  de 
ctrconataneey  YEioge  de  ia  vUlt 
de  Troffcs ,  1 63 1 ,  în-ft"  ;  te  /W- 
|»irivr;/rr  CasaL  — Il  ne  faut 
pn"ç  le  coufotidre  avec  r.ihbé  Bet\- 
THALLD.  auleurdu  Qitad rilledrs 
Knj'dns^  ou  Sv'?î<*:n«'  uouvean  jIc 
k'Chire,  imprimé  en  i74«>»  et  qui, 
eu  1 790  ^  était  ù  sa  ueurièoie  édi- 
tion. 

TllELBURT. 

BEftTHKoiiBBftXRADE,  »ur- 
tiommèem  grand  pied»  parco 
qu'elle  eo  avait  un  fim  gvaiM  qtM 


ëe  LaoB^ép^iiMrPépMa-Bfer^  roi 
d«  Fnin^ ,  et  ftal  inére  de  CHar- 
kmagne.  Elle  moiinNi  à  €lioi.sy  le 
«7  juillet  78Sy  «t  fu4  enterrée  à 

ï^.unt-Deuis ,  .luprè.HdV^sonépottx. 
l'ne  lille  <lc  Charleiiic>g'nc ,  une 
SMirv  de  Pépin  1*%  loi  d'Aqui- 
taine, et  quelques  autres^  prin»- 
cesses  des  premiers  *i«èeles  de  la 
ïm)nni««hie  InniCTiisc ,  portèrent 
aussi  le  nom  de  Berthe.  • 
i  BflMHE,  marquise  de  Tos^ 
•ane,  ttÊk  é^^  hothabttf  roh  éê 
UirrainOy  réuaâi  aax  ckamies  dè 
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et  te  coorige  :  elle  épousa  d^abord 
XbéolMdd  II,  comte  d'Arles  «  et 
ensuîto  Adalbert  II  «  marquis  de 
Toaoane.  Celui-ei  se  laissa  entlè- 
rèment  conduira  par  son  épouse , 
qui  lui  éfoait  «ouveiit  qq'll  détail 
itre  ou  un  âne,  00  unr Souverain 
puissant.  Bércngrr,  roi  d'Iîaîie, 
î^e  saisit  de  Berthe,  qui  était  df*- 
veiiue  veuve  etqni  avait  concerte 
une  ligue  contre  !tîi.  Pour  prix  do 
sa  raneon  ,  il  rxiî;»  1  (in'elle  hn 
rendit  les  principale^  villes  de  ht 
Toscane.  Berthe  ne  voulut  point 
y  consentir;  et  des  charmes  assu- 
rant le  succès  de  «es  re^s  ^  fté- 
renger,  qui  en  devint  artWOditea»» 
lui  ivndit  la  lâ»erté  San»  eondi^» 
tien.  Son  régné  est  une  éss  épo- 
ques tes  plus  bf  illaMes  de  la  Tos-* 
cane.  Son  nonft  OSt  demeuré  rin-i 
dicafton  du  bon  yieux  temps,  et 
Pon  dit  encore  en  Italie  :  Ji  tém^ 
fo  che  Berta  fltava  (au  tciupt 
que  Berthe  filait  ).  Cette  pimcessc 
m  II)  ur  Cfi  O'îJ,  ;\  îiUf'quf*,  où  l'on 
voit  encore  son  tombeau. 

RKIlTHKAr  f  CffARfKH),  tlu'o- 
lo^it  M  piDie^lani  ,  né  à  Moulpcl- 
Ber  en  1660,  mort  à  Londres  eu 
173a.  Ën  ï6Bt,  ilfaCrfeucoYun)(! 
ininbtMf  an  synode  da  Vigan  ;  ef 
ia  révocatkm  dis  PédNf de  Nan^s  9 


Fautre,  ftUa  de  Cariborl^  eoante   s'étant  nevirè  ei»AngleternSf  llft»f 


mimstre  do  l^égf^e  die  tVafeovif. 
On  ad«lutd<volUflft«sdo  Jn^m^ 

en  fi-anf*ai*. 

BliOTME-LEMY  (JBjfcw-SrtfoB), 
peintre  d'*histoire,  mem4>re  de l'A- 
radémie  royale  de  peinture ,  de  la 
société  plviînfeehnique  de  Paris, 
professeur  aux  •  coles  spéciales  de 
!  peinture,  naqivit  à  Laon  en  ï745. 
Les  îrrandesdi&po.^ition^ qu'il  aia- 
iiiiésta  dès  l'enfance,  déterminè- 
rent son  père  à  renvoyer  à  Paris. 
Nbël  Hallé  radnUt  an  nombro  do 
nés  élèv«6.  Le*  îénn%  Bevtbetenrf 
lni%uM=  la  phia^  régnlièfn^  l'espiiît  j}  Ét  des  pr^rè^  rapiie»  et  vtt  00s 
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laborieuse  efforts  oourondéfl  par  le  J 
iiiccèft  le  plus  jQatteur.  Il  obtint  le 
grand  prix  et  passa  à  Rome,  où  il 
étudia  laHnanière  saraiâte  et  ex* 
péditÎTe  du  Guerchin  et  de  Soli- 
mène.  A  son  retour,  il  fut  reçu  à 
l'Académie-y  et  justifia  ce  choix 
lionorable  en  peignant  plusieurs 
grands  sujets ,  toujours  distingués 
aux  expositions  publiques .  et  par- 
mi lesquels  on  doit  citer  :  /éJ  Siéfft 
de  Calais ,  la,  Mort  de  SarpC' 
don  ,  et  Paris  délivré  en  i563. 
On  admira  avec  raison  la  com- 
position énergique  de  ce  tableau , 
qui  produisit  le  plus  grand  effet. 
Béfthelemy  avait  une  exécution  si 
prompte ,  qu*il  peignit»  enquînse 
)oars,'Un  tableau  de  douie  pieds 
carrés,  représentant  le  Supfdiee 
de  SaifU  Pierre,  Ce  bel  ouvrage, 
•aTamment  composé  et  vigoureu- 
sement colorié,  augmenta  singuliè- 
rement la  réputation  de  l'auteur^ 
•uquel  on  avait  fixé  l'époque  de 
son  exécution,  et  qui  s'était  fhitté 
de  le  terminer  pour  le  temps  pres- 
crit. La  promptitude  avec  laquelle 
Bertlieletny  peignait  ses  tableaux, 
le  conduisit  naturellement  à  pein- 
dre les  plafonds ,  genre  dans  le- 
quel il  a  excellé.  Il  a  peint ,  au 
Musée  rojal  et  au  Luxembourg, 
plusieurs  Piafondê  qui  méritent 
d^êtie  classés  parmi  les  meilleurs 
ouvrages  de  nos  peintres  moder- 
nes. Il  mourut  le  i"  mars  1811. 

BËKTHKLET  (Grégoire),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes,  né  à  Bérain,  dans. 
leBarrnî>.  •  11  i(>8(j,  mort  en  1754* 
publia  un  ouvr.f^c  savant  et  cu- 
rieux, intitulé  :  Traité  histori- 
que de  Ta  h stinence des  viandes  , 
1751  ,  iJi-4".  <^-ct  ouvrage,  divisé 
en  quatre  parties,  est  estimé. 

B£KTHELI£R  (  PniuatBT  } , 
né  à  Génère,  en  1470 ,  était  mem- 
bre du  conseil  suprême  de  cette 
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ville  9  au  -commencémeill  An  1^ 
•iècle.  .Qufnd  Charles  III,  dus 
de  Savoie»  aidé  par  Jean-Fraafoif 
de  Savoie  9  bâtard  de  cette  Mai- 
son, qui  était  évéqoe  de  Genève, 
entreprit-dc  la  soumettre  à  sa  do- 
mination, Berlhelier,  jaloux  de 
r indépendance  de  sa  patrie ,  ayant 
employé  tous  ses  efîorf*  pourdé- 
jouerces  projets  d'uMirpalioii,  fut 
persécuté  r  i  nblige  de  se  rét'ugiôr 
à  Fribourg.  11  y  négocia  une  al- 
liance entre  Genève  et  les  Fri- 
bourgeois,  pour  constaier  et  pro- 
téger Tindépendance  de  sa  vilb 
natak.  Ce  traité  fiit  oonchi  k  6 
février  .1619.  Berthelterrevtnten- 
suite  à  Genève ,  et  fit  passer  sw 
courage  dans  Tame  de  ses  conci- 
toyens. Cependant  le  duc  de  Ss* 
Toie  s'approcba  de  Genéye  ai» 
toutes  ses  forces 9  et  les  Friboor- 
geois,  n*ayant  pu  arriver  assez  tôt 
au  secours  de  leurs  alliés,  Genèvf 
se  rendit.  Berlhelier  résista  aui 
instances  de  ses  amin,  f|uilepi'ps- 
>aieul  de  sederober  parlaiuiUiuU 
venj^eaneedes  princes.  Convaincu 
que  les  Fi  ibouigeois  n  agiraiwt 
pas  avec  vigueur  tant  que  leur 
ressentiment  ne  serait  ps  proTO- 
que  par  on  outrage  sanglsat,  it 
résolut  de  se  sacrifier.  Il  resta  donc 
dans  Genève,  se  promeitant  saus 
crainte  dansleslioux  publics, iloe 
tarda  pat  à  être  arrêté;  le  prince- 
évêque ,  qu i  comptait  sur  ses  trou- 
pes, refusa  à  Berthelicr  ses  Jn^i'^ 
naturels  qui  étaient  les  syndic?, 
et  le  mil  entre  les  mains  d'un  ar- 
racheur de  dents  de  sa  suite,  qu'i^ 
nomma  prévôt.  Berlhelier  refusa 
de  reconnaître  un  tel  juge ,  et  res» 
muet  à  toutes  ses  questions.  Ce- 
lui-ci le  condamna  à  avoir  laWl» 
tranchée,  et  ensuite  à  être  peajl* 
au  gihet  de  Champel.  Bertbetict 
marokaau  suppliice  avec  calme 
et  séeurilè,  et  fut  exécuté.  ^ 
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rnrps  fui  enlevé  «lu  trib^M  ftir  des 
Fril3f)iirgcoiî? ,  qui  iui  riuidiient  les 
honneurs  de  la  îsépuUuie.  line 
main  inconnue  Iraya  sur  sa  tombe 
h6  vers  sui^ans  : 

^QM  ni  i  h  1  mors  noctùt?  virhu  pott  Jktn  t*- 

ttsct  t  : 

'Jfee  entée ,  née  seevi  gUuUo  perù  Ula  tjranni. 

BERTHËLIN  (  Pieiee  -  Chir- 
rEs),  né  à  Paris,  d'abord  ccclé- 
élastique,  puis  avnrnt  au  parle- 
ment, eteu.S(jite  prules.-^eur à  l'K- 
Col<;  royale  militaire,  esl  auteur  de 
plusieurs  ouvraj^es,  dont  voici  la 
liste  ;  L  Une  Ode  tn  vers  latins, 
sur  ie  Siège  d&  Bcrg  op  Zoom , 
1 ,  IL  RemteU  tténig- 
mu  ti  deqtieipltesiogogrtfphes, 
UD  vol.  in-ia.  III.  lin  JImum^ 
4U  nettêéeê  ingémemes  Hréeêdes 
poiuë  iatim ,  avec  deê  traduù- 
4iom  ou  imiimHons  en  vers 
frcmçais,  rangées  par  eiasses, 
selon  its  divers  sujets,  Paris, 
175a,  petit  in-12.  11  publia  un 
supplément  au  Dictiommire  de 
Trévoux,  en  ijja,  in-tblio,et 
lin  Abrégé  de  ce  même  diction- 
jiaiic  en  17G5,  3  vol.  ia-12  (en 
ibociété  avec  Goulin).  On  lui  doit 
«uMi  une  éditioii  dt%  DicUon- 
notre  dêê  Rimtê,  de  Riche* 
leif  175t. 

BERTHELOT  (N.),  oontem- 
poraio  et  ami  de  Régnier,  suiTlt 
comme  lui  la  carrière  satirique  9  et 
«*a  pas  plus  respecté  la  décence 
dans  ses  vers.  La  plus  grande  par- 
tie 9  qui  consiste  en  EpUWy  Sa- 
tires  9  Stances  ,  Cha/nsons  et 
Epigrammes  des  plus  licencieu- 
ses, se  trouve  dans  le  Cabinet 
satirique  ,  on  Recueil  parfait 
des  vers  pif  il  ans  et  gaiiiards  de 
cetemps^  inj[)i)!aé  en  i6ë6,  2 
vol.,  petit  iii-i'^..  Lu  première 
édition  est  de  16 1 8 ,  Paris ,  in- 1 2  : 
eUe  est  beaucoup  plus  ample  que 
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la  précédente.  Menasse  cite,  thms 
ses  Observations  sur  Malherbe  ^ 
une  Cbanson  remplie  d'indécentes  * 
grosrièretés,  foilie  par  BeriMot, 
tx>ntrc  ce  poêle,  qui  ne  s'en  ven- 
gea,  dit-il  9  qu*en  faisant  donner 
descoupadebdtoa  &  l'auteur.  Je  ne 
sais  pas  si  tousses  ennemis  en  usè- 
rent de  la  sorte;  mais  il  parait,  par 
une  de  ses  pièces,  intitulée  :  VE- 
ioignement  de  la  Cottr^  qu'il 
s'en  était  attiré  un  grand  noinbre 
pendant  deuK  au)»  de  séjour  qu'il 
dit  y  avoir  Fait. 

BElilHEMIN  (DoMiwiQim),  né 
à  Verelise  ,  le  1  1  octobre  1  5Ho ,  et 
mort  en  iGû3.  C'e^t  à  ce  médecin 
qu  'on  doit  des  éclaircissemens  plus 
raisonnés  aur  la  nature  des  «aux 
de  Plombières  y  qu'il  sut  analyser 
beàucoup  mieuxque  ses  prédéces- 
seurs. Avant  lui,  ou  se  baîgnalt 
seulement  dans  ces  eaux ,  mais  on  ^ 
ne  les  cm  ployait  point  intérieure^  " 
ment.  11  fut  le  premier  qui  en  fit 
baireau  bonduc  Henri.  On  a  de  lui 
un  Discours  sur  (es  eau  r  chau- 
des et  éains  de  Pioithbières  , 
Nanci,  1O09,  161 5,  in-S";  Mire- 
court,  1738. 

Bii-lVrHEREAlj  (^(.eorge-Fran- 
çois),  né  à  Bellesme  le  39  mai 
1752 ,  entra  fort  jeune  dans  lacon- 
grégationdeSainMttaur*  DèiPâge 
de  vingt  ans,  il  avait  joint  à  la 
connaissance  de  la  langue  greo- 
que*,  celle  des  langues  orientales, 
qui  ontonrapportplus  direct  aveo 
les  lettres  sacrées;  il  fut  chargé 
d'enseigner  le  grec  et  l'hébreu, 
ainsi  que  les  dialectes  de  cette 
dernière  langue  .  le  chaldéen,le 
syriaque,  <'tc.  ;  d  abord,  à  l'ab- 
baye de  Saint-Lucien  de  Beauvais, 
et  ensuite  à  celle  de  Saint-Denis. 
Il  résidait  dans  cette  abbaye,  lors- 
que les  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  qui  travail- 
lloient  soua  les  auspices  du  gou^ 
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ir«rnproent  k  la  oontlinMliOn  de  la 
CùUection  du  hUt^tUm  4e 
•  i'r^mfiùf  Mntirent  qne  lu  coIhc< 
lion  d«D  moDHnm  liiatofii|iiet , 

iIoBlili  'occupai  eut,  serait  iiiooui' 
plète ,  s'U»ii>  d9ii(IMeptp<4C«  aux 
iiistorieiiaoriiiQUux»  ^ni  onté^rit 

rhistoire  de  ces  guerres.  Ils  ne 
crurent  pouvoir  rien  faire  de 
ïiiieux ,  pour  atteindre  le  but 
«|u*ils  se  propo^.iif'iit ,  que  d'asso- 
«  ier  ù  leurs  tia^mx  Iftir  confrère 
d.»in  lieidit  reau,  lioiitiU  connaib 
hiiieut  leslal(  nset  le  goCit  pour  leui 
truvail.  11  se  livraayec  toute  Pitr- 
deur  et  Tasbiduité  dont  il  était  ca- 
pable, aui  études  prélimiiialre» 
<{iii  defaient  lui  donner  accéa  aux 
monument  de  rhialoire  de»  dj- 
aaaties  orientalea.  Après  avoir  lu 
et  examiné  avec  une  orilM|ue  aùre 
et  exercée  tous  les  ni<inuscrits  ara- 
bes historiques  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  et  de  celle  de  Saint-Ger- 
iiiain-des-Prés ,  il  fit  dos  extraits 
clans  la  lanj^ue  oii-in.ile  de  t(JLUt 
ce  qu'il  avait  trouve  de  relatif  à 
l'époque  dont  il  s'occupait  ;  il 
avait  même  étendu  ses  reclierclies 
sur  toute  la  dwia-tie  des  calites 
ialimites  d'Égypte ,  et  surtous  les 
descendans  de  Saladin.  Ces  Eœ- 
traiU  étaîent  traduit»  en  plus 
grande  partie,  et  ii'aTakut  plus 
iBieaoàa  que  d*être  revus  et  mis  en 
osdre^  lunque  raÛ'aibltsaement 
de  aa  santé ,  el  lea  évènemeos  de 
H  vèTokition ,  suspendirent  les 
travaux  de  ce  savaut  bénédictiu , 
qui  perdit  à  cette  époque  presque 
out  moyen  d'exi.steiKe.  L'assem- 
blée législative  ne  vit  point  avec 
iudiÛercttce  les  laboiieui^es  re- 
cherches de  dom  Bertbereau  ,  et 
le  20  jaiàvier  I7<)'i  ,  elle  lui  accor- 
da uue  gratUicalioa  de  2,000  li(V.  ; 
il  est  mortU  a6  Otturé- 
tend  que  ee  bénédfcliaesteneore 


in*foi.  M.  SiLveetre;;  de  Suqr  a 
donné,  sur  dom  ftertiieraau ,  iwé 
notice  cttiiauae  teè9«<étundiie  dan» 
le  Magann  eneyeiapédi^uô  (  7* 

année,  tome  i  1  .  page  7.  ) 

BERTHKl  (Jea!«),  néJ^Taras- 
con  erï  Provence  l'an  163a ,  mort 
en  se  rendit  célèbre  par 

!a  f on!\'>i«s;inre  de;i  lariirMe-^  ui\- 
cieniies  et  inii(lerne«s,  11  entra  (lans 
la  compaijni*'  <le  Jé^us,  où  il  prf)- 
fessa  quelque  temps  les  huinaïu- 
tés  :  ensuite  ilens#»if^na  les  scien- 
ces abstraites.  Il  fut  rcu\oyè  de 
chea  les  fèsuttes ,  par  ordre  dé 
Louis  XIV,  pour  avoir  eu  la  fiil- 
blesse  d^ailer  consulter  la  Voiain, 
dont  les  prédictions  fiûsaieot 
beaucoup  de  bruit  à  Paris.  On  a 
de  lui  :  1.  Traité  de  (a  j^réa^ne^ 
réeite.  If.  TraiU  hisloriqtie  de 
ia  c1iar§û  de  ffrand-aumânier 
de  France.  IH.  TraiU  sur  la 
chape  l  fc  (tendues  lieBou  nj  o(j  nr^ 
11  u  composé  plusieurs  autres 
traités,  qui  sont  restés  manus- 
crits. Il  traduisit  Topéra  d^Ar- 
mide  en  vers  italiens.  Il  a  laissé 
des  Sonnets  italiens,  iVançais  , 
espagnols  ,  des  C-hamons  pro~ 
vençaUê  ,  de»  Ker»  Hùres  ; 
des  Épigrmmmes  f  Madri^auœ, 
et  autres  petites  pièces  euplusieur» 
langues. 

BE&THfiX  (  Fbançois  )  ,  Mrf 
de  Jean,  naqéil  à  Tarascon  en 
i655  ;  après  avoir  Khevé  lu 
cours  de  ses  études  ,  il  entra  dans 
l'ordre  des  capucin^,  et  y  fut 
I  ircu  le  26  C&vricr  à  l'âge 

i  (le  19  ans  :  îl  prit  le  nom  de  1  heo- 
(iore  ,  «t  proliessa  pendant  lun«ç- 
temps  la  philosophie  et  f  j  tin'iolos- 
gie  avec  beaucoup  d  t^clut  ;  iii^ii 
ee  qui  augmenta  sa  célébri>cé  tut 
la  prédication  ,  dans-  laquelle  H 
déploya  des  taléae  et  île  ^iraiida 
I  moyens»  te'  a  d»  lui  :  1.  Jbr» 
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mç-ns  prêches  pendant  i^où» 
tai?û  des  morUi  Lyon,  liigS, 
II.  Semums  prîSehés  pm4imt 
'Cociave  du  S^^Sincitempat  9 
Lyon ,  1694*  Père  Tliéb^Off 
Èerthet  mourut  à  Avignon «01709* 
BERTHIlia  (G^  lLLAVMF-FBAf^- 
f  019  )  I  Célèbre  jéhujte  y  à 
«oiirluu  dans  leCcrry,  en  1704» 
professa  les  luinianitf'^  à  Blois  « 
la  plnlosophieàUtMàiiestîlà  Rouen, 
et  la  théologie  ù  Paris.  Oii  \u.\ 
conûa,  en  174*''»  1** 
Journal  lU  Trévoux  ,  qu  lUii- 
ligca  pcadanl  dix-sept  ans  ,  à  la 
satisfaction  d^  public  et  dés  YériU- 
h\e»  gen»  de  lettres.  «  Ce  travail, 
dit  Vûh\té  dp  Fontenay  IJtlapluft 
grande  réputation  f  p^r  le  soin 
et  Texactitude  des  analyses  «  pur 
lin  ton  de,  çritiqiie  sage  ,  innpar*- 
tial  9  ferme  etconstaiil.  Mais  cette 
exacte  impartialité  déplut  à  quel- 
ques écrivains,  et  surtout  \  Vol- 
taire. Lorsque  ce  poète  publia  , 
sans  se  nommer,  soxx  P<f<né^^ri' 
que  de  LouiSsXV ,  le  P.  Ber- 
thier  n'y  vit  que  Fessai  d  iui  jeune 
Iionmie  qui  courait  apiès  les  an- 
tithèses, cl  qui  cependant  avait 
de  Tesprit  et  quelque  disposition 
àbifm.éçrire.  Une  telle  annonce , 
un  jii^çoient  si  sévère ,  piqua  vir 
vemW  Voltaire ,  qui  i^e  çraignU 
poml  da  s«  déclarer  Fauteur  de 
rouyragç  GrUi(|ué ,  e  t  qu  i  se  pjiaignit 
iMnèjtem^  4Acdt^V«.  Sonmé- 
contente||efly(|i9gment9lorsqi|ç  le 
P.  l^rtbîer  ayant  rençlu  CQtmpte 
d'vn,^  bro^'bure  ,  où  on  le  d/ li- 
gnait par  le  litre  de  digne  rival 
d'Homère  et  de  Sophocle  ,  le 
journaliste  nul  froidimcnt  en 
iLuLe  :  Nous  ne  le  rt>nuaissoDS 
p^.»  Ei^fn»,  Lc  quiatJigvu  d'ajgiir 
V^U^irç,  fut  une  cçj^^re  de  plu- 
steurapassage$de  son  ^ê^i  mr 

djMarft  Ottverteine9tooi;59,çoD- 


tre  le{ésuite  ,  dans  une'efp'èce^de 
diatribe  qU'il  mît  à  la  suite  de 
son  0^;Svr  la  mort  de  jnadame 
la  margrave  je  9areilli.*Le  P. 
Berldier  ropoussa  «es  traits  avec 
autant  d'bonpéteté  que  de  force 
d»n4  le  Jour^iai  4*  Trévoux, 
Alors  le  poète  changea  do  batte- 
rie. Au  lipii  d'une  réponse  sé- 
rieuse ,  il  enfanta ,  eu  17G0  ,  une 
facétie  intitulée  :  Reiation  de  ia 
fjaiadicy  de  ta  Coxifcssion,  dù 
ia  Mort  et  de  l'Apparition  du 
jésuite  Bertkicr.  Le  savant  jé- 
suite n«  s'avisa  point  de  répli* 
quer  k  ui|  .adversaire  qui  avait 
iubstiti|é  les  plaisanteries  auxral-r 
soos  »  et  continua  le  JinmMi  df^ 
Tt4v4Kusd  lusqu'ik .  la  dissoUlioa 
de  sa  compagnie  en  France*  A* 
lors  11  abandonna  ses  occupations 
littéraires.  A  lafindei^a  ,  le 
dauphin  le  fit  nommer  garde  do 
la  bibliothèque  royale,  et  adjoint 
à  réducaliQn  de  Louis  XVÎ  et  de 
Mo!V!5iETTR.  Mçlis  dix  -hnit  moi^ 
aprc^,  de>  circonstances  relatives 
à  sa  société  robligèrent  de  quitter 
la  cour.  Il  alla  se  fixer  à  Oft'cn- 
bourg,  petite  yillc  impériale 
cinq  lieues  de  Strasbourg  ,  et  5 
compQ3^  le  Iiv4?  intituj^  :  Cm^-t 

X^oife» Far^a,  1785,  s5voLi9*i3. 
Après^dix  ««s  de  séj«»r<^i«^  oetta 

vlUe»  il  revint  en  Frapee»  et  ^ci 
&'ooci^ia  pii]|S  que  de  Pé^ude  tt 
des  Gd^iceioes  de  la  religion 
Berthier  mourut  d'une  d)ute , 
à  Bourges  ,  en  1782.  La  dernière 
assemblée  du  ctergé  venait, 
son  iusu,  de  le  gratifn^r  d'une 
|)(  ^l-^ion  de  louo  livres,  qu'il  au- 
rait partagée  avec  les  pauvres. 
C'était  îàans  douic  pour  le  récom- 
penser de  sa  cojUinuatiop  d.e 
Y  WistiQiTûdfi  l*  Église  gifMicane,, 
0^  ii  éclalroit  par  des  lè/^erolxes 
savantes  pljisîeiurs  pouiiAd,e 
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tre  hifttoii«.  Od  loi  Ml  les  six 
dcrnien  Tolumes  de|cet  ouvrage, 
'  qui  soat  rédigés  arec  beaucoup 
4*exactitude.  Daqs  sa  traduction 
des  psaumes  ,  il  a  souvent  dére- 
loppé  ce  que  lesautres commenta - 
leurs  u'avaient  qu'aperçu,  et  a  fixé 
le  sens  du  tette.  On  lui  doit  en- 
core des  Œuvres  spirituetles ,  5 
Tol. in-  11  en  a  paru  une  bonne 
édition  en  1811.  hes  Ohserva- 
twns  SUT  ie  Contrat  social , 
publiée?  par  Querbeuf,  en  1789, 
in-i2.  On  prétend  aussi  que  le 
père  Berthier  a  eu  part  aux  ob- 
servations sur  le  livre  intitulé  De 
€  esprit  (  par  Belvétiusl»  et  qu'il 
en  fit  même  une  réfutation  com- 
plète, queTautorlté  remp|êcha  de 

Îublier.  On  a  attribué  au  père 
Icrthier  l'ouvrage  iotitulé  :  Tout 
40  mande  a  tort  y  ou  Jugement 
impartiai  d'une  dame  philoso- 
phe sur  C  affaire  des  jésuites  , 
1762 ,  in- 12  ;  maïs  il  estdu  père 
Abrasscvin ,  jésuite. 

liFIVrHltU  (  Jean  ) ,  sculpteur 
(în  setzietne  'iii  i  le,  e^l  auteur  des 
plans  en  relii^f  des  fortifications 
des  principaki»  villes  de  t  r.uiceel 
de  l'Europe  ,  qui  lui  ont  été  de- 
mandés pour  rinstniotioA  des 
jeunes  princes  destinés  au  trOne 
4e  France.  Ces  plans  très-cu- 
fieux  par  leur  ol^et  et  par  leur 
exécDition,  sont  construits  sur 
des  écbelles  connues.  Placés  d'a- 
bord dans  la  grande  galerie  du 
Louvre  ,  ils  ont  été  transportés 
aux  Invalides  ,  où  ils  sont  en- 
core ,  il  fatit  une  antoiî-ation 
supérieure  pour  obtenir  de  les 
voir. 

liERTHlER  ou  BKRTIER 
(  Pierive-Amoise  )  ,  prêtre,  ne  à 
Paris  en  1722,  mort  en  1784,  a 
publié  :  Projet  d  une  Pompepu- 
éiique  pour  ia  ville  de  Paris, 
1769^  in-$*j  nouvelle  édition  > 
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ï  771,  îo-8*.  Malgré  ces  deux  édi- 
tions, le  projet  ne  fut  point  exé- 
cuté. 

BERTHIER(¥iciobpUo»oui)» 
né  à  Tersailles  lè  ift  mai  1770  , 
mort  àTuge  de39  ans,  fils  de  M. 
J.  B.  Berthier,  colonel  d'infante- 
rie ,  chevalier  des  ordres  du  roi  et 
de  Saint-Louis  ,  gouverneur  de 
l'hôtel  de  ]n  ^uvvrc  à  Versailles  , 
ancien  ingénieur  en  chef  des 
caijjps  et  îTKîn'Iif  -  tJes  années 
sous  Louis  XV  el  suiiS  Louis  XVI, 
auquel  seul  il  rendait  personnel- 
lemeot  compte  de  ses  opérations, 
notamment  comme  chef  du  corps 
des  ingénieurs-géographes,  corps 
<{u'il  avait  organisé  »  et  qu'il 
commanda  depuis  sa'  création 
en  1770,  |usqu*à  sa  mort  ar- 
rivée le  as  mai  1775.  Lcopotd 
était  frère  du  prince  de  Neu- 
chfiteL  II  a  fait  tontes  :les  cam- 
pagnes d'Italie,  d'abord  sous  le 
général  Kellcrmntm  ,  et  ensuite 
sous  les  ordres  de  iNapoléon.  C'est 
par  suite  des  ^efvices  distinn;ués 
qu'il  a  rendn^  pnidont  ces  cam- 
pagnes .  t'i  pendafit  ctll<;>-  de  Tan 
Û  et  de  l'an  7  contre  les  Russes  et 
les  Napolitains,  qu'il  fut  fait  gè- 
gérai  de  brigade  et  de  division.  U 
fit  les  campagnes  de  Pan  i3  et 
de  l'an  14 5  en  Allemagne»  contre 
PAutricbe  et  la  iiussîe ,  et  celles 
de  1806  et  1807.  Il  s'est  dlstîn-  ■ 
gué  à  la  bataille  d'Austerlitz.  Il 
était  commandant  de  la  légion 
d'honneur  ,  et  chevalier  grand'- 
cr<M^  dp  Tordre  dnîjon  dfBa trière. 

BLR  i  H ILR  (  Allx  A  >  r> R R  ) ,  m a- 
réchal  de  l'empîr»  ,  prince  de 
Neuchâtel  et  de  Wagram  , 
major  général  de  la  grande  ar- 
mée ,  etc.  ,  naquit  à  Versailles 
le  vingt  novembre  1753.  Son 
père  lui  fit  donner  une  bonne 
éducation.  Alexandre  entra ,  très* 
jeune  encore  ^  dans  le  oorpsroyat 
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^-  éai^hie  vfut  ensuite  rcru  dans  le 
régiment  des  dragons  Lor- 
raine, où  il  obtint  une  cornpa- 
^n)ie.  Ayant  passe  en  Aniei  i(nie 
sous  les  ordres  du  général  La- 
iayette  ,  il  V  coniballit  pour  la 
cause  de  i  iiidcpeudaucc  ,  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  TOriio  ,  et 
fat  récompen^  de  ses  services 
par  le.^de»de.coIoDel,  qu^il 
oooserva  îusqii'Â  Tépoque  de  la 
rèToItttion.^  11  en  embrassa  les 
principes  aveclnoilération.  Néan- 
moins il  fut  noHJiné  majon-gé- 
néral  de  la  garde  nationale  de  Ver- 
sailles. En  1791 ,  il  fut  envoyé  \ 
MeUy  pn  qualité  d'adjudant-gé- 
néral. Ujue  temps  après,  on 
lui  contera  le  titre  de  chef  de  i'é- 
tat-niajor,  et  il  >ervit  dans  Par- 

^  inée  du  général  Luekncr.  Il  la 
quitta  pour  se  transporter  dans  la 
Vendée,  eu  179^,  et  .coopéra 
aTéc .  Ronsin  9  à  la  loTée  des  f^ans 
de  ce  pays ,  qui  était  alors  en 
proie  à  toutes  les  horreurs, de  la 
guerre.  11  déploya  beaucoup  de 
courage  à  la  prise  de  Sauuiur,  où 
il  fut  blessé*  et  eut  trois  chevaux 
tués  sous  lui.  Créé  général  de 
division,  il  se  rendit,  en  179^,  à 
l'armée  d'Italie  ,  prit  une  part 
très-active  aux  victoires  obtenues 
parles  Français  dans  celte  campa- 
gne ,  et  parvint  à  ^attirer  sur  lui 
les  regards  du  général  en  chef , 
qui,  depuis  lors,  conçut  pour  lui 
iioe  affection  toute  particulière. 
Bertbier  se  distingua  surtout  à  la 
prise  de  Ceva  et  de  Uohdoti  »  au 
passage  du  Pô,  et  à  la  bataille  de 

.  Lodi.  Bonaparte  le  chargea,  en 
octobre  1 797 ,  d*appQrter  à  Paris 
le  traité  de  Campo-Formio.  Pea- 
danl  que  ce  dernier  se  trouTait  à 
Paris,  où  il  se  préparait  à  son  ex- 
pédition d'Egypte,  il  le  remplaça 
dans  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  dltalie ,  et  }ï  «(Tectua 
3. 
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alors  ce  qiM>  le  premier  n'avait 
diiléré  d'exécuter  qu'à  la  .soîljf  i- 
tation  du  chevalier  d'Azara.  ii» 
décembre  1797,  un  soulèvement 
s'étaiiL  inaïuiesté  dans  Rome,  on 
envoya  des  troupes  pour  rt  jn  imcr 
les  factieux  qui  se  réfugièrent  dans 
le  palais.de  Pambasiadeur  fran- 
çais.  I«e  général  Duphot ,  qui  les 
secondait  9.  fut  tiié  dans  la^inôléie. 
Cette  mort  serWt  au  Diceeteire^ie 
prétexte  spécieux  pourvue  plus 
garder  de  ménagement  areo  lé 
pape ,  qui  offrit  en  vain  toutes 
sortes  de  satisfactions  ;  mais  il  ne 
put  que  suspendre  le  coupet  non 
renipêcher.  Bt  rlliier  eut  ordre  de 
marcher  contre  Home.  11  y  entra 
le  i4)auvier  1798.  LeiS.îouran- 
niversaire  de  PieVI,  tauilis  que 
le  Pontife  ,  assis  «urson  trône,  re- 
cevait les  complimens  des  cardi- 
naux etde  lacour»  onproolama  la 
république  9  et  on  abolît  le  gou-  , 
vernement  ponti^cal..  Berthier  » 
après  avoir  proclamé  lasouTeraî- 
neté  du  peuple  romain  9  et  établi 
un  gouTernemont consulaire,  re- 
tourna en  France;  et  quelques  utioifl 
après  il  partit  avec  Bonaparte  pour 
rjigypte,  conservant  toujours  sa 
qualité  de  chef  de  Tétat-major,  em- 
ploi pour.lequelil  avaitun  véritable 
talent.  Lc^énéral  en  chef  dut  à  sa 
valeur  et  à  sa  prévouince  une 
grande  partie  de  ses  prenne r?*  suc- 
cè.s,  qui  furent  suivis  de  résultats 
bleafimestes.  Devenu inséparable- 
BteQtunîàBonajiartA»  ille  suivit 
en. France  9  et  eut.ttne|>art  asiiea 
active  .dans  la  révolution  du  iB 
brumaire. .  Il  fut  presque  aussit^ 
après  nommé  ministre  delà  guer» 
re,  et  on  lui  confia  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  de  ré- 
serve. Se  trouvantà  la  fameuse  ba- 
taille de  Mnreng^o,   livrée  le  14 
juin  1800,  il  montra  toujours  sou 

«oigrage  et  son  bMbUeXé  apcoattu* 

3i 
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Dié».  Pendant  Tété  de  cette  uiî'me 
année  1800  .  il  organisa  le  goii- 
▼ernementproviàuircdu  Pi/  iiioiit; 
et  deux  ans  après,  il  piissa  en  Es- 
pagne. A  son  retour  à  Paris, 
Berthier  reprit  le  porte-CeuiUc  de 
k  fuem.  Il  seconda  de  tout  sod 

Soutoir  les  projets  ambiHei» 
e  Booaperte  ;  lorsque  «elui*el 
fin  élevé  à  la  dif^nité  suprême 
(  le  18  mai  1-804  )  ^  et  Berthîer  fut 
alors  créé  miiràolial  de  Pempire. 
Il  serait  trop  long  de  détailler 
tous  les  travaux  militaires  de  ce 
général  ;  il  sulTira  de  dire  qu'il  se 
distingua  toujours  flnn«  les  <m  (  ;i- 
sions  les  fh^s  inipoitaiites  ,  et 
plus  partie  ulii  rt ment  à  la  bataille 
de  Wagraiii(  5  et  6  juillet  i8utj), 
et  qu'il  sui vil  constamment  Napo- 
léon dans  toutes  ses  campagnes , 
où  il  lui  fut  d]uù^  utilité  réelle. 
Ije  nouT^  empereur  cédait  par- 
fois aux  conseUfl  de  Berihier  y  le 
seul  auquel  11  accordait  une  entière 
confiance.  Il  loi  paraissait  même 
ci*aToir  |amais  asses  lait  pour  son 
.compagnon  d*armes  et  son  ami , 
.sur  lequel  rl  accumula  les  grâces 
et  les  honneurs.  Il  lui  6t  don  de 
la  principauît'  (h*  Neuchâtel  et  de 
Vaiangin.  K  décora  du  titre  de 
prince  deW  agram ,  le  nocuna  v  ice- 
connétable  de  France,  et  s'il  ne 
lui  donna  pàj>  une  couronne  ,  il 
l'allia  au  moins  à  une  Maison  sou- 
-veraine  ,  en  obtenant  pour  lui  la 
main  de  la  fille  du  prince  Guil* 
louwet  liea»-frèM  et  couaki  du 
«oideBairiéni.  hoH  de  la  chute 
4it  Bonaparte  ,  ionle  fit  adhérer» 
Je '11  avril  1814^  en  son -nom  et 
•en  celai  Jde  son  élat-major,  aux 
'  décrets  du  lénat^  qui  rappelaient 
an  trône  français  la  dynastie  lé- 
gitime. Il  était  à  la  tête  des  ma- 
réc^aijx  qui  allèreutà  Cornpièîjfne 
•prêter  le  serment  de  (ideiite  à 
^eui^  XVm,  et  ce  fut  m^e  lui. 
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qui,  eu  leur  nom,  porfn  lipn* 
rôle  au  roi.  Il  U\t  cré/  pait  le  4 
juin,  et  ensuite  capitaine  duoe 
des  compagnies  des  gaixles  Hu 
corpB.  Quand  Bonaparte  débarqua 
à  Cannes,  en  mars  i8i5,  il:^uiYit 
le  rei  dans  la  Belgique  ;  mais  il  le 
quitta  peu  après  pour  Se  rallier 
en  Baiviére.  Quel^iues  mois  t% 
taient  écoulés  ^  lorsqu'on  apprit 
tout  à  coup qu'il  aTait  péri,  en  se 
Jetant  d*une  fenêtre  du  palais  de 
Bambergy  le  1**  juin  181 5.  La 
cause  de  cet  accklent  a  été  ra- 
contée  de  diverses  manières; 
H)  a  h  il  ]>araît  assez  vraisembla- 
ble ,  que,  se  trouvant  malade  de- 
puis fpielqoes  jours,  îl  ait  lui- 
mtine  che»'(  hé  la  mort  dans  un 
accès  de  fièvre  cliaude.  Berihier 
était  très-versé  dans  les  loallieioii- 
tiques,et  dans  tout  ce  quiconcer- 
ne  i^art  militaire  ;  et  ^  outre  ses 
courage  et  ses  talens ,  il  possédai! 
dans  le»  occasions  les  plus  critî* 
quesy  un  sang-froid  et  une  pré- 
sence d*esprit  admirables  ,  si  oé- 
cessaires  soit  dans  les  combats . 
soit  pour  diriger  les  opéraliofM 
désarmée;*. 

BFRTHTEK  (  CÉiAR  ),  lleiite- 
tenaot-geiiéral  et  comte,  l'rèredii 
précédent,  fut  presque  toujotir* 
employé  avec  loi  ,  et  Itii  rendit 
d'iniportans  8er\  ln-i  dans  l'admi- 
nistration de  rarmee.  En  novem- 
bre i8o5,  il  commandait  une  ar- 
mée  formée  sur  les  côtes  de 
la  Hollande.  Il  est  mort' à  Gro»- 
bols  9' le  17  aoftt  1819. 

BERTHIEB.  Foyez  Bu«». 

BERTHOD  (  CiAUDB  ) ,  safaol 
bénédictin',  membre  des  Acadé* 
mies  de  Besançon  et  de  Bruxelles; 
il  naquit  a  Rupt^  rillage  de 
Franche- Comté,  le  21  létrier 
1733,  et  niourift  à  Bruxelles  le 
19  i\WT<  T^RB.  et  non  en  i^*^! 
comme  le  dit  M,  Camus  ^  pa^e 
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59  de  son  Voyagedans laBeldi- 
i/ue»in-4*.  Dom  Berlhod  se  livra 
parficuli^îremenl  aux  recherches 
historiques.  Il  recueillit ,  dans 
les  archives  de  Bruxelles,  des 
juorceaux  infiniment  précieux re- 
lativenieiit  A  l'îii-îioire de  France, 
et  particdUiieitiiiiii.  a  celle  de  la 
Fiauc^e-Comté.  A  l'époque  delà 
suppre«»iond€  Tordre  d«»)é8uites, 
ûom  Berthod  fiïc  associé  aux  aa-»  : 
TOUS  chargés  die  continuer  la-  fa- 1 
meusecoUection  é^^Àcta  Sano^ 
^o7*iim  commencée  purBollandua. 
Il  y  travdiUa  uTec  ardeur  et  eut 
part  à  la  publication  du  cin- 
quante -  ùnième  volume  de  la 
(  oHection  ,  qui  est  Tun  des 
iiioins  coinuiuns  dans  le  rom- 
morce,  parce  que  la  vente  a  été 
jnt^'nonipue  par  It^s  rhangenn'tis 
C(Milinuels  du  doinicile  des  Bol- 
iandistesà  cetteépoque.  Doni  Ber- 
thod  reçut  les  témoigua^es  les 
plu«  flatteur»  d^eêtînte  et  de  con- 
sidération de  la  part  du  gourer- 
nement  français ,  lorsqu'il  obtint 
la  permisaion  de  résider  &  Bruxel- 
les. M.  Grappin^  secrétaire  per- 
pétuel de  rAcadéinie  de  Besan- 
çon, a  fait,  en  1808,  Téloge  his- 
torique de  dora  Berthod  ;  on 
trouvera  dans  cet  intérf ss:int  élo- 
î»f*  la  li-^te  raisonnce  des  savantes 
dissertations  dontClaude  Bertliod 
a  enrichi  les  registres  de  l'Acadé- 
mie de  Besançon. 

BLUliiOIS  (  DE  ),  colonel  du 
génie.  Il  était  directeur  des  forti- 
fications de  UUe  à  l'époque  de  la 
déclaration  de  guerre  aTec  TAu**  9 
triche.  L'attaque  infructueuse  de  || 
Huns  par  Biron»  et  la  déroute 
éprouvée  sur  la  route  de  Lille  à 
Tournay  9  le  29  w'û  ayant 
fait  croire  aux  soldats  qu'ils 
étaient  trahis  par  leurs  chefs,  de 
Berthois,  qui  ne  p;!<=;sait  pas  pour 
ami  de  la  réToluiUin  ,  /ut  saisi  li 
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par  eux  dans  son  domicile  ,  eC' 
pendu  à  un  réverbère.  Le  9  juin, 

l'assemblée  législative  accorda 
des  honneurs  à  sh  mémoire,  et 
fit  une  peasioQ  de  i5oo  l'rancs  à 
sa  veuve. 

BERTHOLD,  premier  géné- 
ral des  carmes.    Koyt>z  PAri- 

BROCH* 

BEàxfiOtDE  UMOIB.  Voy. 
ScnuraatB. 

BERTflOLDB ,  né  à  norenee  » 
dans  le  seizième  siècle  y  Ait  élève 

de  Donato.  Ayant  réussi  k  jeter 
en  bronze  differena  sujets  dé  ba- 
taille et  d*autres,  en  petits  mO'^ 
déles  ,  ces  ouvrages  le  firent  con- 
naître de  Laurent  de  Médicis,  grand 
protecteur  des  artistes.  Ce  princ  e 
avait,  surla  place  Saint-Marc,  un 
jardin  rnagniiique,  très  -  précieux 
par  la  grande  collection  de  statues, 
vases  et  bas-reliefsantiquesqu'ily 
avait  rassemblés  à  grands  frais  ;  il 
en  donna  la  garde  à  Bertholde , 
qui  devint  eisuite  directeur  d« 
TAcadémie  de  Idessin*  Au  nombre! 
des  élèTCS  formés  sous  sa  direo- 
tion,  il  eut  la  gloire  décompter 
le  célèbre  *lftiehel*Ange  et  plu^ 
sieurs  autres. 

BEBTHOLI^E.  Voytz  BiMOf,»' 

BK IHOLET  (Je4n)  ,  jésuite  , 
né  à  Salin  dî^ns  le  duché  de  Luxem- 
bourg ,  et  mort  à  Liège  en  1^55  , 
est  auteur  d'une  Histoire  dù 
^institution  de  la  l  éie-Dieu  , 
1^4^,  in-4%daos  laquelle  on  dé- 
sirerait plus  de  critique  j  et  d'une 
HiiUnte  êcctéHaêHfmei  civiU 
du  dueké  é$  Lustemémt  rg  , 
1^43^,  Lmtembourgy  8'toI.  in-4*. 
Cet  oomgo  '»  beaucoup  trop  vo- 
lumineux^est  diffus  et  mal  écrit  ; 
mais  on  y  trouve  des  faits  curieux 
et  întéressans,  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs.  On  cite  un 
troisième  ouTrage  intitulé ;ii'af»- 

5i* 


bigitized  by  Google 


4$4        B  K  a  T 

jcienne  iraditiini  d*Arlon  in- 
usUmu(il  attaquée  ,  Luxein- 
>OUrg,  1744, 

BERTHOLET-FLEMAEL  (Bae- 
TBÉLEMLi)  9  peintre,  uô  ùi  Liège  en 
1614  >  dans  une  condition  misé- 
rable ,  mort  tMi  1G75,  ^lève  de 
JorJans  ,  vint  se  fixer  ù  Paris  ,  où 
il  fut  reçu  à  rAcadciuii-  de  pein- 
ture. Ses  tableauxlcs  plus  renom- 
més sont  à  Paris,  lEnUvemeni 
.  4u  propklU  Éiie  ;  uoe  Ado^ 
foium  detMaqes,  auxGrands- 
AujjMisUns  ;  ua  Piafand  aux  Tui- 
leries; et  à  Liège»  la  Conversion 
de  Saint  Pmdf  dans  b  coUégiale 
de  ce  nom  ;  nneJ^^ompUûHl  dans 
réalise  des  Dominicains  ,  et  la 
Résurrection  du  Lazare  dans 
lu  cathédrale.  Bertholet  était  ec- 
clésiastique; son  pinceau  a  de  la 
force,  du  coloris ,  un  idessin  fini , 
mais  peu  de  ffjace. 

BElViUOLOxN  (  )  ,  né  à 

Lyon ,  et  mort  dans  C€tte  ville  en 
1 799 ,  entra  jeune  dans  la  maison 
de  Saint-Lazare  9  et  en  sortit  pour 
remplie  à  Montpellier  la  chairede 

{>rofesseur  de  physique^ établie.par 
es.Éta^  du  Languedoc ,  et  ensuite 
celle  de  professeur  d'iiistoire  k 
I^on.  Des  mours  douées ,  une 
affabilité  naturelle ,  une  grande  ac- 
|ivité  pour  le  travail  le  distinguè- 
rent. Ami  de  Franklin  ^  il  profita 
des  moveiis  iipagir>*'"^  l'ar  ce  d«r- 
11  il  !  poiii-  se  garantir  de  la  luudre, 
tt  fit  élever  sous  sa  direelion  un 
grand  nombre  de  parat07intiTes 
dans  la  capitale  et  à  Lyon.  On  lui 
a  attribué  la  déc^UTerte  de  Pas- 
çension  du  tonnerre,  passant  de  la 
^rre.daos  le  nuage»  lorsque  le 
•  DJuage  eft  dans  un  ètpt  négatif d*é-> 
i  lèctriçité;  il  développa  en  efTet^en 
*77^  »        opinion  sur  ce  8u}et  ; 
.piais,  dès  le  mois  de  septembre 
i755j(  >Vankljn  avait,  publié  une 
.  lettre  qui  renCiirtteia  même  idée. 
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Peu  de  SAvans  ont  suivi  arec  plus 
de  succès  la  carrière  des  concours 

académiques  ;  il  était  rare  que 
chaque  année  n'apportât  pas  à  Ber- 
tholon  deux  ou  trois  prix.  «Bien- 
tôtdi«aît-il ,  je  vais  fiiire  ma  ré- 
coite  »),  eu  parlant  des  luédailles 
qu'il  recevait  d'ordinaire  dans  le 
mois  d'août.  Les  principaux  de  ses 
ouvrages  sont  :  I.  Mot/en  de  dé^ 
terminer     motnent  où  (e  viti 
en  fermentatUm  a  aeçuts  toute 
sa  force,  1 78 1  ,in-4'.  Dans  ce  mé- 
moire f  couronné  par  la  Société 
des  Sciences  de  Montpellier,  Paa^ 
teur  jeta  les  fondemens  d*une 
nouvelle  science ,  celle  de  Vceno^ 
tnétfio.  On  y  voit  la  figure  de  di- 
vers œnomètres n  instnimens  pro- 
pres à  connaître  le  moment  pré- 
cis de  la  fermentalinn  vineuse  , 
moment  au-delà  duquel  le  vin  est 
troj)  lait  ,  en-decà  duquel  il  ne 
Test  pas  encore.  II.  DeVeUctri- 
cité  du  corihs  humain  en  état 
de  santé  et  de  maladie  ,  1781, 
in-8*.  III.  De  féitctrieiié  dtê 
végétaux,  i783,fn-8MY.  Preu* 
vet  de  ^efficacité  des  patàten* 
nerres,.  1785*-  îu-4*'-  V.  Des 
avantages  fu0  taphynqm.  et 
4es  arts  peuvent  retirer  des  ai^ 
rostatê  ,  1784  »  in-8*.  VL  De 
Veau  ia  pins  propre  à  ta  végé^ 
talion,  1780,  iii-S".  VIT.  Quil- 
{es  sont  iês  maladies  (jui  procè- 
dent deiapius  oumovns grande 
quantité  du  flimle  éiectrique? 
1778,  in-8".  ViU.  Des  moyens 
ies  moitis  dispendieux  et  tes 

I pius  duraif (es  d'entretenir  4e 
pavé,  1779.  IX.  Mémoires  sur 
ies  nu^sns  tfui  ont  fait  pr'os' 
pèteriSsmanufaoliuresdeLyont 
ies  causes  quipeuvent  ieur  ntci- 
re ,  iesmojfens  iten  maintenir 
et  d'en  assurer  ia  prospérité  f 
178a,  in-8'.  Ce  Mémoire  est  plein 
d*érudiiipn  sur  i'ancienne  bis- 
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loire  du  cominej'ce  de  Lyon  ,dc 
détails  savans  et  dé  vues  judi- 
cieuses sur  les  machines  et  sur 
les  arts.  X.  De  i- électricité  des 
miUores ,  1787 ,    t.  în-B*.  XI. 


BERT  /i85 

tenu  à  cet  Essai  ;  il  a  pnMie  d'au- 
tres ouvrages  sui  la  ait  me  mii- 
♦ière  :  ce  sont  :  I.  Lclaipcisse- 
me^u  6ur  i* invention  des  iioii- 
véUeè  machinés  proposées  pour 
iadéurmmaiiûn  ws  ionyitu* 


causes  a  des  moyens  de  ie»  pré-  \  tUsenmer,  Pftris ,  1773 ,  in^i"'. 


venir  et  de  tes  éteindre,  17^7, 
iil-4*«  ^  été  pendantquel- 

que  temps Téditeurd'un  Jo^trnai 
d'histoire  nature Ke, 

BKllTHONIË.  Foifez  Labsi- 

THONIE. 

BERTHOTID  (Ferdinand)  ,  nè 
à  Plancemont-Couvet^  en  Suisse , 
comté  de  Neuchâtel  ,  le  19  mars 
1727,  mécanicien  de  la  uiarine, 
et  membre  de  rinstitut  de  France. 
Son  père  était  architecte  et  jiisti* 
cler  du  Val-TraTers.  Il  avait  des- 
tiné son  fils  ùrétat  ecclésiastique; 
mais  dès  Fâgede  i5  ans  ^  le  jeune 
Bertboud ,  entraîné  par  son  goût 
particulier  pour  rhorlogcrie 9  yint  ' 
à  Paris  en  1745*5  *6  pcr- 

i'ectionner  dans  la  pratique  de  cet 
art  et  dans  l'étude  de  ï;<  mécanî 
que.  A  cette  époque,  il  adopta  la 
France  pour  seconde  patrie.  Fer- 
dniand  lierthoud  e^'t  le  premier 
qui  ait  solidement  t;tal)ii  la  théo- 
rie dcb  machines  destinées  ù  me- 
surer le  temps  relativement  à 
Tusage  civil ,  à  Fastronoipie  et 

la  navigation.  Ses  horloges 
marines  ont  été  éprouvées  par 
MM.  de  Fleur ieu  et  Borda  ^  qui 
vérifièrent  qu'elles  faisaient  con- 
naître la  Jpngitude  en  mer  à  un 
4{uart  de  degtésj  ou  5  Ueues  au 
plus  après  une  traversée  de  six 
semaines.  On  remarque  aussi 
que  l'explosion  des  canons  ne 
troniilait  pas  la  régularité  de  leur 
jnou veinent.  Son  Essaisuri'  fuyr- 
iogerie,  17G5  et  1786,  a  vol. 
i"n-4%  subsistera  tant  qu'il  y  aura 
Aea  homiDe&intéressès  à  la  mesure 


temps.  B«rthoudnes*enestpas  U  de  Daniel»  Venise,  1757^  %  voj. 


II.  Le  Traité  des  horiages  ma* 
rines,  destiné  à  perpétuer  cette 
découverte;  il  serait  seul  !•  jlus 
beau  monument  que  l'on  pût  éle- 
ver à  la  gloire  de  l'artiste  dont  on 
n  rrp;retté  la  pf^i  fr.  Il  est  mort  le 
20  juin  1807,  ^  Groslay ,  prè&  de 
MontUforenev.       '  " 

BERTHUtD  (  Louis  ),  neveu 
et  élevé  du  précédent  ,  fit  des 
montres  marines  fort  estimées  des 
navigateurs  »  qui  les  préfèrent 
même  A  «^lles  de  Ferdinand  Ber- 
tboud 9  à  cause  de  leur  conimo*  - 
dité.  Elles  ont  lin  trés-grând  avan- 
tage, celui  de  conserver  ^la  même 
régularité  de  mouvement  au  froid 
et  à  la  chaleur;  > 

BËATI  (AlBX4NDBE-P0MPi£),né 

à  Lucques  !c  23  déc.  1686  ,Tnort 
en  1751*.,  fut  d'abord  bibliothécaire 
du  marquis  del  Vasto  ,  et  en-^tiite 
du  cardinal Girolami.  Saprof( nide 
érudition  le  fit  rechercher  pai  la 
pltipai  ulea  académies  dlf  ni  le.  Ses 
écrits  sont  :  l.  Dissertai  ion  sur 
la  découverte  faite  à-Lucqtuê 
du  eorpêtde^  Saint  PantaÙ&ru 
Bile  est-  adressée  à  MuÂtorL 
Fief  de  JoHph  Vaktta  ,  na- 
politain; deX^.  Carlo  Cavaffa, 
et  de  D.  Francesco-Maria  Ca^ 
raffa;  de  !>•  Antonio  Geiiio; 
de  Francesco  Muscettota  ; 
Domenico  Bartoli;  de  T.nrenzo 
Jdriani  /du  ca  ni  in  al  F/anceS' 
co  Buoncisi  ;  de  Bemardino 
Mûschini ,  et  de  plusieurs  autres 
membres  de  l'Académie  de  l'Ar- 
cadie.  III.  Une  Traduction  de 
FAbrégé  de  l'Histoire  de  France 
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nuation  depui-s  1610  jusqu  jen 
1715  I  forment  un  5*  volume 
in-4*'  IV.  Une  autre ,  des  Lettre» 
#ît  des  Essais  de  moi  aie  de  Chan- 
teresne  (le  célèbre  Nicole  de  Port- 
Rojal).  V.  Lettres  sur  Vurtitc  t 
de4*£gti9ef  contre  ie  ministrê 
Jurieu.  YL  CaUUogue  de  la  bi*  f 
bliotbéqtte  Caipponi^lLoiiiey  1747» 
iii*4%  MaicuchelK  a  dooné  la  liste 
de  fle$  nombreux  ouvrages,  tant 
impriiuéâ  qu'inédits,  - 

BERTI  (  Jbab-Lavretit  )  ,  c«« 
lèbrc  religieux  augustin  ,  né  en 
mai  iCig^)  à  Sarra\e/.7.a  ,  petit  vil- 
lage de  Toscane,  lut  appelé  à 
.  Home  par  Sf's  supérieurs  ,  e!  ob- 
-tint  le  tilr»;  cr.'j;*siï>laut  gérw'ral  dT~ 
talie  ,  et  la  pince  de  préiet  de  la 
J>ibiiotbèque  angélique.  Ses  con- 
naissances tbcologiques  lui  iuéri< 
térent  ces  dî^tnctions  9  et  paru- 
rent avec  édat  dans  son  (prand 
ouvrage  5  de  DiscipUnis  theaUh 
ffteiê  f  imprimé  A  kome,  en  B  t* 
in*-4*  ;  réimprimé  à  Venise  9  eh 
6  vol*  in-fol.  Il  y  adopta  lessen- 
tlmens  de  Saint  «Augustin  dans 
toute  leur  rigueur ,  à  Tcxemple 
du  P.  BellelH,  son  confrère.  L*ar- 
chevêque  de  Vieîmr  ,  rt  Saléon  , 
évtque  de  flodr/  ,  ou  plutôt  les 
jésuites  qui  le  dirigeaient,  publiè- 
rent sous  sua  nom  ,  en  1^4^  » 
deux  écrits  contre  les  deux  théo- 
logiens augustius  ,  suivant  eux 
trop  augustiniens.  Le  premier  est 
intitulé  :  BaUmhmuê  rediviviiê 
in  ëeHfiUFP.  BeiUiUetBérth 
iiv-4*«  ht  seeond  a  pour  titre  : 
Ja^^enistnus  redivivus  in 
êûripiis  PP^  BMUUi^t  Sertie 
In-i^*.  On  dénonça  en  mcme 
temps  le  F,  Berti  au  pape  Benoit 
XIV,  comme  un  disciple  de  Baîus 
et  de  Jansénius.  Le  savant  pnn- 
tile  ,  San?  répondre  aux  délateurs, 
conseiili)  au  F.  Berti  de  se  déiea 
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dont  il  donna  fine  contî-  H  dre  ,  et  il  le  fit  par  un  ouvrage  ert 

av.  in-4*'*  l^ani» celte  a|>olf»«îie  sa- 
vante et  vive,  mai'*  un  |h o  lon- 
gue, il  établit  la  dilïri  cmr  qu'il  y 
a  entre  le  jnnsi  uisino  et  l'aiigus- 
tianisme.  A  la  suite  de  cet  écrit, 
le  p.  Berti  en  donna  plusieurs  au« 
très  f  dont  te  principal  est  une 
Hiêioireeeeiésiasliijue  en  latln^ 
en  7  vol.  ln-4%  Htil  a  faîl  peu  de 
fortune  hors  de  rilalieyA  cause 
de'ln  sécheresse  de  Thislorien,  et 
de  ses  préjugés  en  faveiu*  de  Tiil'* 
tramôntranîsme.  Il  parte-du  psp« 
dans  sa  Théologie  et  dan«  son 
Histoire  ,  «  ommc  dii  s(Hj\er;un 
in^marqce  des  royamnes  et  des 
empire^ ,  et  des  princes  comme 
de  SCS  lieulcniuis.  Il  donna  un 
Abréifé  de  son  Hisloir<.'  ccclésins- 
tîque  ,  î!  toFDCs  en  i  vol.  in  -  8'. 
On  a  encore  de  lui  des  Dii^sctla- 
lions,  des  Diatogtus,  des  P4h 
itégt/riqmê  y  des  Discouts  aeé~ 
démiques,  quelques  Pt^ésies  !ta« 
lienncS)  qui  ne  sont  pas  sesmcîl* 
leures  productions.  On  a  fait  à 
Venise  une  édition  in*fol.  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  savant  9  qui 
mourut  en  i^CWJ.  à  Pise,  où  Fran- 
çois 1",  j.Tîînd-duc  de  Toscane» 
depuis  empf  rr»fr,  l'ariiît  ap[)elé, 
api"ès  lyi  avoir  donné  une  pen- 
sion considéi ;dde  ,  et  une  chaire 
de  professeur  de  Tuniveisité.  avee 
le  titre  de  Théologien  imper ûil. 

BlîRTlKK  (....)  ,  prieur  de 
Saint-Quaice.  On  de  connaît  eet 
iiiiteur  que  par  ses  relations  avec 
le  célèbre  menruisier.  de  Mevers  » 
dont  il  parait  avoir  été  le  Contem- 
porain et  Tami.  Ce  futkif  quipn- 
blia  ie  Vite  h  r  c  q  tdn  de  ce  derofer« 
qu'il  a  fiiit  précéder  d'une  lon^r^f-. 
Epitreen  vers,  dans  laquelle  il  ;i 
fait  le  portrait  de  plusieurs  de  ses 
compntrîotr'5.   ('(  îte  pièce  est  la 


»,  seule  iaiprimt  t'  qu'on  ait  vue  de 
-  U  lui.  U  parait  cependant  ..qa*!!-  « 
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«  «omposé  .  plusieurs  outrages  «î«  ] 
poé.HÎe  ,  et  cnti*e  aulrc:*  «ih  dont 
Constantin  <lovnit  rtre  1<î  sii;et  , 
coinmr>  on  en  peut  jnger  par  ces 
vers  ures  d'une  Épîti*e  qiïc  lui 
adressa  son  amî,  et  qui  se  trouve 
f\ni\s  le  Recueil  que  nous  venons 
de  citer.  •  •  ■ 

^f  clivai»  4««  t*  V«înr,  «o  m»!' veillri  fé  cmlf  , 
Daiti  UM  livre  famauk  va  chvriuer  (ont  l«  inonde. 
<^ae  le  rNbJ  CoBtlatolin  t  ratiiiuê  (>art«»Vvrtt 
Four  I*  k«e»Ml«  fni*  ta  wioerc  l'aïuvert. 
Que  ém  t«t  HemvOi  re«a«îf«  l«  «lyle  i«>Knifiqa« 
Pttit  éuDÏoâre  bitotAt  lu  fctt  Jnnt  jp  mn  piqu*. 
Et  «|Me  c«  Biéme  («u  «loit  porter  ton  renom 
A«*4elà  d«  mm  fwtt  ml  pn«      ^hc  «àiiu 

BEIiTIER  (Joseph  -  Étiennb)  , 
de  l'oratoire  ,  nA  à  Aix  en  Pro- 
vence en  1710,  mort  à  Paris  le 
5  novembre  1783,  a  publié  plu- 
fiienr^  ouvrages  qai  lireut  sensa- 
tion paruii  les  plijsicieas.  11  exa- 
mine dans  l'un  «îTair  fMMe  dans 
le  sang»  On  l«i  doit  ;  L  Physique 
deêCùmèêUt  17609111-19.  II. 
^.Phygiqm  éU  carftê  animés, 
1755^  UiHi».  lil.  Principes  phy' 
^\us  p0mr  ticrvir  de  mtitùaux 
principes  mathémattifues  de 
■iYewton, Paris,  imprimerie  roya- 
le, 1765,  5  vol.  in- 12,  et  1770  , 
4  vol.  In-  V.   IV  .  Htstoivi  des 
premiers  tctnps  du  monde  , 
1777  ou  17^4,  in  -  1 2.  Berlier  , 
attaché  au  «yslcnic  de  Descarte», 
ne  se  prc»cnicui  jainai»  à  Ver- 
sailles 7  oit  il  allait  pour  rendre 
service,  que  imuis  XV  ne  1«  dé- 
signât par  lo  titre  4a  VHomme 
mm  $aurtiUam.  il  était  ni«m- 
bra  de  la  Société  royale  de  ten- 
dres, et  coiTespondarit  de  l'Aca- 
démie des  scienoeà  de  Paris.  D'A- 
lembcrt  di«alt  que  le  P.  Bertter 
•était  fanatique  pour  les  sciences. 
Il  était  tr<"^-rhartta!>ltî  ,  et  em- 
ployait le  pou  de  la  modique  tor- 
tiine  qu'il  avait  sauvée  de  la  fail- 
lite do  I  hopitai  de  Toulouse  »  à 
»oulag«ri^a  malheureux. 
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BKTllitri    r  tons  -  BEî^^G^'E- 
Frinçois),  detuier  intendant  de 
Paris,  conseiller  d'état,  etc.,  lut 
l'une  des  premières  victimes  4e 
la  révolution,  en  juillet  1789,  lo» 
de  la  prise  de  la  Bastille;  Il  fttt 
accusé  paf  lés  premiera  meteun 
4e  la  réf  olte  »  d Wir  ea  la  direo* 
tiôii  du  ciiiAp  de  Saint-Dents; 
d*aT6ir  distribué  des  c  rtouche* 
aux  troupès  contre  les  Parisiens} 
d*atoir  pratiqué  des  manœuvre» 
pourfaire  renchérirles grains  pen- 
dant sa  gestion  frintendant.  On 
envoya  !^oo  hommes  à  pniur- 
suite  ;  ii  fut  arrêté  à  Conipiegne  , 
et  ramené  à  Paris  à  1  llolc!-de- 
Villc  :  les  électeurs ,  pour  cakner 
lu  uuiUilude,  direiàt  qu'on  allait 
l'envoyer  en  prison  ,  et  qu*on  lui 
Terait  promptement  son  procès  | 
maïs  en  descendant  resciller  9  il 
fut  enlevé  «  et  pendu  &  un  réTCC- 
lière  au  coin-  de  la' rue  de  Is  Yan- 
ttlerie  »  sur  la  place  de  Grëte.  On 
afalt  eil  la  cruauté  de  lui  faire 
baiser  avant  la  tête  de  Fouloh^, 
sort  beau-père  ,  qui  tenait  d'é- 
prouver la  même  sort.  Voyez 
Foî'TOî*.    '  * 
BKIVIIN  (Saint),  né  dans  le 
territoire  de  Constance  ,  sur  le 
Haut -Rhin,  étaitneveu  de  Saiia 
Orner  ,  é\'cque  de  Térouane.  U 
aida  son  oncle  à  défricher lestetres 
de  cet  évèché,  qui  étaient  des  dé* 
•sorts.  Un  gentilhomme  de  ce  pays 
Vêtant  converti ,  donna  sa  terre 
de  l^ithiu    (  aujourd'hui  Saint 
Onier  )  pour  y  fonder  un  monas- 
tère. BîentAt  il  fut  peuplé  d'un 
nombre  infini  de  religieux  ,  soif.^ 
la  conduite  de  SjiIuI  Berein.  Quel- 
que temps  avant  sa  mort,  arrivée 
en  7^9,  il  se  retira  dans  un  petit 
ermitage.  On  prétend  qu'il  vécut 
jusqu*à  113  ans,  et  l'Église  célèbre  , 
sa  fêle  le  5  septembre.  ^ 
I    B£BXIN  (  Nicolas  ) ,  pcinlro  , 
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et  élèTC  de  Jouvcuct  et  de 
BouUongne  ,  oaquil  à*  Paris  en 
i§67. 7  SoD  pèr»  étttît  sculpteur. 
^'Académie  de  peinture  lui  adju- 
gea le  premier  prix  k  l'fige  de  18 
aps  y  et  se  Fassocia  ensuite- ,  à 
cause  de  «on  tableau  représentant 
HercuUqui  d4Hvr^Proniéthée, 
Le  séjour  de  Rome  perfectionna 
ses  talens.  De  rciour  en  France  9 
il  fut  nommé  (îi recteur  tle  I'ÉloIc 
romaine  ;  mai.N  iitic  aventure  ga- 
lante, quiaur.iil  pu  avoir  des  sui- 
tes s'il  ffit  retourné  à  iionie  9  l'eni- 
J)LcIia  d'accepter  cette  place.  Sa 
figure  et  l'agrcui6utde$e$  pnanic- 
reS  ' avalent  plu  à  une^  princesse 
romaine^  dopt  les.parens  aTaiest 
fait  craindre  à  BertinJ'effet  de 
leur  ressentiment*  Louis  XIY , 
rélecteur  de  Maycnce^  celui  de 
Bavière  ,  rtMoployèrent  successi- 
vem.eutù  diversonvraj^es.  Ce  der- 
nier voulut  se  i'allacher  par  de 
fortes  pensions;  mais  Berlin  ne 
put  jamais  se  résoïidre  à  quitter  sa 
patrie.  Il  mourut  céiibati^irc  à 
Paris  en  Sa  manière  était 

pleine  de  force  et  de  grâce  ;  il  (îx- 
<'ellait  dans  les  petits  tableaux.  On 
\oyaitdc  lui  plusieurs  ouvrages 
à  Paris  ^  dans  Téglise  de  Saint- 
LeUy  à  Tabbaje  Saint-Germain, 
et  dans  les  salles  de  TAcadémie. 
Il  y  a  deux  tableaux  de  ce  peintre 
dans  la  galerie  de  Dresde. 

BBB.T1M  (  ExupÈRE  -  Joseph  ) , 
dpcteurcn  médecine  de  la  Facul- 
té de  Paris ,  né  au  Tremblai ^  dio- 
cèse de  Hennés,  en  17125  mort 
dans  sa  patrie  en  lévrier  1^81, était 
membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Il  Au  pi  lulaut  quelque  temps 
médecin  du  hu.spodar de  Valacliie  ; 
mais  comme  ce  despote  Tavail 
forcé  d'ubjîiûler  au  supplice  de  ce- 
lui qu'il  venait  remplacer,  il  pro- 
lita  de  soo  absence  pour  revenir 
en  France.  On  a  de  lyi  :  h  Trai' 
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16  d  O&iùoiogw ,  1/54  y  4 
in- 13,  JI.  Lettre  axkD.*»^  sur  i4 . 
nouveau  systèpk&  dê  iavoiokf  La  < 
Ilaye^  1  ;45, in-S*.  IIL  NûUVêUn 
Lettres  sur  ieméniesujeif  , 
IV.  Consultation  sur  4a  iégiUi 
mité  des  naissances  tardives-, 
in-8%  1764  et  \yQ5.'y,}UémoifS 
sur  (es  conséquences  relatives 
à  la  pratique  ,  d(khnte  de  la 
sfriicHire    des    os  paHélaux 
(.Iniirnal  de  Médecine,  1756). 
V Eloge  de  ce  savant  médecin  lut. 
pi  uuoncé  par  Condorcet. 

BEKTIN  (Antoine)  ,  poète  éro- 
.tique  français  ,.capjtaine  de  cava- 
lerie,  né  k  ni«.tBio«irkon:>  le  «l'e 
octobre  i^Sa  9^  paa^ai  en  .France . 
neuf  ans.  aprè9>  et  £t:de  brillantes 
études  liParîSy  au  collège  du  Pies* 
sis.  Il  se  fit  bientôt  optinaitre  pir 
son  goût  pour  la  poésie  9  par  une 
ima^inatiou  bntlaùttt  et  des  vers 
pleins  d'images  et  de  sensibilité. 
On  lui  a  allribué  les  l)f^aulés  €t. 
les  défauts  de  Properce  ,  en  disant 
(le  lui  comme  du  poî-te  romain, 
qu'il  semblait  !U'  vouloir  aimer 
quepartc  qu'il  \  mi  l  iit  écrire.  Ber- 
tin  fut  lié  de  ramilic  la  pluîi  ia- 
time  avec  Parni,  comme  lui  poète 
erotique.  Tous  deux  étaient  né» 
à  Pile  Bourbon  ;  le  même  âge ,  là 
même  goût  les  unissaient.  Ces 
rapports*  entretenaient  entre  eux 
une  émulation  qui  ne  fut  jamais 
altérée  par  les  petites  ialousies 
d'auteur.  En  1775,  il  publia  un 
petit  volume  de  Poésies \  n'ob- 
tint pas  un  grand  succès  ;  inaisen 
1780  il  (]n!jiia  un  Recueil  d'Elé^ 
gieSf  intitulé  :  Les  Amours  ,  et 
cet  ouvrage  lit.sa  réputation.  Les 
descriptions  en  sont  vives ,  les 
senlimcns  passionnée.  Bertm  pas- 
sa à  Saint-Domingue. ù  la  fia  de 
17S9  9  pour  y  épo'uMr.uoe  jiunè 
préole.qu!il.aTak  coiiAViei  4  Farta* 
LaTeillc.da«0Q«mariiige9  Hisâ 
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atteint  d'une  i^evre  ylolente  dont 
il- mourut  au  bout  de  dix  -  sept 

jorirs  ,  an  mois  do  juin  1790.  Ses 
Œuvres  ont  été  rcimprimccs  m 
Tan  10,  Paris  ,  li  vol.  in- 18,  et  en 
Tan  iSui).  On  aiiraitdi'i  en  l'aire dis- 
paiailrc  qin.'l([ues  pièces  d  un  goût 
moins  pur  que  les  autres.  On  re- 
marque dans  toutes  les  produc- 
tions de eet  «hnable  poète,  tontea 
les  qualités  du  genre  qu*il  arait 
adopté,  etqu*il  eultivattATec  tant 
de  succès.  11  cbanie  les  amoui^ 
arec  un  abandon  pjeîn  de  channeB 
et  de  Tolupté  ;  sa  poésie  est  tou- 
jours gracieuse  ,  variée  ,  natu- 
relle et  facile.  C'est  en  dire  assez 
pour  prouver  que  Bertin  n'ap- 
partenait nullcoient  ;'i  Pérole  de 
Dorât,  ainsi  qtir  ([iul<p*es  mau- 
vais \u^L'>>  l'ont  av.uicé.  Tout  ie 
monde  feait  que  l'enluminure  ,  le 
faux  bel-esprit,  i  alTectation  et  le 
papiilotage  caractérisent  la  ma- 
nière de  ce  dernier,  excepté  dans 
son  poëme  de  la  ÙécUmuUiony 
tandis  que  ces  défauts  ne* se  font 
presque  famats  sentir  dans  les 
poésies  de  Berlin.  On  a  enCOte 
de  lui  dans  le  Kecueil  des  Voya- 
ges ,  un  petit  Voyiige  à  Barè- 
fjes  .  en  vr  rs  et  en  prose , .qui  n*a 
rien  de  remarquable. 

BKK  I  IN    (  TnEOUOKE-PlERRE)  , 

introduisit  rcrs  1792,  l'art  de  la 
sténographie  en  France.  Il  fut 
eiaplo)  é  9  cauiuic  sténographe  , 
|>€fidant  la  révolution-,  à  la  rédac- 
tion de  plusieurs  )oumauz  pour 
les  séances-  des  aasémblées  ié<^iâ- 
.latÎTCd  et  des  tribunaux.  Il  est  in- 
T^tmir  d'une  isompc  doeémoê" 
Utf%ie,  également  lilOe  pour  IV 
oononiejntéricure  et  pour  Pessai 
des  métaux.  11  est  mort,  dans  un 
tige  fort  aTaucé,  enjanrier  1819, 
ayant  joui  jusqu'à  ce  moment 
d'une  pension  sur  l'état,  fruit  de 

ses  lopgs  trayauju  Bjertiu  a  laissé  ] 
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de  nombreux  écrits,  presque  tous  . 
traduits  de  l'anglais  :  I.  Satires 
(VYoung  ,   ou  f  Amour  de  ta 
renommcc ,  passion  if}}  h'rrscl'- 
le,  trad.  de  1  angl.  ,  i^H^,  in-S*; 
1798,  in- 18.  II.  L<f  Vie  de  Bà^ 
con,  trad.  de  l'angl-  <Ie  D.  Mal- 
le t,  1788,  in- 12.  111.  Des  diffè- 
re tilea  formes  de  gouvernement 
êt  de  4eur$  avamsgeê  et  dé$a» . 
varUageêretpêctifs;  deiaCan** 
Ututian  angiaise  et  deia  Uùerté 
dvilèg  par  W.  Paley,  trad.  du 
Paogl.  i^SQjin-S*.  ÏS^Ilêfiearion  i 
sur  ^ éiauiiesemenit  des  jurés, 
etc.  9  par        "Paley ,  trad.  de 
Tangl.,  17%),  in-8";  1791,  in-8".  , 
V.  Systètne  universcict  complet 
de  sténograp  h  le ,  in  v  en  te  paT 
Taglor  et  adapté  à  la  langue  . 
française,  i79'2,  in -8"  ;  a*  édiu, 
an  3,  in-8'  ;  3*  édition ,  1796,  în- 
8"*;  4*  édition  ,  ibo5,  iu-8'.  C'est 
sans  contredit  leroeiUeur  ouvrage . 
de  fauteur.  VI.  Mirmno  ou  4e»  , 
Sauvag€Sf,hi$Unrê  imiéricainep 
trad.  de  rangl.:d'e'IUcharib<^n9 
1797,  in-id.  VIL  Le  FausD  tuu'^ 
rier  ouie  neveu  reconnaissant, 
comédie  en  trois  actes,  imitée  de 
l'anglais  de  Shéridan ,  1798,  in-, 
8''.  Vin.  Edqard ,  ou  U  pouvoir 
des  remorûs ,  par  Ri  Sijrkef^ 
more,  trad.  de  l'angl.  ,  1799, 
a  vol.  in- 11.  IX.  Guide  des  mè- 
res ,  trad.  dcl'augl.  de  H.  Stnith, 
1"  édition,  i799,in-i2;  2*  édi- 
tion, 1807,  in-ia.  X.  Miss  Gla^ 
mour ,  ou  tes  hommes  dangt^ 
mette  y  Terslon  Ubre  de  Vaxt^X. , 
I600,  %  ToL  in^id.  Xl^^Hiêêoifre 
été*  frriiutifaux^  ioeareU  de 
f  Europe,  parJ,  Howard,  trad. 
del^ngl..  1800,  irv8^.  JIII.  £1»- 
cyeiopédio  comique  ^  i  801 ,  % 
Yol.  in- 12;  i8o5,  3  Tol.  in-ii. 
XIII.  LesHicfrrs avaffris ousup- 
pléfncnt  à  i' Enct/clopcdle  eo- 
\mifue,  traduit  de  l'ami;!,^;  iSoai^ 
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5  vol.  i!i-!î>.  XIV.  nouvel  " 
ami  des  enfatis  ou  le  Btrquin 
anpfûis,  Irad.  de  l'angl. ,  i8d2, 
4  vol,  in- 18.  XV.  Le  Passe-temps 
de  ia  jeunesse,  trad.  liijie  de 
l'angl, ,  i8o3,  2  vol.  iii-18;  1810, 
4  vol.  in- 18.  XYI.  Le  Newton 
de  iajeunuÊe»  trad.  deTaji^l. , 
1804-5,  6  Tol.  iQ*i6;  1808,  6 
ToL  itt-iS.  XVIL  CimM  noirs 
et  éianùs,  ou  MarqueterieUtté- 
raire,  iraé,  de  Paugl. ,  i8o3,  3 
vol.  in-12;  i8o5,  2  vol.  in-12. 
XV I II.  L'Été  du  Nord  (voyage) , 
traduit  de  Tangl.  de  sir  Joliu 
Carr,  iRoR,  a  vol.  in- 13,  i.Hi4i 
'j  vuluiiit's  in- 1*2.  XIX.  Les 
Misères  de  (a  rie  humaine^ 
trad.  de  Tangl; ,  1808,  2  vol.  in- 
iî2;  1814?  3  vof.  in- 12.  X\.  Les  \ 
.Fureurs  de  €  amour  ^  i8<k),  2  ) 
•Tol.  in- 12.  XXI.  Cmnosités  de 
im  Uiiéraiure ,  trad.  de  Tungl 
^'bradiy  1809  ^  9  toI.  îïiA". 
XXII.  'Lê$  Matinées  de  4^m- 
fsuiee^.  trad.  de  TangL  ^1810,4 
yaL1o-i9.  XXIII.  Les  Loisirs 
de  f  enfance,  1811^  ^roA,  in- 
j8.  XXIV.  Les  Jeux  de  V  enfan- 
te^ 1 8 1 1 ,  2  vol.  in-18.  XXV.  Les 
Soirées  rfe  f  enfance,  1811,  4 
vol.  in-18.  WM. Tom-J ones  des 
tnfans,  iSi-î,  in- 12.  XX VIL  Le 
Miroir  de  i'enfan ce,  1 8 1 2 ,  i n - 
18.  XXVIII.  Les  Leçons  de  ia 
soyeuse^  1812,  in-18.  XXIX. 
L'Ecoie  de  l'enfance ,  1812,2 
▼<iL-lf^'i8.  XXX.  Caniu  à  mon 
fiis,  trad.derangl.  ^  iSiS,  a  toI. 
ia-i».  ^XXXI.  MeaU  dos  çria  et 
-méêiéfê,  llfide»»  181 3^  a.t^I. 
in-18.  XXXI I.  Les  Petits  moror- 
^i^e«,ibid.,  i8i3,in-i8.  XXXIIT. 
Conseils àmmft h.  ihtd. ,  i8i3. 
2  vol.  in-12.  XXXIV.  Le  Cri 
d'indignation  ou  i^Ami  des 
Bourbons,  1814,  in~8".  XXXV. 
L»  Légisiateur  ancfiais,  irad. 
de  Tai)^, ,  1814^  10-^8*;  jLXXV  L  | 
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Considérations  sur  ia  iiùerlé 
de  (a  presse  ,  1 8 1 ,  f n  - 
XXXVII.  t  ontes  d'une  marrai- 
ne, trad.  de  Taiigl. ,  18149  ^  voL 
in-8°.  XXXVIÎl,  La  Lanterne 
matji(^iu  ,f  irad- de l  angl. ,  î8i5, 
2  ToL  in-18.  Berlin  travailla  aiisbi 
à  la  tradiicdoB  Àes  Mémâkres  sur 
ie$  éimùiiêiemênê  d'hinnaniU* 
En  général  tes  traducfHoas  sont  peti 
saignées  et  mandent  de  fidélité. 

BËRTIN,  maître  de  clarecia 
de  la  Maison  d'Orléans ,  mort  en 
1727  ,  a  fait  la  musique  des  opé- 
ra de  Cassandre,  de  Dioinède, 
(VJjaœ^  ànJvfjcm  enl  de  Pa  r  h, 
et  des  Plaisirs  de  fa  cam/fiufni-. 

BKRTIN  D  AM  ILLY  ,  homn)f 
de  lettres,  qui  a  composé  quel- 
ques pièces  de  tiiéàtrc  ,  cuire 
autres  :  V Ecole  de  V adolescence, 
comédie  ,  1^89 ,  in-8'  ;  et  ia 
Vieiiétêse  d  ÂnneUe  ei  Luinn, 
opéraWcomique,  1790*  va*^\  U 
était  rédacteur,  du  Jaumai  du 
thé,  en  17979  époque  à  l4iqiieUe 
il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Uam^ 
bourg,  où  il  publia  le  Csnseur* 
Il  donna  dans .eetlc tille,  en  1799 
et  1800,  un  poème  ù  la  louange 
de  Paul  III.  II  finit  ses  jour$â 
Saint-Pétersbourg  en  1804. 

BERTINAZZI.  f^otj.  Cabun. 

BERTINI  (AnTOiiiK-FaANçais), 
niédeein  italiea  ,  plus  célèbre  en- 
core pur  les  querelles  littéraire» 
qu'il  eut  ù  soutenir 9  que  par  son 
habileté  ét  la  •cknoe.daAaëoÉi.art* 
naquit  à  Caatel^^FioMtlDo.  en 
1698.  Élevé  A  Sieone  et  ili  Piae>  9 
<léfeiidit  sa  ptofessIoB  contre  lot 
attaqtiM  de  ses  ptlMtpaux  ndfeflk- 
saîres,  spécialement  contre  oelle<i 
de  Léonard  de  Capoa^  parnii  traité 
imprimé  à  Lucques  en  1699  '  ^'^^ 
4",  sous  le  titre  de  :  La  medici- 
na  difesa  contra  te  coiumnir 
d'uomini  volgari  e  dalle  op- 
posiziani  dé*  dotti*  Il_  a  au»si 
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écrit  contre  Maafredi  de  Massa. 

BER'fINI  (  JosEPn-MiAiE- Xa- 
vier) ,  fils  du  y»ccédcot,  né  à 
Flori'nee  !»■  lo  mnrs  i(>f)'}«  S€5 
rendit  eguleioerU  <:t  1»  l)ie  djns  la 
médecine.  La  sociéle  Colouibarij 
le  reçut  an  nombre  de  s«s  meni- 
bres ,  et  le  collège  de  Florence  le 
comptèit  au  nombre  de  ses  plu:» 
Mlttstrts  nédectns.  Il  jouissait 
tf'one  trèd-grande  oofiddfêMition , 
tî  on  frappa  un»  isédaiile  en  son 
hooihm.  On* ielui  uo  discours  ^ 
pMnoàeéen  1^44  9  danslasodété 
botaniqne  (?c  Florcnoej  H  est  in- 
titulé :  Deii'  uê0  êstemo  e  in- 
temo  dei  mercttrio  ^  discorso , 
f'fi\  .  10-4" réinip.  dnîi?  un  reriK-il 
ayant  pour  litre  :  /)('((&  fi'hbri 
maligne  e  contofjiost ,  etc.  , 
Venise,  1^4^,  in-8".  Cet  opus- 
cule dans  lequel  iBertini  avant  idt 
€]ue  le  iiif  icure  était  le  remède  le 
plus  propre  à  la  guérison  de  plu- 
Dleura  ttialadies,  et  eiwlre  autres 
de  la  fièvre  maille  ^  attira  à  son 
âdteor  de,  nombreuses  critiques 
auxquelles  il  répondit*  Il  fat  aussi 
défendu  par  Senienoti  de  Lue- 
i|ocs.  I!  mourat  en  1766. 

BERTINI  (GtORGE),  médecin 
estimé  dans  le  i6*  siècle .  ét;îff  de 
la  province  de  In  Terre  de  Labour. 
11  esiauteur  des  ouvrages  suîvans  : 
1.  De  C omuitatiombm  medi^ 
rortmi  et  nict/wdicd  ftbrium 
curaiionô  commentarius ,  Ba- 
Wleae,  i586,,iû-8*.  II.  Medicina 
iiùHs  ytffiHH  maàôdicè  aéso- 
4uta,  in  quà  miUnim  Grœeo*- 
Ttnti  e$Araéumtmêeiuu9,  4e- 
gUima  vô$ei^  mtdMnw  ud^ 

i^a  miimadverêiomun  Ar~ 
]genteriiin  Hfppùûmtem  etGa- 
ienum  confutaîio ,  etc.  conti- 
flônfur ,  Basileae,  1 58- ,  in  fol. 

BliKrfrArrLÏA  ouBERTAPA^ 
GLIA  (LfiONiLEi»)  >  célèbre  cbtrur^ 


I 
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giei)  de  Padoue,  sur  la  fin  du  i5* 

siècle,  a  laissé  plusieurs  Ouf  m^ 
ges  sur  l'nrt  qti'if  exerçait  avec 
succès.  Le  principal  cal  intitulé  : 
Iii  chirurgià ,  seu  recoUccU» 
super  quartum  canonis  Avi- 
cennte,  Venise,  ann.  i5i9,  in- 
fol.  On  le  trouve  aussi  dans  lu 
collection  dé  Venise,  1546,  in-fol., 
sous  ce  titre  :  DéofmiemaHéuêi 
de  vtiênerêbuSf  de  uieerihuêf 
etc.  On  dit  quil  mourut  en  1460^ 
BEftTIUS  (Piebre),  cosmo-^ 
graplie  et  historiographe  du  rot 
Louis  XIII>  professeur  royal  de 
!riathémHtiques ,  né  ù  Beveren,' 
petit  village  de  Flandre ,  en  1 
proff  -<»*nrde  philo.so]>}ii<"  à  Leyde^ 
iul dépouillé  de  son  emploi,  pour 
avoir  pris  le  parli  des  arminiens. 
Sans  secours  dans  sa  patrie  et 
pressépnrle  besoin,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  il  abjura  le  protestan- 
tisme en  lôaoy  et  fut  revêtu  de 
la  chai^  de  cosmograpbe  du  ror, 
et  de  la  place  de  professent  royal 
surnuméraire  en  mathématiques'. 
Il  mourut  en  169^  Ses  ouvrages 
de  géographie  sont  plus  estimés 
que  tout  ce  quil  a  publié  sur  les 
gomaristes  et  les  arminiens.  On  a 
de  :  T.  Conïmcntarwrjtm 
reruni  Germaniearum  Hùri 
très  y  in- 15,  Amsterdam,  i635: 
Il  V  a  dans  cvt  ahr/cê  une  as^et 
borme  description  d<'  l  Allemanfue, 
et  une  carte  de  l'empire  de  Cliar- 
lemagne.  II.  Theatrum  gcogra.^ 
phiœ  veleris,  AmMerdam,  ïOiB*» 
ii6ig»  s  ToL  tn«-lbl.  Ce  recueil^ 
qui  renferme  presque  tons  les  aifi 
ciens  géograpnei^  éclaireis  par  de 
:«avantes  notes,  est  rarectredier'L 
ché^'CTe^t  le  meilleur  de  ses  ou>> 
vfagcs.  III.  Notitia  ejnscopa- 
tuum  Gàilùt^  Paris ,  i(5a5 ,  iu" 
fol.  IV.  Deafjffrrlbffs  et  ponii- 
éttSn  Parl.5 .  Hr-p,  in-B";  traité 
fait  à  Toccaâiôn  de  la  dîj^ue  de  JU) 


Digitized  by  Google 


493  n  E  R  T 

Kochcllc.  Y.  hUroductioUiufii- 
versam  geographiam  ^  in-  12. 
Tous  ctis  ouvrages  soiit  i  uiisultés 

virorum  cpisto  tœse  leclioreê  su- 
ucctUù  scriptw  vei  à 
BèigUs       oA  BeigaSf  1617, 
in-8*.  Ce  recueil  curieux  renferme 

différentes  lettres  sur  des  objets 
de  politique ,  d'histoirei  de  théo- 
lo^C)  de  jurisprudence  et  de  mé- 
decine. Il  y  en  a  cepcmlani  plu- 
fîonrs  qui  ii*ofTrt>nt  ri«'n  de  remar- 
qiiahle.  Il  est  anu  ur  de  la  Prt- 
fact  qui  se  trom  i'  ù  la  trîe  île 
quelques  éditiuii^  du  livre  de  Boe- 
ce,  De  Cottsoiatiotie  pftUoso^ 
phicBy  Lc)de,  i653,  |.  Pour 
SCS  écrits  théologiques,  on  peut 
consulter  l'ouvrage  de  J.  Meur- 

UM  duûf  i^^iS ,  page 

BERTOLOrS, BERNALDLS, 
BERTOUL  ou  BERNOUJU,  prêtre 
du  diocèse  de  Coustuncc  ,  dans  le 
siècle,  continua  la  Chrgni- 
fjiie  d*IIennannusContraclus  (F. 
COKTRACTts),  dolU  il  éluït  di>ci- 

fde,  deptiis  l'an  io54?  époque  de 
a  mort  de  cet  historien ,  jusqu  en 
1 100.  11  nous  reste  encore  de  Ber- 
tolde  des  Opuscules  eu  faveur 
de  Grégoire  \  II,  dont  il  était  grand 
partisan.  Ils  ont  été  publiés  par 
le  jésuite  Gretser  f  dans  son  Jpo- 
iogie  de  ce  f^j^e,  Ingolstadl,  1 609, 
et  dans  le.si^ième  Tolunie  de  ses 
œuvres ,  Ratisboàne  »  17$$. 

BERTOLI  (  Jean-Domimqi!e), 
né  d'une  famille  noble ,  en  1676, 
à  Mereto,  dans  le  Frioul,  devint 
chanoine  d'Aquilée.  Tl  s'occupa 
toute  sa  vie  à  recueillir  ,  piyvc  un 
zèle  iufalîgablc,  les  meil.iilk.^,  les 
inscriptions  et  les  luonumcxis  an- 
ciens qui  se  trouvaient  er^sevelis 
dans  les  champs  voisins  de  celte 
Yille.   11  s'associa  daos  cette 
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louable  cntieprise,  Muraiorî  et 
A})osii)lo  /riM»,  ses  amis.  Il  fut 
nuiimie,  en  1717,  de  la  société 
Colouibaria  de  Florence,  et  Tan- 
née suivante,  de  TAclidémie  étrus- 
que de  Cortone*'Il  mourut  peu 
d'années  après*  En  1 759,  il  publia 
A  Venise  le  fruit  de  ses  travaux 
dans  un  ouvrage  intitulé  :X4^f»« 
tiehUà  di  ÀquiUja  prùf4m€  h 
sacre,  in-foi.  Plusieurs  de  ses 
dissertations  se  trouvent  dans  les 
Mémoires  de  la  société  Coiom- 
haria  ,  dans  la  précieuse  collec- 
tion du  P.  Calof^era,  eldansd'au- 
ties  recueil.s  du  même  j;^enre. 

BLliTON  (PiERBE-Mu^TAK  ),  né 
à  Paris  en  1737;  après  avoir  ap- 
pris la  musique  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  »  et,  après  avoir  voyagé 
dans  le^  diverses  contrées  d'Italie, 
où  cet  art  est  le  plus  perfectionné, 
il  revint  en  France,  et  futnommé 
admtalstralf  ur  de  l'Opéra'^  et  du 
concert  spirituel,  ensuite  surin- 
tendant de  la  musique  du  Roi. 
Chargé  de  corriger,  d'abréger  les 
opéra  anciens,  pour  les  adapter 
au  goTit  moderne,  il  s'aeqnilla  de 
ce  travail  a^ee  succès.  C'e-t  ^ous 
sa  direction  qiH;  iescélèbres  com- 
positeurs Glnck  et  Piccini  ont  été 
appelés  à  Pai:isj.el  qu'une  heu- 
reuse révolution,  musicale  s'est 
opérée  en  Francs*  Les  change* 
mens  qu'il  fit  &  \\iphigén/U<en 
TauruU  da  Campra  lîiiant  très- 
applaudis ,  eisurtout  la  cbaconne 
qu'il  y  ajouta.  Le  Castor  et  le 
Dardanus,  de  Rameau ,  furent 
de  même  re£aits.;  mais  Berton  eut 
le  talent  de  puiser  dans  les  autres 
productions  de  grand  musicien, 
\fi  morceaux  qu  il  substitu;i  à  ceuJL 
qu  il  crut  devoir  ûter.  On  doit  ù 
Berton  seul  Je  chœur  de  V ertum- 
ne  et  Poïuone^  et  les  opéra 
OHErosine  et  de  Syivk,  li  e>l 
mort  le  14  mai  i^^o*    •  - 
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*  BERTOUX  (GciLtâWB),  en- 
tra diet  les  jésuites ,  et  lors  de 
leur  suppression,  fut  nommé  cîia- 
noine  de  Seiilis;nè  le  i4  novem- 
bre 1735,  il  a  publié  :  I.  llistoirc 
poétique  j  tirée  des  poètes  fran- 
^ais,  1767,  in- 1?-,  quatrième  édi- 
tion, 1786,  même  format.  II. 
Anecdotes  françaises  depuis 
i' établissement  de  ia  monat^- 
ehieyitisqv^au  règne  de  tauù 
XV y  Paris,  1 767,  io-8*.  III.  Afue- 
dotes  espagnaiesetparUtgaues, 
depuis  i' origine  de  ces  deux 
nations  jusqu'à  nos  j  ours,  i  y 
4  Tol.  in-8*.  L'abbé  Bertoux  est 
mort  à  Senlis. 

BERTRADE,  fille  d\m  comte 
^îe  Montfort .  rpousa,  trés-jcunc, 
Foulques,  c  inle  d'Anjou,  sur- 
WiOiniuti  Rechnu  c'cst-à-dii  L' ,  le 
rcvêche.  Cetttt  union  ne  fut  jxuiit 
heureuse;  l'époux  était  avare, 
fantasque  et  cruel;  Bertrade  était 
beilé^  ambitieuse  et  spirituelle. 
Philippe  I*%  roi  4e  France^  qui 
venait  de-  répudier  la  reine 
theyTitBertradeàTours,  en  1099, 
et' en  de? int' éperdûment  amou- 
reux. La  comtesse  obtint  bientôt 
d'être  séparée  de  Foulques ,  et  d'é- 
pouser son  amant.  Ce  nouveau  ma- 
riaj^etut  réli'')>rv  publiqucTiient  par 
révrqnc  di  Senlis,  et  deux  autres 
prél.its,  du  consentement ducardi- 
liai  Roger,  légat  du  p.^pe.  Le  seul 
Yves,  évrqucde  Chartres, comblé 
des  iMeuidits  de  Philippe,  s'éleva 
€ontre  oette  union,  pour  seconder 
les  Tues  de  la  cour  de  Rome,  Il  fit 
réyoqner  le  légat  Roger,  et  sub- 
stituer en  sa  place  Hugues^arphe- 
Téque  de  Lyon.  Celui-^ei  assem- 
tila  à  Autun^  le  16  noremb.  12949 
fin  concile  où  le  roi  et  Bertrade 
furent  excommuniés.  Un  nouveau 
concile  tenu  à  Clermont,  et  pré- 
fîdA  par  fe  pape  lnî-mr*rnp,  con- 
tinua 1  aaaUéme.  «  Ce  qu'il  j 
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a  dé  remarquable  9  dit  un  histo- 
rien, c'est  que  non-seulement  un 

pareil  jugement  se  rendait  en 
France,  presque  sous  les  yeux  du 
roi ,  mais  encore  par  un  pon- 
tife qui  était  venu  prés  de  lui 
chercher  un  asile  contre  l'empe- 
reur. »  Pourapaiici  les  révoltes 
qui  commençaient  à.  s'allumer, 
Philippe  fût  forcé  d*iiller  trou? er 
Urbain  II  »  a  Mîmes  f  et  de  lui  pro- 
mettre de  renoncer  à 'sa  cnère 
Bertrade;  mais  Tamour  triompha  - 
de  sa  promesse ,  et  la  mort  seule 
put  Ten  séparer.  •  Bertrade ^  tour 
à  tour  galante  et  prude,  suivant 
le  goftt  de  ses  amans,  ne  fut  pas, 
dît-on,  plus  fidèle  à  son  second 
mari  qu'an  j)remier.  (Cependant, 
pour  paraître  après  sa  irjort,  plus 
eliaste  qu'elle  n'avait  été  de  son 
vivant,  elle  se  lit  enterrer  dans  le 
chœur  d'un  couvent  de  religieuses 
qu'elle  avait  Ibndé  près  de  Char- 
tres. » 

•BERTRAM  (  Coaimiui-BoiTA- 
TBNTuu))  ministre  et  professeur 
d'hébreu  à  Genève,  à  Franfcendal 

et  à  Lausanne,  naquit  ù  Thouars 
en  Poitou 9  Tun  d'une  fii* 

mille  honnête,  alliée  à  la  liaison 
de  La  Trémouillc ,  et  mourut  à 
Lausanne  en  i5r)'[.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Dissertation  sur  ia 
république  des  Hé hr eux ,  à  Ge- 
nève, i58o,  puis  à  Levde,  1O41, 
in-8',  écrit  avee  précii^ion  et  avec 
méthode.  11.  116 vision  de  ia 
Bibie  frmiçaise  de  Genève ,  faite 
sur  le  texte  hébreu  et  sur  le  grec , 
in-fol.  9  .in-4%  et  in-8*,  Genève , 
i588.  licôrrigea  cette  version  de 
Calvin  et  d'Ofivétan  en  bien  des 
endroits  ;  mais  dans  d'autres,  il 
a  trop  suivi  l'autorité  des  rabbins , 
et  pas  asseï  celle  des  anciens  in- 
terprètes. C'est  la  Bible  dont  les 
calvinistes  ^e  servent  aujourd'hui. 

iU«  Doe  fumvitiiê  édition  du 
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Trésor  de  ia  Utiigm  sainte  de 
PagnUiy  1 5^5.  IV.  ParmUèU  d*^ 
ia  iujiguc  iUhra€q%te  avec  ia 
iangut}  a rmétnemie ,  Genève  , 
lô^^nin-Y  (enJal.)  V.  I.ucuhra- 

Le  meilleur  ouvrage  de  Bertram, 
est  intitulée  l^e  PoliHa  ju4a&- 
cà  >  fam  civiii ,  euam  eeeiuias- 
tieà^  Geoève^  i58o«  tn-S*. 

BEETEAU  (Paitirn  EMmr), 
f urîDCOn^iulle  9  né  à  ZcrbU^  en 
1 700,  fut  »uocetiiT€iiienl  gouTer- 
ii«»ur  dos  pages  à  ¥^eimar,  secré- 
taire intime,  et  secrétaire  d'étut. 
11  se  dîniitde  cette deruièr*.' tluir- 

§C  en  ,      fixa  à  fîaîle ,  «mi  il 

l  des  cours  tle  droit.  Il  y  mou- 
rut en  1777.  11  a  coniposé  en  al- 
leiuHud  :  I.  Histoire  de  ia  Mai- 
son et  de  (a  principu  uUd  A  n- 
hait,  pmDÎère partie, continuée 
par  M*  i.  G.  Kjraute, 
IL  Essai  une  AisUnrp  de-i'é^ 
rudiiion^  première  partie 9  Go- 
tha 1764*  i^-4^  III*  LacoDtinua- 
tion  de  VHistaire  d*£spaf/ne  de 
Ferrera >^,  onzième  volume*  Halle , 
176a;  douzième  volume,  1769; 
treizième  et  dcrnir.r ,  177a,  in-4*. 

BERTRAND  D'ALAMANON  . 
poète  provftiri!  du  i5*  siècle, 
dont  il  ne  nous  e.^t  parvenu  ancnn 
ouvrage.  No>t»ddamu3 ,  à  son  ur- 
dinairis  en  lait  un  genlilluinnnt' 
des  plus  cuiiàidéralitiis  du  p^^.*^ , 
et  distingué  particulièrement  par- 
mi lea  |»oète9  ;  il  eut,  dit-il,  pour 
^^Biltrefse  Fauette  ou  Ksttenuettc 
de  Gaotelmi»  dame  de  Eomauin, 
tante  de  ia  fameuse  Laure  qui  t«- 
«uiit  alors.  a|oute  Nostradamus, 
une  eour  d'ainour  ilau.'4  son  châ- 
teau. L'abbé  MiUul  (HûiL  des 
Troubad.t  ton^.  i,  pag.  591), 
observe  aver  ndson  que  ces  cours 
d'amour  n'existaient  point  enco- 
re. Nostradamus  fait  de  ce  ch^n- 
t«ur  uu^  e^p^ce  de  régejat  qui 
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«^onrmnnrîe  hs  Souverains,  qui 
censuie  iesai'i  iii'vêqnes,  lespapeë 
et  empeif'oiN.  Le  rnêtiic  his- 
torien ;itiril>uca  Htrirandd'Aiamii- 
non  un  poème  iaiilulé  :  lesGuei^ 
rcs  intestines  j  sur  les  divi^^ions 
qui  régnaient  entre  Ie«  prip<;e>y 
et  il  plaeesa  mort  eu  19^.  I 

BEETEAUD  DE  GOEDONt 
trouiiadour  du  i5*  siècle»  dont 
on  ne  connaît qa*un  Seul  Tensanf 
oà  9  selon  MUIoty  il  parait  s'énon- 
cer en  grand  sei^eur.  Piem 
Raymond ,  avec  lequel  il  dispute» 
lui  répond  avec  la  plus  grand# 
hardtesfc,  jusqu'à  lui  dire  de* 
îfrîur*''^.  Mal:), continue Millot,  on 
a  vu  plusieurs  troubadours  pren- 
dre cette  liber  tu  i\  l'égard  de» 
princes  mêmes, et  liityiitund  était 
du  métier  ainsi  que  Bertrand.  Au 
reste,  ce  Tenwn  resseqnfble  as- 
ses  À  une  di»puie  de  charietiers, 
et  malgré  le  ton  ou  ka  ioMékn» 
de  grand  seigneur  que  lui  ac** 
corde  son  historien»  BcrtruAd  de 
Gordon  ne  passera  {amais  pour 

un  p<iîi  |itM*-nnnage. 

E£iaiu;^i>  (Pimi)»  Qéà 

Annonay  en  Vîvarais,  professeur 
de  jurisprudeucf'  à  Avignon  ,  à 
Montpellier,  àOricaniietà  Paris, 
en-^itite  évéque  de  Nevers,  puis 
d  Auîun,  enfin  <'anliiialen  i55i| 
plaida  si  viveiix  ni  pour  le  clorsré, 
contre  Pierre  tle  Cu^nières,  que 
le  roi  Philippe  de  Valois  pronon- 
{^a  en  sa  faveur.  Il  était  question 
de  régler  jusqu*où  devait  s*étea<» 
dre  l'autorité  du  roi  sur  les  choses 
spirituelles»  et  celle  du  clergé  eur 
les  choses  temporelles.  Bertrand 
n'allégua  cependant  que  d'asse» 
mauvaises  raisons.  Philippe  doi^ 
nu  un  an  aux  évOques  pour  cor^ 
riger  les  ahii^:  il  n'y  eut  poiul 
alors  de  chaugetuens  considéra-' 
l)les;  mais"  les  appels  comme  d'a- 
bus naquirent  de  cetu  |umeui»f 
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dispute.  Le  Traite  que  Berlrand 
composn  5!  celte  occasion  ,  tut 
imprime  à  Paris  en  i495,  in-^^^ 
et  flans  les  UherUsde  i*Eijiis6 
gallicane^  Lyon,  1770,  5  vol. 
in-4*-  intitiilt  ;  Liheiius  D. 
Beriraiidi;  tic,  advcr^ùs  Pe- 
trum  tU  Cugneriisyjmrgatm  à 
mWw  mrndU  ,  et  restitMUus  ad 
fidem  duorum  tiUÊMucripto- 
rumeMéêrHnorum*  Cette  pièce^ 
dans  Tèlat  où  elle  est  9  est  due  à 

Brunct.  llinoiinitù  Arig^onlc a4 
juin  1549.  trouTedans  la  Bi- 
éliothcijfuodes  Pères  un  traité  de 
ce  cardinal  :  De  orifjine  et  usu 
jurisdicfionufn.  \\  a  été  impri- 
mé séparément  à  Venise  en  i58  |, 
in-fol.  ,  et  à  Paris  en  i55i,  in-8", 
11  tunda  à  Paris  le  collège  d'Au- 
tnn  ,  connu  sous  le  nom  de  car- 
dinal lier  t  va  ml, 

•  BERTRAND  (  Étiewre)  ,  juris- 
oonsulCe^  né  en  Daiiphiné»  se 
liia  A  Carpe ntras  dans  le  eomtat 
Venaissin,  On  a  de  lui  6  toI. 
In-foI.  de  Comeiiê  imprimés  en 
que  le  eélèbre  Dumoulin 
a  enrichis  de  notes  de  sa  façon. 

BERTRAND  (Fratiçois)  ,  avo- 
cat, né  h  Orléans  tîaîis  le  iG*  siè- 
cle, destiné  an  barrt'au  par  sa  fa- 
mille .  ne  repondit  pas  à  l'éduca- 
lion  qu'il  avait  recuf  ft  se  livra 
à  la  poésie,  où  il  tni  ;i-sez  médio- 
cre. Il  fit  pai  aitre  dans  cette  ville 
en  i5()9,  un  recueil  de  poésies 
intitulé  :  Premières  idées  d'à- 
flKNfr.  €e  recueil  contient  les 
àmouTi  tPEurope ,  en  4  livres , 
composés  de  sonnets,  d'élégies 
et  de  chansons  (  de  pln«(  six  ÉgUh 
gues  avec  nn  livre  de  Méiangeê, 
et  des  Poésies  amoureuses^ 
adressées  à  madame  Brislard,  On 
a  encore  de  cet  auteur  u!ie  Tra- 
ffédte  de  Pria  m  ,  roi  de  Traie  , 
avec  (les  chœurs,  donnée,  se- 
lon les  uQS^  en  iQoo  ^  et  selon 
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les  iMtrps,  en  iGo5  ou  en  161  î. 

1U:11TRAND  (  JuAN-BAPTT'^Tr^ , 
médecin,  mendire  de  TAcadiiniie 
de  Marseille  ,  né  aux  Marlignc^, 
le  12  juillet  1670,  mort  le  10 
sepleuibre  irSa;  il  était  bon  pra- 
ticien, el  ne  négligeait  point  la 
théorie*  Il  montra  uo  dévoue- 
ment sans  bornes  peiidant  la 
peste  de  17110,  et  fut  lui-Méme  at- 
teint de  ce  crael  fléau;  mais  il  par- 
vint k  lui  échapper.  Sa  Mclatian 
il  istoriqut  de  la  peste  de  Mar^ 
seUiey  in-13,  Cologne»  1721,  à  la- 
quelle on  a  joint  un  second  traité 
intitulé  :  Oùservations  sttr  ià 
peste  qui  règne  à  Marseille, 
I  von,  i^îiS,  n*est  pas  \r  ^eul 
ouvrage  de  ce  savant  mLiiecin; 
on  a  encore  de  lui  une  fA'ttre  à 
M.  Deidier,  dans  laqm  Ile  il  ré- 
pondu ce  professeur  de  chimie,  de 
Montpellier  ,  qui  i*avait  attaqué  ; 
Lettrée  sur  U  maûvemmt  des 
muêeUe  et  sur  ie$  esprits  am* 
maux;  réflexions  sur  4e  sys*- 
tème  de  ta  trituration  y  dans  le 
J owrnai  de  Trév  otuc  «  1 7?  in- 
12;  et  une  Dissertation  sur 
Vair  maritiinef  17245 
où  l'on  trouve  de  bonnes  obser- 
vations. Parmi  les  écrits  que 
Bertrand  a  laissés  en  manncrrît , 
on  remarque  un  Traité  dr  ia, 
peste ,  ou  de  ia  police  pour  ic 
temps  de  ia  contagion. 

BERTRAND  (  Tuomas  -  liES- 
nârd),  médecin  «  né  à  Paris  9  le 
aa  octobre  1682»  obtint  le  bon- 
net de  docteur  en  1710,  fit  suc- 
cessiTcment  des  cours  de  chîrar^ 
gie ,  de  pharmacie  et  de  médeci- 
ne »  et  fut  élu. doyen  en  1740.  11 
exerça  long-temps  son  état  éPIlô- 
tel-Dieu  de  Paris»  etmourut  le  19 
avril  1751.  Ilacomposé  plusieurs 
thèses  estimées  ;  cïitr**  autres  cel- 
le-ci: I.  An  catainœnia  à  pte- 
tiwrâ^  1715.  IL  V trum  in 
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ii6ciU  paracentlicyJm  tarda- 
rc  matum ,  i  jjo.  111.  Àn  aquœ 
pottu omnium  saiuùtrrimuà  / 
i^ji^  iY«  vanaêtctio  opt- 
ruttanum  frefuùniior,  simul- 
guêperieufanar?  1744.  Y.  An 

in  aiimmto  et  itlandâ  eaihair^ 
si?  1747*  lui  doit  aussi  une 
Pharmacie ,  une  Chimie  et  plu- 
sieurs Fî'm  d'hommes  illustres , 
et  plii'iî  iirs  autres  ouvrages,  dont 
quL'lr|ues-uns  11*0111  pas  vu  le  jour. 
—  Son  fils  BoyARD-NicoLAS,  né 
à  i'ai  iscn  171 5,  uiuii  eu  1780  a 
composé  des  Eiémens  de  phy- 
siaiogit  i75(J,  iu-ia;  et  des 
^iémens  d'oryctoiogie  ,  Neu- 
cbâtel  1770,  În-S\ 

BERTHAN0(Auzi]rittE),  mé- 
.canicien  9  naquît  à  Paris  au 
milieu  du  17*  siècle;  il  montra 
de  bonne  hei^re  du  goût  pour  les 
.mécaniquesi  Après  avoir  pris  k 
profession  de  doreur,  il  s'amusa 
à  faire  des  marionnettes  qui  eu- 
rent une  si  grande  TOgue ,  qu'il 
re>>a  toute  antre  occupation  "j)om 
4'.elie-ci.  Bientôt  il  entreprit  de 
liiire  mouvoir  lui-même  ses  figu- 
res, et  il  cUiljjit  à  Paiis  un  i^pec- 
tacle  à  la  luire  Saint-Germain, 
qui  y  attira  le  plus  grand  con- 
cours. Les  oomédieus  français 
lui  îotentèrent  divers  procès  pour 
faire  fermer  sod  théfitrer;  mais 
Jlertrand  continua  toujours  ses 
|cux  au  moyen  d'une  vente  si- 
mulée À  Hols  etGodard,  suisses  de 
la  garde  du  duc  d'Orléans.  Il 
mourut  en  1740»  long -temps 
avoir  cédé  son  enùreprise  à 
JBienfait,  son  geiuire. 

BERTRAND  (1  kançois- SÉra- 
,jrmQV£),  avocat,  né  à  Nantes  le 
•  i5  juillet  1702  ,  mourut  duns 
cette  ville  en  1752.  II  se  fit  con- 
naître au  conseil  d'état  par  un 
mémoire  eo  fayeur  du  commerce 
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de  Nantes  cuntic  celui  de  Saint- 
Malo  qui  demandait  la  franchise 
de  son  port.  On  a  de  lui  des  Poé- 
sies diverses  ^  imprimées  à  Nan- 
tes en  1749»  in-12,  sous  le  tiUc 
de  Leyde.  Ily  a  d'assez  jolis  vers 
dans  ce  recueil,  qui  offre  plu* 
sieurs  bonnes  traductions  d*ods) 
d'fioAce;  celle  de  BmIim  tilt 
fui  procut  negotiiê  se  fait  liie 
avec  plaisir.  Mais  sa  poésie  eM 
quelquefois  faible  elnégligée.C'e«l 
lui  qui  a  publié  le  Burisdeliciœf 
1756,  in-12,  coîlerlion  de  vers 
latijis  et  françnîs.  qtii  renferme 
bien  des  pièces  plus  que  médis- 
cres. 

BLll  I  RA  N  1)  rniLiPPF) .  sculp- 
te m,  né  à  Paii.-.  en  1604^  liiuitdan* 
cette  ville  en  1724.  Sesprincipaui 
ouvrages  sont  :  I.  La  figure  du 
Christ ,  qui  fut  long-temps  pla* 
oée  dans  le  bâtiment  de  la  Sama- 
ritaine ,  sur  le  Pont-Neuf.  IL 
Celles  de  ia  JuêHec  et  de  (a 
Forée,  dam  les  panneaux  dei 
arcades  du  chœur  de  Notre-Dame, 
m.  Sa  Statue  de  VAir ,  à  Tiia- 
non.  IV.  Celle  de  Saint  Sati/rc 
aux  Invalides.  V.  ].es  /hts-rrlirfn 
de  Tare  de  triomphe  de  Moatpel- 

1. 
ler. 

BERTRAND  (Élie),  né  à  Or- 
bes en  Suisse,  en  1 7 1 2  ,  picmicr 
pasteur  de  réglise  franyaise  de 
Berne,  conseiller  privé  de  la  cour 
de  Pologne,  et  membre  de  pin- 
sieurs  académies  de  rEurêps* 
Aux  talens  et  aur  oonnaissanees 
nécessaires  pour  le^  ministèra 
évangélique,  il  Joignait  Tétads 
des  sciences  naturelles ,  celles 
surtout  de  la  minéralogie.  On  lui 
doit:  1.  Lu  Dicti-onnaire  uni- 
verset  des  fossiles,  La  Haye, 
1763,  2  vol.  in-8".  II.  Un  ne 
cueii  de  traités  sur  l'histoire 
natureite  de  ia  terre  et  des 
fomkif}  Avignon,  1766,  iû-4'« 
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Oft  a  aussi  de  lui:  lîF.  Sept  yo~ 
hinies  «I*  Digeours  sur  ia  ^tta- 
ralc  évangéliquoy  et  deux  àe 
Setmàiks  jmifr  iêè  fôUê  de  d'é- 

ont  M  pulifiés  ùf  Htferâwi  i  t^^, 
par  le  firofeseear  de  ffilàc$ ,  son 
«mi.  IV.  Le  Philctntto]fCy  \'^t%f 
%  vol.  tn^in'.  y.  Mémoire  sur 
ia  structure  irUeriHire  de  la 
Ufrt,  VI.  Essais  SUT  ies  us4X{fe$ 
des  mont arj nés ,  i/SI,  in-4".VïI. 
Mémoires  pour  servir  à 
trxiiredes  tr^Hi  oie  meus  de  terre 
de  ia  Suisse,  iii-8'.  Vllf. 

Jleoharcif^ês  sur  tes  tangues  an- 
eieniïôM  et  modernes  de  la  Suis- 
se, 1758,  in-8°.  IX.  Théologie 
ir$n^t0mi^^  de  W.  Derhaoi  « 

XI.  LeSoUtairedwM0n$Jtt»m^ 
1782,  iri-12.  XII.  CànfMêon 
de  M  de  VKgHs»  téfifrmée  en 
îVtiiM»,  15^60^  CS^est  une  traduc- 
tion d'an  Oiitrftgo  lalitt  do  Bul- 

BERTRAND  (Jeau)  ,  frère  irÉ- 
!ie  Bn'>fH4ND,  fut  pasteur  à  Or- 
be où  il  (  tnit  né;  il  mourut  vers 
1786.  Il  a  pulilic  plusieurs  ouvra- 
ges :  I.  De  i'eau  relativement 
à  V économie  rustique  ou  irai- 
ti  dê  ÎHrrigation  des  prés^Ayi- 

mMtd^agrièuiUure,  fmdéê-êm 
tes  fisiiiê^àfmia^edupeuple  de 
ia  campagne^  Berne  ^  >773, 
iil-S^.  Il  a  doiiiiédfe9frftAiie«toii8 
de  plusieurs  ouvragé»  anglais; 
du  7*  volume  àe^Sermorncé/gi- 
sis  de  Tillotson,  Bille,  1758  ou 
1768,  in-^^";  de  TJonidas,  poè- 
me de  Glowrr,  La  Haye,  1759, 
în-12  ;  de  (  Amitié  après  4a 
»nore,de  M""  Rowe,  Amsterdam, 
1740  ,  «2  vol.  in- 12  ;  de  la  Fa/bie 
des  aheiiles ,  de   Mandeville , 
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Il     TiElViUAM)  (Jean-Élie)  ,  pré- 
dicaiour  et  prolesseur  de  belles- 
lettres  à  Neuciiatei,  où  il  était 
né  Ie-i5  août  »737,  e&t  auteur  de 
pliMteur»  oii:vrage5  : 1.  Eutropii 
érewmrimm  huitorisf  romaru» 
€QS  '  cééiHbw  '  mamuorîptis 
ëum  twHtf  Neuohâtei;  1762 
ou  i  708<riii-8*.  II.  Sermons  sur 
difféi'éns  textes  de  i* Écriture 
Sainte  y  Ncuchâtel  ,  1775,  io- 
8^,  nouvelle  édition;  ibid.,  1779, 
a  vol.  in-8^  111.  Morale  évan^ 
géiique,  Neuchâtel^  société  ty- 
pographique, 1775,  -  vol,  in  S". 
ÏV.  Sermons  ponr  les  fêtes 
€  Eglise  chrétienne  ,  Yverdun, 
1777,  2  vol.  Il  a  donné 

ftiMsi  «me  nouyelle  édition  de 9 
Forages  4*  LadHiide  en  Italie, 
Yremitiny  1769;  et  la  Dtêcrif^ 
Hmde»  0rt9  9I  métiers ,  fait» 
on  apprMV^  par  MM%  do  TA-» 
cadémic  roy^ale  des  acieaces  de 
Pafis-  ,  Neucbûtel  9»  63, 
19  vol.  in-4^  Il  mourut  dans  s« 
ville  natale ,  leaô  février  1779. 

BERTRAND  (Antoine-Marie), 
négociant  ù  Lyon  ,  lié  avec  Chû- 
lier  et  tout  le  parti  révolution- 
naire de  cette  ville,  fut  porté  par 
ce  derpter  à  la  place  de  maire  de 
cette  ville,  en  février  1793,  au 
motnent  des  premiers  troubles 
qui  y  MaKèêeùt,  et  déclara  aussi* 
tôt  apf%s>8l>tt'iasUdlatioti,  tmx  dé- 
puté» desr  sections,  qull  «  ferait 
sauter  leur  peniiaiieiicé>  à  coupi 
de  canoiiv  »  Lorsque  ces  dépotés 
.sortirènt  de  THdCol'de-vilIè,  il 
s'éleva  une  rixe  entre  lee  deux 
partis,  dans  laquelle  plusieurs 
personnes  furent  tuées.  Après  la 
mort  de  Chalierilse  rendit  ù  Paris^ 
ou  il  devint  un  des  membres  les 
plus  ardensdu  club  descordeliers; 
^  il  fut  depuis  compromis  dan^  l'af* 
:Aïnsierdaiii ^  i^i^Oy  4        i"-A:i>  i  faire  de  Babeuf,  pui^  dan^  l'atta- 
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été  arrêté  après  cet  éf  énement  y 
il  fut  cottdatDoé  à  mort  par  une 
commission,  le  9  octobre  1796. 

BERTAÂI9D  (J.-E.),  membre 
de  plusieurs<académies,  professeur 
de  belles-lettres  et  ministre  du 
saint  Evangile  à  INeuchâtel,  né 
en  1757,  et  trop  tAt  enlevé  aux 
lettres  et  à  son  troupeau  ,  a  aussi 
laissé  a  vol.  de  Sermons,  Neu- 
cliAtel ,  1779»  n-8". 

BERTRAÎSD  (  BtiuMaD-Nico- 
txs  ),  médecin  de  la  faculté  de 
Paris,  naquit  dans  cette  ville  en 
1715,  et  y  mourut  le  ag  septem- 
bre 1780.  Il  a  publié  :  1.  notice 
des  komm€$  lis  piuseUèéreêde 
4a  faculté  'de  médecine  de  Pa- 
ris, depuis  1  \  io  jusqu'en  1700, 
in-4''.  H.  Èiémms  de  physiolo- 
gie, i75(),  in- 12.  IIÏ.  É (émeus 
d'oryetoùyffie ,  Neuchâtel,  1770, 
îfi-S".  IV.  1!  a  rédigé  les  dix  yrv- 
rs  voltmies  du  Journal  de 
médotint ,  qui  commença  à  pa- 
raître en  juillet  1 754. 

BElVflUND  DJL:  lUNS.  Voy. 

BERTRAND  DE  BORN;  Vc^. 

BOEK. 

BERTRAND  ou  BE&TRANDI 
(l&A]r)9fils  d*ttnprocareur«général 
du  parlementde Toulouse ,  devint 
par  la  protection  d* Anne  de  Mont- 
morency f  premier  président  de 
ce  parlement,  ensuite  de  celui  de 
paris.  Diane  de  Poitiers,  mécon- 
tente du  chancelierUi  i  vier,fit  don- 
ner les  ficenox  à  Bertrandi  en 
i55i;  mais  les  Guises  les  rendi- 
rent au  chancelier  sous  François 
il.  jBerliaud,  ayanlperdu  safeni- 
0)e ,  fut  nomuK!  ùrarchevëcbé  de 
3ens,  et  Peul  IV  Thonora  de  la 
pourpre  en  1567.  Il  mourut  le  4 
déceittbre  iSGo,  avec  la  réputa- 
4ion  d'onbomme  instruit  et  Intel* 
iigent  f  mais  encore  pUs  ambi- 
iieux,  $oa  AU  »  9Upif  «i^  hon 
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tbollque  9  fut  tué  au  massacre  de 
la  Saint-Bartbélemi  »  et  ne  laissa 
pas  de  postérité* 

BERTRANDI  (Jeak)  ,  sieur  de 
CatoursCy  neveu  du  précédent , 
fut  aussi  premier  président  W 
parlement  de  Toulouse;  il  mourut 
le  i*"' novenihre  i594«  ^^'''^1  fils, 
Frnnçois  Beiitram),  a  érrit  >a  vie  à 
la  tcte  (le  snii  livre,  intitule  :  De 
vitis  J  urtspcritorum,  Tou- 
louse, 16179  Leyde,  1676 > 
in-4-. 

BERTRANDI  (Nicolas)  ,  avocat 
à  Toulouse^  viort  en  i5a7 ,  a  pu- 
blié une  bistoiredeTotfoMfimfm 
gestis  ah  urbe  comfsfd»  iSiS, 
in-fol. 9  traduite  en  français'  en 
1 5 1 7  ,  .sous  le  titre  de  Geetes  dsg 
ThoioiusainSf  in-4*;  ouvrage  de 
peu  de  mérite. 

BERTRANDI  (Jrax  Ambroise- 
iM Aiar:'' ,  chirnrg^ien ,  né  à  Turin 
le  iN  (K'tobrc   1725,  se  fit  une 
graiidij  j  (  put  ilion  par  les  talens 
qu  il  lieploya  dans  son  art.  On  a 
(le  lui  plusieurs  Mémoires  tlau* 
les  mélanges  de  Turin,  et  séparé- 
ment, deux  Dissertatiom  aixa- 
tamiqties,  publiées  en  174^9 
in-4''  ;  l'une  De  hepate  »  et  l'autre 
De  aphthaimographiâ,  Haller 
et  Portai  font  le  plus  grand  éloge 
de  ces  deux  pièces*  On  lui  doit 
également  deux  autres  disserta- 
tions, qu'il  lut  à  TAcadémie  .de 
chirurgie  de  Paris,  qui  le  reçut 
au  nombre  de  ses  associés  étran- 
gers :  la  première  est  intitulée  : 
De  hydroceie;  la  seconde  :  De 
hepatis  aSscessihus  qui  vuiiie- 
rivus    capitis  super veniuiU, 
Les  œuvres  posthumes  de  Ber- 
trandiyUniesÀ  son  TraUato  délie 
operazicmp  forment  un  court 
presque  coniplet  de  cUrurgie. 
Son  principal  ouvrage  a  paru  à 
Nice,  en  17659  in-8",  soua  le  ti- 
tre de  TTatUiaQd^apefa9i4nU 
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fdi  ihtrûripa.  C'est  u  n  prèciis  été 
,  principales  opérations  de  là  chi- 
rurgie» dans  lequel  il  a  fait  en- 
trer tout  ce  qui  a  été  dit  de  mieux 

fur  celte  matière.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  Solier, 
médecin,  Paris,  1769,  in-H" , 
avec  figures.  Bertrand!  est  mort 
en  1765. 

BERTRANT  DE  PARIS  DE 
ROERGDE,troul)adoiirdelafindu 
12*  siècle,  que  Millot  conjecture 
être  un  des  seigneurs  qui  assistè- 
rent comme  témoins,  en  1 197,  au 
serment  prêté  par  les  habitons  de 
Moissacà  RaimondVI,  comte  de 
Toulouse..  Sans  être  bien  sûr  de 
cela,  le  même  historien  Pannon- 
ee  comme  auteur  d'un  Sirvente, 
seul  ouvrage  que  Poil  connaisse 
de  lui.  Il  annonce  encore  qu'il 
n'en  parlerait  pas,  l.int  il  est  mé- 
diocre, s'il  ne  pouvait  encore 
sei  vir  à  faire  connu îire  comme  on 
traitait  les  jon^i^leur"*  provençaux. 
Le«i  îiianuscrits  de  la  Inliliothèque 
royale    contiennent   une  seule 

Sièce  de  Bertrand  de  Paris  de 
locrgue;  elle  est  peut-être  la 
même  dont  Blillot  &it  mention. 
B£&TaATIUS»BBRTRl}GGIUS 
•u  BERTUCGIUS  (Niçois),  mé- 
decin dé  Bologne 9  Técut  vers  Pan 
>a5o ,  ou ,  selon  d*antres,en  i5ta. 
On  a  de  lui:  I.  Compendium» 
sive,  ut  vuigà  inscribîtur , 
coiieetorium  artifi  rnedicœ, 
ta  m  practicœ  quam  specutati- 
vcv,  Lugduni,  i5o9,  in-S";  i5i8 
in-4'*'  Coloniae,  ,  in-^".  II. 
Jii  niôdicinam  practicani  in- 
troduction Argentinae ,  1 553 , 
}ii-a4>  1535»  avec  lesCCuvres  de 
Jéhannilius.  III.  MétMmeo^ 

riam  guàm  universaUum  mor- 

éoTum*  MogunlîiP  ,  i554>  in-4% 
ayèc  le  Traité  de  C.  Hcylius,  UX" 
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-  BlUTUCCIO  (  Faàiîpo'is)*  si- 
cilien de  Pordre  des  minimes  d« 
Saint  François  de  Pai^ie^  vécut 
dans  le  16*  siècle  »  et  fit  imprimer 
un  ouvrage $ur  4êê  Êtres  8urna~ 
turcis  ^  et  un  autre  sur  ia  Con^ 
ception. 

liERT  LLE  (PiE&AE  DE),cardinnI, 
néen  1570  ,  au  château  de  Sérilly, 
près  de  Troyes  eu  Clian) pagne, 
d  une  famille  noble, embrassa  l'é- 
tat ec(;lésiastique,  et  se  distingua 
dansla  fameuseconfércncedcFon- 
tainehleaa».oû  Duperron  combat-  * 
tit  Duplessis  -  Mornay  ,  le  pape 
des  huguenots.  Il  fut  envoyé  pap 
Henri  IV  9  dont  il  était  aumônier» 
en  Espagne 9  pour  amener  quel- 
ques carmélites  à  Paris.  Ce  fut 
par  ses  soins  que  cet  ordre  fleu- 
rit en  France.  Quelque  temps 
après  il  fonda  la  congrégation  de 
l'Oratoire  de  France,  dont  il  fut 
le  premier  général.  Ce  nouvel 
institut,  fondé  sur  la  piété,  la 
liberté  et  le  désintére««scment,  fut 
approuvé  par  une  bulle  du  pape 
Paul  V,  en  16 13. «Dans cette  con- 
grégation on  obéit  sans  dépendre^ 
et  on  gouTome  sans  commander» 
suivant  Pexprestlon  de  Bossuet  : 
tout  le  temps  est  partagé  entre  l'é- 
tude et  la  prière.  La  piété  y  est 
déclarée  le  savoir  utile  et  presque 
toujours,  modeste.  »  Urbain  VIII 
récompensa  le  mérite  do  Bérulle 
d'un  chapeau  de  cardinal.  Henri 
IV  et  Louis  Xni  avaient  voulu 
inutilement  lui  faire  accepter  des 
évèchés  considérables.  Le  cardinal 
de  Richelieu  aurait  »ui  tout  désiré 
le  voir  loin  de  la  cour,  parce 
qu'il  avait  la  confiance  de  la  reine 
mère»  Marie  de  Médicis  (  t;o^. 
son  article^,  etqu^illa  dbposait 
peu  fiivorwiemeat  pour  un  minis- 
tre dont  l'ambition  et  les  moeurs 
le  révoltaient  égalemént.  Le'  car- 
dinal de  Bérulle  mo  u  r  u  t  en  1  Gag  » 
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À  Vù^  de  55  ans,  disant  la  ine«s<$. 
8a  piété  ne  ravnii  pua  empÊcbé 
de  se  livrer  à  rétu4eilei^liomine$ 
vi  de»  afluirei»;  et  l'on  prétend 
<|u'il  avait  souvent  lu  Ta«  il*  .  Ou 
a  une  éditkiii  de  srs  Œuvres  di^ 
controverse  et  de  .sp?  rituafité, 
publiée  en  f^^,  iu-ï(>\. ,  j  ar  les 
pères  lîourf^inj^  cl  (jibiriil.  Il  y 
en  a  uue  bCiofidf  cditioucii  ili47j 
en  un  vol.  in-fol.  Le  meilleur 
outragé  de  BémiUey^esl  son  i)ti&- 
eaurs  de  Vétat  €i  des  yran- 
'deurs  de  J.-C*  .fHW  i'.ùmim 
inefiadfiie.  de  4à  ûivinUé  iivte  \ 
f humanité ^  Paiis,  xQ'!^^  in- 
S".  Le  cacdifial Duperron.  disait  : 
«Si  voua  i-.oulez  convaincre  des 
liérélîques ,  enVoycz-les-moi  ;  si 
^ous  voulez  les  convertir,  açlies- 
#iei-les  à  François  fie  Stifr^;  inais 
ei  vo^l^  df '^ire/  I»"*  (  yuverUr  et  ic5 
eoiivîiiiK  rc  loin  a  I.i  fois,  c'e^t  à 
M.  de  JBéiiilie  qu-oii  lïuil  les  eii- 
vover.  »  Ceux  qtti  vôucliout  le 
cofinaitic  plus  particulièrement, 
pourront  consulter  sa  Vie  par 
Babcrt  de  Cérisy,  Pans,  164(3 
în-A";  par  Tofebé  Gou jet,  Paris, 
1764  y  in- 19.  On  a  iKltiiJ»tiiè  cette 
vie  à  Camociolty  et  Vahhè  Wei  cier 
a  prétendu  que  celle  de  Gunjet 
était  restée  nianuscrite  à  l'oBa- 
toirc  Saint-IJrmoré,  aiTi>i  ijiie  ce 
dernier  le  dit  lui-mèmf^  rl  tns  ses 
Mémoires,  pag.  i;*?».  Le  V.  Hou- 
l)igant  avait  au ^51  composé  une 
Vie  de  ce  earfliunl.  Klle  est  restée  ! 
inédite.  Anime  tlu  pins  honorable  * 
ïèlc  ]»our  les  scieni'cs,  le  cardinal 
de  Bérullc  encouragea  Descarles 
à  com p  o  «e r  se  s  ou  V  ixi ges,  c  t  Le  J  ay 
à  (kmner  \siPo(i/gio€téA^  cardi- 
nal de  Rtchèlieu  a  été  fortemeal 
soupçonné  ravoir  Sak  empoi*' 
sonner  ,  au  moyen  è*un  ptiison 
lent*  On  trouva  tons  ses  viscères  en 
élal  de  putréfaction  Coniplèle. 
BÉ&UKIA)  femme  juiTe^  qui  j| 
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vivait  danslesecond  siècle  dé  Vèi^ 
cbrétienne  ^  se  distingua  par  a^ 

selence.  Peu  de  gens  en  ont  parlé, 
excepté  le^talinudisles.  Cependant 
W'agenseil  en  fait  mention.  Tout 
pe  que  riiî'-toiie  a  transnriis  ton-»- 
j^eriiaiit  (  t  1  le  femme  a  élérecurilli 
dau.')  loin  rage  suivant:  De  jBe- 
rurid  Judœorum  doctissimd 
feivinâ  pns'idc  .  Gust,  Geor. 
Zdttier  yin-^^'y  Àlioit  ,  i^i^,  : 

BEAVILLE.  {F'O^/ez  OcYjum.) 

BERWICii  (jACQcca  FiizaJa-p 
iiES)  duc  Ds);  fils  nalitrel:  da 
49c  d*Yoiick,  depuiâ.roi  d^ABgle;^ 
4eri^  sous  le  nom  de  lacquea  II  y 
et  d'Arahelle  Churchill ,  soeur  du 
duc  de  Marlboroù^.  «  Telle  tut 
l'étoile  de  cette  maison  de  Chur-r 
<  lill ,  dit  le  préîîiîdcîU  de  Monles- 
fjiiieiu  qu'il  en  sortit  deux  b'tru-» 
nie-^ ,  dont  l'un,  dan«  le  iiu  nio 
teiup»,  fut  <!»'^tiiié  à  éluauler, 
Tautre  à  souU  ior  les  deux  gi*andeâ 
inonari  liiesdi;  1  Lurope.  »  Le  di:c 
de  Berwick  naquit,  le  21  août 
tiSyoy  à  Moulins,  où  sa  mère  le 
mit  van  monde  en  reveaènt  dés 
eaux  de  Bouriioiiw  Destiné  mva, 
armes  dès  sapins  tendre  jeunes<f 
se  ,  il  se  trouva  en  iGh6  au  siège 
de  BudCf  €>ù  il  fut  lilcssé  ,  et  à  la 
kitaîlie.  ipie  àe  doc  de  Lorraine 
gagna  sur  les  Tiurcs  fi  Holialz  ,  en 
1687.  Le  jeune  Bertiick  signala 
&a  valeur  dans  celte  iournée.  H 
se  reiulit  à  Vienne,  où  il  fut  pré- 
senté ù  l'empereur,  qui  le  uouiiiia 
^ei-geirt  -  général  de  ijalaillc  ;  il 
était  déjà  colonel  du  régiuîejit  <lo 
Taust.  De  retour  en  AijgliUerrtî  ♦ 
iJ  eut: le  gOQÎremeiAeni  Port^ 
smnnthy  avec  celni  de  l«i  pniK 
vîacadle  Soùthanwton.  Jaofnca  11 
ajuact  été  diatsé  deaonlHlBe  par 
songendrè»^  168B ,  Derrick  le 
soiviten  France  II  repaasa  cnauitn 
en  Angleterre,  pour  commanden 
en  iriande^  peadaat  Tabsèace  do 
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tnilard  Tyrcond  ^  qui  en  était 
Yice  -  roi.  Il  se  distingua  ,  l'an 
1G90,  au  siéce  de  Londonderri , 
et  &  la  bataille  de  la  Boyne,  où  il 
eut  un  chef  al  tué  sous  lui.  Il  ne  ■ 
montra  pas  moins  de  braroure  1 
dans  le  cours  de  cette  ip^erre,  et 
pendant  les  premières  campagnes 
de  la  sulvai^fe.  Louis  XIV  lui 
donna,  en  lyoù,  \c  conirnande- 
nient  général  des  trouj)es  gu  il 
env(>va  à  Pîii lippe  V.  «  La  cour 
d'Espii,^iif  .dil  Âlonlebqiiieu,  était 
infectt'e  pai  l'ijiii  igue.  Le  gou%'er- 
Dément  allait  très-mal,  parce  que 
tout  |!e  monde  vonjait  gourarnei'. 
Tout  dégénérait  en  traoaseeries  ; 
et  Tun  des  principaux  articles  de 
sa  mission  était  dé  le»  édaircir. 
Tous  ies  partis  vouloient  legagnei*; 
il  n'entra  dans  aucun;  e4.  ne  re- 
gardant les  intérêts  particuliers 
que  comme  des  intérêts  particu- 
liers, il  ne  pensa  qu'it  la  inoruir- 
cbie.  »  £n  une  seule  campagne , 
il  se  rendit  maître  d'une  ibuïe  de 
places  et  de  forteresses.  Pi appel é  | 
en  France ,  il  se  mit  à  la  Itle  de» 
troupes  desliiiùes  contre  les  insur- 
gés des  Cévennes.  Après  avoir 
r&duit  ces  rebelles,  il  alla  n^cttre 
le  siège  devant  N|c8>  8*en  rendit 
maître  le  i4  novembre  i  joa ,  et 
soumit  tout  le  comté.  Cette  cam- 
pagne lui  mérita  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  9  le  ft5  février 
1706.  Le  roi  Tajant nommé,  la 
même  année ,  pour  commander 
les  troupes  en  Kspague,  U  arrêta 
les  progrès  de*  enuemis  vicfo- 
rieux.  Les  Portugais  avaient  pé- 
nétré jusqu'à  IMadiid.  Le  maré- 
chal, par  sa  sagesse,  «ans  livrer 
une  seule  bataille  ,  fil  vider  la 
Castille  aux  ennemis  ^  et  renvoya 
leur  armée  daps  le  .royaume  de 
Valence  et  d'Aragon.  Illesyiïon- 
dnisit  de  poste  en  poste,  comme 
un  pasteur  conduit  des  troupeaux. 


Cette  campagne ,  déjà  bï  glorieui^ 
par  la  capacité  qu'il  y  montra» 
en  pt  éj>ara  une  secoi^denon  moine- 
mnarfuable.  Il  gagna,  le  aSavril 
lyoyila  bataille  importante  d'Aï- 
manza  sur  GaVot^al,  lui  tua  cinq 
milie  hon^uies»  Ht  neuf  mille  prî- 
soni)îers  ,  prit  cent  Tîpgt  dra- 
peaux et  toute  l  aitillerie.  Cette 
journée  assura  le  trône  a  Philippe 
V.  Ce  priqc£  récompensa  le  vain- 
queur comme  le  méritaient  de  si 
grands  services  :  il  le  créa  duc  de 
Lii  ia  et  de  Xerica  au  royaume  dp 
Vidence,  et  le  fit  chevalier  de  1^ 
ToisonHl*Or  :  îl  attacha  à  son.  dih* 
clié  une  grandes^e.  de  la  première 
classe^  4|ae  le  maréchal  céda  à  un 
fiU  du  premier  lit,  tfull  avait  eu 
de  son  mariage  avec  Fhéritiérede 
la  niaîion  de  Veraguasen  Portn- 
gal.  Berwlck  soutint  U  gloirç  ^^^^^} 
»*était  acquise  à  Almanza  ,  par  la 
prise  de  Barcelonne  ,  le  12  scp-^ 
lenjbre  iji4;  il  était  alors  géné.- 
ralissiuic  des  armées  d'iispagne. 
Ceptïndant  lorsque  le  régent  dé- 
clara la  ^lierre  à  Philippe  V,  Ber- 
wick  accepta  le  comuiuiidement 
deTarmée,  et  CmI  blâmé  d'avoir 
servi  contre  son  bienfisiteur.  If  ne 
le  fut  pas  moins  pour  avoir  aban- 
donné le  marécnal  de  Yilleroî 
auquel  il  devait  en  partie  sa  for- 
tune et  son  élévation,  lorsque  ce 
maréchal  fut  exilé  de  la  cour  par 
les  intrigues  du  cardinal  Ouboi^. 
Duclo^  lui  reproche  ces  deuit  fau- 
tes ,  et  ce  n'est  pas  sttns  raisop. 
La  mort  du  roi  de  Pologne  ,  Au- 
guste 11 ,  ayant  raîluîn/  la  gnene 
en  1^55.  entre  rLuip  i**  et  la 
Franec,  le  maréchal  de  BLi  ^wc  k, 
uuuui.é  général  des  troupes  de 
France  en  Allemagne,  alla  mettre 
le  siège  devant  Pbrlipsbourg.  Un 
coup  de  canon  termin»  sa  glo- 
rieusc  carrière»  le  1-9  îuini754^.i\ 
05  ans.  :  c'est  en  apprenant  ea 
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goi»re  de  mort  (jue  Villars  s'écria: 
«  Cet  homme-là  a  toujours  été 
heureux.»  La  place  ne  fui  prise 
que  le  1  a  juillet  suirant,.  Ce  gé- 
néral a  ,fait  TÎDgt-neuf  campa- 
gnes ,  s'est  -troayé  à  six  batailles 
raiid^ées  ;  il  n'en  commanda  qu*ane 
seule  en  personne,  celle  d'Aï- 
manza.  Sans  cette  TÎctoire  f  Phi- 
lippe V  n'eût  peut-être  pu  con- 
aerrer  la  couronne  d'Espagne. 
«  1.0  f:<lont  pnrtirtilier  du  maré- 
chal de  Bn  v  i(  k.  (?ît  MonU^^qnicu, 
é't.iitde  fuireuru  rrc  délensive, 
de  relever  des  cliust^s  désespérées, 
et  de  bien  connaître  toutes  les 
ressources  qu'on  peut  avoir  dans 
le  malheur.  Il  fallait  bien  ,  ajou- 
te le  même  écrivain,  qu'il  sentît^ 
ses  forces  A  cet  égard.  Je  lui  ai 
.souvent  entendu  dire  ^  que  la  cho- 
se qu'il  arait  toute  sa  tie  le  plus 
souhaitée,  c^était  d'avoir  une 
bonne  place  à  défendre.  Il  aimait 
>cs  amis.  Sa  manière  était  de  ren- 
*dre  des  services  sans  vouloir  en 
rien  dire;  c'était  une  main  invisi- 
ble qui  vous  servait.  11  avait  un 
grand  fonds  de  religion,  et  ne  di- 
sait iamaîs  de  mal  de  personne; 
ai!--i  ii«  loiiait-il  jamais  les  gens 
qii  ji  lie  croyait  pas  dignes  d'être 
loués.  Personne  n'a  donné  un  plus 
c;rand  exemple  du  mépris  de  l'ar- 
gent. Il  avait  une  modestie  dans 
ses  dépenses  qui  aurait  dû  le  ren«- 
dre  très  à  son  aise  ;  car  11  ne  dé- 
' pensait  rien  en  friTolItés.  Cepen- 
dant il  était  toujours  mal-aisé, 
parce  que,  malgré  sa  frugalité 
■  naturelle  9  H  dépensait  beaucoup 
dans  ses  commandemens.  Tontes 
les  familles  anglaises  ou  irlan- 
daises pauvres,  en  relation  avec 
quelqu'un  de  sa  maison .  avaient 
une  e^ipèce  de  dioit  de  s'intro- 
duire chez  lui.  .Tnniais  rien  n'a 
iriiciix  représente  l'état  où  se 
trouva  la  franc*  à  Ja  mort  de.ïu- 
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renne  que  la  consternation  pro- 
duite, par  la  nouvelle  de  la  mort 
du  maréchal  de  Berwick.  Tous 
deux  ils  avaient  laissé  des  desseins 
interrompus ,  tous  les.  deox  une 
année  en  péril.».  (QEuTres  pos- 
thumes de  Montesquieu ,  page  aaS 
et  suivantes.)  On  a  attribué  4 
l'abbé  de  Margon  les  Mémoires 
du  maréchal  de  Berwick,  en  2 
vol.  in- 1 2 ,  Rouen ,  1 756.  Us  ont 
été  publiés  d»»  nouveau  ,  en  1778, 
pnr  son  petit-Uls,  le  duc  (îc  Fîtz- 
Janics  ;  et  revus  par  l'abbé  Hook. 
On  y  a  1  (  uni  un  portrait  de  Ber- 
wick ynv  iiiilord  Bolyngbrocke.  Le 
marcchal  de  Berwick  fut  marié 
deux  fois ,  sa  première  femme  fui 
une  fille  du  comte  de  Clanricard» 
de  la  maison  de  Burke  en  Irlande. 
Il  en  eut  un  fils  qui  a /formé  en 
Espagne  la  braiiche  des  Liria.  En 
1699  il  épousa  en  secondes  noces» 
une  Bulkeley,  dont  il  eut  le. pre- 
mier maréchal  de  Fitz-James. 

BERYLLE,  évéque  de  Bostres 
en  Arabie,  vers  l'an  2/|0,  crut  que 
J.-C  n'avait  pas  existé  avant  l'In- 
carnation, votilant  qu'il  n'eftt  com- 
mencé à  être  Dieu  qu'en  naissant 
de  la  Vierp:e.  II  ajoutait  que  J.-C. 
n'avait  été  Dieu  que  parce  que  le 
Père  demeurait  en  lui,  comme 
dans  les  prophètCvS.  C*estropinion 
d'Artaman.  (Foy^z  ce  mot^)  On 
engagea  Origène  à  conférer  aveo 
Bérylle*  H  alm  àBostres»  et  s'èn* 
tretint  avec  lui  pour  bien  conna|<* 
tre  son  sentiment.  Lorsqu'il  Peut 
approfondi  9  il  le  réfutayetBé- 
rylle,  convaincu  par  les  raisons 
d'Oripène^  se  rétracta. 

BKSARD  (  Jeaîî-Baptiste)  ,  mé- 
decin, né  à  Besançon,  vers  i57t>, 
avait  étudié  la  jurisprudence  et  la 
médecine  avec  un  égal  succès. 
Obligé  de  voyager  dans  diverses 
parties  de  l'Europe ,  surtout  ca 
Allemagne 9  où  il  séjourna  Içng- 
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temps,  il  y  composa  trois  ouvra^- 
ges  :  I.  Thésaurus  harmonieuse 
Cologne,  in-fol.  C'est  un  traité 
sur  la  musique.  II.  Antruin  phi- 
iosophicum,  in  quo  pUraque 
area^m  physica  quœ  ad  vuiga- 
riùreêhmMordearparisaffectys 
attinent ,  sine  muito  verho- 
rum  apparapu ,  etc,  August. 
Yindel.,  1617,  in-4°  ,  imprimé 
aux  frais  de  Tauteur.  On  y  trouve 
des  receltes  contre  la  goutte,  la 
pierre  ,  les  chancres,  la  migraine, 
les  cors,  la  dyssenterie,  le  mal 
de  dents ,  l'épilepsic ,  les  hémor- 
rhoïiles,  les  fièvres  de  toutes  es- 
pèces, etc.,  cl  la  description  d'uiic 
machine  dont  le  mouvement  , 
'selon  lui  y  serait  perpétuel.  III. 
'  Àreana  ehimiea  ;  un  autre 
Traité  sur  ie  règne  minérai  , 
et  enfin  un  dernier  sur  4a  mor- 
nière  de  composa  ies  pierres 
artifiùieHes*  Ces  trois  Traités  se 
trouvent  dans  FouTragc'  précé- 
dent, qui  est  fort  rare. 

BESARD  (  RtMo\r>)  ,  médecin, 
né  ùVcsoul  vers  la  iiti  du  iG*  siè- 
cle, a  composé  un  Discou rs  sur 
ta  peste ,  Dole  ,  i63o,  petit  in-8*. 
Ce  discours  est  estimé;  il  y  indi- 
que les  remèdes,  tant  préservatifs 
que  curatifs^  de  cette  maladie,  et 
la  manière  d*aérer  et  de  purifier 
les  maisons  infectées.  Parmi  d'ex- 
cellentes choses  que  renferme  ce 
traité  9  il  7  en  a  quelques-unes 
marquées  au  coin  de  la  supersti- 
tion. 

BESBORODKO  (  Alexandbb  , 

prince  de)  ,  Russe,  ministre  sons 
les  règnes  de  Catherine  II  et  de 
Paul  fut  d'ahoiHÎ  secrétaire  du 
maréchal  de  l^ofii  iFi/uir,  II  était 
lahorieux  et  a>^Édii ,  et  fut  remar- 
qué par  rimpératricc.  Nommé 
ministre,  il  obtint  dans  la  suite  , 
SOUS  le  règne  de  Paul  î^,h  titre 
4e  princev  Doué  du  talent  de  la 


1  négociation,  il  termina  heureuse- 
ment divers  traités.  Il  dut,  dans 
l'origine ,  son  élévation  à  une  cir* 
constance  qui  aurait  pu  lui  faire 
perdre  sa  rortune.  -It  était  alors 
secrétaire  de  limpératriee.  Elle 
lui  ayait  donné  ordre  de  rédiger 
un  ukase  ;  il  Toublia ,  et  reparut 
devant  elle  sans  Tavoir  fait.  Com- 
me elle  le  lui  demandait,  il  tira 
de  sa  poche  un  papier  blanc  ;  il 
feignit  de  lire  ce  qu'il  aurait  dû 
avoir  rédigé.  Elle  y  fut  trompée  ; 
et  satisfaite  de  la  rédaction,  elle 
prit  le  papier  pour  y  apposer  sa 
signature.  La  surprise  qu'elle 
éprouva  de  ne  trouver  que  du  pa- 
pier blanc,  loin  de  Tindisposer 
contre  Besborodko  9  ne  fit  que 
lui  donner  une  haute  Idée  de  là 
faciHtéde  sonsècrétalré.  Dès-lors, 
elle  le 'fit  entrer  au  eonsell»  et  lé 
nomma,  en  1780''^  ministre  de 
rintérieur.  Devenu  ensuite  clu^f 
du  conseil  5  il  fit  nommer  et  dé* 
placer  à  son  choix  les  autres  mi« 
nistres.  Personne  ne  parlait  ni 
n'écrivait  la  langue  rus^e  nxec  au- 
tant de  pureté.  A  la  m^rt  tle  l'im- 
pératrice, Faul  P',  son  successeur, 
conserva  Beshuiodko comme  mi- 
nistre;mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, étant  mort  à  Pctersbourg  au 
commencement  de  1799.  Son  goût 
-excessif  pour  le  plaisir  Inl  actlrm 
une  petite  humiliation  :  il  persé- 
cutait une  jeune  danseuse  qui 
résistait  à  ses  ofifres ,  rimpénilrice 
le  lui  reprocha  publiquement  9  et 
maria  Thonnête  ?irtuOse 'aax  dé-  ' 
pens  du  ministre. 

BESCIIEFER  (r.oris-FRANfois- 
Xaviee  ) ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Chrdons-sur-Marne  où  î! 
naquit  en  1708,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  ï.  Mémoires 
eu  forme  de  iettns  sur  {e  jeu 
d'Arqu^hme ,  i554,  in-4".  II. 
lêHre  d'un  chevaiier  d'Ar^ 
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f^iuémei  m-'4%  III.  Histoire  du 
mirifefe  dt§  Smntf  Gêrtrude  de 

GriftêwaideenPotnéranie,  tra- 
4faiHe. 4iu <poèfi)c  litin  de  L.  Cor- 
nélius ,  1770.  IV.  Jîlpitapkc  hiii' 

ne  et  franf^ïsc  dv  Toujfsaint  le 
paître  9  abbé  de  Tnns^ints  de 
Châl^.<i.  Beschefer  caourut  sur  la 
jSn  du  iS'  sicole. 

lii:.SLLKKL,  fils  ci  Un  ou  du 
ITur,  €t  de  Mai  U" ,  sflpur  de  Moitié, 
^vuit  UQ  ta)ctU  exlraordiiiaire  pour 
travailler  toute  sorte  de  niétaux: 
i|  lut  employé  par  J«i  légtalaleur 
•{Ubrett  aux  travaux  du  tabarnade 
•i|r«e0olla^.  i      •  ' 

(  Jifv^yiCTOR), 
liar^Mi  de  9runsMidt>  clievalier  de 
SaiiK'Maurice  etdeâaiut-Laiarc, 
ylPOfi  «(  â^oieura  i«  p4  .«ïéceinbre 
.1715,  se  dii^tingua  par  son  mérite 
et  ses  talens.  Il  devint  avoyer  de 
Soleure,  ]Ai\cc.  qu'il  remplit  avec 
proliili*.  8011  liom  .  consigru'»  ho- 
iKM jiL>k-nieat  dans  les  l"iiï>l<*s  ht'l- 
TL'tiques,  donne  la  pl»!s  lK'?utc  o])i- 
lùotX  de  cette  ùiijilli^,  qui  a  tou- 
}<Hir^  j<^uî  par  la  b^uile  d'une  gran- 
âe  «)oiieiéér«tiqq  chez  les  ppissan- 

<  JEAir^YiCTAâ  ] , 
.  û\$  4u  précmlentv  baron  de  Brun- 
âtadtf  *i9ort  à  Paris  le  11  mars 
1^369  lg:é  de  64  «Oâ»  élaît  lieutc- 
•  MQt-ooloncl  des  armées  du  roi , 
Otf»p4ooel  dur^égim^nt  dcggarde.":- 
suisse?.  Il  ar^iil  été  envoyé  exlra- 
ordiflaire  de  Sa  Majesté  au{>r(  s  du 
roi  de  S*«ède.  Charles  XIÏ,  ininis- 
tjîe  |>léivipolcnliairc  juéë  leb  puis- 
sances H  II  Nord  et  les  princes  dff 
in  Bass€-AiU'iiiO};ne ,  pendaut  1  iu- 
terrègrie  de  l'emplie  et  l'exil  du 
roi  Auguste*  et  de  la  république 
de  Pologoc,  Dans  totites^ccstnis- 
;  atout  luinojcal»lei»9'îI  déploya  leca- 
mlièra  d!uii  giQtnd  «égocHitaur*  11 
futentefrë  daas  Téglise  de  Saint- 
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baron  l»x  )  ,  fils  du  précédent  y 
lieutenant-général  des  années  àxk 
roi  de  France  ,  grand'croix  de- 
l'ordre  de  Saiiît  F  ouis ,  inspecteur- 
général  des  Suisses  et  (irisons, 
etc. ,  né  à  Solcure.  Il  rendît  def 
servicci»  esseîiticis  à  la  vilU*  dp 
Tujis,  en  faiiliLant  ses  apj)rt)vi- 
siouuenicll^  en  1789,  el  lut  em- 
ployé dansTarméeque  le  roi  avait 
ordonné  d*afisembl,er  dans  le^^  en- 
virons  de  Paris*  Il  éorivltâ  8ti.de 
L^unuy,  gouTerneurdelaBastillf, 
poar  rengager é  iléfendre  ce  châ- 
teau^ lui  promettant  du  seoours. 
Poursuivi  par  la  baine  du  peuple ^ 
il  quilt.'^  Paris,  muni  de  passe- 
ports, et  fut  arrêté  à  Vilicnauxe. 
Necker  écrivit  ù  la  municipalité 
pour  le  faire  relâcher.  LeChâlelet, 
chargé  d'instruire  son  procès  •  le 
déclara  innocent.  Il  resta  dans  la 
capilaie,  et  y  monriil  le  2r  juin 
J794.  Le  baron  de  Bei^enval  fil  la 
guerre  avec  éclat^  el  ne  fut  jamais 
blessé  ;  il  jouit  à  ta  cour  d'un 
grand  crédit,  et  exerça  un  grand 
empire .  sur  Pcsprit  de  la  reine 
Marie-Antoinette.  Il  mourut  en- 
touré de  ses  aifiis.  Il  ayalt  ' com- 
posé dans  sa  jeunesse  une  foule 
de  CoufitU  et  d'Epigrammês 
Mir  diverses  anecdotes  plus  ou 
moins  scandaleuses.  II  vivait  dans 
une  j;raruie  intimité  avec  le  uia- 
rttbal  de  Ségur  el  son  épouse,  il 
a  laissé  au  sccoml  fils  de  celte 
maison  une  partie  de  sa  foriime» 
et  des  AîiAtiiHi  ruaiiu.^t  rils  q?»e 
celui-ci  a  vendus  ù  un  libraire  en 
1894*  Ç'çst  un  répertoire  des 
anecdotes  les.  plus  acandaleusts 
et  les  plus  inexactes.:  Il  est  yrai- 
.  semblable  qiie  Besenval  n^aurâtt 
jamais. mibUé un,  parett  ouvrage. 
.  lli.:dé  Ségnfi  étant  mort  peu  «le 
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Mli^pf  avant  sa  publieaKon  »  n'a 
paft  plus  été  témoia<le  riQdi- 
gontion  qu'il  a  partout  excitée  ,  et 
il  Ti*a  pas  entendu  Ic^  cris  de  l'o- 
pinion publique  ,  qui  l'a  arnisé 
luî-mêmr  d'avoir  tr^i  la  mtiiioi- 
re  (le  ^oq  aïoi  et  de  son  bienfaiteur 
puiAf  une  petite  stuijîuic  d'arj^^^nt. 
Ces  Mémoires  ont  été  désavouvs 
par  la  iamiUe  Be^eoya).  . 

B£SISAS  (Jlicfttt),i]|6  à  6wt'^ 
llalo.^iîit  ^'abord  ooté  ét  9ai«l-r 
Aodré  à  Baveux,  9|. iKilict«ft  «iir 

de  Caen»  et  membre  de  l'Acadé* 
mie.dè  cette  Tllle«  Il  employa 
taate  sa  TÎe  Â  ùkitt  des  rediernbts 
sur  l'iihtoire  de  son  pays.  Ht- 
térateur  estimable  et  laborieux 
mourut  à  Cach  en  décenibre 
1 78^».  Nous  avons  de  fui  :  I.  Chro- 
noio(fie  historique  (Us  éaiUis 
et  f/^s  gouverneurs  de  Ca>en  t 
in-13,  i76().  11.  Il isloire  som- 
maire de  la  ville  de  Bayeuœ , 
1 775 ,  iii- 12.  JII.  Mémoires  his- 
toriques 9ur  i'origin»  et  4e  fon- 
dateur deia  caiUgiede  du  Sadnt- 
Sépuiere  'dé  Cœn,  avec  le  Ca- 
taiogue  de  ses  doyene^  IV.  l)n 
grand  nombre  de  Dissertations 
dans  les  Journaux ,  et  d*articles 
dans  les  Dictionnaires  de  Moréri, 
d'Expiliiy  de  la  Noblesse  y  etc., 
etc. 

BESLER  (Basile),  botaniste. né 
à  Nnrcinberj2^en  1  56  1 ,  et  mort  en 
i{i29 ,  s'appliqua  à  lit  pharmacie, 
qu*il  exerça  dans  sa  \ille  natale  ; 
il' étudia  ensufte  la  botanique, 
dans  laquelle  il  fit  quelques  pro- 
grès ;  ce.  qui  le  détermina  à  donner 
la  description  des  plantes  que 
Conrad  de  Geminingen  avait  fait 
graver  à  ses  frais,  sur  556  plan- 
ches^et  ily  ajouta  plusieurs  syno- 
nymes. L'ouvrage  est  de  toute 
beiiuté,  inais  n'est  pas  sans  dé- 
fauts ;  car  parmi  oes  piaiUeSy  dont  j 
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la  plupart  ont  été  dessioéea  d'apr^^ 
nature»  et  d'autres  copiées  sur  les 
fijrnre?  qu'en  ont  données  les 
riH'illeurs  auteurs ,  il  s'en  trouve  , 
plusieurs  qui  sont  de  pure  iuia^ 
gînation,  ou  entièrement  dér«;<'- 
tueuse*.  Cet  ouvrage  jiai ul  .nous 
le  titre  de  II  or  tus  Ef/stettensi^^ 
etc.  .  Norimberga^  ,  4 
gr.  iu-fol,  1  avec*  9$5|  pla^^l 
de .  Connaît  atlasj  ^oiitamt  .10$$ 
figurjess;  4Mrf-f  1^4.  i^^o;,  4 
iFol#  ia-r6>l  H^.  ifim  darnières 

édition»  n'apfirqclient  pas  de  W 
hfiàalûk  dia  la  ^Hmhr^,  |1  emtail; 
un  Câiemplaif^de  celle-ci,  n)agnl« 
(îqoQHMt  enluuilnéy  dans  la  bi-  , 
bliotbèque  de  l'église  cathédrale 
de  Tournav.  On  aencorede  Basile 
Besler:!.  fascicui'us  ra/riorum 
et  adspcctu  digniorum,  varii 
gcneris,  eic,  Norimbergœ,  161G» 
in-4°.  <^n  y  trouve  quelques  plan- 
tes iiiaiioes  et  plu.sieurs  fruits.  1I« 
/ coms  florum  e|  Iierltarum  iti 
gratiam  heréarum  cuUarum 
pramuigatœ»  Norimbergsey  i6àa« 
in-fol.  C'est  la  continuation  do 
VHortus  Egstettensis» 

BESLER  (  MiCHBi- Robert  )  « 
fils  de  Jérôme  et  neveu  du  prt« 
cèdent ,  naqorit  en  1G07  à  Nurem- 
berg, où  il  pratiqua  la  médrciiift 
avec  beaucoup  de  réputation  ,  et 
fut  quatre  fois  dov«'n  du  rollégc. 
On  lui  dcit  :  I.  Adniirandœ  fa^ 
hricœ  humanœ  rnuiieris  de- 
Uneatio  9  ISoi  iuiljergae  ,  1640, 
in-fol.  Les  planches  de  cet  ouvrage 
sont  grossières,  IL  Observatio 
anatomieo-fnedica  singuia/rist 
cujusdam  ir^eminos  ntxcB  ; 
ibid.  9  i64a«  în^^  III.  Gazoph y  iur 
eium  rerum  natutaiium  nun- 
quam  editarum  cum  figuris 
a?neW3  Norîmbergae,  1642;  Leip- 
sick,  1755,  in-fol. ,  55  planches» 
Cet  ouvrage  ne  contient  presquç 
que  des  planches  9,  avec  lea  aauij 
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et  itne  très-courte  description  de  | 
quelques  simples  mres,  et  d*un 
plus  grand  nombre  d*oiseauT,  de 

j,oî<«oîT«  ot  de  roqiiiîl;iîr('«.  Jl  y  a 
une  autre  édition  de  oc  recueil  qui 
a  paru  à  Leipsick  en  i  "  1 6,  io-fol.  ^ 
sous  le  titre  de  Rai  lora  mwasi 
Besferiani  quœ  Michaei  Ruper- 
tus  et  BoMiius  Bcsierus  colley- 
gerunt,  avec  les  commentaires 
de  Jean-Henri  Lochner*  On  y  trou- 
ve-la  i^npartdes  pkncfae^  de  Té- 
^lioa  de  Nurèraberg,  si  Ton  en 
excepte  eeltes  qui  représentent  les 
plantes;  mais  an  les  a  remplacées 
par  quantité  de  figures^  de  fossiles ,  | 
d'animaux  et  de  coquilli^^.  lY. 
Mantissaad  viretum  stirpium. 
£f/sfftfrr}^e.  Beslerianum  ,  Nu- 
reriiltrr;^;,  iG40etiB^j8,tn-fol.C'est 
un  supplément  à  l  H  or  tus  EyS' 
iêttensis.  Besler  mourut  en  iCkii. 
•  BESLY  (Jean),  avocat  du  roi 
à  Fonienay-le-domte  en  Poitou  , 
né  à  Couloiigcs-lès-Ro)'aux»  Tan 
oS^a^  mourut  en  i644«    7^  ^n^»* 


BESN 

Il  s*étiif  distingué  aux  états  dé 
1614  pnr  son  opposition  à  la  ré- 
ception du  concile  de  Trentf .  On 
n  de  lui:  I.  Histoire  (1rs  Comicê 
de  Poitou  etDucs  de  Gwjmnt, 
Paris,  1647»  in-fol.,  estimée.  II. 
Des  Evéques  de  Poitiers ,  1617, 
in-4*-  C'était  un  homme  versé 
dans  les  auiiquités  de  France, 
écrivain  incorrect ,  mais  historiés 
eiaetet  profond.  Parmi  ses  sstici 
écrits»  on  eltesonCiMiiiiiafiMKré 
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Bême. 

BESNIER ,  médecin  qui  se  li- 
vrait k  rétude  de  ia  iiotanique.  Il 
est  ai'.teur  de  deux  ouvrages  ,  l'nn 
intitulé  :  Le  J ardinicr  hotanu- 
te,  i*aris,  1706,  in-ia  ;  et  lautrf, 
ISouveUe  mmson  rmtifjut  » 
donnée  ei-devant  au  publia  par  le 
sieur  Lîger,  5*édit.,  revue, co^ 
rigée,  augm.  et  mise  dans  us 
ordre  plus  méthodi<iue»  Paris  > 
Prudhommey  1731 ,  -a  vol;  is'f* 
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